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PREFACE. 


UNE  Preuve  bien  éclatante  de  la  Providence' divine  fur  l’E- 
glifc , c'cft  la  confervacion  de  la  Tradition  dans  toute  fa  pu- 
rcté  primordiale.  Je  révéré  avec  Tertullien  {a)  la  plénitude 
de  i tenture  Sainte:  Adora  Scnpturt  plenitudinem.  Je  la  ri. ns  avec 
un  autre  ancien  Pere  ( b ) pour  la  colonne  Sc  le  fondcmenc  de  notre 
Foi  FundjmeruHm  & calumnom  Fidei  najlrt.  Je  la  regarde , après  un 
fainr  Prêtre  d’Alexandrie,  comme  le  premier  principe  de  la  Do&rine 
Chrétienne,  dont  on  eft  obligé  de  fe  fervirpour  démontrer  les  vérité* 
de  la  Religion  { c).  Je  confelle  en  un  mot  lcxcellcnce,  la  nécelEté, 
& , fi  l’on  veut,  lafuflifance  même  de  ces  monumens  divins  , par  rap- 
port aux  principaux  points  de  la  Foi  & de  la  Morale  Chrétteune,  qui 
s’y  trouvent  clairement  établis  : mais  je  ne  crains  pas  d’avancer  qu’il 
femblc  que  Dieu  n’auroit  pas  eu  allés  de  foin  de  fon  Eglifc  , de  ne 
l’appuïer  que  de  cette  feuic  ccîènne , cic  «le  la  priver  d’une  bafe  non 
moins  néceflâire,  qui  eft  celle  de  la  Tradition.  Car  de  bonne  foi , 
de  quoi  nous  eût  fervi  l’Ecriture  toute  fimple,  toute  nue  ! Et  quel  avan- 
tage l’Eglife  Catholique  en  eût-elle  tiré  fans  le  fecours  de  la  Tradition} 
C’ctoit  une  ncccftitc  pour  elle  de  fa  voir  quels  font  les  Livres  véritable- 
ment infpirés,  d’en  fixer  le  nombre  Sc  le  fens.  Mais  comment  auroit-elle 
efte  ces  connoidances  fans  la  Tradttion.  Faure  de  ce  fecours,  chacun 
fe  fût  donné  la  liberté  démultiplier,  ou  de  diminuer i fa fanrailie, 
le  nombre  des  divines  Ecritures;  d’ajouter  au  Canon  , des  écriture* 
fuppofées  Sc  étrangères  ; d'en  retrancher  de  véritables  ; d’interpréter 
celles-ci  à fa  mode , Sc  d’éluder  leur  autorité  vénérable , par  des  ex- 
plications arbitraires , & des  fubterfuges  captieux , que  l’on  n’auroit 
pû  ni  réfuter , ni  meme  découvrir. 

On  fait  combien  les  Hérétiques  de  tout  tems  ont  abufé  de  ces  Li- 
vres divins  , au  grand  fcandale  de  l'Eglife  Sc  à leur  propre  perte.  On 
fait  qu’ils  fe  font  toujours  flaté  d’avoir  les  vraies  Ecrttutcs , d’en  avoir 
eux  feuls  l'intelligence , d’en  fuivre  la  Doctrine  toute  pure  , Sc  d’y 
conformer  leurs  lentimens  : d'où  vient  que  Tertullien  n’apprehendc 

fias  de  dire  que  Dieu  a permis,  qu’il  a même  voulu  , pour  parler  le 
angage  de  ce  Pere , ex  D:i  volunute , (d)  que  les  Lettres  facrées  fuf- 
fent  écrites  de  façon , qu’elles  pûlfent  fervir  de  matière  aux  Hcrefres, 


Néceflïté  de  l* 
Tradition 


(4)  Liv.  conc.  Hcrmog.  | (e)Lir.  7.  des  Strom.  pag.  7^7.  de 

(i)Liv.  3.  cont.  les  HtreC  Edition  de  I l’Edition  de  Pans,  1641. 

Pom  René  Mafluet.  [ ( d)  Au  lir.  des  Prefcripfc. 
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qui  ne  peuvent  être  , ajoùtc-t'il , fans  les  Ecritures:  Qit*  fine  feripinni 
tj]t  non  pojjunt.  Nous  n’aurions  que  faire  rie  fortir  de  notre  Siècle  pour 
appuïer  ccrte  vérité  d expérience  , que  l’exemple  des  Novarcurs  con- 
firme de  jour  en  jour.  Or  quelle  reifource  fût-il  reftée  à l'Eglifc,  au 
milieu  de  ces  obfcurités  , de  ces  fcandales , fans  la  lumière  de  la  Tra- 
dition ? Comment  eut-on  pu  autrement  démêler  le  vrai  fens  des  Ora- 
cles divins,  d’avec  les  faillies  interprétations  des  Hérétiques?  Com- 
me chacun  abonde  en  (on  fens,  & qu’on  n'auroit  érc  retenu  par  au- 
cune réglé  qui  fixât  nos  penlées,  chacun  fe  (croit  livré  aux  produc- 
tions de  fon  efprit  particulier:  on  auroit  vu  une  infinité  d'interpré- 
tations différentes  qui  auroient  produites  autant  de  Sedes  ou  de  Re- 
ligions oppoiées , & qui,  par  une  fuite  nécellaire  , auroient  appor- 
té une  confufion  affreufe  dans  le  Chriftianifme.  Les  variations  & les 
divertîtes  étonnantes  de  fentimens  qui  fc  trouvent  parmi  les  Sedes 
feparces  de  l’Eglifc,  en  font  autant  de  preuves  péremptoires. 

C’eft  donc  avec  grande  ration  que  tous  les  Conciles  ie  les  Peres 
fe  font  fait  un  devoir  de  fixer,  & le  nombre  , & le  (ens  des  Livres 
faints , parla  réglé  de  la  Tradition.  C’eft  à la  faveur  de  cette  lumière 
brillante  , qu’ils  ont  dillipé  les  ténèbres  de  l’erreur,  qu’ils  ont  décou- 
vert & réfuté  les  fens  malins  Si  captieux  que  les  ennemis  de  l’Eglifc 
s’efforçoient  de  donner  aux  endroits  de  l’écriture  qui  leur  paroifl'oicnt 
ou  favorables,  ou  incommodes.  L’i  flloirc  Eccléfiaftique  nous  en  four- 
nit quantité  d exemples.  C'clt  ainfi  que  les  Peres  du  Concile  dcNiccc 
fermèrent  la  bouche  aux  Ariens,  qui  alrcroicnr  le  vrai  fens  de  quel- 
ques pallages  touchant  la  Divinité  Si  la  Confubftantialité  du  Verbe. 

C’eft  ainfi  que  Saint  Bafile  Si  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ont  tétrade 
enfuite  les  Macédoniens  , fur  l'abus  qu’ils  ofoient  faire  fur  certains 
endroits  , contre  la  Divinité  du  Saint  Efprit.  C’eft  ainfi  que  Saint  Je- 
rome a combattu  les  erreurs  de  Vigilance,  Je  Saint  Auguftin  celles 
des  Pélagtens.  On  ne  favoit  point  d’autres  remedes  à l’hcrefic , on  ne 
connoilloit  pas  d'autres  moïens  de  contenir  les  efprits  , que  celui  de 
recourir  à la  tradition  , de  la  confulter , Si  d'y  conformer  fa  créance 
furies  endroits  de  l’Ecriture  qui  foufliroient difficulté.  En  faut-il  da- 
vantage pour  nous  perfuader  de  l’importance  Si  de  la  iiéceilïré  indif- 
penfablc  de  la  tradition  ? Et  quand  on  n’en  pourroir  donner  d’autres 
rail'ons  que  celles  que  je  viens  de  déduire  , ne  fufHroient-elles  pas 
pleinement , pour  nous  faire  convenir  de  la  vérité  que  j’ai  avancée  à 
la  tête  de  cette  Préface  ? Que  c’eft  une  marque  toute  particulière , & 
une  preuve  éclatante  de  la  Providence  de  Dieu  fur  fon  Eglife , de  nous 
avoir  confervc  ce  précieux  rrefor  ? ’ . 

Or  , de  tous  les  moyens  dont  le  Ciel  s’eft  fervi  pour  nousconfcrver 
la  Tradition  dans  une  pureté  entière,  dans  une  intégrité  A:  une  fin- 
ccrité  exempte  de  la  moindre  alrérarion  en  fait  de  Doctrine,  je  n’en 
facile  guère  de  plus  propre  & de  plus  fur , que  le  témoignage  unanime 
des  Saints  Peres,  de  ces  faims  Docteurs  de  l'Eglifc  , qui  ont  traité 
en  dilîérens  fiecles  & en  dillérens  lieux  les  matières  qui  concernent 
la  Religion.  Car  enfin  comment  s’allûtet  mieux  de  la  doctrine  que 
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l’Eglife  a reçue  des  Apôtres , des. vérités  quelle  a crues  & enfeignées 
dans  tous  les  ficelés,  que  pat  l'attedarion  uniforme  de  tant  de  témoins 
refpedables  , tant  de  perlônnes  également  religieufes  & éclairées  , 
que  l'on  ne  peut  foupçonner  d'avoir  ignoré  ou  dillimuté  ce  que  l'on 
croyoit , & que  l’on  enfeignoit  de  leur  tems  ; Pour  peu  qu'on  rai- 
fonne , il  ne  fera  pas  pofiible  à l'incrédulité  même  la  plus  téméraire , 
d'accufcr  jamais  ces  grands  hommes  de  la  moindre  colluiion.  Et  certes, 
le  moyen  de  s'imaginer  qu'ils  ayent  voulu  , qu’ils  ayent  même  pû  , 
fuppolé  qu’ils  le  voululîcnt  , convenir  tous  de  tromper  les  fidcles  , 
de  leur  débiter  pour  doctrine  de  l'Eglife  une  dodrinc  étrangère , de 
leur  enfeigner  l'erreur  aulieu  de  la  vérité  ; Poutroit-on  donner  dans 
un  paradoxe  pareil , fans  renoncer  tout  à la  fois  & au  bon  lens8c  aux 
premières  étincelles  du  Chrillianifme  f Je  dis , aux  premières  étincelles 
du  Chrillianifme  , puifqu’on  ne  peut  fe  laitier  aller  à ce  foupçon,  fans 
douter  de  la-providence  de  Dieu  fur  l’Eglife,  fans  contredire  à lapro- 
nielle  que  le  Sauveur  lui  a faite  de  ne  l'abandonner  jamais  , d'être 
toujours  avec  elle , de  l'alfifter  jufqu’à  la  fin  des  ficelés  : ( a ) F. g»  vobif- 
cum  fut»  omnibus  diebut  , ufjuc  ad  confummationem  ftculi.  Vérité,  en- 
core une  fois  , qui  ne  peut  s'allier  avec  le  paradoxe  monflrucux  que 
je  viens  de  dire.  Il  cil  donc  bien  confiant  que  nous  avons, dans  la 
perfonne  de  ces  illullrcs  Docteurs , de  fidcles  dépofitaires  de  la  Tradi- 
tion , 6c  des  témoins  irréprochables  des  vrais  lentimens  de  l'Eglife, 
de  fa  véritable  doctrine  , de  fa  vraie  foi.  Et  nous  ne  pouvons  allez 
bénir  Dieu  , d'avoir  fufeitédans  tous  les  ficelés  quelques-uns  de  ces 
grands  hommes , qui  pollèdallênt  parfaitement  le  dogme  , la  morale  , 
6c  la  difeipline  de  leur  tems , 6c  les  tranfmilfent  fans  la  moindre  al- 
tération à la  poltéricc  Sans  les  ouvrages  qu'ils  nous  ont  lailïc. 

- Après  cela  il  me  paroit  allez  fuperflu  de  relcyer  ici  l’autorité  ref- 
peétable  de  ces  faints  Doélcurs.  Perfonne  n’ignore  l'eftiinc  que  l’E- 
glile  a toujours  faite  de  leurs  produétions , la  déférence  quelle  a tou- 
jours eue  pour  leurs  lentimens  , le  refpect  avec  lequel  elle  a traité 
jufqu'à  leurs  cxprcllions  mêmes.  Les  Conciles  tant  anciens  que  nou- 
veaux nous  en  fournillènt  quantité  de  preuves,  5c  on  ne  peut  en  par- 
courir les  Actes,  fans  y appercevoir  par  tout  des  marques  évidentes 
de  cet  attachement  rcfpcélueux.  Il  n’y  a qu’à  lire,  pour  s’en  convain- 
cre , les  A des  du  Concile  d'Ephéfc  contre  Neflorius , ceux  du  Con- 
cile de  Calcédoine  contre  Eutichès , du  Concile  de  Latran  contre  les 
Monothélites , du  fixiémé  6c  feptiéme  Concile  général  : on  y verra 
la  profonde  vénération  que  l'on  a eue  de  tout  tems  pour  les  Pères  de 
l’Eglife,  6c  combien  l’on  s’en  rapportoit  à leurs  dédiions  dans  tous  les 
ÿugemens  que  l’on  portoit  en  matières  de  Doétrine.  Auili  les  Pères 
du  Concile  quinziéme  de  Tolede,  tenu  en  688.  dans  la  lettre  qu'ils 
écrivent  au  Pape  Benoît  II.  reprél'entent  ils  à ce  Pontife , qu’il  n'cll 
pas  permis  de  s’élever  contre  l’autorité  de  ces  grands  Hommes  ; mais 


( «)  En  faim  Matthieu,  chap.  il.  •£•■  n 

dij 


Autorité 
Saints  Pcrcs, 
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qu’il  faut  plier  & fuccomber  devant  eux , parce  qu’on  ne  peut  regar- 
der que  comme  contraire  i la  règle  de  la  Foi  tout  fer.timcnt  oppofé  à 
leur  Doctrine  : Non  cjl  il  lu  fuccindendum , diloient  ces  Prélats  du  lep* 
tiéiuc  Siècle , ( a ) fed  ponus  fuccumbendum  : quia  orme  qttod  t outra  Mot 
fiipitur , à relia  Fidet  régula  abhorrere  fentitur. 

Les  Saints  Dercs  eux -mêmes  nous  marquent  allez  dans  leurs  Ou- 
vrages ce  qu'ils  penfoient  de  l’autorité  de  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés: il  n’y  a pas  jufqu'aux  plus  anciens  qui  n’aient  appuié  ce  qu'ils 
enleignoient  ,du  témoignage  de  leurs  prédeceflcurs : ainli  voionsnous 
tm  faint  lrence  (b)  fe  l'ervir  de  l’autorité  du  Pape  faint  Clement,  de 
faint  Ignace  Evcque  d’Antiocbc,  de  faint  Polycarpe  de  Smvrne  , de 
faint  Jultin  , 5c  de  quelques  antres  anciens,  contre  les  herelics  qu'il 
combat  dans  les  cinq  Livres  qui  nous  font  reliés  de  lui;  un  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  accabler  les  faux  Gnolliqucs  de  fon  tems,par  les 
palïàges  qu’il  cite  des  Docteurs  de  l’Eglife,qui  avoient  été  avant  lui. 
Si  qu'il  reconnoît  pour  des  témoins  irréprochables  de  la  tradition  des 
Apôtres  (c);  un  faint  Atlwnafc  triompher  des  Ariens,  en  leur  faifant 
fentir  que  la  Doétrine  Catholique,  dont  il  prend  la  defenfe  contre  leurs 
blafphcmes , a paflee  de  Peres  en  Peres , comme  de  mains  en  mains; 
au  lieu  que  leurs  opinions  n'étoient  appuiées  du  fufrrage  d'aucun  Ecri- 
vain qui  eut  vécu  avant  eux:  Ecce  nos  demonflramus , leur  diloir  ce 
grand  Evcque  (d),  ijliufmodi  fententiam  à Patribus  ad  Patres , quafi  per 
marias  traditam  rjfe : vos  aulem , quoi  verboram  vcjlrorum  Paires  ac  ma- 
jores demonfirabitut  C’étoit  là  le  grand  argument  des  Peres  del’Eglife; 
& la  viétoirc  leur  étoit  allurée  avec  de  pareilles  armes. 

• Mais  celui  de  tous  les  Auteurs  Eccléluftiques  qui  faic  valoir  le  plus 
l’autorité  des  Peres , elt  le  célèbre  faint  Augustin.  On  ne  peut  rien 
de  plus  fort , ni  de  plus  beau  que  ce  qu'il  dit  là-delliis  dans  la  plu- 
part de  fes  ouvrages,  & fur-tout  dans  les  Traités  contre  les  Peîagiens. 
Parlant  à l’un  des  principaux  d’entr’eux  ( c’ell  Julien  Evêque  d’Eclame  ) 
il  prérend  lui  oppofer  une  autorité  d’un  poids  accablant,  autoritatis 
mole , de  lui  objecter  le  témoignage  des  laints  Evêques  qui  avoient 
gouverne  l’Eglife  avant  lui.  11  lui  déclare  nettement , qu’en  quel- 
que endroit  de  la  tetre  qu’il  puilfc  le  trouver , il  le  citera  dans  fa 
confcicncc  devant  ces  Juges  intègres,  qu’il  ne  peut  regarder  ni  com- 
me fes  amis,  ni  comme  fes  ennemis  : oit  nbicanque  fis te  ante 

ifios  J ad;  ce  s int'as  in  corde  conftituo.  (e).  Ils  n’onr  été  animés , ajoûte-t’il, 
ni  contre  vous,  ni  contre  nous;  ils  n’ont  voulu  favorifer  ni  les  uns 
ni  les  autres , mais  ils  ont  tenu  Amplement  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans 
l’Eglife;  ils  n’ont  enfeigné  aux  autres, que  ce  qu’ils  avoient  appris 
eux-mêmes;  ils  n’ont  fait  que  tranfmettre  à la  pofterité,  ce  qu’ils 
ont  reçu  de  leurs  Peres  : Qnpd  invenerunt  in  Ecclefia  , tenuerunt , 


I»)  Tom.  t.  des  Conciles,  p.  1503.  [ frf)  Liv.  des  Decrets  du  Concile  de 
(t  ) Liv.  i.Sc  contre  les  Hcieûes,  I Nicée. 

(t)  Liv.  1.  des  Suom.  [ (<)  Liv.:.  contre  Julien,  ch.  s. 
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epuod  dsMcenmt , Jaeuentnf,  quoi  À Patribus  acctperunt,  hoc  filiis  trait- 
identnt.  Je  ne  (inirois  pas  li  je  voulois  mettre  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  fur  le  fujct  que  je  traite  ; mais  de  crainte  de  tomber  dans  des  re- 
dites, )‘e  me  bornerai  à ce  feul  endroit  de  Vincent  de  Lcrins,  que 
je  ne  puis  omettre , tant  il  eft  beau  , Si  qu'il  favorife  la  caulè  que  je  ' 

défends  : NeceJ/e  e/l  , ce  (ont  les  paroles  de  ce  (avant  Abbc , omnibus 
Catholicis , quia  fefe  Ecclrfite  légitima  filios  probant  paient , ut  fanüorum 
Patrutn  fi  Jet  inhareant , aiglutinsmur  , immonantit>\  ( a ) Expreflions  bien 
remarquables!  Si  fur-tout  la  dernieve,  qu’il  n'elt  point  aile  de  rendre 
en  notre  Langue  , fans  en  diminuer  la  force  & l’cnergie.  Voilà  donc 
ce  que  font  les  Peres  de  l’Eglife;dc  fideles  dépositaires , des  témoins 
irréprochables  qui  ont  confervé  à l’Eglifc  la  tradition  des  faintes  vé- 
rités de  la  Religion , & qui  .en  ont  nourris  les  Fideles  d'âge  en  âge. 

Ils  font  les  canaux  par  lelquels  la  révélation  eft  arrivée  jufqu’ànous, 

Sc  fe  perpétuera  dans  l’Eglife  jufqua  la  confommation  des  Siècles. 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  en  quoi  ptécifément  conliftc  cetttf  Différence  entre 
grande  autorité  des  Peres,  Sc  de  chercher  le  véritable  point  ,1c  point  1*»  Auteurs  facrés 
nxe  de  la  certitude  de  leur  témoignage:  mais  avant  de  rien  avancer  & *ts  Peres  de  l’t- 
fur  cette  matière , il  eft  bon  d'avenir  ici , que  les  Peres , quelques  * uc‘ 
fainrs,  & quelques  éclairés  qu’on  les  fuppofe,  font  hommes  néan- 
moins, hommes  comme  les  autres,  faillibles  &fujets  à l’erreur , d’où 
vient  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  traiter  leurs  produirions  avec 
le  refpect  8c  la  déférence  que  nous  fommes  obligés  de  faire  les  Li- 
vres Canoniques  de  l'Ecriture.  La  Foi  nous  enfeigne  que  ceux-ci  font 
infpirés  , qu'ils  font  l'ouvrage  de  l’Efprit  Saint,  Si  que  leurs  Auteurs 
n'ont  pû  errer  dans  ce  qu’ils  ont  écrit , Dieu  ayant  conduit  leurs  plu- 
mes d'une  façon  toute  particulière , par  la  direction  de  1 Efprit  de  vé- 
rité: mais  nous  n’avons  aucune  raifon  d’avancer  rien  de  pareil  au  fu- 
jet  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques , & nous  ne  voions  nulle  part  que 
Dieu  leur  ait  accordé cetce  direction,  quelques  grands  que  foient  leur 
favoir  5<  leur  fainteté.  C’eft  même,  iclon  la  remarque  de  M.  Du- 
in  ( b ) , une  choie  certaine  de  l’aveu  de  tout  le  monde , que  les 
’ercs  les  plus  pieux  Sc  les  plus  infttuits  font  tombés  quelquefois  dans 
diverfes  erreurs  ,8c  nous  en  donnerions  ici  des  exemples,  li  la  chofc 
ctoit  ncccllairc,  Sc  que  nous  ne  dûtlions  pas  le  faire  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage.  Nous  ne  devons  donc  pas,  comme  le  dit  judicieufement 
Paint  Auguftin  dans  une  de  fes  Lettres,  regarder  d’un  même  ail  les 
traites  de  ces  Ecrivainsavec  les  Livres  Canoniques  de  l’Ecriture  Sainte  ; 
en  forte  qu'il  ne  nous  foit  pas  permis , fauf  le  refpeû  que  nous  de- 
vons aux  faints  Docteurs  de  l’Eglife,  d’improuver  ou  de  rejetter  quel- 
que chofc  dans  leurs  écrits , fi  nous  trouvons  que  leurs  fentimeus  foient 
oppofés  à la  vérité  , ou  que  nous  aurions  découvert  nous-mêmes , ou 
que  d’autres  nous  auraient  apprife.  C'eft  là , pourfmt  cet  humble  8c 
(avant  Doéteur,  ce  que  je  pcnle  des  écrits  des  autres;  mais  c’eft  aufti 
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ce  que  je  veux  que  l’on  penfe  des  miens  (<»}.  Talis  eg»  fnm  in  fcripiii 
ahemm  ; talei  volt  ejfe  wtclltclorti  meorim. 

Cette  confidération  nous  porte  naturellement  à entrer  dans  quelque 
dilcution  fur  l’autorité  des  Pcrcs,  afin  de  pouvoir  prononcer  plus  fû  re- 
nient fur  le  point  fixe  de  l'infaillibilité  de  leur  témoignage.  Pour 
arriver  à cette  découverte,  il  faucen  premier  lieu  les  confidcrcr  fou* 
deux  relpects  dilferens;  ou  comme  Docteurs  particuliers  ,ou  comme 
Doéteurs  de  l’Eglifc  & témoins  de  fa  doctrine.  En  qualité  de  Doc- 
teurs privés,  ils  ne  font  que  propofer  leurs  opinions  particulières;  8c 
en  ce  cas  il  eft  vifible  que  leur  autorité  ne  porte  qu  autant  que  valent 
leurs  raifons.  Comme  Docteurs  de  l’Eglife  & témoins  de  fa  doctrine, 
ils  n’avancent  tien  de  leur  chef,  & ne  font  que  rapporter  Ample- 
ment la  foi  de  l’Eglife , & tendre  témoignage  à la  doctrine  qu’elle  a 
reçue  des  Apôtres , qu’elle  rient , 5c  qu’elle  a tenue  dans  tous  les  fiécles; 
de  façon  qu’on  peut  les  regarder  en  cette  qualité  comme  la  langue  de 
VEglile  , fi  on  peut  s'exprimer  ainfi.  Cette  diltindtion  pofee,  il  n’eft 
rieil  de  plus  facile  que  la  décilion  du. point  dont  il  s'agit  ; 8c  tout  le 
monde  doit  s'appercevoit , que  le  poids  de  l'aticoritc  des  Peres  confifte 
précifément  dans  la  conformité  de  leurs  fentimens  avec  la  Foi  de  l’E- 
glife , ou  le  langage  de  la  Tradition;  8c  pour  lois  ce  n’eft:  point  tant 
leur  autorité  propre  que  nous  refpeclons , 6c  dont  nous  nous  fetvon» 
pour  appuier  les  vérités  Catholiques , que  celle  de  l’Eglife  meme  ou 
de  la  Tradition  , dont  ils  font  de  fideles  depofitaites  8c  des  témoins 
dignes  de  foi.  Qu’on  s’en  tienne  toujours  à ce  principe  , & il  ne  fêta 
pas  pollîble  de  donner  dans  des  travers  fur  l’article  dont  il  cft  que- 
ftion. 

Toute  la  difficulté  à préfent  eft  de  favoit  diftingucr  entre  ce  que 
lesPcres  nous  ptopofent  , comme  de  leur  chef,  8c  ce  qu’ils  enfeignent 
au  nom  de  l'Eglilc.  Voici  quelques  règles  qui  pourront  nous  faciliter 
ce  difeernement.  i°.  C’eft  une  preuve  trcs-confidérable  que  les  Peres 
nous  parlent  en  Docteurs  de  l’Eglife,  8c  comme  témoins  de  la  Tra- 
dition , quand  leurs  témoignages  fur  les  points  qu'ils  traitent , 
font  revêtus  de  ces  trois  qualités  eflentielles  que  requiert  Vincent  de 
Lcrins  , pour  que  l’on  puitlc  compter  fur  l’autoritc  de  ces  laints  Doc- 
teurs; l’univerfaliré , l'antiquité  Si  l'unanimité  : 'Un'rverfitattm , annjui- 
latent,  confenfum  (b):  c’elt -à-dire , torique  leurs  décidons  fe  trouvcnc 
conformes,  qu’ils  penfent  tous  les  uns  comme  les  autres  fur  les  mê- 
mes vérités , 8c  que  les  anciens  s’accordent  parfaitement  avec  les  nou- 
veaux. i°.  Cette  preuve  devient  une  marque  infaillible  que  c’eft  l’E- 
glife elle-mcme  qui  parle  par  la  bouche  des  Peres , lorlqtie  les  trois 
conditions  que  je  viens  de  dire  tombent  fur  des  vérités  qui  appar- 
tiennent au  Dogme  ou  à la  Morale  ; j’entends  des  vérités  de  fpecula- 
rion  ou  de  pratique, que  Jefus-Chrift  8c  fes  Apôcres  ont  enfeignées  à 
1'Eglife,  de  vive  voix  ou  pur  écrit,  explicitement  ou  même  implici- 
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tement. Il  eft  matiifeftc  en  tous  ces  cas,  que  les  Peres  ne  nous  avan- 
cent rien  de  leur  chef,  qu’ils  ne  font  que  nous  enfeigner  ce  qu'ils 
ont  appris  eux-mêmes;  que  tranfmettre  a leuts  enfans,  ce  qu’ils  onc 
reçu  de  leurs  Peres, ainii  que  nous  le  diftons  plus  haut  après  faim 
Auguftin. 

Un  moyen  bien  fur  de  favoic  quand  il  s’agit  de  pareilles  vérités 
dans  les  Ouvrages  des  Peres,  eft  de  faire  attention  non  - feulement 
d la  multitude  de  ceux  qui  les  enleignent , à leur  antiquité  , 6c  leur 
unanimité  parfaite,  comme  nous  venons  de  dire,  mais  encore  à la 
nuniere  dont  ils  nous  les  propolcnt.  S’ils  parlent  avec  fccuritc  Si  d’un 
ton  dccilif  ; S’ils  donnent  leurs  fentimens  pour  des  points  de  Foi , pour 
des  vérités  inconteftablcs  ! S’ils  prétendent  parler  le  langage  de  i’E- 
glife  6c  de  la  Tradition  ; S’ils  taxent  d'erreurs,  d’herelies  ceux  qui 
ne  penfent  pas  comme  eux;  Ce  font  autant  de  marques  certaines 
que  l’Eglifc  nous  inftruit  par  la  bouche  de  ces  fainrs  DoéFcurs , 6c 
qu  elle  nous  expofe  par  leur  organe  les  véritables  fentimens  (a  vraie 
foi,  fa  pure  Doctrine.  Car,  je  le  répété  encore,  il  n’eft  pas  pollible 
que  tous  les  Pacs  aient  pu  ignorer  ou  dilEmulcrla  Foi  de  l'Eglifc , 
6c  qu’ils  nous  aient  donné  pour  celle  une  doctrine  corrompue  6c 
étrangère.  Remarquons  cependant  qu’il  n’eft  pas  beloin , pour  qu'u- 
ne vérité  foit  cenlée  appartenir  à la  Tradition  £c  à la  Foi  de  l’Eglife, 
qu’il  n'cft  pas  , dis-je  , abfolument  ncccllairc,  que  tous  les  Peres  en 
parlent,  qu'ils  l'adoptent  tous,  qu’ils  lui  rendent  témoignage;  il  ftif- 
fit  qu'il  yen  ait  une  bonne  partie  qui  le  fallc,  fans  contradiction 
de  la  part  des  autres  , ou , fuppofé  même  quelque  contradiction  , que 
l’Eglifc  fc  foit  déclarée  en  faveur  des  premiers  : il  peut  encore  ar- 
river que  le  nombre  de  ceux-ci  foit  le  plus  petit  ; mais  auftï  fera-til 
le  plus  fain  6c  le  plus  conlidérable  , foit  par  l'antiquité , foit  par  l’é- 
rudition , ou  quelques  autres  qualités  femblubles  qui  doivent  natu- 
rellement l’emporter  fur  le  grand  nombre. 

Dc-là  il  eft  ailé  de  s'apperccvoir  quand  les  Peres  nous  parlent, 
comme  Docteurs  particuliers.  Car  premièrement  il  ne  peut  guère 
arriver  qu’ils  s’accordent  entre  eux  fur  les  points  qu’ils  enfeignent  en 
certe  qualité;  fle  l'on  peut  dire  même  que  ce  contentement  ne  fe 
voit  jamais  , à moins  qu’il  ne  s’agill'.  de  queftions  peu  importantes, 
qui  ne  concernent  ni  la  Foi  ni  les  mœurs;  telles  que  feroient  par 
exemple  , des  matières  de  Philofophie  , d’Hiftoire,  de  Critique,  ou 
d’autres  fujets  de  cette  nature,  qui  n’imercflei  oient  en  rien  la  Reli- 
gion. Or  il  ne  s’agit  pas  ici  de  pareilles  matières.  i°.  S’il  arrivoic 
que  les  Peres  parullènt  s’accorder  fur  certains  articles  qui  nous  pa- 
nifient d’ailleurs  importans . il  laudroit,  comme  je  viens  de  dire,  exa- 
miner la  manière  dont  ils  en  parlent.  S’ils  le  font  d’un  ton  peu  af- 
filié ; s’ils  parodient  douter  de  ce  qu  ils  avancent;  s'ils  n’ofcnt  donner 
leur  fenriment  pour  celui  de  l’Eglife  ; s ils  fouffrcnt  bénignement  les 
opinions  oppofees  ; s’ils  n’ofent  condamner  ceux  qui  les  enlcignenr  ; 
il  eft  hors  de  doute  , qu’ils  ne  parlent  que  de  leur  chef,  6c  non  au 
nom  de  l'Eglifc.  C’eft  ainfi  que  faim  Juftin  le  Martyr,  tout  attaché 
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qu  il  fût  A l’erreur  des  Millénaires , qui  avoir  été  adoptée  de  prefque 
tous  les  Anciens , regarde  toutefois  ceux  qui  de  fon  tems  pcnloicpt 
le  contraire,  comme  gens  d'une  Doctrine  pure  8c  chrétienne  : Je  vous 
ai  déjà  avoué , dit-il  dans  fon  Dialogue  à Tryphon  ( a ) , que  c’é- 
toit  là  mon  fentiment,  & celui  de  plulieurs  autres,  qui  penlent  com- 
me moi  fur  cet  article:  mais  je  vous  ai  déclaré  en  meme  tems,  qu’il 
y avoit  beaucoup  de  Chrétiens  d'une  foi  pure  8c  rcligicufc , r«c  u- 
t axis  £ wo.fut....  yiSfuc,  qui  ne  conviennent  point  de  cette  créance. 
Alimentent  ce  laint  Philolophe  n'auroit  eu  garde  de  parler  fi  ref- 
peélucufcmcnr  des  adverfaircs  de  fon  opinion , s'il  l'eût  crû  fondée 
dans  la  Foi  de  l'Eglife.  Elle  croît  pourtant  reçue  de  la  plupart  des  an- 
ciens, comme  je  viens  de  le  marquer.  Enfin  s'il  pouvoir  fe  mon- 
trer qu’un  certain  nombre  d'Ecrivains  Eccléfiafiiques  s'accordaient 
A décider  quelques  points , comme  de  Foi;  mais  qu'il  y en  eût  d'au- 
tres qui  réclamaient  contre  cette  décifion , 8c  que  l'Fglilè  fe  dé- 
clarât en  faveur  de  ceux  ci , le  fentiment  des  premiers  devroit  palier 
pour  une  opinion  particulière , que  l'on  ferait  même  obligé  de  re- 
prouver , s’il  étoit  confiant  que  l’Eglife  l'eût  fait  : car  autrement  , 
ce  ferait  une  témérité  impardonnable , 8c  il  ne  fut  jamais  permis  de 
le  faire  de  notre  autorité  propre.  On  peut  à la  vérité  prendre  parti 
en  pareilles  occafions,  fans  attendre  le  jugement  de  l’Eglife;  mais 
jamais  décider,  ou  propofer  nospenfées,  comme  des  véritez  qui  exi- 
gent la  créance  des  autres.  C’eft  une  prérogative  relervce  A l’Eglife. 

Ajoûtons  ici  que  bien  que  l'on  ne  foit  pas  obligé  de  fe  rendre 
aveuglement  A ce  que  les  faints  Peres  peuvent  nous  débiter  d’eux- 
memes,  8c  de  leur  autorité  particulière,  8c  qu'il  faille  même  ufes 
de  beaucoup  de  difeernement  dans  l’examen  des  chofcs  de  cette  na- 
ture ; il  efi  vrai  neanmoins  , qu'on  ne  peut  être  trop  refervé  quand  il 
s'agit  de  juger  de  leurs  fentimens , & que  l'on  doit  fe  contenir  dans 
les  termes  de  la  modération  la  plus  rcfpechieufe  , lorlque  l'on  fe 
trouve  obligé  de  décliner  leur  autorité,  & reprendre  l’erreur  où  ils 
ont  pû  tomber.  Car  enfin  ces  erreurs , félon  la  réflexion  fenfée  de  Fa- 
cundus  Evêque  d’Hermianc  en  Afrique  (b),  ne  font  que  de  fim- 
ples  cclypfes  de  ces  brillantes  lumières  , qui  ne  peuvent  leur 
ôter  la  qualité  de  lumières  , quoiqu’elles  en  couvrent  quelque- 
fois l’éclat  : H te  autem  fcanduU , ce  font  les  propres  expreflions 
de  Facundus,  fie  habendu  mihi  videntur , fient  ip forum  que^ue  cali  lu- 
mitturium  defccfui , qux  licet  fplendorit  fui  détriment»  nonnumtjuxm  fufli- 
ne.int,  non  urnen  ntnittunt  luminxrid  effe  , tjuod  funt.  Lors  donc  que  la 
vérité  nous  force  de  décliner  l'autorité  de  ccs  grands  Hommes,  il 
faut  parler  d’eux  avec  tant  de  retenue  & de  modcftic  , qu’il  ne  nous 
échappe  jamais  d’expreilions  trop  hardies; qu’il  ne  nous  échappe  mê- 
me aucune  penfce  qui  puilTc  donner  la  moindre  atteinte  A la  véné- 
ration profonde  que  l’on  doit  Aces  faints  Docteurs,  dont  launcinoire 
efi  toûjours  refpeétable , & l’autorité  digne  d’être  teverée , malgré  les 
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erreurs  que  l'amour  de  la  vérité  nous  lait  condamner  dans  leurs  écrits; 
falvi  hontrificesiltà , dit  laint  Auguftin  à ce  fujet  (<t),  <jut  Mis  debt- 
tnr  homimlns.  Condamnons  donc  l’erreur  où  elle.fe  trouve -,  mais  ref- 
pectons  les  pcrfonnes , quand  il  s'agit  des  Peres  de  l’Eglife. 

Après  avoir  établi  quelques  principes  touchant  l'autorité  des  Peres,  Règle*  généM- 
il  faut  aulfi , pour  1’utilité-dc  ceux  qui  ont  envie  de  s’appliquer  à la  les  pour  FinHJi- 
•leciurc  de  lents  ouvrages,  donner  quelques  réglés  générales  qui  puif-  Krnce  des  Sjiu« 
fent  leur  en  faciliter  l'intelligence.  Ce  11  en  premier  lieu  une  ncccl-  t>liics’ 
fité  indifpenfable  pour  arriver  à l’intelligence  des  Petes,  & fur  tout  des 
anciens  où  il  fe  trouve  quelquefois  des  expreflions  obfcures  & diffé- 
rentes de  notre  maniéré  de  parler  ; c'cit , dis-je , une  néccllité  abfolué 
de  faire  attention  au  tems  ou  ils  ont  écrit;  & (i  les  matières  qu’ils  trai- 
tent avoient  été  fufHfamment  difeutées  avant  que  leurs  ouvrages  villent 
le  jour.  Ainlî  ne  feroit-il  pas  railonnable  d’exiger  des  Peres  qui  vivoient 
avant  le  Concile  de  Nicée  , autant  de  clarté  Si  de  précilîon  fur  le  point 
de  la  Confubftantialité  du  Verbe  , que  de  ceux  qui  font  pofterieurs 
au  tems  de  ce  Concile  î II  eft  vrai  que  la  foi  de  l’Eglife  fur  cet  arti- 
cle , comme  fur  tous  les  autres  , a toujours  été  la  même  : mais  on  ne 
peut  difeonvenir  que  les  expreflions  n’ayent  été  quelquefois  diflem- 
blables  , & le  langage  un  peu  different.  On  croioit  donc  avant  le 
Concile  de  Nicce , comme  on  l’a  toujours  fait  depuis , que  le  Verbe 
étoit  vrai  Dieu  , qu'il  étoit  de  meme  nature  que  le  Eerc , qu’il  éioic 
confubflantiel  au  Perc  : mais  la  fimplicité  avec  laquelle  on  croioit 
alors  ces  vérités  fondamentales , fans  que  perfonne  témoignât  là  defliis 
la  moindre  peine,  le  moindre  doute,  failoit  que  les  Doéleurs  de  l'E- 
glife  en  patloient  avec  plus  de  fecurité.  Si  fe  mertoient  peu  en  peine 
de  chercher  des  expreflions  propres  à fixer  fur  cela  la  foi  des  fidèles, 
dont  ils  étoient  fùrs  d’ailleurs.  Les  Peres  s’entendoient  eux  mêmes , 

’ & ils  fe  faifoient  entendre  de  leurs  enfans  ; donc  s’il  a falu  depuis  ufer 
de  plus  de  précaution , chercher  des  termes  plus  propres  Si  plus  éner- 
giques pour  exprimer  la  foi  de  l’Eglife  fur  quelques  vérités  de  cette- 
nature  ; ce  n’a  été  qu’en  conlcqucnce  des  herefies  qui  donnoient  at- 
teinte â la  certitude  de  ces  articles  , par  les  expreflions  ambigiffs  & 
les  détours  captieux  que  leurs  fcdatcurs  emploioient  pour  obfcurcirces 
vérités , & en  alfoîblir  la  créance  dans  l’elptit  des  fidèles. 

Quand  un  lcéfcur  eft  bien  inftruir  de  cette  réglé  important  , il  ne 
lui  refte  pour  parvenir  à l’intelligence  des  Peres  où  l’on  trouve  de 
l’embarras  fur  quelque  matière  intereflante  , que  de  s’appliquer  à con- 
noître  leur  bue  , ce  qu’ils  fe  propofent  d'enfeicner,  la  maniéré  donc 
ils  s’y  prennent , les  preuves  qu’ils  emploient , les  perfonnes  avec  qui 
ou  contre  qui  ils  ont  affaire.  Et  pour  m’arrêter  à cette  derniere  cir- 
conftance  qui  a quelque  rapport  à la  première  , on  remarque  tous  les 
jours  que  les  Peres  qui  ont  écrit  contre  Arius , qui  diftinguoit  Jes  na- 
tures du  Pere  6c  du  Fils , s’expriment  tout  autrement  fur  le  myfterc 
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«le  la  Trinité  , que  ceux  qui  combattent  Sabellius  dont  l'erreur  confi- 
ftoic  A confondre  les  Petfonnes  Divines.  Ainfi  l’on  diroic  encore  que 
iaint  Atiguftin  eft  different  de  lui  même  dans  les  traités  contre  les  Ma- 
nichéens adverfaires  du  l.bre  arbitre  , fie  dans  ceux  qu’il  a compofez 
contre  les  Pélagiens  ennemis  de  la  grâce  médicinale  du  Sauveur.  Ici 
il  paraît  anéantir  les  forces  du  libre  arbitre  , parce  que  les  Pélagiens 
lui  en  accordoient  trop  ; IA  il  relevé  d'autant  plus  cette  prérogative» 
de  l’homme  , que  les  Manichéens  s’appliquoient  à la  déprimer  fie  à 
la  détruire.  Il  cil  donc  de  la  derniere  importance  de  bien  examiner 
le  but  que  les  Pcres  fe  propofent  dans  leurs  différens  traitez  , & de 
faire  attention  aux  advetfaires  qu’ils  y combattent  , ou  A la  qualité 
des  pcrlonnes  qu’ils  veulent  inftruirc.  Ce  11  le  moyen  le  plus  fur  d’en- 
tendre quantité  de  leurs  exprcllions  que  l’on  ne  pourrait  fans  cet  exa- 
men ramener  au  vrai  fens  de  leurs  auteurs,  ni  expliquer  félon  l’ana- 
logie de  la  foi.  Par  là  on  vient  A bout  d’expliquer  dans  les  ouvrages 
des  anciens  certaines  maniérés  de  s'exprimer  , qui  pourraient  d’abord 
nous  paraître  oppofées  A la  créance  de  l’Eglifc  fur  la  conlubftantialiié 
& la  fubliftance  perfonnellc  du  Verbe,  par  rapport  à la  maniéré  dont 
ils  infiftent  fur  l'Ünité  de  Dieu  contre  les  payons  fie  les  hérétiques  de 
leurs  tems,qui  reconnoillbient  plufieurs  divinitez  ; 5c  il  y a cet  avan- 
tage fingulier  à éclaircir  de  pareilles  obkurités , que  l’on  parvient  par 
cette  voye  A oonnoître  l'ordre  fie  la  liaifon  de  plufieurs  vérités  entre 
elles , malgré  leurs  contrariétés  apparentes. 

S’il  arrive  néanmoins  que  l’on  ne  pui(Tc,  après  toutes  ces  précau- 
tions , déveloper  certaines  difficultés  dos  Pères  ; l’unique  rcllource  qui 
relie  eft  de  lire  à tête  repoféc  non  feulement  les  traitez  où  fc  trouvent 
ces  embarras,  mais  tous  les  autres  ouvrages  des  auteurs  dont  on  veut 
favoir  les  vrais  fentimens.  Il  faut  s’efforcer  d'entrer  par  cette  ledlure 
dans  leurs  penlces  fie  leurs  véritables  principes  ; & on  ne  manquera  * 
guère  , en  parcourant  ainfi  leurs  ouvrages , de  trouver  des  paffages 
clairs  5c  précis  qui  ferviront  à l’cclaircillèment  de  ceux  qui  nous  pa- 
roillcnt  oofeurs  6c  embaraffans.  Or  la  raifon  Sc  l’équitc  naturelle  exi- 
gent que  lorfqu’il  s’agit  de  découvrir  le  véritable  efprit  d'un  Ecrivain , 

• on  s’ea  rapporte  plus  à des  partages  clairs  fie  aifcz  qu’à  quelques  en- 
droits obfcurs  fie  difficiles,  8c  que  l’on  cclaircillc  ceux-ci  par  les  pre- 
miers. C'cft  ainfi  qu'on  eft  parvenu  de  nos  jours  A juftilicr  quelques 
exprcllions  de  la  première  antiquité  qui  paroiffoient  peu  exadles  fur 
les  points  mêmes  les  plus  importans  du  Chriftianifmc  ; 6c  il  faut  a- 
votier’que  Bullus , ce  Iç.ivant  Anglois,  dont  nous  avons  quelques  ou- 
vrages pleins  de  lens  fie  d’érudition,  a excellé  en  ce  genre  de  recher- 
ches dans  un  traité  particulier  qu’il  a fait  pour  concilier  la  foi  des  an- 
ciens Pcres  d’avant  le  Concile  de  Nicée,  avec  ceux  qui  n ont  vécu 
qu’après  ce  Concile.  Ce  livre  qu’il  a compofc  en  latin  fous  le  titre 
de  Dejf.nfl n FM  Ntcem  m’a  paru  un  ouvrage  d’une  érudition  confum- 
mée  , fie  d'une  utilité  peu  commune  pour  tous  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer A 1 étude  de  l'antiquité.  Il  ferait  à fouhaiter  pour  le  bien  de 
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ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  latin  , que  ce  traité  fût  rendu  en  notre  lan- 
gue. Il  eft  très  propre  à les  confirmer  dans  la  créance  des  vérités  fon- 
damentales de  notre  religion  , Si  à les  perl'uadcr  de  l’ortodoxie  des 
anciens  fur  ces  points  capitaux. 

Quant  à l’ufage  légitime  que  l’on  doit  faire  des  Auteurs  Eccléfiafli'- 
ques  , il  ell  confiant , t°.  Qu'il  faut  mettre  une  grande  différence  entre 
ce  qu’un  auteur  a pû  avancer  dans  fa  jeunellè  , Si  ce  qu’il  a enfeigné 
dans  un  âge  plus  mûr  & plus  avancé.  L’expenence  nous  fait  fentir 
qu’il  eft  allez  ordinaire  de  revenir  dans  la  vieiilclle  des  penlées  que 
l’on  avoir  étant  jeunes  -,  foit  à caufc  de  l'érudition  que  l’on  a acquife 
dans  un  âge  avancé,  foit  en  confequence  des  réflexions  que  l'on  a eu 
le  tems  de  faire  fur  les  opinions  que  l'on  avoir  embraflées  fans  beau- 
coup d’examen.  Nous  voions  un  exemple  remarquable  de  ceci  dans  la 

J >etlonne  de  faint  Auguftin  qui  a compolc  fur  la  fin  de  fes  jours  deux 
ivres  particuliers  intitulez  RitraRntiom , où  il  térraéfe  eflèélivcment 

Quelques  articles  qu’il  avoir  avancez  dans  un  tems  où  il  avoir  moins 
'expérience  Se  d’acquis.  Or  feroit  il  équitable  de  s’attacher  à quel- 
ques opinions  prématurées  de  ce  faint  Docteur  , fans  fe  foucier  Je  la 
rétractation  qu’il  en  a faite  après  de  mûres  reflexions  ? Difons  la  mè» 
me  choie  de  quelques  autres  Peres  de  l'Egide  qui  fe  font  trouvé  dans 
le  cas  de  faint  Auguftin  , Si  qui , fans  compofcr  de  livres  exprès  pour 
fe  rétrader  , comme  le  faint  Evêque  d’Hippone , n'ont  pas  laiflc  de 
changer  quelquefois  de  fentimens , aptes  un  examen  ferieux  de  leurs 
premières  opinions. 

2*.  Il  n’eft  pas  moins  important  de  favoir  diftinguer  entre  ce  que 
les  faints  Peres  traitent  exprès  , ou  ex  proftjfo , comme  on  parle  dans 
l’Ecole , Si  ce  qu’ils  n’avancent  que  comme  en  pillant.  Veut-on  , par 
exemple  , trouver  dans  faint  Auguftin  des  preuves  en  faveur  du  libre 
arbitre  ; C’eft  à fes  traitez  contre  les  Manichéens  qu'il  faut  avoir*  re- 
cours. Veut-on  découvrir  fes  vrais  fentimens  fut  la  néceflité  Si  l'effi- 
cacité de  la  grâce  î 11  faut  nécefliiremcntltre  les  ouvrages  qu’il  a faits 
contre  les  Peiagiens  ; & ce  fetoit  vouloir  fe  tromper,  de  confultcr 
là-de(Ius  d’autres  livres  de  ce  Pere , où  il  n'auroit  parlé  de  ces  difte- ( 
rentes  matières  que  par  occafion. 

}°.  Quoique  tous  les  Peres  de  l'Egide  méritent  nos  refpe&s  , Sc 
qu’en  general  leur  autorité  foit  d'un  grand  poids,  quand  il  s'agit  d'ap- 
puier  quelques  vérités  de  dogme  ou  ne  morale , il  faut  con veni  r néan- 
moins qu’il  y a du  choix  à faire  parmi  eux , Si  que  I on  doit  s’en  rap- 
porter particulièrement  à ceux  que  le  ciel  a fufeité  pour  la  dcffenle  de 
ces  mêmes  vérités  contre  les  efforts  des  hérétiques  qui  les  ont  combat- 
tues. Telle  eft  l’autorité  du  grand  faint  Athanafe  touchant  la  Divi- 
nité Se  la  Confubftanrialité  du  Fils  de  Dieu  ; celle  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze  touchant  la  Divinité  du  faint  Efprit  ; celle  de  faint  Cy- 
rille d'Alexandrie  touchant  l’Incarnation  du  Verbe,  Sc  celle  de  faint 
Auguftin  touchant  le  mvfterede  la  grâce  du  Sauveur.  Il  eft  de  l'équirc 
de  préférer  fur  ces  diffcrcns  articles  le  témoignage  des  Peres  que  nous 
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venons  de  dire,  à ceux  qui  n’en  ont  parle  que  par  occasion,  & qui  ne 
parodient  point  , comme  les  premiers  , avoir  été  fufeitez  du  ciel  pour 
combattre  les  erreurs  oppolées.  Les  uns  n’ont  traité  ces  matières  qu’en 
partant , les  autres  l'ont  fait  dans  la  derniere  exactitude.  Ceux-là  fe 
font  borné  au  fonds  des  vérités  qu’ils  traitoient  : ceux-ci  ont  examiné 
ferieufement  julqn’aux  exprcllions  dont  ils  dévoient  fe  l’crvir  pour 
fiaer  la  foi  des  Fideles.  L’autoritc  de  ceux-ci  doit  donc  nccertaire- 
ment  l’emporter  lut  celle  des  autres;  & ce  fetoit  s’écarter  des  premiers 
principes  du  bon  fens  de  penfer  autrement. 

IV.  Réglé-  4».  Enfin  une  chofe  à obferver,  & qui  eft  d’une  importance  ex- 
trême , cil  le  difeernement  critique  qu'il  faut  faire  entre  les  ouvrages 
qui  courent  fous  le  nom  des  Peres  de  l’Eglife,  11  y en  a qui  font  con- 
ILimment  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom;  il  y en  a que  l'on  fait 
fûrement  leur  être  attribués  à faux  ; il  y en  a dont  la  'fuppofition 
n 'eft  point  fi  certaine.  11  eft  de  la  prudence  d’un  LcCleur  judicieux 
de  faire  la  diftinélion  qu’il  faut  de  ces  ditferens  écrits  ; Si  comme  il 
ne  feroit  pas  raifonnable  de  lent  accorder  à tous  indifféremment  la 
même  autorité , il  eft  de  la  dernière  conféquencc  de  s’inftruire  des 
règles  de  critique  qui  fervent  à nous  faire  démêler  le  vrai  d’avec  le 
faux  en  cette  matière.  En  voici  quelques-unes  qui  pourront  nous  fa- 
ciliter ce  difeernemenr.  C’eft  déjà  un  préjugé  en  faveur  de  la  vé- 
rité d'un  ouvrage , lorfquc  celui  dont  il  porre  le  nom , s’eft  déclaré  lui- 
même  Auteur  ; je  ce  préjugé  devienr  une  preuve  très-forte,  fi  les  Ecri- 
vains poftccieurs  le  lui  attribuc’nt;  fi  la  doctrine  que  l’on  y découvre 
eft  conforme  à celte  des  autres  ouvrages  qui  partent  inconteftablcmenc 
pour  être  de  lut , s’il  n’y  a rien  que  l’on  ne  puilTe  accorder  au  tems, 
au  lieu,  & à la  perfonne;  fi  l’on  y fent  l’efprit , le  ftyle,  le  langage 
de  l’Auteur  dont  il  eft  queftion. 

Mais  comme  de  pareilles  difeuffions  ne  font  pas  à la  portée  de 
tout  le  monde , & qu’elles  demandent  une  étude  Si  une  application 
dont  peu  de  gens  fe  trouvent  capables  ; c'eft  un  avantage  trcs-confi- 
dérable  pour  ceux  qui  n’ont  pas  le  talenc  de  faite  ces  découvertes, 
^ de  pouvoir  s’en  rapporter  avec  quelque  aflùrance  au  jugement  des 
" pcrlonncs  fçavantcs  qui  ont  difcucé  ferieufement  ces  matières , & les 
onc  traitées  dans  toute  la  perfection  qui  leur  a ccé  poftible.  On  peut, 
par  exemple  , compter  beaucoup  fur  les  recherches  de  M.  Dupin , de 
M.  de  Tillemont,  & du  R.  P.  Doin  Ceillier,  Religieux  Bénédictin 
de  la  Congrégation  de  Saint  Vanne,  qui  fe  faic  gloire  lui-même  de 
, marcher  fur  les  traces  de  ces  deux  Meilleurs.  Le  Public  leur  a 
des  obligations  infinies  d’avoir  développé  ces  matières  au  point 
qu’ils  l’ont  fait , & l’on  peut  dire  à leur  gloire , que  par  leur  travail  Sc 
leur  judicieufe  critique , ils  font  parvenus  à nous  montrer  les  Peres  au 
doigt.  Avouons  néanmoins  qu’il  y a quelque  diftimftion  à faire  entre 
les  recherches  des  deux  premiers  Ecrivains  dont  je  parle;  & qu’il  eft 
le  plus  (ùr  de  s’en  rapporter  à M.  de  Tillemont , qui  eft  d’une  éru- 
dition Si  d’une  exactitude  que  l’on  ne  peut  allez  admirer.  Ce  n’cft 
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pas  feulement  en  fait  de  critique  que  ces  favans  perfonnages  de  no- 
tre tems  ont  fervi  l'Eglife  ; on  ne  leur  eft  pas  moins  obligé  , d’avoir 
donné  l'Hiftoire  abrégée  des  Auteurs  Ecclcfiaftiques,  le  précis  de 
leurs  Ouvrages  .avec  les  endroits  qui  en  font  les  plus  intereilins.  Les 
remarqnes  pleines  de  fens  qu'ils  ont  faites  lur  le  genie,  le  ftyle,  les 
expie  liions  de  ces  Auteurs,  & rémunération  exacte  qu'ils  nous  don- 
nent des  différentes  Editions  que  l'on  en  a vû  jufqua  prélent:  tout  cela 
contribue  merveilleufcmcnt  à nous  faciliter  l’Etude  des  Pères,  UC  à 
. nous  donner  du  goût  pour  la  lefhtre  de  leurs  ouvrages. 

Muni  de  cespuiffans  fecours,  j’entreprends  un  travail,  dont  l’idée 
feule  m’eftrayeroit,  fans  la  confiance  que  m’inlpirent  les  avantages 
confidérables  que  je  viens  de  dire.  L’ouvrage  eft  en  loiau-dellus  demes 
forces  i mais  luppofés  les  fondemens  folides  qui  font  déjà  mis  , il  me 
paroît  inouïs  pénible  fit  d’un  fuccès  plus  aifé.  le  vais  en  peu  de  mots 
en  donner  tout  le  plan  : ce  n’cft  qu’un  fimple  expofé  de  la  doctrine  de 
chaque  Pere  en  particulier  que  je  tâche  de  mettre  dans  tout  fon  jour 
fur  les  points  les  plus  important  de  la  Religion.  C’eft  comme  une  nou- 
velle Théologie  pofitive  où  je  me  propofe  d’expofer  ce  que  les  Petes 
ont  penfé  furie  Dogme , Ja  Morale  & la  Difciplinc  de  l’Eglife.  Je  ne 
m'attache  ni  aux  penfées  brillantes , ni  aux  exprellions  pompeulcs  que 
l’on  peut  découvrir  dans  leurs  écrits;  je  ne  m’applique  pointa  étaler  la 
folidité  de  leurs  raifonnemens,  les  beautés  charmantes  de  leur  élocu- 
tion, leur  érudition  confommée  en  matières  tant  lactées  que  profanes. 
Comme  je  n’ay  en  vûcqued’inftruire  & d’édifier,  je  me  borne  aux  en- 
droits de  leurs  ouvrages  qui  m’ont  paru  les  plus  propics  à prouver  la 
vérité  des  Dogmes,  & â établir  les  règles  lires  de  la  Morale  fie  de 
la  Difcipline  de  l’Eglife.  Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
rapporter  également  les  endroits  cmbarallàns  des  Peres , & de  faire  fen- 
tir  les  erreurs  où  ils  font  quelquefois  tombés  : mais  quant  aux  partages 
difficiles  , je  fais  tous  mes  étions  pour  leur  donner  l’éclaircillcment 
néceff'aire  , fie  les  concilier  avec  la  foi  de  l’Eglife;  en  quoi  je  fais  ufage 
des  règles  que  j’av  prcfcriresci-dctliispour  l'intelligence  de  leurs  écrits; 
tâchant  fur-tout  de  dite  ingenuement  la  vérité,  uns  m’en  écarter  ja- 
mais, foie  par  une  hardietfc  peu  religicufe  , ou  par  un  rcfpeél  malen- 
tendu. Pour  ce  qui  eft  de  leurs  opinions  fingulieres  & de  leurs  erreurs, 
j’ay  cru  que  la  bonne  foi  & la  fincerité  exigeoient  de  moi  que  je  les 
expofaffe  aux  yeux  du  Lcéleur  , & que  je  tléclarafTe  franchement  ce 
qu’il  faut  en  penfer  : mais  je  m’applique  A le  faire , avec  tant  de  réferve 
fie  de  modeftie  , que  je  ne  puilTc  éloigner  perfonne  de  la  vénération 
que  l’on  doitàces  illullres  Ecrivains.  Je  ne  dis  rien  qui  concerne  l’hif- 
roire  de  leur  vie  ; je  n’entre  dans  aucune  difeution  nouvelle  fur  la  vé- 
rité ou  la  fuppofition  des  ouvrages  qu’on  leur  attribue  ; je  paflè  fousfi- 
lence  les  differentes  éditions  qui  en  ont  etc  faites  , St  autres  matières 
fcmblablcs  qui  n’entrent  pas  naturellement  dans  mon  delîèin,  fie  qui 
d’ailleurs  ont  été  trop  bien  tra’itécs  pour  que  je  les  entreprenne  de  nou- 
veau. £i  je  fais  quelques  remarques  préliminaires  fur  des  points  de 
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cette  nature , ce  n'cft  qu'en  vûc  d'indiquer  Amplement  au  Lcéêeur  l’ctat 
des  queftions  ; m'en  rapportant  à ce  qu'en  ont  penfé  les  plus  célébrés 
Critiques  , fie  fans  prétendre  rien  décider  de  nouveau.  Ceux  qui  fe- 
ronr  tentés  d'en  favotr  davantage  fur  ces  articles , n'ont  qu'à  confulter 
les  favans  Ecrivains  dont  j’ay  parlé  un  peu  plus  haut.  Pour  moi  j'ay 
crû  devoir  borner  mon  travail  à expoferla  véritable  Doétrine  des  Peres 
dans  toute  la  pureté  fie  la  fmeenté  dont  je  puifl'c  être  capable , à mon- 
trer le  vrai  fens  dans  lequel  il  faut  entendre  IcsdifFcrcns  endroits  que 
je  tire  de  leurs  Ecrits,  St  l'application  qu’il  en  faut  faire  par  rapport  au  . 
Dogme , à la  Morale , ou  à la  Difcipline  de  l’Eglife.  Ce  qui  ne  peuc 
s'exécuter , comme  l’on  voit,  fans  des  remarques  ou  réflexions  fréquen- 
tes félon  l’exigence  des  matières  dont  il  fera  queflion.  Mais  je  fais 
enfortc  que  ces  réflexions  foient  courtes,  pour  ne  point  trop  divertir 
l'attention  du  Lcdteur  ; Se  je  ne  m'étends  un  peu,  que  lorfqu’il  y a nc- 
ceflîté , (bit  pour  l'éclairciflèmenc  de  quelques  patlages ; loit  pour  la 
réfolution  de  quelques  difficultés  importantes. 

Quoique  cet  Ouvrage  foit  écritcn  François , pour  l’avantage  de  ceux 
qui  ne  lavent  pas  le  Latin , je  n'ay  pû  néanmoins  me  difpenfer  de  ci- 
ter en  Latin  , fie  meme  quelquefois  en  Grec,  les  endroits  remarquables 
des  Peres;  pour  ôter  au  Leéteur  la  peine  de  recourir  aux  fource$,ft 
l’envie  lui.  prenoit  de  s'alTurer  plus  pofîtivement  de  leur  vrai  fens,  & 
de  leur  véritable  efprit.  Je  n’employc  aucun  témoignage  des  Livres  apo- 
criphcs  8e  de  peu  d'autorité  , pour  ne  point  mêler  la  vérité  avec  l'er- 
reur, le  certain  avec  le  douteux.  Tous  les  endroits  que  je  rapporte  font 
tirés  ou  des  ouvrages  qui  pafTcnt  inconteftablemenc  pour  être  des  Au- 
teurs dont  ils  portent  le  nom , ou  au  moins  de  ceux  dont  on  ne  peut 
ailurer  qu’ils  foient  abfolumcnt  fuppofés  ; en  quoi  je  me  réglerai  en- 
core fur  la  décifion  des  plus  habiles  Critiques.  Cctoit  d’abord  mon 
deilcin  de  donner  quelque  précis  des  Ouvrages  dont,  j’extrais  tout  ce 
qu'il  y a de  beau  fie  d’intercfTant  en  matiete  de  Religion  : mais  j’ay 
appréhendé  depuis  de  tomber  dans  des  redires  ennuyeufes , & je  pen- 
fc  pouvoir  renvoyer  là-  dcflus  le  Leéteur  ftudicu  Monficur  Dupin, 

M l’Abbé  Fleury  , fie  fur-tout  le  R. P.  DomCeillier,  qui  nous  don- 
ne l’Analyfede  ces  Ouvrages  dans  toute  la  précifion  fie  l'exaûitude  que 
l’on  peut  délirer.  Je  ne  laide  pas  toutefois  de  montrer  de  tems  en  tems 
le  but  que  les  Peres  fe  propofent  dans  certains  craités , les  matières  qu'ils 
y agitent , les  preuves  qu’ils  y employent , les  perfonnes  avec  qui  ou 
contre  qui  ils  ont  affaire;  parce  que  j’ay  crû  que  ces  differentes  difeuf- 
fions  pourroient  quelquefois  fervir  à l’intelligence  des  endroits  que  je 
rapporte.  C’efl  là  à peu  près  tout  le  defTein  de  l’Ouvrage  que  je  donne 
au  Public. 

Voicy  l’ordre  que  j’y  obfcrve  ; j’expofela  Doétrine  de  chaque  Pere  î 
part.  Je  commence  par  quelques  réflexions  préliminaires  fur  le  nombre 
6c  la  qualité  des  Ouvrages  dont  je  rapporte  la  Doctrine,  fie  je  disordinai- 
rement  un  mot  touchant  le  génie  fie  le  ffyle  de  l’Auteur  donr  il  s'agir. 
Puis  entrant  en  matière , j'extrais  de  leurs  Ecrits  tout  ce  qu’il  peut  y 
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avoir  d'interelTanr,  premièrement  Cur  le  Dogme,  enfuitefui  la  Mo- 
rale 3c  la  Difcipline.  Je  partage  en  trois  Seétiotudift'c;  entes  les  parta- 
ges qui  concernent  ces  trois  arciclcs,lorlqucjc  trouve  fur  chacun  deux 
de  quoi  occuper  une  Scûion  entière.  Je  fous-divife  ces  trois  Sections 
en  pluficnrs  Chapitres  félon  la  différence  des  matières  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Pere  lur  lequel  je  travaille  , 8c  quelquefois  même  ccs Cha- 
pitres en  autant  d’articles  ditferens , qu’il  y a dequeftions  (épatées  qui 
reviennent  au  même  point  capital.  Mais  je  me  difpenfe  de  ces  deux 
derniers  airujettirtèmens  , quand  il  eft  queftion  de  certains  Auteurs 
dont  il  nous  relie  peu  de  chofes;  8c  je  ne  ra’adftrams  fur-tout  au  der- 
nier, que  lorfque  la  multitude  8c  la  longueur  des  Ouvrages  d'un  même 
Pere,  exigent  que  l'on  fe  donne  cette  peine.  Je  commencerai  parl'E- 
pître  attribuée  àfaint  Barnabe,  qui  eft  reconnue  pour  être  du  premier 
liccle  de  l’Eglile  , quoiqu’il  ne  loir  pas  ccrrain  qu’elle  foit  de  ce  faint 
Apôtre.  De  cette  Epîtte  je  partirai  au  Pafteur  d’Hermas  que  l’on  tient 
pour  le  fécond  monument  de  l'Antiquité  Ecdéliaftique  ; 8c  ainfi  fuc- 
ccrtîvement  julqu'à  faint  Bernard,  fi  Dieu  me  donne  la  vie  & les  for- 
ces nécertàircs  pour  aller  julqu’à  ce  faint  DoCleur  du  douzième  fiécle. 

Il  eft  inutile  d’avertir  ici  que  je  ne  dirai  rien  des  Auteurs  dont  les  Ecrits 
roulent  fur  toute  autre  chofe  que  fur  le  Dogme  , la  Morale  ou  la  Dif- 
cipline ^ puifque  je  me  borne  uniquement' à ces  trois  points. 

Au  refte  le  but  que  je  me  fuis  propofé  en  m'appliquant  à ce  genre 
de  travail , a été , outre  mon  jnftruétion  8c  mon  édilication  particu-  0 ^ 
liere,  de  faciliter  l'étude  8c  l’intelligence  des  faims  Doéleurs  de  l’E- 
glife  aux  perfonnes  qui  n'ont  ni  le  loifir , ni  le  moyen  de  les  lire  dans 
les  fources.  Ceux  qui  font  deftinés  à gouverner  les  Fidèles,  à les  in- 
ftruire  par  des  Sermons  8c  des  Exhortations;  ceux  qui  s’appliquent  à 
la  direélion  des  âmes  ; ceux  qni  travaillent  à perfectionner  la  Théo- 
logie ; en  un  mot  tous  les  Eccléfiaftiqucs  3c  les  laïcs  mêmes, qui  fou- 
haitent  de  s'inftruire  de  la  fcience  des  Saints , qui  afpirent  à la  con- 
noirtance  des  vérités  du  Chriftianilme,  & qui  penfent  ferieufement 
■à  leur  fanétification  , feront  peut-être  bien  ailes  de  trouver  dans  quel- 
ques Tomes,  tout  ce  qu'il  peut  y avdb  de  beau,  de  folide  8c  d'édi- 
nant  dans  une  infinité  de  gros  volumes  que  les  Peres  nous  ont  laif- 
fés-,  de  voir  raflemblc  dans  un  feul  ouvrage  tout  ce  que  l’Efprit  de 
Dieu  a fuggeré  à tant  de  grands  Hommes  en  différens  ficelés  ; de 
voir  réunies  8c  rangées  comme  dans  un  feul  livre  , tant  de  belles  ma- 
ximes Sc  de  faiutcs  vérités  éparfes  en  quantité  d écrits , dont  la  lec- 
ture ne  leur  feroit  pas  pofiïblc , quand  même  ils  auroicntle  moyen  de 
les  avoir.  Comme  il  n’cft  rien  déplus  àfouhaiter  que  de  faite  revivre 
de  nos  jours  ccs  faints  8c  làvans  perfonnages  qui  ont  illuftré  lEglife; 
aurti  ne  défire-je  rien  fi  fort,  que  de  me  rendre  le  foibleécho  de  leur 
voix  puirtante  , en  les  faifant  parler  8c  nous  inllruire  en  notre  langue. 

Mais  fi  le  Leéceur  veut  entendre  cette  voix  d’une  manière  qui  lui 
foit  profitable  , 8c  qui  contribué  à fon  faint;  il  faut  qu’il  commence  par 
dépofer  fes  préjugés  , faire  taire  fes  partions,  fe  purifier  l’efprit  8c  le 
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cccur,  s’appliquer  à l’Oraifon  ; fe  dcficr  beaucoup  de  fon  propre  fens, 
& travailler  fur-tout  au  reglement  de  l’homme  intérieur  , & à la  pra- 
tique des  maximes  importantes  qne  cette  voix  nous  fait  retentir. 
Qu’il  apprenne  donc  dans  cette  lcékure  à fe  renoncer  lui-même  , à 
préférer  les  fouffrances  de  Jésus- Christ!  tous  les  plaifïrs  de  la 
terre;  à crucifier  fa  chair,  mortifier  fon  cfprit,  à s'humilier  devant 
Dieu  & les  hommes , & à pratiquer  toutes  les  a étions  de  la  charité  8c 
de  la  pieté  Chrétienne.  Car  enfin  il  ne  fera  jamais  poüible  d'entrer 
dans  l'Auguftc  Sanétuaire  delà  vérité  , que  parla  charité  : N on  en- 
ta a TV  R IN  VERItATEM,  NIS1  PEA  CHAA1T  A T E M. 

Fin  Je  la  Préfacé. 

- AVIS  AU  LECTEUR. 

LE  dedêin  de  cet  Ouvrage  étant  démontrer  l'union  de  fentimen» 
des  SS.  Pcres  de  l’Eglife  lut  cous  les  points  de  la  Religion,  on  a crû, 
pour  en  faciliter  l'exécution  , devoir  donnera  la  fuite  de  cette  Préface 
une  Table  des Seétions, Paragraphes,  Chapitres  & Sommaires  des  ma- 
tières traitées  par  chaque  Pere  en  particulier.  Le  Leéteur  fera  en 
état , avec  le  lecours  de  cette  Table,  de  réunir,  comme  fousunfeul 
point  de  vue,  Sc  les  matières  fur  lefquelles  ces  differens  Auteurs  auront 
écrit,  8c  la  maniéré  dont  chacun  d'eux  l’aura  fait.  S’il  elt  quellion  ,par 
exemple  , des  Saintes  Ecritures , le  Leéteur  y verra  non  feulement  que 
Saint  Clément , Saint  Ignace , Saint  Juftin , 8cc.  ont  également  traité 
ce  fujet,  mais  encore  qu’ils  l’ont  fait  avec  l’unanimitc  la  plus  exaéte. 
Tel  eft  tout  à la  fois  8c  l’ufage  tte  cette  Table  , 8c  le  but  qu’on  s’eft 
propofe  en  la  donnant. 

Noms  des  Peres  dont  U Dotfrinc  ejl  rapportée  dans  ce  Volume i 

» 

S.  B a r n a b s’ , Apôtre. 

H E R M A S. 

S.  Clement,  Pape  premier  de  ce  nom. 

S.  Ignace,  Evcque  8c  Martyr. 

S.  Polycarpe,  Evcque  de  Smyrne , 8c  Martyr. 

S.  Justin,  Philofonhe  Sc  Martyr. 

Athenagore,  Pnilofophe  Chrétien. 

Théophile,  Patriarche  d’Antioche. 

T a t i e n l'Aflyrien , Difciple  de  S.  Juftin. 

S.  I R e n e’e  , Evêque  de  Lyon , 8c  Martyr. 

S.  Clement,  Prêtre  8c  Carcchifte  d’Alexandrie. 
Tertullien,  Prêtre  de  l’Eglifc  de  Carthage. 
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DOCTRINE 

DES 

CONSTITUTIONS 

APOSTOLI  CtU  E S- 


REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

I.  A V a n T que  d’entrer  dans  la  Doârine  des  Peres  que 
nous  nous  fomrncs  propofés  de  donner  fans  aucune 
interruption , nous  avons  crû  devoir  pl  icer  ici  celle  des 
Conftitutions  Apoftoliques , qui , quoiqu’elles  fentent  en 
plulîeurs  endroits  la  première  antiquité  de  l’Eglife  , ne  peu- 
vent cependant  être  que  du  troifiéme  ou  quatrième  Siecle, 
félon  le  jugement  qu’en  portent  les  plus  habiles  Critiques. 

Il  eft  confiant  en  premier  lieu , qu'elles  portent  à faux  le 
titre  d’Apoftoliqucs  , fi  l’on  entend  par-là  que  les  Apôtres  en 
font  Auteurs  ; car  autrement  euflent-clles  été  fi  long-tems  en- 
fevelies  dans  le  filence  , &:  n’en  aurait-on  pas  parlé  dès  les 
deux  premiers  Siècles  de  l’Eglife  ? Cependant  nous  ne  voions 
pas  qu’on  en  fafle  mention  avant  le  quatrième  Siècle , & mê- 
me avancé.  Saint  Epiphane  eft  le  premier  qui  nous  en  parle  4,‘ 

clai  rement  j encore  ne  prouve-t’il  pas  le  point  dont  il  s’agit,  & 
il  fc  contente  par-tout  de  fuppofer  quelles  font  forties  de  la 
plume  des  Apôtres , fans  examiner  la  chofe.  Il  eft  vrai  qu’il 
eft  parlé  dans  Eufebe  (4)  & dans  S.  Athanafe  ( b)  d’un  ouvrage 
intitulé , Doctrine  des  Apôtres  : mais  qui  peut  favoir  qu’il  n’eft 
point  différent  des  Conftitutions  Apoftoliques  i Et  quand 


( a ) Lir.  j.  Hiftoiio  Ectldfijftique  , | ( i ) Epit.  Pafch.  te  Synopfc  , tom.  s. 

*w-  ij.  j Edit,  de  Paù. 
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même  on  en  feroit  afl'uré,  cela  ne  favoriferoit  gueres  l’opi- 
nion de  ceux  qui  les  attribuent  aux  Apôtres , puifque  ces 
deux  Auteurs  les  mettent  nettement  au  rang  des  ouvrages 
fuppofés  & apocryphes.  D’ailleurs  elles  fe  trahiflènt  d’elles- 
memes  : il  y eft  parlé  de  Lc&curs  , de  Chantres , 8é  d’autres 
Clercs  au-deflbus  des  Diacres , ce  qui  ne  peut  fe  rapporter  aux 
tems  Apoftoliques , où  l’on  ne  penfoit  point  encore  à ces  Or- 
dres inferieurs.  Elles  contiennent  auili  certains  articles  qui 
font  évidemment  faux  j par  exemple , que  le  Batcme  des 
hérétiques  eft  nulj  qu’un  mauvais  Roi  eft  un  Tiran&non 
un  Prince  légitime  > qu’un  méchant  Evêque  n’eft  pas  vérita- 
blement Evêque.  Ajoutons  à tout  cela , que  les  Conftitu- 
tions  font  d’un  ityle  & d’un  caraélére  qui  ne  fentent  point  du 
tout  le  ftylc  £c  le  caraûérc  des  Apôtres. 

1 1.  11  faut  convenir  néanmoins  que  ces  Conftitutions  ont 
été  altérées  & corrompues  par  les  hérétiques,  félon  la  re- 
«4 iwt  ».  marque  des  Grecs,  dans  leur  Concile  in  Trullo , tenu  en 
691.  & c’eft  ce  qui  nous  fait  conjecturer  que  les  Conftitu- 
tions telles  que  nous  les  avons  aujourd’hui,  peuvent  bien  être 
les  mêmes  que  celles  dont  nous  parle  faintEpiphane  quoi- 
que ce  faint  Doéteur  nous  dife  certaines  choies  de  celles  de 
Ion  tems,  qui  ne  conviennent  point  à celles  d’aujourd'hui, 
mais  on  ne  fait  pas  au  fùr  en  quel  tems  elles  auront  écé 
corrompues.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  plus  grands  éclair- 
ciflemens  fur  ces  queftions  de  pure  critique , n’ont  qu’à  con- 
fulter  les  Auteurs  qui  les  ont' traitées  à fonds,  comme  M. 
Cotelier,  &c.  Au  relie  cet  ouvrage  eft  divifé  en  huit  Livres, 
dont  le  premier  concerne  les  devoirs  des  fimples  Fideles  j 
le  fécond  , ceux  des  Evêques , des  Prêtres  & des  Diacres  j le 
troifiéme  parle  des  Veuves  & du  Batême  } le  quatrième  te» 
garde  ceux  qui  font  l’aumône  & ceux  qui  la  reçoivent  > le 
cinquième  roule  fur  le  fujet  des  Martyrs,  & fur  quelques 

Î (oints  de  Difcipline  touchant  la  célébration  de  la  Pâque  > le 
ixiéme  eft  contre  les  hérétiques  & les  fehifmatiques,  & il  y 
eft  parlé  aufli  de  l’ancienne  Loi  j le  feptiéme  parle  de  l’Eu- 
chariftie , Si  de  la  maniéré  d’initier  aux  faines  mvfteres  j le 
huitième  concerne  les  Ordinations  des  Evêques , des  Prêtres, 
des  Diacres , les  Prières  de  la  Litu  rgic , &c.  A la  fin  de  ce  der- 
nier chapitre  fe  trouvent  les  Canons  ApoftoliqtKS  , qui  font 
differens  Decrets  faits  dans  les  premiers  Siècles  de  l’Eglife  » 
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mais  donoÇja  colledion,  telle  que  nous  l’avons  encore,  ne 
peut  avoit  été  faite  avant  le  troiliénic  Siècle.  Les  Pères  du 
Concile  in  Trutl»  les  reçoivent  tous  lous  le  nom  des  Apô- 
tres: ils  s’en  déclarent  nettement  au  deuxième  Canon  de  ce 
Concile  j mais  les  Latins  ont  été  long-tcms  fans  en  admet- 
tre aucun , & ce  n’eft  que  depuis  la  colledion  de  Denis  le 
Petit  qu’ils  en  ont  reçu  les  cinquante  premiers,  fans  avoir 
jamais  voulu  entedflre  parler  des  autres.  Nous  allons  tirer 
de  Ces  huit  Livres  tout  ce  qu’il  peut  s’y  rencontrer  d’intc- 
reflànt  pour  la  Théologie. 

Section  I. 

POINTS  DOGMATIQUES  ET  MORAVX. 

§.  i.  Dogme. 

I.  "VTOus  avons  très-peu  de  chofes  dans  les  Conftitutions 
Apoftoliqucs , qui  méritent  l’attention  du  Ledeur. 
touchant  le  dogme  ou  la  morale.  Quant  au  dogme  > voici  en 
premier  lieu  ce  que  j’y  ai  vù  de  remarquable  fur  l’Ecriture 
Sainte.  L’Auteur  des  Conftitutions  prétend  que  l’on  trouve 
dans  les  Livres  divins  tout  ce  que  l’on  peut  raifonnablement 
fouhaiter  en  fait  de  ledure  : «■  Que  vous  manque-t’il  dans  la 
v loi  de  Dieu , dit-il , pour  que  vous  vous  appliquiez  à la  lec-  tout  ce  que  l'o» 
» ture  des  fables  du  PaganiCne  ? Souhaitez- vous  de  parcourir  cn 

ItL-n  ■ bi  ».  j n • f bit  de  lefture.  tiv. 

» Ihiltoire,  vous  avez  les  Livres  des  Rois.  Voulez -vous  x.  Cm/t.t.  *. 

» lire  des  Philofophes , des  Poètes,  vous  avez  les  Prophètes, 
m Job  & les  Proverbes  > vous  trouverez  dans  ces  Auteurs 
» plus  d’habileté , que  dans  tous  les  Poèmes  & les  fubtilités 
» des  Sophiftes  profanes.  Voulez-vous  des  ouvrages  liriques, 

»»  vous  avez  les  Pfeaumes.  Souhaitez-vous  de  parcourir  les 
» antiquités  originales,  vous  avez  la  Genélc.  Voulez-vous 
» enfin  vous  inltruire  des  loix  &i  des  préceptes,  vous  avez 
*>  la  loi  recommandable  du  Seigneur  notre  Dieu.  » 11  n’y 
a donc  point  d’exeufe  légitime  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
goûter  la  ledure  des  Livres  facrés  j & il  faut  avoir  l’efprit 
auili-bien  que  le  cœur , gâté , pour  chercher  dans  les  ledure* 


Lcfture  de  l'Ecri- 
ture Sainte  preferi- 
te  aux  e nia  as.  iiv. 
+ *■  U. 


Portrait  des  here- 
lique*.  Av.  6.t+  li. 


3ef«*-rbrift  n'a 
|*oi nt  aboli  la  loi , 
irtau  il  l'a  accom- 
plie. tkuU  t.  ta. 


DoÜrint  Je:  Conflitutions  Apojloliqm. 
profanes  ce  que  L’on  trouve  avec  tant  de  pcrfc&jjbn  dans  le» 
divines  Ecritures. 

I I.  L’Auteur  des  Conflitutions  étoit  fi  perfuadé  des  grands 

avantages  que  l’on  tire  de  la  le&ure  des  Livres  facrés,  qu’il 
recommande  inflammcnt  aux  peres  & meres , d’apprendre 
à leurs  enfans  les  divines  Ecritures  dès  leur  bas  âge  , & de 
les  leur  mettre  entre  les  mains:  Filios  vtjlros , dit-il , edo- 
tttt  vtrbum  Dominé *b  infant  ia  dfeete  tôt  ht  uns  fi- 
eras   & omnem  divin  dm  Scriptunm  tndite.  Ces  der- 

nières paroles  font  remarquables.  Au  refie  cette  ancienne 
coutume  de  faire  lire  l’Ecriture  aux  enfans  étoit  très  propre 
â former  de  vrais  Chrétiens , & plût  à Dieu  qu’elle  fe  tùc 
confervée  aulli-bien  que  la  piete  qui  rendoit  cette  Icélure 
utile  aux  Fideles. 

I I I.  Voici  un  portrait  affreux  que  cet  Auteur  nous  trace 
des  heretiques:  Ce  font  des  ennemis  de  l’Eglifc,  des  hypo- 
crites, des  Antechrifls,  des  faux  Doûcurs  : ils  blafphémcnc 
contre  le  Saint  Efprit  j ils  font  plus  infidèles  que  les  Juifs, 
ils  font  plus  impies  ôc  plus  athées  que  les  Payens:  ils  mau- 
dirent Dieu  le  Pere  , ils  foulent  aux  pieds  fon  Fils , ils  mé^ 

.prifent  la  do&rine  du  Saint  Efprit.  Remarquons  en  pall.int  la 
diflinélion  des  trois  Perfonnes  divines.  Notre  Auteur accufc 
encore  les  heretiques  derejetter  au  fonds  la  parole  de  Dieu, 
tandis  qu’ils  font  femblant  de  la  recevoir , pour  tromper 
plus  aifément  ceux  qu'ils  veulent  attirer  à leur  parti  j de 
traiter  indignement  les  divines  Ecritures , de  défoler  l’Eglife 
de  Dieuj  ce  font  des  loups  couverts  de  peaux  d’agneaux, 
des  chiens  muets  qui  ne  peuvent  aboyer.  « Leur  nombre 
« efl  petit  aujourd’hui , ajoute-t’il , mais  dans  la  fuite  des 
» tems  & vers  la  fin  du  monde , ils  croîtront  en  nombre 
» & en  malice:  gui  nunc  ejuidem  pauci  funt } procèdent  t veto 
tempore  , dr  mundt  confummatione  approptnquante , plures  ae 
molcftiorcs  erunt.  Il  y a déjà  du  tems  que  l’on  voit  cette  Pro- 
phétie accomplie  au  pied  de  la  lettre- 

I V.  Que  Jésus  Christ  n’ait  point  aboli  la  loi , c’efl  une 
vérité  que  l’Auteur  des  Conflituûons  enfeigne  contre  l’erreur 
oppofée  de  Simon  le  Magicien  : Non , dit  il , Jesüs-Christ 
n’a  point  aboli  la  loi  , comme  Simon  le  prétend  j mais  il 
l'a  accomplie  : Non  emtn  folvit  lepem , ut  Simon  irbitntur , 
fed  adtmplevit  j ce  qu’il  faut  entendre  des  préceptes  moraux 


_ DigitizedJDyXàoog|c 


Doélrine  des  CoHjlitutions  /Ipojloliques.  Ixj 
qui  cirent  leur  fource  de  la  loi  naturelle  , que  le  Sauveur  a 
confirmée  de  fon  autorité,  bien-loin  de  l’abroger  : Legcm  tmm 
naturalcm  non  fuflulit , fitd  cenfirmavit.  Car  celui  qui  autre- 
fois défendit  l'homicide , défend  aujourd’hui  jufqu’à  la  co- 
lère meme,  fi  elle  ell  injulte.  Celui  qui  défendit  l’adul- 
terc,  défend  encore  jusqu’aux  mauvais  defirs.  Il  n’a  donc 
point  aboli  la  loi , conclut  notre  Auteur  , mais  il  a feulement 
Tompu  les  liens  qui  nous  empèchoient  de  la  pratiquer  : Non 
trgo  legcm  à nobis  abfiuht  Jcd  vincula . On  peut  voir  ici , quel 
cille  véritable  point  de  la  différence  des  deux  alliances. 

- V.  Sur  le  Batême,  les  Conlfitutions  enfeignent , i9.  Qu’il  , 
faut  baptifer  les  enfans  : Std  dr  baptizatc  putrts  -vefiros  -,  ce 
qu’elles  appuient  de  l’autorité  du  Sauveur  ,qui  dit  dans  l’E- 
vangile: Laiflez  venir  à moi  les  enfans,  Si  ne  les  empêchez 
point,  a?..  Elles  mettent  au  rang  des  infidèles  ceux  qui  re- 
fufent  le  Batcme  par  indifférence  pour  ce  Sacrement , & el- 
les nous  repréfentenc  ceux  qui  attendent  à la  mort  pour  le 
recevoir , comme  gens  qui  ne  connoifl'cnt  pas  Dieu , Si  qui 
fe  méconnoiflént  eux-mêmes.  }°.  Mais  quand  ou  ne  peut 
pas  le  recevoir  , le  Martyre  fuppléc  au  défaut  de  l’eau  , Si 
un  Catcchumene  expofé  à fouffrir  pour  le  nom  de  J es  us-i 
Christ,  ne  doit  point  appréhender  de  fortir  de  ce  mon- 
de fans  avoir  été  lavé  dans  cette  eau  falutaire  > puifque  le 
-Batême  de  fane  qu’il  efl  prêt  de  recevoir,  l’emporte  autant 
fur  le  Batême  de  l’eau,  que  la  réalité  cil  au  deUus  de  la  fi- 
gure. Dans  le  premier  l’on  meurt  tellement  avec  J £ s v s- 
Chmst,  au  lieu  que  cette  mort  n’cft  qu’en  figure  dans 
le  fécond  : Jpuamvis  Catcchumcnus  fit  , ( qui  martyr io  dignus 
tfi  habitus  ) fine  triftitià  txctdat  ( fajfio  enim  pro  chrifie  per- 
lât a trit  ti  fincerior  baptifmus : qtiandoquidcm  ipfe  révéra. . 
chrifio  commoritur  : rcliqui  uerb  ^figura  tantum.  4®.  Les  rébap- 
tifacions  illégitimes  font  abfolument  défendues , Si  on  taxe 
ceux  qui  ofent  les  commettre , de  crucifier  de  nouveau  le 
Sauveur , de  le  faire  mourir  une  fécondé  fois , de  tourner 


Bartme  des  en- 
fins,  tiv,  4.  e.  1$. 


times.  Itv.  6.  t.  ij. 


«n  dérifton  les  chofcs  divines,  de  fe mocquer  des faints  my- 
stères, d’iufulter  au  Saint  Eft  rit , de  profaner  le  Sang  pré- 
cieux du  Sauveur,  de  commettre  une  impiété  contre  les 
trois  Pcrfonncs  divines  : Impie  agunt  in  cum  qui  mifit , in 
tum  qui  pajjus.eft  , in  cum  qui  tèflimonium  perhibuit.  Voici 
encore  les  trois  Perfonncs  de  la  Sainte  Trinité  marquées 
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pien  .diftinclcment.  j?.  Il  eft  vrai  que  l’Auteur  des  Côn» 

■ ;*  > ftitutions  cnfcigne  11p. peu  plus  haut,  qu’il  faut  rébaptifer 
ceux  qui, ont, reçû.  ce  Sacrement  de  la  main  des  hérétiques 
ou  des  impies  j mais  c’eft  en  fuppofant  que  de  pareils  ba- 
rêmes font  nuis  & invalides.  Erreur  condamnée  par  l’Egli-  • 
fe  dans  faim  Cyprien  & les  autres  défenfeurs  de  cette  opi- 
nion. .Mais  une  preuve  bien  forte  que  cette  Conftitution  en 
particulier  u’exiitoit.  point  encore  du  tems  de  cet  illuftre 
Evêque , on  qu’au  moins  elle  ne  paffoit  pas  pour  venir  des 
Apôtres,  & quelle  n’avoit  alors  aucune  autorité  dans  l’E- 
' . fclife,  c’cft  que  ceux  qui  foùtenoient  le  fentiment  delà  ré- 
baptifation  ne  la  citèrent  jamais  en  faveur  de  leur  parti. 

-J'V  E )«:  Sachez, dit  ailleurs  l’Auteur  des Conftitutions,  que 
1 •”  <*cux  ty1*  Ont  été  une  fois  baptifés  en  la  mort  de  Jesus- 

*u. Ver.'  7.  > n Chmst.uô  doivent  plus  pécher  à l’avenir  ’.Seltott  , cburijft- 
i*  »;/,  (/lied  qui  in  mortem  Dormni  Jcfn  funt  boptifui , non  debent 

ampüus  pcccdre. Etun  peu  plus  bas: «Nous  ne  croionsdonc 
» pas , mes  freres , qu’aucune  perfonne  lavée  dans  ces  fon- 
». cain.es  de  vie,  puiüè  encore  fe foüiller  par  aucun  crime.  » 

Ea  raifon iqu’il  en  donne  au  même  endroit  eft,  que  ceux 
qui  foilt  morts  avec  Jesus-Chmst  par  le  Barême, doivent 
, être  aufli  éloignés  de  pécher, que  ceux  qui  font  morts  cor- 

poreliemenc  : Nam  ftcut  peccdti  capocts  non  funt , iu  6"  Chrtfo 

•*  1 lommçrtui pcccatum  commit tere  nequtunt.  Il  convient  toute- 
fois que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  retomber  après  cette 
divine  régénération,  peuvent  encore  obtenir  le  pardon  du 
ciel,  pourvu  qu’ils  falfenc  ferieufement  pénitence  de  cette 
rechute , & qu’ils  ceflent  de  pécher  à l’avenir.  Cela  s’ac- 
corde-t’il  avec  la  mollefle  & la  condefcendance  meurtrière 
.de  ces  Dircéteurs  des  ames , qui  fe  feroient  fcrupule  de  rc- 
Eufer  l’abfolution  à perfonne  ,&  qui  regardent  d’un  œil  d’in- 
différence les  frequentes  rechutes  des  faux  pénitens  qui  s’a- 
. . . drefl'enc  à eux  ? 

VII.  Malgré  cette  jufte  féverité , notre  Auteur  ne  laille 
pas  de  dire  en  termes  exprès;  que  tout  péché  eft  remilfi- 
blc , & qu’il  n’en  eft  point  dont  on  ne  puiflë  obtenir  le  par- 
don du  ciel  : « Car  il  n’cft  point , dit-il , de  péché  plus  énor- 
Tmi  p&M  eft  »,  me  que  celui  de  l’idolâtrie } puifquc  c’eft  une  impiété  qui 
rrmifltble,  hv.  ».  „ attaque  directement  Dieu  lui-même  j ccpendam  ce  crime 
♦>  a été  pardonné  à ceux  qui  en  ont  fait  une  pénitence  fincerc  ; 

•f  L‘:  --1 
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Hihilominus  tamen  çr  tllud  per  finternm  peentttntiam  c on.it - 
natum  eft.  Mais  il  excepte  de  ce  principe  général  les  péché* 
qui  fe  commettent  par  mépris  formel  dot  Dieu  , &-raqime 
pour  le  tenter  : Hujufmodi  •verni  carebit.  Qn  peut  voir  ici 
quelle  eft  l’énormité  de  ces  péchés  de  mépris  : il  ne  faut 
pas  croire  qu’ils  foient  absolument  irrcmifiibles  j mais 
nous  devons  d’autanc  plus  les  avoir  en  horreur , qu'ds 
ont  coutume  de  nous  conduire  à l’impéniteoce  finale  , qui 
eft  proprement  le  feul  crime  dont  on  ne  puilTc  obtenir!  re. 
million.  • ; . ‘ . ; 

VIII.  On  ne  peut  rien  de  plus  relevé  que  l’idée  que 
notre  Auteur  nous  donne  de  la  dignité  cpifcbpale.  L’Evc- 
que  tient  la  place  de  Dieu  lur  la  terre;  inter  bomines  Jfgn-, 
ram  obtines  Dei.  Il  eft  élevé  par  ton  cara&érc  (acné  au-dellus 
de  tous  les  mortels , fans  en  excepter  même  les  Rois  & les 
Princes,  qui  doivent  lui  être  fournis  (quant  au  fpirituel  ) 
avec  le  refte  des  hommes  ; Prajidendo  cnn  Sis  mertaltbus  , 
Saccrdotibus  , Régi  b ns  , frineipibut.  • ..  qui  omîtes  parittr 
eibi  fubjetlt  funt.  Ce  ne  font  pas  les  laïques  feulement  qui 
font  foùmis  à l’Evêquc(  refont:  encore, les  Prêtres  euxr 
•mêmes , les  Diacres  & tout  le  refte  du  Clergé  i His  omnibus 
fuperior  exiftit  Pontifex.  Il  n’eft  donc  perfonne  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elle  foir,.  qui  paille  légitimement  £è 
fouftraire  à la  jurifdiêUbo  fpirituelle  des  Pontifes  de  Jesus- 
Christ.  Leurs  fondions  font  de  faire  sks  béqéücl:ioni,d.’inv 
pofer  les  mains,  d’ordonner,  d’offrir  le  faint  Sacrifice,  de 
dépofer  ceux  des  Clercs  qui  le  méritcnc.  Celles  des  Prêtres 
font  d’enfeigner  le  peuple,  d’offrir  le  faint  faenhee  ,‘de’bap- 
rifer  §a.4c  donner  des  bénédictions  aux  Eideles.  Celles,  des 
Diacres  ,4e  fervir  TJEyèquc  & le  Prêtre,. & pn  leur  défend 
de  faire,  rien  .de  plus  relevé  Hans,  lé  miijifténe.Eodéfiafti- 
que.  Nous  verront  ailleurs  ce  qui  concerne  les.  ordinations 
des  Evêques  des  autres  Clercs.  ..  ..1  : ! i.u  cr  i ■ 

; IX.-  Il  ri’v  a .-plus  . touchant  le.idogme  , qée.4éupt  atxû  • 
clés,  dont  l’un  regarde  la  vénération  que  l:on doit:, aux  ire-r 
liquesdes  Saints  -,  & l’autre , la  prière  pour  lesukotts.  Quant 
aux  reliques  des  Saints , notre  Auteur  dit  qu’on  doit  les  efti* 
mer  ôt  les  honorer:  Jgttur  eerum  qui  apud  üeum  vivant,  nés 
rctiqui*  prêt  it  ne  honore  etrent  ; & il  rappelle  à ce  fojec  ce 
quieft-dit.au  quatrième  Livre  des  Rois,  chap.  13.  que  les 


Dignité  épiflo- 
paic.  üu.  x.  1.  il. 


rréemir  nee  <!e 
l'Evècjuc.  i'j.  1.  f. 
*4- 

Fon&ions  de  l’E« 
pif'copat.  liv.  8.  t. 
xi. 

Fonctions  des 
Prêtres  & des  Dia- 
créa.  Itv.  y t . xo. 


Vénération  des 
reliques  des  Sjims. 
U j.  6,  e.  30. 
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lxiv.  Doflrine  des  Conjlitutions  Apojloliques. 
os  d’Elifée  eurent  la  vercu  de  reffufciter  un  mort  5 ce  qui 
afliicement  ne  feroit  point  arrivé , félon  notre  Auteur , fi  le 
corps  d’Elifée  n’eût  été  faint  : *l*ed  ctrte  nen  accidijfet,  nifi 
cerf  hs  Eli  fai  Janclum  ejftt.  Quant  à l’autre  article  , on  re- 
commande aux  Fideles  de  s’aüèmblcr  dans  les  Cimeticres , 
Prises  pour  le»  & d’y  faire  des  prières  pour  les  fideles  trépafles , c’elt  ce 
mort»,  au  ^uc  nous  aurons  encore  lieu  de  remarquer  dans  les  céré- 
monies de  la  Liturgie,  & parmi  les  autres  points  de  Dif* 
cipline. 

§.  t.  Morale. 

I.  Nous  n'avons  non  plus  dans  les  Conflitutions  que  huit 
ou  neuf  articles  bien  intereflans  touchant  la  Morale.  Et  pour 
commencer  par  ce  qui  concerne  les  Evêques,  on  leur  preferit 

Devoir*  Erè-  de  recevoir  avec  bonté  les  pécheurs  pénitens,  d’aimer  les 
que*,  in.  i-t.  i4.  £je[es  commc  leurs  propres  enfans,  d’avoir  un  foin  tout 
particulier  de  leur  falut , de  reiTentir  pour  eux  la  tendrefle 
d’une  poule  à l’égard  de  fes  petits , de  les  inftruire  tous , 
de  corriger  ceux  qui  en  ont  befoin  fans  les  abattre , de  for- 
tifier les  foibles , de  guérir  ceux  qui  ont  contracté  quelques 
infirmités  fpirituelles , de  décharger  les  pécheurs  du  poid? 
de  leurs  iniquités , de  leur  donner  bonne  efperance , & de 
les  ramener  fains  Sc  faufs  à l’Eglife.  « Un  Evêque,  dic- 
m on  encore , doit  regarder  les  péchés  des  autres , comme 
»>  les  fiens  propres,  & tenir  ce  langage  aux  pécheurs  : Con- 
» vertiflèz-vous,  Si  je  fouffrirai  la  mort  que  méritent  vos 
*>  péchés , ainfi  que  le  Seigneur  l’a  fait  pour  moi  Si  pour 
» tous.’Etant  donc  le  médecin  de l’Eglife  du  Seigneur,  don- 
«>  nez  à tous  les  malades  des  remedes  convenables-,  ayez 
•1  touc  le  foinpoflible  de  leur  fan  té , guériffez-les , & rendez- 
« les  ainfi  à l'Egide.  Paillez  le  troupeau  qui  vous  a été  con« 
»>  fié , non  avec  empire , avec  mépris  Si  hauteur  s mais  com- 
»»  me  un  bon  Paftcur  qui  raffcmble  dans  fon  fein  fes  agneaux, 

* » Si  qui  foulage  celles  de  fes  brebis  qui  font  pleines.  » Ceux 
qui:  canfidereront:  attentivement  la  grandeur  & l’étenduë 
étonnante  de  toutes  ces  obligations  attachées  À la  dignité 
épifcopale , ne  pourront  s’empêcher  de  reconnoître,  qu’il 
cil  onéreux  Si  difficile  de  vivre  en  véritable  Evêque. 

II.  Les  Pafteurs  de  l’Eglife  doivent  avoir  grand  foin  de 
retrancher  du  corps  de  l’Eglife  tous  les  pécheurs  fcandaleux 


. Digitbed  byXàoCV 


Doflrine  des  Conflit  ut  ions  Apofloliques  .■  lxv  * 

& incorrigibles  j mais  ils  ne  doivent  pas  moins  prendre  gar- 
de de  ne  point  faire  ce  traitement  à des  gens  dé  bien  , ou  de 
rejetterlcspécheurs  pénitens.  Ceux  qui  font  animés  de  ce  faux 
zele , doivent  être  regardés  comme  des  meurtriers  8c  com- 
me gens  plus  cruels  que  les  meurtriers  mêmes  : Jgui  inno-  Contre  les  et- 
tenter»  ejicit , dit  notre  Auteur  , homteidà  trucuientior  ejf. 

Fuis  il  ajoute,  pour  la  confolation  de  ceux  cjui  font  excom- 
muniés injuftement,  que  de  pareilles  excommunications  leur 
mériteront  le  ciel , bien-loin  de  leur  en  fermer  l’entrée  : 


Jstjlus  tjuipjit  injujlc  à qietquàm  occtfus , apud  Deutn  requiefeet 
tn  oternum  j & Jimili  modo  , qui  ab  Epifcopo  perperom  fucrit 
txcommunicatus.  C’eft  donc  une  cfpcce  de  martyre,  que  de 
fouffrir  une  excommunication  injufte  j ce  qui  doit  rendre 
les  Paftcurs  bien  circonfpeéts  dans  les  jtigemens*  qu’ils  por- 
tent contre  les  Fideles  en  cette  .matière. 

III.  Il  prefcrit  aux  Chrétiens  toute  la  foumiflîon  & la 
fidelité  polliblc  à l’égard  des  Princes  de  la  terre  : il  veut 
qu’on  les  honnore  comme  les  miniftres  de  Dieu  , 8c  comme 
ceux  qui  font  établis  de  lui  pour  punir  les  méchans.  Mais 
il  ne  prétend  pas  que  cette  fourmilion  8c  cet  attachement 
doivent  nous  porter  à tranfgreflcr  les  ordresde  Dieu,  pour 
plaire  aux  Princes  : Omnibus  Regibus  oc  Principtbus  , in  rébus 
quo  placent  Deo,  Jubjetfi  eftote.  Au  refte  je  ne  puis  approu- 
ver ce  qu’il  enfeigne  ailleurs,  qu’un  Roi  impie  n’eft  plus  *"•  'J 
Roi,  mais  un  Tiran.  Propofition  feditieufe , dont  on  ne  peut  Erreur danptreu 
.fuivre  11  doftrinc,  fans  tomber  dans  des  inconveniens  très- 
fâcheux,  8c.fans  renverfer  l’ordre  établi  de  Dieu.  Jamais  les 
Apôtres  ne  penferçnt  ainfi  j ils  difent  même  tout  le  contraire 
dans  les  Ecrits  qu’ilj  nous  ont  l^ifle. 

I V.  Les  femmes  doivent  être  foûmifes  â leurs  maris  ; elles 
doivent  les  reverer , les  fervir  avec  refpeét  8c  charité , à i’é- 
xemple  de  Sara , qui  n’ofant  appellcr  Abraham  de  fon  nom,* 
le  qualifioir  de  Seigneur , en  difant  : Mon  Seigneur  eft  vieux  : 

Hulter  es , eftote  [ubiectu  viris  tae/lrts , eofque  in  honore  habete,  Les  fer+rrnei  do>  - 
etc  tn  timoré  &,  chorttate  Jervite  tilts , quemadmodum  Jonclo  „urU  irec  refjfea 
mulier  Sara  Abrabamum  honorabot , ne  ex  nomine  qutdem  eum  & foûmtfljoa.  Au. 
au  fa  appcllare , fed  Domtnum  eum  vocans  dicendo  : Dominas  *'  e‘  **' 
autem  meus  fettex  eji.  Pour  ce  qui  .eft  Iles  maris , notre  Au- 
• teur  leur  recommande  d’aimer  leurs  femmes  comme  leurs 
propres  corps , leurs  propres  membres , leurs  compagne». 

Tome  I.  • i 


Soumiflîon  8c 
fidelité  ducs  aux 
Princes  de  la  terre. 


Ce  fur  la  qualité  de 
Roi , 8cc.  liv.  8.  <• 

». 


Dcfenfe  de  faire 
des  charités  aux 
gourmands  , aux 
yvrognes,  & aux 
parc  (Tcux.  liv,  &« 

(.  4. 


. Contre  Ici  faux 
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En  quelle  manié- 
ré tl  faut  évite»  les 
médians,  lin.  *.  c. 
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fie  celles  que  Dieu  leur  adonné  pour  concourir  avec  eux  à la 
génération  j mais  il  ne  leur  parle  p'oinc  de  refpcét  pour  el- 
les, ce  qui  montre  l’empire  de  l’homme  fur  la  femme. 

V.  On  défend  aux  Fideles  de  taire  l’aumône  aux  gour- 
mands , aux  yvrogne^fic  aux  pardieux  , quoiqu’ils  fe  trou- 
vent dans  J’indigencc  î fie  fi  l'on  en  croit  les  Conftitutions» 
ces  perfonnes  ne  méritent  pas  même  d’être  mifes  au  rang 
des  Fideles.  Lc$  faux  pauvres , c’elt-à-dirc , ceux  qui  reçoi- 
vent les  charités  des  l idelcs  fans  une  jutlc  nécellité,  lont 
menacés  d’en  rendre  à Dieu*un<tompte  très  - rigoureux  > 
parce  qu’ils  font  tort  aux  vrais  pauvres  , fie  qu’ils  leur 
otent  le  pain  de  la  bouche  : « Malheur , dit  l’Auteur , à ceux 
« qui  aiant  de  quoi  vivre , reçoivent  les  charités  des  Fidèles 
» dans  l’hypocrilie } ou  qui  pouvant  fc  fecourir  eux-mêmes, 
» ont  recours  aux  charités  des  autres-  Les  uns&.  les  autres 
* en  rendront  compte  à Dieu  au  jour  du  Jugement  ; parce 
» qu'ils  ôtent  le  pain  aux  vrais  pauvres.  » C’eft  en  effet  un 
véritable  larcin , de  recevoir  l’aumône  fans  une  indigence 
réelle.  • 

fVI.  Quand  on  dit  qu’il  ne  faut  pas  fréquenter  les  pécheurs, 
ce  n’eft  pas  qu’il  faille  toujours  fe  léparer'  de  leur  focieté , 
mais  il  n’eft  pas  permis  de  participer  à leur  iniquité.  Il  n’y  a 
point  de  danger  pour  les  jultes  de  converfer  avec  les  pécheurs, 
quand  ils  le  iont  fimplcment , fie  fans  approuver  leurs  defor- 
dres.  Il  s’eft  toujours  trouvé  des.  médians  avec  les  bons, 
fans  que  ceux-ci  en  aient  été  pervertis,  ni  qu’ils  crt  aient 
été  punis  de  Dieu.  Chacun  répondra  pour  foi , fie  Dieu  ne 
perdra  point  le  jufte  avec  l’injuftc  : V/iu[quiJ'que  de  fcipfo 
confit ebitur  ac  rcfpon'ftbit , ncijtte  ju/lttr»  cum  injttfo  Deu.t  per- 
dit. Cette  vérité  eft  remarquable. 

"VII.  Les  chanfons  profanes  Se  impures  font  abfol ument 
interdites  aux  Chrétiens , fie  l’Auteur  des  Conftitutions  s’ex- 

f»rime  là-dellus  de  manière  à effraier  ceux  qui  font  les  moins 
crupulcux  fur  cet  article  : Cfyiftianuf  quippe  f de  iis , dit-il, 
ne  que  tant  tic  nam  ethnicam  débet  (ff\ri , neque  canticum  mere- 
t ricin m ; fquidem  continget  ei , ut  inter  cnntilenam  memoret 
' diabolica  idolcrum  r.omina  , & pro  Spiritu  Sttnélo  , fpiritus  ni- 
quant invadet  cum.  (Tes  fuites  affreufes,  pour  être  ordinai- 
rement infcnfibles , n’en  font  pas  moins  réelles  fie  moins  i 
craindre  > fie  fl  l’on  voit  tanc  de  Chrétiens  s’y  expofer  fans 
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fcrupale  , c’eft  que  l’on  clt  malheureufement  accoûtumé  à 
n’appréhender  que  ce  qui  frappe  les  fens. 

VIII.  Finitions  ces  réflexions  morales  par  ce  que  l’Au- 
teur des  Conilitutions  nous  enfeigne  touchant  les  vaincs  pa- 
rures. Il  dit,  qu’un  homme  ■qui  s’y  laille  aller , eft  toujours  ■ae^üüteTÙv^ 
coupable , foit  qu’il  le  failc  en  vue  de  plaire  aux  femmes  & *• 
de  les  attirer,  loit  qu’il  n’ait  en  cela  aucun  mauvais  deflein. 

Il  faut  porter  le  même  jugement  des  femmes  à 1 egard  des  hom- 
mes. I!  eft  défendu  à peux-ci  de  prendre  trop  de  foin  de  leur 
chevelure,  & de  fe  faire  rafer  la  barbe  avec  affectation.  Don- . 
ner  dans  ces  delicatefles  mondaines , c’eft , félon  l’Auteur  des 
Conilitutions , fe  rendre  tranfgrefleurs  de  la  loi , & exécra- 
bles aux  yeux  de  Dieu  j fur  tous  qiland  on  le  fait  pour  plaiat 
aufexe-  Nous  remarquerons  quelques  traits  fembùblcs  dan* 
faint  Clement  Alexandrin, 

Section  II. 

POINTS  DE  DISCIPLINE. 

§.  I.  B A T E M E. 

• 

PArmi  les.  différens  Reglcmens  de  DifcipÜne  que 
l’Auteur  des  Çonllitutions  fait  faire  à faint  Paul  au 
lujdt  des  Catechumcnes , il  eft  remarquable  qu’il  leur  preferi- 
vc  trois  ans  d’inftructions  avant  d’être  admis  à la  réception 
du  Batême  : J£ui  erit  Catcchumcnus , fer  très  annos  Catecheji 
informetur . 'Si  néanmoins  le  Catechumene  fe  comporte  de 
façon  qu’il  failc  voir  l’ardent  defir  qu’il  a d’être  initié  aux 
faints  Myfteres , on  lui  accorde  la  grâce  du  Batême  fans 
égard  au  teins  qu’il  peut  avoir  païïe  dans  les  exercices  du 
Catcchumenat  j mais  on  veut  qu’il  fe  difpofe  par  le  jeûne  à 
la  réception  de  ce  Sacrement  : Cattrurn  ante  BaptiJ'ma  jeju. 
net , qui  baptijatur.  Les  Catechumenes  étant  parfaitement  Catechumene*. 
inftruits  de  ce  qu’ifs  doivent  favoir  & pratiquer,  commen-  z'  *' 
cent  par  renoncer  à fatan,  à fes  oeuvres,  fes  pompes , fon  culte, 
fes  anges,  & à tout  ce  qui  lui  appartient.  Puis  ils  déclarent 

Îu’ils  s’attachent  à Jésus -Christ,  & font  leur  profoflîon 
e foi  i enfiîite  on  fait  fur  eux  les  onctions  de  l’huile  fainte. 

Ces  onctions  faites,  on  les  plonge  dans  l’eau , puis  on  les  oint. 
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chu  menât.  /:v.  S. 
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du  faint  chrême , après  quoi  les  nouveaux  baptifés  récitent 
debout  Se  tournés  vers  l’Orient , l’Oraifon  Dominicale,  qui 
eft  fuivie  d’une  autre  priere  conçue  en  ces  termes  j Dieu 
tout  puiflant , Pere  de  Jésus-Christ  votre  Fils  uhique, 
• donnez-moi  un  corps  fans  tache  ,uncœur  pur,  un  efprit  vi- 

gilant, &c.  Les  femmes  ne  peuvent  adminjllrer  ce  Sacre- 
ment , hors  le  cas  de  nécedité , & celles  qui  ofent  le  faire , 
DcfcnfcaaxUï-  difenc  nos  Confticutions , s’expofent  à un  grand  danger  >el- 
ïte«&inftrTcurt  â ^cs  commettent  même  en  cclar  une  impiété.  On  fait  la  même 
’rtrcouc&auPii-  défenfc  à tous  les  Laïques  &:  à tous  les  Clercs  au-deflous 

Batèmc  ro"«mncL  c'e  l’^^que  & du  Prêtre  : Sed  nec  Latcis  permittimus 

h-j.y  it.  ».  baptifma  . . . fed  nique  Lier  nos  buptifmum  conftrre  volumus  , . . 

ni  fi  folos  Epifcopos  (fi  PresÇyteroj , minifirantibus  Disants. 
Cet  endroit  des  Conftitutions  eft  une  preuve  bien  forte  > 
qu’elles  ne  viennent  point  des  Apôtres , puifqu’on  y défend 
aux  Diacres  ce  que  l’on  fait  conitammcnt  leur  avoir  été 
permis  du  tems  de  ces  grands  hommes.  Mais  il  faut  avoüer 
qu’ils  n’ont  joüi  guéres  long-tems  de  ce  privilège,  comme 
on  peut  le  juftifier  par  cet  endroit  de  faint  Ignace  que  nous 
. rapporterons  en  Ion  lieu  : Non  licet  nifi  F.pijcope  , sut 
bsptifitre , sut  [sers  fuctre.  D’où  il  fuit  que  l’Evêque  étoic 
alors  le  fcul  miniftre  ordinaire  du  Baptême  , &:  que  les  Dja- 
. cres  & les  Prêtres  eux-mêmes  ne  pouvoient  plus  adminiftrer 

ce  Sacrement  que  du  con lentement  & de  la  commidfon  de 
l’Evêque , comme  il  paroît  évidemment  par  ces  parole^  de 
Tertullien  que  nous  citerons  dans  la  fuite:  Dundi  qjudem 
( Baptifmi  ) hubet  jus  fummus  Sucer  dos  , qui  ejl  F.piftopus  i dé- 
bine Presbytcri(fi  Disconi , non  tamen  fine  Epifcopi  sutoritste. 


$• 


PENITENCE. 


Voici  la  manière  cîont  l’Evêque  impofoii:  pénitence 


Maniéré  d'imp*-  ™ençoic  par  les  excommunier  > puis  les  Diacres  après  tes 
tria  pénitence, Se  avoir  mis  hors  de  l’Eglifc,  fupplioient  incontinent  l'Evêque 
i«  en  faveur  jc  ces  pénitens.  Le  Pontife  i la  priere  des  Dia- 
cres les  faifoit  rentrer  j puis  après  avoir  examiné  fi  leur  pé- 
nitence étoic  véritable  & fincere,  il  leur  impofoit  des  jeu- 
nes de  deux,  trois,  cinq, ou  fept  femaines,  félon  l’énormité 


fer 

<i*abft>'udre  les 
grands  pécheurs, 
iiv.  x.  tk.  ii. 
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de  leurs  crimes  j & les  rétabliflbit  enfin  dans  la  communion 
eccléfiaftique.  Cette  manière  d’impofer  la  pénitence  publique 
eft  fort  ancienne , & il  faut  qu’elle  foit  anterieure  au  tems 
de  Tertullien,  où  cette  pénitence  s’impofoit  &:  fe  prati- 
quoit  avec  plus  de  folemnité,  comme  on  pourra  le  re- 
marquer dans  la  Doctrine  de  ce  Pere. 

§.  y Ordinations. 

I.  Selon  l’Auteur  des  Conftitutions  un  Evêque  ne  peut  de  l’or- 

êcre  confacré  que  par  deux  ou  trois  Evêques:  Epifcopum  <Kiution.fi*. 

Vtr't  pr.tcipimus  « rdhian  à tribus  Hpifcopts , aut  ut  minimum  ’ J' 

4 duobus  j non  lient  autem  *b  uno  conjlitui.  Mais  il  ne  de- 
mande qu’un  feul  Evêque  pour  l’ordination  d’un  Prêtre, 
d’un  Diacre  & des  autres  Clercs  inferieurs,  &il  défend  aux 
Prêtres  & aux  Diacres  d’ordonner  des  Clercs  d’un  moindre 
rang.  Remarquons  ici  en  paffànt  uhe  nouvelle  preuve  de  la 
fuppofition  des  Conllitutions  Apoltoliques , dans  le  nombre  9 

•des  Evêques  qu’elles  preferivent  pour  en  confacrer  un  autre  } 
car  il  elt  confiant  que  du  tems  dps  Apôtres,  & même  après 
leur  mort , il  s’eft  fait  de  ces  conlecrations  par  un  feul 
Pontife.  Or  ces  consécrations  aiant  été  approuvées  de  l’£- 
glife  , c’cf!  une  marque  bien  certaine  que  les  Conllitutions 
ou  n’exilWcnt  point  encore , ou  qu’on  n’en  revéroit  pas 
beaucoup^iutorité  , &i  par  conféqucnt  qu’elles  n’étoient 
point  miles  alors  au  rang  des  Ouvrages  Apoftoliques. 

• II.  Quand  il  s’agifloît  de  confacrcr  un  Evêque  , on  pre- 
noit  bien  garde  d’abord  que  la  perfonne  que  l’on  Vouloic 
promouvoir  à cette  dignité  fat  d’une  conduite  irréprocha- 
* ble.  C’étoit  le  peuple,  qui  le  choififloit  lui-même  > & après 
que  l’éleélion  etoit  faite  , le  Clergé  & le  peuple  s’affembloit 
un  Dimanche  pour  procéder  à la  confecration  du  nouvel 
Elù.  Alors  l’Evcque  préfident , c’efl  à dire  , le  plus  ancien, 
demandoit  aux  Clercs  &aux  Laïques  allemblés , li  c’étoit  là’  <■£-  aZ 

Je  Pontife  qu’ils  avoient  élu.  L’alTcmbléc  répondoit,  Oui.  Puis  /...  j,f. 

le  Préfident  s’informoit,  fi  l’Elû  étoit  digne  de  l’Epifcopat  j 4.  J- 
L’aflèmblée  répondoit,  Oüi.  L’Evêque  demandoit  une  fé- 
condé fois,  fi  l’Elù  étoit  véritablement  d gne  du  miniftere 
auquel  on  le  dellinoit  ; & l’allêmbléc  le  confirmoit  de  nou- 
. ïcau  par  des  acclamations  publiques.  Enfuite  l’Evêque  pré- 
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fuient  , accompagné  de  deux  autres , s’approchoit  de  l'Au- 
tel >&  recitoicune  pnere  furl’Elù,lcs  autres  Evêques  pria  ne 
tout  bas,  & les  Diacres  tenant  le  livre  des  Evangiles  fur  la 
jtctc  de  i’Ordinanc.  Apres  que  l’Evêque  avoit  récité  la  priè- 
re .que  je  viens  de  dire , l’aüèmbléc  répondoit , Amen.  Puis 
un  des  Evêques  allîitans  mettoit  une  hoftic  dans  les  mains 
de  celui  qu’on  confacrpit:  on  le  plaçoit  enfuite  dans  Ton 
trône,  & tous  les  Evêques  préfens  lui  donnoient  le  baifer 
de  paix.  Enfin  après  la  l^lure  publique  de  l’Ecriture  fainte, 
le  nouvel  Evêque  faliioit  l’aflcmbléc  en  ces  termes  : Que  la 
grâce  de  notre  Seigneur  Jesüs-Christ,  la  charité. de  Dieu 
le  Pcre , 6c  la  communication  du  Saint  Efprit  foie  avec  vous 
tous.  On  répondoit  : Et  avec  votre  efprit.  Cette  cérémonie 
étoit  fui  vie  de  la  Liturgie,  qui  devoir  être  célébrée  par  le 
nouveau  Pontife.  Mais  ce  n’cft  pas  encore  ici  le  lieu  d’en 
parler. 

Ordination  dn  III*  Quant  à ceux  que  l’on  vouloit  élever  au  rang  des 
Vii-Mt.  lïmples  Prêtres,  c’étoit  l’pvcque  qui  les  ordonuoit  parl’im- 

• • poluion  de  fes  mains , en  préfence  des  Prêtres  SC  des  Dia* 

crcs,  Scie  Pontife  rccitoit  lur  l’Ordinant  la  formule  qui  fuit  : 
Seigneur  tout  puiflant ...'..  jetiez  vos  regards  fur  votre  fer- 
viteur  qui  eft  choifi  pour  le  Sacerdoce  par  le  fufïrage  SC  le 
jugement  de  tout  le  Clergé  : rempliflez-le  de  l’Efprit  de  grâce 
Sc  de  confeil , afin  qu’il  aide  Sc  qu’il  gouverne  Vptre  peuple 
avec  un  coeur  pur .....  faites  qu’il  l’inftruife  alAc  douceur, 
qu’il  vous  ferve  avec  ftneerité,  ôc  qu’il  vaque  d'une  manié- 
ré irréprochable  à la  célébration  cèe  vos  divins  myfléres. 
Tar  Jésus-Christ  votre  Fils,  avec  qui  vous  eftdùë  gloire, 
9 honneur,  vénération,  6c  au  Saint-Efprit.dans  tous  les  fié- 

cles.  Amen.  , 

Ordination  dts  I V.  L’ordination  des  Diacres  fe  fMfoit  ainfî  : l’Evêque 
Duuts.  jcur  in,p0f0ic  les  mains  en  préfence  des  Prêtres  6c  des  Dia- 

cres, 8c  il  prononçoit  ccttc  prière  fur  l’Ürdinanc:  Dieu  tout- 

■ puifldnt exaucez  notre  pricre,  6c  regardez  votre  fer- 

vitcur  élû  pour  le  miniftere  du  Diaconat  j rcmplilî’ez-le  du 
Saint-Efprit  êc  de  lorce,  comme  vous  avez  fait  votre  Mar- 
tyr Etienne 6:  accordez-lui  un  degré  fuperieur , après 

qu’il  fe  fera  acquitté  faintçmcntdu  miniftere  qui  lui  cft  con- 
OiJi  qtion  <ics  fÇ^.  ) par  votre  Fils  unique,  8cc.  Pour  ce  qui  cft  des  Diaco- 
Duamd  ls.  t.  ij.  ncjjes } l’Evêque  leur  impofoit  également  les  mains , 6c  reci- 
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toit  fur  elles  la  priere  fuivantc  : Dieu  éternel ....  qui  avez 
rempli  de  votre  JBfpric  Marie  , Debora  ,,Anne£c  Holda  . . . 
jettez  les  yeux  de  votre  mifericorde  fur  votre  fervante  que 
l’on  a choifie  pour -le  minillere,  donnez-lui  le  Saint  Efprit, 

8c  la  purifiez  de  toute  foüillure  de  corps  8c  d’efprit , afin 
qu  elle  s’acquitte  .dignement  de  l’oeuvre  qui  lui  efl  com- 
mile,  8cc.  .. 

V.  Les  Soùdiacrcs  étoient  aulll  ordonnés  par  l’impofi- 
tion  des. mains  de  l’Evêque,  qui  prioit  pour  eux.  en  ces 
termes:  Seigneur  Dieu,  qui  avez  établi  tics  gardes  du  Tem- 
ple pour  veiller  à la  confcrvation  de  vos  faints  vafes,  regar-  Soùdiacrcs.  ch.  u. 
dez  votre  ferviteur  que  l'on  ordonne  Soûdiacre , ficenvoyez- 
lui  le  8>aint-Efprit , afin  qu'il  traite  avec  le  refpcct  conve- 
nable les  vâfes  qui  font  confacrés  à votre  minilccre , ôc  qu’il 
accompliflè  toujours  votre  volonté.  Les  Lecteurs  recevoient 
également  l’impofition  des  mains  de  l'Evêque,  & voici  la  for- 
mule de  leur  ordination  : Dieu  éternel ....  jettez  vos  yeux 
fur  votre  ferviteur  à qui  l’on  donne  le  pouvoir  de  lire  vos 
faintes  Ecritures  à votre  peuple:  donnez  lui  le  Saint-Efprit , 

l’Efprit  prophétique par  Jesus-Chr.ist,  8c c.  Il  n’y 

avoic  que  les  Exorciftes  , que  l’on  n’ordonnoit  pas , parce  XtcsTfe.*  !s.  ° ' 

que  leur,  fondions  dépendent  de  la  bonne  volonté  de  ceux 

qui  les  exercent , 8c  quelles  font  u^jffet  de  la  grâce  8c  de 

la  préfence  du  Saint  Efprit.  Au  relie  tous  les  autreïÇlercs, 

comme  l’on  vient  de  voir , étoient  ordonnés  par  l’impolî- 

tion  de;  mains  de  l'Evêque. 

V I-  Les  Evêques  ont  droit  de  dépofer  tous  les  Clercs 
qui  leur  font  inferieurs  , quand  ils  méritent  dépofition  ; mais  prfroçitiws  Je 
un  Evêque  ne  peut  lui  feul  dépofer  un  de  fes  confrères  Le  cliaHUc  °rJrc-  *• 
Prêtre  ne  peut  dépofer  perfonne,  mais  il  excommunie* fes  1*' 
iaéerieurs,  quand  ils  fe  lont  attiré  ce  châtiment.  Le  Diac/c 
dilpenfe  au  peuple  les  divins  mylteres,  non  comme  Prêtre, 
mais  comme  miniftre  des  Prêtres.  Il  n’eft  permis  à aucun 
Clerc  d’un  moindre  rang  d’exercer  les  fondions  du  Diaco*  9 
nat.  Les  Diaconeffes  ont  feulement  le  droit  de  garder  les  por- 
tes de  l’Eglife , & de  fervir  les  Prêtres  quand  on  baptife  des 
femmes.  Le  Diacre  peut  excommunier  le  Soûdiacre  j mais 
il  elt  défendu  au  Soûdiacre  d’excommunier  perfonne,  parce 
que  le  Soûdiacre  nétl  que  le  minillre  du  Diacre.  Je  taille 
i juger  li  tous  ces  Reglcmens  ne  fentent  point  un  âge  po- 
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(teneur  à celui  des  Apôtres.  Il  cft  permis  à tous  les  Clercs 
inferieurs  au  JDiacr^  de  fi»  marier  après  leur  ordination,  s’ils 
fe  fentent  du  penchant  pour  le  mariage  > mais  on  leur  dé- 
fend d’époufer  aucune  femme  ou  débauchée , ou  cfclavc , 
ou  veuve , ou  répudiée.  Les  Diaconefl’es  doivent  ctre  prifes 
du  nombre  dçs  Vierges  j ou  II  on  en  choifit  parmi  les  Veuves, 
on  veut  qu’elles  n’aient  été  mariées  qu’une  fois. 

V 1 1.  V oici  les  cérémonies  de  la  Liturgie , telles  quelles 
font  rapportées  dans  les  Conftitutions.  Après  la  Icéture  des 
Livres  Saints , un  Diacre  crie:  Qu’il  ne  (e  trouve  point  ici 
d’écoutans  , ni  d’infideles  : Ne  qnis  audientium , ne  quis  in- 
fidclium.  Ceux-ci  étant  fortis,  le  Diacre  dit:  Priez,  Caté- 
chumènes ;&  tous  les  Fideles  prient  pour  eux,  en  difanr, 
Kyrie  eleïfon.  Puis  le  Diacre  continue  5 Prions  'tous  Dieu 

{>0 u r les  Catechumenes , afin  qu’il  exauce  leurs  prières , qu’il 
eur  accorde  fa  protection , & l'effet  de  leurs  demandes, 
autant  qu’il  leur  cft  avantageux  > qu’il  leur  revcle  l’Evangile 
defon  Chrift,  qu’il  les  éclaire  ôc  ies  inftruife...  qu’il  mette 
en  eux  facrainte  chafte  Se  falutaire*-,  qu’il  leur  ouvre  les  oreil- 
les du  cœur,  afin  qu’ils  méditent  fa  loi  jours  &nuits } qu'il 
les  affermiffe  dans  la  pieté , qu’il  les  reçoive  dans  fon  laine 
troupeau  par  la  grâce  de  la  régénération  j qu’il  les  délivre 

de  toute  impiété qu’il  les  purifie  de  toute  foüillure  de 

corps  &.  d’elprit , qu’il  habite  en  eux  & qu’il  s’y  promene  j 
qu’il  bêniffe  leur  entrée  Sc  leur  fortie  , Sc  qu’il  faffe  réuflir 
à leuf  avantage  leurs  bons  deffeins.*  Demandons  encore  i 
Dieu  pour  eux,  qu’après  avoir  reçu  la  remiffion  de  leurs 
péchés  par  le  Batêmc , ils  foient  rendus  dignes  de  partici- 
per aux  faints  myfteres , & de  demeurer  toujours  avec  les 
Saints , c’eft-i-dire , de  n’être  jamais  retranchés  de  l’Eglife. 
Après  cette  exhortation  le  Diacre  dit  : Levez- vous , Catecht*. 
mènes , demandez  la  paix  de  Dieu  par  fon  Chrift , deman- 
dez de  palier  en  repos  & fans  pèche  ce  jour  & tout  le  tems 
de  votre  vie , de  mourir  chrétiennement , d’avoir  Dieu  pour 
propice  & favorable , & de  recevoir  le  pardon  de  vos  fautes. 
Recommandez  - vous  au  Dieu  unique  & éternel,  par  fon 
Chrift  ; inclinez-vous  & recevez  la  bénédiction.  Le  peuple 
à toutes  ces*  demandes  dit , Kyrie  eleïfon,  les  en  fans  le  com- 
mençant. Et  lorfque  les  Catechumenes  s’inclinent, l’Evêque  • 
recite  fur  eux  cette  pricre  : Dieu  tout-puiffant .....  fouve: 

nez- 
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nez-Vous  de  vos  ferviceurs  inftruits  de  l’Evangile  de  votre 
Christ  : donnez  - leur  un  cœur  nouveau  , & renouveliez 
en  eux  l’efprit  de  droiture,  afin  qu’ils  connoiffent  & qu’ils 
fjflcnt  votre  volonté-  Rendez-les  dignes  du  faint  Baiêmc  s 
aggregez-lcs  à votre  fainte  Eglife , & ta i tes  les  participer  aux 
divins  myfteres,  par  Jesus-Christ  notre  efperance , qui  ell 
mort  pour  eux,  &c.  Cette  priere  finie,  le  Diacre  congé- 
die les  Catechumencs par  ces  paroles;  Cat  chumcnes , allez 
en  paix. 

VIII.  Les  Catechumencs  étant  retirés , le  Diacre  dit  : 
Priez , Energumenes , qui  êtes  tourmentés  par  des  efprits 
impurs:  prions  tous  avec  ferveurpour  eux,  afin  que  Dieu 
par  fa  bonté....  les  délivre  de  l’oppreffion  Sc  de  la  tyran- 
nie de  l’ennemi Puis  il  dit  aux  EnergumeiKis  : Incli- 

nez-voifs  &L  recevez  la  bénédiction  ; après  quoi  l’Evêque 
fait  la'prierc  fuivantc:  Dieu  , Fils  unique  du  Pere  éternel, 

3ui  avez  lié  le  fort  armé , qui  nous  avez  donné  la  puiflancc 
e marcher  fur  les  ferpens  & les  fcorpions,&  de  fouler  aux 

pieds  toute  la  puiflancc  de  l’ennemi délivrez  l’ouvrage 

de  vos  mains  de  la  vexation  del’efprit  étranger,  parce  que 
vous  eft  dû  gloire  honneur,  vénération  ,&  à votre  Pere  par 
vous , dans  le  Saint  Efprit  : Amen.  Eufuite  le  Diacre  fait  for- 
tir  les  Energumenes , de  la  même  manière  que  les  Catcchu- 
menes  ci-aeflus. 

1 X.  Auflî-tôt  que  les  Energumenes  font  fortis , le  Diacre 
dit  aux  Competans  : Priez , vous  qui  allez  être  éclairés 
par  le  Batême.  Prions  auffi  pour  eux , ajoûte-t’il  parlant  aux 
Fideles , afin  que  le  Seigneur  les  rende  dignes  de  refl'ufciter 
avec  lui , après  avoir  été  initiés  par  le  Bateme ....  qu’il  les 
aggrege  & les  mette  au  nombre  de  ceux  qui  fc  fauvent  dans  la 
faintc  Eglife  ; confervez-les,  ô Dieu , & les  reflufeitez  par  vo- 
tre grâce.  Puis  ceux-ci  s’inclinant  reçoivent  la  bénédiction  de 
l’Evêque  en  ces  termes  ; O Dieu , qui  avez  inftitué  par  Jesus- 
Christ  la  régénération  fpirituelle , jetiez  vos  regards  favo- 
rables fur  ces  perfonnes  que  l’on  eu  fur  le  point  de  bapti- 

ferj  béniflez-les  & les  CxnCtifiez afin  qu’ils  méritent 

de  participer  à votre  don  fpirituel , à la  véritable  adoption, 
& à vos  myfteres ....  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  Bec- 
Cette  Oraifon  étant  dite , le  Diacre  congédie  les  Competans. 
T me  /•  E 
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*•  *■  X.  Puis  s’adrcflant  aux  Pénitens , illeur  ordonne  de  prier 

invitant  tousJcs  Fidcles  à le  faire  aulfi  pour  eux,  afin  que 
Dieu  qui  fe  plaît  à faire  miféricorde , leur  montre  le  che- 
min de  la  pénitence  > qu’il  accepte  leur  repentir  & leurcon- 
feifion } qu’il  écrafe  Satan  fous  leurs  pieds,  qu’il  les  déli- 
vre de  fes  pièges , qu’il  leur  falTe  éviter  tout  mal , qu’il  leur 
remette  toutes  leurs  iniquités , les  involontaires  aulfi  - bien 
que  les  volontaires. ...  & qu’a  près  les  avoir  purifié  de  toutes 

leurs  foiiillurcs  fpirituelles  & corporelles , il  les  ramène  à fon 
faint  bercail.  Crions  tous  pour  eux , Kyrie  tleifon , continue 
le  Diacre:  O Dieu,  fauvez-les  ,&  les  relevez  par  votre  mi- 
fericorde.  Puis  il  ordonne  aux  pénitens  de  s’incliner  & de 
recevoir  en  cette  pofture  la  bénédiction  de  l’Evêque,  qui 
eft  conçut  en  ces  termes  : Dieu  tout-puifiànt ......  jettez 

les  yeux 'de  votre  niifericorde  fur  vos  lerviteurs  qu't  s’humi- 
lient de  corps  & d’cfpric  devant  vous , parce  que  vous  ne 
voulez  point  la  mort  du  pécheur , mais  fa  pénitence  ....... 

vous  donc  qui  avez  accepté  h pénitence  des  Ninivites,  qui 
voulez  que  tous  les  hommes- loient  fauves,....  qui  avez 

reçu  l’enfant  prodigue  avec  une  tendrefle  de  Pere , à caufe 
de  fon  répentir  > acceptez  encore  aujourd’hui  la  pénitence 
de  ceux  qui  font  prolternés  en  votre  préfence. ...  & ren- 

dez-les  à votre  fainte  Eglife par  Jesus-Christ  notre 

Sauveur,  &c.  Après  cette  priere  le  Diacre  fait  retirer  les 
pénitens , & défendant  aux  Fidèles  de  fortir  de  l’Eglife , il 
leur  cric  : Fléchiffons  les  genoux  j prions  Dieu  par  fon  Chrift, 
invoquons-le  avec  ferveur  par  fon  Chrilt. 

e-  te.  X I.  Ici  commence  la  priere  pour  les  Fidèles.  Prions , con- 
tinue le  Diacre  , pour  la  tranquillité  du  monde  & des  fain- 
tes  Eglifes , afin  que  Dieu  nous  donne  fa  paix  fiable  & 
perpétuelle >.....  prions  pour  la  fainte  Eglilc  Catholique 
& Apoftoiique  répandue  par  tout  le  monde,  afin  que  le 
Seigneur  la  confcrve  & la  défende  jufqu’à  laconfommation 
des  fiéclcs.  Prions  en  particulier  pour  cette  fainte  Parodie  ... 
pour  tous  les  Evêques  en  général , & en  particulier  pour 
Jacques  notre  Evêque , & les  Paroiffes  qui  lui  font  confiées; 
pour  notre  Evêque  Clcment  £c  fes  Parodies , pour  notre 
Evêque  Evodc  & fes  Parodies. . . Prions  aulfi  pôur  nos  Prê- 
tres ....  pour  tous  les  Diacres  & les  Soudiacres. . . pour  les 
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Lecteurs,  les  Chantres,  les  Vierges,  les  Veuves  & les  pu- 
pilles , pour  les  gens  mariés , les  Eunuques  fie  les  Religieux'! 
pour  ceux  qui  font  des  offrandes , qui  donnent  l’aumône  aux 
pauvres , 8c  qui  offrent  des  prémices  & des  hoftics  au  Sei- 
gneur notre  Dieu....  Prions  pour  nos  frères  nouvellement 
baptifés , afin  que  le  Seigneur  les  affermiffe  dans  la  foi  ! pour 
nos  freres  malades , pour  les  voyageurs , pour  ceux  qui  font 
condamnés  aux  mines, à l'exil,  à la  prifon  fie  aux  chaînes, 
pour  ceux  qui  font  réduits  en  fervitude , pour  nos  ennemis , 
pour  ceux  qui  nous  haïffent  8c  nous  perfécutent  pour  le 
nom  du  Seigneur.. ..  pour  ceux  qui  font  féparés  de  nous, 
& qui  font  dans  l’erreur , afin  que  le^Seigneur  les  convcrtiffc. 

X 1 1.  Souvenons-nous  ( aulli  ) des  enfans  de  l’Eglife , afin 
que  le  Seigneur  les  rende  parfaits  dans  fa  crainte  • . . Prions 
pour  nous  les  uns  les  autres ....  prions  pour  tous  les  Chré- 
tiens. O Dieu , fauvez-nous  8c  foûtenez-nous  par  votre  mi- 
féricordc.  Levons-nous  j prions  avec  attention,  recom- 
mandons - nous  mutuellement  au  Dieu  vivant  par  fon 
Chrift.  Enfuite  l’Evcque  fait  cette  priere  : Seigneur  tout- 
puiffant , jectez-vos  regards  fur  cette  aflcmblée , fi e délivrez- 
la  de  toute  ignorance  fie  de  toute  action  mauvaife.  Faites 
qu’elle  vous  craigne,  qu’elle  vous  aime  fie  qu’elle  tremble, 
en  votre  préfcnce....  Soïez  le  défenfeurde  ce  peuple  que 
vous  avez  racheté  par  le  fang  de  votre  Chrift ....  fanfti- 
ficz-le  dans  votre  vérité , délivrez-le  de  toute  maladie  & de 
toute  infirmité,  de  tout  péché,  de  toute  injuftice 8c de  tou- 
te fraude . . . . ôc  rendez-le  digne  de  la  vie  éternelle  qui  eft 
dans  le  Chrift  ,^otre  Fils  uniqûe,  notre  Dieu  Ôc  notre  Sau- 
veur,. &c. 

XIII.  Cette  Oraifon  faite , le  Diacre  dit  à l’affemblée  t 
Rendons-nous  attentifs:  Attendamus.  Puis  l’Evêque  faluc 
les  Fideles,endifânt:  La  paix  de  Dieu  foit  avec  vous  tous. 
Le  peuple  répond  : Et  avec  votre  efprit.  Le  Diacre  dit  en- 
fuite  aux  affiltans  : Saluez-vous  les  uns  les  autres  par  un 
faint  baifer.  Auffitôt  les  Clercs  embraffent  l’Evêque , ôc  les  laï- 
ques les  laïques , eu  égard  toutefois  à la  différence  des  fexes. 
Les  enfans  le  tiennent  debout  au  pupitre  ,8c  il  y a un  Dia- 
cre qui  leur  eft  prépofé,  fie  qui  veille  à ce  qu’ils  ne  faflent 
rien  contre  le  bon  ordre.  Il  y a encore  d’autres  Diacres  qui 
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fe  promènent  dans  l’Eglife , pour  prendre  carde  qu’on  n’y 
commette  rien  d’indécent.  Les  Diacres  gardent  la  porte  des 
hommes,  8c  les  Soùdiacres  celle  des  femmes,  afin  que  per- 
fonnc  ne  forte , & que  l’on  n’ouvre  point  la  porte  au  tenls 
de  l’Oblation , quand  meme  il  arriverait  quelque  fidele. 

XIV.  Après  le  baifer  de  paix , un  Soûdiacre  fert  de  l’eau 
aux  Prêtres  pour  laver  leurs  mains.  Enfuite  le  Diacre  dit  : 
Qu’il  n’y  ait  ici  ni  Catechumenes , ni  écoùtans , ni  infidè- 
les, ni  heretiques Mères,  prenez  vos  enfans;  queper- 

fonne  n’ait  rien  contre  fon  frère  j que  perfonne  n’auifte  ici 
avec  hypocrifie.  Puis  les  Diacres  apportent  les  dons  à l’E- 
vêque qui  cil  à l’Autel , les  Prêtres  font  debout  autour  de 
lui,  & deux  Diacres  à chaque  côté  de  l’Autel  tiennent  cha- 
cun un  éventail , pour  écarter  les  mouches- Le  Pontife  donc 
accompagné  des  Prêtres  affiftans , fait  le  figne  de  la  Croix 
fur  fon  front  8c  dit:  Que  la  grâce  du  Dieu  tout-puillant , 
la  charité  de  notre  Seigneur  Jtsus-  Chxist,  8c  la  commu- 
nication du  Saint-Ef^rit , foit  avec  vous  tous.  Le  peuple  ré- 
pond : Amen.  Le  célébrant  continué  : Elevons  nos  coeurs 
en  haut.  Le  peuple  répond:  Nous  les  avons  élevés  au  Sei- 
gneur. Le  Pontife  dit  : Rendons  grâces  au  Seigneur  notre 
Dieu.  Le  peuple  répond:  Cela  clt  digne  îc  jufte-  Le  Pon- 
’tife  continue  : Il  clt  véritablement  digne  8c  jufte  de  vous 
glorifier  avant  toutes  chofes  , vous  qui  êtes  le  vrai  Dieu , 
exiftant  avant  les  créatures,  8c  de  qui  toute  paternité  tire 
fon  nom  dans  le  ciel  8c  fur  la  terre  , 8cc.  C’eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  Préface  de  la  Melle , parce  que  cet- 
te priera  fert  comme  de  préface  au  Canoh.  Celle  dont  il 
s’agit  ici  eft  très  longue,  8c  elle  eft  fui  vie,  comme  on  fait 
encore  aujourd’hui  du  T ’rifagwn , qui  doit  être  chanté, par 
toute  l’aûembléei  voici  les  termes  dans  lefquels  il  eft  conçu: 
“ , âyia f,  ayoe  Kiex^t  SntCaûiS.  wAtiptC  ® ù(prb(  % ' y»  s* 
tumf,  <sCAcjht:ç  t!<  r«ç  xloitas.  d/*!w.  Ce  qui  fe  rend  ainfi  en 
Latin  : Sancius , S. inclus  Sincius  , Domn.us  Dais  Sabaoth- 
P lent  peut  ccelt  & terra  glorià  (jus.  Bcncdiclus  in  fxcula.  Amen. 

X V.  Le  Trifagion  eft  fuivi  d’une  priera  que  fait  l’Offi- 
ciant , 8c  dans  laquelle  font  contenues  les  paroles  confecra- 
toires.  La  Confecration  faite,  l’Evêque  prie  Dieu  de  jetter 
fes  regards  favorables  fur  les  dons  confacrés , de  les  agréer 
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en  l’honneur  de  Jésus-Christ,  de  continuer  d.ins  la  pieté 
ceux  qui  participent  à ces  dons , de  leur  remettre  leurs  pé- 
chés , de  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  fatan  8c  de  fes  er- 
reurs, de  les  remplir  du  Saint.Efprit , de  les  rendre  dignes 
de  Jésus  Christ,  8c  de  leur  accorder  la  vie  éternel  le.  Nous 
vous  prions  encore , Seigneur , continue  l’Evêque,  pour  votre 
fajnte  Eglifc....  pour  tout  l’Epifcopac,  & pour  moi  en 
. particulier ....  pour  tous  les  Prêtres , les  Diacres  8c  le  Cler- 
gé , afin  que  vous  les  rempliffiez  tous  du  Saiut  Efprit 

pour  le  Roi  5c  pour  fon  Armée ....  pour  tous  les  Saints .... 
Patriarches  , Prophètes , Julie  s , Apôtres , Martyrs,  Confef- 
feurs  , Evêques  , Prêtres  , Diacres  , Soùdiacres  , Lec- 
teurs , Chantres  , Vierges  , Veuves  , Laïqtles  , 8c  tous 
ceux  dont  vous  connoillcz  les  noms....  pour  ce  peuple  en 

Îjarticulier , pour  ceux  qui  vivent  dans  la  virginité,  pour 
es  Veuves  de  l’Eglife  , pour  le*s  gens  engagés  dans  le  ma- 
riage , pour  les  enfans  de^  votre  peuple ....  pour  cette  ville 
8c  les  habitans,  pour  ceux  qui  lont  réduits  en  fervitude  , 

Îiour  les  exilés,  les  proferits  , ceux  qui  voyagent  fur  merëc 
ùr  terre....  Nous  vous  prions  auffi  pour  ceux  qui  nous 
baillent  8c  nous  pcrfccuteut  à caufe  de  votre  faint  nom,  pour 
ceux  qui  fout  hors  de  l’Eglife,  8t  qui  Te  trouvent  engagés 
dans  l'erreur....  pour  les  Catechumenes , pour  ceux  qui 
font  tentés  de  l’ennemi,  6c  pour  nos  freres  pénitens.  Nous 
vous  offrons  encore  pour  la  température  de  l’air  ,8c  l’abon- 
dance des  fruits,  pour  ceux  qui  fontabfens,  afin  que yous  * 
nous  conferviez  tous  dans  la  pieté ....  parce  que  vous  ell 
due  toute  gloire , vénération , action  de  grâces ....  à préfeuc 
8c  dans  tous  les  fiécles.  Le  peuple  répond  : Amen. 

XVI.  Enfuite  l’Evêque  officiant  dit  : La  paix  de  Dior 
foit  avec  vous  : £c  le  peuple  ayant  répondu:  Et  avec  votre  ef- 
pritj  le  Diacre  dit  tout  haut  : Prions  encore  par  Jésus  Christ 
pour  le  don  qui  ell  offert  au  Seigneur  Dieu,  afin  qu’il  le 
reçoive  fur  fon  Autel  célellc  en  odeur  de  fuavité  par  la  mé- 
diation de  fon  Chrift.  Prions  pour  cette  Eglife  8c  ce  peuple} 
pour  tous  les  Evêques,  les  Prêt  rés,  les  Diacres,  les  Soùdia- 
cres. ...  pour  les  Rois  8c  ceux  qui  font  conllitués  en  dignité. 
Souvenons  - nous  des  faints  Martyrs,  afin  que  nous  loïons. 
trouvés  dignes  de  participer  à leurs  combats.  Prions  pour 
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Ixxviij  Dochine  Je  s Conflituiiom  /ipofioliques. 
les  fidèles  trépalTés . . . . Se  pour  les  nouveaux  baptifés.  Puis 
l'Evêque  fait  cectc  priere:  O Dieu. . ..  Pere  de  votre  faine 
Fils  Jésus  notre  Sauveur,  regardez  favorablement  ce  trou- 
peau qui  vous  appartient . . ..  afin  que  purifiés  de  toute  foiiil- 
lure  de  chair  Se  d’efprit , nous  recevions  les  biens  propo- 
fés Le  peuple  ayant  dit,  Amen  , le  Diacre  dit  .-'Ren- 

dons-nous attentifs:  Puis  l'Evêque  dit  au  peuple  : Les  chofes 
faintes  aux  Saints  : tù  ajex  n'iç  dyion.  Le  peuple  répond:  Un 
Saint,  un  Seigneur, un  Jesus-Chr.ist  ; . . . béni  dans  lesfié- 
cles.  Amen.  Gloire  à Dieu  dans  le  ciel , Se  paix  fur  la  ter- 
re ... . gloire  au  Fils  de  David  : béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 

UH.  XV  11.  Lorfque  ces  acclamations  font  faites,  l’Evêque 

communie,  8e  après  lui  les  Prêtres,  les  Diacres,  les  Soû- 
diacres  , les  Lecteurs , les  Chantres  8e  les  moines  : les  Dia- 
concfl’es , les  Vierges  8e  les  Veuves,  Se  enfuite  tout  le  peu- 
ple , en  commençant  par  les  enfarv.  ; ce  qui  doit  fe  faire  avec 
ordre , modeftie , revercnce  Se  fans  bruit.  L’Evêque  en  com- 
muniant les  autres,  dit:  Le  Corps  de  Jésus  Christ,  Se  celui 
qui  cil  communié  répond  ,.Amen.  C’eft  le  Diacre  qui  pré- 
lente la  coupe  endilant:  Le  Sang  de  Jesus-Christ ,1e Ca- 
lice de  vie  j 8c  Celui  qui  y participe  répond  , Amen.  Cepen- 
dant l’on  chante  le  Pfcaume  3 j . Senedicam  Dominnm  in  tmni 
tcniporc , &c.  Après  la  Communion  les  Diacres  recueillent  ce 
qui  relie  des  dons  confacrés , 8c  les  mettent  dans  la  Sacrillie 
ouSacraire,  e.'(  ra  miçotfcetx.  Ainfi  appelloit- on  certains 
appartenons  de  l’Eglifc , que  nous  nommons  aujourd’hui 
Sacrillie. 

^ X VIII-  Le  Pfcaume  j 3 . étant  chanté,  le  Diacre  fait  à l’af- 

femblce  cette  courte  Exhortation  : Après  avoir  reçu  le  Corps 
8c  le  Sang  précieux  de  Jésus  Christ  , rendons  grâces  à celui 
qui  nous  a rendu  dignes  de  participer  à fesfaints  mylleres,  8c 
prions-le  que  cette  Communion  ne  tourne  point  à notre  con- 
damnation , mais  qu’elle  foit  falutaire  à notre  ame  8C  à notre 
corps , quelle  nous  conferve  dans  la  pieté  , qu’elle  nous  ob- 
tienne la  remilfionde  nos  fautes,  8c  la  vie  éternelle-  Levons- 
nous  , ajoute  le  Diacre  , 8c  recommandons-nous  à Dieu  8c 

*•  à fon  Chrilt.  Puis  l’Evêque  faic  l’a&ion  de  grâces  au  nom 

de  l’Allêmblée.  Après  quoi  le  Diacre  dit  au  peuple:  Ailes 
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Doflrine  des  Conflit  ut  ions  dpofloliijues.  Ixxix 
en  paix  : fie  in  paçe.  Ainfi  finit  la  Liturgie. 

XIX.  C’écoit  a«x  Evêques , ou , en  leur  abfence  , aux 
Prêtres,  à faire  les  bénédiél  ions  de  l’Eau  & de  l’huile  fainte. 
Quand  c’étoic  l’Evêque  qui  ftifoit  ces  bénédictions , il  de- 
voir être  affilié  d’un  Prêtre  & d’un  Diacre;  voici  la  formule 
de  priere  qu’il  recitôit  : Dieu  des  Armées,  Dieu  des  Vertus . . . 
fanétifiez  par  votre  Chrill  -cette  eau  & cette  huile , & don- 
nez-leur la  vertu  de  rendre  la  fanté,  de  charter  les  ma- 
ladies.... par  Jesus-Christ  notre  efperance,  &c. 

X X.  Voici  les  Fêtes  du  Seigneur  dont  les  Conftitutions 
Apolloliqucs  preferivent  la  célébration  : Noël  qui  doit  être 
célébrée  le  1 5.  du  neuvième  mois,  félon  l’ancienne  maniéré 
de  divifer  l’année  j c’eft- à-dire, le  15.  de  Décembre j l’Epi- 
phanie qui  eft  fixée  au  fixiéme  jour  du  dixiéme  mois , c’eft- 
à-dire , au  fix  de  Janvier  s la  Quinzaine  de  Pâques , l’Af- 
cenfion  , la  Pentecôte , & la  femaine  entière  qui  fuit  cette 
Fêtes  les  Fêtes  des  Apôtres,  celles  de  faint  Etienne  & des 
autres  Martyrs.  En  tous  ces  jours  il  efl  défendu  de  travail- 
ler , auifi-bicn  que  tous  les  Dimanches  & les  Samedis.  On 
défend  aulfi  en  général  de  jeûner  les  jours  de  Fêtes,  & de 
les  pafler  dans  la  trifteflê  > car  , difent  les  Conftitutions , 
c’eft  alors  le  tems  de  fc  réjoüir , & non  de  pleurer. 

XXI.  Après  l’Epiphanie  on  obfervoit  le  jeûne  du  Ca- 
rême. Ce  jeûne  qui  précedoit  celui  de  Pâques,  qui  étoit 
encore  plus  folcmnel , commençoit  au  fécond  jour , pour  fin  r 
à la  Parafccve  : Cclcbrctur  veto  hoc  jejnnium  ante  je  j un  tu  m 
Pafcha  , incipiatqnc  à ftcunda  die , ac  dejinat  in  Paraf'ccven. 
11  y av.oit  donc  deux  Jeûnes  folemoels  avant  la  Fête  de  Pâ- 
ques j celui  du  Carême  qui  commençoit  le  Lundi  de  la  Scp- 
tuagcfime,&  finifloitle  Vendredi  de  la  Paffion;  car  il  faut 
tout  ce  tems  pour  jeûner  quarante  jours  avant  la  Semait  e 
Sainte,  fuppolé  l’exemption  du  jeune  des  Samedis , que 
les  Conftitutions  elles  mêmes  preferivent , ainfi  que  nous  le 
verrons  un  peu  p.lus  bas.  A ce  jeune  fuccedoit  celui  de  la 
Semaine  Sainte,  qui  commençoit  le  Lundi,  &:  ne  fimrtbit 
que  le  Dimanche  de  Pâques  au  matin,  fans  exception  du 
Samedi  Saint,  où  le  jeûne  éroit  encore  pins  rigoureux,  com- 
me nous  l’allons  voir  dans  l’article  fuivant. 

XXII.  Si  nous  en croions  l’Auteur  de  ccs  Conftitutions, 


Bcnéiüfl  on  de 

l'Huile  6c  de  i'eao, 
liv.  S,  e,  ip. 


Enumération  d-s 
Fcces  cliomrrijWj». 
f • c,  |J. 


l,  19. 

Liv,  !.r.  j t. 


Liv.  j.  e.xo. 


Jeune  du  Carême* 
liv.  j .tu  ly 


I 


Jeûne  Me  la  Sc - 
ai>mc  Sainte.  tbid, 
t.  i*. 


*.  »J. 


Comment  on  cé* 
lébroit  la  nuit  du 
Samedi  Saint  au 
Dimanche  de  Ti- 
ques. e.  ij. 


Jeûne  d’apres  b 
Tentccôre.  t.  ia 

* I • 


Dcfenfe  d«  jeû- 
oer  les  Samedis , 
hors  celui  de  la 
grande  Semaine.  *• 
15.  & 10. 


Défenfe  de  célé- 
brer la  Pique  avec 
les  Juifs,  c.  17. 


Ixxx  Doéhine  des  Conjlitulions  Âpoflukques. 
le  jeune  de  la  Semaine  Sainte  eft  d’infticution  divine,  ôcc’eft 
Jesus  Chmst  lui-mème  qui  en  a ordonné  l’obfervation 
aux  Apôtres  j mais  il  nous  hiudroit  d’autres  garants  de  cette 
opinion.  Au  refte  les  Conftitutions  veulent  qu'on  jeûne  cette 
Semaine  au  pain  &i  â l’eau  avec  quelques  légumes , encore 
rctranchcnt-t’elles  cette  fimple  nourriture  pour  le  Vendredi 
& le  Samedi  Saint.  Si  quelqu’un  cependant  ne  peut  fup- 
porter  cette  abftinence  entière  deux  jours  de  fuite,  elles  per- 
mettent de  manger  le  Vendredi,  mais  jamais  le  Samedi  , 
dont  le  jeune  ne  doit  fe  rompre  que  le  Dimanche  au  matin. 
Pour  ce  qui  eft  de  tous  les  autres  jours  de  jeûne , on  peut 
prendre  fa  refeélion  à trois  heures  apres  midi , ou  bien  au 
foir. 

XXIII.  Elles  ordonnent  encore  aux  Fidèles  de  pafler  la 
nuit  du  Samedi  faint  au  Dimanche  de  Pâques  dans  les  veilles , 
les  prières , la  leéture  publique  de  l’Ecriture  Sainte,  & à bapti- 
fer  les  Catcchumenes.  Mais  après  que  l’Evangile  du  jour  aura 
été  recité  avec  refpcét , que  l’on  aura  fait  quelque  Exhor- 
tation au  peuple , & que  l’on  aura  offert  le  faint  Sacrifice  , 
clics  veulent  qu’on  mette  fin  au  dcüil  & au  jeûne , pour 
commencer  les  réjoüiffances  de  la  Réfurreftion  du  Sauveur. 
Elles  preferivent  auflî  un  jeûne  folcmnel  après  la  Pentecôte, 
& elles  le  fixent  à la  femaine  qui  fuit  i’O&ave  de  cette  Fête. 
Outre  ces  grands  jeûnes , elles  en  ordonnent  encore  pour 
tous  les  Mercredis  & les  Vendredis  de  l’année,  horsletems 
Pafcal , & elles  prétendent  même  que  ceux-ci  font  d'infti- 
tution  divine  > ce  qui  eft  une  erreur  manifefte , à moins  qu’- 
on ne  veuille  taxer  i’Eglife , qui  ne  les  obferve  plus  depuis 
long-tcms , de  tranfgrellcr  les  ordres  de  J e s u s-C  H k 1 s T. 
Détenfe  de  jeûner  les  Samedis , à l’exception  de  celui  de  la 
Semaine  Sainte.  Cette  pratique  a toûjoursété  enufagechez 
les  Grecs;  mais  l’Eglife  Latine  n’a  jamais  voulu  yfoufcrire} 
ce  qui  montre  qu’elle  n’a  jamais  crû  que  ce  reglement  fût 
des  Apôtres  , ni  même  du  Pape  faint  Clement,  dont  elle 
n’eût  jamais  tranfgrclTé  les  Ordonnances.’ 

XXIV.  Défcnfe  encore  de  célébrer  la  Pâque  en  meme 
tems  que  les  Juifs,  c’eft-à-dire,  le  quatorze  de  la  Lune  de 
Mars,  1 °.  Parce  que  les  Chrétiens  ne  doivent  avoir  aucu- 
ne communication  avec  ces  malheureux.  Parce  que 

ceux-ci 
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Doéîrinc  des  Conjlitutions  Apojloliques.  Ixxxj 
ceux-ci , dit-on , fe  trompent  dans  leur  calcul , c’cft-à-dire, 

Ïu’ils  n’obfervent  pas  exactement  le  tems  où  cette  Fête  doic 
: célébrer.  Les  heures  dellinées  àla  prière  publique,  font  Hrnresdcftinéf. 
le  matin  ou  le  chant  du  cocq  , la  troifiéme  heure  du  jour , 
la  fixiéme , la  neuvième  & le  foir  } & voilà  juftement  ce  <1U':,  u ' 
que  l’on  appelle  aujourd'hui  Matines, Tierce,  Sextc,  None, 

& Vêpres.  Il  n’cft  parlé  ici  ni  de  Primes, ni  de  Complies, 
qui  font  effectivement  d’une  inftitution  pofterieure  à ces 
Conffitutions.  Les  biens  de  l’Eglife  doivent  être  partagés  fc!en* 

entre  l’Evêque , le  Clergé  & les  pauvres.  C’eft  là  tout  ce  (* , v' 
qui  m’a  paru  de  bien  remarquable  dans  les  huit  Livres  des 
Conffitutions  Apoftoliques. 


APPENDICE, 

Où  Ion  rapporte  ce  qutlj  a déplus  interejjant  dans  les 
Canons  des  Apôtres.  • 

I.  T}  A R M i ces  Canons  qui  font  au  nombe  de  quatre- 
vingt-cinq  , j’ai  remarqué  certains  articles  qui  méri- 
tent d’être  rapportes  ici.  Défenfe  à l’Evêque,  au  Prêtre,  ou 
au  Diacre,  de  s’immifeer  dans  les  affaires  du  fiécle,  fous 
peine  de  dépofition.  Il  n’eft  point  permis  à un  Evêque  de 
quitter  fon  ïglife  pour  en  prendre  une  autre , à moins  qu’il 
n’y  foit  porté  par  le  motif  d’une  plus  grande  utilité  pour 
l’Eglife , encore  ne  veut-on  pas  que  cette  tranffation  vienne 
de  fon  choix  , mais  de  celui  des  autres  Evêques  fes  Confrè- 
res. On  excommunie  un  Evêque  qui  fera  parvenu  à l’E- 
pifeopat  par  la  faveur  des  Grands.  Tous  les  Evêques  d’une 
Province  doivent  regarder  leur  Métropolitain  comme  leur 
chef  j ils  ne  doivent  rien  faire  de  conféqucnce  fans  fa  par- 
ticipation j mais  le  Métropolitain  de  fon  côté  ne  doit  rien 
faire  non-plus  fans  l’agrement  de  fes  comprovinciaux.  Il 
eff  défendu  à tout  Evêque,  fous  peine  de  dépofition,  de 
faire  des  Ordinations  dans  les  Dioccfes  qui  ne  lui  font  point 
fournis , à moins  qu’il  n’en  ait  reçu  permiflïon  de  l’Evêque 
à qui  le  Diocèfe  appartient  > on  depofe  même  les  Clercs 
qui  auront  été  ordonnés  de  la  forte. 

Tome  /.  1 


Affines  (ccuJie- 
rcs  interdites  .mr 
Clercs  iüpeiicurs. 
Canon  7. 

Contre  les  tranC 
l.itions  d'Evêqucs. 

Canon  14. 


Contre  ceux  qui 
parviennent  à 1 Ë- 
pi  (copat  par  faveur. 
Can.  3 1. 

Subordination 
entre  les  Evcques. 
Can.  35. 

Contre  les  ordi- 
nations laites  par 
des  Evêques  étran- 
gers. Can. 


Pmx  Synodes 
«i'Eveques  par  an. 
C*n>  3 S. 


Soumiflîons  des 
Prêtres  & des  D:i- 
cres  à PEvcquc» 
C*tt.  40. 

Trois  immerfions 
pour  le  Baicme. 
C4if.  jo. 

Cabarets  interdits 
aux  Clercs.  Can. 
14- 

La  clericamrere- 
fufec  aux  fom:ca- 

teuxs,  ô*c.  C'a«  6 1. 

Contre  les  jeû- 
nes du  Dimanche 
& du  ûmedi.  C*n. 
67. 

Jeûnes  du  CarÉ- 
nie,  du  mercredi  & 
vendredi.  Cah.  70. 

Contre  les  vols 
d’Fglife.  C.i».  7 1. 

Dîlîcnle  de  pro- 
faner les  choies 
feintes.  C»n.  73. 

Maniéré  de  pro- 
céder  contre  un 
fcvcque  accufé. 
C*it.  74. 

* Contre  les  refig- 
nations  de  béncti- 
ccs  en  faveur  des 
Parens.  r.  77. 

Qjcls  font  les 
intiimcs  qu'il  clt 
permis  ou  non  de 
p émouvoir  i l’E- 
pricopai.  Cmh.  7 2. 

Deicalc  de  id- 
cevoirdamte  cler- 
gé Us  (cris  (ans 
la  pernuflion  de 
leurs  moitiés.  Can. 
Si. 

Contre  les  Clercs 
qui  vont  à la  guer- 
re. Cl».  S J. 


lxxxij  Doflrine  des  Conflitutions  Àpofloliques. 

II.  Il  eft  enjoint  aux  Evêques  de  tenir  entre  eux  deux  Syno- 
des tous  les  ans.  Le  premier  fe  doit  tenir  un  jour  de  la  qua- 
trième femaine  après  la  Pentecôte  » le  fécond  fe  célébrera  le 

3uatriémc  des  ides  d Oétobre , c’ell-à-dire  ,1e  douzième  jour 
e ce  mois.  Défcnfe  aux  Prêtres  Si  aux  Diacres  de  rien 
faire  dans  l’Eglife  fans  l’ordre  & la  permiffion  de  leur  Evê- 
que. On  preferit  trois  immerfions  pour  le  Batème , Si  on 
punit  de  dépofition  ceux  ijui  donnent  ce  Sacrement  par  une 
feule  immerfion.  Défcnfe'  aux  Clercs  de  manger  dans  les 
Cabarets , fi  ce  n’eft  en  voyage,  Si  ce  fous  peine  d’excom- 
munication. Défcnfe  d’admettre  à la  Clericature , quicon- 
que aura  été  convaincu  de  fornication , d’adultcre  ou  de 
quelque  autre  crime.  Si  l’on  trouve  quelque  Clerc  jeûner 
le  Dimanche  ou  le  Samedi,  à l’exception  d’un  fcul  qui  eft 
celui  de  la  grande  Semaine,  on  le  aépoferaj  S c fi  c’elt  un 
Laïque,  il  fera  fournis  à l’excommunication.  Si  quelque 
Evêque , Prêtre , Diacre,  Lecteur  ou  Chantre  ne  jeûne  point  la 
fainte  Quarantaine,  ou  les  Mercredis  Scies  Vendredis  pen- 
dant l'année,  à moins  qu’il  n’en  fûit  empêché  par  quelque 
infirmité  corporelle,  qu’il  foit  dépoféj  Sc  fi  c’elt  un  Laïque» 
qu’il  foit  excommunié. 

III.  On  excommunie  les  Clercs  ou  les  Laïques  qui  au- 
ront enlevé  quelque  choie  de  l’Eglife  ,Sc  on  les  oblige  àre- 
llituer  au  quintuple.  On  défend  de  faire  jamais  fervir  à des 
ufages  profanes,  ce  qui  aura  été  une  fois  conlacré  à Dieu. 
Cet  abus  eft  traité  d’iniquité , Sc  on  excommunie  ceux  qui 
y tombent.  On  fera  trois  julfions  à un  Evêque  que  l’on  au- 
ra accufc  de  quelque  crime , Sc  s’il  manque  après  cela  de 
comparoître,  le  Synode  le  condamnera.  Les  refignations 
de  Bénéfices  en  faveur  des  parens  font  condamnées  lous  pei- 
ne d’excommunication.  Il  clt  permis  de  promouvoir  à 
la  dignité  épifcopale , les  borgnes  8c  les  boiteux  , pourvu 
qu’ils  en  foient  dignes  d’ailleurs  ; mais  on  en  exclut  abfolu-  % 
ment  les  fourds  , les  muets  8c  les  aveugles,  parce  qu’ils  ne 
pourroient  s’acquitter  de  leurs  fonctions.  Défenfc  de  rece- 
voir au  nombre  des  Clercs  les  ferfs , fans  la  permilfion  de 
leurs  maîtres j car  cela,  dit-011 , cauferoit  le  renverfcmenc 
des  familles.  On  dépofe  les  Evêques,  les  Prêtres,  ou  les 
Diacres  qui  iront  à la  guerre. 


__  D igitiz  ed  Jay.  oog  le 


Canon  des  Livres 
de  l'ancien  Telle- 
ment. Cnn,  8j. 


Doftrine  des  Conjlitutions  dpojloliques.  Ixxxiij 
I V.  Dans  le  dernier  de  ces  Canons , l’Auteur  nous  don- 
ne un  Catalogue  des  Livres  de  l’Ecriture  Sainte:  voici  ceux 
de  l’Ancien  Teftament  qu’il  nous  donne  pour  Canoniques  : 
les  cinq  Livres  de  Moïfc,  qui  font  la  Généfe,  l’Exode»  le 
Lévitiquc,  les  Nombres  & le  Deutéronome,  le  Livre  de 
Jofué,  celui  de  Ruth  , les  quatre  des  Rois,  les  Paraiipomé- 
nes  , les  deux  d’Efdras , ceux  d’Ellher  2c  de  Judith , trois 
Livres  des  Macchabées , (il  faut  retrancher  le  troifiémequi 
eft  apocryphe)  le  Livre  de  Job,  les  Pfeaumcs  de  David  au 
nombre  de  cent  cinquante,  les  Proverbes,  l’Eccléfiafte , le 
Cantique  des  Cantiques , 2c  feize  Prophètes.  Il  confeilleaux 
jeunes  gens  la  Leéture  du  Livre  de  la  Sagedc  , mais  il  ne 
le  met  point  dans  le  Canon  de  l’Ecriture,  non  plus  que 
Tobie.  Ceux  du  Nouveau  Teftamentfont  les  quatre  Evan- 
giles , les  quatorze  Epitres  de  faint  Paul , les  deux  de  faine  <•“  n°"'cju  Tellj 
Pierre,  trois  de  faint  Jean,  une  de  faint  Jacques, une  de  mcnt,‘  ‘ ' 
faint  Jude,  deux  de  faint  Clément  (ce  font  apparemment 
les  deux  aux  Corinthiens  dont  nous  rapporterons  la  Doc- 
trine ,)  les  Conftitutions  Apoltoliqucs , &lcs  Actes  des  Apô- 
tres. Il  ne  dit  rien  de  l’Apocilypfc , 2c  je  laide  à juger  ce 
qu’il  faut  penfer  de  ce  Catalogue. 
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APPROBATION  VE  MONSIEUR  DE  MA  RC  ILLTy 
Docteur  de  la  Mai  fort  & Société  de  Sorbonne , Cenfeur  Royal. 

Î’A  Y lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  premier  Tome 
d’un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : Concordance  des  Saints  Fcrts 

Grecs  & Latins par  un  Religieux  Bénédictin contenant 

la  DoElrint  des  Peres  des  deux  premiers  Siècles,  L’expofirion  que  l’on 
fait  ici  de  leur  Doctrine  avec  beaucoup  de  méthode  5c  d’érudition  , 
fervira  .1  jnftihcr  la  croyance  de  l’Eglife  (ur  les  mêmes  points  qii’elle 
fait  profellion  de  croite  Si  d’enfeigner.  En  Sorbonne , le  10.  Novem- 
bre 17  }ï. 

DE  MAR.CILLY. 
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PERMISSION  DV  REVEREND  PERE  ABBE 
de  l'Abbaye  de  Saint  Avold  , P ré fident  & Supérieur 
Général  de  la  Congrégation  de  Saint  Vanne  (V  Saint 
Hjdulphe  , Ordre  de  Saint  Benoif. 

NOUS  DOM  SEBASTIEN  MOUROT,  ABBE’ 
de  l'Abbaye  de  Saint  Avold , Préfidcnt  & Supérieur  General  de 
la  Congrégation  de  Saint  Vanne  & Saint  Hydulphc , Ordre  de  Saine 
Benoift , avons  permis  au  R.  P.  Dom  Bernard  Maréchal, 
Religieux  de  notredite  Congrégation  , de  faire  imprimer  un 
Ouvrage  qu’il  a rompofé  fous  le  titre  de  Concordance  des  Samts  Pères 
Grecs  C?  Latins.  La  préfente  Permillion  par  Nous  accordée  , après 
avoir  vû  l'Approbation  du  Cenfcur  Royal  , en  datte  du  20. 
Novembre  de  l’année  dernière  1758.  & le  Privilège  du  Roi  donné 
à Vçrfaillcs , le  19,  Décembre  de  la  meme  année  1758.  En  foi  de 
quoi  avons  figné  les  Préfentes  de  notre  main  , fait  contrefigner  par 
notre  Secrétaire -Chancelier,  & à icelles  fait  appofer  le  Sceau  ordi- 
naire de  notre  Office.  Donné  en  notre  Abbaye  de  Saint  Avold  , 
le  ia.  Février  i7jj. 

Dom  Sebastien  Mourot,  Abbé  de 
S.  A v o l d , & Préfidcnt. 

Par  Ordonnance  du  Très-Reverend  Pere  Préfidcnt, 

D.  G.  le  Jeunehomme,  Chancelier. 
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SAINTS  PERES 


GRECS  ET  LATINS- 

DOCTRINE  ATTRIBUÉE 

A 

SAINT  BARNABE- 

RQVES  P PRÉLIMINAIRES.' 

O u s avons  fous  le  nom  de  ce  Saint  Apôtre  I. 
une  Epi  tre  Çatholique  qui  cft  bien  fùrement  du  Siecle- 
premier  Siècle  de  l’Eglile  > puifquc  S.  Clcmenc 
Alexandrin  , Anteur  Eccléfiaftique;  du  fécond , 
la  cite  en  plufieursendroits  de  fes  Stromates  (4  ) j 
fait  point  encore  bien  certainement  qui  en  efl: 

Auteur.  Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur 


(*)  Livre  a.  des  Strom.  pag.  373.  373.  3S7.  410.  S:  Lir.  j.  pag.  371. 
J7*.  S77.  17S. 

T ome  1.  A 


REM  A 


mais  on  ne 
le  véritable 
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ce  point  de  Critique.  Les  uns  prétendent  qu’elle  elt  con- 
ftammenc  de  l’Apôtre  Saint  Barnabe j Sic’elt  entre  autres  , 
le  fentimentdc  M. Dupin  qui  fait  tous  fes  efforts  pour  nous 
le  perfuader  ( a ) , les  autres , comme  Dom  Ménard,  Bene- 
diûin  de  la  Congrégation  de  Saint  Mjup,  dans  fes  Notes 
fur  cette  Epitre  {/>  .),  qu’il  a le  premier  donnée  au  Public  en 
1645.  & M- 'de  Tillcmont  ,dans  fon  Hifloire  Eccléfiafti-  . 
que  (c),  paroi  fient  en  douter  très-fort  j Se  celui-ci  en  par- 
ticulier témoigne  appréhender  qu’elle  ne  foit  fortie  de  la 
plume  de  qttelqu’aiure  Barnabe,  different  du  Collègue  de 
Saint  Paul.  Quoiqu’il  en  foit , cette  Epitre  peut  palier  pour 
un  des  plus  précieux  monumens  de  l’Antiquité  >&  elle  elt, 
de  l’aveu  de  ceux  memes  qui  doutent  de  fon  véritable  Au- 
teur, une  pièce  entièrement  digne  de  notre  vénération, 
tant  à caule  de  fon  antiquité  relpe&able , que  par  rapport 
à l’cflime  que  l’on  en  a faite  de  tout  tems.  Ceux  qui  l’ont 
lue  avec  un  peu  d’attention , ont  dit  découvrir  un  certain 
caractère  qui  fent  les  tems  Apofloliques  j &:  M.  de  Tillcmont 
nous  allure  (^)quc  leftyle  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet 
pas  de  le  mettre  beaucoup  après  les  Apôtres.  Il  y a grande 
apparence  que  cette  Epitre  elt  venue  jufqu’à  nous  fans  al- 
teration bien  confidértible  j puifque  tous  les  extraits  que 
les  Pcres  nous  en  donnent  (r)  fe  trouvent  parfaitement 
conformes  aux  endroits  que  nous  y lifons  encore  aujourd’hui. 
Mais  il  nous  manque  quelque  ebofe  du  Texte  original , 
comme  il  paroît  évidemment  par  l’ancienne  Traduction 
Latine,  dont  les  quatre  premiers  Chapitres  avec  la  moitié 
du  cinquième  manquent  dans  le  Texte  Grec;  ainfi  que 
M.  Cotclicr  nous  en  avertit  à la  tète  de  cette  Epitre  (/)• 
^Ellc  elt  comme  partagée  en  deux  Sections , dont  la  pre- 
mière regarde  le  Dogme,  principalement  fur  l'Anciennc 
Alliance;  la  fécondé  concerne  la  Morale.  Je  vais  rappor- 
ter tout  de  fuite  ce  qui  m’a  paru  déplus  remarquable  dans  * 
l’une  & l’autre  partie. 


{*)  Tom  1.  Je  fa  Bibliotb*  pag.  ij». 
1 6.  ic  fuir  antes 
(b)  Pag.  7f.  & 76. 

(*)  Toin.  I.  Not.  C.  fur  cette  Epit. 
pag.  <90. 

(d)  Au  même  Tom.  pag.  6?o. 


(O  S.  Clem.  Aler.  dans  les  endroits 
cites  plus  baur , &:  Orig.  lt v«  1.  cont. 
Cclf.  liv.  3,  des  Princip.  chap.  1. 

(f)  Tom.  1 des  Ouvr.  des  anciens 
Peres,  pag.  15. 
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Section  I. 

POINTS  DOGMATISES. 

$.  1.  Ancien  Testament. 


I. 

SIECLE. 


Riifon  de  l'inuti. 
lue  des  5acjiric?$ 
& des  Ctiiéittonies 
de  l'Ancien  Telb- 
ment.  n.  ti  tàît, 
dt  CattLer. 


I.  T E premier  Article  touchant  le  Dogme  concerne 
1 t l’Ancien  Teftamenc.  L'Auteur  y infilic  très-fort  fur 
l’inutilité  & l’inefficacité  des  Sacrifices  8c  dés  Cérémonies  de 
cette  Loij  & il  enfeigne  que  Dieu  lésa  rejettées pour  faire 
place  à l’oblation  humaine  de  la  Loi  de  Jesus-Christ  , 

3ui  n’impofe  point  un  joug  de  nécelfité.  Hxc  ergo  vacuafecit, 
it-il , ut  nova  Ltx  Dow  un  nojlri  Je  fa  ChriJH , cju.e  fine  jitgo  ne. 
ceffttatis  ejl  , humanam  habcat  oblationem.  Ce  joug  de  né- 
ceffité  dont  la  Loi  Evangcligue  eft  exempte , n’eft  autre , 
félon  notre  Auttur,  que  l’elprit  de  fervitude  qui  failoic 
le  cüraftére  de  l'ancienne  Alliance , conformément  à cc9 
paroles  de  l’Apôtre  aux  Galates  ( a ) : Demeurez  fermes 
( dans  la  liberté  de  l’Evangile  de  Jesus-Christ,]  Sc 
ne  vous  remettez  pas  de  nouveau  fous  le  joug  de  la  fervi- 
tude > où  il  eft  clair  que  l’Apôtre  faint  Paul  parle  de  la  Loi 
Mofaïquc.  L’Auteur  ajoure  un  peu  plus  bas  que  Moïfc 
brifa  les  Tables  de  pierre  fur  lefquelles  l’Ancien  Teftamenc 
avoir  été  gravé,  non  pour  montrer  fimplemcnt  aux  Hébreux 
qu’ils  étoient  déchus  de  leur  alliance  avec  Dieu  par  leur 
Idolâtrie,  comme  s’explique  M.  l’Abbé  Fleury  fur  cet  en- 
droit (b)  i mais  afin  que  l’amour  de  J e s u s-C  iuist  fut 
empreint  dans  nos  cœurs  : tif'projecit  Moij'et  T abttlas  lapt- 
deas  dt  manibns  fais , ut  .diltïho  Jej'u  conjîgnctut  in  prxcor- 
diis  ve/fris.  On  ne  peut  S’empêcher  de  fentir  ici  ec  dans 
If  paflage  précèdent,  les  différons  caractères  des  deux  Al- 
liances , qui  feftit  la  Crainto  & l'Amour  -,  la  Craiute  pour 
les  Juifs,  l’Amour  pour  lés  Chrétiens,  • ■ * 

II.  Ce  que  notreAutcur  avancé  fur  le’fujet  delaCircon- 
cifion  en  particulier, me  paroît  repréhenfible.  Non  content  dc'u  Circo^ifo». 
de  montrer  l’inefficacité  par  rapport  à la  vraie  Juftice 


Pourquoi  Moife 
bri(i  les  Taijlc5  «le 
U Loi.  n.  4. 


Sencimcnr  parti- 
culier fur  le  fujet 


l»)  Chip,  y f.  1. 

{*■)  Tom.  I.  Hift.  Ecdef.  pag.  31J.  iujuaitft 
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Endroit  un  peu 
difficile  fur  le  (ujet 
des  viandes  défen- 
du.-* aux  Juif*.  n. 
la. 
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la  fanclification  des  aines,  il  lui  ôte  jufqu’au  privilège  de 
dillingucrles  Juifs  d’avec  les  autres  Nations:  “ Vous  rne  di- 
rez peut-être,  {ce  font  les  paroles  de  l’Auteur,,)  que  le 
„ peuple  Juif  5ft,  ( au  moins  ) circonci , en  ligne  ( de  dillinc- 
„ tion  d’avec  les  autres  peuples,)  mais,  replique-t’il  fur  le 
„ champ:  Tous  les  Syriens,  les  Arabes, & les  Sacrificateurs 
,,  des  Idoles  le  font  egalement  > ceux-ci  appartiennent-ils 
„ donc  aulli  à l’Alliance  du  Seigneur»  il  n’y  a pas  même  juf- 
»>  qu’aux  Egyptiens , qui  ne  reçoivent  la  Circoncifion  „ : Vc- 
r'um  & tircumciduntur  Syri  omr.es,  çr  Àrabcs,  ac  omnes  S acer do- 
its idolorum  j ht  ne ergo pertinent  quoqttc  ad  Dominé  T ejlamen- 
tum  ? fed  & /Fgyptii  arcumcijicnetn  ufarpant.  Ce  fentiment, 
quant  au  fond  , ell  hafardé  > & il  faut  s’en  tenir  à ce  que  nous 
enfeignent  l’Ecriture  & la  Tradition,  que  la  Circoncifion  a 
été  piefcrite  aux  Hébreux  de  la  part  de  Dieu  pour  les 
diftingucr  du  relie  des  Nations.  Aufli  cet  endroit  clE-il  un 
de  ceux  que  l’on  objecte  contre  l’opinion  qui  attribue  cette 
Epitrc  à laint  Barnabé.  Avoüons  néanmoins  que  ce  ferait 
là  une  petite  difficulté}  puifqu’il  n’efl  pas  tout-à-fait impof- 
fible  d’interpréter  benignement  ce  pallage. 

III.  Un  autre  endroit  de  cette  Epitredonton  pourrait 
quelquefois  abufer  en  faveur  du  libertinage,  elt  celui  ou  l’Au- 
teur poulie  fi  loin  l’allegorie furie  fujet  des  viandes  défen- 
dues aux  Juifs , qu’il  femble  'infinuer  que  l’intention  de  Dieu 
ne  fut  jamais  de  leur  ôter  l’ufage  de  pareilles  nourritures  , 
mais  feulement  de  leur  infoirer  de  l’horreur  des  vices  rc- 
préfentés  fous  ces  figures  differentes.  Itaque  , dit  il,  ruanda- 
tum  Dci  non  eft , ne  mandat  ent , fed  Moifes  in  fpiritu  locuttts 
i/î.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  prendre  ce  pallage  fi 
fort  au  pied  de  la  lettres  qu’on  ne  puilîe  lui  donner  un  fens 
ortodoxe,  £c  l’empêcher  de  fauorifer  les  libertins.  Si  l’on 
examine  bien  l’cfprit  qui  anime  cct  Auteur,  le  but  qu’il 
fe  propofe  avec  ce  qui  fuit,- Se  ce  qui  précède  l’endroit 
en  queltion  ,él  fera  aile  de  s’appcrcevoir  que  1.' Auteur  veut 
feulement  dire  ici, 'que  la  défeufe  faite  aux -Juifs  de  la  part 
de  D:eu  de  manger  de  certaines  viandes  ,ai’obligcoit  point 
tant  à l’abltinence  réclic  de  ces  fortes  de  viandes,  qu’a  l'é- 
loignement des. péchés  qu’elles  figuraient  : c'ell  pourquoi, 
dit-il  immédiatement  apres  le  pallage  qui  fait  la  difficulté. 
Dieu  détend  de  mange*  de  la  chair  de  porc , comme  s'il 
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voukùt  dire  : Vous  ne  vous  attacherez  point  à ceux  dont 
la  vie  refLmblc  à celle  des  porcs  : J^uaproptcr  Jic  (item  ait , 
cjuafi dicerct  : Non  adhxrebis  bomintbus  tahbus , qui Jimilcs futtt 
forcis.  Et  plus  bas , parlaiît  toujours  de  la  diltinétion  des  vian- 
des preferites  dans  la  Loi  Mofaïque,il  dit  que  les  Juifs  ont 
cril  groflîcremcHt  & conformément  à leur  cupidité  , que 
hloïle  leur  avoit  enfeigné  Amplement  à fc  retrancher  l’ufagc 
de  quelques  viandes  particulières  : Moifes  de  tfeis  tria  décréta 
locutus  ejl  ; illi  veto  Judxi , quaft  de  efeis  /implicites  tgiJJ'et , 
acceperunt.  Cet  adverbe  J Implicites , en  François  fimplcmcnt , 
fait  évanoüir  toute  la  difficulté  prétendue  du  paflage  dont 
il  s’agit}  & il  fait  voir  bien  clairement  que  notre  Auteur  ne 
voulut  jamais  difpenfer  les  Juifs  de  l’abftinencc  réelle  des 
viandes  défendues  dans  la  loi , mais  uniquement  les  porter  à 
fpiritualifer  cette  abllincncc  par  l'éloignement  des  vices  quel- 
les reprefentoient. 

IV.  A l’occafion  de  ce  qui  eft  rapporté  au  Livre  de  l’Exo- 
de (a  ) , que  les  Ifraëlites  combattans  contre  les  Amalécites 
étoient  victorieux  tant  que  Moïfe  tenoit  les  mains  élevées  j 
mais  qu’ils  cefloient  do  vaincre , & que  les  Amalécites  avoient  £ 
l’avantage , dès  que  le  faint  Legiflateur  quittoit  cette  poflure  > >*• 
notre  Auteur  dit  que  les  Ifraëlites  dévoient  apprendre  de 

là  , qu’ils  ne  pouvoient  être  fauvez  que  par  l’clpcrancc  en 
J e s u s-C  h r 1 s t , & qu’ils  dévoient  s’attendre  à le  voir  ter- 
raflez  par  les  ennemis  de  leur  falut , i moins  de  mettre  toute 
leur  confiance  en  ce  divin  Sauveur  : Car  hoc  i dit -il,  parlant 
du  fait  dont  je  viens  de  faire  mention  , 71  i ut  cognofee- 

rent , répond-il  au(fi-tôt,  quod  non  poterant  fervari , niji  per  » 

Jp cm  in  ilium  ( J E S U M , ) 'ira.  yrôrnv ûtj  J /JritriS  , 

utv  f/M  isr’  iunrJ  i/cmntai.  Et  un  peu  plus  haut  : Quia, 
dit-  il , Ji  in  hune  non jperaverint , femper  dcbellabuntur.  on  idr 
put  i/adanrm  vn  ewrec  , tic  r ajô»a.  7n At punir, Ces  deux 
petits  paflages  font  de  la  derniere  importance  > & ils  nous 
font  voir  cd  que  l’on  penfoit  dès  le  premier  âge  de  l’Eglife , 
fur  la  néccffitéde  la  grâce  médicinale  du  Sauveur , de  la  foi 
en  lui , & de  fa  médiation , meme  avant  l’Incarnation. 

V.  Au  fujei  du  Sabbat  preferit  dans  la  Loi  de  Moïfe , l’Au-,  . Dim»nchf  ,sab. 
teur  cnfeiirne  que  celui  des  Chrétiens  fc  célébré  le  Huitième  Ljt  Jes  Ck'eucas- 

3 1 fit  IJ, 


Ndce/fité  ic  h foî 
en  JcAis  - Clirill 
avant  l'incarna- 
non  meme , fle  de 
la  grâce  mldicina* 


(4)  £xod.  chap.  17.  Ut 


A ii  j 


\ 


DigitizeeJ  by  Google 


I. 

S I ECL  H. 

Sabbat  Spirituel 
figure  par  celui  des 
Cbrcticos.  n,  ij. 


c Dochine  Attribuée  à Saint  Barnabe. 

jour  , qui  eft  le  jour  de  la  Réfurrection  de  Jesus-Chmst: 
Nous  pa  fions  en  joie,  dit-il,  le  huitième  jour  auquel  Jésus 
eft  reflufeité  d’entre  les  morts  : Dicm  ocLtvum  in  Utitia  agi- 
mus , in  (juo  & Jésus  rejürrcxifà  mortuis.  Ce  qui  mérite 
d’ètre  remarqué  pour  le  premier  Siecle  de  l’Eglife.  Mais 
il  déclare  au  meme  endroit , qu’il  y a un  autre  Sabbat  tout 
fpirituel  , qui  cft  le  commencement  de  l’autre  vie, comme 
celui  des  Chrétiens  eft  le  commencement  de  la  femaine  j 
5c  il  prétend  que  celui-ci  n'a  été  établi,  que  pour  nous  faire 
penfer  8c  afpirer  à l’autre , où  le  Sauveur  viendra  juger  les 
impies,  5c  ou  il  changera  le  Soleil,  la  Lune  5c  les.Aftresj 
Sabbac  que  nous  pourrons  fanftifier  nous-mêmes , félon  no- 
tre Auteur , par  la  fainteté  que  nous  aurons  acquife  en  ce 
monde.  Pot  camus ....  tune  eundem  diem  fancium  reddere  , 
iffi  frius  fancli  effcÛi. 

DurCc  du  msn-  VI.  Une  chofe  allez  mémorable  qu’il  avance  enfuite  de  ce 
de,  idon  l’Auteur  qu’ü  vient  de  dire  , eft  que  le  monde  finira  au  bout  de  fix 
„'ij”Ke  mille  ans.  Voici  la  preuve  qu’il  en  apporte  : « Remarquez , 

« mes  enfans  , dit-il , ce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne  : que 
»>  Dieu  a achevé  en  fix  jours  la  création  de  l’Univers  j en 
«quoi  elle  nous  faitfentir  que  le  Seigneur  confommcral’U- 
»s  nivers  en'fix  mille  ans  i car  un  jour , devant  lui  , vaut  mil 
«ans,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même  par  ces  paroles  du 
« Pfalmifte  : Le  jour  d’aujourd’hui  fera  comme  mil  ans.  Ain- 
» fi,  mes  enfans , toutes chofes  feront  confommées  en  fixmil- 
« liers  d’années  „ : Itatjue , filii , in  (ex  annorum  millibus  con- 
fummobuntur  univer/a.  Cette  opinion  , quelque  finguliere 
. ou’elle  puilfe  paraître  à certains  dp  rit  s , n’a  pas  laifle  toutefois 
de  trouver  fes  défenfeurs  dans  la  perfonne  de  plufieurs  Peres 
de  l’Eglife  >.  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  y a 
même  des  auteurs  qui  prétendent  quelle  pourrait  bien  être 
fondée  dans  l’Ecriture  Sainte  , ôc  que  faint  Paul  paraît  en 
donner  quelques  veftiges  dans  fon  Epitre  aux  Hébreux  ( a ) f 
où  il  qualifie  la-  vie  future  de  feptiéme  jour  SC’  de  Sabbat. 
Mais  je  ne  ferais  point  d’avis  de  rien  décider  fur  cette  que- 
ftion  j 8c  j’aimerois  mieux  m’en  tenir  iimplement  À ce  que 
,Jesus-Christ,8c1cs  Apôtres  nous  enfeignent  de  l’in- 
certitude du  items  précis  ou  doit  arriver  la  fin  du  monde  > 


.[*)  Efitre  aux  Hcbrctix,  Ch.ip.  4. 
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dont  ils  fe  font  contentés  de  nous  indiquer  les  lignes  avant- 
coureurs  , fans  en  fixer  l’époque  , comme  fait  l’Auteur  de 
cette  Epitre. 

§.  1.  Divinité’  du  Verbe. 

I.  Le  fécond  article  remarquable  de  cette  Lettre  regarde 
la  Divinité  du  Verbe.  11  cft  vrai  que  l’Auteur  ne  s’expri- 
me pas  fur  ce  point  avec  toute  la  clarté  Se  la  précifionquc 
nous  aurions  fouhaité , 8e  qu’on  l’a  fait  après  lui  > mais  il 
ne  laide  pas  pourtant  de  nous  infinuer  en  quelques  endroits 
ce  qu'il  penloit  de  cette  vérité  fondamentale  de  notre  Re- 
ligion. Car  i expliquant  cet  endroif  de  la  Gcnéfe  : Faifons 
l’homme  à notre  image  Se  relTcmblance  { a ) , il  dit  que 
c’elf  le  Pere  Eternel  qui  adrefia  ces  paroles  à fon  Fils:  La- 
quente  Pâtre  ad  F ilium  : Faciamus  Homincm  ad  imaginem  & 
Jimilitudintm  nofiram.  Or  il  me  femblc  que  notre  Auteur 
enfeignant  que  c’eft  le  Pere  Eternel  qui  tient  ce  difeours  à 
fon  Fils,  c’cft  une  fuite  qu’il  ait  cru  ie  Fils , Dieu  comme 
le  Pere , Se  de  meme  nature  que  le  Pere  5 car , fans  cela 
le  Pere  n’auroit  pas  dit  avec  vérité  .à  fon  Fils:  Faifons 
l’Homme  à ndtre  image  Se  notre  relTcmblance.  Cette  ex- 
preflion  ne  peut  avoir  lieu  qu’entre  des  perfonnes  d’une 
même  fubllancc  Si  d’une  même  nature.  Ainfice  petit  en- 
droit peut  fervir  également  à jultifier  la  foi  de  cet  Auteur 
fur  la  Divinité  Si  la  Confubllantialité  du  Verbe.  Au  relie 
nous  remarquerons  ci-après , que  prefque  tous  les  Anciens 
ont  entendu  dans  le  meme  fens  ces  paroles  de  la  Genéfc, 
Si  qu’ils  s’en  font  fervi , pour  prouver  les  deux  vérités  que 
je  viens  de  dire. 

II.  i°.  V oicr  un. autre  pallàgc  de  la  même  Epitre  , où  j’ai* 
crû  trouver  encore  quelques  vcltiges  du  fentiment  de  fon 
Auteur  fur  la  Divinité' du  Verbe:  Eice  rurfum , dit-il , non 
flius  bominis , fed  Fi/ius  Dei  J E s U S , «M’  ô tfôf  tü  ©/£ , 

. qui  figura  in  carne  apparuit.  ^uoniam  ergo  difturi  erant 
( Judai  ) Chrijlum  ejfejèlium  Davidit  -,  reformidans  cr  intelli- 
gent errorem  ficeler  ntt»  uni , aif:  Dixit  Dominus  Domino  meo , 
fede  a dextris  mets Efaïas  ver  'o  ita  lo quitter  : Dixit  Do- 


( «}  Càcnd.  Chap.  i,  Ÿ-  rtf. 
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t minus  Chrijlo  meo  Domina . . . . Vides , conclut-il , quornod» 

- David  eum  Dominum  voce / çr  Dei  F ilium}  Je  laifle  à juger 

61ECLE.  au  i_c(^eur  un  pCU  jnflruit,fi  l’on  peut  raifonner  de  la  lorco, 

/ans  croirê  la  Divinité  du  Verbe?  Remarquons  en  partant 
fur  l'endroit  tiré  du  Prophète  Ifaïe , qu’il  y a dans  le  texte 
original  de  notre  Auteur , chrijlo  meo  Cyro , Xewa»  /**  Kuf>ù,  • 
conformément  au  Texte  Hébreu  fie  à la  Verfiondes  Septante, 
ce  qui  n’cmpcche  pas , comme  dit  fort  bien  Dom  Ménard  , 
dans  (es  Notes  fur  cet  endroit,  que  ce  partage  ne  puifle 
être  entendu  allégoriquement  de  Jesus-Christ  figu- 
ré par  Cynts.  « Car  , ajoute  ce  favant  Bénédidin , comme  ce. 

•*  Prince  délivra  autrefois  le  Peuple  Juif  de  la  captivité  j de 
•>  meme  J e s u s a délivré  le  monde  de  la  fervitude  du  dé- 
*»  mon.  » D’ailleurs  on  fait  que  cet  endroit  eft  tiré  du  Cha- 
pitre 47.  d'ifaïe,  où  ce  Prophète  prédit  la  nairtancc  du 
Sauveur,  en  même  tems  qu’il  parle  de  la  délivrance  des 
Juifs  par  Cyrus  Roi  des  Perfes. 

Autre Preu*e d»  III-  30.  Mais  ce  qui  nous  fait  voir,  encore  davantage 
h meme  vérité.»,  l’ortodoxie  de  notre  Auteur  fur  le  fujet  dont  il  s’agit,  c’ell 
**  ce  qu’il  dit  lui-meme , qu’il  faloit  que  le  Fils  de  Dieu  fe  re* 

vêtît  de  notre  chair , afin  que  nous  autres  mortels  puirtïons 
le  voir  en  ce  monde,  fins  que  cette  viiion"  nous  causât  la 
mort.  Car  s’il  n’eut  paru  ainfi , dit-il,  comment  aurions- 
nous  pû  fupporter  fa  vite , puifqu’on  ne  peut  même  envi- 
fager  les  rayons  du  Soleil , qui  n'elt  toutefois  que  l’ouvrage 
de  fes  mains  ? Niji  enim  venijjet  in  carne , quomodo  fervati 
fuijfemus  nos  homines  videntes  eum  ? quandoquidem  ii  qui 
Salem  hune , ofus  manuum  ejus  , afpiciunt , non  valent  radios 
illius  obtueri.  Peut-on,  de  bonne  foi , rien  de  plus  fort  en 
faveur  de  la  Divinité  de  Jesus-Christ!  & comment  allier 
• cette  idée  noble  & relevée  du  Sauveur  . avec  la  notion  d’un 
pur  mortel?  Je  penfe  au  relie  qüe  notre  Auteur  fait  ici 
allufion  à quelques  endroits  de  l’Ecriture , où  le  Saint  Efpric 
nous  enfeigne  qu’on  ne  peut  voir  Dieii  fut  la  terre , &.  vi- 
vre après  cette  vifion,  & cela  pofé,  ce  partage  devient  une 
preuve  complette'  de  l’ortodoxic  de  cet  Ancien  fur  la  Di- 
vinité du  Verbe.  * . * 
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5-  j.  Incarnation  et  Mort  du  Fils  de  Dieu. 

Le  troifiéme  Article  roule  fur  l’Incarnation  & la  Mort 
du  Fils  de  Dieu  , dont  notre  Auteur  dit  que  le  motif  a été 
de  mettre  le  comble  aux  crimes  de  ceux  qui  avoient  per- 
fécuté  les  Prophètes,  jufqu’à  les  faire  mourir.  Films  ita- 
que  Dti , dit-il  , idc»  in  carne  venit  , ut  fummam  importera 
fcccatis  torum , qui  ad  mort  cm  pcrfccuti  funt  Propbetas  illius. 
1 1 ajoute  que  c’elt  par  la  même  raifon  qu’il  a fouttert  la  mort  : 
lgitur  ob  hoc  pajfus  efl.  Mais  s’il  enfeigne  que  cette  more 
facréc  a été  préjudiciable  aux  Juifs,  il  ne  manque  pas  non 

f»lus  de  faire  fentir  aux  Chrétiens  les  grands  avantages  qui 
eur  en  font  revenus  : il  dit  que  c’elt  par  - là  que  Jesus- 
Christ  nous  a mis  en  polFellior.  de  la  terre  heu reufe  que 
Dieu  promit  autrefois  à Abraham  & à fes  defeendans  , de 
cette  terre  de  bénédiAion  , où  coulent  abondamment  le  laie 
& le  miel  > que  c’eft  par-là  que  le  Sauveur  nous  a renouvel-1 
lés,  qu’il  nous  a remis  nos  péchés,  & qu’il  nous  a rendus 
des  enfans  en  lîmplicité  & en  innocence  par  la  réformation 
de  notre  vieil  homme  : F.jecit  ut  aliam  formam  haberemus , 
animant  nempt  pucnli  Jimtlcm  > ipfe  eteninu  reformavit  nos. 
Lai  (Ions  aux  âmes  pieufes  &L  reçonnoiflùntcs  à faire  leurs  ré- 
flexions lur  ce  bel  endroit. 

* ’ 1 

§.  4.  Battes  me  des  Chrétiens. 

Le  quatrième  Article  eft  touchant  le  Sacrement  de  Baptê- 
me. On  ne  peut  rien  de  plus  beau , que  ce  que  l’Auteur 
nous  enfeigne  ici  de  la  vertu  admirable  de  ce  divin  Sacre- 
ment. Il  nous  apprend  que  lorfque  nous  defeendons  dans 
cette  fontaine  facrée  , nous  fommes  pleins  de  péchés  & d’or- 
dures > mais  que  nous  n’en  fommes  point  plutôt  fortis , que 
nous  commençons  à fruAitier  dans  nos  coeurs , par  la  crainte 
de  Dieu  , & par  l’efpérance  en  Jésus-Christ  , que  l’hfprit 
Saint  nous  infpire  : Nos  def  endimus  qui  dent  in  aquam  pUni 
ptccatis  ac  fordibas  ( inde  auto»  emogimus  fruit um  aperçû- 
tes in  corde  ,*  timorcm  & J'pem  in  Jefum  habeutes  in  Spiritu. 
ni*  xar»Sairou»r  tiç  to  Cdia*  yifatrptf  àusfuït  «j  pi'- 
avxQxirùfaiv  xccfno pôfSt rff  ff  TU  x.apj.a  r-V  ? 0 k.  rit 
Tome  I.  B 
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- «Awi'cTa  îi<  tov  Iitffew»  fVo*r«  i»  tcÎ  ■nrtunut.Ti.  Je  rapporte  le 

*’  Texte  Grec  de  ce  paflage  entier , parce  qu’il  m’a  paru  un 

Siecle.  jes  p[UJ  remarquables , 8c  un  des  plus  intcrrelTans  pour  U 
Théologie. 

/ 

§.  5.  Excellence  du  Chrétien  sur  le  Juif. 

Le  cinquième  Article  , qui  eft  comme  une  fuite  de  celui 
que  nous  venons  de  quitter , nous  fait  voir  l’excellence  du 
Chrétien  fur  le  Juif.  L'Auteur  nous  apprend  en  premier  lieu 
fur  ce  fujet,  que  ce  ne  font  pas  les  Juifs,  mais  les  Chrétiens 
feulement , que  Dieu  a mis  en  pofTclfion  de  la  terre  promife 
aux  defeendans  d’ Abraham  : Itatjut  nos  fumas  , dit-il  exccL 
Lu Chi étions  m-f  lemment , ejuos  introduxtt  in  ttrrarn  bonam.  Puis  après  avoir 
Te u c 1 o a u 1 l’C  » expliqué  les  figures  de  l’apcien  Tcftament  qui  concernoicnc 
t.  la  mort  du  Sauveur,  il  enfeigne  que  ces  figures  font  claires 

8c  manifeftes  aux  Clirétiens,  tandis  que  les  Juifs  ne  les  con- 
çoivent pas,  à caufe  de  leur  endurcill’cment  fie  de  leur  in- 
docilité : Nobis  tjuidem  manifejla  funt , Judxis  autem  okfcara  , 
quia  non  auditrant  uocem  Domi/d.  Ainfi  la  caufe  de  l’aveu- 
glement des  Juifs,  n’eft  autre,  félon  notre  Auteur  fie  la  vé- 
rité même,  que  leur  rébellion  ôc  leur  indocilité  à la  parole 
du  Seigneur.  Enfin  , il  dit  que  Moïfe  a reçu  effeétivemenc 
les  Tables  de  la  Loi  j mais  que  les  Hebreux  s’en  étant  rendus 
indignes  par  leurs  infidélités  , elles  ont  été  tranfmifes  aux 
Chrétiens  , qui  les  ont  reçues  de  la  main  facrée  du  Sau- 
L«  Tables  <!c  la  vêtir , fie  par  les  mérites  infinis  de  fa  Palfion  : Accepit  itttjut 
&°  don  ri  ccs 1 'aux  ^ ' Moïfts  > *?fi  vero  Aigni  non  futrunt.  Jftemodo  nos  hxbatri- 
Chicncns , p.ir  le  mus , difeitt.  Moifts  , cum  tjfct  famulus  , tas  acctpit  s nolis 
üus»u«iu  ^j0"  autem  Dominas , cas  famus  in  fopulum  hartditatis  , tra- 
uu  au/cur.  ».  u-  pr0  nûfo}  pajfHS.  Ces  beaux  endroits  font  aulfi  propres 

à édifier  8c  toucher  le  cœur , qu’à  iuftruire  ôc  éclairer  i’ef- 
prit.  Il  n’eft  guère  poifible  de  les  lire  férieufement  fie  avec 
attention , fans  fe  fentir  portés , fie  à eftimer  l’excellence  de 
notre  vocation , ôc  à reconnoîtrc  8c  aimer  celui  qui  en  eft 
l’Auteur.  Mais  tremblons  en  méme-tems,  dans  la  crainte 
de  tomber  dans  le  malheur  des  Juifs',  fie  de  nous  rendre 
indignes  des  grands  avantages  du  Chriftianilm»?  par  nos  in-, 
fidélités. 
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§.  6.  Ange  s. 

Le  fixiéme  Article  touchant  le  Dogme  regarde  les  Anges. 
Notre  Auteur  parlant  des  deux  voies  oppofées,  de  b lu- 
mière & des  ténèbres , dit  à ce  fujet  qu’il  y a des  Anges-  bons 
& mauvais , dont  les  premiers , qui  font  les  envoyés  de  Dieu, 
nous  conduifent  dans  1a  voie  de  lumière , 6c  les  autres , qui 
font  les  minières  de  Satan , prélident  à la  voie  des  ténè- 
bres: VniJi  quidtm  ( vi  t luiis)  prtpofitt  J'unt  lucis  cenfi lu- 
tins , Angcli  Üti  ; a/lcri  veto  ( ttntbrarum  via  ) Angcli  Sa- 
una. On  peut  regarder  cet  endroit  comme  un  témoignage 
très-autentique  de  b T/adition  furlefujec  des  Anges  Gar- 
diens. Nous  verrons  dans  b fuite  que  l’Auteur  de  cette 
Epitre  n'etl  pas  le  feul  des  anciens  Pères  qui  ait  fait  cette 
diltinétion  d’Anges  bons  6t  mauvais,  par  rapporta  la  con- 
duite de  l’homme.  Voilà  en  fubftance  tout  ce  que  j’ai  lu  de 
remarquable  dans  cette  Lettre , touchant  le  Dogme. 

«a  *3  '.«ssar/ao»  '.icm 

Section  II. 

PO  INTS  X)  E MORALE. 

§.  i.  Oeuvres  de  Lumière. 

VEnons  maintenant  aux  belles  vérités  de  Morale  que 
l’Auteur  y enfeigne  : après  la  diltinétion  des  deux 
voies , dont  je  viens  de  dire  un  mot, il  fait  voir  quels  fonc 
les  caractères  de  l’une  6c  de  l’autre.  Les  ociWrres  les  plus 
remarquables  de  lumière,  font,  i®.  d’aimer  nos  freres  plus 
que  notre  vie  : Diligts  proximum  tuum  plujquam  aniniam 
tu a%  » 11  s’agit  ici , comme  l’on  voit , d’une  charité  pour  le 

[irochain  , qui  aille  jufqu’à  donner  notre  vie  pour  fon  fa- 
ut, fi  l’occafion  s’en  préfentoit;  8c  quoique  ce  degré  de 
charité  ne  fc  trouve  que  dans  les  plus  parfaits , il  elt  fùr 
néanmoins,  & par  l’Ecriture , 6c  par  la  Tradition  , que  tous 
les  Chrétiens  en  général  font  obligés  d’y  tendre;  6c  qu’ils 
pèchent  en  négligeant  les  occafions  d’accomplir  ce  précepte. 


1. 

SIECLE- 


Anges  bons  & 
mauvais,  n.  14. 


Amour  pirfait 
du  prochain  n.  »y. 
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qui  eft  une  fuite  naturelle  de  celui  de  l'amour  de  Dieu. 

■**  Nous  devons  aimer  le  prochain  pour  Dieu  s c’ell  Dieu  lui- 
î>  i E c l E.  mémc  que  nous  aimons  dans  nos  frères  > or  qui  ofera  ja- 
mais douter  que  nom  ne  foions  obligés  d’aimer  Dieu  plus 
que  notre  vie , Sc  de  répandre  notre  lang  pour  fon  amour, 
î".  11  faut  lui  faire  part  de  tous  nos  biens , fans  nous  en 
Communion  de  referver  la  moindre  partie  qui  nous  foit  propre  : Communï- 
Uicw.  ».  i*.  tabis  in  omnibus  cum  proximo  tut , nec  quidquam  dites  fro~ 
prium.  C’eft  ainfi  qu’en  ufoient  les  premiers  Fidèles,  com- 
me il  paroît  par  les  Aétes  des  Apôtres.  (4)  50.  Aimée 
comme  la  prunelle  de  notre  œil , tous  ceux  qui  nous  an- 
Amour  de  ceu*  noncent  la  parole  de  Dieu  : Diligcs  , ut  pupillam  tcu/i  tui , 
2nt  ““y"*1™'  omnem  qui  libi  loquet ur  verbum  Dotnini.  40.  Confellèr  nos 
Confcilion  des  péchés:  Conjiteberis  peccata  tua  i Sc  nous  bien  garder  d’ap- 
^Con’ré^b  nete  Proc^cl  jarna's  de  Dieu  par  la  prière , avec  une  mauvai- 
des  impies  «"4^  fe  confcicncc  : Non  accèdes  ad  orationcm  tuam  in  conftien- 
tià  malâ.  Tels  font  les  principaux  caractères  de- la  voie  de 
lumière.  Hac  eji , dit  l’Auteur , via  lucis. 


§.  2.  Oeuvres  de  Tenebres. 


Parmi  les  œuvres  de  ténèbres,  les  plus  remarquables 
font  l’idolâtrie , la  témérité , l’élévation  , l’hypocrilîc , la 
duplicité  de  cœur,  l’homicide,  le  vol,  la  fourberie,  la 
malice  , l’arrogance  , l'empoifonneraent , la  magie , l’ava- 
rice Sc  le  mépris  de  Dieu.  On  met  encore  au  nombre  de 
ccs  œuvres  d’obfcurité,  de  perfécuter  les  gens  de  bien,' 
»•  10.  de  haïr  la  vérité,  Sc  d’aimer  le  menfonge.  ( In  qui  tent- 
brarum  viâ  funt  ) bentrum  perfecu tores , t fores  venta tis  ,• 
amatorcs  tnctodacii  > de  fe  plaire  en  des  chofes  vaines , de  ne 
chercher  que  fes  propres  intérêts , de  n’avoir  point  de  pi- 
tié des  pauvres , de  ne  rendre  aucun  fervice  à ceux  qui 
font  dans  la  mifere,  d’être  enclins  à la  médifance  , d’avoir 
de  l’averfion  des  pauvres , d’opprimer  les  affligés , de  fe 
rendre  Avocats  des  riches,  & Juges  iniques  des  pauvres: 
Divitum  advocati , pauferum  tniqui  judices. 


(«)  AO.  Ch.  x.  Sc  4, 
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Je  ne  puis  me  difpenfer  avant  de  quitter  cette  Epure , de 
marquer  ce  que  l’Auteur  y avance  au  lu  jet  des  Apôtres  avanc 
leur  éleélion,  qu’ils  étoient  plus  mauvais  que  le  péché  me- 
me, ou  , comme  porte  le  Texte  original  6c  l’ancienne  Ver- 
fion  , qu'ils  étoient  pécheurs  au-delà  dé  tout  péché  , lorfqué 
le  Sauveur  les  tira  du  llécle , pour  les  attacher  à Ion  fervice  > 
& que  c’ell  en  cela  que  Jîsus-Chr.ist  a lait  voir  qu’il  étoic 
Fils  de  Diert  : .Qu  an  cio  autem  Aptjioios  fuos  tlegit  homincs  , 
tmni  pue  ai  0 imcjuiores , ou  , feion  l'ancienne  Traduction  , 
fuper  om,.e  pe  césium  peu Jl ores  , init  nZo-rr  tins  avoua- 
itouc , tune  palamfccit  fe  ejfc  FiliumDti. Quoique  quelques 
Auteurs  prétendent  pouvoir  canonifcr  cette  opinion  , il  me 
femblc  pour  moi  qu’ede  ell  bien  dure  j & je  ne  vois  pas  mê- 
me quelle  puille  avoir  lieu  à l’égard  d’aucun  Apôtre. ’ Ofe- 
*oic-on  dire  , par  exemple  , de  faint  Matthieu  6c  de  faine 
Paul , qui  paroiüént  ceux  de  tous  les  Apôtres  qui  étoient  les 
plus  coupables  avant  leur  élection  } oferoit-on  , dis- je  , 
avancer  qu’ils  aient  été  alors  plus  méchans  que  l’iniquité 
même , pécheurs  au-delà  de  tout  péché  » c’elt-à-dire  des 
fcélcracs,  des  gens  abandonnés  à toute  .force  de  crimes  6c 
de  défordres  i Or  fi  cela  ne  fe  peut  dire  de  ces  deux  Apô- 
tres , comment  ofer  le  croire  de  tous  les  Apôtres  en  général. 
Le  moyen  effectivement  de  s’imaginer  que  Jisus-  Chxist 
eût  voulu  employer  de  pareilles  perfonnes  à la  prédication 
de  fon  Evangile  » un  tel  choix  n’aufoit-il  pas  écé  un  fujec  de 
fcandale  aux  Juifs,  déjà  affez  prévenus  & animés  contre  le 
Sauveur  j 6c  ne  les  auroit-il  pas  portés  à le  décrier  lui  6c  fâ 
doctrine?  Qu’on  penfe  donc  ce  que  l’on  voudra  de  ces  ex- 
prelfions  peu  méfurées  , je  ne  puis  m’empêcher  de  les  re- 
garder comme  peu  convenables  au  grand  Apôtre  à qui  oh 
les  attribué  j 6c  de  cous  les  défauts  que  les  Sçavans  ont  re- 
marqués dans  cette  Epître  , il  u’en  clt  point  qui  m’ait  tant 
frappé  que  celui  que  je  penfe  voir  ici , ni  qui  m’ait  paru  plus 
difficile  à concilier  avec  l’eltime  que  l’on  devroit  faire  de  cet 
Ouvrage,  s’il  écoit  confiant  qu’il  fut  fort»  de  la  plume  de 
Saint  liarnabé. 
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SIECLE. 

DOCTRINE 

D U 

PASTEUR  D’HERMAS- 


REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

LE  fécond  monument  que  nous  fâchions  de  l’antiquité 
Eccléfialüque  , eft  un  ouvrage  intitulé  le  Pajleur  d'Her- 
mas. SL  nous  en  croïons  Origencs , ( <i  ) cet  Hermas  eft  celui 
que  faim  Paul  falüe  à la  fin  de  fon  Epître  aux  Romains  ( b ). 
Eufebe  ( c } & S.  Jerome  (</)  nous  témoignent  qu’il  y a eû  en- 
core d’autres  Anciens  qui  ont  donné  dans  cette  conjecture. 
Mais  tout  ce  que  l’on  fait  bien  fûrement , c’eft  que  cet  ouvra- 
ge porte  le  nom  d 'Hermas , qu’il  elt  fort  ancien  , & qu’il  doic 
être  du  premier  fiéclc  de  l’Eglife  jpuifquc  S-  Irenéc  qui  viroic 
au  fiécle fuivant , le  cite  fous  le  titre  d’Ecriture-Sainte  ( e)  ; 
ce  que  fait  aulfi  faint  Clément  Alexandrin  (/).  Cet  écrit  eft 
intitulé  le  Pajleur , en  confcquencc  d’une  vifion  dont  l’Auteur 
parle  lui-même  dans  la  Préface  de  fon  fécond  Livre , où  un 
Ange  fe  montre  à lui  fous  la  forme  d’un  Pajlettrfii  l’inftruit  de 
toutes  les  vérités  contenues  dans  ce  même  Livre  & le  fuivant. 
C’eft-là  l’unique  raifon  qui  a fait  donner  le  nom  de  Pafteur 
à l’ouvrage  entier  d’Hermas , qui  eft  divifé  en  trois  Livres, 
dontlepremier  a pour  titre  ri/fo/ffr , Vifions  j parce  qu'il  no 
renferme  effectivement  que  dés  vifions  que  l’Auteur  dit  lui 
êtrearrivées.  Le  fécond  elt  un  recueil  de  plufieurs  préceptes, 
concernant  la  Morale  & la  Pieté  Chrétienne  , &:  eft  intitulé 
Mandata.  Le  troifiéme  renferme  differentes  fimilitudes  ou 
comparaifons , fous  lefquellcs  l’Auteur  propofe  grand  nom- 

( a ) Liv.  i.  de  Tes  Commentaires  fur 
l'Epine  aux  Rom.  au  il.  14.  du  Clwp. 
lé.  de  cette  Epître. 

( b ) Chap.  1 6 >'r.  14. 

( c j Liv.  j.  dç  mut.  Eçdéüaitiquc,  c. 

V ...  . • 1 


( d ) Dans  le  catalogue  des  Ecri vain* 
Eccléfiafttqucs. 

( 1 1 Liv.  4.  contre  les  Hcrcfies.  c.  3; 
(f\  Liv  1.  des  Strom.  pag  pi.de  31 6. 
de  l'Edit,  dç  fous , de  üv.  é . pag.  €79, 
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brc  de  vérités  importantes,  fit  porte  pour  titre,  Similitu-  ' 
dînes.  ; I- 

Le  Pafteur  eft  très-fameux  dans  l’Antiquité  Eccléfiaftique,  Siècle. 
& nous  ne  favons  aucun  ouvrage  après  les  divines  Ecritures , 
qui  ait  fait  tant  de  bruit  dès  les  premiers  lîécles  de  l'Eglife , 

& dont  les  Anciens  nous  ayent  parlé  davantage  Sc  en  termes 
plus  rcfpeélueux.  Il  faut  avoiier  néanmoins  que  les  Peres  fe 
trouvent  partagés  d’opinions  fur  l’autorité  de  cet  ouvrage. Les 
uns  nous  le  donnent  comme  Ecriture  Sainte  ( .*  ) » les.  autres 
fe  contentent  de  le  regarder  comme  un  ouvrage  de  Pieté,  fie 
dont  la  lecture  peut  être  avant.igeufe  aux  fidclles  (L).  D’autres 
enfin  paroiflènt  en  faire  peu  de  cas , fie  feinblent  même  ne 
lui  accorder  aucune  autorité  {*).  Mais  le  parti  le  plus  fur 
qu'il  convient  de  prendre  dans  ce  conflit  d’opinions  eft  celui 
qu'ont  embrafle  tous  les  habiles  Ecrivains  des  teins  pofte- 
rieurs  après  Eufebe  , faint  Athanafc,  fie  Paint  Jérôme.  Il  ne 
paroît  pas  qu'il  y ait  grand  danger  de  ne  vouloirpoint  mettre 
au  rang  des  Livres  Canoniques  de  l’Ecrhure  , un  ouvrage  que 
l’Eglife  ne  plaça  jamais  dans  le  Canon  des  Livres  infpirés  ( il 
y auroit  meme  de  la  témérité  à le  faire , malgré  le  fcniimtnr 
de  quelques  Anciens  qui  ont  donné  dans  cette  penfée  > mais 
il  n’y  en  auroit  pas  moins  à contredire  prefque  toute  la  tra- 
dition touchant  l’eftime  particulière  qu  elle  fait  de  cet  écrit. 

Nous  fommes  donc  obligés  de  révérer  l’autorité  du  Pafteur , 
fie  de  le  regarder  comme  un  Livre  qui  peut  être  utile  à l’E- 
glife  , fi i qui  peut  fervir  à l’édification  des  fidelles.  Ce  qui  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  dire  après  Monfieur  Dupin  ( d) 
que  toutes  les  belles  vérités  qui  font  contenues  dans  cet  ou- 
vrage , auraient  été  plus  avantageufes  à l’Eglife , fi  Hermas 
les  eut  propofées  avec  la  fimplicité  qu’ont  tait  avant  lui  les 
Apôtres.  On  le  lifoit  autrefois  publiquement  dans  les  afllm- 
blées  des  fidelles , félonie  témoignage  de  faim  Athanafe  dans 
fon  Epître  Pafcale. 


( 4 ) Saint  1 renée  & font  Clément  Alex, 
aux  endroits  cites  plus  haut.  Tertull.  Ca> 
tolique  au  Livre  de  la  Prière  , c.  it.  Et 
Ongene,  au  Ihr.  1.  des  Principes,  ch. 
l.  hv  4.  ch.  1.  Scc. 

(b  ) S.  Athanafe  au  liv. des  decrets  du 
Conc.  de  Nicée,  tom.  i.  pag.  x66.  A:  dans 
fon  Epure  Pafch.  tom.  a.  pag.  351.  & 40. 


Eufebe  de  font  Jciôme  aux  endroits  déjà  • 
cités. 

{ e ) Tertull ien  Montante  au  liv.  de  la 
Pudic.  ch.  10.  10.  S.  Trofper  & le  Pape 
Gelafe  paioiflcnt  aufli  faire  peu  de  cas  du 
PafVcur , mais  on  peut  les  expliquer  béni- 
gnement. 

( d)  Tom.  1.  de  fa  Bibhot.  pag.  -/  f. 
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Moniteur  de  Tillemontnous  fait  remarquer  ( a ) que  biet» 
que  l’on  n’ait  aujourd’hui  cet  ouvrage  qu’en  Latin, on  ne 
doute  pas  toutefois  qu’il  n’ait  été  écrit  originairement  en  Grec, 
êcquefaint  Jérôme  dit  (b)  qu’il  étoit  beaucoup  plusconnu 
des  Grecs  que  des  Latins.  Il  clt  en  effet  allez  vifible , conti- 
nue Moniteur  de  Tillcmont,  que  le  Texte  Latin  que  nous 
avons  eff  traduit  du  Grec;  mais  on  croit  que  c'eftunetra- 
dudion  qui  peut  avoir  été  faite  dès  les  premiers  tems  de  PE- 

?;life  5 & on  trouve  qu’elle  fc  rapporte  exadement  aux  paf- 
ages  Grecs  cités  par  les  Anciens.  C’elt  là  tout  ce  que  j’avois 
à dire  avant  d’en  venir  à la  Dodrine  de  cet  ouvrage  , qui 
roule  beaucoup  plus  fur  la  Morale  , que  fur  le  Dogme. 

• - 

Section  I. 

POINTS  DOGMATIQUES. 

§.  i.  Sur  le  Fils  de  Dieu. 

VOici  les  endroits  les  plus;  remarquables  que  j’y  ay  lù 
touchant  le  Dogme.  i°.  Le  Palleur  parlant  du  Fils  de 
S1miiit-9.il.  i».  Dieu  dans  le  Livre  des  Similitudes  , dit  qu’il  cftplus  ancien 
que  toutes  les  Créatures , de  façon  qu’il  a concouru  avec  fon 
Pere  à la  Création  du  monde  : Filins  quidtm  Dti  omni 
treaturà  anttijutor  tjl  ita  ut  in  confilio  patri  fito  adjutrtt  ad 
(ondendam  crearuram.  Ces  expreffions , que  le  Fils  de  Dieu  cil 
plus  ancien  que  toutes  les  Créatures,  pourroient  d’abord  pa- 
roitre  peu  exades , prifes  en  elles-mêmes  j parce  qu’elles  fem- 
bleroicnt  mettre  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  Créatures,  lui 
donnant  feulement  le  pas  fur  elles  en  fait  d’antiquité.  Mais  li 
on  rapproche  ces  paroles  de  celles  qui  fûivent  immédiate- 
ment 6c  que  j’ai  citées,  elles  deviennent  tout-à  fait  ortodo- 
xes.  Cars’il  elt  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  a concouru  avec  le 
Pere  a la  création  du  monde,  comme  le  Palleur  vient  de 
nous  le  dire , c’elt  une  fuite  néceilaire  qu’il  fuit  Créateur  avec 
le  Pere.  Orla  qualité  de  Créateur  cil  une  qualité  toute  di- 
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vine,  & qui  ne  peut  le  donner  à aucune  créature  , quclqu’éle- 
vée  , &c  quelqu'anciennc  que  vous  la  fuppoiiez,  ai  11  fi  que  les 
plus  fenfés  d'entre  les  Philofophes  mentes  du  Paganifme 
en  conviennent.  Il  n’ell  donc  rien  qui  doive  nous  arrêter 
dans  ce  paflâge,  qui  bien  loin  de  mettre  le  Fils  de  Dieu 
au  rang  des  Créatures  , prouve  au  contraire  fa  Divinité, 
en  le  taifam  Créateur  avec  le  Pcre.  Remarquons  encore 
en  pallânc  qu  il  y a bien  de  la  différence  entre  dire , que 
le  Fils  de  Dieu  tll  plus  ancien  que  toutes  les  créatures, 
m:  qu’il  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  les  créatures.  Ccrte  der- 
nière exprdiion  donneroit  effectivement  atteinte  à la  Divi- 
nité du  Verbe,  mais  la  première  n'en  donne  aucune  > cojn- 
jr.c  li  on  difoit  par  exemple,  le  Fils  de  Dieu  eft  plus  fage  , 
plus puilTant  que  les  Anges,  il  ne  fuivroir  pas  de  là  qu’a 
fut  au  nombre  des  Anges,  de  même  eu  difant  qu’il  eft  plus 
ancien  que  toutes  les  créatures.,  ce  n’eft  nas  une  fuite  qu'il 
loit  Créature.  D’ailleurs  quand  ces  expreflions  (croient  au.li 
cmParrallaHCcs  qu’on  pourroit  le  croire,  je  ne  voudrois  pour 
jilftifier  pleinement  le  Palleur  fur  la  Divinité  du  Verbe, 
t’iie  cesparoles  que  j'ai  lues  dans  le  même  Chapitre , duquel 
fai  extrait  l’endroit  dont  il  s’agit  : Le  nom  du  I ils  de  Dieu 
eft  grand  8c  immenfe  , ôcc’eftlui  qui  foùtient  toute  la  ma- 
chine du  monde  : Nome»  Filii  Dci  magnum  cr  immenfum 
cfl , C"  loi  us  ab  co fujlentatur  o'.b'ts.  Ce  qui  ne  peut  fe  dircaffù- 
•îénuntqncde  Dieu  lcul.  11  eft  vrai  que  faint  Arhanafenous 
apprend. que  les  Ar'ens  de  fou  tems  tiroient  des  Livres 
■cl’Hermas quelques  objections  contre  la  divinité  du  Verbe, 
mais  le  faint  Docteur  fait  allez  fenur  la  fbibleffe  de  cesob- 
jtdions  j 8c  il  ne  nous  dit  rien  d’ailleurs  qui  pu. fie  nous  faire 
craindre  que  ce  ne  foitdu  paflàgc  en  qu’eftion  dont  ces  héré- 
tiques ayent  voulu  abufer  cpntre  la  foi  de  l'Fgltfe  fur  ce 
point  capital.  ; 
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* Néccfïîtd  & effi- 
ca::rcdu  Batcmc. 
Jiid,  n.  tC. 


1 8 Doctrine  du  Pafleuf  d’Hemtf. 

§.  i.  Médiation  du  Sauveur. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fort  que  ce  que  nous  enfei- 
gne  le  Pafteur  dans  le  même  Livre  des  Similitudes , tou- 
chant le  befoin  extrême  ou  nousfommesde  la  médiation  de 
Jfesu  s-C  H r i s t pour  être  fauves.  Il'  déclare  nettement  â 
ce  fujet , qu’on  ne  peut  être  admis  au  Royaume  de  Dieu , fans 
être  marqué  au  nom  de  fon  fils  : Ntn/o  intrabit  in  regnum 
Dei , ni  fi  qui  aeceperit  nomen  ftlii  Dei.  11  explique  cette  vérité 
importante  par  la  comparaifon  d’une  Ville  murée  qui  n’a 
qu’une  feule  porte , par  laquelle  il  faut  palier  nécefl’airement, 
fi  l’on  veut  entrer  dans  la  Ville:  comme  on  ne  peut  donc, 
dit  il , entrer  dans  là  Ville , que  par  cette  porte } de  même  on 
ne  peut  arriver  au  Royaume  de  Dieu  que  par  le  nom  de  fon 
fils,  qui  lui  eft  très-cher  : Sic  ut  erg» . . . non  poteft  in  illam  ur- 
bem  mtrari  , ni  fi  per  portant  fjus-,  ita  nec  in  regnum  Dei  poteft 
aliter  intrari,  nifi per  nomen  Filii  cjus , qui  eft  ei  cbariftimus  . . . 
rorta  vcr'o  , ajoute  le  Pafteur  quatre  ou  cinq  lignes  plus  bas, 

Filins  Dei  eft , qui  folus  eft  acccjfus  ad  Deum.  Aliter  irgo  nerno 
intrabit  ad  Deum , nift per  Filium  ejus.  On  ne  peut  donc  être 
fauvé  fans  la  foi  en  J e s U s-C  h r i s t. 

§.  3:  Bat  ES  ME  des  Chre’tiens. 

De  cette  vérité  très  - confiante  , il  en  tire  une- autre 
comme  une  fuite  naturelle,  qui  cil  la  nécelfité  du  liatême  6c 
fon  efficacité  admirable.  Avant  que  l’on  ait  reçu  , dit-il,  le 
nom  du  Pils  de  Dieu  , on  eft  deltiné  à la  mort  ; mais  dès  que 
l’on  reçoit  ce  fçeau  facré , l’on  pafle  de  la  mort  à'  une  vie 
nouvelle.  Or  ce  fçeau  ( c’eft  toujours  le-Pafteur  qui  parle  1 
n’cft  rien  autre  cnofe  que  l’eau  du  Paterne,  que  cette  fon- 
taine facrée  , oit  l’on  delcend  fujets  à la  mort , 8c  d’où  l’on 
fortappartenansà  la  vie  : Antequam  enim  accipiat  bomo  no- 
men Ftlti  Dei , morte  dtftinatus  eft  : at  ubt  acctpit  itlud fgillum, 
libérât ur  à morte  eft  ttaditur  vit.e.  Illud  autem  figillum  , aqua 
eft, in  quant  defeendunt  bomines  morti  obligati , afeendunt  vero 
•vit*  ajfignati.  C’eft  ici  un  des  plus  beaux  endroits  qui  fe 
puifleutenfaveurdelanéccflité  6c  de  l’efficacité  admirable 
du  Batême.  Le  Pafteur  infiftefifortfur  cet  article  , qu’il  pré- 
tend que  les  Julles  morts  avant  l'incarnation  n’ont  pû  être 
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fauves  ni  entrer  dans  le  Ciel , fans  être  marques  au  coin  de  ce  T~ — - 

divin  Sacrement  : Ncce/ït  ejl , dit  - il , pariant  des  Patriar-  _ ' 

ches,  des  Prophètes  &des  Juiles,  qui  vi voient  avant  i’avene-  E c L 
ment  du  Sauveur , pt  per  aqu.tm  haheant  afeendere , ut  reqttjef-  t f Eu\’ 
tant  : nonpottrant  enim  aliter  in  regnum  Dei  intrare , quant  ii»  ' Irons  «a»t 
ut  deponerent  mortalitatem  prions  vita.  Il  ajoute  que  ces  An*  l'incarnation, 
ciens  ont  été  effectivement  marqués  à ce  fçeau  , & que  c’eft  I"U‘ 
par-là  qu’ils  font  entrés  dans  le  Ciel:  Illt  tgitur  dtfuxtii  (b- 
gillo  Filii  Dei  Jîgnati  funt , <fr  intraverunt  in  regnum  Dei.  Que 
les  Apôtres  & les  Doéteurs  de  l'Egide  après  leur  mort , ont 
été  leur  annoncer  l'Evangile  dcj£sus-ÇuRisT>&  qu’ils 
leur  ont  donné  le  Batème , qui  étoit  l’unique  chofe  qui  leur 
manquât  pour  être  heureux:  J^uoni.im  ht  /jpojioli  cr  Do  Flores , 
qui pr.tdicaverunt  nomen  filii  Dei , c 'um  defuncti  ejient , prxdi- 
caveruttt  bis  qui  ante  obicrunt  , & ipfi  dederunt  eis  itludji- 
gnum  ....  tantummodo  hoc  (igillum  de  fuir  a t eis.  Ce  feroic 
ici  une  penféebien  originale,  li  le  Pafteur  vouloir  parler  du 
Batème  de  l’eau  ; mais  j’aime  mieux  croire  avec  Monficur 
l’Abbé  Fleury  (a  ) qu’il  ne  s’agit  en  cet  endroit,  que  de  la 
grâce  du  Batème,  ou  plutôt  félon  la  remarque  judicieufe 
de  Monficur  Cottelicr , ( h ) d’un  Batème  métaphorique  & 
tout  Ipirituel,  tel  qu’il  con  venoit  à des  âmes  feparées  de  leurs 
corps.  Herntas  n’cit  pas  le  feul  qui  ait  cmbrafl’é  cette  opinion  i 
nous  la  verrons  encore  foûtenue  dans  faine  Clément 
d’Alexandrie  (t),  qui  rapporte  lui-même  en  fa  faveur  les 
pallagoquc  je  viens  de  citer.  Au  relie  ce  que  dit  le  Palieur 
de  la  prédication  des  Apôtres  aux  âmes  des  Jultcs  décédés 
avant  l’Iucarnation  , elt  un  fentiment  allez  reçu  parmi  les 
anciens } quoiqu’il  y ait  eû  quelques  Auteurs  qui  l’ont  rejette. 

V oyez  là-deflus  le  favant  Cottelicr  dans  fes  notes  fur  cet  en* 
droit.  . _■  i 

§.4.  PENITENCE.  v 1 

11  n’eft  rien  de  plus  effraïant  que  ce  que  nous  dit  le  Endroit  un  p»« 
Pafteur  touchant  la  Pénitence  : Seigneur,  lui  ditHermas,  tliffici|c  fur  b iù- 
j’ay  appris  de  quelques  D odeurs  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  pénitence  que  le  Batème  , où  nous  recevons  la  remit- 


( a ) Tom.  1.  de  l’Hilt.  Icclcfurt.  liv.  t.  j 117, 
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I lion  de  nos  péchés , en  forte  que  nous  ne  devons  plus  pccber 

■*'  ( après  la  réception  de  ce  Sacrement.  ) Cela  cil  vrai , lui  ré- 

i F.  c l e.  ponj  je  p,i(leUr  : Recfe  audifti.  Mais  il  lui  montre  enfuite  , 
vu*'*-  ’*  *U  5l,e  Batème  n’elt  pas  proprement  pénitence  , mais  remit- 
iton , 8c  que  la  pénitence  n’elt  que  pour  ceux  qui  après  avoir 
. été  appelles  8c  reçus  au  nombre  des  fideles , font  tombés  par 

les  artifices  du  démon.  Je  vous  déclare  donc , pourfuit  le 
Paileur , que  fi  quelqu'un  tik  centédu  diable  après  cette  gran- 
de 8c  fainte  vocation  ,&  qu’il  tombe  dans  le  péché  , il  lui. 
relie  encore  unepénitence  a faire  ; mais  s’il  pèche  enftiite  de 
tems  en  tems , Sc  qu'il  veuille  toujours  en  faire  pénitence , 
cela  ne  lui  fervira  de  rien  ; car  il  iera  difficile  qu’il  vive  en 
Dieu  : Et  idti  dit»  tiki  , cjuod poft  vtcatitnem  ilUm  magnum  & 
[an  étant  y(i  tjttu  tentât  ns  fvcrii  à diabolo  , & peecaverit  , u.am 
panitentiam  habet ; fi autem fnbinde peccetC'  pernitentiem  agat, 
non  proderit  htmini  i.t/ia  agent i : difficile  entm  vivet  Deo.  Car 
il  n’y  a , dit  il  encore  plus  haut , qu’une  feule  pénitence  pour 
les  fcrviteitrs  de  Dieu:  Servit  enimüei  pœmtcntu  un  a effi.Jc  ne 
vois  rien  dans  ces  pacages  qui  doive  nous  embarrafler  pour  le 
Dogme  } mais  j’y  apperçois  de  grands  fujtts  de  crainte  & d’ai- 
larme  pour  ceux  dont  les  fréquentes  rechutes  rendent  la  pé- 
nitence très-fufpeéle.  Je  dis  en  premier  lieu,  qu’il  n’y  a rien  ici 
d'embarafl’.mt  pour  le  Dogme  , puifqu’il  ne  s’agit  dans  le  der- 
nier endroit  que  delà  pénitence  publique;  comme  il  elt  aifé 
* d'en  juger, par  ce  qui  donne  occafion  au  Paileur  de  s’expri  mer 

de  la  forte  : car  il  parle  ici  >da  crime  d’adulcére,  ou  une  per- 
fonne  retomberoit  fouvent  ; or  l’Eglife  punifloit  ancienne- 
ment ce  crime  par  la  pénitence  publique  qui  ne  s’accordoit  ef- 
fectivement qu'une  feule  fois.  Pour  ce  qui  elt  de  l’autre  pa  lia- 
ge , il  ne  doit  pas  nous  embarrafler  davantage  que  celui-ci , 
quand  même  il  feroit  vrai  que  le  Paileur  y parleroit  de  la  pé- 
nitence particulière.  Car  à le  bien  examiner , l'Auteur  ne  pré- 
tend rien  dire  autre  chofe , linon  que  les  rechûtes  fréquentes 
font  de  grands  préjugés  contre  la  converfion  apparente  de 
certains  pécheurs , dont  toute  la  vie  elt  une  chaîne  continuel- 
le de  péchés  8c  de  confellîons  : Si  après  avoir  fait  pénitence , 
dit-il , il  pèche  de  tems  en  tems , 8c  qull  veuille  toujours  en 
faire  pénitence  , cela  ne  lui  fervira  de  rien,  8c  il  fera  difficile 
qu’il  recouvre  la  vie  de  l’ame.  Remarquons  bien  que  le  Paf- 
teur  neniepas  abfoluman  que  l’homme  ne  puiflé  eu  tout  tems 
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fe  convertira  Dieu  , qu’il  ne  pin  lie  retourner  à lui  dan»  l’a-  " ~ “ 

mertume  de  fon  amc,8c  dans  toute  la  fincerité  d’un  cœur  con-  I* 
trie  Sc  humilié  > mais  qu’il  reconnoîc  feulement  l’extrême  dif-  o 1 E c L E 
ficulté  de  cette  eonvcrfîon,  de  ce  retour  à Dieu,  pour  les  pé- 
cheurs dont  il  parle  : Difficile  vive/  De»  : ce  quieit  très-conf- 
iant-Nous  verrons  dans  quelques  autres  Peres,  de  fembla- 
bles  expreflions , 8c  même  de  plus  dures , ce  qui  prouve  l’hor- 
reur que  les  Anciens  avoient  de  ces  fréquentes  rechutes,  ôc 
plut  à Dk.ii  que  l’on  s édor^âc  davantage  d’infpirer  cette  fain- 
te  horreur  aux  Chrétiens , 8c  que  la  facilité  indih  rete  des  b- 
foiutions  ne  donnât  point  occahon  aux  pécheurs  de  retom- 
ber plus  aifémem  1.  * . 

- • - 

5.  5.  C O M M A N D E M E N S. 


I-  Que  l’obfervation  des  Commandements  de  Dieu  foir 
pollible  à l’homme  en  cette  vie  , c’eft  une  vérité  que  le  Paf- 
reur  appuie  très  fort  dans  fon  Livre  des  Préceptes:  voici 
comme  il  en  parle  lui- même  à Hermas  s Vous  garderez 
ailément  ces  préceptes, dit-il,  8c  ils  ne  vous  feront  point  rudes  y 
nuis  fi  vous  venez  à vous  meure  dans  l’cfptit,  que  l’obferva- 
tion n’en  eft  pas  poliible , vous  ne  les  garderez  pas  effective- 
ment : Hxc  manda/»  facile  cujlodict  , cr  non  erum  dura  : ■ fed fi 
tamen  in  ctr /Hum  poju/ru,  non  pojj'c  abhomine  eufiodiri  , r.on 
eufiodici  ta.  Et  un  peu  plus  bas  le  Palleur  reproche  à Hei- 
nias  fa  foibleffc  8c  Ion  ignoraocc  , de  11e  pas  faire  attention  à 
la  puifl'ance  de  Dieu,  qui  a fournis  à l’homme  toutes  les  créa- 
tures , 8c  lui  a donné  le  pouvoir  de  pratiquer  fes  divines  Or- 
donnances: E/omnem  potefiatem  dedii  illi , ut  dominctur  ho~ 
rummandatorum.  Remarquez  cette  exprellion  , Domine tur. 
Celui-là , ajoute- t’il , fera  maître  de  tous  ces  préceptes , quia 
Dieu  dans  ton  cœur  > mais  ceux  qui  ne  l’onc  que  fur  lts  lè- 
vres , les  trouveront  rudes  ëc  difficiles , ce  qui  revienr  à cet 
axiome  de  faint  Auguftin  j qu’il  n’cft  rien  de  pénible  à celui 
qui  aime  : Àmanti  nihil  difficile.  Faites  donc  enforte  , 
( conclut  le  Pafteur  ),  d’avoir  Dieu  dans  votre  cœur,  c’eft  à - 
dire  de  l’aimer,  8c  vous  trouverez  , qu’il  n’eft  rien  de  plus 
aifé  que  fes  Commandemeus , rien  de  plus  doux,  rien  de  plus 
agréable,  rien  de  plus  faint  : bonite  erp»  vobis.  . . . I omnium 
Hmrn  vajlrumin  1 or  de  habere  , f intdhgctii  qttod  nihil  fatiliui 
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cjl  hit  rnandatisjieque  dulcius,  neque  manfuetius,neque fanéliut. 

II.  Hcr  mas  objecteau  Pafteur , qu'il  n’y  a perfonne  qui  ne 
demande  à Dieu  la  grâce  d’obferver  Tes  Commandements  i 
mais  que. nous  avons  en  tête  un  ennemi  cruel , c’eft  le  dé- 
mon , qui  tient  les  ferviteurs  de  Dieu  fous  fa  puifl'ance  : fed. 
diabolos  dur  us  cjl , cr  pot  eut  i à Jui  dominât  ur  in  Dei  fervos. 
Mais  le  Pafteur  reforme  L'idée  de  cet  Ancien  ,en  lui  affùranc 
que  le  démon  ne  peut  dominer  fur  les  ferviteurs  de  Dieu , qui 
croyent  en  lui  de  tout  leur  coeur.  Il  cil  vrai,  ajoute  t’il , qu’il 
peut  leur  livrer  des  combats  , mais  il  ne  peut  les  vaincre  j & fi 
vous  lavez  luiréliller,  il  s'enfuira  de  vous  avec  confufion: 
Potcjl  auttrn  diabolos  luttari  , Jcd  vincere,  non  potcjl  : fi  cm  ns 
rcfjiitis  illi,fugiit  à t obis  confufus.  V oilà  de  quoi  rallurer  cer- 
taines aines  timides  qui  fe  laillént  effrayer  à la  vue  des  vertus 
chrétiennes,  Scqui  en  croyent  la  pratique  trop  pénible,  & 
meme  impolGble  à laioibiellê  de  leur  nature.  Elles  n’onc 
qu’à  vouloir , elles  n’ont  qu'à  aimer  , 6c  tout  leur  deviendra 
facile.  L'amour  vient  à bout  de  tout.  C’eft  ce  même  amour 
qui  les  rendra  vi&orieufes  des  attaques  de  Satan  , qui  leur 
fera  méprifer  les  menaces  de  cet  ennemi  commun  s menaces, 
dit  le  Pafteur,  qui  font  fans  force,  comme  les  nerfs  d’un  hom- 
me mort  : Minas  ont  cm  illius  in  totum  timcrc  noltti  j Jint  •vir- 
tutc  tnim  funt , Jicut  bominis  rnortui  neïvi ■ Cette  exprefiion 
ell  originale  &i  parfaitement  belle.  Elle  fait  fentir  patétique- 
ment  le  fouverain  mépris  qu’il  faut  faire  du  démon  > mais  cela 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  nous  tenir  toujours  en  garda 
contre  fes  rufes  & fa  malice- 

$-  6.  G R A C E. 

Voici  un  endroit  du  Pafteur  qiii  pourroit  arrêter  uft 
lecteur  peu  inftruit,  fur  le  fujetde  la  Grâce.  Ceux,  dit  le 
Pafteur , dont  le  Seigneur  a prévu  que  lame  feroit  pure  , & 
qu’il  a trouvé  difpofés  à le  fervir  de  tout  leur  cœur , il  leur  a 
accordé  la  grâce  de  faire  pénitence  j mais  pour  ceux  en  qui 
il  a reconnu  de  la  malice  & de  La  fourberie , & qui  ne  de-, 
voient  revenir  à lui  qu’avec  diilimulation , il  leur  a refufé 
cette  grâce,  de  crainte  qu'ils  n’en  abufallent  pour  blafphêmcr 
de  nouveau  contre  fa  Loi.  Quorum  videra  Dominus  purts. 
mentes  futurai , & fervituros  ei  ex  totis  prxcordiis , itlis  tri-* 
huit  pcetntentsam  j & quorum  afpexit  do  lu  m (J-  ncquitias. 
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tnimadvtrtit  ad  Je  falUciter  reverfuros  , negavit  iis  ad  parla- 
ient iam  regreJJ'um , ne  fur  fus  legem  e/us  ncfandis  tnaledicerent 
1 verbis • Il  pourrait , dis -je,  paraître  à certains  Leéleurs, 
que  le  Pafteur  parle  ici  en  Pélagien  , ou  du  moins  en  demi- 
Pélagien  fur  le  lujet  de  la  grâce  qu’il  femble  d'abord  n’ac- 
corder qu’aux  mérites  8c  aux  bonnes  difpolitions  de  l’hom- 
me , fans  rcconnoîire  qu’elle  foit  gratuite  de  la  part  de  Dieu. 
Mais  il  faut  remarquer  premièrement  que  dans  les  premiers 
tems , perfonne  ne  s’étoit  encore  avifé  de  difputer  fur  le 
Myllére  de  la  grâce,  ni  de  lui  ravir  la  gloire  de  la  conver- 
fion  6c  de  la  jultification  du  pécheur  -,  d’ou  vient  qu’Hermas 
fait  parler  fon  Palleur  fur  cet  article  avec  plus  de  fécurité. 
D'ailleurs , à bien  examiner  ce  paflàge,  il  n’a  rien  dans  le 
fonds  qui  doive  nous  y arrêter  beaucoup.  Tout  ce  que  l’on 
y avance  fe  réduit  à ce  point  : Que  Dieu  accorde  la  grâce 
de  pénitence  à la  lincérité , 8c  aux  bonnes  difpolitions  de 
l’homme.  Or  cette  cxprellion  n’eft  ni  Pélagiennc  , ni  fémi- 
Pélagienne  , que  dans  le  fens  de  ceux  qui  s’imaginent  que 
cette  lincérité  6c  ces  bonnes  difpolitions  viennent  unique- 
ment du  libre  arbitre , 6c  des  efforts  de  la  nature  s ce  que  le 
Pafteur  n’enfeigne  ni  ici , ni  en  aucun  autre  endroit  que  je 
fâche  de  tout  Ion  ouvrage.  Et  l’on  peut  dire  meme  qu’il  a 
quelque  raifon  de  s’exprimer , comme  je  viens  de  dire , puif- 
que  la  pénitence  eft  une  de  ces  grâces  que  Dieu  n’accorde, 
dans  le  cours  ordinaire , qu’enfuite  de  pluliettrs  autres , com- 
me la  foi , l’efpérance , qui  fervent  de  difpolitions  à celle-ci. 

. * * 

$..7.  Ange  s. 

I.  Le  dernier  Article  remarquable  du  Pafteur  , touchant 
le  Dogme,  concerne  les  Anges  s je  veux  dire  la  fubordina- 
tion  qui  fe  trouve  entre  ces  Efprits  bienheureux,  6c  le  foin 
qu’ils  prennent  des  chofes  d'ici-bas.  Quant  à leur  fubordi- 
nation , voici  ce  qu’on  en  révélé  à Hermas  dans  l’explica- 
tion qu’on  lui  donne  des  circonftances  marveilleufcs  d’une 
Tour  qu’on  lui  avoitfait  voir  : Les  fix  jeunes  hommes,  lui 
dit  on  , qui  bâti  lient  la  Tour  , font  ceux  d’entre  les  Anges 
de  Dieu , qui  ont  été  créés  les  premiers , 8c  à qui  le  Sei- 
gneur a confié  le  foin  6c  le  gouvernement  de  l’Univers  ; les 
autres  qui  apportent  des  pierres , font  aulli  du  nombre  des 
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Saints  Anges  , mais  d’un  médiocre  rang  que  les  premier^. 
llli  autem  j amena  fex  qui  xdtftant.  . j»nt  Angels  Dei , qui 
primo  eonf/ituti  junt  , qutbus  tradidit  Dominas  univtrjkm 
ireaturam  fuam  . . . exteri  autem  qui  adpartant  lapides  ■ . . cr 
ipfi  Sancli  / Ingcli  Domini  i Jed  illi  fiant  bis  excellent  iores-  il 
y a donc  diiFérens  ordres  parmi  les  Efprits  célcAcs , diftërens 
degrés  de  gloire  & de  dignité. 

1 I.  Pour  ce  qui  regarde  le  foin  qu'ils  prennent  des  chofes 
d’ici-bas,  nous  voions,  i que  le  PaAeur  enfeigne  à Her- 
mas  que  l’Archange  Saine  Michel  a puilFance  fur  le  peuple 
Chrétien,  &C  qu’il  le  gouverne  : Nuntius  autem  ille , c’elt  le 
PaAeur  qui  parle. . . . Michael  eji  , qui  populi  hujus  babet  po- 
tejlatem  cr  guber/ut . Ainfi  la  dévotion  hngulierc  de  l’Eglife 
Chrétienne  envers  faint  Michel , elt  fondée  dans  la  doctrine 
de  la  première  Antiquité.  zg.  Le  meme  PaAeur  déclare  eu 
termes  formels , que  le  Fils  de  Dieu  a commis  des  Anges  à 
la  garde  de  ceux  que  le  Pere  lui  a donnés  : F.is  , quos  F ilia 
Jua  tradidit , ftlius  ejus  nuntios  prxpofuit , ad  ccnfervandts 
fingulos.  Quoiqu’il  nes’agilie  ici  que  dcsPrédcAinés,  il  cft 
confiant  toutefois  que  le  PaAeur  accorde  aulFi  le  même  pri- 
vilège au  relie  des  hommes.  H l’accorde  premièrement  aux 
Néophites  mêmes,  en  difant  que  les  Anges  les  portent  au 
bien  par  leurs  avertilPcmens  charitables  : Commoncntur  ab 
Angelis  ad  benefatiendum.  Puis  il  déclare  en  général  qu’il  y 
a deux  Génies  ou  deux  Anges,  avec  l’homme  , un  bon  6 i un 
mauvais  : Duo  Junt  genii  mm  homine  , un  ut  xquitatis , & 
umts  iniquit  '.tis.  Que  le  premier  fait  fentir  fa  préfencc  par 
les  faintes  penfées  £c  les  bons  mouvemens  qu’il  infpire  aux 
âmes  ou  il  habire  > au  lieu  que  l’autee  fe  fait  connoître  par 
fes  muivaifes  fuggcAions  , & les  mouvemens  de  cupidité 
qu’il  excite  en  nous.  Dom  Ceillier  remarque  judicicufe- 
ment  fa)  fur  ce  paAàgc,  que  ce  ferait  à tort  qu’on  aceufe- 
roit  Hermas,  d’avoir  introduit  une  erreur  dangereufe  , en 
donnant  A chaque  homme  un  bon  & un  mauvais  Ange  ; 
puifque  ce  fcntin*cnt  n’eft  point  particulier  à cet  Ancien  , & 
q -e  plaideurs  Peres  l’ont  embraAe  après  lui  5 ( b ) de  forte 
qu’on  peut  au  moins  le  tenir  pour  probable  , comme  dit 


f*)  Hift.  des  Aut.  Ltcicfuft.  Tora.  l. 

JM* 


[b]  Orig.  h Dm.  13,  fui  Jofuc  , &.  hom« 
l.  lu*  Ezcwh.  & fi  aille  lur  Lg  t.  châfw 
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Fftius  ( a ) fur  ie  Maître  des  Sentences , qui  a auflî  embrafle 
cette  opinion.  . 

III.  Il  y a encore  au  Livre  des  Vifions , un  endroit  qui 
peut  fe  rapporter  au  fujec  préfent.  En  voici  le  contenu  : 
Hermas  après  la  vifion  d'une  bête  horrible , qui  l’avoit  ex- 
trêmement effraïé  , apperçoit  une  fille  bien  parée , habillée 
de  blanc , aiant  une  mitre  fur  la  tète  , & couverte  de  fes 
cheveux  luifans , qui  lui  dit,  que  c'eft  par  le  mérite  de  fa 
foi,  qu’il  venoit  d’échaper  à la  rage  de  ce  monftrc  furieux  -, 
&c  que  Dieu  avoir  envoie  à fon  fccoursTAngc  qui  comman- 
de à la  bête  qui  fe  homme  Hegrin.  Pr  opter  hoc  mifit  Dont:  nu  s 
Aitgctum  fttum  , qui  eft  Juper  beftiam  , cui  nomen  cj}  Hegrin , & 
obturavit  os  ejus  , ne  te  dilanioret.  U y a dans  le  Texte  que 
nous  donne  M.  Cottelicr  , fuper  beftias , au  lieu  de  fuper  bef 
1 u m , comme  je  viens  de  dire-  Mais  il  vaut  mieux  s’en  tenir 
à cette  dernière  leçon  , qu’à  la  première  , fuivant  une  Edi- 
tion qui  s’eft  trouvée  dans  la  riche  Bibliothèque  de  M.  Col- 
bert, où  on  lit:  Super  bcjl'tam  , cujus  nomen  eft  Hegrin.  D'où 
il  fuit  que  ce  n’eft  pas  l’Ange , mais  la  bête,  oui  s’appelle 
Hegrin.  Ce  qui  paroît  d’autant  plus  vraifemblaolc , que  ce 
terme  Hegrin , veut  dire  la  même  chofe  que  le  Grec  «>£t9c , 
qui  lignifie  en  François  ; cruel , féroce , barbare  ( épithétes 
qui  conviennent  mieux  au  monftrc  dont  il  eft  qucfticjn  , qu’à 
l'Ange  qui  lui  eft  prépofé.  Cette  remarque  eft  du  Pcrc 
Noury  Bénédictin  de  là  Congrégation  de  Saine  Maur  (b) , 
qui  nous  dit  encore  que  l’Auteur  fait  ici  allulion  i,ccs  pa- 
roles du  Pfalmilte  (r) , fngu/aris  frus  , uovèç  «V?‘sf  ,dcpjf 
tut  eft  eam.  ( Silicct  ecclefiam • ) En  quoi  il  fe  tonde  fur  cette 
raifon  : qu’il  s'agit  dans  le  Chapitre , d’où  cet  endroit  d’Her- 
xnas  eft  tiré , de  la  perfécution  qui  devolt  arriver  à l’Eglife, 
& qui  étoic  figurée  par  cette  bête  affreufe , comme  on  le  ré- 
vélé au  meme  endroit  à Hermas-  Mais  il  eft  teins  de  palier 
aux  belles  vérités  de  morale  que  cet  Auteur  nous  propofe. 
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Section  II. 


POINTS  DE  MO  K ALE.' 

% « 

§.  1.  Crainte  de  Dieu. 

. 

LE  premier  point  de  Morale  concerne  la  crainte  de  Dieu 
6c  fes  fuites  avantageufes.  Le  Paîleur  nous  enfeigne 
à ce  fujet , que  la  crainte  de  Dieu  nous  met  en  état  de  pra- 
tiquer toutes  les  oeuvres  de  juftice  : Timcns  Dominum , ornnia 
bona  optraberis.  Que  cette  crainte  cft  néceflaire  au  falutj 
qu’elle  .nous  rend  victorieux  du'Démon  , 6c  quelle  nous 
fait  dominer  fur  lui  j parce  qu’en  effet  il  n’a  aucune  puif- 
fanOC  furies  fcrvitcurs  de  Dieu  : Timcns  (nim  Dominum , do- 
minaberis  illius  ( Diaboli  ) quia  virtus  in  illo  nulla  ejf.  C’eft 
par  cette  crainte  en  un  mot  que  l’on  s’éloigne  du  péché , 
6c  que  l’on  pratique  la  juftice  > c'eft  cette  crainte  qui  nous 
fait  faire  le  bien.  Craignez  donc  Dieu  , conclut  le  Pafteur , 
& vous  vivrez  : Time  igitur  Dcum  , Cr  vives.  Il  eft  clair 
qu’il  s’agit  ici  de  la  crainte  furnaturellc  , de  cette  crainte 
qui  n’eft  jamais  fans  quelque  amour  5 puifqu’il  s’agit  d’une 
crainte  qui  nous  conduit  à obferver  les  Commandemcns  6c 
pratiquer  les  œuvres  de  juftice. 

§.  l.  PRIERE. 

• 

Le  fécond  point  de  Morale  eft  touchant  la  priere.  Le 
Pafteur  veut  que  nous  vacquions  afliduëmcnt  à ce  faim  exer- 
cice i 6c  que  nous  nous  approchions  de  Dieu  avec  toute  la 
confiance  polfible  en  fa  miféricorde  , quelques  foient  6c  le 
nombre  6c  l’énormité  des  péchés,  dont  nous  nous  fendons 
coupables  ; parce  que  Dieu  oublie  aifémenc  les  offenf  s fai- 
tes contre  lui , 8c  qu’il  a pitié  de  fa  créature  : Non  cji  cnim 
Dcus , dit  le  Pafteur  , ftcut  homincs  memores  injuriant rn  -,  ftd 
cft  immemo r injut  larum , çf  mi  'cretur ftgmcnti  fui.  Mais  les 
pécheurs  doivent  aufli  de  leur  côté  , avant  de  s’approcher 
de  Dieu  par  l’oraifon , détacher  leur  coeur  de  tous  les  vices 
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qu'ils  remarquent  en  eux  , 8c  fe  convertir  iincéremept  à j 
Dieu , fans  quoi  ce  feroit  en  eux  une  préfompiiou  impardo-  ' 

nable  d’attendre  de  lui  1'eftct  de  leurs  demandes  : Ergo pu-  ^ 

rific/t  cor  tuant ....  CT  accipies  ont  ni  a boxa  que  petit ....  qui 
trgo  taies  non  funt , omnino  nibil  impétrant  torum  qua  pe- 
tunt.  S’il  arrive  néanmoins  que  malgré  nos  bonnes  difpofu 
dons  , nous  venions  à fouffrir  quelque  retard  de  la  part  du 
Ciel  ; bien  loin  d’en  murmurer , ou  de  nous  abandonner  à ce 
découragement  & à la  défiance  , il  faut  au  contraire  in- 
fifter  de  plus  en  plus  , Sc  nous  bien  perfuader  que  c'eft  à 
nous-mêmes  qu’il  faut  nous  en  prendre  > & non  à Dieu  , 
qui  eft  toujours  difpofé  à nous  taire  miféricorde  : Deteque- 
taris , non  de  Deo , quod  non  dederit  tibi.  Nous  apprenons 
ici , entre  autres  choies  , deux  maximes  également  impor- 
tantes : la  première , que  la  multitude  Sc  l’énormité  même 
de  nos  péchés , ne  doivent  pas  nous  détourner  de  la  prière  : la 
fécondé  , qu’il  faut  pourtant,  avant  de  demander  quelque 
grâce  à Dieu  , quitter  au  moins  l'affection  au  péché  , 8c 
penfer  férieufemenc  à fe  convertir  j faute  de  quoi  , toutes 
nos  prières  ne  peuvent  être  que  vaines  Sc  infru&ueufes , 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

A 

§.  3.  PENITENCE  ET  JEUNE. 


Hermas  fe  plaignant  ju  Paftcur  des  tribulations  qu’il  fo;if- 
froit  dans  fon  domeftique,  cet  Ange  lui  repréfente  que  ce 
foDt  fes  péchés  Sc  ceux  de  fa  famille  qui  ont  attiré  fur  fa 
maifon  ces  calamités  temporelles  j puis  il  lui  cnleigne  à cette 
occafion  ce  qu’il  faut  faire  pour  être  vraiment  pénitent.  Il 
dit  qu’il  faut  affliger  fon  aine  } qu'il  faut  s’humilier  Sc  s’a- 
battre devant  Dieu  , & fouffrir  avec  un  courage  invincible 
les  peines  qu’il  nous  inflige,  Sc  fur-tout  nous  purifier  le  cœur 
de  toutes  les  feuillures  du  fiéclc.  Telle  ell  l’idée  qu’il  donno 
à cet  Ancien  de  la  véritable  pénitence  j idée  bien  différente 
de  celle  qu’en  onc  les  Hérétiques  de  nos  jours.  Ce  qu'il  lui 
dit  ailleurs  touchant  le  jeune,  n’eft  pas  moins  à remarquer. 
Vous  ne  favez , ( c’elt  le  Palleur  qui  parle , ) ce  que  c'etl  que 
jeûner  véritablement  } 8c  votre  jeune  n’eft  pas  le  jeune  vé- 
ritable , puifque  vous  n’en  retirez  aucun  avantage  fpiri- 
wel.  •. . , Je  vais  donc , continue- s’il  > vous  enfeigner  quel 

Di  j 
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eft  le  jeûne  plein  6c  agréable  à Dieu  : Std  ego  te  docebo , 
cjuod Jit  jejunium  plénum  , acceptumquc  Deo.  Jeûnez  certes 
en  la  maniéré  véritable  qu#  je  vais  vous  dire  : Ne  faites 
dans  votre  vie  aucune  aélion  d’iniquité  j mais  fervez  Dieu 
dans  la  pureté  de  votre  cœur , marchant  dans  la  voie  de  fes 
divines  ordonnances , fans  vous  en  écarter  jamais  par  aucun 
mauvais  devoir  : en  ce  faifant , vous  accomplirez  un  grand 
jeûne , qui  fera  agréé  du  Seigneur  : Jejuna  cert'e  jejunium 
taie  : nihil  in  vitâ  tua  nequiter  faciat  j fed  mente  pur  a fervi 
Deo  , (fi  in  praccptit  ejus  ingrédient  s necjut  admijeris  defide- 
rium  noient  in  animo  tuo Hoc  fi  fecerit , jejunium  ma- 

gnum confummabit , acceptumque  Domino. 

1 1.  N allons  pas  cependant  nous  imaginer  que  lePalfeur 

{•rétende  en  cet  endroit  exclure  les  mortifications  corporel- 
es  de  l’idée' du  véritable  jeûne  : Car  outre  que  le  palPage, 
que  je  viens  de  rapporter,  n'elt  point  du  tout  exclulif,  voici 
une  preuve  péremptoire  du  contraire , tirée  du  même  Cha- 
pitre. Après  avoir  accompli , ( dit  le  Palteur  à Hermas ,)  ce 
que  l’on  a marqué  ci-deiTus , le  jour  que  vous  jeûnerez  , 
vous  ne  prendrez  pour  toute  nourriture  que  du  pain  & de 
l’eau  ; 6c  fupputont  ce  que  vous  avez  accoutumé  de  dépen- 
fer  par  jour  pour  votre  nourriture , vous  le  mettrez  à part 
les  jours  de  jeûne  , pour  le  donner  à la  veuve , à l’orphelin , 

6c  aux  pauvres Cette  ftacion  ainfi  pratiquée,  ne  peut 

être  que  bonne  ÔC  agréable  au  Seigneur  : Peractit , qux  Juprà 
Jcripta  funt  , illo  die , ejuo  jejunabu , nihil  omnin'o  gufiabis  , 
nifi  panem  (fi  aquam  -,  & computatà  quantitate  cibi  , qttem 
caterit  diebut  corne fiurut  erat , fiumptum  diei  illiut , quemfac- 

turus  erat , feponet , (fi  dabit  vidtu , pupillo  , aut  inopi 

Hxc  fiatio  fie  acta  efi  bona  (fi  accepta  Domino.  11  eu  donc 
confiant.  1®.  Contre  les  Novateurs  ennemis  du  jeûne  & de 
l’abflinence , que  les  mortifications  du  corps  ont  été  prati- 
quées dans  l’Eglife , dès  fon  premier  âge  , Se  qu’on  les  re- 
gardoit  dèfiors , comme  inféparables  du  véritable  jeûne , 
pour  ceux  qui  n’avoient  aucune  raifon  légitime  de  s’en  dif- 

F enfer,  z9.  Contre  les  jeûneurs  avares , qu’ils  doivent  ajouter 
aumône  à leurs  abflinetices,  6c  donner  à la  charité  ce  qu’üs 
ôtent  à la  fenfualité  } fous  peine  de  le  voir  frullrés  des  ré- 
compenfes  du  véritable  jeûne.  Remarquons  ici  en  paf- 
fant  que  le  jeûne  étoic  nommé  Stacion  dès  les  premiers  lié-  < 
clés. 
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$.  4.  A U M O N E.. 

• * V 

I.  Sur  le  fu  jet  de  l’aumône,  le  Fadeur  indruit  egalement , 
& ceux  qui  la  font , &i  ceux  qui  la  reçoivent.  U enlcigne 
aux  premiers  adonner  avec  {implicite  , & fans  didinrtion,  à 
tous  ceux  qui  mandient,  prétendant  que  c’ed  la  volontç 
de  Dieu  que  l’on  en  agifle  ainfi  : Omnibus  inoptbus  da  fm- 
flitiur , nihtl  dubitjns  cul  des.  Omnibus  da  : omnibus  tuim 
Drus  dari  vult  de  fuis  donis.  Il  y a néanmois  d'autres  An- 
ciens qui  ne  font  pas  de  cet  avis,  ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Quant  à ceux  qui  la  reçoivent , le  Padcur  veut 
que  ce  foit  une  vraie  néceflïté  qui  les  obligea  le  faire  , les 
menace  de  rendre  à Dieu  un  compte  exart  des  charités  qu'ils 
auront  reçues  fans  un  befoin  réel  : J^ui  autem  accipiunt  fictà 
tatctffitate  , reddent  ra/itnem.  Mais,  ajoute  - t - il , celui  qui 
donne  à de  pareilles  gens , ne  fait  point  de  mal , parce  qu’il 
ne  fait  qu’accomplir  le  minidere  dont  Dieu  l’a  chargé  : Jft_i 
autem  dat , in  1.  «cens  erit , &c. 

II.  Un  motif  bien  preflint  que  le  Padcur  apporte  pour 
porter  les  riches  à faire  l’aumône,  ed  que  celui  qui  manque 
à ce  devoir  de  charité,  commet  un  péché  horrible  , ôc  fe 
rend  coupable  du  fang  de  fon  frere  , fi  celui-ci  vient  à périr 
faute  d’aliidancc  : J^ui  novit  igitur  calamitatcm  hujujmodi 
hominis  , & non  tripit  eum  , magnum  peccatum  admit tit , d?  fît 
rcus  fanguinis  ejus.  Si  cela  cd  vrai , comme  il  n’cd  pas  per- 
mis d’en  douter,  il  faut  concevoir  qu’il  y a bien  des  riches 
homicides  aux  yeux  du  judejuge,  des  riches  toutefois  qui 
s’imaginent  avoir  toujours  conlervé  leurs  mains  pures  &: 
non  tachées  du  fang  humain.  Une  autre  raifon  que  le  Pudeur 
emploie  pour  nous  exciter  à la  charité  envers  les  pau- 
vres ;*c’ed  que  fi  nous  les  aidons  par  nos  largcfl’es  , ils  ne 
manquent  pas  de  leur  côté  de.  nops  foùtcnir  par  leurs  priè- 
res j d’où  il  inféré  que  le  riche  Si  le  pauvre  ont  befoin  l’un 
de  l’autre  j que  le  riche  participe  aux  bonnes  œuvres  du 
pauvre  , &:  le  pauvre  également  à celles  du  riche  : Sunt  igi- 
tur ambo  confortes  bonorum  operum  juorum.  Nous  allons  en- 
core voir  bieu-tôt  l'ufagc  légitime  qu'il  faut  faire  des  biens 
de  cette  vie. 
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Les  .1  foires  du  fief. 
c!c  nous  expo- 
IciU  u bien  des  lâu-J 
cei , & nous  em- 
pêchent de  lcsvtr 
Dieu  , comme  il 
faut. 

Au  même  Livre, 

Simti.  4. 


Les  Chrétiens 
doivtnt  s’en  éloi- 
gner , parce  qu'ils 
iont  étrangers  ici- 
bas. 

Au  mime  Li  vre , 
Si  mil.  t. 


I.  Voici  un  endroit  allez  mémorable  pour  ceux  qui  fe  don* 
kient  tout  entiers  aux  affaires  du  fiécle.  Le  Pafteur  exhorto 
Hermas  à fe  débarraffer  de  pareilles  occupations,  &lui  dé- 
clare nettement  que  le  tumulte  des  affaires  du  monde  nous 
fait  tomber  dans  bien  des  fautes  , &:  qu’il  n’eft  guère  pof- 
lîble,  au  milieu  de  ces  embarras , de  fervir  Dieu  avec  toute 
l’exactitude  Si  la  pureté  qu’il  exige  de  nous  : Eloignez-vous, 
dit-il,  du  tumulte  des  affaires,  Si  vous  ne  pécherez  point? 
car  tous  ceux  qui  s’y  abandonnent , tombent  dans  pluffeurs 
fautcs.j  parce  qu’elles  les  captivent,  Si  les  empêchent  de 
fervir  Dieu  : Abjline  te  à mu  lits  negotiis , & nihil  delinques  • 
quicunque  enirn  malts  negotia  agunt , tnulta  délinquant  : qui* 
conftrilii  furtt  eireà  negotia  faa  , & non  ferviunt  Deo.  Heu- 
reux donc  l’état  des  perfonnes  retirées  ! Heurcufes  folitu- 
des  , oii  l’on  goûte  ce  parfait  repos,  qui  fournit  de  fi  puif- 
fans  moïens  -de  fervir  Dieu , & de  penfer  férieufement  à 
l’affaire  importante  du  falut  ! Cette  fainte  oifiveté , quoi™ 

3u’en  puiflent  dire  les  amateurs  du  fiécle,  eft  bien  au-deffus 
es  vanités  & des  niaiferies  qui  les  occupent. 

II.  Je  ne  fâche  rien  de  plus  propre  à dégoûter  des  affaires 
du  monde  , ceux  même  qui  y ont  le  plus  de  penchant  , 
pourvu  qu’ils  foient  Chrétiens  lincéres , que  ce  que  le  Paf- 
teur enfeigne  au  commencement  de  fon  troilîéme  Livre: 
Que  les  Chrétiens , les  fervitetirs  de  Dieu  , doivent  fe  re- 
garder comme  étrangers  fur  la  Terre  } que  le  Ciel , qui  eft 
leur  véritable  patrie , eft  une  Cité  bien  différente  Si  bien 
éloignée  de  celle-ci  5 qu’ils  ne  doivent , par  conféqueiit,  s’oc- 
cuper ici  bas,  que  de  ce  qui  regarde  le  Ciel , méprifant  tour 
ce  qui  pourroit  les  retenir  en  ce  monde,  & y attacher  leur 
affedion.  Mais  écoutons  parler  le  Paftelir  lui-même  fur  ce 
beau  point  de  morale  : Scuis,  dit-il  excellemment , vos  Do- 
mini  /ervos  in  peregrinatione  mprari.  Civil  as  enirn  vtjlra  longi 
eft  ab  bac  civitate.  Si  ergo  feitis  civitatem  vcjlr..tn  , in  qui 
habit aturi  cjlis  j quid  hic  am.it is  agros  & apparat is  lautitias  ,■ 
& adifitia , & habit  aliénés  fupfrvacuas  ? Car,  ajoute-il,  ce- 
lui qui  s’applique  à de  pareilles  fuperffuités,  ne  penfe  guère 
à retourner  en  fa  véritable  patrie  : lise  enirn  qui  comparut  trt 
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bac  civitate , non  cogitât  in  fuam  civitatern  redire.  C’eft  ici  une 
inftru&ion  auffi  folide  & auffi  édifiante , qu’elle  eft  néan- 
moins peu  goûtée  de  nos  joues.  Elle  pourrait  fervir  à dé- 
mafqucr  bien  dis  gens  qui  donnent  dans  cette  illufion  grof- 
liere , de  s'imaginer , que  l’on  peut  allier  ici-bas  la  qualité  de 
voyageur,  d’étranger,  d’exile,  qui  fait  le  caractère  vérita- 
ble du  Chrétien  , avec  ce  qu’on  appelle  l'homme -d'affaires f 
de  bon  tems , de  bonne  vie.  Le  raiionnement  que  le  Pafteur 
vient  de  faire  contre  une  pareille  conduite,  elt  bien  diffé- 
rent de  leur  opinion  fur  ce  point  1 mais  il  n’en  eft  pas  pour 
cela , moins  jufte , moins  fort , moins  concluant.  Cet  Ange 
veut  donc  que  les  Chrétiens , au  lieu  d’acheter  des  terres , 
& de  bâtir  des  palais , emploient  leurs  richefles  à faire  l’au- 
mône , & qu’ils  s’en  fervent  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres, des  Veuves , &:  des  orphelins  : Pro  “gris  ergo  quos  tmere 
1 volucritis  , redimite  animas  de  nccejjitatibus  , front  quique 
foteft  5 fir  viduas  abfolvite , orphanis  fudicate  } & opes  ac  di~ 
mitias  veftras  in  hujufmodi  operibus  confumite.  Tel  eft , félon 
le  Pafteur,  &:  la  vérité  meme  , l’emploi  légitime  qu’il  faut 
faire  des  biens  de  ce  monde. 
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§.  6.  1 M FU-RIT  £\ 

Entre  pluficurs  réflexions  intéreffantes  que  fait  le  Pafteur 
tontre  l’impureté  , j’en  ai  remarqué  quelques-unes  qui 
peuvent  fervir  particulièrement  à l’édification  desFideles.  Il 
traite  ,*i°.  De  grands  péchés  , tous  les  défirs  de  mariage 
étranger  & de  fornication  : Mando  tibi , dit-il  à Hermas , ut 
non  afiendat  tibi  cogitât io  cordis , de  alieno  matrimonio  , aut 
de  fornicatione  : Hac  enim parit peccatum  magnum.  Puis  il  en- 
feigne  à cet  Ancien , qu’il  ne  peut  y avoir  de  penfées  impu- 
res dans  le  coeur  de  ceux  où  la  chafteté  habite  : XJbi  enim  caf- 
titas  manet  in  corde  hfiminis  jufii  , numquam  ibi  afeendert  fctrou'- 

debet  cogitatio  mala.  Ce  qu’il  faut  entendre , non  des  fim-  m Ams  un  cocas 
pics  penlées  , dont  nous  ne  fommes  pas  les  m dires , & qui  c^e‘ 
nous  viennent  bien  foitvcnt  malgré  nous  s mais  des  penfees 
que  les  Cafuiftes  appellent  morales , réfléchies , & auxquel- 
les on  s’arrête , foit  qu’on  y prenne  plaifir  , ou  non.  Or  un 
moïen  bien  efficace  que  le  Pafteur  nous  fuggére  ici  pour 
éloigner  de  nous  ces  mauvaifes  penfées , & pour  ne  pécher 
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jamais  , eft  de  nous  tenir  toujours  en  la  pré  fonce  du  Sei- 
gneur : Tu  autem  (imper  memor  tjio  Donnai  om/nbus  horis , 
Cr  nnmquam  pcccalns . 

Il-  Hermas,  pour  faire  voir  combien 4es  penfées  d’im- 
pureté font  dangereufes , raconte  dans  fon  Livre  des  Vifions, 

3 ue  voïant  un  jour  une  fille  , qu’il  avoir  connue  & aimée 
ans  fa  jeunefie , fe  laver  dans  le  Tibre  , if  penfa  en  lui- 
même  qu’il  feroit  heureux  d’avoir  une  femme  de  la  beauté 
& de  la  lagefle  de  celle-ci  j mais  qu’il  s’en  tînt  là,  fans  pouf- 
fer plus  loin  fa  réflexion  : Hoc  fatum , dit-il , tue  ultra  tfuid~ 
tju.im  cogitavi  t.  En  conféquence  toutefois  de  cette  fimple 
penfée , dont  il  s’entretenoit  encore  une  autrefois  en  fe  pro- 
menant , la  fille , dont  il  vient  de  parler , fui  apparut  du 
Ciel  en  fonge , &:  lui  déclara  qu’on  l’avoit  mile  à l’endroic 
ou  il  la  voïoît  pour  accufer  fes  péchés  devant  le  Seigneur , 
lui  reprochant  en  particulier  la  mauvaife  penfée  qu’il  avoir 
eue  à fon  fujet , penfée  qu’elle  traite  de  péché , & même 
de  grand  péché  : Pcccatum  ’tft ... . & quidem  grande.  Cec 
exemple  eu  c&'raïant  pour  ceux  qui  ne  fe  font  point  de  feru- 
pule  de  s’entretenir  ae  pareilles  imaginations. 

IM.  Il  ne  faudrait,  pour  défabuler  les  voluptueux  , &C 
leur  faire  ouvrir  les  yeux /tir  les  dangers  où  ils  s’expofent , 

3ue  leur  mettre  devant  les  yeux  , les  peines  aufquelles  ils 
oivent  s'attende  en  punition  des  plailïrs  criminels  qu’ils 
recherchent  avec  tant  d'ardeur.  V oici  un  endroit  du  Talteur 
ui  peut  fervir  à cette  fin.  Cet  Ange  nous  repréfente  fous 
eux  comparaifons  différentes , deux  fortes  de  voluptueux. 
Dans  la  première  il  fait  paraître  un  Paiteur  habillé  fùperbe-  * 
ment,  qui  d’un  air  gai  fait  paître  un  tsoupeau  nombreux,  &c 
lui  fait  goûter  toutes  les  délices  imaginables  j Se  te  Pilleur  * 
eft  un  mauvais  Ange  , un  Ange  de  féduélion . qui  ne  s’ap- 
plique qu’à  corrompre  ceux  qui  fe  loumettent  a fa  condui- 
te , leur  faifanr  oublier  leur  devoir  par  les  douceurs  meur- 
trières qu’il  leur  fait  goûter  en  cette  vie.  La  fécondé  nous 
repréfente  au  contraire  un  Palleur  féverc  , habillé  Ample- 
ment , qui  conduit  fon  troupeau  le  fouet  à la  main , & a'un 
air  à lui  imprimer  de  la  terreur.  Celui-ci  cil  un  bon  Ange , 
un  minillre  de  la  vengeance  Divine , dclliné  à faire  fouf- 
ftir  aux  voluptueux,  les  peines  que  leur  a mérité  leur  vie 
molle  & fenfuclle.  Il  s’agit  ici  de  peines  temporelles  &:  fa- 

thiâcloires , 
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tisfa&oires , dont  le  Paftiur  montre  la  diverfué  8c  la  durée  > 
fur  quoi  il  fait  une  réflexion , qui  devroit  nous  infpircr  de 
l'horreur  des  moindres  voluptés  illicites  : qui  eft , que  la 
peine  du  péché  l’emporte  .de  beaucoup  fur  le  plaifir  que 
l’on  peut  avoir  de  le  commettre  : Dulcedinis  una  hora  , dit- 
il  , Jui  fpatto  termina  fur  j pccnxver'o  un  a hora , triginta  die- 
rnm  vim  pojfsdct,  V ous  voïez  donc , conclut-il , que  le  teros 
des  douceurs  8c  des  plaifirs  de  ce  monde  eft  court , 6c  quo 
celui  des  peines  8c  des  lourmens  eft  bien  plus  grand  : Vides , 
igilur  , exiguum  efie  tcmpus  mandant  dulcedinis  ac  volapta- 
tu  ; patna  ver ot  tormentorumque  amp  lias.  Ainfi  , à bien  con- 
fidérer  les  choies , il  ne  fauoroit  que  nous  aimer  véritable-* 
ment  nous  - mêmes  , pour  nous  éloigner  avec  horreur  des 
pUiûrs  fenfuels. 
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§.  7.  Adultéré. 


Puifque  nous  fommes  fur  le  fujec  de  l’impureté  , jl  faut  conduite  d'un 
rapporter  ici  ce  que  le  Pafteur  enfeigne  de  la  maniéré  dont  manî  îvg^rd  du- 
un  mafi  doit  en  ufer  à l’égard  d’une  femme  qui  ne  garde  “ adulte- 
point  la  fidélité  conjugale.  Il  ordonne  au  mari  de  fe  féparer  u»  ».  ; 

■de  cette  femme , fous  peine  de  fe  rendre  complice  du  crime  4 
de  fon  époufe.  Mais  après  que  le  mari  aura  fait  ce  divorce , 
il  ne  peut  en  époufer  d’autre^  du  vivant  de  celle  qu’il  aura 
quittée  > à moins  de  fe  rendre  lui-même  adultéré , s'il  té- 
noit  une  conduite  oppofée  : ^uod Ji  dimiferit  mulierem  finam , 
çr  aliam  daxerit , (fi  ipfe  mâchât ur.  S’il  arrive  cependant  que 
cette  femme  rentre  en  elle-même  , 8c  qu'elle  témoigne  du 
repentir  de  fa  faute,  le  Pafteur  oblige  le  mari  à la  repren-  1 
dre , faute  de  quoi  le  mari  commet  un  grand  péché  : Imm'a 
fi  non  receperit  eam  vir  faus , peccat  , (fi  magnum  peccatum 
committit.  Mais  fi  la  femme , après  avoir  fait  pénitence , re- 
tombe encore  dans  les  mêmes  defordres , 8c  qu’elle  y per- 
févere,  fans  venir  jamais  à réfipifcence,  il  fauc  abfolumcnt 
que  le  mari  rompe  avec  elle , de  crainte  de  participer  à fon 
iniquité  : Alioqutn  (fi  ta , dit  le  Pafteur , particeps  cris  peccat r 
ejas.  Telle  eft,  félon  le  Paftçur , la  conduite  que  doit  tenir 
un  mari  à l’égard  d’une  femme  adultéré  j ou  une  femme  à 
l’égard  d’un  mari  qui  viole  la  foi  du  mariage.  Car  cet  en- 
droit du  Pafteur  regarde  également  l’un  8c  l’autre , comme 
T ome  I.  E 
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il  le  déclare  lui-même  en  ces  termes  : Hic  affût  fîmilis  tft 
in  viro  & in  nmlttrc.  Ce  font  là  les  véritables  réglés  que 
l’Eglifc  a toujours  preferites  fur  le  mariage  , comme  fondées 
dans  l’Ecriture  & la  Tradition.  On  a toujours  crû  que  l’a- 
dultere  rendoit  le  divorce  légitime  j mais  jamais,  cju’i!  plie 
difloudre  les  liens  du  mariage  légitimement  contracte.'  Il  elt 
vrai  que  les  Juifs  en  ont  agi , ôéen  agiflent  encore  aujour- 
d'hui autrement , fié  qu’il  y a eu  des  Auteurs  mêmes  Chré- 
tiens , qui  ont  enfeigué  que  l’on  pouvoir  fe  remarier  après 
le  divorce  : mais  quant  aux  Juifs , nous  favons  le  juge- 
ment que  porte  le  Sauveur  d’une  pareille  conduite  , qu’il 
condamne  , comme  oppoféc  à la  loi  naturelle , en  difanc 
( a j qu’il  n’en  étoit  pas  ainfi  au  commencement  : Ab  initia 
autem  non  fuit  Jic.  Et  pour  ce  qui  eft  des  autres  Chrétiens 
qui  ont  ofé  donner  quelque  atteinte  à l'obfervation  de  ces 
Loix  fi  indifpenfables  , il  nous  fuftit  de  dire  que  leur  auto- 
rité ne  peut  prévaloir  fur  celle  de  l’Ecriture  fié  de  la  Tradi- 
tion . bien  moins  fur  celle  jdc  la  Loi  naturelle. qui  & trouve 
léfée,  dans  la  permiffiou  qu’ils  accordent  de  fe  marier  après 
le  divorce. 

§.  8.  Patience  et  Colere. 

• ' - 1 ' • *1  *«>  . • 

Le  Pafteur  nous  donne  fur  la  patience  fié  le  vice  oppofé 
des  infractions  qui  ne  font  point  à négliger.  Sur  la  patien- 
ce , il  dit  que  cette  vertu  nous  fait  dominer  fur  toutes  les 
mauvaifes  œuvres  , c’elt-à-dire , qu’elle  nous  en  détourne 
efficacement  ; que  ceux  qui  font  patiens , font  en  état  de 
pratiquer  toutes  les  vertus  > que  le  Saint  t-Efprit  habite  en 
eux  , fié  qu’il  trouve  fon  repos  dans  l’habitation  de  leur 
coeur  i que  cette  vertu  eft  forte,  gaïe  , courageufe , fié  qu’elle 
glorifie  le  Seigneur  en  tout  te  ms  ,•  en  un  mot , qu’il  eft  aifé 
aux  vrais  patiens  d’obferver  tous  les  préceptes.  Quant  à la 
colere , il  enfeigne  quelle  contriftc  le  Saint-Elprit , quelle 
le  chaflc  de  notTe  coeur  , qu’elle  donne  entrée  à l’Efprir 
malin  dans  notre  ame , qu’elle  empêche  l’eftèt-  de  nos  priè- 
res , qu’elle  reuverfe  les  ferviteurs  de  Dieu , qu’elle  eft  la 

: ; — 1 — : — r 
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mere  de  la  fureur,.  & la  fource  d'une  infinité  de  maux.  Il  ' 
die  à peu  prés  les  mêmes  chofes  de  la  trifteffè  ; &:  entr’au-  ~ A‘ 
très,  quelle  contriflc  l’Efpric  Saint  qui  eft  en  nous,  qu’elle  1 ECLE- 
le  tourmente , qu'elle  lui  fait  peint  s Crnctat  Spiritum  San-  Sui»«feiscfte«Je 

<lum faut  irtcuudiam  Spiritus.  Quelle  retarde  l'effet  de  ' ^ tlv 

nos  prières,  quelle  les  empêche  de  pénétrer  le  Ciel,  & 

de  monter  jufqu’au  trône  de  Dieu  : Orati « trijlis  bonunts  non  > » 

baba  virtutcm  , ut  ajeenttat  ad  ait  art  Dci. 

* . • • s ; * • *'»  • , .«  I , % * .. 

§.  «>.  Médisance  et  Mensonge.  “ 


Ce  qu’il  dit  au  fujet  de  la  médifancc  & du  menfonge  n’eft 
pas  moins  digue  de  nos  réflexions.  Il  recommande  d’abord 
lurle  premier  arcicle  ,denc  parler  jamais  mal  de  perfonnet 
frtmum , dit  - il , de  nullo  male  loquaris.  Il  ne  défend  pas 
moins  ftriclement  , de  prêter  l'oreille  aux  médifauces , &i 
fur-tout  de  le  faire  de  propos  délibéré  &i  avec  plaifir  : A ’e/jue 
libenter  au  du  s male  loquentem.  Autrement , c’eft  fe  rendre 
participant  du  péché  de  celui  qui  médit , à quoi  l’on  ajoute 
un  nouveau  péché , en  croïant  le  mal  que  l’on  dit  de  nos 
freres  : Sin  ver'o  & tu  audieris  , particeps  tris  peccati  malt 
loquentis  i & crcdens,  tu  quoque  peecatum  habebit , quia  cre- 
didijli  male  loquenti  de  fraire  tut.  Il  ajoute  que  la  médi- 
fance  eft  une  paillon  pernicieufe  , que  c'eft  un  démon  in- 
conftanc , qu’elle  ne  peut  relier  en  repos , & qu’elle  ne  fe 
plaît  que  dans  le  trouble  & la  difeorde.  Quant  au  men- 
îonge,  la  maniéré  dont  le  Paftcur  nous  en  parle,  ell  capa- 
ble d’effraïer  ceux  mêmes  qui  le  commettent  avec  le  moins 
de  fcrupule.  Car  il  dit  enntermes  formels , que  ceux  qui 
mentent , rénient  le  Seigneuf , manquant  do  rendre  à Dieu 
le  dépôt  qu’ils  ont  reçu  de  lui  , qui  ell  l’efprit  de  vérité  s 
jÇJ»/  tr go  mentiuntur , abnegant  Dominum  , non  reddentes  ei 
depoj/tum  qttod  acccperunt  : acctptrunt  enirtt  fpiritvm  fine 
mendie io . Ainfi  parle  le  Palleur  à Hcrmas  , qui  témoigne 
à cet  Ange  les  fentimcnsde.compon&ionouii  efl  à lavtic 
d’un  grand  nombre  d’infidélités , dont  il  fe  reconnoît  cou- 
pable fur  cet  article.  Le  Paftcur  le  confirme  dans  ccs  faitnes 
difpolitions , & l’exhorte  à fe  corriger  de  ces  défauts. 
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§.  10.  PROPHETES. 

Le  dernier  endroit  mémorable  du  Pafteur  concerne  le 
difeernement  qu’il  faut  faire  entre  les  vrais  6c  les  faux  Pro- 
phètes. Le  vrai  moïen  d’y  parvenir,  eft  d’examiner  la  vie 
8t  les  moeurs  des  uns  6c  des  autres  : Habes  , dit  - il , utro - 
rumque  Prophclarum  vit 4m  > proba  ergo  de  vitâ  & operibus 
hominem  qui  dicit  fe  Spiritum  Sanction  habere.  Le  vrai  Pro- 
phète, eft  celui  qui  eft  rempli  du  Saint-Efprir.  Or  cet  £f- 
prit  divin  eft  paifiblc  » il  eft  humble , il  eft  éloigné  de  toute 
malice  ; il  a en  horreur  les  vains  delirs  du  lîécle  j il  ne  ré- 
pond point  à ceux  qui  l’interrogent  , ni  à toutes  fortes  de 
perfonnes  > parce  que  l’Efprit  de  Dieu  ne  parle  pas  à l’hom- 
me , quand  l’homme  veut  , mais  feulement  félon  le  bon 
plaifir  de  Dieu.  Lors  donc  ,(  continue  toujours  le  Pafteur,) 
qu’un  homme  qui  a l’Efprit  de  Dieu  , vient  dans  l’aflera- 
blée  des  Fideles , & que  l’on  y fait  la  priere,  un  faint  Ange 
de  Dieu  remplit  cet  homme  au  Saint-Efprit,  6c  cette  per- 
fonne  parle  enfuite  dans  l’aflemblée  de  la  maniéré  que  Dieu 
le  veut.  C’eft  ainfi , ajoute-t’il , que  l’on  reconnoît  l’Efprit 
de  Dieu  en  quiconque  cetEfprit  parle  véritablement.  Pour 
ce  qui  eft  du  faux  Prophète  > l'efprit  qui  l’anime , eft  un 
efprit  de  vanité  , un  efprit  terreftre , deftitué  de  fagefle  te 
de  force.  Il  s’élève  6c  affeéle  le  premier  rang  : Exaltât  tnim 
fe  , & vult  primant  cathedram  habere.  Il  eft  importun , grand 
parleur,  vivant  dans  ies  délices  , 6c  il  ne" devine  point  fans 
récompenfe.  Telles  font  les  marques  aufquclles  on  peut  ju- 
ger des  vrais  6c  des  faux  Prophètes. 

J’ai  oublié  de  rapporter  parmi  les  vérités  Dogmatiques 
du  Pafteur , un  endroit  tiré  du  Livre  des  Préceptes , où  Hcr- 
mas  curieux  de  fçavoir , fi  les  fécondés  nôces  étoient  per- 
mifes , s’adrefle  à l’Ange  ,6c  lui  dit  : Si  le  mari  ou  la  femme 
vient  à mourir,  6c  que  l’un  des  deux  fe  remarie , celui-ci 
pcche-t’il  > Die  mihi  > Si  vir  vel  mulitr  alicujus  dccejfertt  , 
dr  nupferit  aliquis  illorum  , numquid  peccat  ? L’Ange  lui 
répond , que  celui  qui  fe  remarie  ainh , ne  pechc  pas  : 
J^ai  nubit , non  peccat.  Il  enfeigne  toutefois  que  ceux  qui 
s’abftiennent  des  fécondés  noces , acquièrent  un  grand  mé- 
rite devant  Dieu.  V oilà  tout  ce  que  j’ai  lù  de  bien  intéref- 
fant  dans  les  Livres  du  Pafteur. 
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DOCTRINE 

D E 

SAINT  CLEMENT, 

« 

PAPE  I".  DE  CE  NOM. 

% 

REMARQUES  PRELIMINAIRES . 

IL  y a fous  le  nom  de  ce  Saint,  Pape  & Difciple  des  Apô- 
tres , deux  Epîtres  aux  Corinthiens , & cinq  autres  qui 
lont  du  nombre  des  Décrétales  , dont  les  deux  premières 
font  adreflees  à Saint  Jacques  , Evêque  de  Jérufalem  > la 
troiliéme  aux  Evêques , Prêtres  , Diacres , &:  autres  Clercs 
de  l'Eglife  > la  quatrième  aux  Fidèles  de  Jérufalem  > la  cin- 

guiéme & derniere  à deux  Evêques,  nommés  Jules  &:  Julien. 

>utre  ces  fept  Epîtres , on  attribue  encore  à Saint  Clement 
les  huit  Livres  des  Conftitutions  Apoftoliqucs  , dix  Livres 
intitulés  : Récognitions  ou  ReconnoiJJances  -,  dix- neuf  autres , 
nommés,  Homélies  Clémentines , & un  Epitôme,  ou  Abrégé 
des  actions  de  Saint  Pierre-  Mais  de  ce  grand  nombre  d’é- 
crits , il  n’y  a que  la  première  Epîtrc  aux  Corinthiens , qui 
foit  attribuée  généralement  par  tous  les  Critiques  à ce  Sou- 
verain Pontife.  Tous  les  autres  font  regardes  comme  fup- 
pofés , à l’exception,  peut  être  , de  la  fécondé  Epître  aux 
Corinthiens , dans  laquelle  on  n’a  encore  rien  découvert  juf- 
qu’à  préfent,  qui  dût  nous  la  faire  prendre  bien  fûrement  pour 
un  ouvrage  apocriphc  ; mais  on  n’a  auffi  aucune  certitude 
d’ailleurs  , quelle  foit  véritablement  de  notre  faintPape  s & 
ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  là-deflus  , ne  peut  fonder 
aucun  parti , (oit  fur  la  vérité , foit  fur  la  fuppofition  de  cette 
Epître.  . , 

Il  eft  vrai  que  les  Conftitutions  Apoftoliques  nous  parlent 

E iij 
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3 S Doctrine  de  Saint  Clement  , Pape.  * 
de  deux  Lettres  de  Saint  Clément  (<t)  KAr^TC}  îvfossAxî  JW. 
Mais  elles  ne  nous  difent  point  précifémcnt  quelles  font  ces 
deux  Epîtres.  Saint  Epiphane  fait  aulfi  mention  de  deux  Let- 
tres circulaires  de  ce  faint  Pontife)  que  l'on  lifoit  autrefois  dans 

l’Eglife  : ( l ) àjuTvç  KA^uirt eip'  ut  iy&rjsev  SibsvAâv  iyx. v. 

xKiut  tÙv  it  ntlç  c’xxAmnu;  cu>cr}vUnofj^jur,&Cc.  Mais  il  n’eft 
point  aifé  de  deviner  ce  que  S.  Epiphane  veut  nous  dire,  par 
ces  deux  Lettres  circulaires  j 6 i même,  à bien  examiner  les 
chofes , il  ne  paroît  pas  entendre  les  deux  Lettres  aux  Co- 
rinthiens j car,  i9.  celles-ci  ne  furent  jamais  circulaires , 8C 
il  n'y  a aucune  raifon  de  leur  donner  ce  titre.  i°.  Saint  Epi- 
phane nous  témoigne  que  dans  les  deux  Epîtres  dont  il  par- 
le , il  cil  fait  mention  de  la  Virginité  > ce  qui  ne  peut  fe  dire 
des  deux  Epîtres  aux  Corinthiens.  Il  y a à la  vérité  dans  la 
fécondé  quelque  chofe  fur  la  Chafteté  j mais  il  n’y  a rien 
du  tout  touchant  la  Virginité  en  particulier  ; à moins  qu’on 
ne  dife  que  les  endroits  où  il  en  étoit  parlé , font  perdus  : 
ce  qui  pourroit  avoir  quelque  air  de  vraifemblance , yû  la 

{>artie  confidérable  de  cette  Epître  que  le  tems  nous  a en- 
evéc.  Au  relie,  S^int  Jerome  (c'j  & Photius  (d)  mettent 
formellement  cette  Lettre  au  rang  des  ouvrages  fuppofés  : 
mais  Eufebe  fe  contente  de  dire  [e ) , qu’elle  n’eft  ni  reçue , 
ni  fi  approuvée  que  la  première.  Je  ne  ferois  donc  d’a- 
vis ni  de  l’attribuer  férieufement  au  Pape  Saint  Clement , 
ni  d’alïurer  qu’elle  n’eft  pas  de  lui , & quoiqu’il  en  foit  > 
nous  ne  taillerons  pas  d’en  extraire  tous  les  beaux  endroits 
que  nous  y lifons,  foit  fur  le  Dogme,  foit  fur  la  Morale  i 
ce  que  nous  ne  ferons  pas  des  autres  ouvrages . qui  courent 
futilement  fous  le  nom  de  Saint  Clement , à caufc  du  peu 
de  cas  que  l'on  en  fiit  parmi  les  Théologiens  i à l’exception 
toutefois  des  Conftitutions  , dont  nous  rapporterons  une 

Jiartie  des  plus  beaux  endroits  à la  fin  du  fécond  Vo- 
umc.  • . 

II.  Quant  à la  première  Epître  aux  Corinthiens,  il  n’eft 
pas  polfiblc  de  l’ôter  à faint  Clement , fans  donner  le  démenti 
à toute  l’ancienne  Tradition  de  PEglife.  En  effet  cette  tradi-' 


(*)  Canon  S).  Apoftoliquc. 
(4)  Hcref.  jo  r>.  i f. 

{e't  Dans  le  Catalogue. 


[d)  Dans  U B Mot  CoJ  iij. 
(d)  Liv.  3.  Hiii  EcdcC  ch.  38. 
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tioneft  fi  précife,  qu’il  ne  s Vit  encore  trouvé  perfonne  qui  £ 
ait  ofé  la  combattre  fur  le  point  dont  il  s’agit  > pas  même  les  $ hcle 
hérétiques  de  nos  jours , quoiqu’ils  fentent  allez  que  cette 
Epître  ne  leur  eft  guère  favorable-  Saint  Irenée  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  Peres  qui  lui  rende  témoignage  fa),  puis 
Paint  Clément  d’Alexandrie  (b), Origene  (<7 , Eufebe ( d) , 

Paint  Cyrille  de  Jerufalem  ( t) , Paint  Jerome  Kft,  Photius  jj), 

&c.  Saint  Irenée  nous  apprend  qu’elle  lut  écrite  à l’occaiion 
d'un  Schifme  confidérable  qui  s’éleva  dans  l’Eglife  de  Co- 
rinthe , il  la  qualifie  de  lettre  très-forte , imnvmrMi  yeapM  , 
où  l’Auteur  rappelle  les  Corinthiens  à l’union  Se  à la  paix, 

& leur  annonce  la  foi  qu’ils  avoient  déjà  reçue  des  Apôtres.  . 

Il  eft  vrai  que  le  faiut  Evêque  de  Lyon  parle  de  cette  Lettre , 
comme  étant  de  l’Eglife  Romaine,  Se  qu’il  la  lui  attribue  for- 
mellement : tstV^Asr,  dit-il , ii  or  Vcéft»  c**Àiitn*  to7«  Yicexvneiç. 

Mais  cela  veut  dire  feulement  que  faint  Clément  l’écrivit 
au  nom  de  cette  Eglife.  Audi  voyons -nous  que  le  faint 
Catcchiftc  d’Alexandrie  la  cite  indifféremment  fous  le  nom 
du  faint  Pape , Sc  de  l’Eglife  de  Rome  >•  Si  Eufebe  nous 
allure  en  termes  exprès  que  ce  fut  cet  ancien  Pontife  qui 
l’écrivit  au  nom  de  fon  Eglife.  Cet  Ecrivain  nous  fait  encore 
remarquer  que  l’Epître  dont  il  eftqueftion  eft  parfaitement 
belle , qu'elle  fc  lifoit  autrefois  publiquement  dans  la  plùr 
part  des  Eglifes  } ce  qui  étoit  une  marque  de  la  vénération 
que  l’on  avoit  pour  cette  pièce.  Photius  dit  que  le  ftvleen 
eft  clair,  8c  qu’il  approche  de  la  fimplicité  qui  Pc  trouve  dans 
les  Ecrivains  Eccléfiaftiques , c’cfl-à-dire  les  Ecrivains  Sa- 
crés, mais  il  ne  laifte  pas  d’y  reprendre  trois  articles.  i°.  Que 
Paint  Clément  fuppofe  de  certains  mondes  audelà  de  l’O- 
céan. i°.  Qu’il  y parle  férieufement  du  Phénix  , comme 
d’un  Oifcau  véritable.  30.  Que  le  faint  Pape  ne  dit  rien  qui 
marque  la  divinité  du  Sauveur  j il  avoue  toutefois  qu’il  n'y  a 
rien  non  plus  de  bien  formel  contre  cette  vérité. Nous  verrons 


( a J Liv.  j.  contre  les  Hdrcfics , chap. 

( h ) Liv.  t.  des  Serom.  pag  tlÿ.  Liv. 
116.  L.  j.  pag.  j S s.  üv.  «.pag. 

«67- 

( e ' Liv.  t des  Principes,  chap.  Et 
Comment  fur  faim  Jean.  chap.  1.  f.  i,. 
(d)  Lit.  j. dcl'Huloirc  Lccicüaftnjue 

T 7 


chap.  i6.  Sr  3 S. 

( e ) Catech.  tS.pag.  ioj.  Edit,  de  Pari». 

(/)  Catalogue  des  Auteurs  Ecdclialii- 
qncs  , Il v.  4.  lies  Commentaires  tùr  Ifaic, 
chap.  fi.  if.  1 j.  Liv.  t.drs  Commentai- 
res fur  l’Epître  aui  Eph.  chap.  1.  ÿ.  Et 
titr.  l.-drap.  a.  ir.  t.  - • • 

(J  J Cod.  II}.  de  la  Bibliot.  & Cod.  116. 
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dans  la  fuite  ce  que  L’on  doit  penfer  de  ces  crois  réflexions  de 
P hocius.  Voïons  maintenant  la  Doctrine  renfermée  dans  les 
deux  Lettres  aux  Corinthiens. 

*&*****■■***■■****■■  ******** 

Section  I. 

POINTS  DOGMATIQUES. 

&.  1;  Ecriture. 


. T A première  Epître  nous  fournit  d’abord  un  témoigna- 
infpirit'on  d,-  L,gc  des  plus ; avantageux  en  faveur  des .Saintes  Ecmu- 
vinedei'Ecncute  , joui  clic  donne  la  Qualité  d Oracles  du  oaint-hlprit . 
ST't,  c*r  Viligtnttr , y dit-on  , injpititt  firiptnras  , Spiritis  Sanüi 
n.\l'  ver*  oracnl*  , tac  V?»"***  TO  Vous 

lavez  mes  bien  aimés , dit  encore  faint  Clement  dans  la  me- 
me Epître  , & vous  entendez  bien  les  Saintes  Ecritures. 
Vous  avez  pénétré  avec  les  yeux  de  l’efprit  jufqu’au  fond 
des  Oracles  divins.  Nojlts  tnim  & probe  nojlis  firiptnras  fa- 
rt- t).  dt  U mime  cras  Jihtfi  t $ penitus  in  divin*  eloqnt * introfptxifiis. 

J-qw'.  Ce  qui  eft  allurément  très-formel  en  fciveur 
de  l’infpiracion  8e  de  la  divinité  des  Ecritures.  . 

l,  1.  Fus  de  Dieu. 

• , 

Un  autre  article  bien  digne  de  remarque  qui  fe  trou- 
.S1  ve  dans  l’une  & l’autre  Epître  .eft  ^ d.vm.te  du  Sau- 
1.  ifitrt , h,  1.  veur.  Vous  étiez  tous,  dit  faint  Clement,  remplis  ue  len- 
timens  d’humilité , . . . Contents  de  ce  que  Dieu  vous  donne 
pour  le  voyage  de  cette  vie , & vous  rendans  attendis  a la 
parole , vous  aviez  toujours  devant  les  yeux  les  fouftrances , 
(8c  non  fa  doctrine,)  comme  traduit  peu  ndelement  Moniteur 
l’Abbé  Fleury  (4).  Omnes  autem  humili  animo  eratis , . . ... 

Dci  viatico  contenu & ^cnrati  attendîtes  firmontlu, 

pajliones  illins  [ Dei  ] pr*  ocnlis  yejlns  erant. 

ro  v*ri^m  invi  10m]  ü ô^mA^'r  vjtf»  ou  il  parotc 
clairement  que  le  faint  Pape  donne  la  qualité  de  Dieu  au 


Divinité  de  Ji- 
*vs  Chmst. 

1.  Efiin  , n,  ». 


(4)  Tom.  1.  Hift.  EcdcC  in-  40.  pag-  M* 
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Sauveur,  & qu’il  reconuoît  quecc  même  Dieu  a feuffèrt*  * 
ce  qui  eft  également  contre  l'Arianifme  & l’Hércfie  de  Nef- 
torius.  Mais  remarquons  encore  ici  en  paflant  , combien  Sihcle. 
Photius  a tort  d’avancer  ,ainlî  que  je  viens  de  dire , quefaint 
Clcment  ne  dit  rien  qui  marque  la  divinité  du  Sauveur.  Il 
n’eut  jamais  parlé  de  la  forte  , s’il  eut  fait  attention  aux  cx- 

Jireflions  que  nous  venons  de  rapporter , ou  le  faint  Pontife 
iippofe  fi  évidemment  que  Jrsus  - Chr  i st  elt  Dieu  »•  »•  * 

6c  Homme  tout  enfemble.  Dans  la  deuxième  Epître,  l’Au- 
teur nous  apprend  à regarder  Jésus-Christ  comme  Dieu  & 
comme  le  juge  desvivans  6c  des  morts.  Fratres , dit-il  tout 
au  commencement , lia  Jintirt  nos  oportet  de  JeJu  chrtjlo  , 
tanquam  de  Dco  , , ( âç  met  ) tanquam  de  Judice  vi- 
ns or  um  C r mortuorum.  Peut-on  un  témoignage  plus  net  en 
faveur  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ?  Il  déclare  ailleurs  en  , 
termes  exprès  , que  le  Sauveur  etott  Elprit,  avant  qu  il  le  deDienavjm  ib» 
revêtit  de  notre  chair  : Jefus  chrijlus  Dominus  ....  cum  pri-  Incarnation. 
mum  ejfct  Spintus  , caro  fallut  tjl.  D’où  il  fuit  contre  cer-  1 ■ " 
tains  Ariens  de  nos  jours , que  le  fils  de  Dieu  exiftoit  avant 
fon  Incarnation. 

$.  j.  Incarnation. 

I.  On  ne  peut  rien  de  plus  touchant  que  ce  que  nous  lifons  Bicnfji»  du \\-r- 
dans  l’une  6c  l’autre  Epître  touchant  les  fuites  avantageu-  be  incarné  i M- 
fes  de  l’Incarnation  du.  Verbe.  Saint  Clement  dit  dans  la 

firemiere,  que  nous  avons  trouve  notre  Sauveur  cnlaper- 
onne  de  Jesus-Chr  i st  j qu’il  eft  le  Souverain  Pontife 
de  nos  offrandes,  que  c’eft  lui  qui  nous  gouverne  5c  qui 
aide  notre  foiblelfe  : Salut  are  noftrum  invenimus  J E s U m- 
Christum  , Ponttficem  oblatio/.um  nojlrarum  , inftrmitatis 
nojlrx  patronne»  ef  auxiliatorem.  Que  ce  n’eft  que  par  la 
grâce  de  ce  divin  Sauveur , que  nous  pourrons  prétendre  au 
Ciel , 6c  contempler  un  jour  les  beautés  ineffables  de  fon 
vifage  fuprême,  5c  fans  tache;  que  c’eft  lui  qui  a ouvert  les 
yeux  de  notre  cœur , qui  a délivré  notre  ame  de  l’aveugle- 
ment qui  l’empêchoit  de  voir  fon  admirable  lumière  ; que 
c’eft  par  lui  que  Dieu  a voulu  que  nous  parvinllîons  à la  joiiif- 
fance  de  l'immortalité-  Le  faint  Pape  ajoute  , que  le  Sauveur  ’ 
étant  la  fplendcur  de  la  Majcfté  de  Dieu , il  cit  d’autant  plus 
T orne  I.  F 
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élevé  an  Je  (Tu  s des  Anges , que  le  nom  qu’il  a reçu  , cft  air- 
deffus  du  leur  : Jgui  cum  fit  fplcndor  Majeftatis  (jus  , tanù 
major  rfi  Angelis  , quanti  exceller, tint  tsomen  fortitus  efi.  Ce 
qui  cft  tiré  prcfque  mot  pour  mot  de  l’Epître  aux  Hébreux, 
ou  l’Apôtre  fait  le  même  Eloge  de  J Esu$-CHR.isT,en 
termes  à peu  près  fcmblables.  Audi  Eufebe  (4)  nous  fait-il 
remarquer  qu’il  fe  trouve  dans  cette  première  Lettre  de  faine 
Clément  plusieurs  fentimens  de  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Hé- 
breux, Se  que  le  faint  Pape  fe  fert  quelquefois  des  mêmes  ter- 
mes que  l’Apôtre  i ce  qui  fait  voir  , continue  Eufebe  ,que  l’E- 
pîtreaux  Hebreux  n’cft  point  un  ouvrage  nouveau,  Si  qu’ois 
a eu  raifon  de  la  mettre  au  rang  des  autres  Epîtres  de  cec 
Apôtre. 

IL  L’Auteur  de  la  fécondé  Epure  aux  Corinthiens  n'infifte 
pas  moins  fur  les  grands  avantages  de  l’Incarnatiou- 11  nous 
défend  en  premier  lieu  d’avoir  des  idées  baffes  ou  peu  re- 
levées ,de notre falut, 8c de  celui ^ui  en  eft  l’Auteur.  Il  en- 
feigne  que  nous  péchons  confidérablement  en  vivanc  dans 
l'ignorance  de  ce  que  JesusChr.  îsra  faic  Sc  fouftèrt 
pour  notre  falut.  Voici  les  grandes  faveurs  qu’il  dit  que  nous 
avons  reçues  de  ce  divin  Sauveur  : il  nous  a donné  la  lumière, 
c’eft-à- dire , qu’il  a éclairé  nos  efprits  » Lucem  nobis  lar- 
gitus  efi.  Il  nous  a appelle , comme  fes  enfans  ; il  nous  a fau- 
ve, lorfque  nous  pendions  : T an  quant  Pater  Pilios  nos  appcl- 
lavit  i p créantes  nts  ftrvavit.  Il  a cù  pitié  de  nous  êi  nous  a 
fauvé,  touché  de  compallïon  pour  nos  miferes;  voyant  do- 
miner en  nous  l’erreur  & la  mort , & reconnoiflant  que  nous 
n’avions  de  falut  à cfperer  que  de  lui  : Nec  h a ber  e nos  ullam 
falut is  fpem  , nifi  eam  qua  ab  ipft.  Il  dous  a appelle  , nous  qui 
n’étions  point , & a voulu  que  nous  fuflîons  tirés  du  néant  de 
nos  iniquités:  Vocauit  enimnosr  qui  non  eramus  , (fi  volait  i 
nih'tlo  efie  nos.  Belle  preuve  de  la  mifere  étonnante  de  l’hom- 
■ me  avant  l’Incarnation , & du  befoin  extrême  où  il  étoit  de 
la  grâce  médicinale  du  Sauveur. 

•III.  Le  même  Auteur  nous  apprend  encore  un  peu  plus 
bas  , que  les  Gentils,  avant  l’avenement  de  Jesus-Christ, 
portoient  lcurexcravagance  jufqu’au  point  d’adorer  des  pier- 


( a)  li».  3- de  J’J-itft.  EidcüaJU  clup.  3 3. 
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res , du  bois  , de  l’or,  de  l'argent  -,  que  leur  vie  étoit  une  mort 
véritable  j qu’ils  étoient environnés  de  ténèbres  8c  d’aveugle- 
ment j que  l’Eglife  étoit  réduite  à un  petit  nombre , 8c  que 
le  peuple  qui  l’environnoit,  étoit  un  peuple  méconnu  de  Dieu. 
Il  entend  ici  le  peuple  Gentil,  qui  n’appartenoit  pas eflfetfti- 
vement  à l’Eglife  avant  l’Incarnation , 8c  qui  étoit  une  na- 
tion méconnue  de  Dieu  : ^ uod  dixit,  ( Scriptura  ),  dit  ce  Pere, 
Ut  are  qua  non  paris , nos  dixit  : Sterilis  qaippc  erat  Ec- 
clcjia  nojira  anttquam  dati  ejsent  liber i , çètçp  yù  Lu  i cküAij- 
<na  ifjuui  7 rçj  § Jtlntcu  àm»  -nuta.  On  ne  peut  donc  point 
inferer  dc-là  qu’il  n’y  avoit  point  de  Juftcs  avant  l’Incarna- 
tion. C’cft  ainfi  , conclut-il  excellemment , que  J esus- 
C h r.  i s t a voulu  fauver  ce  qui  périfloit , 8c  qu’il  a Gu vé  cf- 
feétivement  un  grand  nombre  de  perfonnes  iorfqu’il  cft  ve- 
nu en  ce  monde , 8c  qu’il  nous  a appcllés  nous  qui  périmions 
miferablcment.  Sic  & cbrijlus  volait  fervare  pereuntia  , & 
multos  fervavit  ,dum  venit , dumque  nos  jam  perçantes  voeu- 
vit.  Une  réflexion  bien  naturelle  que  notre  pieux  Auteur 
nous  fait  faire  fur  . ces  grandes  vérités  , cft  que  nous  de- 
vons avoir  pour  le  Sauveur  les  fentimens  de  la  gratitude  la 
plus  vivcôC  la  plus  fincerc.  Or  cette  reconnoiflfance  confifte 
à conformer  notre  vie  aux  préceptes  de  ce  divin  bienfai- 
teur , à refpecter  les  divines  Ordonnances , à l’aimer  de  toute 
l’étcnduë  de  notre  cccur  , de  toutes  nos  forces  , fans  nous 
contenter  de  l’honorer  du  bout  des  lèvres.  Ne  bornons  donc 

(•oint , dit  l'Auteur , notre  zele  pour  Jésus-Christ,  à 
’appcller  notre  Seigneur  8c  notre  Maître  j car  cela  ne  fuf- 
fit  pas  pour  nous  fauver  : Id  enim  non  falvabit  nos.  Mai* 
confeflbns-le  par  nos  bonnes  oeuvres , en  nous  aimant  les  uns 
8c  les  autres , nous  éloignant  de  l’adultcre , de  la  médifance  , 
delà  jaloufié,  vivant  dans  la  continence , la  douceur  , la  cha- 
rité, Sec.  Telle  eft  effectivement  l’idée  véritable  d’une  recon- 
noifl’ance  ûncere  & chrétienne.  •> 

$.  4.  Résurrection  de  la  Chair. 

I.  On  trouve  auflî  dans  l’une  8c  l'autre  Epure  des  témoi- 
gnages bien  formels  fur  le  fujet  de  la  Réfurreétion  des  corps. 
jDans  la  première  , fain:  Clément  s’applique  à nous  faciliter 
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1a  créance  de  cette  vérité , Se  employé  à ce  ftijee  les  com- 
paraifons  les  plus  familières  & les  plus  a la  portée  des  moins 
inftruits.  La  première  preuve  qu’il  en  apporte  cil  la  Relur- 
reélion  meme  du  Sauveur,  où  il  dit,  que  Dieu  nous  a don- 
né à connoùre  les  prémices  de  la  nôtre  : Confderemus , di- 
lecti , dit-il  , quemadmodum  Dominas  /.obis  continué  oftendat 
rcfurrtcltoinm  qujt  futurs  tji  , cujus primitiasfecit  Dominum 
J esu  m - Chjustu  m , fui  citons  eum  à mortuis.  La  fécondé  cil 
tirée  de  l’exemple  du  jour  Si  delà  nuit,  qui  fe  fucccdcnten 
tout  tems  l’un  à l’autre  : Dus  de  nox  refurrcchoncm  nobis  dé- 
clarant : Cubât  nox  ? txurgit  dits  ; dits  abit  ? nox  advenif.  La 
troifiéme  cil  fondée  fur  cette  expérience  journalière , que 
les  grains  après  avoir  été  jettés  en  terre  fecs  & arides, 
germent  enfuite  par  la  toute  puiiïance  de  la  providence  di- 
vine. La  quatrième , cil  prife  de  l’hilloire  fabuleufe  du  Phœ- 
nix.  Saint  Clement  nous  débite  quec’cft  un  oifeau  d’Arabie, 
unique  en  fon  efpcce,  qui  vit  jufqua  500.  ans  Lorfqu’il 
cil  prêt  de  mourir,  il  fe  fait  à lui  même  fori  bûcher,  de  ra- 
meaux d’encens , de  myrrhe  & d’autres  bois  aromatiques , où 
il  meurt  enfin , mais  il  naît  de  fes  cendres  un  ver  , d’ou  ilfe 
forme  petit  à petit  un  autre  Phœnix.  Le  faint  Pape  publie 
encore  d’autres  merveilles  de  cet  oifeau  r qui  font  auf- 
fi  fabuleufes  que  les  premierçs.  C’ell  donc  une  faute  à ce 
faint  P ontife  d’avoir  cru  férieufement  ce  qu’il  vient  de  racon- 
ter j cette  erreur  au  relie  lui  ell  communs  avec  plufteursan- 
ciens  Auteurs  très  confiderables , tant  Chrétiens  que  Pay'ens  ; 
& Moniteur  de  Tillemontnous  fait  remarquer  { a ) que  faint' 
Cyrille  de  Jerufalem  entr’autres.cite  cet  endroit  de  faint  Clé- 
ment fans  y trouver  rien  à redire.  Ce  qu’il  fait  eftèélive- 
ipent  dans  fa  dix-huitiéme  Catcchefe,  pag.  1 1 j.  de  l’édi- 
tion de  Paris. 

Il-  La  cinquième  Sc  derniere  preuve  que  le  faint  Pape 
allègue  en  faveur  delà  réùirreclion  des  morts , ell  fondée 
fur  qu'cloues  paflàgcs  de  l’Ecriture  , où  il  ell  parlé  de 
ect  article  important , & dont  faint  Clemnt  fe  fert  fort  à 
propos  pour  animer  notre  foi  de  notre  efptrance  fur  ce 
point.  Dieu  qui  nous  défend  de  mentir,  dit  il  excellent- 


( 4 ) Tom,  1-  «le  Jloac  • EccItfiaiiiqUç , 117. 
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ment , n'agtrde  de  mentir  lui  • même , & il  n'v  a rien 
d'impolîibie  à Dieu  i]ue  !c  rnenfonge  : J/jti , ne  nient  ïamur , 
pryipit  , multb  migis  ipfe  non  mentietur  : nihil  tj  nippe  Deo 
impojfibile , prxterepnam  mentiri.  Contions-nous  donc  en  fes 
promclTes  , conclut  ce  Pere , 6c  confidérons  que  tout  lui  eft 
aifé.  Il  a créé  toutes  chofes  par  la  parole  de  la  puiffance , 8c 
il  peut  de  même  les  détruire  ; il  les  a créées  , lorfqu’il  a vou- 
lu, ôc  comme  il  a voulu.  Tout  ce  qu’il  a arrêté,  aura  fou 
accomplillèment.  Tout  lui  eft  préfent,  fie  rien  n’eft  caché 
au  conleil  de  fa  Divine  fagefle  : Car»  volait , atijue  ut  volait 
omni.i  condidit  j neijne  quidqa.im  ab  et  décrétant  prxteribit , 
aniverft  cor.im  ipfb  faut , nihilijut  confilium  ej us  Ut  et.  Voilà 
à mon  avis  une  preuve  péremptoire  de  la  vérité  dont  il  eft 
queftion.  Il  n’eft  pas  pollîble  de  tenir  contre  un  pareil  rai- 
fonnement  : Dieu  nous  promet  dans  fes  écritures  qu’il  ref- 
fufeitera  nos  corps.  Or  Dieu  ne  peut  mentir , pnifqu’il  eft  la 
vérité  même  j il  eft  d’ailleurs  tout-puillânt  pour  accomplir 
ce  qu’il  a promis  j il  eft  donc  inconteftable  que  nos  corps 
reflufeiteront.  Cet  argument , encore  un  coup  , me  parole  à 
l’épreuve  de  l’incrédulité  la  plus  opiniâtre.  Quant  à l’Au- 
teur de  la  fécondé  Epîtrfc , il  nous  allure  en  termes  exprès  , 
que  ce  fera  dans  notre  propre  chair  , dans  notre  propre 
corps  que  nous  recevrons  la  récompenfc  de  nos  bonnes  ac- 
tions .-  Nos  in  bac  carne  ix  tsu/'tw  rit  <tupw  , mercedem  recipremus. 
Ce  petit  paflàge  eft  de  la  dornicre  précifion  > il  ne  laiflè  lieu 
à aucun  fubterfuge. 


ï.  , 
S 1 1 C L E. 


les  Morts  re/TuC 
citeront  dans  leu 
propre  chair. 

*•  »•  S. 


$.  j:  Grâce. 

Saint  Clement  parlant  des  faveurs  que  les  anciens  Pa-  Gratuite'  de,  &- 
marchés  ont  reçues  du  Ciel , nous  enfeigne  nettement  qu’el- 
ks  ont  été  toutes  gratuites  de  la  part  de  Dieu , fie  qu'on  no  ch«. 
doit  pas  les  attribuer  aux  mérites , ou  aux  bonnes  œuvres  de  *•  El-  "•  **•' 
ces  grands  hommes*  : li  ergo  omnes , dit-il , gloriam  en  am- 
plitudrnem  confecuii  funt , non  per  fe  ipfos  , aut  opéra  fax  , 
au  tj  u/l  as  acliones  ejuas  fecerunt , fed  per  voluntatem  ejus.  Et 
c’eft  en  conféquence  de  ce  principe  qu’il  déclare  fur  le 
champ , que  c’eft  par  la  pure  mifericorde  de  Dieu  , que  nous 
avons  éré  appelles  au  Chriftianifme  5 que  ce  n’eft  point  par 
nous  niçmes  que  nous  ftnnmes- jullitiés  j que  ce  n’eft  ni  par 
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♦ notre  fagefle , ni  par  notre  indultrie  , ni  par  notre  piété , 

^ ' ou  nos  bonnes  œuvres  que  nous  méritons  cette  grâce , mais 
Siecle.  uniquement  par  la  foi  , dont  le  Tout-puiflant  s’cft  fcry , 
Granmc  de  U vo-  Pour  juh>hcr  tous  ceux  qui  ont  jamais  cte  juftes  : Et  nos  tgi- 
cat-on  des  Cht<!-  tur , dit-il,  ex  voluntate  illius  ( Dei  ) in  çhrijio  Jefu  vocati , 
tiens  i & comment  ngn  ^(r  nos  j^gs  jUj}t  (jficimur  , neque  fer  fa ptent mm  nof- 
lhfication.  tram  , aut  intelligent tam , aut  pictatcm  , aut  Ofera  que  in  cor- 

UH  jis  finit itate  oferati  fumus  -,  fed  fer  fdem  , fer  quant  cunliot 

Î’ui  umqttam  jufli  fuerunt , jufttficavit  Veut  omnipotent.  Ici 
c faint  Pape  nous  inftruic  tout-à-la  fois  de  trois  grandes  vé- 
rités. 1 °.  Que  notre  vocation  à la  foi  eft  gratuite  de  lji  part 
de  Dieu  , puifqu’elle  eft  un  effet  de  la  bonne  volonté  & de 
fa  miféricordc  lur  nous  : 5 »/u<îç  »»  Sfi  Star/wne  iiml , , . . k*h- 
Sirnç.  i0.  Que  les  efforts  humains,  les  a étions  mêmes  de 

fiiété  , prifes  en  elLes-mcmcs , Sç  féparées  de  la  foi  qui  doit 
es  animer  , font  infuffifantes  en  matière  de  juftification  : 
b'  Ji'  \<wn»t  7»,  b«/Y  ifa'  rfMTtçjn  rnÇisu,  il  ovtiatc c ,ü 

fj'nSfrstc,  >i  tpjat  a i(jtTeipyt<mtinSn.  in  ôenbnv  KppJïat.  jo.  Que 
c’eft  la  foi  qui  nous  juftifie  ,&  que  cette  foi  a été  de  tout  tems 
néceflaire  à falut  -,  puifque  c’eft  par  elle  que  Dieu  a ju- 
ftifié  tous  les  juftes  qui  furent  jamais  t «Ma  «/la  ^ wiçvoç , «/>  hc 
Trolveae  Twç  dit'  ailvtot  ô ■mrnKyliuQ  Qi'ot  idit^'anr.  Il 
faut  avoiier  néanmoins  qu’il  y a dans  ce  paflage  quelques 
expreflions  qui  pourraient  faire  peine  à des  Leéteurs  qui  ne 
feraient  pas  bien  au  fait  des  vrais  principes  de  faint  Clément  j 
&i  ce  font  celles  qui  fuivent  } Opéra  qun  in  cordit  fanltitate  _ 
( in  ôotôttm  rg.ç-h*A  ) operati  jumus  , d’où  l’on  pourrait 
quelquefois  inférer  que  le  faint  Pape  rejette  le  mérite  des 
bonnes  oeuvre?.  Mais  on  aurait  tort  de  tirer  une  pareil- 
le conféquence  des  expreflions  que  je  -viens  de  rappor- 
ter } fiv  ce  ferait  s’écarter  de  l’efprit  du  faint  Pontife 

Siui  reconnoît  en  plulieurs  endroits , fie  le  mérite  fit  la  nécef- 
M£tHc«Dc«u-  lié  des  allions  faintes-  Que  ferons  nous  donc  , mesfreres, 
6té  des  bonnes  v-  dit-il  aufli-tôt  après  le  pallagc  en  queltion  : CelTerons-nous 
de  faire  de  bonnes  œuvres,  fie  nous  éloignerons-nous  de  la 
charité  ? Que  Dieu  nous  en  garde  j mais  au  contraire  ap- 
pliquons-nous aveç  une  ardeur  pleine  de  joie  à pratiquer 

toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. Confidérons  que  c’eft 

nar-là  que  tous  les  Juftes  fe  font  rendus  célébrés  j fie  que  le 
Seigneur  lui-mème  a mis  fa  joie  fie  fa  gloire  à pratiquer  des 


lions. 
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Centres  de  piété.  Aïant  donc  cc  beau  modèle  devant  les 
yeux,  étudions-nous  avec  foin  à faire  fa  volonté  , 8c  cm- 
ploïons  toutes  nos  forces  à opérer  les  oeuvres  de  jtillice.  Il 
fout  donc  , conclut.il  plus  bas , que  nous  foïons  prompts  à 
foire  le  bien  > car  c’eft  de  là  que  tout  dépend  : £.v  hoc  tnim 
omni a confiant.  En  voilà  allez  pour  foire  fentir  à tout  le 
monde  que  faint  Clément  ne  penfa  jamais  à ce  que  quel- 

3 lies  mauvais  cfprits  pourraient  lui  foire  dire  dans  le  palfage 
ont  il  s'agit  ; 8c  qu’il  n’eft  rien  fur  quoi  il  infifte  davanta- 
ge , que  le  mérite  8c  la  nécelfité  des  bonnes  œuvres.  Au  relie 
quand  il  dit  que  ce  n’eft  pas  par  nos  bonnes  actions  que 
nous  parvenons  à la  jtiftincation  chrétienne  , il  veut  feule- 
ment nous  foire  entendre  par -là  r que  ces  œuvres  de  piété 
prifes  en  elles -memes,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  un  peu 
plus  haut , 6c  deftituées  de  l’cfprit  de  foi , ne  peuvent  opé- 
rer notre  jtiftification  , & qu’il  n'y  a que  la  foi  qui  anime  ces 
bonnes  oeuvres  qui  puiffe  produire  cet  effet.  En  quoi  le  faine 
Pape  nous  donne  une  preuve  bien  éclatante  de  l’excellence 
& de  l’efficacité  de  U foi  Chrétienne. 

$.  6 . Ordre  Ecclesiastique. 

I.  Cet  ancien  Pere  nous  dit  encore  plnfieurs  chofes  inté- 
jeffanres  touchant  l'Ordre  Eccléfiaftique.  i°.  Il  veut  que 
tout  fe  foffe  avec  ordre  dans  l’Eglife.  Nous  devons  faire  avec 
ordre , dit-il  , tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a preferit.  Or 
il  nous  a ordonné  de  cçlébrer  en  certains  cems  les  facrifices 
te  les  offices , non  de  les  foire  au  hazard  8c  fans  ordre  , 
mais  en  des  tems  8c  des  heures  réglées  -,  8c  il  a déterminé  lui- 
même  par  fa  fouveraine  volonté  le  lieu  du  Divin  fervice , 
te  les  perfonnes  qui  doivent  y vacqucr  , afin  que  toutes  cho- 
fes étant  faites  félon  fon  bon  plaiiir  , elles  puftènt  lui  être 
agréables  : Statutis  tempftibus  oblationts  (fi  officia  fcrfici  , 
ntrjuc  tcmerc  vei  inordinatc  ficri  pracepit , J'cd  prxfinitis  ttm~ 
foribus  (fi  hcris  : abi  ctiam  (fi  à quibus  cclebrari  z'ult  ipft  ex- 
ctlfiffim*  fui  voluntate  definivit  1 nt  pure  (fi  fanüe  omnia 
fait  a in  beneplacito , accepta  effent  voluntati  ejas.  On  a donc  de 
tout  tems  deftiné  dans  l’Eglife  certaines  perfonnes , certains 
lieux,  8c  certaines  heures  à la  célébration  de  l’Office  Divin. 
1 1.  Il  infdle  encore  plus  fur  U fubordination  qui  doit  fe 
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trouver  dans  l’JEglife.  Il  dit  que  le  Pontife  a fes  fondions 

Î>articulieres , que  les  Prêtres  ont  leurs  places  réglées , que 
es  Lévites  font  chargés  du  miniftere  qui  leur  convient , & 
les  Laïcs  aftraints  aux  préceptes  qui  répondent  à leur  état  : 
Subordination Ec-  Summt  quippe  Sacerdott  Jua  munia  tnbuta  Junt  ; & Sacerdo- 
tibus  locus  proprius  ajftgnatus  tjl  i çr  Lcvitis  / ua  minijleria 
• inenmbunt  j homo  Laïctts,  A.*ixo(  praceptis  Laids  con- 

Jlriugitur.  D’où  il  conclut  que  chacun  doit  glorifier  Dieu 
dans  la  place  où  il  fe  trouve,  fans  excéder  jamais  les  bornes 
du  miniftere  qui  lui  a été  confié  : VnuJquiJ'quc  vejlrum  , 
fratres  , in  fuo  Jl.it u grattas  Dco  habeat , in  boni  confient  iâ 
dtgtns  , non  tranf'grcdiens  preferiptam  muneris  fui  régulant. 
Confidérons , dit  - il  encore  ailleurs , ceux  qui  portent  les 
armes  fous  nos  Princes  Kavcc  quel  ordre,  quelle  prompti- 
tude & quelle  foumilfion  ils  exécutent  ce  qui  leur  eft  com- 
mandé. Tous  ne  font  pas  Préfets,  ni  Tribuns  , ni  Centu-: 
rions , ni  autres  femblables  Officiers  fubalterncs  j mais  cha- 
cun en  fon  rang  exécute  les  ordres  qu’il  a reçu  de  l’Empe- 
reur ou  des  Commandans.  On  voit  ici  quelle  écoit  dès  le 
commencement  de  l’Eglife  la  fubordination  dans  le  minif- 
terc  & les  dignités  Eccléfiaftiques  j que  l’Epifçopat  l’cmpor- 
toit  fur  le  fimple  Sacerdoce  i le  Sacerdoce  fur  le  Diaconac , 
& généralement  tous  les  Clercs  fur  les  Laïcs. 

III.  On  peut  rapporter  au  fujet  de  l’Ordre  Eccléfiafti-, 

3 ne , ce  que  faint  Clément  nous  enfeigne  touchant  la  Million 
es  Apôtres  & des  Evêques  leurs  fuccclïeurs.  Il  dit  que  les  . 
Apôtres  ont  prêché  l’Evangile  de  la  part  de  notre  Seigneur 
Jésus  Christ,  & Jesus-Christ  de  la  part  de  Dieu  j que 
MifHon  J'?  a p A-  J esus-Chr  ist  a été  envoie  de  Dieu , & les  Apôtres  de  J esus-, 
«>•«.*  des  Evêque»  Christ  5 que  l’une  & l’autre  Million  s’cil  faite  félon  l’ordre  & 
V* '*  k volonté  de  Dieu  j que  les  Apôtres  perfuadés  de  la  réfurrcc- 
tion  du  Sauveur , affermis  dans  la  foi  par  la  parole  de  Dieu,  & 
remplis  duSaint-Efprit , ont  annon%  les  approches  du  Roïau- 
nic  des  Cicux  ; & qu’en  prêchant  de  la  forte  dans  les  Païs  & les 
Villes , ils  en  ont  établis  les  prémices  i après  les  avoir 
éprouvé  par  le  Saint  Efprit,  pour  Evcques&  pour  Diacres 
de  ceux  qui  dévoient  être  du  nombre  des  Fideles  : Vradi- 
cantes  igitur  per  regiones  C~  urbes  , primitias  corunt , Spiri/tt  ‘ 
cùm  prob  .Jfent  , in  Epifcopos  (J  Diaconos  corum  qui  credituri 
erant  , ct/Jlit itcrunr.  Ce  qui  n’étoit  pas  une  nouveauté  » 

- - - ajoute 
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ajoute  le  faint  Pape  ; car  il  y avoir  long-tcms  que  l’Ecriture  ' *' 

parloir  cPEvêques  & de  Diacres,  puifqu’elle  dit  en  un  en-  _ 1 

droit  : J’établirai  leurs  Evêques  en  juftice,  & leurs  Diacre*  1 1 çl  e. 
en  foi.  Ce  paflage  paroît  tiré  du  Prophète  Ifaïe,  chap.  60. 
f.  i 7.  où  on  lit  quelque  chofe  d’approchant.  Mais  d’au- 
tres aiment  mieux  dire  qu’il  elt  tiré  de  quelque  Livre  apo- 
cryphe. 

1 V.  Le  faint  Tontife  ajoûte  un  peu  plus  bas  que  les  A pi- 
tres pré  voïant  qu’il  y auroit  dans  la  fuite  des  iîécles  de  la 
contention  au  ftijct  de  l’Epifcopat , ils  ont  eux-mêmes  éta- 
bli des  perfonnes  pour  leur  fuccéder  après  leur  mort , fie  • n 
ont  prelcrit  les  règles  qu’il  falloit  garder  dans  les  ordina- 
tions futures.  Ceux  donc,  continuct'il , qui  ont  été  ordonnés  Contre  a*— 
parles  Apôtres , ouenluitepar  d’autres  grands  hommes,  du  j"'01”  ini;jl*cs 
confentement  & de  l’approbation  de  toute  l’Eglife  , confen-  llî 

t tente  ac  etmpreiante  univafà  Ecclejîâ , qui  ont  fervi  le  troupeau  W n.  44. 
de  Jésus  Chmst  dune  maniéré  irréprochable,  avec  humi- 
lité , avec  douceur  fie  fans  intérêt  , 6c  qui  ont  gouverné 
long-tems  avec  l’appiaudiilêment  de  tous  les  Fidèles  s nous 
croïons  qu’il  fe#oit  iujulte  de  les  priver  de  leur  minillere- 
Car  et  n’tft  point  un  petit  péché  de  dépofer  de  l’Epifcopat , 
ceux  qui  ofîrent  faintement  , 6c  d’une  maniéré  irreprénen- 
lible , les  dons  facrés  : Neque  enim  Uvc  erit  nofttum  pecca- 
tum  , fi  cos,  qui  citrà  quereUm  & fan  Eli  offtrunt  dont , Epif 
e opatu  priv/tverimus.  Ceft-li  tout  ce  que  j’ai  lu  de  mémo- 
rable dans  faint  "Clemeiu  , touchant  l’Ordre  ou  la  Hiérar- 
chie EccléGaftique. 

■ $.  7.  Schisme. 

I.  Il  me  refte , avant  de  palier  aux  vérités  de  Morale  qu’il 
enfeigne , de  rapporter  ici  quelques  endroits  qui  concernent 
le  Scnifme.  Pourquoi,  dit  il  aux  Corinthiens,  y a t’il  entre 
vous  des  difputes , des  inimitiés , des  diffentions , des  fchifmes 
& des  querelles  ? N’avons-nous  pas  tous  un  même  Dieu  8c 
un  même  Chrift  ? N’eft-ce  pas  le  même  Efprit  de  grâce  qui 
a été  répandu  fur  nous  tous  i N’avons-nous  pas  tous  une 
même  vocation  en  Jesus-Chmst  ! Pourquoi  donc  divifons- 
nous  fie  déchirons  - nous  fes  membres  ? Pourquoi  excitons- 
nous  fédition  contre  notre  propre  corps  ? Pourquoi  en  ve- 
Tomc  I.  G 
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nir  à ce  point  d'extravagance  , d'oublier  que  nous  Comme  $ 
membres  les  uns  des  autres  i Souvenez- vous  de  ces  paroles 
de  Notre  Seigneur  Jésus  : Malheur,  dit-il , à celui  qui  de- 
vient un  fujet  de  fcandale.  Il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu’il 
ne  fût  jamais  né , que  de  feandalifer  un  de  mes  Elûs  -i  il  lui 
feroit  plus  avantageux  qu’on  le  jettât  dans  la  mer  avec  une 
meule  au  col , que  d’être  un  fujet  de  chiite  à l’un  de  ces 
petits  qui  m’appartiennent.  Votre  fehifmc  , continue  faint 
Clement , en  a perverti  plufieurs , il  en  a découragé  d’au- 
tres , il  en  a jette  beaucoup  dans  le  doute , il  nous  a tous 

attriftés 11  eft  honteux , mes  bien-aimés , il  elt  tout  à- 

Fait  honteux  , & indigne  de  la  conduite  Chrétienne  > que 
l’Eglife  de  Corinthe  , cette  Eglife  lî  ferme  & fi  ancienne , 
excite  une  fédition  contre  les  Prêtres  en  faveur  d’une  ou  de 
deux  perfonnes  j & le  bruit  de  ce  defordre  ell  venu , non- 
feulement  jufqu’à  nous , mais  jufqu’à  ceux  qui  font  aliénés 
de  nous  & de  cœur  &:  de  fentimens  > de  façon  que  par  votre 
imprudence  le  nom  du  Seigneur  eft  blafpnêmé,  & que  vous 
vous  expofez  vous- memes  au  péril,  en  donnant  occafion  à 
ces  blafphêmes.  Tel  eft  le  portrait  que  ce  faint  Pontife  nous 
trace  du  fchifmc  Sc  de  fes  fuites  dangereufes.  Nous^llons 
voir  les  remedes  qu’il  preferit  aux  Corinthiens , pour  les  gué- 
rir de  cette  contagion  fpirituclle. 

1 1.  Il  les  exhorte  à recourir  à Dieu  avec  larmes , à im- 
plorer fa  miféricorde,  à le  prier  de  les  faire  rentrer  en  grâce 
avec  lui , & de  les  remettre  dans  la  voie  chafte  de  l’amour 
fraternel  , dont  ils  s’étoient  écartés.  Il  veut  qu’ils  s’humi- 
lient non-feulement  devant  Dieu , mais  encore  devant  tout 
le  monde  > qu’ils  préfèrent  l’utilité  publique  à leurs  intérêts 
particuliers  5 qu'ils  aiment  la  charité,  cette  divine  vertu  qui  eft 
eilcntiellemenc  ennemie  du  fchifme.  Vous  donc,  leur  dit-il 
encore  , qui  avez  jette  les  fondemens  de  la  fédition  , fou- 
mettez- vous  aux  Prêtres  , & recevez  la  correction  en  péni- 
tence de  votre  péché.  Fléchifléz  lesgénoux  de  votre  coeur» 
apprenez  à vous  foumettre  » &C  quittez  la  hardielTe  vaine  8 C 
inlolente  de  votre  langue  > car  il  vous  eft  plus  avantageux  de 
vous  trouver  dansl’Eglife  de  Jesus-C  hr  ist  , avec  de  bas  fen- 
timens de  vous  mêmes,  mais  en  même  temsavecl’eftime  des 
Eideles,  que  d’en  être  challë  en  vous  mettant  par  votre  opi- 
nion. atfc-deilus  du  commua  ; Vos  créa  qut  jtdinoms  funda- 
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menti  jecifiis  , fubditt  cfiote  pretbiteris , dr  in  permit  tntiam  

corripimini , fieÙentes  gemma  cordis  vefiri  ( di/cite  fmbjici , de - !• 

patentes  arrogantem  & fuperbam  lingua  veftra  jaüantiam  ; me-  S 1 E C L F. 
lias  fiquidem  vobis  (Jl  in  tviii  Chrifii  pat  vos  & prtbatos  in- 
vertir t,  quant  allant  fapientese  fpe  iilius  dejici,  ifatuot  y)  'éfrv 
Crût  cm  têd  min»iq  ÇXyiçù  /uukç ùç  , ^ *Moj<V<vî  icJp , » i^3-' 

1 Tmzsybuù  Jbx.ùrTB(  oxea<f>bâ<*i  cm  •b  itenidat  iunt.  Plût  à Oicu  que 
cette  importante  le^on  fît  quelque  impreflion  dans  l’cfpritde 
bien  des  gens , à qui  il  convient  li  fort  de  donner  cet  avis  f.ilu- 
taire!  Au  relie  on  voit  ici  que  les  fchifnutiques  font  retranchés 
du  corps  de  l’Eglife , & qu'il  n’y  a pour  eux  aucune  efpérance 
de  faluc,  tant  qu’ils  demeurent  dans  cette  damnable  répa- 
ration. 

A tn  a in  tb  in  iti  17/  a a a i&  itt  te  Or 

S E CT  ION  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

5.  1.  Humilité’. 

I.  Uant  à la  Morale  de  faint  Clement  j voici  les  plus 
\J  beaux  endroits  des  deux  Epures  qui  la  concernent. 

Le  prunier  eft  touchant  l’humilité  Chrétienne , dont  le  ûint 
Pape  nous  recommande  la  pratique  , en  nous  propofanc 
l’exemple  de  Jésus  - Christ  même , dont  il  parle  en  ces  ter- 
mes : Notre  Seigneur  Jésus -Christ  , die- il,  qui  eft  le  Eitmpie  J’humi- 
feeptre  de  la  Majefté  Divine,  a paru  en  ce  monde  non  dans 
l’éclat  de  la  gloire  & de  l’élévation,  comme  il  auroit  pû  le  ,Cur.  JU 
faire  , mais  dans  l’abaiffemcnt  j ainfi  que  le  Saint-Efprit  »•  */#.»•  *!■ 
l’avoit  prédit  de  lui  s Sieptrmm  MajeJlatis  Dei  , Dominas  nofi 
ter  Je  fus  ChriJIus  , non  venit  in  jattantià  arrogant  ia  , neque 
fuperbia , cùm  potens  fit  j fied  in  hmmilitate  , qnemadmodum 
Spsritus  Soucias  de  ipf*  Itcmtus  eft.  Puis  après  avoir  rapporté 
les  endroits  du  Prophète  Ifaïe , où  il  cil  fait  mention  des 
fouffrances  & des  humiliations  du  Sauveur  , il  conclut  ain- 
fi ,'  adreflant  la  parole  aux  Corinthiens  : Vous  voïcz  , mes 
chers  amis  , quel  eft  le  modèle  qui  nous  a été  donné  } Or 
fi  le  Seigneur  a foufïert  tant  ^ humiliations,  que  ne  devons- 
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' nous  pas  faire  nous  autres  , qui  avons  le  bonheur  de  vivre 
fous  le  joug  de  fa  grâce  } Cernitis  , viri  ch  tri , qnod  exens- 
plar  nohis  d.uum  fit  ? Nam  fi  Dominas  adeo  h ami  li  ter  fit  gefi- 
fit  , quid  fiai  mu  s nos  , qui  finb  jugum  gratix  e/ns  veni- 
mus  ? 

II.  Après  ce  Divin  modèle  d’abaiflement  8c  d'humilité,  le 
faim  Pontife  nous  remec  devant  les  yeux  la  conduite  parfai- 
tement humble  des  faints  Prophètes  Elie  , Elifée  & Ezechid. 
Il  nous  fait  appcrcevoir  l’humilité  d’Abrahant,  dans  ce  que 
die  de  lui  meme  ce  grand  Patriarche,  qu’il  n’eft  que  boue 
& que  cendre  ( a j : Ego  autan  fum  terra  & unis.  Celle  de 
Jobr  dans  cette  vérité  très  - confiante  que  le  faim  homme 
nous  enfeigne  (é) , que  perfonne  n’ert  exempt  de  foüillures 
£c  de  péchés , quand  il  ne  vivroit  qu'un  feul  jour.  Celle  de 
Moïfe  dans  la  répugnance  que  témoigne  à Dieu  ce  faint  Lé- 
giflateur  de  prendre  la  conduite  du  peuple  Hébreu  ( c ). 
Celle  de  David  , dans  les  expreflions  que  ce  vrai  Pénitent 
tient  dans  le  Pfcaume  50.  oit  il  fait  voir  effectivement  les 
grands  fentimens  d’humilité  dont  il  étoit  pénétré. 

III.  A ces  exemples  éclacans  de  l’humilité  Chrétienne  , 
faine  Clemeut  fait  luccéder  quelques  courtes  fentences  au 
fujet  de  cette  mente  vertu.  Que  notre  louange,  dit  il,  foie 
en  Dieu  , 8c  qu’elle  ne  vienne  point  de  nous- mêmes  : Laus 
nofira  in  Deo fit , & non  à nohis  ipfis.  Car , ajoûtc-t’il , Dieu 
haït  ceux  qui  fe  préconifent  eux- mêmes.  Que  ce  foie  les 
autres  qui  parlent  de  nos  bonnes  oeuvres,  comme  on  l’a  fait 
de  nos  Peres , ces  hommes  juftes.  La  témérité , l’arrogance 
8c  la  préfomption,  font  les  vrais  cara&éresde  ceux  qui  font 
maudits  de  Dieu  j mais  l’humilité , la  modeftie  8c  la  dou- 
ceur fe  trouvent  dans  ceux  que  Dieu  a béni. — Que  chacun 
fe  foûmette  à fon  prochain , dit -il  encore  ailleurs. . . . Que 
l’humble  ne  fe  rende  pas  témoignage  à lui  - même  , mais 
qu’il  attende  que  les  autres  le  fallent.  Que  celui  qui  cft 
charte  de  corps , ne  s’en  farte  pas  accroire  pour  cela , perfuadé 

3ue  la  grâce  de  continence  ne  vient  pas  dolui-  Confidérons 
onc  , mes  freres , de  quelle  matière  nous  fommes  formés , 
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ce  qus  nous  étions  en  venant  au  monde  > fortans  comme  d’un 
-fépulcre  & des  ténèbres.  Nocre  Créateur  nous  a mis  en  cette 
vie,  nous  aïant  préparé  fes  bienfaits  avant  notre  naiflance  : 
Praparatis , antcquam  nafceremur , benefactis  fuis.  Quelqu'un 
eft-il  fidele  , continué  toujours  le  faint  Pape  ? Quelqu’un 
eft -il  éclairé. ...  il  doit  s’humilier  d’autant  plus , qu’il  paroît 
élevé  au-defliis  des  autres  : Tanto  humilier  tjfe  débet  , que 
major  e/e  videtur  , parce  que  , comme  il  dit  en  un  autre 
endroit  , nous  forâmes  expofés  au  danger,  à mefure  que 
nous  avons  de  connoiflanccs  : J/uo  ma/ori  cognitiine  dignt 
fumus  habit i ,■  lit  periculo  magis  obnoxii Jumus. 

§.  i.  Charité’, 


I.  Ce  que  le  faint  Pontife  nous  enfeigne  au  fujet  de  la 
charité , n’elf  pas  moins  édifiant  , 8c  ne  mérite  pas  moins 
notre  attention.  Tels  font,  félon  lui  , les  vrais  cara&éres 
de  cette  divine  vertu  : La  charité  nous  attache  intimement 
à Dieu  : charitas  nos  Deo  agglutinât.  Elle  couvre  la  mul- 
titude de  nos  pêchés  : Charitas  tpcrit  multitudinem  peccato- 
rum.  Elle  fouffre  tout  , elle  fupporte  tout  paifiblement  : 
Charitas  omnia  tolérât , omnia  aquS  anime  fert.  Elle  eft  éga- 
lement éloignée,  &de  la  balïefte  &de  la  préfomption  : In 
charitate  nibil fordidum  , nihil fuperbum  j c’eft-à-dire  qu’elle 
conferve  en  tout  la  modération  j elle  eft  ennemie  du  fehif- 
me  ' elle  n'excite  point  de  fédition  } elle  fait  tout  dans  l’u- 
nion 8c  la  concorde  : Charitas  fchtfma  non  habet  j charitas 
/édition em  non  concitat  ; charitas  omnia  fuit  in  concordia. 
C’eft'  par  la  charité  que  tous  les  Elus  font  parvenus  à la  per. 
fettion  que  Dieu  exige  d’eux  : In  charitate  omnes  Dei  eleeti 
perfelli  J'unt.  Sans  elle  , il  n’eft  rien  d’agréable  à Dieu  : Sine 
charitate  nihil  acceptant  e/l  Deo , di&  dyfpK  ùJù  iva otçào 
iftir  Ttf  ©ta>. 


II.  Ce  bel  éloge  de  la  charité  efifuivi  de  l’exemple  que 
le  faint  Pape  nous  en  propofe  dans  la  perfonne  de  Moïfe , 

3ui  pria  Dieu  autrefois , ou  de  pardonner  à fon  peuple , ou 
e l'effacer  lui -même  du  Livre  de  vie.  Qui  donc,  d’entre 
vous  eft  généreux,  conclut  faint  Clement?  qui  clb ten- 
dre? qui  eft  plein  de  charité  ? Qu’il  dife  = Si  je  fuis  caufe  de 
la  fédition  , de  la  querelle  , du  fchifme,  je  me  retire',-  je 
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m’en  vais  où  vous  voudrez , & je  fais  ce  que  m’ordonne  le 
peuple  i feulement  que  le  Troupeau  de  Jfcsus-CwusT  foie 
en  paix , avec  les  Prêtres  qui  y font  établis  : Si  propter  me 
ftditi » »ru  eft , & difeordta  cr  fchifmtta  j dijïedo  , akeo  quo- 
cunque  volueritis  i & facto  que  à pltbt  mandantur , (clum 
ovile  Cbrifti  in  face  degat  cum  conftitutis  presbiteris.  C’eft- 
Jà  efftdivemenc  la  conduite  d’une  charité  pure  &:  définté- 
refl'ée  -,  $1  ç’eft  ce  qu’ont  fait  aulli  quelques  faints  Evêques , 
quand  ils  fc  font  apperçus  de  quelque  «rouble  ou  de  quel- 
que divilion  élevée  à leur  fujet.  Dilons  encore,  que  c’eft 
ce  que  doivent  faire  tous  les  Miniftres  du  Seigneur  en  pa- 
reils cas  } puifqti’ils  doivent  aux  Fidèles  l’exemple  de  la 
charité  la  plus  pure  2v  la  plus  défunérclTée.  Qu’ils  ne  crai- 
gnent point  de  le  priver  par-là  des  nécellîtés  de  la  vie  j car, 
comme  dit  fort  bien  le  laint  Pontife , ils  feront  reçus  par- 
tout j la  terre  8c  tout  ce  qu’elle  contient,  étant  au  Seigneur: 

Js>ui  hoc  fcccrit ....  omnts  locus  cum  Jufcipiet  : Donnai  entm 
ejl  terra , çr  plénitude  ejus. 

III.  Saint  Clément  pour  montrer  que  ce  qu’il  vient  d’en- 
feigner  n’cft  pas  impoflible  , dit  qu’il  s’eft  vu  même  parmi 
les  Gentils  des  exemples  de  cette  charité  , & qu’il  y a eu 
chez  eux  plufieurs  Princes  qui  fe  font  eux-mêmes  livrés  à 
la  mort , & ont  bien  voulu  le  rendre  vi&imes  pour  l’utilité 
publique-  Il  déclare  qu’il  en  connoîc  aulli  parmi  les  Chré- 
tiens , qui  fe  font  réduits  en  fervitude  pour  racheter  des  ef- 
claves  j qu’il  en  connoît  d’autres  qui  fe  font  vendus  ‘eux- 
mêmes  , & ont  emploie  le  prix  de  leur  liberté  à l’entretien 
des  pauvres  : Multos  inter  nos  cognovimus  , qui  fe  ipfos  i to 
nimul a conjeceruut , ut  altos  redimerent.  Multi  fc  ipfos  in  fer - » 

vitutem  dédorant , & acccpto  pretio  fui  , altos  cibarunt.  Je 
laifl'e  aux  Miniftres  de  l’Eglile  à faire  quelques  réflexions 
fur  ces  beaux  modèles  de  délîntéreflcment. 

$.  j.  Jalousie. 

Le  troifiéme  point  de  morale  que  j’ai  remarqué  dans  faint 
Clément,  regarde  l’envie  ou  la  jaloufie.  Il  lait  fentir  aux 
Corinthiens  , que  depuis  qu'ils  fe  font  abandonnés  à cette 

fiaftion  , la  juftice  8c  1)  paix  fe  font  éloignés  d’eux  , que 
car.  foi  s’eft  obfcurcic,  que  1%  crainte  de  Dieu  eft  bannie 
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de  leurs  coeurs , & qu’ils  ont  cefle  de  fe  gouverner  félon  les 
• maximes  de  Jrsus-CriiusT , pour  ne  fuivre  plus  que  leurs 
affections  déréglées.  Puis  après  avoir  rapporté  quelques 
exemples  de  l'Ecriture  qui  font  fentir  le  dérangement  que 
cette  paillon  a caufé  de  tout  tems  dans  le  monde , il  dit  que 
e’eft  par  la  jaloufie  8c  l’envie  des  médians, que  les  Pidcles 
& les  plus  faintes  Colonnes  de  l’Eglife  ont  été  perfécutés  juf- 
qu’à  la  mort  : Profiter  xmulationcm  atijae  invidiam , qui  Ec- 
ilcjix  tram  fideles  ac  jnjliffima  columna  , etiam  ajque  ad  mtr- 
tim  paj/i fant  ptrftcutionem.  C’cft  aulli  par  une  jaloufie  in-1 
jufte  , aioùte-t’il , que  Pierre  a fouffert,  non  une  ou  deux 
fois  feulement , mais  pluiîeurs  fois  > 8c  après  avoir  accompli 
fon  martyre , il  eft  monté  au  lieu  de  la  gloire  qu'il  avoit 
mérité.  C’eft  par  la  jaloufie , continue  toujours  faint  Clé- 
ment , que  Paul  a remporté  le  prix  de  fa  patience , aïant 
_ porté  les  fersfept  fois,  aïant  été  battu  de  verges  8c  lapidé. 
Cet  Apôtre,  après  avoir  prêché  en  Orient  8C  en  Occident, 
apres  avoir  enieigné  la  juftice  au  monde  entier , a fouffert 
enfin  le  martyre  en  Occident  fous  nos-  Princes  j .&  forçant 
ainfi  du  monde , s’en  eft  allé  dans  le  lieu  faint  j nous  laif1 
fons  un  grand  exemple  de  patience  en  fa  perfonne  : Pctrus 
tb  iniqaam  xmalatitncm  , non  ttnum  aut  altérant , fed  mu  h os 
fnjlinuit  labores , atque  ira  martyr  effetfus  («j  ai»  yofruo  bout  ) 
difeefftt  ad  débitant  glorix  locum.  Pr  opter  amalationtm  P au  la  s 
pat  lent  ix  pr  armant  obtinuit , c'um  (atenas  Jeptits  portajfet , va- 
pulajfet  , Lapidants  ejfet  5 praco  fadas  in  Oriente  ae  Occi- 
dente ....  totam  mandant  dotent  jajlitiam  , ef  ad  Occident is 
ttrminam  veniens , fub  Principilus  martyrium  pajfus  , ita 
ï mundo  migra  vit  - atque  in  loeum  fandum  ahiit  , patientiâ 
magnum  exemplar  fadas.  Cet  endroit  eft  remarquable. 
Nous  y découvrons,  1 9 . Un  témoignage  bien  autenrique  8C 
bien  exprès  du  martyre  des  deux  Princes  des  Apôtres  faint 
Pierre  8c  faint  Paul.  1 °.  Que  ce  dernier  eft  venu  jufqu’aux 
extrémités  de  l’Occident , ce  qui  a fait,  remarquer  à M. 
l'Abbé  Fleury,  que  cela  pourroit  bien  défigner  le  voïage 
de  cc  faint  Apôtre  en  Efpagne-  Mais  nous  taillons  aux  Cri- 
tiques le  plaifir  d’examiner  plus  férieufement  ce  point , qui 
ne  revient  point  au  but  que  nous  nous  fommes  propofé  dans 
cet  Ouvrage.  ...  . 
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§.  4.  VlE  PRESENTE  ET  VlE  FUTURE.  • 

I.  Voici  quelques  endroits  de  la  féconde  Epure  aux  Co- 
rinthiens qui  doivent  fe  rapporter  à la  Morale.  L’Auteur  y 
•exhorte  les  Corinthiens  à méprifer  tout  ce  qui  regarde  la. 
terre  , pour  n’afpirer  & ne  s’attacher  qu’aux  biens  de  l’autre 
vie.  .Unç  raifon  bien  forte  dont  il  fe  fert  pour  les  faire  en- 
trer dans  cette  faintc  dilpofiiion  , cil  qu’011  ne  peut  recher- 
cher les  faux  biens  d’ici -bas  , fans  s’écarter  de  la  voie  de 
juilice  : Dum  e»/m,  dit  il , ipfa  pojftdert  concupifeimus , exci- 
dimus  à via  jujfi.  Il  enfeigne  conféquemment  que  le  fiécle 
préfent  & le  fiécle  à venir,  font  ennemis  l’un  de  l’autre  » 
parce  que  le  fiécle  où  nous  vivons , ne  prêche  que  l'iniqui- 
té , 8c  que  l'autre  elt  tout  entier  pour  la  juif ice.  Nous  ne 
pouvons  donc , conclut-il , les  aimer  en  même-aems  tous  les 
deux , &:  il  faut  néceflairement  renoncer  à l’un , fi  l’on  veut 
s'attacher  à üautre  : Perré  hoc  fxculum  & futur  uni  funt  du» 
inimici. , . , Ne n trgo  pojfumtts  amlorttm  .un ta  tjfe.  Oportet  a:t- 
ttm  ut  illi  valedtcentes  , hoc  ut.imur.  C’eft  ici  une  vérité 
aufli  aflùrée,  qu’elle  eft  férieufe  i & fi  elle  avoit  befoin  de 
preuves,  il  ne  faudrait , pour  en  perfuader  tout  Fidcle,  que 
cet  oracle  fiicré  forti  de  la  bouche  du  Sauveur  : Pcrfonnc 
ne  peut  fervir  deux  maîtres  (a). 

II.  Au  fu jet  du  fiécle  futur , l’.Auteur'nous  dit  une  chofe 
bien  remarquable  , 8c  qui  devrait  nous  frapper  bien  plus 
qu’elle  ne  fait  ordinairement.  C’eft  que  nous  ne  pouvons 

E rétendre  au  Royaume  de  Dieu , fi  nous  n’y  portons  notre 
atème  pur  8c  fans  tache  : c’eft-à-dire,  fi  nous  ne  confer- 
vons  en  ce  monde  notre  innocence  baptifmale , ou  fi  nous 
11’avons  loin  de  reparer  par  la  pénitence , les  atteintes  que 
nous  lui  aurions  données  par  quelque  faute  mortelle  i Net 
niji  b.tplijm.t  purum  çr  imwaculatum  ftrvuverimus  , qui  con- 
fident ii  intrxhwut  in  rcgïam  Dti  ? De  cette  vérité  ctfraïan- 
te  ,8c  qui  prouve  évidemment  la  nécelfité  de  perfévererdans 
la  jufticc  Chrétienne  , il  prend  occaiion  de  nous  animer  au 
combat  avec  les  ennemis  de  notre  falut.  Combattons  donc , 
dit-il , afin  que  nous  remportions  tous  le  prix  > 8c  fi  nous 


(.)  Luc.  ch.  » j. 
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ne  pouvons  tous  parvenir  à la  couronue , tâchons  au  moins  ' I 
d’eu  approcher  de  près  : Nés  igitur  ctrtemus , ut  omnes  co-  „ 

Tenant  report  tmui ...  ,-dr  fi  non  pejfumus  omnes  corenart , fol-  ^ 1 E C L * 
(en;  trope  coron.im  fîmes.  Ces  deçiiicres  paroles  font  bien 
ccnfolr.mes  pour  les  Chrétiens  encore  foiblcs , qui  ne  peu- 
vent donner  parfaitement  les  pallions  violentes  dont  ils  font 
atfaillis , malgré  les  efforts  vigoureux  Sc  continuels  qu'ils  font 
pour  arriver  à une  pleine  victoire.  Pour  nous  porter  plut 
efficacement  à ce  combat,  il  nous  repréfente  que  Dieu  ne 
nous  donne  le  tems  de  cette  vie  , que  pour  pleurer  nos  pé- 
chés -,  8c  que  c’clt  là  le  féal  tems  de  faire  pénitence  : Car  W'J’  JeWnittrc* 
après  cette  vie,  dit-il,  il  n’y  a plus  moïeu  de  recourir  à ce  T,c- 

remède.  11  veut  doue  que  pendant  que  Dieu  nous  en  donne 
le  loilir , nous  employons  toutes  nos  forces , ou  à conferver 
la  pureté  de  notre  batême  , ou  à réparer  les  brèches  que 
nous  pourrions  y avoir  faites. 

III.  Il  me  relie  avant  de  quitter  faintClcment , de  rap- 
porter ici  un  endroit  de  la  première  Epîcre , qui  eft  du 
nombre  de  ceux  qui  faifoient  peine  à Photius  : C’cft  celui 
ou  le  faint  Pontife  lappofe  certains  mondes  au-delà  de  l'Oc. 
céan  ; Occanus  , dit-il,  bominibus  impermeabtlts , & qui  pofi  M <«,<)-, 

ipfum  funt  mur.di  , eijdem  Domini  difpofstionibus  guberuan-  **' f ^ 
tur.  Mais  cet  article  ne  doit  pas  nous  embarrauer  beau- 
coup , depuis  que  nous  lavons  avec  adurance  , ce  que  les 
Anciens  n’avançoienc  qu’avec  incertitude.  D’ailleurs  Origc- 
nés  qui  rapporte  ce  paflâge  , prétend  que  le  faint  Pontife, 
ne  parle  ici,  que  de  ce  que  nous  appelions  vulgairement  les 
Antipodes  : Meminit  fane  Clemens  , dit  ce  Pcre  , etiam  eorunt 
quoi  Craci  Anticihonas  [ \rmtSvrm  ) nanti, tant . . . cum  ait  : Oc- 
eaaus  intranftbilis  ejl  bominibus , dr  hi  qui  transipfum  funt 
mundi,  dre.  Si  cela  étoit,  il  n’y  aurait  plus  de  difficulté. 

Paffons  maintenant  à la  Doctrine  de  faint  Ignice  , Evcque 
d’Antioche  8c  Martyr. 


....  . . . - 1 

Terni  J.  H 
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•<  DOCTRINE 

SAINT  IGNACE 

EVÈQ.UE  ET  MARTYR. 

REMARQUES  P RE' Ll  Ml  N Al  RES. 

DE  toutes  les  lettres  que  l’on  publie  fous  le  nom  de 
laint  Ignace,  nous  n’en  avons  que  fept  qui  paflênt 
constamment  pour  être  forties  de  la  plume  de  cet  ancien  Evc- 
que  d’Antioche-  La  première  cft  aareflée  aux  Ephéfiens , la 
leconde  aux  Magnefiens  , la  troifiéme  aux  Tralliens  , la 
quatrième  aux  Romains  , la  cinquième  aux  Philadel- 
phiens  , la  fixiéme  aux  Smyrnicns  , la  feptiéme  & la  der- 
nière à faim  Polycarpe.  Celles  qui  paflent  pour  fuppofées 
font  au  nombre  de  huit.  La  première  cil  adreflëe  à Marie 
de  Caflbbele,&  fert  deréponfc  à une  lettre  de  celle-ci  au 
prétendu  faint  Ignace.  La  leconde  eft  écriteaux  fideles  de 
Tarie , la  troilième  à ceux  d’Antioche , la  quatrième  à Héron 
Diacre  de  la  même  Eglife , & qui  en  fût  depuis  Evcque , la 
cinquième  aux  Philippicns , les  deux  fuivantes  à faim  Jean 
PEvangcliflc,  & la  huitième  A la  fainte  Vierge , Mere  du  Sau- 
veur. Telles  font  les  Epîcres  vrayesôc  fuppofées  qui  courent 
fous  le  nom  de  faint  Ignace, Evêque  d’Antioche  , & que 
M.  Cottclier  nous  donne  dans  fon  fécond  tome  des 
Peres  des  premiers  fiécles  Nous  avons  le  texte  grec  des  unes 
& des  autres  ,à  l’exception  des  trois  dernières  du  nombre  des 
fuppofées,  dont  il  ne  nous  ell  relié  qu’une  Verfion  Latine , 
fi  toutefois  elles  furent  jamais  écrites  en  Grec. 

C’eft particulièrement  AS.  Polycarpe  Evêquede  Smyrne, 
& contemporain  de  S.  Ignace,  que  nous  fournies  redevables 
du  tréfor  précieux  que  nous  polledons  dans  les  fept  Epîcres 
véritables  de  ce  grand  Evèqtrc  d’Antioche  > puifque  le  faint 
Evêque  de  Smyrne  a pris  foin  de  les  recueillir  , comme  il  le 
témoigne  lui-même  dans  fa  lettre  aux  Philippiens , où  celles 
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de  faint  Ignace  étoicnt  inclufcs.  Nous  vous  envoyons  , dit-il , 
les  Epures  d'Ignace  qu'il  nous  a tranfmi  fes  lui- même , & qui 
font  inclufes  dans  celle  que  je  vous  écris.  Vous  en  tirerez  de 
grands  avantages  : car  tlles  ne  refpirent  par  tou:  que  la  foi , 
que  la  patience  ,& tout  ce  qu’il  peut  y avoir  d edihant  dans 
la  piete  Chrétienne:  Epifiolas  fane  Iguatii,  que.  tranfmijj. i junt 
nobis  ab  1 1,  . . . tranfmiftmus  vobis  . . . que  futit  fubjcci a 
huit  EpiJïoLc  -,  ex  quitus  mtgnus  erit  vobis  profeelus  , lonti. 
nent  enim  fidem  , patientiam  dr  omntm  adifieat ionem  ad  Do. 
tninum  noftrum  pertinentem.  Caraftércs  aufquels  il  elt  allez 
aifé  de  reconnoître  les  fept  Epîtrcs  dont  il  s’agit , pour  celles 
dont  nous  parle  faint  Polycarpe  , puifqu’elles  refpirent  toutes 
lesfept  une  foi  6i  une  patience  héroïque , fie  quelles  font  rem- 
plies de  fujets  d edificadon. 

Mais  comme  le  faint  Evcque  ne  nous  dit  point  avec  tou- 
te la  pcécifion  que  nous  aurions  fouhaité , quelles  font  les 
Epures  dont  il  fait  mention  dans  la  licnne  aux  Philippicns , 
& que  les  caractères  qu’il  en  rapporte  pourroient  s’appliquer 
à d'autres  écrits  qui  ne  feroient  pas  du  faint  Pontife  d An- 
tioche j il  faut  avouer  ingenuement  que  le  témoignage  que 
nous  venons  de  tranferire  feroit  peu  concluant  en  faveur  des 
fept  lettres  que  nous  avons  fous  le  nom  de  làint  Ignace  , s'il 
étoit  feul , & que  nous  ne  fullions  point  en  état  d’en  produi- 
re une  foule  a’autees , qui  décident  en  notre  faveur  de  la 
njaniere  du  monde  la  plus  nette  & la  plus  formelle.  Nous 
les  trouvons,  ces  témoignages  exprès  dans  faint  Ircnée  ( a), 
dans  Origencs  ( b ) , Eulcbe  ( c ) , faint  Athanafe  ( d ) , faint 
Jerome  ( e ) l’Auteur  du  traité  de  uno  Legi flattée , dre.  Parmi 
les  Oeuvres  de  faint  Jean  Chrifoftôme  ( f) , dans  Théodo- 
rct  ( g ) y Gildas  ( b ) , le  Moine  Jovius  ( i ) , Ephrem  Patriar- 
che d’Antioche  ( k ) , Antiochus  (/)  , & autres  Ecrivains 
pofterieurs  , dont  M.  Coctelier  nous  rapporte  plufieurs 


( « ) Lir.  contre  les  hércfiei,  clup.  tll. 
( t ) Prologue  fur  kl  Cant.  Sc  Hom. 
' t.  fur  faint  Luc. 

(ejLir.  5.  de  l'Hift.  EccleGalt.  chap. 
)<• 

( d ) Ep.  de»  Synodes  de  RimimSt  de 
Seleucie , tom.  ». 

( • ) Catalogue  de»  Ecrirai  ni  Ecclehaû. 
4c  aillent». 

{f  J Parmi  le»  Oeuvres  de  fatut  Çhn- 


(oflâme.  tom.  i. 

( t ) 1.  ».  & ).  Dialogue». 

(X  ) Cmflu.  Cltri  Britennié. 

(i)  Liv.  7.  dcTOeconomie  ou  du  Ver- 
be Incarné,  chap.  ji.  dans  Photius  cod. 
>»». 

( k ) Lie.  3.  des  Loi»  facrccs  d’Antio- 
che , iHa.  cod.  »>(. 

I (/)  Hoiçelic  i»4. 
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pafliges , que  je  me  contenterai  de  citer  en  marge , renvov  ant 
le  Leéteur  curieux  au  fécond  corne  de  ce  Savant  , ou  ils 
font  rapportés  tout  au  long. 

C’ell  apurement  un  grand  fujet  de  confolation  pour  les 
Théologiens  Catholiques  (a),  d’entendre  tant  de  témoins  ref- 
peélables  dépofer  en  faveur  des  fepe  Epîtres  Ignaciennes, 
où  il  fe  trouve  tant  d importantes  vérités  , appuyées  de  la 
Doctrine  des  premiers  fiécles  8c  de  la  tradition  des  Apôtres, 
contre  les  nouvelles  erreurs  de  nos  jours.  Mais  c’eft  un  aveu- 
glement déplorable  dans  quelques-  hérétiques  du  tems  où 
nous  vivons  , de  rejetter  l’autorité  de  ces  lettres , fous  le 
faux  prétexte  qu’ils  ont  inventé  contre  la  raifon  8c  l’éviden- 
ce meme,  quelles  ne  furent  jamais  du  grand  faim  Ignace 
Evêque  d’Antioche-  Les  raifons  dont  ils  prétendent  vaine- 
ment juftilîer  leur  incrédulité  fur  cet  article  , ne  paraîtront 
jamais  preuves  à ceux  qui  les  examineront  férieufement  fie 
fans  préjugé.  Elles  ne  peuvent  tout  au  plus  pafl'cr  que  pour 
de  foibles  conjectures  , qu’il  cft  auffi  aifé  à nos  Catholiques 
de  réduire  en  poudre  , qu’aux  Hérétiques  de  les  avancer. 
Ceuxqui  font  curieux  défaire  cette  expérience,  n’ont  qu’a 
confulter  Monfieur Dupin  (b),  Monfieur  de  Tillcmont  ( c), 
le  Pcre  Alexandre  (d)  fit  les  autres  Critiques  qui  ont  bien  vou- 
lu fe  donner  la  peine  de  répondre  à ces  difficultés  prétendues  i 
8c  fur  tout  le  doéte  Péarfon  ( t ) dans  les  fa  vantes  DilTerta- 
tions  qu’il  a faites  exprès  fur  cela  , tout  hérétique  qu'il  fut 
lui  meme  , mais  moins  ennemi  de  la  vérité  que  fes  confrères. 

Pour  ce  qui  cil  des  huit  autres  lettres  attribuées  à laine 
Ignace , il  y a deux  raifons  principales  qui  nous  perfuadent 
de  leur  fuppofttion.  La  première  cft  tirée  du  filence  de  tous 
les  Anciens  Peres , qui  ne  nous  difent  pas  un  feul  mot  de  cel- 
les-ci , quoiqu'ils  nous  parlent  desfept  autres  , comme  nous 
venons  de  dire.  Et  certes  ne  feroit-il  pas  étrange  qu’Eulebc 
8c  faint  Jerome  qui  ont  fait  le  Catalogue  des  lettres  de  ce  faint 
Evcque  , n'eu  fient  fait  aucune  mention  des  huit  dernieres , 
£ elles  cuilcnt  exillé  du  tems  de  ces  deux  Ecrivains  ï La  fe- 
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conde  pftuve  eft  fondée  fur  l’examen  ferieuxque  l’on  a fait 
du  ftyle  de  ces  Epîtres,  &:  des  matières  qui  y font  renfermées.  *' 

On  s’eft  apperfu.  i de  la  différence  du  ftyle  de  cel-  Siecle. 
les  ci  d’avec  les  fepe  premières.  On  a , dis-je,  remarqué  que 
dans  celles  dont  il  s’agit,  c’cft  prefque  par  tout  un  ltylebas, 
des  penfées  inutiles,  des  jeux  de  mots  j défaut  qu’on  ne  trou- 
ve nulle  part  dans  les  fept  Epîtres  véritables.  1 °.  On  y a 
reconnu  plufieurs  chofcs  qui  ne  peuvent  s’allier  avec  l’age 
de  faint  Ignace  > il  y eft  parlé , par  exemple , de  Soùdiacres , 
de  Lecteurs,  de  Chantres  & de  Portiers  j or  tout  le  mon-  £fi'* 
de  fait  que  l’inftitutron  de  ces  moindres  ordres  eft  pofterieure  , 

à ce  faint  E vêqüe  d’ Antioche,  &qi*e  de  fou  terns  il  ne  s’agif-  * 
foit  que  d'Evcques,  de  Prêtres  & de  Diacres.  Il  y eft  encore 
fait  mention  des  jeunes  du  Mercredi  & du  V endredi  pendant 
l’année,  & l’on  y deffènd  de  jeûner  aucun  Samedi , excep-  Efim  riz- 
té  delui  de  la  femaine  Sainte.  Tout  cela  aflürément  eft  éloi- 
gné  de  l’antiquité  de  notre  faint  Pontife. 

Il  eft  vrai  qu'il  y a bien  de  l’apparence  que  faint  Ignace 
aura  écrit  plus  de  fept  Epîtres  ; Ccjcn’ay  pas  de  peine  âme 
perfuader  qu’il  ait  écrit  en  particulier  à facnere  Eglifc  d’An- 
tioche , lui  qui  prioit  fi  inltamment  les  autres  Eglifes  d’avoir 
foin  de  celle-ci.  Mais  s’enfuit-il  de  là  que  les  huit  lettres  dont 
il  eft  queftion  foient  véritablement  de  lui  ? Pourroit-on  mê- 
me en  rien  inferer  en  faveur  de  celle  qui  eft  adrelîéeaux 
Chrétiens  d’Antioche?  Puifqu’outrc  que  les  Anciens  ne  nous 
en  difent  pas  un  fcul  mor , zl  eft  notoire  d’ailleurs  qu'il  s’y 
trouve  des  chofesque  l’on  ne  peut  rapporter  au  rems  du  vrai 
faint  Ignace:  car  c’cft  dans  celle  ci  en  particulier  qu'il  eft 
parlé  des  Soùdiacres  ôc  des  autres  Clercs  inferieurs.  Il  faut 
donc , fuppofé  que  notre  faint  Evêque  ait  écrit  plus  de  fept 
Epîtres,  que  nous  ayons  le  malheur  de  les  avoir  perdues, 
comme  bien  d’autres  monûmens  de  la  première  antiquité  , 
ou  fi  l’on  vouloit  abfoiument  que  ce  fuflent  les  huit  que  nous 
mettons  au  rang  des  ouvrages  fuppofés , il  faudroit  au  moins 
convenir  qu’elles  ont  été  extrêmement  corrompues,  & qu’el- 
les ne  font  par  confequent  d'aucune  autorité  : Ce  qui  luffit , 
pour  me  difpenfcr  d’en  rapporter  aucun  endroit  dans  cet  ou- 
vrage , où  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  tranferirequi  fut  ti- 
ré des  ouvrages  apocripnesSc  reconnus  pour  tels  par  la  plus 
faine  partie  des  fiivans.  En  voilà  allez  fur  les  préliminaires  de 
faint  Ignace.  * • H iij 
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ENtre  les  vérités  les  plus  dignes  de  remarque  que  ce  faine 
Evêque  enleigne  aux  fidcles  , c’elt  , iQ.  le  rcfpeéf 
qu’ils  doivent  avoir  pour  les  livres  facrés , tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teltamcnt.  Voicicc  qu’il  dit  fur  l’ancien  : 
Aimons  les  Prophètes,  fc’eft  aux  Philadelphiens  qu’il  par- 
le  ) , parce  qu’ils  nous  ont  annoncé  l'Evangile  de  J E s v s- 
Chris  t } qu’ils  ont  efperé  en  ce  divin  Sauveurs  qu’ils  l’onc 
attendu,  & qu’ijs  ont  été  fauves  en  croyant  en  lui  ; que  Jesus- 
Christ  lui-même  leur  a rendu  témoignage , & qu’ils  ont 
participé  aux  mêmes  biens  que  nous.  Ce  font  ld  les  raifons 
qu’il  donne  de  l’attachement  & du  refpcft  que  nous  fommes 
obligés  d’avoir  pour  les  Auteurs  facrés  de  l’ancien  Teftaments 
mais  il  dit  quelque  chofe  de  plus  fur  le  fujet  de  l’Evangile,  Ôc 
des  écrits Apoftoliques.  Car  il  déclare  qu’il  a recours  à l’Evan- 
gile, comme  à la  chair  de  Jésus-Christ,  & aux  Ecritsjdes 
Apôtres , comme  à ladoélrine  de  ceux  qui  ont  les  premiers 
formé  l’Eglife  : Je  vous  prie  , dit  - il  encore  aux  Phila- 
delphiens , de  ne  rien  faire  par  efpritdc  contention  ; mais  de 
conformer  vos  aélions  à la  doftrine  de  Jésus-Christ; 
car  j’en  ai  oüi  quelques-uns  qui  difoient:  Si  je  ne  trouve  quel  - 
que  chofe  dans  les  Archives , c’eft-à-dire,  dans  lés  anciennes 
écritures , je  ne  la  croirai  pas  dans  l’Evangile  même.  Mais 
pour  moi , répliqué  faint  Ignace , ‘Jésus-Christ  me  tient 
lieu  d’anciennes  Ecritures  j je  trouve  mes  anciennes invio- 
lables écritures  dans  fa  Croix , fa  mort , fa  réfurreefion,  & la 
foi  que  j’ai  en  lui.  Il  ajoute  un  peu  plus  bas , qu’une  préro- 
gative totltc  finguliere  de  l’Evangile , cft  d’expofer  claire- 
ment l’Incarnation  de  notre  Sauveur  J E s u s-C  h r i s t , fa 
Pallion  & fa  Réfurreékion , ce  que  les  Prophètes  n’ont  fait 
que  prédire  Amplement  : Eximium  auttm  ejttiddam  habet 
Evangelium  > nimirum  adventum  Salvatoris  Dominé  noftri 
Jesu-Chr.isti  , Taflionem  ipjius  & refurrccliont^m.  Il  appelle 
1 Evangile  une  ligne  plus  bas,  laperfettionde  l’incorruption; 
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Evangelium  veto  perfettiocft  incorruptionis.  On  ne  peurs’cm- 

f êcher  de  voir  dans  ces  differcns  paffages  le  refpeét  de  faine 
gnacc  pour  les  divines  Ecritures  en  general.  Mais  il  fait  fen- 
tirla  vénération  particulière  qu'il  portoit  à l’Evangile  fie  aux 
Ecrits  des  Apôtres , par  la  différence  qu’il  femble  mettre  cri- 
tre  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  £c  parla 
préférence  qu’il  donne  à ceux-ci  fur  les  autres. 

$.  x.  Tradition. 

Quoiaue  je  n’aie  rien  vû  dans  les  Epîtres  de  faint  Ignace, 
qui  Toit  bien  formel  touchant  l’autorité  de  la  Tradition.il 
cil  toutefois  confiant  d’ailleurs,  que  parmi  les  inftruttions 
importantes  que  le  faint  Evêque  taifoit  aux  Eglifes  de  tou- 
tes les  villes  par  où  il  paflbit  dans  fon  voyage  de  Rome, 
il  leur  recommandoit  fur-tout  de  s’attacher  inviolablement 
à la  Tradition  des  Apôtres,  à laquelle  il  jugea  même  de- 
voir rendre  témoignage  par  écrit , afin  qu’elle  fc  confervât 
plus  fùrement  dans  toute  la  pofterité.  Hic  lgnatius , c’cft 
Eufebe  qui  parle , citm  per  Ajiam  fui  accuratijfimâ  fatelli- 
tum  cufiodta  duflaretur  , fingularum  nihitominns  ctvitatnm  , 
quas  ingrederetur  , Ecclefias  ftrmonibus  & cohortationibus  fuis 

confirmant bor talus  efi , ut  Apoflolorum  tradilionibvs 

tenaciter  inharerent  ; quas  quidem  ad  ccrtiorcm  pofteritatis 
notitiam , teftimonio  fut  confirmât  as , feriptis  mandate  neceffa- 
rium  duxit.  Il  cft  plus  clair  que  le  jour,  qu’il  s’agit  ici  de 
la  tradition  non  écrite,  puifqu’Eufebe  nous  apprend,  que 
le  faint  Evêque  d’Antioche,  pour  plus  grande  fureté  .ju- 
gea à propos  de  les  faire  rédiger  par  écrit , feriptis  man- 
date necejfarium  duxit , afin  qu’elles  fe  confcrvaifent  plus 
fùrement  dqns  toute  la  poflerité.  Ce  qui  ne  peut  fe  dire 
d’une  Doélrine  qui  auroit  déjà  été  écrite. 

$.  3.  Eglise. 

I.  Notre  faint  Evêque  nous  dit  bien  des  chofes  mémo- 
rables fur  le  fujet  de  l’Eglife  8c  de  fes  Miniftrcs.  Quant  ù 
l’Eglife , il  infifte  particulièrement  fur  fon  unité.  Datas  fon 
Epîtrc  aux  Ephéfiens  il  recommande  aux  Fidèles  d’être  fi 
ûnis  les  uns  avec  les  autres , qu’ils  ne  faflent , pour  aiafi  di- 
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re  , qu’un  feul  Chœur,  chantant  tous  les  louanges  de  Dieu, 
comme  d’une  feule  voix,  ahn  d’ètre  exaucés  de  Dieu,  fit 
de  fe  faire  reconnoîtrc  pour  les  vrais  membres  de  fon  fils  : 
Scd  c r vu  jhtguli , leur  dit  il , Chorus  ejle,  ut  confoni  per 
concordtam  , mélos  Dsi  recipientes  in  uni  ta  te  t cantetis  voce 
uni  ptr  Jtfum  chriftum  Pétri  , qui  çr  vos  au  dis  t & agnof.. 
cet,  ex  iis  que  opsramini , membre  tjfe  vos  Filii  ipfius.  Dam 
l’Epître  fuivante  il  enfeigne  aux  Magnefiens  à prier  tous  en* 
fcmble,  à n’avoir  tous  qu’un  même  cfprit , qu’un  meme 
cœur , qu’une  même  efperance  dans  la  charité  fie  dans  la 
joie  d’une  bonne  confcience  ; Uns  Jit  or  a tic  , w.a  depreca- 
tio , une  mens  , une  fpes  in  caritate  , in  gandin  inculpât 0. 
Courrez  enfemble,  dit  il  encore  aux  mêmes  Fideles, com- 
me à un  feul  Temple  de  Dieu,  à un  feul  Jésus  Christ, 
qui  eff  forti  d’un  feul  Pere  , eft  en  lui  feul,  & cft  retourné 
à lui  feul.  Il  les  exhorte  auffi  à fe  refpcûer  les  uns  les  au- 
tres , à ne  fe  regarder  point  des  yeux  de  la  chair , nuis  à 
s’aimer  mutuellement  en  Jesus-Christ:  Omnes  vos 
mu  tua  rtvereemini , & nemt  fecunditm  carr.em  Jpcttct  proxi - 
mum  j ftd  in  Jefu  chrijlo  vos  invicem  femptr  diligite.  Dans 
l’Epître  aux  Philadelphiens , il  veut  que  les  Fideles  partici- 
pent tous  à une  meme  Eucharillie:  operam  igitur  défis,  ut 
uni  Eucharijliâ  utamini , parce  qu’il  n’y  a,  dit-il  , qu’une 
chair  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ  j qu’il  n’y  a qu’un 
calice  en  l’union  de  fon  Sang  précieux:  qu’il  n’y  a qu’un 
Autel , un  Evçquc , avec  les  Prêtres  & les  Diacres  mes 
Confrères:  Cum  Vresbyteris  <y-  Diatonis  Confervis  mets.  En- 
fin dans  l’Epître  à faint  Polycarpe,  il  dit,  adreflint  la  pa- 
role aux  Fideles  de  Smyrne  : Travaillez  tous  enfemble  les 
uns  pour  les  autres , combattez , courrez  enfemble  j fouffrez, 
dormez , yeillez  en  union  les  uns  avec  les  autres  : Collabo - 
rate  vobis  mutu'o  , unà  certate  , uni  currite  ; compatimini , uni 
dormite  , unà  exfurgite.  Telle  cil  l’union  que  faint  Ignace 
veut  que  les  Fideles  gardent  enfr’eux , fie.  rien  n’ell  plus  à 
fouhaiter  aujourd’hui,  que  de  voir  revivre  cet  ancien  efpric 
de  charité  fie  de  concorde , qui  animoit  les  Fideles  des  pre- 
miers fiécles. 

II.  Saint  Ignace  ne  fe  contente  pas  d’infpircr  aux  enfans 
de  l’Eglife  l’union  entre  eux  , il  veut  encore  qu’ils  foient 
parfaitement  unis  avec  leurs  Palpeurs  , qu’ils  les  fuivent  , 

qu’üs 
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qu'ils  les  écoutent , qu’i  s les  aiment  &.  les  refpedent.  Vous 
devez  , dit-il  aux  Ephcliens , concourrir  à la  volonté  de 
l'Evéque  , comme  vous  faites  : Dccet  ■vos  in  Epifcopi  fenten- 
• liant  concurrcre , quod  & facitis  ....  & plus  on  voit  un  Evê- 
que garder  le  (îlence , plus  il  faut  le  révérer  : car  tous  ceux 
que  le  Pere  de  famille  envoyé  pour  le  gouvernement  de  fa 
tnailon , nous  devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les  en- 
voyé. Il  eli  donc  manifefte  que  l’on  doit  regarder  l’Evê- 
que  comme  le  Seigneur  lui-même  : Manifeflum  igitur  cft  , 
quod  Epifcopum  rrjpicere  oportcat  , ut  ipfur»  Dominum.  Les 
mondains  & les  charnels  ne  favent  révérer  dans  leurs  Paf- 
teurs  que  l’éclat  & lestalens  extérieurs  j mais  la  pieté  chré- 
tienne fait  regarder  d’un  autre  ceil  ceux  qu  elle  reconnoîc 
tenir  la  place  de  Dieu  meme  fit  r la  terre.  Il  faut , dit-il  en- 
core , parlant  aux  Magnéficns , rendre  toute  forte  de  rcfpccl 
à l'Evêque , comme  je  fai  que  font  les  faints  Prêtres  qui  ne 
s’cmbarrallent  pas  de  fa  jeunelle  apparence , mais  lui  cèdent, 
comme  prudents  félon  Dieu  ; ou  pour  mieux  dire  , ce  n'cft 
pas  à lui  qu’ils  fe  foumettenx  , mais  au  Pcre  de  Jésus- 
Chu.  1 s t , l’Evêque  de  tous  les  hommes.  Et  un  peu  plus 
bas.  Comme  le  Seigneur  n’a  rien  fait  ni  par  lui-meme , ni 
par  fes  Apôtres  fans  la  volonté  defonPere,  de  même  ne 
faites  rien  fans  l’Evêque  & les  Prêtres.  Où  cft  le  Paftcur, 
dit  notre  faint  Pontife  dansl’Epître  aux  Fhiladclphiens,  là  fui- 
vez-le  comme  des  Brebis:  llbi  autan  Pajlor , eodem  , ut  oves 
feejuiminii  car  tous  ceux  qui  appartiennent  à Dieu  8c  à Jesus- 
C H r.  1 s T font  avec  l’Evêque  : Jfuot  quoi  cnim  Dei  Cr  Jc- 
fu  Chrijl't  funt , bi  funt  cum  Epifcopo.  " Et  dans  l’Epître  aux 
Smymiens , il  veut  que  les  Fideles  s’attachent  à leurs  Pafteurs 
aufli  inviolablementque  Jesus-Cha  i st  l’eft  lui-même  à fon 
Pere  : Omîtes  Epifiopum  fcquimini  , ut  Jefus  Cbrijlus  Vatrcm. 
Où  l’Evêque  fe  trouve , dit-il  encore , là  doit  fe  trouver  aulG 
la  multitude  , ainfi  que  l’Eglife  Catholique  fc  trouve  où  cft 
JESUS-CHRIST  : Ubi  tomparuerit  Epifcopus , ibi  & multitude 
Jit  ; quemadmoditm  ubi  fuerit  Cbrijlus  Jefus  , ibi  Catholita  ejl 
Ecclejia.  Celui  qui  honore  l’Evèquceft  honoré  de  Dieu  > mais 
celui  qui  fait  quelque  chofe  à l'infçu  de  l’Evêque , rend  fer- 
vice  au  démon.  Jj>ui  honorât  Epifcopum  , a Deo  honorât  us  eft  j 
qui  clam  Epifcopo  aliquid  agit  , diabolo  prtftat  obfequium. 
Tous  ces  beaux  endroits.,  8c  une  infinité  aautres  femblables 
Tente  /,  * I 


II. 

SIECLE. 

Union  des  FJ*, 
les  avec  leurs  Taf- 
teurs.  • 

Ep.  0 k x EpftrJ. 
1». 


ïUé.  n.  4, 


Ep  tnx 

h.  j. 


1k.  n.  j. 


Ep.  MVX  rliltiL 
n.  1. 


Ef>.  MUX  Smyrn . 
n.  8. 


Il:  J.  ».  9. 


Digitized  by  Google 


II. 

SlECLE. 


Autorité  des  E- 
▼êques  dans  1*E- 
glifc. 

£>  xuxMxgntf. 

tL  (. 


IP.  MUX  SmjYft. 
n.  i. 


Ip.  m S.  Ttîjexrp. 
».  4* 


tftf  DoÛrine  de  Saint  Ignace , Evoque  d'Antioche. 
que  je  pourrois  citer , fi  je  n’apprehendois  de  fatiguer  le  lec- 
teur de  tant  de  répétitions  > tous  ces  endroits , dis-je , font 
autant  de  preuves  bien  éclatantes  du  refpect  que  l’on  por- 
toit  autrefois  aux  faines  Pontifes  du  Seigneur.  Et  fi  on  n’eft 
plus  aujourd’hui  fi  pénétrez  de  ces  fentimens  > fi  on  ne  voit 

Ïilus  dans  les  fideles  Sc  les  Miniftrcs  même  de  l’Eglife , cette 
biimiflion , cette  dépendance , cet  attachement  fi  recomman- 
dez par  le  faint  Evoque  d'Antioche  , c’eft  que  l’on  elt  bien 
déchus  de  la  foi  de  ces  fieclcs  heureux , ou  que  l'on  ignore 
étrangement  la  dignité  ôc  l’excellence  du  caraétere  épifeo- 
pal. 

III.  Mais  il  eft  aiféà  ceux  qui  font  dans  cette  ignorance 
d’en  fortir.  Saint  Ignace  lui  meme  va  leur  defliller  les  yeux 
fur  cet  article.  Je  vous  exhorte,  dit-il  aux  Magnéfiens  , de 
vous  appliquer  particulièrement  à faire  toutes  chofes  dans  la 
paix  de  Dieu,  l’Evêque  préfidant  en  la  place  de  Dieu  même 
( à vos  aflemblées , ) ôc  les  Prêtres  vous  tenant  lieu  du  Sénat 
Apoftolique , avec  les  Diacres  qui  me  font  très  chers,  à qui  le 
miniitere  de  Jeaus-Chb.  i st  a été  confié  : Epifcopo  prxftdcntt 
Dei  loco  , & Presbiteris  loct  Sénat ùt  Apoftolici  , dr  Diacon'ts 
ntihi  faavijfimis  , quibus  commiffum  eft  mmifterium  Jcft-Chrt- 
ftt.  Et  dans  l’Epitre  aux  Smyrniens  le  faint  Evêque  non  con- 
tent de  deffendreen  général  aux  Fideles  de  rien  faire  de  ce 
qui  regarde  l’Eglife  fans  l’agrément  de  l’Evêque , il  defeend 
dans  le  détail  de  certaines  chofes  qui  exigent  plus  particuliè- 
rement fa  préfcnce , ou  au  moins  fon  approbation  , telles  que 
font  la  célébration  du  Batême  ôc  de  l’Euchariftie.  Que  l’on 
regarde , dit-il , pour  Euchariftie  légitime  celle  que  tait  l’E- 
vêque , ou  celui  à qui  il  en  a donné  la  permilfion  ; Rata  Eu- 
cbariftia  habeatur  ilia  , qu.e  fub  Epifcopo  fucrit  , a tel  eut  ipft 
conceffirit  ; Ôc  quelques  lignes  plus  bas  : Il  n’eft  permis  ni  de 
batifer  ni  de  faire  l’Agape  fans  l’Evêque  i mais  tout  ce  qu’il 
aura  approuvé  eft  agréable  à Dieu , afin  que  tout  ce  que  I on 
fait  foit  ratifié  5c  fur.  Non  licet  fine  Epifcopo  ne  que  baptifare , 
ne  que  Agapen  ctlcbrare  ; fed  qutdmnque  il  le  probaverit , hoedr 
Deo  e/l  beneplacitum  : ut  tutum  ratumque  fit  quodeunque  agi- 
1ht.  Enfin  dans  l’Epitre  à faint  Polycarpe , faint  Ignace  recom- 
mande à ce  fiint  Evêque  de  Smyrne  de  tenir  la  main  à ce 
qu’il  ne  fe  fade  rien  dans  l’Eglife  fans  fon  ordre , comme  il 
sic  doit  rien  faire  non  plus  lui-même  qui  foie  contraire  à la 
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Dcélrine  de  Saint  Ignace  ; Evêque  d'Antioche.  Cf 
volonté  de  Dieu  : Nibil  fini  tua  xoluntatc  fiat  , nique  tu 
qnidquam  fint  Del  xoluntatc  apas.  Il  ne  permet  de  contrac- 
ter de  mariage  que  de  l’avis  & du  confentcmcnt  de  l'Evêque , 
afin  que  les  mariages  foienc  félon  le  Seigneur,  & non  lelon 
la  cupidicé.  Dccct  veto  ut  fiponfi  (fi  fponjx  de  fcntct.ua  Fp  if- 
copi  conjuginm  faciant , qtto  nuptix  fint  fecundùm  Dominum  , 
non  fecundùm  cupiditatcm.  Il  eft  aifé  de  tirer  de  tous  ces  paf- 
fages  la  conféqucnce  qu’il  faut , en  faveur  de  la  prééminence 
des  Evoques  : & on  ne  peut  s’empêcher  de  voir  ici  combien 
étoit  grande  leur  autorité  dans  l’Eglife,  & combien  leurdignité 
l’emportoit  fur  celle  des  (impies  Prêtres.  Mais  fi  le  faint  Ponti- 
fe d'Antioche  releve  fi  fore  la  dignité  épifcopale , ce  n’eft 
point  en  vùë  de  déprimer  celles  des  (impies  Prêtres  & des 
Diacres,  dont  il  ne  parie  jamais  qu’en  termes  refpcdueux, 
les  appcllant  fes  cooperateur,  8e  (es  confrères , comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut  j il  veut  même  que  les  Pideles  les  ré- 
vèrent aufli  bien  que  les  Evêques  > les  Prêtres , comme  rc- 
préfentant  l’Aflcmblée  de  Dieu  8c  le  Sénat  Apoftoliqtic  : 
Prcsbytcrot  autem  ( revcrcautur  ) ut  lonlcjfum  Uct , (fi  ut  con- 
jun&ioncm  Apoftolorum  ; les  Diacres , comme  étant  les  Mi- 
nillres  de  J isus-Chmst,  établis  par  fon  ordre  : Dis- 
conos , ut  mandatum  Jef»  chrifti.  Sans  eux , dit  faint  Ignace , 
parlant  des  Prêtres  8c  des  Diacres , aulli-bien  que  des  Evê- 
ques, on  ne  peut  parler  d'Eglife:  S tnt  bis  Ecclcfia  non  vo- 
tât ur. 

IV.  Il  n’eft  point  étonnant  que  faint  Ignace  tâche  d’in- 
fpirer  aux  Fideles  tant  de  refpcd  pour  les  Diacres  en  par- 
ticulier, après  ce  qu’il  enfeigne  de  l’excellence  de  leur  mi- 
ni (1ère.  Car  i°.  il  leur  donne  le  titre  glorieux  de  Minif- 
tres  des  Myfteres  de  Jesus-Christ:  Oportct  autem , 
dic-il , (fit  Uixconos  myficriorum  JcJu  chrifit  minifiros , a}#- 
«oret/C  ’ofTot  fj.vçhenùtt  bp*  Xetçù  > omnimodo  omnibus  placcrt. 
a°.  Il  ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  de  (impies  mi- 
niftres  de  tables  ; mais  il  veut  qu’on  les  tienne  pour  vrais 
Miniftres  de  l’Eglife  de  Dieu  : Non  cnim  ciborum  (fi potuum 
minifiri  funt  >ftd  Ecclcfia  Dci  Minifiri  , » fi  (iyo/firùir  Ê wtra» 
tloiy  JidKom , iM’  catxXroiaa  ©<«  empirât.  Ceux  d’entre  les 
Novateurs  qui  reconnoiflent  l’autorité  des  Epîtres  de  faint 
Ignace , devroient  fe  trouver  ici  fort  embarrafles  au  fujet 
de  leux  opinion  faufte  touchant  les  fondions  des  Diacres  de 
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6%  DoÛrine  Je  Saint  Ignace,  Evêque  et  Antioche. 
la  primitive  Egüfe  5 & je  ne  fai  ce  qu’ils  pourroient  repli- 
quef  de  jufte  à un  témoignage  fi  formel  que  celui-ci.  Mais 
quoiqu’ils  en  difenc , cet  endroit  nous  fait  voir , que  l’Or- 
dre du  Diaconat  étoit  dès  les  premiers  fiécles  &i  du  terns 
même  des  Apôrres,  au  rang  aes  Ordres  (acres,  puifqu’il 
étoit  dèflors  appliqué  à des  tondions  toutes  faintes , telle 
qu’étoit  i’adminiftration  des  divins  Mylléres  : Myjltriorum 
Jeju  cbrifli  miniftros.  Que  les  Hereciques  avancent  donc, 
tant  qu’il  leur  plaira  , que  les  Diacres  n’éroient  originaire- 
ment que  des  miniftres  de  tables , j’aime  mieux  m’en  rap- 
porter àfaint  Ignace  fur  ce  point , lui  qui  étoit  Difciple  des 
Apôtres  memes,  & par  conféquent  mieux  inftruit  de  cc 
qui  fe  paflbit  de  leur  tems. 

V.  Avant  que  de  quitter  la  matière  de  l’Eglifc,  il  faut 
encore  rapporter  le  jugement  que  le  faint  Evêque  porte  des 
Hérétiques  & des  Scbifmatiques.  Il  donne  d’abord  à l’hercfie 
Je  titre  odieux  de  mauvaife  odeur  de  la  doctrine  du  démon  : 
Non  ungamini,  dit-il  aux  Ephéfiens  , titre  odore  dothinx 
Principts  hujus  fxculi.  Il  déclare  nettement  dans  la  même 
Epître  & au  meme  endroit,  que  les  Heretiques  doivent 
s’attendre  à une  punition  éternelle  dans  le  feu  de  l’enfer , 
pour  avoir  ofé  corrompre  la  foi  de  Dieu , pour  laquelle 
Jesus-Christ  a été  crucifié  : Si  autem  ii  qui  fecun- 
dum  carnem  bac  operati  funt , ( il  parle  de  ceux  qui  corrom- 
pent les  femmes  ) morte  funt  affetti  , quant'o  magis , Ji  quts 
fidim  D:t  pravâ  doÜrinà  corrumpjt , pro  qui  Je  fus  clin  (lus 
trucifixus  tft.  Talis  inquinatus  fa  cl  us  , continué  t’il , in  igmrn 
inextingutbilcm  ibit,ce  qu’il  dit  également  de  ceux  Àii  les 
écoutent  : Similiter  & qui  audit  ipfum.  Fuyez  donc , cric- 
t’il  aux  Tralliens  * fuyez  ces  mauvaifes  races , qui  ne  pro- 
duifent  que  des  fruits  mortels , qui  ne  manquent  pas  de 
donner  la  mort  à ceux  qui  en  goùteut.  Ces  gens  ne  font 
point  plantés  de  la  main  du  Pcre':  Fugite  ergo  ma  Us  propa- 
gines , qux  gignunt  ruortiferam  frulîum  , qttem  Jt  quisgujfâ- 
rit , continue  meritur  : ijli  enim  non  funt  plantatio  Patris.  Il 
conjure  encore  les  memes  Fideles  par  la  charité  de  Jésus- 
C h r 1 s t , de  fe  donner  de  garde  du  poifon  de  l’hercfie , 
qu’il  appelle  une  herbe  étrangère  ( aliéna  herba  ) une  méde- 
cine empoifonnée , qui  paro-ît  douce  & agréable  à ceux  qui* 
n’en  connoiflent  pas  le  venin , mais  qui  ne  manque  pas  ce- 
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pendant,  de  les  faire  mourir  : Mortifcrum  Phormacum 

quoi  qui  igr.orot , hbenter  citm  voluptate  noxià  morte/»  acci- 
pit.  Mais  il  leur  prefcrit  aulfi-tôt  les  remedes  convenables 

Îtoiir  les  empêcher  de  s’y  laitier  prendre.  Le  premier  cil  de 
e donner  de  gardé  de  l’orgueil  fie  de  la  prefomption  Si 
injluti  non  fuerttis.  Le  fécond  , de  demeurer  inléparablc- 
menc  attachés  à Jésus  -Christ  : Et  indivulji  munftritis  à 
Deo  Jtfu  chrijlo.  Le  troiliéme , l’union  avec  nos  Palpeurs  : 

Et  Epifcopo.  Le  quatrième  , l’attachement  à la  doctrine  des 
Apôtres , qui  elt  celle  de  l’Eglife  .•  Et  prxceptis  Apoftolorum. 

Ce  font  là  effectivement  les  vrais  préfervatifs  contre  le  poi- 
fon  de  l’hérefie  > fie  il  n’ell:  point  d'Héretiques  qui  ne  fuient 
tranfgrefleurs  de  ces  quatre  réglés  importantes.  Enfin  le 
faint  Evêque  d'Antioche  fe  déclare  fi  tort  contre  eux  , que 
non  content  de  défendre  aux  Fideles  de  Smyrne  de  les  re- 
cevoir fie  de  convcrier  avec  eux , il  veut  même  qu’ils  évi- 
tent leur  rencontre  , fi  la  chofc  cft  pollible-.Mais  il  les  avertit 
en  même  ttpis  de  prier  Dieu  pour  la  converfion  de  ces  mal- 
heureux ; converfion  qu’il  rcconnoît  extrêmement  difficile  .* 

Jguoi  admoditm  difficile  e/l.  Mais,  ajoùte-t’il , Jésus  Christ 
qui  cft  notre  vie  véritable  peut  l'opérer  ; Hujus  aittem  po- 
tcjl.it  cm  hsbet  Jefus  Chrijlus , vira  noficit  vit  J. 

VI.  Quant  aux  Schématiques,  faint  Ignace  nous  fait  allez  Contre  les  s.hiC 
fentir  l’idée  qu’il  avoir  de  ces  perfonnes , en  dilant , ainfi 
que  nous  l’avons  marqué  plus  haut,  que  tous  ceux  qui  ap-  „ J'  *“*  fh:Ud- 
partiennent  à Dieu  6c  à Jésus-  Christ  font  unis  à l’Eve- 
que  > d’où  il  fuit  néceffaircment  que  les  Schifmatiques , qui 
en  font  féparés  , n’appartiennent  ni  à Dieu  , ni  à Jésus- 
Christ.  Ne  vous  trompez  pas  , dit -il  encore,  ne  vous 
trompez  pas,  mes  frères  j fi  quelqu’un  fuit  l’auteur  d'un  fehif- 
me , il  ne  parviendra  point  à l’héritage  du  Roïaume  de 
Dieu  : Si  quis  fthifma facientem  /Ht  al  ut  , regni  Dei  but  edi-  ».  3. 
tatem  no»  confiquitur.  Lorfque  j'étois  parmi  vous , ajoute-  ».  7,  t 

il , je  criois  2c  vous  difois  à haute  voix  de  la  parc  de  Dieu 
même  : Attachez  vous  à l’Evêque , aux  Prêtres  8c  aux  Dia- 
cres. . . . Aimez  l’union. . . . Dieu  pardonne  à tous  les  péni- 
tens,  quand  ils  reviennent  à l’union  de  Dieu  Si  à l’aficm- 
blée  de  l’Evêque  : Omnibus  igitur  pacnittnttbus  remit  fit  Deust 
ft  rij pi fesnt  in  unit  ut  tm  Dei , & Epifcopi  Cêifeffkm.  Il  n’y  a 
donc  point  de  péchés  abfolumcnt  irrémUfibiex , félon  faint 
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Ignace.  Mais  il  eft  tems  de  palier  à d’autres  matières. 

5.  4.  Trinité'  des  Personnes  Divines. 

Il  y a dans  l’Epîtrc  aux  Mignefiens  deux  endroits  où  il 
eft  fait  mention  de  la  Sainte  Trinité.  Le  premier  cft  conçu 
en  ces  termes  : Appliquez  - vous  à vous  confirmer  dans  U 
doétrine  du  Seigneur  & des  Apôtres,  afin  que  tout  ce  que 
vous  faites  réufliiïe  à votre  avantage ....  dans  le  Fils  &:  le 
Pere  & le  Saint-Efprit  : ir  y à , j * ave*,  tù  «r  -ntiiK»  -n.  Dans  le 
fécond  , faint  Ignace  enfeigne  aux  Magnefiens  à (e  fou-  . 
mettre  à leur  Palleur,  comme  Jesus-Christ  l’eft  à fon 
Pere  , en  qualité  d’homme  , & que  les  Apôtres  le  font  'i 
Jesus-Christ  lui-même,  au  Pere  & au  Saint-Efprit  : Sut- 
jcttitjlt  Epijiopo  , leur  dit-il,  ut  Jefus  Chrijins  Patri  ftcun~ 
dut » carncm  HJtTxt  crapiyt  & ApoJIoh  Chrijl» , & Patri  & Spiritui 
£ 0!  SotçiAsi  mT  Xe/jt»,  tlJ  mreà , t^  ml  mdj/ujm.  Il  faut 
remarquer  en  paflant  ce  que  faint  Ignace  dit  ici«ie  la  foû-  # 
millîon  de  Jesus-Christ  en  qualité  d'homme , ou  félon  la 
chair,  p**.  Cette  expreluon  nous  fait  voir  que  le -faint 
Evêque  reconnoifloit  dans  la  perfonne  du  Sauveur  une  qua- 
lité fupérieure  à celle  d’homme , félon  laquelle  il  n’eft  ni 
fournis  , ni  par  conféquent  inférieur  à fon  Pere-  Or  cette 
qualité  ne  peut  être  autre  , que  celle  de  Dieu  meme  ; puif- 
qu'il  ne  peut  y en  avoir  d’autre  qui  ne  foit  foùmife  au  Pere. 

§.  5.  Divinité’  du  Verbe.- 

Que  Jesus-Christ  foit  véritablement  Dieu  } c’cft  une 
vérité  que  notre  faint  Pontife  fuppofe  très  conllante,  comme 
on  peut  le  voir  parla  maniéré  dont  il  s’en  exprime  : Jésus-  4 

Christ  notre  Dieu  , dit-il , parlant  aux  Epheficns  , a été 
conçu  de  Marie  , félon  la  difpofition  de  Dieu , du  fang  de 
David,  & du  Saint-Efprit:  Deus  autan  nojlcr  J (fus  Chvfttts, 
à -S  ©tôt  Iita«c  0 Xe/stiç , in  uttr»  géjlatus  eft  i Maria  , 
juxtà  difptnfatitnem  Dei  , ex  ftmine  Davidii , Spiritu  autem 
Sancfo.  Et  en  un  autre  endroit  il  enfeigne,  qq’il  n'y  a qu’un 
Médecin  corporel  & fpirituel , engendré , & éternel  i Dieu 
en  l’homme , vraie  vie  dans  la  mort  5 qui  cft  de  Marie  ôc 
de  Dieu  ; premièrement  paflible  Ce  puis  impalüble  : Médiats 
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autem  umts  cjl , Cr  carnalts  Cr  fpiritualis  ; genitus  ç?  ingé- 
nié us  , feu  fa  ci  us  & non  factus  , riç  Ê a^vntriç  //» 
hotninc  exiftent  Deus,ie  mou  Qtct , il  morte  vit  a vi- 

ra \ & ex  Maria  Cr  ex  Deo  ; primum  paflibilis  , Cf  lune  im- 
pafftbilis.  Ces  exp  refilons  font  trop  énergiques , pour  avoir 
befoin  d'explication.  Il  me  luffit  ae  faire  remarquer  ici  au 
Lefteur , que  ces  termes  latins  ( Seu  fallut  cr  non  fa  ci  us  ) ne 
fe  trouvent  point  dans  le  Texte  original  j & qu’on  ne  les 
aura  fans  doute  inférées  dans  la  tradudion  latine  , cjue  pour 
expliquer  les  termes  Grecs,  ■ftmn  t *,  qui , étant  pris 

dans  la  rigueur  grammaticale , & féparés  de  cette  interpré- 
tation que  leTradudeur  leur  a donnée,  feroient  fufcepti- 
bles  d'un  très -mauvais  fens.  Aurefte,  tout  le  monde  doit 
fentir  que  ces  deux  palTages  combattent  également  pour  la 
divinité  du  Sauveur,  l’unité  de  fa  perfonne,  fes  deux  na- 
tures, fie  la  Maternité  divine  de  Marie. 

§.  6.  Incarnation. 

L’ordre  exige  que  nous  rapportions  à préfent  les  endroits 
de  faint  Ignace  qui  concernent  l’Incarnation.  V oici  ceux  qui 
iji’ont  paru  les  plus  remarquables.  Bouchez  donc  vos  oreil-  Réalité  de  l’in- 
les,  dit  le  faint  Evêque  aux  Tralliens  , lorfque  quelqu’un  jûnj*vj'rla 
vous  parle  fans  Jésus-Christ,  qui  eft  de  la  race  de  David,  tpfi  *ux  Trait. 

qui  elt  né  véritablement  de  Marie  , qui  a bù  & man^é , qui  "•  >• 
a foufFert  réellement  fous  Ponce  Pilate  j qui  a été  véritable- 
ment crucifié , & qui  eft  mort  à la  vue  de  tout  ce  qu’il  y a 
au  Ciel , en  la  terre  fit  fous  la  terre , 8 c qui  eft  véritablement 
icflufcité  d’entre  les  morts  par  la  puiflàncç  de  fon  Pere.il  ajou- 
te, une  ligne  plus  bas , que  fi  ce  qu’il  vient  de  dire  n’avoit  été 
u’en  apparence , comme  le  penfoient  certains  Hérétiques 
e fon  tems , à qui  il  donne  le  nom  d’Athées  8i  d'Infideles , 
qui  ne  font  eux-mêmes,  dit  il , qu’en  apparence  > ce  ferait 
en  vain  qu’il  porteroit  des  chaînes , qu’il  délirerait  de  com- 
battre les  bêtes , fie  qu’il  s’expoleroit  à la  mort  : Si  vero , ut  un.  * 
quidam  Athxi , hoc  eft  infidèles,  aiunt , ipfum  fecundism  appa- 
rent iam  effè  paffum  , ipfi  fecund'um  apparentiam  exiftentes  ; ego 
tpuid  vincîus  fum  ? & cur  opto  cum  heftiis  depugnare  ? firu- 
Jlri  itaque  morior.  Aflurcmcnt , continue  toujours  faint  Igna- 
ce, je  ne  mens  point  dans  ce  que  je  dis  du  Seigneur  .-  Pro- 
‘1  ■ i. 
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fi-.lto  mendta*  de  Domino  non  confia” o : ««?  « t&nty'OCJlfiai  t5 
Kt/e*t?  Fuïez  donc, conclut  il,  parlant  des  Phancaftiqucs,  fuïez 
ces  mauvaifes  races  qui  portent  des  fruits  mortels,  des  fruits 
qui  donnent  la  mort  fur  le  champ  à quiconque  en  goûte. 
Le  faint  Evêque  répété  encore  dans  fon  Epître  aux  Srnyr- 
niens,  que  Jésus-Christ  a fouffert  véritablement,  comme 
il  s’eft  véritablement  rellufcité  lui-même  .•  Et  vere  pafifius  cfi , 
fient  & vcrc  fie  ipfinmrcfiuficit  avit . *,  oinn^Cc  l'wuôjr,  o’ç  £.  *Ai|3&' ç 
àricvrtk  tiwmr.  Et  un  peu  plus  bas  : Je  fai , dit-il , que  le  Sau- 
veur vivoit  dans  fa  propre  chair  après  fa  réfurrtclion , Si 
qu’il  y vit  encore  aujourd'hui  > St  quand  il  vint  à ceux  qui 
etoient  avec  Pierre,  il  leur  dit  .•  Prenez  , touchez-moi , 8c 
voïez  que  je  ne  fuis  point  un  efprit  incorporel  > 8c  aulfi-tot 
ils  le  touchèrent  8i  crurent , convaincus  par  fa  chair  8c  fon 
efprit.  C’eft  pour  cela  aulfi  qu’ils  ont  méprifé  la  mort , 8c 
qu’ils  fe  font  trouvés  au  dcfliis  d'elle.  Il  a donc  bû  St  mangé 
avec  eux  corporellement  après  fa  réfurre&ion  , quoiqu’il  fût 
ipirituellemcnt  uni  au  Pere  : Pofi  refiurreftionen t antem  cum 
illis  comedit  & bibit , ut  carnalis , «t  oapxowç  , quamvis  fpiri- 
tualiter  unit  us  ratri.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  faint  Igna- 
ce infifle  fi  fort  fur  la  vérité  de  l'Incarnation  , l’erreur  op- 
pofée  aïant  été  en  vogue  dès  le  tems  même  des  Apôtres, 
ainfi  que  Tcrtullien  (a)  St  faint  Jerome  ( b ) nous  le  témoi- 
gnent expreflément,  St  que  faint  Jean  lui-même  nous  le  don- 
ne allez  à entendre  dans  fa  première  Epître  (e).  Il  y a des 
Anciens  {d)  qui  attribuent  cette  erreur  à Simon  le  Magicien  i 
St  on  donnoit  le  nom  de  Docitcs  ou  Apparents  d ceux  qui  la 
fuivoient.  On  les  appelloit  aulfi  Phantaliiques  , parce  qu’ils 
s’imaginoient  que  leÿ  myfteres  de  l’humanité  du  Sauveur  ne 
s etoient  opérés  qu’en  apparence.  C’étoit  l’hérclic  commune 
de  tous  les  Gnoltiques , comme  l’a  remarqué  M.  de  Tille- 
mont  <r) , après  Pearfon  {fi)  8c  Bullus  (g). 


(4)  Au  Lie.  des  Preicript.  ch.  35. 

(t)  Contre  les  Lucifériens,  ch.  S. 

(r)  1.  Fpti  ch.  s. 

(il  S.  lien.  Lie.  1 . contre  les  Héref 
ch.  co. 


(t)  Tora.  1.  de  l’Hift.  Eccicfiait.  pag; 

( fl  Dcns  fi  Diffère  fur  les  Eplirct  de 
S.  Ignace,  pag.  (. 
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$.  7.  Eucharistie. 


il. 

SIECLE. 


I.  Les  Epîtres  de  faim  Ignace  nous  fourniflent  aulfi  quel- 
ques endroits  bien  remarquables  fur  le  fujet  de  l’Euchariftie. 

1 ®.  Il  déclare  que  cette  divine  nourriture  elt  un  remede  qui 
produit  l’immortalité:  ?*PM9 tpe*  a^n\umttA,Phart»a<mm  imntor- 
t alitant , c’clt  le  titre  glorieux  qu’il  donne  à ce  divin  Sa- 
crement. Il  ajoûte  aulïi-tôt  , que  c’eft  un  antidote  qui 
nous  délivre  de  la  mort , pour  nous  faire  vivre  éternel- 
lement en  Jésus  Christ  : Antidot  um  ne  moriamur  y fei  vi~ 

•vttmus  femptr  in  JeJu  Chrtjlo.  Ces  expredions  magnifiques 
font  à remarquer  dans  un  Auteur  de  l’Antiquité  de  laine 
Ignace  > & elles  font  une  preuve  bien  claire  de  la  profonde 
vénération  dont  on  étoit  pénétré  pour  les  faints  Mylieres  dès 
le  premier  âge  de  l’Eglile.  1 0 . Le  faint  Evoque  reproche 
ailleurs  aux  Docites  ou  Phantaftiques , qu'ils  s’abltenoienc 
de  l’Eucharillie  & de  la  Pricre , parce  qu’ils  ne  voûtaient 
pas  croire  , djt-il , que  l’Eucharittie  fût  la  chair  de  notre  PrcTence  réelle  «lu 
Seigneur  Jésus-Christ  , la  même  chair  qui  a fouffert  pour  chT^t  dlis  l'tù- 
nos  péchés , & que  le  Pcre  a reflufeité  par  fa  bonté  : Ab  chariftic. 
Eucharijlia  Or  aliéné  abjiincnt  , et  qu'od  non  etnfiteantur  l"1*  Snynt. 

Eucharijliam  carnem  ejfe  Servatoris  nojlri  Je  fit  Chrijfi  , qu*  7' 

pro  peccatis  nojlris  pajt’a  eji  > quant  Pater  fit  à henignitate  fuf- 

titavit , a7n3?,0  > P*'  tIu;  <sti- 

•paedçta»  if)  f aatiçfi;  Inox  XeaVrf  , T Un  \eéf>  lijjfp-uùt 

r/tffi  7m3x<ruv  ,'rv  Ttï  %tancvm  b tuthç  iyeiptt,  C’cft  ici  un  témoi- 
gnage bien  exprès  en  faveur  de  lapréfencqréelledu  corps  de 
Jésus-Christ  au  faint  Sacrement  de  l’Autel.  Peut-on  en 
effet  rien  dire  de  plus  clair  & de  plus  précis  en  faveur  de  ccttc 
vérité  conteltée  de  nos  jours , que  ce  que  nous  enfeigne  ici 
faint  Ignace  : Que  l’Euchariflie  c(t  la  chair  de  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  , cette  meme  chair  qui  eft  morte  pour 
nos  péchés , &:  que  Dieu  le  Pere  a reflûfcité  enfuite  ? Com- 
ment allier  le  feus  de  ces  cxpreflïons  avec  le  feus  figuré  des 
Novateurs?  Et  doit-on  s’étonner  après  cela  de  les  voir  re- 
jetter  l’autorité  des  Epîtres  de  faine  Ignace  , dont  la  Doc- 
trine eft  fi  oppoféc  à la  leur  ? 

II.  J’oubliois  de  rapporter  deux  petits  endroits  de  ect 
Ancien  Pcre , qui  concernent  encore  le  Dogme.  Dans  le  pre- 

T orne  l.  K 
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mier , faim  Ignace  enfeigne  qu’il  y a trois  Myfteres  éclarans 
qui  ont  été  cachés  au  démon , & fc  font  opérés  dans  le  fi- 
lence  de  Dieu  j favoir  la  virginité  de  Marie  , fon  enfante- 
ment & la  mort  du  Seigneur  : Et  principcm  hujns  mundi 
Ltuit  Maria  virginitas  , ç?  parias  iffius  , //militer  & mors 
Demini  » tria  myjlcria  clamons , qu.t  iu  filent  it  Dot  patrat a 
funt.  Le  fécond  endroit  concerne  l’éternité  du  Verbe  &;  fa 
génération.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  , dit  faint  Ignace , qui  s’eft 
fait  connoîtrc  par  Jésus-Christ  fon  Fils , Ion  Verbe  éter- 
nel , qui  n’eft  point  forti  du  filence  : Jgui  eft  Verlam  ipjius 
aternum , non  a Jilcntia  progrediens.  ot  Kçi»  <tW  Ao'jot  aï- 
dia< , ont  ’Saè  aiydç  Mais  ces  dernières  paroles  four- 

niflent  aux  Novateurs  un  prétexte  de  rejetter  l’autorité  de 
l’Epître  dont  elles  font  tirées  > parce  qu’ils  s’imaginent 
qu’elles  font  avancées  contre  l’erreur  de  Valentin  au  fu jet  de 
l’origine  du  Verbe  , & que  cette  hérefie  étant  poftérieuye  au 
faint  Evêque  d’Antioche,  il  fuit  nécelTairement  que  ces  cx- 
preffionsnefont  pas  de  lui.  Les  Défenfeurs  des  Lettres  Ignj- 
ciennes,  s’épuifent  en  répliqués  à cette  difficulté  prétendue. 
Les  uns  répondent  que  les  V alcntiniens  enfeignoient  effecti- 
vement que  le  Verbe  avoir  été  tiré  du  filence  > mais  qu’ils 
ne  font  pas  les  premiers  qui  aient  donné,  dans^rette  imagina- 
tion , puifque  Simon  le  Magicien  en  eft  l’inventeur  au  rap- 
port d’Eufebe  (a).  Les  autres  nient  abfolument  que  Valen- 
tin ni  fes  Difciplcs  aient  jamais  penfé  à cette  extravagance , 
puifque  le  Verbe  dans  leur  imagination  bizarre  defeendoit 
ae  l’Efprit  & de  la  Vérité.  On  apporte  encore  d’autres  fo- 
lutions  à cette  difficulté  ; mais  la  meilleure  de  toutes , à mon 
avis  qui  eft  aullf  celui  de  M.  Dupin  ( b J , eft  de  dire  que 
faint  Ignace  dans  le  paffage  en  queftion,  n’a  aucun  égard  ï 
l’hérefie  des  Valentiniens,  ni  à aucune  autre  idée  hérétique  j 
que  tout  fon  but  n’eft  que  de  montrer  fimplement,  que  le 
Verbe  de  Dieu  étant  éternel,  comme  il  le  déclare  nette- 
ment lui-même , c’eft  une  fuite  que  le  Verbe  n’a  point  été 
précédé  du  filence,,  comme  la  parole  des  hommes.  Cette 
réponfe  me  paraît  d’autant  plus  conforme  à l’cfprit  de  notre 


(«)  lav.  t.  de  I'Hilt.  Ecdcliift.  Vh.  | { i ) Tojn.  i.  de  û Bibliothèque , pjg, 
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fiint  Evc.|u/l-  , qu’il  paflè  légèrement  fur  l’article  donc  il  s’a- 
git , fans  s’appliquer  à réfuter  l’erreur  que  l’on  prétend  qu’il 
y combat.  Or  il  ne  paraît  guère  vraifemblable  , qu’il  eût 
manqué  d’infifter  fur  ce  point , s’il  eut  connu  quelques  Hé- 
rétiques infe&és  d’une  erreur  de  cette  nature  j car  nous 
Voyons  qu’il  réfuté  allez  amplement  toutes  les  anciennes  hé- 
relîes  dont  il  a occafion  de  parler  dans  fes  Ep  i très. 

<7»  /7'  /7>  /7'  7'  /7>  'T'  'T'  /7>  •7'  /7V>  * -7'  J Tv  /TV  T'  -T'  t>  -T*  7\  -T»  ■7' 

• » 

Section  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

0# 

$.  1.  Judaïsme. 

ENtre  les  beaux  points  de  Morale  que  l’on  trouve  éta- 
blis dans  les  Lettres  de  faint  Ignace , voici  ceux  qui 
m’ont  paru"  les  plus  dignes  de  remarque,  i®.  Le  faint  Evê- 
que s’eleve  très-fort  contre  certains  Chrétiens  de  fon  tems , 
qui  étoient  encore  attachés  au  Judaïfme , &:  il  déclare  nette- 
ment que  pareilles  gens  reconnoilTent  eux-mêmes  par  cette 
conduite , qu’ils  n’ont  pas  reçu  l’efprit  de  grâce  qui  fait  le 
Chrétien  : Si  namejue , dit-il , juxta  legtm  Judeïcamvixcri- 
mus  , confitcmur  nos  gratiam  non  acctpiftc.  C’elt  pourquoi  , 
ajoûte-t’il  plus  bas , apprenons  à vivre  félon  le  Chrillianif- 
me,  puifque  nous  fommes  devenus  les  Difciples  de  Jesus- 
Christ.  Car  celui  qui  eft  appelle  d’un  autre  nom  que  dé 
celui  ci , n’appartient  pas  à Dieu  : J^gi  enim  alto  nominc 
•vocatur  prater  hoc , non  cjl  Dei.  Rejettez  donc , conclut  il , 
le  mauvais  levain  , ce  levain  vieux  &c  aigre , & changez- 
vous  en  un  levain  nouveau  qui  elf  Jesus-Christ.  .. . Il  eft 
abfurde,  continuc-t’il , de  confefler  Jfsus  - Christ  de 
judaïfer  en  meme  tt^is  : A b fur  dut»  eft  Jcfum  chriftum  pro- 
jfari,  & judatfare.  Dans  une  autre  Lettre,  il  va  jufqu’à  dire 
qu’il  vaudrait  mieux  fc  rendre  difciple  d’un  Juif  qui  parlerait 
en-  faveur  du  Chriftianifme  , que  d’un  Chrétien  qui  enfei- 
gneroit  à judaïfer.  Mais  fi  l’un  & l’autre  ne  parlent  point 
5e  Jesus-Christ  > il  veut  qu’on  les  regarde  comme  des 
•çolomnes  de  fépulcres  , fur  lclqucls  font  inferits  des  noms 

K ij 
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7<î  Doctrine  Je  Suint  Ignace , Evêque  d'Antioche. 

“ de  morts.  Il  eft  aifé  de  voir  ici  fi  faint  Ignace  a crû  permifes 
S i ' c'l  E de  Ton  cems  les  pratiques  de  la  loi  Mofaïque. 

1.  F O Y. 

Voici  quelques  belles  penfées  de  notre  faint  Evêque  fur 
la  foi,  principe  le  fujet  dç  la  foi.  Il  dit  que  cette  divine  vertu  eft  le  pria* 
de  la  vie  fpimueiie.  cjpe  de  la  vie  fpirituellc , comme  la  charité  en  eft  la  fin  : 
J’rinciptum  quidam  vit a fides  i finit  vcr'o  thnritus.  Que  celui 
qiii  a la  foi  ne  pèche  point , comme  celui  qui  poilede  la 
charité  ne  haït  point.  L’arbre,  ajoute- t'iL,  fe fait  connoître 
par  fon  fruit  j de  même  ceux  qui  font  profeifion  du  Chrif- 
I,1^”rnjvlC  ac-  tianifme  fe  font  connoître  par  leurs  oeuvres.  Il  enfeigne  aulfi 
lions.  que  les  charnels  né  peuvent  s’exercer  daÿs  les  actions  fpi- 

lb,i  ”■  *•  rituelles  > non  plus  que  les  fpirituels  dans  celles  qui  appar- 
tiennent à la  chair  : Cornâtes  fpiritualia  exercera  ne  qui  un  t , * 
ne  que  Jpint  notes  corna  lin.  11  déclare  aux  Ephéfiens  que  les 
actions  qu’ils  faifoient  même  félon  la  chair , devenoient  fpi* 
rituelles  en  eux  ; 2c  la  raifon  qu’il  en  donne  fur  le  champ , 
c'eft  qu’ils  faifoient  toutes  chofes  en  J i.sus  - Christ  m eu 
union  avec  lui  : J£u.t  ver  'o  & fccundum  cars. cm  agités  , ea  fpi- 
ritualii  fiunt  : in  Jefu  tnim  chrifio  orr.nia  agitis.  A Dieu  ne 
plaife  que  nous  inférions  de  - là  que  l’on  peut  fanctifier  de 
mauvaifes  aftions  par  la  pureté  de  j’inrention.  Saint  Ignace 
étoit  bien  éloigné  de  cette  penfée  : mais  il  veut  dire  leule- 
ment  que  l’union  de  nos  actions  avec  celles  du  Sauveur  , 
donne  tout  le  mérite  à nos  oeuvres  , même  les  plus  indif- 
férentes. 

$.  3.  Charité’. 

ctutitidejChii-  ï-c  k'nt  Evcquc  enfeigne  aux  fideles  d’Ephcfe  à prier 
tiens  à l'cgatd  d««  Dieu  pour  la  convcrfion  des  Infidèles.  Il  veut  qu’on  s’efforce 
inhJi'cs,  de  les  édifier  par  une  conduite  faintcSc  irréprochable,  que 

fem,  ».  10.  1 on  louirrc  patiemment  leurs  adultes  j^C  bien  loin  de  permet- 

tre qu’on  leur  rende  le  mal  pour  le  mal,  8c  qu’on  les  imite 
dans  leur  injufte  animofité  contre  nous , il  veut  que  l’on  s’ap- 
plique à imiter  la  bonté  8c.  la  patience  du  Sauveur , 8c  que 
l’on  endure  paifiblcmcnt  leurs  smportemens,  leurs  injufti- 
ccs , leurs  mépris:  Vnu/quifjuc , dit  ce  grand  homme  plein 
de  charité  lui-mème , majorent  injuriai n patiatur  j unnfquifque 
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defrtudarifefinat , unufqutfque  contcmni.  Audi  eftcc  au  coin  jj 
de  la  charité , qu’il  prétend  que  l’on  comioît  le  vrai  Chrétien,  $ I e clÉ 
& qu’on  le  diftingue  d’avec  celui  qui  ne  l’eft  pas  : comme 
il  y a deux  monnoyes , dit  il  dans  l’Epître  aux  Magncfiens , 
l’une  de  Dieu  & l’autre  du  monde}  chacune  aulG  a (on  carac- 
tère propre  j les  Infidèles  ont  celui  du  monde } mais  les  fi- 
delesont  en  la  charité  le  caractère  deDieu  lePere  par  Jésus-  ^ , ^ 
Christ  : fifitcmtdmodiim  tnim  funt  nmmifmttt  duo  j alterum  C1]ret.c^ 
ij  u idem  Da  , alterum  tu  tan  mundi;  unumquodque  et  tant  ipfo-  £;">< 
rum  c .ttaclcr cm  htbet  proprium  impojiium.  Infidèles , mundi  hu-  > "•  '• 

fus;  fi dtles  au  te  m,  in  charitate , ctr  acier  cm  Des  Pt  tris  ptrjefum 
Chrifium.  H ajoure  fur  le  champ  que  fi  nous  ne  fommes 
difpofés  à mourir,  pour  imiter  la  Paflion  du  Sauveur,  nous 
devons  appréhender  extrêmement  que  nous  ne  vivions  point 
en  lui  ,ou,  comme  le  Paint  Pontife  s’exprime , que  la  vie  de  Vn,  cll.rf.* 
Jesus-Christ  ne  Ion  pas  en  nous:  Per  qucmjejum  Chrifium , pofci  mourir  jour 
ni  fi  propenft  nobis  eft  voluntas  mori  in  ipfius  Ptjfioncm , net 
vit  a ipfius  in  nobis  efi.  Ces  maximes  font  affurément  effrayan- 
tes j Sc  il  faut  convenir  après  cela  , qu’il  y a bien  peu  de 
vrais  fideles  aujourd’hui , bien  peu  de  vrais  chrétiens  } puif- 
qu’il  s’entrouvefi  peu,  qui  puiflènt  fc  rendre  à eux  memes 
ce  témoignage  avantageux , qu’ils  font  prêts  de  mourir  pour 
l’amour  du  Sauveur. 

§.  4.  Priere  Publique. 

U n autre  article  bien  digne  de  nos  réflexions , eft  ce 
que  Paint  Ignace  nous  enfeigne  touchant  la  Priere  publique. 

Que  perfonne  ne  fe  trompe  , dit-il  aux  Ephefiens , celui  qui 
eit  fèparé  de  l’Autel,  eft  privé  du  pain  de  Dieu  : car  fi  la 
Priere  d’une  ou  de  deux  perfonnes  a tant  de  force  , combien 
plus  en  doit  avoir  celle  de  l'Evêque  & de  toute  l’Eglife  : Si  Avantages  delà 
enim  unius  atcjue  tlterius preettio  tt/.tts  vires  htbet  ; quanti  £/S«. 

pugisilU  qu/t  Epi  [copi  eft  (fi  totius  Ecclcfit  ? Celui  donc  qui  funt,  «.  j. 
ne  vient  point  à l’aflemblée , eft  un  fuperbe  , il  s’excommu- 
nie &.  fc  condamne  lui-même  : £>ui  igitur  in  conveutum  non 
venit  , hic  ftrn  [uperbit  elttus  eft , (fi  feipjum  [eparavit , tique 
judicavit.  Ayez  loin , dit-il  encore  aux  Ephefiens , de  vous 
trouver  fouvent  enfemble , pour  rendre  grâces  à Dieu  SC 
chanter  fes  loiianges  : car  en  vous  aflemblant  ainfi  fouvent 
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7 8 DoÜrine  de  Saint  Ignace , Evcque  et  Antioche. 
en  un  même  lieu , vous  affoiblifTez  les  forces  de  Satan  * & par 
l’union  de  votre  foi  vous  vous  mettez  à l’abri  des  coups  fu- 
ncilcs  qu’il  porte.  Jgjtando  cnim  fjcpius  in  idem  loci  convenitis 
Ltbeftlidntur  vires  Jatanee  , dr  cenctrdiâ  veftnt  Jidei  folvitut 
exitittm  quod  ille  in/ert.  Si  ces  maximes  importantes  étoient 
bien  gravées  dans  l'efprit  des  fidèles  de  nos  jours  > on  n’en 
verroit  point  tant  fe  diipcnfer  Tans  exeufe  légitime  6c  contra 
le  véritable  efprit  ded’Eglife , de  l’affiltance  aux  Méfiés  6c 
aux  Offices  de  leurs  Paroiffes.  Mais  fi  les  grands  avanta* 
ges  que  l’on  tire  de  ces  aflemblées  chrétiennes  ne  les  frappent 

roint  j au  moins  dcvroienc-ils  être  touchés  des  dangers  que 
on  court  en  s’en  féparant.  • 

$.  5.  Devoirs  des  Evesques. 

• * 

Saint  Ignace  non  content  d’apprendre  aux  fimple* 
fideles  quelle  doit  être  leur  conduite , montre  encore  aux 
Palpeurs  Eccléfialliques  les  differentes  obligations  attachées 
à leur  miniflere.  Parlant  à faint  Polycarpe , U lui  recomman- 
de de  défendre  la  place  ou  Dieu  l’a  établi  dans  l’Egiifei 
d’avoir  foin  de  garder  l’union  dans  l’Eglife,  de  fupj  o.  tct 
patiemment  les  foiblefles  6c  les  infirmités  de  ceux  qui  font 
fournis  à fa  conduite  ; de  donner  même  aux  méchans  des 
preuves  de  fa  charité  8c  de  fa  tendrefle , eu  s’efforçant  de  les 
ramener  avec  douceur,  6c  appliquant  des  rcmedes  conve- 
nables à leurs  maladies  fpirituelles  : Portez  les  maladies  de 
tous , dit  excellemment  le  faint  Evêque  d’Antioche , comme 
un  parfait  Athlète.  Où  le  travail  eft  plus  grand,  le  profit  l’eft 
auili.  Si  vous  n’aimez  que  Us  bons  difciples , on  ne  vous  en 
aura  pas  d’obligation.  Appliquez-vous  plutôt  à foumettre  par 
la  douceur  les  plus  corrompus.  Toute  forte  de  playe  ne  fe 
guérit  pas  par  la  même  emplâtre } appaifez  les  violens  accès 
de  maladies  en  arrol’ant  : Vchcmentiores  merbi  accejjiones  fuper- 
fufionibtts  Jedet.  Il  veut  néanmoins  qu’un  Evcque  foit  ferme, 
6c  qu’il  foit  auffi  ferme  qu’une  enclume  frappee  : Su  firmus •> 
ut  inens  qud perçut itur  : qu’il  prenne  foin  des  veuves  , 6c  qu’il 
s’en  regarde  comme  le  curateur  après  Dieu.  QVil  veille  a ce 
qu'il  ne  fe  fafle  rien  dans  l’Eglife  fans  fon  ordre  ou  fa  partici- 
pation i qu’il  afîemb’e  fouvent  les  fideles  , qu’il  s’informe 
•exactement  de  ceux  qui  font  préfens  aux  aflemblées , ou  qui 
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en  font  abfcns , jufqu'à  les  y chercher  chacun  en  particulier 
par  leurs  noms:  Crtbrins  conventus  fiant  : nominatim  omnts 
inqnirc. 

$.  tf.  H U I L I T e\ 

I.  On  ne  peut  rien  de  plus  touchant  que  ce  que  le  faint 
Evêque  d’Antioche  nous  fait  connohrc  lui-même  desfenti- 
mcns  de  l’humilité  profonde  dont  il  étoir  pénétré.  Dans  l’E- 
pître  aux  E-phéfiens  il  déclare  à ces  fideles  qu’il  ne  préccnd 
point  leur  commander , comme  s’il  étoic  quelque  chofe  , & 
que  bien  qu’il  foit  dans  les  chaînes  pour  le  nom  de  J E s U s- 
C H a.  1 s T , il  ne  ferait  pas  encore  parvenu  à la  perfection  s 
Je  commence,  ajoutc-t  il,  d'être  le  difciple du  Sauveur  ,&  je 
Vous  parle  comme  à des  gens  aullî  inftruits  que  moi.  Il  rccon- 
noît  egalement  dans  l’Epître  aux  Magnéfiens  , que  touten- 
ehaîné  qu’il  fût  pour  la  caufc  de  J E s u s-C  H R.  1 s T , il  n’ofe 
néanmoins  fe  comparer  au  dernier  des  fidèles  à qui  il  écrit  s 
il  fe  croit  même  indigne  d’être  mis  au  nombre  des  Chrétiens 
dont  il  étoit  le  Pafleur , & il  dit  parlant  de  fon  Eglife  d’An- 
tioche : \Jnde  ne » fum  dignus  vtcari.  Il  tient  le  meme  langa- 
ge dans  toutes  fes  autres  Epîtres , & on  ne  peut  trop  admirer 
Phumilité  profonde  d’un  il  grand  Evêque,  qui  fe  rabaiffe  û 
fort  à l’égard  de  ceux  qu’il  pouvoir  regarder  fans  vanité, 
comme  les  difciplcs  &:  fesenfans  cnjEsusCHaisT.  Il  efl 
donc  étrange  que  les  hérétiques  de  nos  jours  ayent  ofé  ac- 
eufer  de  vanité  l’Auteur  de  ces  lettres , lui  qui  fe  met  aux 
pieds  de  tout  le  monde.  Mais  fur  quoi  fondent-ils  une  calom- 
nie fi  noire  & fi  peu  fenfée  i On  a honte  de  le  dire  > ce  u’ell 
que  fur  ces  paroles  de  l’Epîtreaux  Tralliens  : Mulufapio  in 
Dee  j j’ai  de  grandes  connoiflanccs  en  Dieu.  Et  ces  autres  : 
Numquid  nen  rfojjutn  caltfiia  fcribtte  .vobts  î C’en  cil  allez 
pour  faire  croire  à ces  injuflcs  Cenfeurs  que  l’Auceur,  dont 
nous  défendons  la  moderne,  eft  un  fuperbe  , qu’il  cil  par 
confcquent  different  du  grand  Evêque  d’Antioche , à qui  ils 
{e  font  fcrupule  d’attribuer  de  pareilles  cxprelüons. 

II.  Maisn’efl-il  point  étonnant  que  des  gens  qui  fepiquent 
d’ailleurs  de  critique  &‘dc  bon  goût , s’en  écartent  ici  d’une 
maniéré  fi  fenfible  , & qu’ils  n’ayent  pas  remarqué  dans  l’E- 
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pîcre  meme  , dont  ils  ofent  tourner  le  lue  en  poifon , de  quoi 
réduire  en  poudre  leur  objection  extravagante?  S’ils  euüènt 
examiné  férieufement  le  premier  paflage  , ils  eullènt  vu  que 
l’Auteur  ajoute  aufli- tôt , qu’il  fe  mefure  lui-même  , dans  la 
crainte  qu’il  a de  périr  en  le  glorifiant  : Sed  mcipfum  metior , 
ne  gloriando  pcrcam.  Car  c’clt  à préfent  , pourfuit  - il , que 
j’ai  plus  à craindre  > & il  faut  bien  me  donner  de  garde  de 
prêter  l’oreille  à ceux  qui  me  loiient.  Ceux  qui  le  font  me  bief- 
lent  : J%ui  enim  me  laudant  , flagellant  me.  Il  eft  vai  que  j’aime 
à fouffrir  j mais  que  fai- je  ,fi  j’en  fuis  digne  ? Nam  di/igo  c] ai- 
de m pati  ; Jed  ntjcio , an  dignus  fum.  Elt-ce-là  de  bonne  foi 
le  langage  d'un  homme  vain-,  d’un  homme  plein  de  lui-mê- 
me ? . • . Quant  au  fécond  pafl'age  qui  bielle  encore  la  dé- 
licatefle  de  nos  adverfaires , voici  comme  l’Auteur  réfute  lui- 
même  l’abus  qu’ils  en  font  : Quoique  je  fois  dans  les  chaînes, 
dit-il  deux  lignes  après  le  paflage  dont  il  s’agit , &c  que'  je 
puifle  entendre  leschofes  célellcs,  il  ne  s’enfuit  pas  que  je 
lois  même  difciple  : car  il  nous  manque  bien  des  chofes , pour 
que  nous  ne  foyonspas  éloignés  de  Dieu  : Et  enim  ego  , non 
propterea  ejuod  vin  cl  us  fum , & cale  (lia  inttlligere  pojfum  ,prop- 
ter  hic  jam  dr  difcipulus  fum  : multa  enim  nobis  défunt , ne  <i 
Deo  abfimus.  Il  dit  encore  à la  fin  de  la  même  Epître  , qu’il 
tient  le  dernier  rang  parmi  les  fidèles  de  fon  Eglife  d’Antio- 
che : Cum fim  eorum  ulttmus.  Et  il  fe  reconnoît  même  en  dan- 
ger  de  perdre  la  couronne  de  gloire  qui  lui  étoit  préparée; 
Etiamnumin  periculoverfor.  C’eft  donc  fans  raifon  , & mê- 
me avec  la  malice  la  plus  noire  que  nos  cenfeurs  rigoureux 
ont  ofé  donner  atteinte  à l’humilité  profonde  de  l’illultre 
Auteur  de  ces  Epîtrcs.  Et  s’ils  ont  pû  le  feandalifer  des  deux 
paflages  dont  il  s’agit , ils  devraient  bien  plus  s’offenfer  de 
la  maniéré  dont  laint  Paul  fe  releve  lui-même  dans  fa  fé- 
condé Epître  aux  Corinthiens  (a),  puifque  cet  Apôtreen  dit 
bien  davantage  à fa  louange , que  ne  fait  ici  le  faint  Evcque 
d’Antioche.  Mais  c'ell  allez  parler  fur  cet  article. 

§.  7.  Ardeur  pour  les  Souffrance*. 

I.  Enfin  le  Lecteur  ne  fera  pas  moins  édifié  de  l’Ardeur 


(4)  Epitre  aux  Corinthiens,  chap.  u. 
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cjue  faint  Ignace  témoigne  pour  les  fouttrances.  C’eft  princi 
paiement  dans  fa  lettre  aux  Romain&qu'il  fait  éclater  cette 
vertu  héroïque  : j’ay  obtenu,  dit  ce  faint  Martyr , ce  que  j’ay 
demandé  à Dieu , de  voir  vos  vifagcs  divins , comme  je  l’en 
ai  prié  inftamment.  Car  étant  enchaîné  en  Jésus -Christ  , 
j’efpere  vous  laluer , 11  c’eft  fa  volonté  que  je  fois  jugé  di- 
gne de  perfeverer  jufqti  a la  fin.  Le  commencement  eit  bien 
difpofé,  pourvu  qucjc  reçoive  la  grâce  que  jedefirede  re- 
cevoir mon  partage  fans  aucun  obftacle.  Car  j appréhendé 
que  votre  charité  ne  me  nuife.  Il  vous  eft  aile  de  faire  ce 
que  vous  voulez.  Mais  il  m’eft  difficile  d’arriver  à Dieu  , fi 
vous  ne  m’épargnez  pas,  (en  voulant  me  fauverla  vie.)  Mon- 
fieur  l'Abbe  Hcury  traduit  ainfi  : fi  vous  m’épargnez.  Mais 
c’eft  également  contre  la  tradu&ion  Latine  fit  le  Texte  ori- 
ginal, dont  voici  les  termes:  i tunip  u'/uiïç  /u * (pamdi  u.v. 
a;  vos  mibi  non  pepcrctritis.  Vous  ne  pouvez  me  faire  un 
plus  grand  bien , que  d’être  immole  à Dieu.  Vins  aute/n 
mihi  tnbuire  non  potcjlis , quant  ut  immoler  l*eo.  On  voit  par 
là,  dit  M.  l’Abbé  Fleury  (4),  combien  faint  Ignace  craignoic 
que  les  Chrétiens  de  Rome,  par  leur  crédit,  ne  le  délivraient 
du  fupplicc.  Cependant  il  n’eft  guère  croyable  que  les  Ro- 
mains ae  ce  icms,  avec  tout  le  crédit  qu’on  puiüc  leur  fup- 
pofer , ayent  pii  arrêter  l’effet  d’une  Sentence  prononcée  par 
l’Empereur  lui-même , ni  en  obtenir  la  révocation  de)T rajan, 
qui, comme  le  remarque  M.  de  Tillcmont  (b)  étoitapparem. 
nient  alors  en  Orient , occupé  à uneguerre  importante,  j’ai— 
merois  donc  mieux  dire  avec  ce  favanc  écrivain, que  S.  Ignace 
avoitpeur  feulement  que  les  Romains  n’obtinUcnt  de  Dieu 
ar  leurs  prières,  que  les  bêtes  aufquellesil  devoit  être  expo- 
i ncl’épargnaffent  fie  ncluifillentaucun  mal,  ce  que  le  faint 
Evêque  dit  être  arrivé  à certains  Martyrs , fi:  comme  nous 
l’apprenons  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  En  ce  cas , continue 
M.  de  Tillemont , il  étoit  aifé  que  le  peuple  fe  portât  à de- 
mander la  vie  pour  un  vieillard  vénérable , en  faveur  duquel 
le  Ciel  fe  fut  déclaré,  8:  on  ne  lui  refufoit  guère  ces  fortes 
de  grâces. 

II.  Saint  Ignace  pourfuit , parlant  toujours  aux  fidèles  de 
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Rome  : Demandez  feulement  pour  moi  les  forces  qui  me  font 
néceflâires,  afin  que  je  ne  dife  pas  feulement , mais  que  je 
vcüille  aullî , & que  je  ne  me  contente  pas  <lu  nom  de  Chré- 
tien, mais  que  je  le  fois  aullî  en  vérité.  Je  vous  conjure  de 
n'avoir  pas  pour  moi  un  amour  qui  nuife  à mon  véritable 
bonheur.  Laiflez-moi  devenir  la  pâture  des  bêtes  feroces , qui 
me  feront  aller  à Dieu  : Sinite  me  fer  arum  efiam fiers , per  quas 
iicet  Deum  alipifei . Je  fuis  le  froment  de  Dieu  , & je  ferai 
moulu  par  les  dents  des  bêtes , afin  que  je  fois  trouvé  un  pain 
pur  de  Dieu.  Flaez-les  plutôt , afin  quelles  deviennent  mon 
tombeau,  & qu'elles  ne  taillent  rien  de  mon  corps,  de  crainte 
qu’après  ma  mort  je  ne  fois  à charge  à quelqu’un:  Blanditiis 
4e  milice  te  potins  feras  , ut  rnibt  Jepulcrum  fiant , & nibtl  de 
(or pore  me»  r clin  quant,  ne,  cumobdormtero  molcjltts  cuiquam  in- 
•veniar.  Je  ferai  vrai  difciple  de  J esus-Chr'i  s t,  quand  le 
monde  ne  verra  plus  rien  de  mon  corps.  Priez  J esus-Christ 
pour  moi,  afin  que  les  bêtes  me  rendent  la  viétime  de  Dieu.  Je 
ne  vous  ordonne  point,  comme  faifoient  Pierre  & Paul.  Ils 
étoient  Apôtres  > & moi  je  ne  fuis  qu’un  condamne;  ils  étoicnc 
libres , &:  je  fuis  encore  efclavc  ; mais  fi  je  fouftre  , je  devien- 
drai affranchi  de  Jesus-Christ  , & je réffufciterai  libre  : At  fi 
paffusfuero  , libertus fiam  Jeju  chrifii , & refurgam  liber.  Et  un 
peu  plus  bas  : Plût  à Dieu , s’écrie  faim  Ignace,  que  je  joüille 
des  bêtes  qui  me  font  préparées  ? Je  fouhaite  qu’elles  foient 
toutes  prêtes  à me  devorer , & je  les  flatterai , afin  qu'elles  le 
fallênt  promptement  5 & qu’il  ne  m’arrive  pas  ce  qui  eft  arrivé 
à quelques  - uns  qu’elles  n’ont  ofé  toucher  par  refpeft , &:  fi 
elles  ne  répondent  point  à mes  defirs  , en  les  flattant  de 
la  forte,  je  les  y contraindrai  par  violence  : Sed & fi  ipft  volen- 
tem  nolint , ego  ni  adigam.  Pardonnez-moi , je  fai  ce  qui  m'cll 
avantageux  . ...  Il  efb  meilleur  pour  moi  de  mourir  pour 
Jésus  - Chr  1 st,  que  de  commander  à toute  la  terre.  Je  cher- 
che celui  qui  efl  mort  pour,  nous  j j’afpire  à celui  qui  eft 
réflîifcité  pour  nous. . . . Epargnez-moi,  mes  frères,  ne  m'em- 
pêchez pas  de  vivre  3 ne  me  louhaitez-D.is  la  mort  s & puis- 
que je  defire  d’être  à Dieu  , ne  m’en  feparez-pas , en  vou- 
lant me  conferver  la  vie  de  ce  monde  ...  Le  Prince  de  ce 
fiécie  veut  me  ravir  , & corrompre  l’emprefTement  que  j’ay 
d'alier  à Dieu  3 mais  que  p is  un  de  vous  ne  fécondé  les  mau- 
vais deûeins  -,  prenez  plutôt  mon  parti , je  veux  dire  celui  de. 
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mon  Dieu.  . . Et  quand  je  vous  demanderais  même  leçon-  T~ 
traire  , lorfque  je  ferai  arrivé  chez  vous , ne  le  faites  pas , & ç * * 
tenez-vous-en  plutôt  à ce  que  je  vous  écris  à préfent.  Je  vous  ^ 1 E c 
écris  vivant  & amoureux  de  la  mort  5 mon  amour  cil  cru- 
cifié : Vivent  enirn  feribo  vobis , tmore  captus  mortchdi  : Meus 
amor  crucifixus  tji.  Je  ne  prends  plaifir  ni  à la  nourriture 
corruptible,  ni  aux  délices  de  cette  vie  j je  déliré  unique-  xum.i. 
ment  le  pain  de  Dieu, qui  ellla  chair  de  Jesus-Chr  i st  j je 
n’alpire  qu’après  le  breuvage  de  Dieu , qui  cil  le  fang  du 
Sauveur, fie  la  charité  incorruptible,  ficc. 

III.  Quelle  foi!  Quel  détachement  du  (iécle,  quelle  cha- 
rité , quelle  ardeur  pour  Dieu  , quel  cmprclTemcnt  pour  le 
martyre  i Sentons-nous  allez  les  mouvemens  ineffables  de 
l’amour  divin  , qui  animoit , qui  brûloit  cet  homme  apollo- 
liquc  ? Sommes-nous  touchez  au  point  que  nous  devrions  ,de 
ces  beaux  modèles  de  vertu  ? Plût  au  Ciel  qu’ils  allumalFent 
dans  nos  coeurs  le  feu  facré  qu’ils  rcfpircnt  de  toute  part  j 
ou  qu’ils  nous  couvrirent  au  moins  d’une  confulion  falutaire 
dans  la  vue  de  notre  lâcheté  fie  de  nos  foiblefles  s fie  qu’ils 
nous  infpi raflent  les  fentimeus  d’humilité  qui  nous  convien- 
nent fi  fort  dans  l’état  d’imperfeétion  oùnousfommes. 

IV.  M.  de  Tillemont  nous  fait  remarquer  ( a ) que  le  ftyle 
de  la  lettre  dont  je  viens  d’extraire  tant  d’endroits  éditfans,  ell 
aufli  ardenc  fie  enflammé,  que  le  fujet  en  ell  extraordinaire  , 
fit  que  nous  n’avons  peut-être  rien  dans  la  tradition  de  l’E- 
glife  , qui  foit  fi  digne  de  l’efprit  faint  qui  parle  dans  les  mar- 
tyrs- Le  ftyle  des  autres  épitres  de  faint  Ignace  n’cft  gticre 
moins  vif  » fie  l’on  peut  dire  qu’il  fuit  plutôt  les  mouvehiens 
de  l’ardente'  charité  de  ce  grand  faint , que  les  règles  de  la 
Grammaire  ; fit  qu’il  fcmble  que  fa  langue  ne  puifle  fulh’re  à 
exprimer  la  grandeur  de  fes  penfées.  Mais  parmi  cela , on 
voit  une  élévation  ,*unc  force,  fit  une  beauté  d’efprit  qui 
n’eftnullenjent  commune  -,  jufqu’à  faire  douter  à quelques 
favans , fi  ces  lettres  ne  font  pas  trop  belles  pour  être  de  ces 
premiers  tems  du  Chrillianifme.  Tout  y ell  plein  de  fens, 
mais  d’un  fens  profond , qu’il  faut  méditer  pour  le  dévelop- 
per Se  le  bien  comprendre. 


( 4 ) Tom«  1.  de  l’Hiftoitc  Ecdcfuftiflue , pag.  n>. 
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DOCTRINE  * 

D E 

SAINT  POLYCARPE, 

EVEQUE  DE  SM YRNE,  ET -MARTYR. 


REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

QUoique  Saint  Ircnée  nous  apprenne  dans  une  lettre  (<) 
dont  il  nous  eft  relié  quelques  fragmens  dans  Eufcbe  , 
que  laint  Polycarpc  avoit  écrit  plulîcurs  Epitres , tant  aux 
Eglifes  voifines  de  Smyme , qu’à  quelques  hdeles  en  parti- 
culier > il  eft  fûr  néanmoins  que  nous  n’avons  aujourd’hui 
de  tous  ces  monumens  , qu’une  feule  Epitre  adrdTée  aux 
Philippiens  .•  encore  le  tems  nous  en  a-t'il  enlevé  quelque 
chofe  dti  texte  original,  que  nous  trouvons  hcurculement 
dans  une  ancienne  traduélion  latine.  S.  Irenée , Eufebe,  faine 
Jérôme,  Photius  fk  faint  Maxime  font  mention  expreflè  de 
cette  lettre , & la  citent  fous  le  nom  de  faint  Polycarpe , E- 
vêque  de  Smyme  ; de  forte  qu’on  ne  pourroit  aujourd'hui  la 
lui  ôter  , fans  donner  le  démenti  à ces  anciens  auteurs  qui 
la  lui  attribuent  tous  avec  la  dernière  afl’urance»  Saint  Ire- 
née nous  la  donne  pour  un  ouvrage  confommé-  ( b ) Eufebe 
en  rapporte  quelques  paroles  que  l’on  trouve  encore  pref- 
que  mot  pour  mot  dans  celle  que  nous  avons  aujourd’hui.  ( t ) 
Saint  Jerome  la  regarde  comme  une  Epitre  très  ytile , & die 
quelle  fe  lifoit  encore  de  fon  tems  dans l’Eglife d’Alic.  (d) 
I’hotius  y trouve  beaucoup  de  netteté  & de  lîmplicité , &:  il 
rcconnoit  que  l’Auteur  y parle  d’une  maniéré  très  conforme 


( • ) Epît.  i Florin  , liv.  J.  de  l'Hiû.  ( t ) Caialog.  des  Ecrie.  Ecclef. 
Ecclcf  d'Euftb.  c,  io.  \é!)  Lhr.  3.  de  llidi.  Ecdcf-  c.  J«. 

( t)  Er».  j.  contre  Jps  Hdç£  C.  3.  et  Lir.  4-  e.  14. 
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à celle  des  anciens  Ecrivains  eccléfiaftiuues.  ( a ) Maxime  fc 
«fomente  d'en  faire  mention  : il  donne  feulement  le  titre  de 
Divinàfon  auteur,  ô ùvt'cç  noAi/mipasç , dit-il  dansfes 
feholiesfur  faint  Denis  P Aréopagire-  [b]  Cette  lettre  eft  très 
courte  j elle  n’eri  prcfque  qu’un  tifl’u  de  préceptes,  de  confeils 
& d’exhortations  toutes  tirées  de  l’Ecriture  qui  y cri  citée  fou- 
vent  s & ce  ne  font  guère  que  des  vérités  de  morale-  Mais 
il  fe  trouve  quelque  chofe  de  pins  remarquable  pour  le  dog- 
me dans  les  actes  du  martyre  de  faint  Polycurpc  > compofez 

!iar  les  ride  les  mêmes  de  fon  Eglife , Se  témoins  oculaires  de 
es  fouffrances-  Nous  allons  rapporter  fous  un  feul  titre  ce 
que  nous  avons  vù  de  plus  remarquable  dans  l'une  5c  l’autre 
piece  > 5c  nous  croions  pouvoir  rapporter  à faint  Polycarpe  la 
do&rine  des  rideles  fournis  à fa  conduite , n’étant  pas  proba- 
ble qu’ils  penfallent  jamais  autrement  que  leur  Parieur  , ni 
fur  le  dogme , ni  fur  la  morale- 

POINTS  DO  GM  ATI  £>V  E S. 

I-  Uant  au  Dogme,  nons apprenons,!0,  de  faint  Po!y- 

carpe , qui  l’a  voit  appris  lui-  même  de  l’Apôtre , ( c ) 
que  c’eri  par  la  grâce  de  Dieu  que  nous  fommes  fauvez  j que 
cela  ne  vient  pas  de  nos  bonnes  oeuvres  , mais  de  la  pure 
volonté  de  Dieu  par  Jésus-Christ:  Gratta  tftis  falvati  -, 
dit-il  , non  ex  openbns  , fed  voluntate  Dci , per  Jcfum-Chnf- 
tum.  jgtS/nt  «çï  ctx  «Ç  tpyot  , SiAi-tyiTi 

©c-5,  sfy.'  \*7n  Xftivà.  Cette  doctrine  , dis  je  ,eft  parfaitement 
conforme  à celle  de  l’Apôtre  qui  enfeigne  la  même  chofe  dans 
fon  Epître  aux  Ephefiensfic  ailleurs:  mais  elle  ne  donne  au- 
cune atteinte  à la  nécelficé  3C  l’efficacité  des  bonnes  oeuvres, 

Jjue  S.  Polycarpe  recommande  aufficn  termes  très  forts  dans 
on  épître-  i*.  Ce  faint  Evêque  enfeigne  encore  après  l’Apô- 
tre S.  Jean  , ( d ) que  celui  qui  ne  confcfle  pas  que  Jésus- 
Christ  s’eft  revécu  de  notre  chair,  eft un  Antechrift.  Il 
ajoûte , que  quiconque  ne  confeflo  pas  le  martyre  de  la 

I > 

- - ■ . ~ 

(4)  CoJ  n*  de  h Biblkuh.  | ( c ) Eptief.  t.  y.  8.  9- 

(4)  Schoücs  fur  leptiéme  Epitrc  | (À)  I«e.  Ep.  de  S,  Jean,  eh  4.^  .5* 

âwribuée  à faioc  Denis  J’Aréepag.  _,  | 
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Cuire  de  latrie 
rendu  au  Sauveur. 

jUia  du  Mar- 
tyre de  S.  Peljcar- 

ï't  »•  l/. 


Honneur  rendu 
aux  Mairyrs,  dit— 
lcreiit  de  ce  culte. 
iihd. 


f C Lfcclrin:  de  Saint  P ol  y carpe , Evcque  Je  Smjmf 

Croix,  c’cft-à  dire,  qui  ne  reconokpas  que  Jésus-Christ 
a fouftèrt  Si  cft  more  véritablement  5 celui-là  cft  du  diable  r 
Qui  non  confejfus  fuerit  martyrium  Crucis , ex  diabolo  efl  t 
6c  que  celui  qui  détournant  la  parole  tic  Dieu  fuivant  fes 
defirs , dit  qu’il  n’y  a ni  réfurrection  ni  jugement,  eft le 
fils  aîné  de  Satan:  Hic  primo-genitus  tjl  Satan*.  Voilà  à peu 
près  tout  ce  que  j’ai  vu  d'intereflant  en  matières  dogmati- 
ques dans  l’Epître  de  faine  Polycarpc. 

II.  Pour  ce  qui  eft  des  aéles  de  fon  martyre , nous  y 
voyons,  i ®-  un  témoignage  bien  avantageux  en  faveur  de 
la  Divinité  de  J esus-Christ,  ôc  du  culte  de  latrie  que 
l’Fglife  lui  a toujours  rendu.  S.  Polycarpe  étant  mort,  les 
Juifs  s’empreflbient  à ce  qu’on  brûlât  le  corps  du  faine 
Martyr  , dans  la  crainte,  difoit  un  d’eux,  nommé  Nicétas, 
que  les  Chrétiens  q’enlevaffent  ce  corps , 6c  ne  l’adoraflent 
au  lieu  du  Crucifié.  Sur  quoi  l’Auteur  des  actes  fait  cette 
réflexion  : Ils  ne  favoient  pas,  dit-il , parlant  de  ces  Juifs, 
que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter  Jésus-Christ 
qui  a fouffèrt  pour  le  falut  de  tous  ceux  qui  fe  fauveront 
par  tout  le  monde  , ni  en  honorer  aucun  autre:  Ignarit 
quod  ncc  Chrijlum  unquam  derdinquere  potersmus  , qui  fro 
falut  e omnium  , qui  in  toto  mundo  falvifent,  pajjus  ef.... 
ncc  alium  qucmquam  colcrc.  Car  nous  adorons , ajoûte-t’il, 
Jésus-Chris  T,  comme  le  Fils  de  Dieu  i mais  pour  les 
Martyrs , nous  nous  contentons  de  les  honorer  comme  fes 
Difciples  8c  fes  Imitateurs , en  vue  de  l’excellente  charité 
qu’ils  ont  eue  pour  leur  Roi  6c  leur  Maître  : Ilium  fiqui- 
dem  { Cbrifum  ) ut  pote  F ilium  Dci , adoramus  : Martyres  verà 
tanquam  Domini  Difcipults  Imitât  ores  , meriib  diligimus , 

propter  illorum  erga  fuum  Rcgem  ac  Magifirum  bentvolentiam 
eximiam  . t i-nr  Jd  i/ir  oust  ? Gui  w&mvtrfÂ//  : j /Zf- 

TVfjiç  , dç  Btitdf  5 !mx\  vlç  iS  uuesü,  dysm/jS/, 

teie u oi’owspÇAÎîT»  F tiç  t itnoi  j?aoiAéa  xj  JlJdmx'fov.  Telle  eft 
donc  la  vraie  différence  que  l’Fglife  a obfervée  dès  le  com- 
mencement , & qu’elle  oblcrvera  toujours  entre  le  culte  do 
Jésus-Christ  8c  cciui  des  Saints.  Elle  rend  au  Sauveur  un 
culte  de  latrie,  elle  l’adore  en  qualité  de  Fils  de  Dieu,  8c 
de  vrai  Dieu  comme  le  Tcre;  au  lieu  qu’elle  borne  fa  pieté 
.pour  les  Saints,  à les  aimer,  les  honorer,  les  rcfpeaer , 
comme  les  Difciples  de  celui  qui  cft  l’objet  de  fes  adora- 
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tions.  Telle  tft  la  foi  de  l'Fglife  , tel  eft  fon  véritable 
culte,  malgré  ce  cjue  difenc  au  contraire  ceux  qui  fe  lent 
féparés  de  la  communion  , fous  prétexte  de  certaines  fuper- 
llitions  qu’ils  lui  reprochent  calomnieufement. 

III.  L’Auteur  des  Aéles  après  avoir  dit  comment  le  corps 
de  faint  Polycarpe  fut  brûlé  , ajoute  aulli-tôt  : Nous  retirâ- 
mes fes  os  plus  précieux  que  les  pierreries  les  plus  riches, 
& que  L’or  le  plus  épuré  , Se  nous  les  mîmes  où  il  étoit  con- 
venable , où  le  Seigneur  aufll  nous  fera  la  grâce  de  nous 
aflcmbler , comme  il  nous  fera  polliblc  , pour  célébrer  avec 
joie  la  fête  de  fon  Martyre  > tant  pour  nous  fouvenir  de 
ceux  qui  ont  combattu  pour  La  foi  , que  pour  exercer  Sc 
préparer  ceux  qui  viendront  : Atque  ita  nos  pofieà , ofi*  il  lin  s 
gerumis  pretiofijjimis  exquifitiora , (jr  fiuper  nu  mm  prob.it/ora  , 
tol/entcs  , ubi  décriai , depofuimns . J^tto  etiam  locï  , nobis  ,■ 
ut fiai  pot  ait , congregatss , in  exultât  tone  ac  gaucho  , prxbe- 
bit  De  minus  notaient  martyrii  ejus  dicm  célébra,  e , tum  in  rne- 
moriam  eorum  , qui  certàmina  pcrtulaunt  , tum  in  ventur  'o- 
rum  hominum  excrcitationem  alacritatem.  On  voit  ici  , 
1 o.  quel  étoit  le  culte  que  les  premiers  Chrétiens  rcndoienc 
déjà  aux  Martyrs.  Ils  révéraient  leurs  Reliques  ; ils  les  re- 
cuëilloient  aulli  précieufement  qu’ils  auraient  frit  les  per- 
les les  plus  rares  , & l’or  le  plus  épuré  j ils  les  plaçoicnc  cn 
des  lieux  décens , où  ils  célébroient  avec  joie  le  jour  anni- 
verfaire  de  leurs  martyres.  Pratiques  également  combattues 
par  les  Novateurs.  i°.  Le  but  que  l’on  fe  propofoit  dans  la 
célébration  de  ces  fûtes , n’étoit  pas  feulement  d’honorer  la 
mémoire  des  Saints , dont  on  enantoit  les  combats  victo- 
rieux} mais  de  porter  anffi  lesFideles  à l’imitation  de  leurs 
Vertus , & de  les  difpofer  eux- mêmes  ail  martyre.  Tel  eft 
encore  aujourd’hui  l’efprit  dé l’F.glife , dans  le  culte  qu’elle 
rend  aux  Saints  } Se  elle  ne  fait  que  nous  crier  par  la  bou- 
che de  fes  Miniftres,  que  le  grand  point  de  religion  qu’elle 
profefle , eft  d’imiter  ce  qu’elle  honore  : S umma  religionis  efi 
hnitari  quod  colimus.  ■ 

IV.  Les  Fideles  de  Philippes  nous  fourniflent  une  preuve 
éclatainte  de  leur  foi  fur  Pemcacité  & la  force  de  la  grâce 
du  Sauvetir , dans  ce  qu’ils  nous  apprennent  de  l’intrépidité 
des  Martyrs  de  leur  tems.  Iis  nous  difentqueles  fpe&ateurs 
eux-mêmes  pleuraient  & gémifioiencà  la  vue  des  fupplices 

t j . 1 
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affreux  que  l'on  faifoit  lou ri  ri  r à ces  grands  Saints , & qu’il 
n’y  avoit  que  ceux-ci  qui  fuffent  infenùbles  à leurs  propres 
tourmens  : Ipfi  veto  ce  fortttudinis  vénérant , ut  neme  tllo- 
rumvel Jlriderct  , vel  ing.mijleret.  Belle  preuve,  difent  les 
A&es , que  les  Martyrs  dans  les  tortures  , étoient , pour 
ainfi  dire , féparés  de  ieurs  corps , ou  plutôt  que  le  Seigneur 
lui-même  étoit  en  eux,  & avec  eux  : Omnibus  ojlcndcntcs 
Martyres  chrijii  ,Ji  tune , dum  torquerentur  , à carne  peregri - 
natos  fuijfc  ; aut  potius  Dominum  ipjis  adjhtijfc , & cum  ipfis 
efie  verjatum.  C’étoit  donc  la  grâce  de  Jésus-Christ  , qui 
foûtenoit , qui  fortifioic,  qui  animoit  ces  grands  hommes, 
jufqu’i  les  rendre  inlcnfibles  au  feu  que  les  bourreaux  leur 
faifoient  fouflrir  : Frigidus  ipfîs  vidtbatur  immanium  carni- 
feumignis  j comme  difent  les  Actes.  Mais  remontons  pour 
la  morale  à l’Epîtrc  de  faint  Poiycarpe. 

POINTS  DE  MORALE. 

1.  JJ  Our  commencer  par  ceux  qu’il  appelle  Prêtres , c’cft- 
à-dirc  , les  Pallturs  de  l’Eglife,  i u . il  veut  qu’ils  foienc 
tendres  & compatiffans  envers  tout  le  monde  j qu’ils  ramè- 
nent ceux  qui  s’égarent  > qu’ils  vilitent  les  malades  s qu’ils 
aient  foin  de  la  veuve , de  l’orphelin  Sc  du  pauvre  j qu’ils 
s’éloignent  entièrement  de  la  colere,  de  la  préoccupation, 
de  l’injuiticc  dans  les  jugemens , &:  de  l’avarice  j qu’ils  ne 
croient  pas  légèrement  le  mal  , & ne  foient  pas  trop  feve- 
res , faenant  que  nous  fournies  tous  fujets  au  péché  : Jgui 
Jetant  nos  omnes  débit  ores  ejfe  pcccat  i.  i°.  Quant  aux  Diacres, 
ils  doivent  être  fans  reproches , comme  Mmiftresde  Jesus- 
ChrisT  , & non  des  hommes  : Sic  ut  tninijlri  Dci  & cbrijfi , 
non  aut  cm  homimim  ^ac  QiS  çXa/ç-*  JWxoroi  en  aàdçj7tut} 
ce  qui  fait  voir  que  faint  Poiycarpe  ne  les  regardoit  point 
comme  de  (impies  Miniltres  de  table.  Qu’ils  évitent  la  ca- 
lomnie s qu’ils  ne  foient  ni  doubles  en  leurs  paroles  > ni  ava- 
res, mais  retenus  en  toutes  chofcs  j qu’ils  (oient  miféricor- 
dieux , diligens  8c  exads  , marchant  félon  la  vérité  du  Sei- 
gneur qui  s’cll  rendu  le  Miniftrc  de  tous  les  hommes-  3 Les 
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Veuves , c’cft  à-dire,  fuiv.inc  le  langage  de  l'Antiquité  P les 
Diaconefl’es  doivent  être  modérées  dans  ce  qui  concerne 
Ja  foi , c’cft- à-  dire  , qu’elles  ne  doivent  pas  afpirer  à des 
connoillances  qui  palïent  leurs  portées  i elles  doivent  prier 
fans  ccllè  pour  tous } s'éloigner  de  la  calomnie  , de  la  médi- 
làncc  , des  faux  témoignages , de  l’avarice  & de  tout  mal , 
fçoehant  quelles  font  les  autels  de  Dieu  : Cognefctntts  quod 
oltaria  Dei  Junt  , qui  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous  , & à 
qui  rien  n’eft  caché , jufqu’à  nos  penfées  les  plus  fécrctcs. 
40.  Il  veut  que  les  femmes  aient  un  amour  lincére  pour 
leurs  maris , & une  charité  égale  pour  tous  les  autres , dans 
une  pureté  parfaite  , qu’elles  élèvent  leurs  enfans  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Pour  les  jeunes  gens , il  faut  qu'ils  fc  com- 
portent en  tout  d’une  manière  irrépréhenfible  , & qu'ils  s’ap- 
pliquent particulièrement  à conferver  la  pureté,  & à tenir  en 
bride  leurs  delîrs  -,  ils  doivent  également  le  foumettre  aux  Prê- 
tres & aux  Diacres,  comme  à Dieu  & à J esus-Chr  1 st-  Quanc 
aux  Vierges , il  veut  qu’elles  vivent  dans  une  pureté  de  con- 
lcicnce  exemte  de  la  moindre  foüdiurc-  y”.  Saint  Polycarpe 
en  feigne  nettement  que  celui  qui  a la  charité , eft  éloigné  de 
tout  péché  : Jjtui  haies  charisatem , longe  tjl  ab  omni  peccato. 
<?.  Que  l’envie  d’avoir , c’eft-à-dire  l’avarice,  eft  la  fource 
de  tous  les  maux  : Prissc'spium  omnium  malor  um , tfi  habendi 
cnpïditas.  jv.  Enfin  il  rend  ce  témoignage  bien  glorieux  aux 
Chrétiens  de  fon  tems , qu’ils  étoient  bien  exercés  dans  les 
faintes  lettres  , & qu’ils  n'ignoroient  rien  : Conjido  enim  vos , 
dit-il  aux  Philippiens,  beat  exeni/a/os  ejfe  in  fteris  lit /cris , 
dr  nihil  vos  Lttt,  Qu’il  eft  donc  honteux  aux  Chrétiens  de 
nos  jours,  qu’il  faille  dire  tout  le  contraire  à leur  fujet,  & 
qu'on  les  trouve  auflï  ignorans , & aulfi  grofliers  en  matières 
de  réligion  , que  les  fidèles  des  premiers  fiécles  étoient  fpi- 
ritucls  & éclairés 

II.  Il  nous  refte  avant  de  quitter  faint  Polycarpe,  de  rap- 
porter ici  quelques  endroits  des  Aélcs  de  fon  martyre , qui 
concernent  encore  la  Morale.  N ous  y apprenons , i°.  qu’il 
n’eft  point  permis  de  fe  livrer  aux  perfecuteurs , parce  que 
les  Fidèles  de  Smyrnc  nous  font  remarquer , que  le  martyre 
de  faint  Polycarpe  eft  conforme  à l’Evangile , en  ce  que  ce 
faint  ne  s’elf  point  expofé  à la  tentation , & qu’il  a attendu 
Tome  I • M 
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Erudirion  des  an- 
ciens Fidèles,  n. 
U. 


Il  n’eft  pas  per- 
mis de  l’expofer  au 
Manyrc. 

A8ei.  n.  i, 
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90  Doflrine  de  Saint  Polycarpe  , Evêque  de  Smyme. 

3u‘iVfut  pris,  comme  Jésus  - Christ  lui -même  en  avoit 
onné  l’exemple  auparavant  : Expcffavit  cnim  dum  tradae- 
tur  ,ficut  cr  Vominus  , afin , dilent  les  Aétes , que  nous  l’imi- 
talfions  en  ce  poiut , ne  confidérant  pas  feulement  ce  qui 
nous  touche , mais  encore  ce  qui  regarde  le  prochain  : car , 
ajoutent-ils , c’elt  le  caractère  de  la  véritable  & folide  piété  , 
de  fouhaiter  le  falut  de  tous  les  hommes  , & non  le  nôtre 
feulement  : Charitatis  q nippe  ver  a ac  folidx  ejl , non  modo  Je 
ipjum  vtlle  falvari,  fed  etiam  cmnes  fratres.  Mais  les  Smyr- 
nieus  nous  font  encore  bien  mieux  fentir  ce  qu’ils  pcnfoicnc 
fur  cet  article , dans  l’exemple  qu’ils  nous  rapportent  d’un 
certain  Phrygien  nommé  Quintus , qui  s’étant  offert  de  lui- 
même  aux  tourmens , perdit  courage  à la  vue  des  bêtes 

3u’on  lui  préparoit  ,&  le  laifla  perfuader  par  le  Proconful, 
e jurer  &.  de  facrifier.  C'elt  pourquoi  , difent  encore  ces 
Fideles  , nous  n 'approuvent  point  ceux  qui  fc  préfentenc 
d’eux-mêmes  : car  l’Evangile  ne  nous  enfeigne  pas  d'en  agir 
de  la  forte  : Propter  hoc  igitur  , fronts,  non  probamus  e os  qui 
[ponte  fefe  ojjerunt  j qua/.doquidem  non  ita  docct  Evangelium. 

, il  eft  vrai  que  l’Eglife  honore  la  mémoire  de  quelques  Saints 

3ui  fe  font  livrés  eux-mêmes  aux  boureaux , mais  ce  font 
es  exemples  qu'elle  nous  propofe  à admirer  , & non  à inci- 
ter. iv.  Un  ne  peut  s'empêcher  deloüer  la  charité  de  faint 
Polycarpe , dans  ce  que  les  Actes  nous  difent  de  lui , qu’il 
chaiité  Je  Saint  donna  un  grand  repas  aux  Archers  qui  l’étoient  venu  cher- 
Foljcarpc.  *•  e.  chcr  pour  le  faire  mourir  : Statim  igitur  jujjit  ipfts  tune  a p- 
poni  ciblons  çr  potutn , quantum  vtllent.  30.  Nous  ne  devons 

Ïias  moins  nous  édifier  du  refpect  qu’il  témoigne  au  Procon- 
l’oi  e.,.  e uri  « u*  Pour  ^cs  Puiflànces  féculicres  : J’ai  bien  voulu  vous  ré- 
l’aiÆwca.^'ia  pondre  , lui  dit  cet  illuftre  martyr  > parce  que  nous  avons 
appris  à rendre  aux  Princes  & aux  Puiflances  établies  de 
D:eu , l’honneur  qui  leur  eft  dù , autant  que  nous  pouvons 
Je  faire  fans  bleflcr  notre  confcicnce  : Edocts  namque  fumtts , 
Principibus  (J  i'ottflatibus  à Det  ordinal  1 s honorent  , prout  de- 
cet , qui  nobis  non  ejjiciat  dure.  Ainfi  ce  rrand  faint  etoir  bien 
éloigné  d'injurier  Ôê  de  provoquer  tes  juges,  tour  perfécu- 
teurs  qu’ils  hifiTent  du  nom  Chrétien.  On  a vu  a la  vérité 
quelques  Martyrs  le  faire  -,  mais  ce  font  des  ext  es  parti- 
culiers , qui  n’affoiblideuc  en  rien  la  réglé  g été  ta:-  , „ l.o- 
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noreréc  de  refpcéter  toutes  les  Puiflances.  40.  Enfin  le  Pro- 
conful  preflant  Polycarpe  de  jurer  par  la  fortune  de  Céfar , 
& de  prononcer  des  blafphèmes  contre  J e s u s-C  h r.  1 s t , 
le  faint  Vieillard  lui  répliqué  par  cette  fentencc  digne  de  fa 
piété  &de  fon  attachement  inviolable  pour  le  Sauveur  : Il 
y a quatre  - vingt  - lix  ans  que  je  le  fers , dit- il , fans  qu'il 
m’ait  fait  aucun  tort  -,  comment  donc  pourrois  - je  aujour- 
d’hui bLafphèmer  contre  mon  Roi  & mon  Sauveur  : Ocfo- 
ginta  dr  Jtx  anni  fnnt , ex  ijho  fervio  ei  , nec  me  ulli  jfccit 
injuria  i & quomodo  pojfurn  convuu  diccre  adverf'us  Regem 
meum  , qui  Salvum  me  fecit  ? 
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doctrine 

D E 


SAINT  JUSTIN, 

PHILOSOPHE  ET  MARTYR. 


QUESTIONS  PRELIMINAIRES. 

ON  pourrait  partager  en  trois  clartés  différentes  les 
écrits  que  Ion  publie  fous  le  nom  du  Martyr  faine 
Jultm.  La  première  contiendrait  les  ouvrages  cjui  font  uni- 
verfellcrnent  reconnus  pour  être  fortis  de  la  plume  de  ce 
faint  Philofophe  La  fécondé  , ceux  qui  pourraient  pafler 
fous  fon  nom  , fans  qu’il  foit  toutefois  bien  afliiré  que  le  faint 
Martyr  en  eft  le  véritable  Auteur.  La  troifiéme  enfin , ren- 
fermeroit  ceux  que  l’on  ne  peut  attribuer  à faint  Juftin  , fans 
blefler  confiderablcment  les  réglés  de  la  faine  critique  ï t 
meme  celles  du  bon  fens.  Les  ouvrages  de  la  première  clarté 
font  deux  Apologies  pour  les  Chrétiens,  un  Dialogue  avec 
j ^U/!Î  TryP“on > deux  Difcours  en  forme  d’exhortations, 
adrefles  aux  Gentils  ; s’il  eft  vrai  que  ces  deux  Dilcours 
loient  les  memes , que  ceux  dont  nous  parlent  Eufcbe  & faint 
Jerôme,  & le  Traite  de  la  Monarchie  de  Dieu.  Ceux  de  la 
féconde  ne  font  qu’au  nombre  de  deux  , c’eft-à-dire  deux 
Epitres , dont  l’une  eft  adreflee  i un  certain  Diognés  , dont 
on  ne  fait  bien  fûrement  que  le  nom  j & l’autre  à Zena  & 
Serenus  que  Ion  ne  connoit  pas  davantage.  M-  Dupin  ne 
veut  pourtant  pas  (a)  que  l’on  mette  celle  ci  au  rang  des 
ouvrages  qui  peuvent  pafler  fous  le  nom  de  faint  Juftin  > 


(*)  Tom.  i*  de  £t  Bibiioc.  pag. 
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mais  il  me  fcmble  que  lia  chofe  n’elt  pas  fi  ccrcaine  qu’il 
voudroit  nous  le  faire  croire  > 8c  les  raifons  qu’il  en  donne 
ne  fuHîfent  pas  aflûrément , pour  nous  faire  regarder  ccrte 
Lettre  comme  un  écrit  conftammenc  fuppofé.  Ce  qu’il  dit 
par  exemple , y avoir  vu  de  plus- convenable  à des  Moines 
qu’A  des  gens  du  monde , feroic  bon  pour  des  fiécles  fem- 
blables  à ceux  où  nous  femmes  , mais  non  pour  ces  tems 
heureux  , où  la  vie  commune  des  Chrétiens  ne  diftéroit 
prefque  en  rien  de  la  maniéré  de  vivre  des  Solitaires  les  p'us 
rigides  8c  les  plus  exacts.  Au  relie  il  en  fera  ce  qu’il  plaira 
aux  Critiques  lur  ce  point , que  je  ne  veux  point  abfolument 
décider,  pour  ne  m’éloigner  en  rien  de  ce  que  j’ai  promis 
dans  la  préface  de  cet  Ouvrage.  Les  écrits  de  la  troifiéme 
dalle , font  la  Réfutation  des  principes  d’Ariftote  j un  traité 
contenant  cinqquellions  que  i’ Auteur  nomme  Chrétiennes , 
il  y répliqué  d’abord  en  Philofophc  Payen  j puis  il  réfuté 
ces  réponfes.  Un  autre  traité  intitulé  : Expofition  de  U fai 
fur  la  Confubjlantiuitté  de  U Suinte  Trinité  > 8c  un  Re- 
cueil de  plufieurs  demandes  8c  réponles  fur  différentes  ma- 
tières de  Religion.  Photius  ( a ) prétend  que  ce  dernier  ou- 
vrage cfl  réellement  de  faint  Jullin  > mais  nos  Critiques 
n’ont  pû  jufqu’à  préfent  fe  le  perfuader , &c  ils  y découvrent 
bien  des  chofes  qui  ne  peuvent  abfolument  fe  rapporter  au 
tems  du  faint  Philofopne.  Il  n’elt  pas  befoin  d’avertir  ici 
que  nous  ne  tranferirons  rien  de  ces  derniers  ouvrages , par 
rapport  A leur  fuppofition  manifclle  : mais  nous  tacherons 
d'extraire  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  d’interdlànt , de  ceux 
de  la  première  8c  fécondé  clalle.  Le  tems  nous  a enlevé  plu- 
ficurs  écrits  de  ce  faint  Martyr , parmi  lcfquels  nous  regret- 
tons fur-tout  ceux  qu’il  avoit  compofé  contre  les  hérelies  : 
eette  partie  de  fes  œuvres  ayant  été  la  plus  célébré  dans 
l’Eglife , au  rapport  des  anciens  Auteurs  Eccléfiaitiques , 8c 
celle  dont  on  a tiré  le  plus  d’avantage  contre  les  Hérétiques. 
Eufebc  nous  allure  ( b ) que  faint  lrenée  entr’autres  , en  cite 
plufieurs  endroits  j 8c  nous  en  voyons  effèdivcment  quel- 
ques-uns de  cités  dans  le  peu  qui  nous  cil  relié  de  ce  laint 
Evêque  de  Lyon  } comme  dans  le  Livre  1 V.  contre  les 


(<•)  Cod.  nj.  de  U Bildiot.  | (é)  Li».  4.  de  l’Hift.  Ecclef.  ch. 
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hércfies  , où  il  s’exprime  en  ces  termes  (a)  : ksh 
Iaçmç  ir  ni  Mafxiara,  nundy/^tn  (proif  ojj  «ùW  7 zl'  xv- 

Qiù  u J' ai  Wh^Uo  «Me»  Oror  *pn vTy*>^ûtri  <sijàç/i  f «AtuâpjoV. 
C’eft-à-dirc  > faint  Jultin  a dit  excellemment  dans  fon  Livre 
contre  Marcion  .-  Je  ne  croirais  pas  le  Seigneur  même,  s’il 
annonçoit  un  autre  Dieu , que  le  Demiourgos,  qui  veut  di- 
re , le  Dieu  Créateur.  Mais  confolons- nous  de  la  perte  de 
cet  écrit  Si  de  plufieurs  autres,  dans  la  k&ure  de  ceux  que 
la  divine  Providence  nous  a confervé. 


: 4k.;*:  4c  aie  sk 
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Section  I. 


POINTS  DO  G MAT  1 QV  ES. 


Précis  général  des 
principaux  points 
Dogmatiques  trai- 
tés dans  S.  J u Am. 


ENtre  plufieurs  matières  importantes  qui  font  traitées 
allez  au  long  dans  les  ouvrages  de  faint  Juftin  , voici 
celles  que  j’ai  trouvées  les  plus  convenables  au  but  que  je 
me  fuis  propofé  , & les  plus  mémorables  en  fait  de  Théolo- 
gie. i°.  L’Ecriture  Sainte.  i°.  L’Eglife.  30.  La  Trinité  des 
Perfonncs  Divines.  40.  La  Divinité  & l’Incarnation  du  Ver- 
be. 50.  Les  deux  Alliances.  6°.  Le  Batême  & l’Euchariftic. 
70.  Le  péché  originel,  la  néceflité  de  la  pénitence,  la  ré- 
probation des  Anges  & des  hommes  -,  le  libre  arbitre  , la 
néceffité  de  la  grâce  & fon  efficacité.  8°.  Enfin  l’origine  des 
Démons  , celle  du  Pnganifme , les  Sibilles , l’ame  , la  fin 
du  monde  & l’erreur  des  Millénaires.  Voilà  en  général 
tout  ce  qu’il  y a d’interefianc  dans  faint  Juftin  fur  le  Dogme. 
Il  s’agit  préfentement  de  defeendre  au  particulier  de  toutes 
ces  matières  ; ce  que  nous  allons  faire  fuivant  l’arrangement 
que  je  viens  de  marquer. 


( * ) Eufcbe,  Lie.  4.  contre  les  Hercfics , chap.  6. 
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Chapitre  Premier 

DE  L ECRIT  V RE  SAINTE. 

X * •»  4 

I.  \TOue  f.iint  Philofophe  cft  fi  fécond  fur  cet  irn- 
Portani  article , que  l’on  enntiicroic  le  Lecteur , de 
vouloir  rapporter  ici  tous  les  endroits  de  faint  Joftin  , où  il 
en  eft  parlé.  Pour  nous  borner  donc  à ce  qui  mérite  le  plus 
l’attention  des  Théologiens  , 8c  traiter  cette  matière  avec 
quelque  ordre  j je  commence  par  l’Antiquité  de  l’Ecriture  , 
que  notre  pieux  Auteur  reconnoît  être  bien  fuperieure  à celle 
des  Auteurs  profanes.  Etant  donc  confiant , dit-il , dans  lé 
premier  Difeours  aux  Gentils , qu’on  ne  peut  apprendre  la 
vraie  religion  dans  les  Livres  de  vos  Docteurs , c’eft  à mon 
avis , une  fuite  néccfiaire  qu’il  faille  recourir  à nos  ancêtres , 

( c’eft  ainfi  qu’il  nomme  les  Auteurs  facrés  ) , qui  vivoient 
bien  avant  les  vôtres  : R.el<q;tum  tjfc  opiner  , ut  ad  majores 
vojlros  revert  amur , qui  & magijlros  vejlros  Ion  go  tenipore  an- 
icverrerunt.  Ce  qu’il  prétend  juftifier , non  - feulement  par 
l’autorité  de  l’Ecriture,  que  les  Pavcns  ne  rteevoient  pas, 
mais  par  celle  même  de  leurs  propres  Ecrivains } afin  qué 
vous  connoiffiez  , côntinuë-t’il , que  Moïfe  , qui  eft  le  pre- 
mier Docleur  de  notre  religion  , l’emporte  de  beaucoup  en 
antiquité  fur  tous  vos  Sages  , vos  Poëces , vos  Hiftoriens , 
vos  Philofophes  8c  vos  Légiflateurs  j ainfi  que  nous  "l'appre- 
nons de  l’Hiiloire  Grecque  : Non  enim  ex  divinis  tantum 
Mijloriis  nojlris  lue  probarc  «ggredior , fed  ex  viflramm  etiam 
litterarum  tnonnintntis  5 ut  iuteUigatis  omnibus  vejlris  Jive 
Sapientibus  , Jive  Poetis , Jive  Hijloricis , Jive  Philofopbis  c~ 
Lcgiflatoribus  , ntultb  antiquiorem  fu'tjfe  primum  religion is 
Docfo'  cm  , Mofcn , Jictttt  nobis  Grecs  déclarant  lit  ter. e.  Puis 
après  avoir  appuyé  cette  vérité  du  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs  profanes,  ilconchiren  ces  termes:  Voilà  , ô Grecs, 
ce  que  des  gens  étrangers  & ennemis  de  notre  refigion  nous 
apprennent  eux-mêmes  de  l’antiquité  de  Moïfe  : lise  funt , 
viri  Gr.eci  , qu.e  de  Mo  Je  vciujtaie  , externt  & à religione  nof- 
trâ  aluni  hommes  ....  tradidaur.t.  On  ne  peut  rien  de  plus 
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profond  en  taie  de  recherches  hdlonqucs,  que  la  Diilêrta- 
don  que  faim  Juftin  fair  fur  ce  fujet.  Je  renvoie  le  Ledeur 
curieux  à la  fource  , ne  pouvant  pas  le  fatisfairc  dans  cet 
Ouvrage. 

II.  Une  autre  vérité  suffi  avantageufe  que  le  faint  Philo- 
fophe  établit  touchant  l’Ecriture  Sainte , clt  ce  qu’il  dit  à la 
loiiange  des  Ecrivains  lacrés  , que  ces  grands  hommes  ne 
nous  ont  point  débité  leurs  penlées  ou  leurs  opinions  parti- 
culières, qu’ils  n’ont  point  eu  de  fentimens  dinérens  les»uns 
des  autres  j qu'ils  s’accordent  parfaitement  entr’eux  fur  tous 
les  points  qu’ils  nous  propofent  , tenant  de  Dieu  meme  la 
dodrinc  quils  enfeignent  : Nihil  de  fuis  ipforum  cogitatitni- 
bus  dr  placitis  docuerunt  , minime  ipft  mutais  dij/enfonibus 
invitent  corflicl  antes . . . tjuippe  ijut  tmnis  contentionis  Jludio , 
& fit  ci  ion  um  diffidio  liber  i , Jicuti  à Dco  acceptrunt , ita  nobis 
àoefrinat»  tradiderunt . Saint  Juftin  étoit  fi  perfuadé  de  cette 
vérité , qu’il  auroit  eu  horreur  d’admettre  la  moindre  con- 
tradidion  dans  les  Livres  faims  de  l’Ecriture  : Si  c’eft  avec  fim- 
plicité  , qu’en  citant  ce  pallâge , dit  - il  dans  fon  Dialogue 
avec  Tryphon  , parlant  à Tryphon  lui-même,  ( il  parle  de  cet 
endroit  du  Prophète  Ifaïe  {a  ) : Je  fuis  le  Seigneur, . . ...  je 
ne  donnerai  pas  ma  gloire  à un  autre  , que  ce  Juif  lui  ob» 
jedoit  contre  la  Divinité  du  Sauveur  : ) fi  c’cft  , dit-il , avec 
Simplicité  que  vous  avez  omis  ce  qui  précédé  Se  ce  qui  fuie, 
vous  êtes  excufable  i veniam  mereris  : niais  fi  vous  avez  pré- 
tendu par -là  m’embarraller , fie  nie  faire  avouer  qu’il  y a 
des  contradidions  dans  l’Ecriture,  vous  vous  êtes  trompé  i 
car  je  n’aurai  jamais  la  hardidïe  ni  de  le  penfer , ni  de  le  dire. 
Si  donc  on  me  propofe  quelques  endroits  de  l’Ecriture  qui 
parodient  oppolés  à d’autres  -,  comme  je  fuis  pleinement 
perfuadé  que  jamais  l’Ecriture  n’cft  contraire  à elle-mcme, 
i’avoiicrai  plutôt  que  je  ne  les  entends  pas  } & je  ferai  tout 
mon  poffible  pour  faire  entrer  dans  ce  fentiment  ceux  qui 
foupçonneroient  dans  ces  Livres  divins  des  contradidions  vé- 
ritables : Sim  ci  gratiâ  id  fecijli , epuod  exifimaris  in  dubijtm 
orationcm  vocari  pojfe  , ut  dicerem  adverfari  ftbi  invicem  fcri~ 
pturas  > erras.  Nequctnim  umquam  hoc  audebo  vel  in  animunt 


\ 
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inducere,  vel eloqui ys  tht'o  ttvti , » isàv^u-lufiti  fj  titréir. 

Verum  fi  qua  fertptura  , qu.e  ejufmodi  tjfit  videatur  , in  me- 
dium proponatur  j dr  tbtentnm  eum  habeat  , quafi  adverfiaria 
alteri  fit  : omnibus  modis  ptrfiuafum  bjficns  nullam  fcriptu - 
rom  ab  ait  s diverfam  (fie , cm  mrfiç  5 oti  u'Jtjuix 
jfttph  t»  «nés»  iteurn»  £çir,  ipfie  me  potins , qua  diita fint , non 
inttlligert  fatcbor  : a/que , ut  illi  qui  fcripturas  inter  fit  non 
tonvenirt  fiufipicantur  , idem  mecum  fin  fiant  , perfiuadere  ctn- 
tendam.  Aveu  cligne  de  la  pièce  6c  de  la  folidité  du  génie 
de  notre  faine  Philofophe  ! Mais  aveu  aullî , qui  devroic  cou- 
vrir de  confufion  certains  demi-favans  de  nos  jours , qui 
aiment  mieux  reconnoître  de  l’erreur  où  il  n’y  en  a point, 
6c  où  il  ne  peut  même  y en  avoir  , que  de  fe  reconnoître 
eux-mêmes , tels  qu’ils  font  dans  la  vérité. 

III.  Saint  Jullin  dans  le  même  Dialogue  nous  rapporte 
un  peu  après  le  commencement  de  ce  Livre , que  le  pro- 
menant un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  un  endroit 
écarté  où  il  s’étoit  retiré  exprès , pour  vacqucr  à la  contem- 
plation dans  un  recueillement  entier , il  fc  préfenta  à lui  un 
Vieillard,  qui  par  fes  difeours  pleins  de  piécé  ôc  de  fagefTe 
le  dégoûta  entièrement  de  la  Philofophie  profane  , 6c  lui 
infpira  une  fainte  ardeur  pour  la  leéhire  des  Livres  faints  de 
l’Ecriture.  Voici  ce  que  ce  Vieillard  lui  dit  pour  l’engager 
efficacement  à cette  leclure  : Eux  feuls , dit  il  à Juftin,  par- 
lant des  Auteurs  lacrés , eux  feuls  ont  connu  la  vérité , & 
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l’ont  enfeignée  aux  hommes , fans  crainte , fans  refpeéts  hu- 
mains , 6c  fans  aucune  vûë  de  vainc  gloire  > parce  qu’ils  SnecméJe*A«« 
n’onc  prêché  , ajoùte-t’il , que  ce  qu'ils  ont  vû  6c  entendu 
par  le  Saint-Efprit , dont  ils  étoient  remplis  : Hi  Joli  quod  in 
vero fit  , & viderunt  (J  hominibus  renuntiavtrunt , ntque  ob - 
fiervantes  , ne  que  metuentes  quemquam , neque  gloria  cupidi- 
tate  vi£li  : & quippe  duntaxat  fiant  prolocuti  , qu  e audierunt  & 

•vider unt  Spiritu  Sanclo  replet i : >%>  ffiva.  muni  timmect  üxav- 
erav<td  ellov , àfic  TtXry^irne  rndlust-n. . Il  eft  vrai , continue  le 


Vieillard  , qu’ils  ne  procèdent  point  dans  leurs  écrits  par  dé- 

monflration  , comme  faifoient  les  Philofophes  du  Paganif- 

me  i mais  ils  rendent  par  eux-mêmes  un  témoignage  bien 

plus  fort  6c  bien  plus  autentique  à la  vérité  , que  l’on  ne  Lfun  Prop,ierie# 

pourrait  faire  par  tous  les  raifonnemens. humains  : Minime  3c  icun  Miracle». 

namque  tum  illt  per  dtmonfirationcs  ficripta  fixa  compofiutre  : 11 J* 
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9 8 Doch  ine  Je  Suint  Jujiin , Philo fophe  & Martyr. 

ut  qii  lengijfmc  f'pra  otnntm  demo/jlrationcm  lotuplctes  dr 
idonei fuerint  ver  il  ut  is  tejlcs.  Pourquoi  ? parce  que  les  éve- 
nemens  tant  paflésjque  préfens  nous  obligent  de  reconnoî- 
tre  la  vérité  de  ce  qu’ils  nous  ont  annonce  , & que  les  mer- 
veilles qu’ils  ont  opéré , les  rendent  tout-à-fait  dignes  de 
notre  créance , & ne  Confirent  pas  que  nous  doutions  le  moins 
du  monde  de  leur  autorité  : Porro  dr  qux  evenerunt  dr  <ju* 
tvtniunt  necc/jttatem  faut»  affermit  ajjcntiri  eis  qua  ab  tllis 
funt  ditlà  : qui»  dr  pr opter  vînmes  dr  mirant  U qu.t  edidère  , 
ut  eis  crederctur . , dirai  reperti  Junt.  Voilà  donc  les  vrais 
motifs  de  crédibilité,  que  l’on  peut  employer  en  faveur  des 
Ecritures , quand  il  s’agit  de  perfuader  des  Infidèles  j leur 
antiquité  bien  lupcricure  à celle  des  Auteurs  profanes,  leur 
unanimité  parfaite  , la  droiture  & la  fainteté  des  Ecri* 
vains  facrés , l’évenement  de  leurs  prédictions , les  merveil- 
les qu’ils  ont  opéré , & fur  tout  cette  prérogative  excel- 
lente qu’ils  ont  eue  à l’exclufton  de  tous  les  autres  Ecrivains, 
d’avoir  été  remplis  du  Saint  Efprit,  & de  n’avoir  enfeigné 
que  ce  qu’ils  apprenoient  de  lui  immédiatement. 

IV.  Cette  inlpiration  divine  de  l’Ecriture  eft,  félon  faine 
Jultin , fi  intime  Se  fi  immédiate,  qu’il  enftigne  nettement  que 
les  Auteurs  facrés  n’ont  pu,  ni  naturellement  ni  parles  efforts 
de  leur  efprit,  connoîire  les  vérités  ftiblinus  & divines  donc 
leurs  livres  font  remplis  j & qu’ils  ont  eu  befoin  de  la  grâce 
du  faint  Efprit  qui  cil  defeendu  en  eux  : Qu’il  ne  leur  afalu 
ni  retorique  nidifpute  pour  compofer  leurs  ouvrages  5 mais 
fe  prcier  feulement  à l’operation  du  faint  Efprit,  qui  s ..A 
fervi  de  leurs  plumes  , comme  d’organes  par  lefquels  il 
vouloir  nous  révéler  les  vérités  divines:  Nique  enim  nattera  , 
vel  ingénié  humant  res  tam  fui  limes  cr  divin  as  hominibus  co- 
gnitione  affiqui  e/l  poffbile  : Sed  eo  qttod  tùm  C a Ht  us  i»  vires 
fanclos  défendit , gratuite  opus  tj)  do  no.  fui  viri  nihil  in- 
digner t arte  dicendi  , tteque  eis  opus  fuit , ut  quidquam  rlv.t 
conlentienisve  agerent  cnpiditatc  } fed  ut  tantummodo  paras 
Jeîpfos  divin  i Spirilus  operationi  pra  lièrent , çaSucive 

icwTvvç  ni  tv  (-){«  tnpyiia.  Al  que  itay  con- 

tinue ce  Pere,  divin  um  e cttlo plccirum  deftendens , q et aji in- 
fini» ento  quopiam  cil  bars  ali  eu  jus  vel  lira , viris  jttflis  u tests 
divin  arum  nabis  cr  calejlium  rerum  cegnitionem  revcUvit » 
/r  àùn  Toâeloï  ù&crx  ustvle  üf  mç’  boyard  i uSagse'f 
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71» ht,  ü ?.v*jK  , To/C  .ai’iOfinç  aijpdm  %ad/atrw  r r 0oa  r/Mv  Ü 
tifjtriûiv  'ùmrjtAv  Ç*  jrâirir.  Pourroit-on  de  bonne  foi  rien  dire  <- 
aujourd’hui  de  plus  exprès  & de  plus  précis  en  faveur  de  l’inf-  1 E c L E' 
piration  divine  de  l’Ecriture  î 11  feroic  à fouhaicer  que  les 
Scholafliques  s’en  tinflent  A ce  quefaint  Jultin  leur  enfeigne 
ici,  fans  s’aller  jetter  en  des  difputes  qui  lont  toujours  fuper- 
flucs,  & fouvent  préjudiciables  A l’autorité  des  livres  divins. 

V.  Après  ce  quefaint  J uftin  vient  de  dire  de  l'infpiration 
de  l’Ecriture  Sainte,  il  n’cft  point  fttrprenant qu’il  témoigne 
tant  d’attachement  & de  refped  pour  ces  livres  divins , & que 
nous  voyons  la  plupart  de  fes  écrits  pleins  de  paflages  qui 
en  fonttirés.  Julques-IA, dit  M.dcTillemont  (<*), qu’il  lemble 
quelquefois  11’avoir  point  d’autres  paroles  que  celles  que  lui  Attaclitmem . ^ 
fourniflent  les  livres  facrés.  Et  parce  qu’il  craignoit  d’cnnuïer  i-E^iwrc." 
fes  Auditeurs  par  la  fréquente  répétition  des  mêmes  témoi-  Disks-, {■  <M”. 
gnages  de  l’Ecriture,  il  en  fait  en  un  endroit  cette  exeufe  li 
agréable  & li  pieufe.  Quoique  je  vous  dife  plulieurs  fois  la 
meme  chofe , je  fai  néanmoins  que  je  ne  fais  en  cela  rien  ■ > 

d’abfurde.  Et  certes  puifque  nous  voyons  que  le  foleil,  la  lune 
& tous  les  aftres  fuivent  toujours  la  même  route , & qu’ils 
produifent  toujours  les  mêmes  vicilfitudes  des  faifons  5 que 
ceux  qui  apprennent  A compter  , quand  on  leur  demande 
ce  que  font  deux  foisdcux,nc  fc  laflent  point  de  répondre 
qu’ils  font  quatre,  quoiqu’ils  Payent  déjà  répété  plulieurs 
fois  i & que  dans  toutes  les  chofes  ou  les  réponles  font  fixées, 
on  répond  toujours  de  la  même  maniéré  aux  mêmes  quef- 
tions  : ne  fcroit  il  pas  ridicule  que  celui  qui  rraite  des  Pro- 
phètes , s’ennuiat  de  répéter  fouvent  les  mêmes  paflages , 
comme  s’il  s’imaginoit  pouvoir  trouver  des  penfées  & des1 
cxprelEons  meilleures  que  celles  de  l’Ecriture  : Ridiculum 
n a nui  uc  fucrit.  . . . tum  qui  ex  Rropheticis  htteris  cum  aliis 
colloqucndo  verba  facial , cas  lit  feras  poft  habere , & non  eaf. 
dtm  ftrip  taras femptr  allegare  s fed  fe  ipjum  rr.clius  quidquam, 
quant  (attelas  lit  ter  as  , m venir  e G"  eloqus  pojj'e  , exijlimare.  Il 
n’ell  que  trop  de  gens  qui  fe  laiflènt  aller  A cette  préem- 
ption monftrueul’e , fans  s’en  appercevoir  le  plus  fouvent. 

VI.  Mais  ce  qui  fait  voir  encore  mieux  l’attachement  & 


(a)  Tom.  4.  de  l’HiA.  Eakfiiit.  pig.  391. 
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loo  Doélrine  de  Saint  JuJlin,  P hilofophe&  Martyr. 
le  refpect  du  faint  Philoiophe  pour  les  livres  facrés  de  l’E- 
criture Sainte,  8c  le  reproche  vif  qu’il  fait  aux  Juifs  d’en 
avoir  retranché  plufieurs  paflages  qui  conccrnoient  Jésus- 
Christ,  8c  d’en  avoir  altéré  d’autres  touchant  le  même 
Sauveur:  Je  n’ajoute  point  foi , dit-il , à vos  Docteurs  qui  ne 
veulent  point  convenir  de  l’exactitude  de  la  vcrlion  des  70. 
& qui  ofent  s’ériger  eux  mêmes  en  meilleurs  interprètes.  Je 
veux  bien  vous  apprendre  qu’ils  ont  retranché  pluïicurs  paf- 
fages  entiers  de  cette  verfion,  où  il  étoit  enfeigné  clairement 

3 ue  Jesus-Chr  1 st  cft  Dieu  8c  homme  tout  enlcmble  ,8c  qu’il 
evoit  être  attaché  à une  croix  8c  mourir.  Triphon  répli- 
que à faint  Jullin  qu’il  n’étoit  pas  croyable  que  les  Juifs 
cuiront  fait  ce  dont  le  faint  Philofophe  les  accufe  j faint  Jullin 
ne  répond  à cela  qu’en  exagérant  l’énormité  d’un  pareil  at- 
tentat, qu’il  regarde  avecrailon  comme  plus  affreux  que  l’a- 
doration du  veau  d’or  , 8c  les  autres  péchés  les  plus  griefs 
que  les  Juifs  commirent  jamais:  Jncredibile  profiÙo  videur, 
dit  ce  Pere,  Magis  cnim  borrendum  quam  vituli  confierait» 
ilia  quam  in  terris  ficerunt , fi  quàm  liberorum  dxmoniis  mac- 
tatorurn  facrifiiium  , aut  Prophetarum  ip  forum  occifio. . . .Le 
leéleur  curieux  fera  peut-être  bien  aife  de  favoir  quels  font 
les  endroits  de  l’Ecriture , que  faint  Jullin  accufoit  les  Juifs 
d’avoir  retranché  ou  corrompu.  Le  premier  eft  ce  pallage 
d'ifaïc.-  Ecce  virgo  concipiet , que  les  Rabins  , félon  lui, 
avoient  altéré,  en  lifant , ecce juvencula , au  lieu  d'ecce  virgo. 
Le  fécond  cil  un  endroit  d’Efdras , où  il  cft  parlé  de  la  Pà- 
que:  voici  les  termes  de  la  traduction  latine  dans  lefquels  ûinc 
Jullin  nous  le  rapporte:  Et  dixit  F.fdras  populo  ■.  hoc  Paficba , 
Salvator  nojhr  o~  perfugium  nojlrum  , Crc.  Le  troifiéme  cft 
ce  pallage  que  nous  lifons  encore  dans  Jeremie , Et  ego  quafi 
agnus  manfuetus  qui  portatur  adviclimam  , fie.  Le  quatrième 
cft  ce  verfet  du  Pfeaume  9 5 . Butte  ingentibus , quia  Dominus 
regnavit , dont  faint  Jullin  prétend  que  les  Juifs  avoient  re- 
tranché les  deux  mots  fuivans  à ligna.  Le  cinquième  cft  un 
autre  endroit  de  Jeremie  qu’il  croit  avoir  été  retranché  tout 
entier  , 8c  qui  eft  conçù  en  ces  termes  dans  faint  Juftin  : Re- 
cord.it us  cjl  Dominus  monuorum  fuorum  ex  1 /racle  qui  obdor- 
mierunt  in  terra  aggeris , fie.  Tels  font  les  endroits  de  l’Ecri- 
ture que  faint  Juftin  prétendoit  avoirété  ou  altérés  ou  retran- 
chés par  les  Juifs , en  haîuc  de  Jesus-Chrxsi  8c  de  fa  Reli- 
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gîon.  Mais  je  ne  voudrais  poinc  me  rendre  garant  de  tout  ce 
cju’il  nous  dit  ici  fur  ce  point  > & j’aimcrois  mieux  m’en  tenir  à 
l’opinion  la  plus  commune , quienfeigne  non-feulement  que 
les  Juifs  n’ont  point  corrompu  les  laintes  lettres,  mais  qu’ils 
n 'auraient  pù  même  le  faire , quand  ils  en  auraient  ai  i'cnvic. 

VII.  Notre  faint  Philofophc  étoit  fi  pénétré  de  vénération 
pour  l'Ecriture  Sainte,  que  non  content  d’en  attribuer  le 
texte  original  à l’infpiration  du  Saint-Efprit , il  accorde  en- 
core la  même  prérogative  à la  traduction  Grecque  que  l’on 
nomme  la  verfion  des  Septante  j comme  il  eft  aifé  d’en  ju- 
ger par  l’hiftoirc  toute  mervcilleufe  qu’il  nous  raconte  de 
cette  traduction.  En  voici  le  précis.  Il  dit  que  Ptolomée 
Pliiladelphe  Roi  d’Egypte  ayant  formé  le  deflein  de  dre  lier 
une  Bibliothèque  à Alexandrie,  fit  Wnir  de  toute  parc  les 
livres  donc  on  pûc  avoir connoiflance  > & qu’ayant  appris  que 
les  Juifs  en  avoicnc  chez  eux  de  très-anciens , écrits  en  Hé- 
breu , il  fit  venir  de  Jetufalem  foixante  & dix  perfonnes 
rrès-favantes  en  Hébreu  & ciV  Grec,  à qui  il  donna  com- 
milfion  de  traduire  ces  livres  > Sc  afin  que  les  Traducteurs 
fui.Tcnt.plus  en  repos , &:  plus  en  état  de  perfcCtioner  cet  ou- 
vrage , ce  Prince  leur  fit  bâtir  foixante  6c  dix  cellules,  non 
dans  la  ville  d'Alexandrie  , de  crainte  qu’ils  ne  fuffent  trop 
expofés  à la  diftraCtion , mais  à fept  Itadcs  dc-là  dans  une  pe- 
tite ifle  appelléc  Pharos , où  les  Interprètes  firent  chacun  leur 
traduction  à part.  Lorfqu'ellcs  furent  achevées , on  les  trouva 
fi  conformes  les  unes  aux  autres,  6c  pour  le  fens  & pour  les  ex- 
prellions  même , que  l’on  ne  put  s’empêcher  de  foupçonner 
«lu  divin  dans  ce  travail  j de  quoi  Philadelphc  lui-même  éton- 
né , commença  à confiderer  les  Traducteurs  comme  des  gens 
chéris  de  Dieu  ,8e  les  congédia  avec  honneur , après  les  avoir 
chargés  de  préfens.  C’eltainfi  que  faint  J uftin  nous  raconte 
l’hiltoire  de  la  verfion  des  Septante , & il  étoit  fi  perfuadé 
de  la  vérité  des  foixante  ôé  dix  cellules,  qu’il  dit  en  avoir  vù 
encore  des  débris  à Pharos  , & que  les  habitans  du  païs  les 
lui  a voient  montré,  lui  affinant  fur  la  foi  de  leurs  ancêtres, 
que  c’étoit  là  véritablement  les  débris  dés  petites  chambres 

3ue  le  Roi  Philadelphc  avoit  fait  conltruire  aux  foixante  £c 
ix  Interprètes.  11  cite  pour  garants  de  la  vérité  de  cette 
biltoire  Philon  & Jofeph  , avec  beaucoup  d’autres  Ecri- 
vains qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nommer. 
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VIII.  Saint  Juftineft  le  premier  des  fcrcs  qui  nous  raconte 
II-  ccs  faits  merveilleux  j mais  cen’cftpas  lui  qui  les  a inventé. 

Siecle.  C'cft,  dit-on,  un  certain  Ariftée  , que  l’on  luppofc  avoir 
été  un  des  Officiers  de  Ptolomée  Philadeiphc-  Mais  il  y a 
bien  des  Auteurs  qui  veulent  que  l’ouvrage  attribué  à ce 
prétendu  Ariftée  , ell  un  Livre  apocryphe,  de  la  compofi- 
tion  de  quelque  Juif  Helleniftc.  Ariltobule  Juif  Sc  Philofo- 
phe  Péripateticien  rapporte  auilî  cette  hiltoire  dans  des  Com- 
mentaires fur  Moïfe,  qui  courent  fous  fon  nom  ; mais  plu- 
ficurs  Savans  doutent  que  ces  Commentaires  (oient  réelle- 
ment d'Ariftobulc  ; & d’ailleurs  ils  ne  parodient  pas  s'em- 
barraflér  beaucoup  de  l’autorité  de  cet  Auteur,  qu'ils  met- 
tent en  paralelle  av^p  le  faux  Ariftée.  Les  deux  autres 
garants  de  cette  hiltoire,  qui  ont  encore  précédé  S.  Jultin  , 
font  Philon  &:  Jofeph,  tous  deux  Juifs,  que  le  faint  Phi- 
lofophe  cite  lui-même , comme  nous  venons  de  voir.  Mais 
* comme  ils  n’ont  puifé  que  dans  Ariftée  & Ariltobule  ce 
qu’ils  avancent  fur  ce  fujet,  ils  ne  convainquent  pas  da- 
vantage nos  Critiques  que  les  doux  Auteurs  précedens.  Je 
laillcau  Lcétcur , qui  fe.pique  de  critique  , l’examen  de  cette 
qtieftion  qui  a échauffé  bien  des  efprits , 6c  je  les  renvoie 
aux  deux  partis  qui  en  ont  parlé  , les  uns  pour , les  autres 
contre , afin  de  me  rclferrer  ici  dans  les  jultcs  bornes  de  mon 
dellein  , & d’éviter  une  longue  digreflion  d’autant  plus  inu- 
tile , qu’il  y a eu  grand  nombre  de  Critiques  qui  fe  font 
expliqué  fur  ce  fujet.de  maniéré  à ne  rien  délirer  au-delà, 
C’elt  ce  qu’ont  fait  entre  autres  pour  l’affirmative  Uflcrius 
& Walton  i & pour  la  négative  Scaliger , Henri  Hody  An- 
glois,  & le  célébré  M.  Dupin  dans  une  favantc  Dilierta- 
tion  préliminairequ’il  a faite lur  la  bible,  & dans  une  autre 
Dfi'eriation  aulfi  Préliminaire  fur  la  Bibliothèque  des  Au- 
teurs Hccléfiaftiques. 

IX-  Il  me  fumt  donc  de  faire  remarquer  ici , i °.  Que 
tous  les  anciens  Peres,  à l’exception  d’Eufebe&de  S.  Jerome, 
fouferivent  à la  vçrité  de  l’hiftoirc  dont  nous  parlons , mais 
qu’ils  ne  s’accordent  pas  tous  dans  les  circonftances  dont  on 
l’embellit;  ce  que  je  me  referve  de  juftifier,  à mefurc  que 
j’avancerai  mon  ouvrage.  i°.  On  ne  fait  ou  faint  Juftin  a 
pù  apprendre  ce  qu’il  dit  des  foixante  &c  dix  cellules.  Ari- 
ltée  n’en  fait  aucune  mention,  non  plus  qu’Ariltobule  , 
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Fhilon  & Jofeph.  Ils  difent  au  contraire  que  ce  fut  dans 
un  même  appartement  & dans  une  meme  falle  que  les  Sep- 
tante travaillèrent  à leur  Vcrlion  , 8c  qu’ils  conférèrent 
même  entr’eux  fur  cet  ouvrage.  Il  faut  donc  avoücr  que 
faint  Juftin  fc  fera  laitTé  tromper  fur  cet  article  par  quel- 
ques Juifs  d'Alexandrie,  & qu’il  aura  été  trop  credule  à 
quelque  tradition  populaire , ce  qui  n’a  pourtant  point  em- 
pêche les  Peres  qui  l'ont  fuivi , d’ajouter  foi  à cette  circon- 
ftancc , comme  à une  vérité  reconnue.  Il  faut  porter  le  mê- 
me jugement  de  la  conformité  miraculeufe  desfoixante&  dix 
ve riions , puifque  cet  article  n’eft  fondé  que  fur  le  précè- 
dent, c’eft-à  dire,  que  cette  conformité  prétendue  n’eft  mi- 
raculcufe,  que  pofee  la  vérité  des  foixantc  & dix  cellules. 
3®.  Saint  Juftin  parlant  encore  de  la  même  vcrlion  dans 
fa  première  Apologie , dit  que  Ptolomée  Philadelphc  s’a- 
drctla  à Herode  qui  étoit  pour  lors  Roi  des  Juifs,  pour 
avoir  les  Livres  de  l’Ecriture  , & qu’il  députa  vers  lui  de 
rechef,  pour  le  prier  d’envoyer  à Alexandrie  des  gens 
qui  puflent  en  faire  une  traduction  grecque.  Or  il  n’eft  pas 
parlé  de  ces  deux  ambaflades  ni  dans  Ariftée,  ni  dans  les 
trois  autres  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cette  vcrlion  avant 
le  faint  Philofophe-  D’ailleurs  c’eft  un  anachronifme  confi- 
dérable  de  mettre  le  Roi  Herode  du  tems  de  Ptolomée 
Philadelphc,  puifquil  eft  conlbnt  que  ce  Philadelphc  cil 
bien  anterieur  à ce  Roi  des  Juifs.  En  voilà  allez  pour 
nous  faire  douter  avec  fondement  de  la  vérité  de  cette 
hiftoire , 8c  tout  le  profit  que  nous  pouvons  retirer  du  récit 
fabuleux  de  cet  ancien  Pere.eftde  connoîcre l’cftime  toute 
particulière  qu’il  faifoit  de  la  verjîon  des  Septante. 

X.  Il  me  relie  encore  à rapporter  deux  ou  trois  en- 
droits remarquables  de  faint  Juftin  touchant  l’Ecriture  fainte. 
Dans  le  premier, ce  Pere  fait  fentir  aux  Grecs  la  providence 
de  Dieu  fur  l’Eglife  Chrétienne  , d'avoir  infpiré  aux  Juifs  le 
deftr  de  conferver  foigneufement  les  livres  facrés  de  l’ancien 
Tellament  : N.tm  au  ou  ctiam  nnne , dit  ce  Pero,  apud  Jndxos 
fiitxtijt  nojlrx  libri  ajftrv.tntur , divin. t id  de  nobis  opus  ejl  pro- 
videntix.  La  raifon  cju'il  en  donne  fur  le  champ , eft  que  11 
c’étoit  l’Eglife  qui  tirât  de  fon  propre  fein  ces  Ecritures , les 
-ennemis  de  la  vérité  auroient  quelque  prétexté  d’y  foupçon- 
11er  ou  de  la  fuppolition  , ou  au  moins  quelque  alteration  j 


1 I. 
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' " mais  que  les  tirant  de  la  Synagogue  meme  , il  paroît  mani- 

1 *'  feftement  que  ces  Livres  facrés  ont  été  faits  en  faveur  de  l'E- 

5 I E c L E.  gljfe  g»  de  fa  doélrine  : Ne  cnim  ex  F.cclejià  eos  profer  entes , oc- 
caftonem , quajî  fuppojiti  à notés  aut  corrupti fint , miledtctis  nos 
incejfere  volent  ibus , prxbcamus  : ex  illorum  Synagoga  produci- 
rnns , ut  ex  ipjis  hui  uftjue  apud  eos  confervatis  iibris  , ad  nos 
nojlramque  doffrinam  à f .mités  virés  édita  jura  li  qui  do  dr  ma~ 
nifejli  pertinere  apparent. 

tfficacit<  de  U XI-  Dans  le  fécond , faint  Juftin  nous  donne  une  idée  bien 
Doctrine  Lv.mgc-  remarquable  de  la  dodrinc  du  Sauveur , c’eft-à-dire , de  la 
1 t>'«%  f.  nj  dodrinc  évangélique.  Il  dit  cju’clle  porte  avec  elle  une  mi- 
jefté  qui  la  fait  craindre  & révérer  de  ceux  mêmes  qui  font 
dans  l’égarement , & que  tous  ceux  qui  s’y  exercent  y trou- 
vent un  rcçps  S i une  confolation  qui  leur  cil  très  agréable  : 
T imorem  namque  quemdam  in  fe  habet  ( Servatoris  doilrina  ) 
dr  idonea  eft  ad  terrendos  perfuadendofque  eos,  qui  à recta 
tranfvcrftm  funt  via , Cr  qui  in  ea  fe  exercent  , fuavifftma  eis 
contingit  quies.  C’eft  ce  qu’éprouvent  effedivement  tous  les 
jours  les  ledeurs  humbles  fie  hdeles,qui  lifent  le  faint  Evan- 
gile avec  les  difpoficions  nécellaircs  : 5c  ces  perfonnes  fentent 
en  elles  mêmes  la  vérité  de  cette  exprellion  du  Prophète  Roi  : 

( a ) Que  vos  paroles  me  font  douces  ! elles  le  font  plus  que 
le  miel  nel’eft  â ma  bouche. 

intelligence  de  XII.  Le  dernier  article  concerne  l’intelligence  de  l’Ecritu- 
h'u'c*’  d°n  dc  rc  Sainte , que  faint  Juftin  nous  fait  envifager  comme  un  don 
DiaUg.  f.  nf.  de  la  grâce- Il  avoir  appris  cette  vérité  du  Vieillard  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , qui  dit  nettement  dans  le  dialogue 
avec  Trvphon  , qu’il  n’y  a que  ceux  à qui  Dieu  veut  bien 
accorder  cette  grâce , qui  puifl’ent  entendre  les  divines  Ecri- 
tures : Ncque  emm  ab  altquibus  perfpiciuntur  praterquam  fi 
cui  Dcus  cr  ebriflus  cjus  loncefferint  intelligentiam.  Saine 
Juftin  étoit  fi  perfuadé  de  cette  vérité,  qu’il  reconnoîc  lui- 
même  avoir  reçu  cette  grâce  du  Ciel.  <•  Je  tâcherai , dit-il 
»à  Tryphon  , de  vous  prouver  ce  que  j’avance  par  les  pa- 
» rôles  de  l’Eçriturc , fie  non  de  vous  ébloüir  par  un  difeours 
*•  étudié , fait  félon  les  réglés  de  l’art  i car  je  n’ai  point  ce  ta- 
>•  lent , fie  Dieu  m’a  fait  feulement  la  grâce  d’entendre  fes 
f-’t  *so.  «Ecritures:.»  Scd  gratis  du  n taxai  à Deo , ut  Script  aras  e/us 


(a/  PCiIm.  ni.  t.  toj. 
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intdligam , data  ejl.  <*  Penfez-vous  , dit-il  encore  dans  le 
-même  dialogue  , parlant  toujours  à Trypbon  , que  nous 
«cullions  jamais  pu  comprendre  ceschofes  dans  les  Ecritures, 
»»  fi  nous a'cn  tenions  l’intelligence  de  la  grâce  de  Dieu,  qui 
»a  voulu  que  nous  les  comprimions  ; Nam  putatis  , 0 viri , 
nos  umtfstam  bu  in  Scripturis  intdligtre  petnijfe  , nifi  volun- 
tatc  Dd  , ut  ifia  intclligcrimus  , volent  ts , gratiam  accepijfe- 
viusï  -C’eft  donc  Jésus- Christ  qui  nous  a révélé  tout, 
ce- que  noui  en  favons  par  fa  grâce:  Rcvclavit  igitur  nabis 
Chrifius  omnia  qui  ex  feriptuns  cliam  per  gratiam  e/as  ae- 
eepimus.  Mais  en  voilà  allez  fur  cette  matière. 


II. 

S 1 E CU., 

Mf  34*- 


Chapitre  Second. 

D E L'E  G L 1 S E.- 

IL  y a peu  de  chofes  dans  faint  Juftin  fur  cet  article,'  -lire cft Une. 

& je  n’y  ai  vû  que  deux  endroits  qui  foient  allez  inte-j  FiHc'deDku . J 
relfants  pour  être  rapportés  dans  cet  ouvrage.  1®..  Le  faint  ^poufede  J-  c t- 
Philofophc  reconnoit  en  termes  formels  l’unité  de  l’Eglife  , 
ëc  nous  la  fait  regarder  comme  la  fille  de  Dieu  , & 1 ’époufe 
de  Jésus -Christ  , appuyant  ces  deux  dernières  qualités  de  • 

cet  endroit  du  Ffalmiitc  (-a  ) : Ecoutez  ma  fille , ouvrez  les 
yeux,  ayez  l'oreille  attentive  , oubliez  votre  peuple  & la 
maifonde  votre  Pere,& le  Roi  concevra  de  l’amour  pour  vo- 
tre beauté.  Voici  la  traduction  latine  du  palPagc  de  S.  Juftin  : * 

Et  qttod  in  ipfum  credentibas  , il  parle  dcs-Chrétiens , quafi  uni 

anima  , dr  uni  Synagogi  , & uni  Catui  , vtrbum  Dei , fient  Fi- 

lia  , Ecdefii , ex  nomine  e jus  coacti, . . . pridicet  j ittdcm  aperti 

vtrbi  hic  annntiant  qui  fie  habent  : Audi  filta  df  vide  , d'c. 

i°.  Saint  Juftin  expliquant  cet  endroit  du  Prophète  MaU-  cathoticM  de 

chic  ( b ) : Depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident  mon  nom  eft  l'EgM'c , du  temi 

glorifié  parmi  les  nations,  &lc.  il  montre  que  cette  vérité  fc  m'rTK  ^ 5 Ju^ui. 

trouvoit  vérifiée  de  fon  tems  , dans  le  progrès  étonnant  que 

l’Evangile  de  Jesus-Christ  avoit  déjà  fait,  jufqu’à  dire 

qu’il  n’y  avoit  aucunes  efpeces  d’hommes  , ni  Grecs  , ni 


( » ) Pfeaume  44.  )t.  11.  | { Malachic,  ciap.  >•  lf.  II. 
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Barbares , de  quelque  nom  qu’ils  s'appellaflent  , fuirent-ils 
1 des  Scythes  erransdans  des  chariots , des  Pâtres  manquans 

r e c l H.  majfons  > ou  {jes  Arabes  logés  fous  des  tentes , chez  qui 
l’on  n’adreflât  au  Créateur  & Pere  de  toutes  chofes  y des 
prières  & des  a&ions  de  grâces  au  nom  de  Jésus -Christ 
crucifié  : dt  qui  neunum  qui  dent  (fi  genus  mort  «lium , ùài  b 
jS5  oA»ç  £çi  ri  fyist  av'iÿfi-nr , fivt  borbarorum  , ftve  grjt- 
corum  , (tu  eh-tm  oliorum  omnium  , q hoc  un  que  apptllentur  no- 
minc  > vel  Homoxobiornm  , vel  Nom.tdum  domo  eurent  ium  ; 
vel  in  tentoriit  vivenlium  Sccniurum,  ...  inter  quos  per 
nome n cruci/ixi  Jefu , fupplicotionts  dr  groiiorum  /ici  10  ne  s po- 
irier fubrlîatori  rerum  omnium  non  font.  Ainfi  l’Eglifc  étoit 
parfaitement  Catholique , pour  ainfi  dire  dès  le  berceau  -,  8{ 
dans  les  tems  mêmes  où  elle  avoir  le  plus  à fouffrir  de  la 
part  des  Juifs  8c  des  Gentils,  qui  s’étoient  comme  réiinis 
contre  elle , £c  avoient  juré  fa  ruine  entière-  En  vérité  c’ell 
ici  le  doigt  de  Dieu  ; & il  falloir  la  main  du  Très-haut  pour 
foûtenir  un  édifice  fi  foible  en  apparence  , contre  les  orages 
8e  les  tempêtes  les  plus  furieufes  ; 8c , ce  qui  nous  pafle  in- 
finiment, c’étoient  ces  orages  8c  ces  tempêtes  mêmes  qui 
fervoient  à agrandir  l’Eglilc  , 8c  A l'affermir.  S on  gui  s morty 
rum,  femenebriftionorum.  C’ell-là  une  des  plus  grandes  preu- 
ves de  la  divinité  de  notre  Religion. 


Chapitre  Troisie’me. 


Trinité  c!es  j 
Ibnncs  dirincs. 
Pnmiere  Àfa 

bi‘- 


DE  LA  TRES  - S Al  NTE  TRINITE 

des  Perfonnes  Divines. 

I-  TE  ne  rapporterai  non  plus  que  deux  endroits  de  S.  Ju- 
Jftinfur  cet  article  fondamental  de  notre  Religion.  Voi- 
ci comme  ce  Pere  en  parle  premièrement , à l’occalîon  de 
PAtheïfme  dont  on  accufoit  injullement  les  anciens  fideles: 
Parce  que  nous  n’adorons  pas  ces  démons , dit-il , parlant 
des  faufies  divinités , on  nous  taxe  d’Atheïfme  j 8c  nouscon- 
venons  que  nous  fommes  Athées  A l'égard  de  ces  faux  dieux  » 
mais  nous  ne  le  fommes  pas  A l'égard  du  vrai  Dieu , Pere 
de  la  juilice  , de  la  challcté , ST  de  coûtés  les  autres  vertus 
fans  mélange  d’aucun  vice.  Nous  adorons,  dis-je,  ce  vrai 
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Dieu  avec  fon  fils , & l’efprit  prophétique  : Vtr  'um  hune  ip 
fum , ( Patrem ) , Cf,  qui  ab  co  venil  . . . F ilium  ce  Spiritum 
prophetteum  colimus  ce  adoramus  oxtlrot  ni  ( rofa!  ) Ê 

r a»£je  aums  tfàr  tAinrnt . . , >£.,  . mianst  ri  ri  oe&fimnev  nZi- 
fum  é Voilà  les  trois  perfonnes  divines  nom- 

mées bien  diftinélement;  & comme  laine  Juftin  ne  met  point 
de  différence  dans  le  culte  que  les  fidèles  rendoient  à ces 
trois  perfonnes , il  eft  tout  natureld’en  inferer que  nos  Peres 
croyoient  comme  nous  la  confubftantialité  de  la  Sainte  Tri- 
nité, c’eft-à-dire,  une  feule  nature  divine  dans  les  trois  per- 
fonnes , le  Pere  , le  Fils  & le  S.Efprit. 

II.  L’autre  endroit  où  le  faint  rhilofophc  parle  encore  de  ce 
grand  m y (1ère,  eft  conçu  en  ces  termes  : Peut-on  nous  regar- 
der avec  raifon  comme  des  Athées  £c  des  gens  fans  Dieu  , 
nous  qui  adorons  le  Créateur  du  monde,  puis  en  fécond  lieu 
Je  s us-C hr  1 st,  parce  que  nous  favons  qu’il  eft  le  fils 
du  vrai  & fcul  Dieu  , & l’efprit  prophétique  en  troifiéme  lieu  ? 
Atque  ai  beos  quidem  ce  fine  Deo  , tmpiofque  nos  non  ejfe  , qui 
conditorcm  hujus  mundi  colimus  . . . q ms  Janus  non  fatebitur  ? 
CT  Jefum  - chrifium  ....  qu  'od  ipfius  veri  & Jingularts 
Dei  F ilium  ejfe  edocti  fiumus  , feeundo  loco  -,  ac  Spiritum  pro~ 
pheticum  tertio  ordint  , dec.  La  diftinétion  réelle  des  per- 
fonnes divines  eft  encore  marquée  ici  bien  nettement  -,  Sc 
ce  qui  fait  voir  que  ce  n’eft  que  d’une  pareille  diftindion 
qu’il  s’agit  en  cet  endroit,  & non  d’aucune  differente  de  na- 
ture , c’eft  que  le  faint  Philofophe  dit  ici  & dans  le  pallage 
précèdent , que  les  fidèles  adorent  ces  trois  perfonnes.  Or 
il  enfeigne  autre  part , comme  nous  le  verrons  bien-tôt,  que 
les  fidcles  n’adorent  qu’un  feul  Dieu , il  croyoit  donc  un 
Dieu  en  trois  perfonnes , & par  conféqucnt  une  même  na- 
ture dans  trois  hypoftafes  i d’où  il  fuit  que  la  différence  dont 
il  vient  de  parler,  n’eft  qu’une  différence  de  perfonalité.  Je 
pourrois  encore  rapporter  d’autres  endroits  de  faint  Juftin 
ou  il  eft  fait  mention  des  trois  perfonnes  divines  j mais  la 
chofe  me  paroît  affez  inutile , &:  les  deux  témoignages  que 
je  viens  de  tranferire , juftifient  pleinement  la  foi  de  cet  An- 
cien Pere  fur  cet  Article. 


1 1. 
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Ch  A r itre  Q_u  atrieme. 

DE  LA  DIVINITE  DV  VERBE 
(S'  de  fon  Incarnation. 

§.  1 . De  la  Divinité’  du  Verbe. 

1.  T T E matière  eft  fi  importante  , qu’on  ne  peut. 

y ^trop  l’appuyer  du  témoignage  des  Pères , & que  l’on 
cft  obligé  d’expliquer  quelques-unes  de  leurs  expreffions, 
qui  pourroient  faire  peine  à certains  efprits  : c’eft  ce  que 
nous  nous  propofons  de  faire  dans  ce  Chapitre , faint  Juftin 
ayant  employé  quelques  termes  qui  ont  befoin  d’éclaircifl'c- 
ment  fur  ce  point  capital  de  notre  Religion.  Mais  avant  de 
venir  à ces  expreffions  embaraflantes , l’ordre  naturel  exi- 
ge que  nous  rapportions  les  endroits  de  ce  Pere.qni  nous 
ont  paru  les  plus  propres  à nous  confirmer  dans  la  créance 
de  cet  article  de  for;  Nous  pourrions  en  tirer  plufieurs  de 
fa  fécondé  Apologie,  mais  de  peur  d’être  rrop  longs,  nous 
nous  bornerons  à un  fcul  partage  de  ce  fameux  ouvrage  de 
faint  Juftin , où  le  faint  Philofophe  après  avoir  prouve  que 
c’eft  le  Verbe,  8c  non  le  Pcre  Eternel  , qui  a apparu  aux 
faints  Patriarches  ,8c  qui  a dit  à Moïfe  : Je  fuis  le  Dieu  d’A- 
braham , le  Dieu  d’Ifaac , 8cc.  reprend  les  Juifs  d’attribuer 
ces  apparitions  à la  perfonne  du  Pcre  , d’où  il  conclut  qu'ils 
ne  connoiflcnt  ni  le  Pcre  ni  le  Fils  : car  enfin , continüc-t’il , 
ceux  qui  prennent  le  Fils  pour  le  Perc  , font  dès-là  convain- 
cus de  ne  pas  connoître  le  Perc , 8c  d’ignorer  que  ce  Pere 
de  l’Univers  a un  Fils,  qui  étant  fon  Verbe  & fon  premier 
né , eft  par  conféquent  Dieu  avec  lui  : ..Q»r , ija'od  Verbum  & 
prirnoçenitus  Veijit , Dois  ttiam  eff , oç  ?•$■)<&  £ ■’TZpréSxcç  ûi 

©f«  , k,  6io(  Ainfi  tous  les  endroits  où  faint  Juftin 

nous  enfeigne  que  Je  S u s-C  h r i s T eft  le  Verbe  de  Dieu , 
fon  unique  & premier  né  * tous  ces  endroits  , dis  - je  , font 
autant  de  témoignages  du  faint  Philofophe  en  faveur  de  la  - 
divinité  du  Verbe  : puifque  cette  qualité  félon  lui  & la  vé- 
rité même , fuit  nécelTairemcnt  des  deux  autres  précéden- 
tes. Or  il  Je  trouve  un  nombre  prefquc  infini  départagés  ou 
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S.  Juftin  qualifie  le  Sauveur  ,de  Verbe  & de  premier  né  du 
Pcre  j nous  avons  donc  abondamment  dans  les  ouvrages  de 
ce  faint  Martyr,  de  quoi  impofer  filence  à quiconque  vou- 
droit  combattre  fon  ortodoxic  fur  ce  point  fi  interelTant. 

•II.  Je  ne  votidrois  même  que  fon  Dialogue  avec  Trvphon, 
pour  fatisfaire  là-deflùs  tout  homme  raifonnable.  Saint  Juf- 
tin  y parlant  de  l’apparition  Divine  dont  Jacob  fut  favorifé 
à Bethel , dans  le  païs  de  Canaan,  dit  que  ce  fut  le  Verbe 
lui-même  qui  apparut  à ce  faint  Patriarche  , &:  que  ce  mê- 
me Verbe  eft  appelle  Dieu  dans  l’endroit  de  la  Géncfe  , où 
jl  eft  parlé  de  cctrc  apparition  , qu'il  eft  Dieu  réellement , 
& qu’il  le  fera  à jamais  : Drus  vocal  ur  , cr  Dots  tji  c?  -erit . 
(r)ià(  xjiï.tiTiu  , é iüi,  Ê içM.  Il  dit  la  même  chofe  à 
l’occafion  de  prefquc  toutes  les  apparitions  qu’il  rapporte 
dans  ce  Dialogue  ; & il  fuppofe  toujours  que  c’eft  le  Verbe 
qui  fe  manifeite  aux  hommes  fous  diSércntes  figures , que 
c’eft  lui  qui  leur  parle , qui  les  interroge , qui  leur  répond  j 
Se  comme  l’Ecriture  attribue  ces  apparitions  à Dieu  lui- mê- 
me , faint  Juftin  en  infère  toujours  que  le  Verbe  eft  Dieu. 

III  Une  autre  preuve  que  ce  I’ere  tire  dell’ancienTeftament 
en  faveur  de  la  Divinité  du  Verbe  , eft  ce  pafl'age  de  la 
Génefe  [a)  : Faifons  l'homme  à notre  image  & à notre  reüèm- 
blance  j ou  il  fuppofe,  après  l’Auteur  de  l’Epitrc  attribim:  à 
S.  Barnabe,  que  c’eft  le  Pcre  Eternel  qui  parle  à fon  Fils , ré- 
futant même  l’interprétation  oppoiée  que  les  Rabbins  don- 
noient  de  ce  p a (Page  : Hoc  ipfum,  0 amici,  dit-il , dixit  Ver- 
bttm  Dci per  Mofen , indicans  nobis  quem  coder n intelkclu  Deum 
nomi„andum  ejfi  déclarant  , in  creatione  homtnis  hxc  diccns  : 
Fxciimus  hominem  ad  imaginer»  C ’r  Jimilitudinem  noflram  : <ÿ* 
ne  dépravantes ■,  ajoute-  t’il  , qu.e  diximus  ( Script ur a ) ver- 
ta  y ilia  ajfcratis  qu.e  Habbini  vcjlri  aliénant  , vit  qttod  ad  fc 
ipfum  ( numéro)  locutus  fit  Dais  , faciamas , (fi.c. . . . vel  quoi 
ad  clcmtnta  dixerit  ,faaar»tu  } verba  rurfus  alla  à Mofe  pro/ata 
refera/n , ex  quibus  citra  amliguitatcm  certo  ad  aliquem  qui 
&■  numéro  alius , (ÿ*  rationalis  Jit , ipfum  locutum  ejj't , cognof- 
cere  ptjfumus  : Sur.t  autem  hac  Verba  : c r dixit  Deus  ( b ) , Bcce 
A dur»  faClus  tft  quaji  u nus  ex  nobis.  Itaque  , dit  toujours 
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faine  J u Ain , quaji  unit s ex  /.obts , Hum  , tum  humer  um  eo- 
ram  qui  unà  tjfcnt  , û tW a^MwAsif  ditifüfi  ^ tum  mi- 

nimum dues  indicavit.  Il  ne  veuc  pas  même  que  ce  foie  aux 
Anges  que  le  Pere  Eternel  ait  adreÜ'é  ces  paroles  , mais  uni- 
quement à fon  Fils , qui  étant  engendré  de  lui , a toujours 
été  avec  lui  avant  toutes  créatures  i Haud  quaquam  tiamquc 
in  vero  tjff'c  affirmaverim  ....  Angtlis  h»c  dictum  ef'e . . . ver  un* 
hac  ig fi  rever  à à Pâtre  édita  progeaies , ante  crtaturas  «mues 
unà , & cum  eâ  Pater  colloquïtur • Peut-on  lire  de  bonne  foi 
ces  partages  de  faint  Juftin  , fans  reconnoître  fon  ortodoxie 
non  • feulement  fur  la  Divinité  du  Verbe  , nuis  encore  fa 
Confubftantialité  ? Je  dis  en  premier  lieu  la  Divinité  du 
Verbe  , puifque  le  but  du  faint  Philofophe  en  cet  endroie 
eft  de  prouver  cette  vérité  contre  Trÿphon,  comme  il  pa- 
roit  allez  par  le  texte  même.  Je  dis  aulli  fa  Confubftantia- 
lité  , puifque  les  deux  pacages  de  l’Ecriture  , pris  dans  le 
fens  que  leur  donne  faint  Juftin,  ne  peuvent  s’entendre  au- 
trement que  de  la  Confubftantialité  du  Verbe.  Car  enfin  fi 
c’eft  le  Pere  qui  y parle  à fon  Fils  , à fon  Verbe,  comme 
faint  Juftin  le  précend  , il  eft  tout  naturel  d’en  conclure 
l’identité  de  nature  dans  le  Pere  & le  Fils  > ce  que  marquent 
évidemment  ces  expreflions  , ad  imaginem  & Jimilitudinem 
nofiram  j & ccs  autres , quaji  anus  ex  nobis.  Or  cette  iden- 
tité de  nature  ou  d’eflence  , eft  ce  que  nous  appelions 
Confubftantialité  , après  les  Peres  du  fameux  Concile  de 
Nicée. 

IV.  Notre  faint  Philofophe  confirmcde  nouveau  la  Divinité 
du  V erbe  par  l’autorité  de  plulieurs  Pfeaumes  ; & après  avoir 
par  exemple,  rapporté  quelques  verfets  du  44™'.  il  s’exprime 
ainfi  lui-même  : il  eft  montré  clairement  par  les  expreflions 
que  je  viens  de  citer , que  Jésus  doit  être  adoré , qu’il  ell 
Dieu  & le  Christ  : His-ce  , inquam  , Verbis , futis  di/ertè  ejl 
indicatum , adorandum  eum  nimirum  ejfe , & Dcumdr  Chrifium: 
lu  y>uv  ®e#vxtte»tr;C  ’üi , 5 ©»àï , k Xe*sv  c.  V oici  encore  une 
autre  conféquence  (emblable  qu’il  tire  des  verfets  7.  8c  8.  du 
Pfeaume  18.  Souvenez  - vous  , dit-il  à Tryphon  & à fes 
Compagnons , qu’on  vient  de  vous  montrer  par  d’autres  pa- 
roles du  Pfalmifte  , que  le  Chmst  devoir  defeendre  du 
haut  des  Cieux , & qu’il  devoir  y remonter , afin  que  vouÿ 
rcconnoifliez  en  fa  perfonne , 8t  un  Dieu  defeendu  du  Ciel , 
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& un  Homme  venu  parmi  les  autres  hommes  : Ut  c r Derem 
c.elttus profichtm  , haminemquc  inter  hômincs  factum  cogna  jia- 
tis  : 'in*  Ê Qeivcùrud iy  nrgpi?.3vnm,  Hsd  ordaorno t iv  oàipimtc  $U3- 
(jS/iot  yuneiwn.  Tryphon  objectant  à faint  Jullin , que  c 'cil 
tenter  une  chofe  prclque  impoffible  , & même  incroyable , 
de  vouloir  prouver  qu’un  Dieu  fc  foie  fait  homme  : Item 
tnim  , difoic  ce  Juif,  incredtbilem  & propi  impafiibilem  dc- 
monfirare  maliris  , Deum  no  (ci  & homincm  fi  cri  f ufiinuifie . on 
<dii(  im/uj ri  -fyyiSMJtu , *,  •fiviàoj.  Le  faint  Philofo- 

phe  lui  répond  excellemment,  que  l’on  ne  feroit  point  to- 
lérable , de  vouloir  prouver  cette  vérité  par  des  raifonne- 
hiens  humains , mais  qu’après  tant  de  témoignages  Sc  d'au- 
torités exprefles  qu’il  vient  d’alleguer  cil  faveur  de  ce  point 
de  foi , on  n’eft  pas  recevable  non  plus  à le  nier  j ce  qu’on 
ne  peut  faire  fans  être  extrêmement  aveuglés  & endurcis: 
car  lî  vous  cullïoz  entendu  , leur  dit -il  encore  autre  part , 
les  paroles  des  Prophètes , il  ne  vous  feroit  venu  aucun 
doute  fur  cette  vérité  : Nam  fi  dicta  Propbetarum  intelltxif- 
Jitis , non  inficiati  efielis  ipj'um  efit  Deum.  aura  t «?)  0»tr. 
Je  ne  fai  alTurément  ce  que  l’on  pourroit  dire  de  plus  for- 
mel & de  plus  précis  en  faveur  de  la  Divinité  du  Verbe , 
ni  ce  que  l’on  pourroit  exiger  de  plus  fort,  d’un  fiéde  fur- 
tout  où  ce  point  capital  de  notre  toi , quoique  reconnu  & 
admis  de  tous  les  Pidcles,  n’avoit  pourtant  pas  encore  été 
difeuté  fi  fcrupuleufcmcnt , qu’il  le  fut  dans  la  fuite  à caufe 
de  l’hérefic  d’Arius.  Ceux  qui  fouhaitent  encore  quelques 
pallagcs  de  faint  Jullin  fur  cette  vérité  , n’ont  qu’à  lire  les 
pages  174.  *75.  &:  les  fuivantes,  jufqu’à  la  X79.  la  181. 
& les  autres  jufqu’à  la  187.  les  30a-  304.  303.  & celles 
qui  fuivent  jufqu’à  la  338.  encore  ne  préfumé-jo  pas  citer 
ici  tous  les  endroits  ou  le  faine  Philolophe  traite  cet  ar- 
ticle. 

V.  Mais  malgré  tous  ces  beaux  témoignages  de  S Jullin 
tn  faveur  du  point  dont  il  s’agit , il  faut  convenir  néanmoins 
qu'il  fe  trouve  dans  les  ouvrages  quelques  exprellions  un 
peu  obfcures , & dont  on  pourroit  quelquefois  abuler  contre 
cette  vérité  même.  Le  premier  fe  trouve  dans  la  fécondé 
Apologie  en  ces  termes  : Nous  adorons,  dit  faint  Jullin , 5c 
chérillons  après  Dieu , le  Verbe  de  ce  même  Dieu  éternel 
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1 1 1 Dcclrinc  de  Saint  Jujltn , P Itilojnphe  & Martyr. 
Expreffiom  qui  pourroicm  lembler  d abtrrd  ôter  au  Fils  de 
Dieu  fa  qualité  éminente  de  Dieu  confubllantiel  au  Pere. 
Mais  ce  ferait  faire  parler  faine  Jullin  contre  faint  Jullin , que 
de  l’interpréter  de  la  forte  : car  il  cil  déjà  confiant:  par  ce  que 
nous  avons  cité  de  la  première  Apologie  , que  Je  faint  Phi- 
Jofbphe  reconnoîc  le  Fils  de  Dieu  pour  vrai  Dieu  : J£ui , 
quoU  Fer  bu  tu , dit-il , & prtmogenitus  Dei  fit.  Dots  etiam  cjî. 
Ce  pa liage  eft  clair,  & on  ne  peut  s’empêcher  d'y  voir  la 
Divinité  du  Verbe  bien  établie.  D’ailleurs,  qu’cft-il  befoin 
de  fortir  de  l’endroit  même  en  quellion  , pour  eu  trouver 
une  explication  ortodoxe  1 Saint  Jullin  y dit  formellement 
que  nous  adorons  le  Verbe  de  Dieu:  f...  ©«»  7iy>v 
/üy.  Or  il  n’y  a que  Dieu  feul , que  le  feul  vrai  Dieu  que 
les  Fideles  adorent*  félon  le  même  faint  Philofophe,  dans 
la  fécondé  Apologie  : 610»  tÂ/t  n..rot  •a&miu.ûyt/j.  Le 
Fils  de  Dieu  eft  donc,  félon  faint  Jullin,  vrai  Dieu  avec 
fon  Pcre.  Ainfi  l’endroit  dont  nous  défendons  l’ortodoxie , 
bien  loin  de  pouvoir  fervir  d’objeélion  contre  la  Divinité  ou 
la  Confubllantialité  du  Verbe  , eft  au  contraire  un  témoi- 
gnage avantageux  en  faveur  de  ces  deux  vérités  fondamen- 
tales. Et  cela  luppofé , il  faudra  entendre  ces  termes  : r 

©to»  , d’une  priorité  de  perfonne  dans  le  Pere  Eternel , & » 
non  d’une  priorité  d’ellence  ou  de  nature , qui  fe  trouve  la 
même  dans  le  Pere  & le  Fils. 

V I.|  Le  fécond  endroit  difficile  de  faint  Jullin  touchant  le 
même  article  ,lcft  tiré  de  fon  Dialogue  avec  Tryphon  , ou  le 
faint  Philofophe  parlant  des  apparitions  Divines , dont  il  eft 
fait  mention  dans  l’Ancien  Teltament,  nous  défend  de  croi- 
re que  ce  loir  Dieu  le  Pere  qui  ait  apparu  à Abraham,  à 
Moïfe,  & les  autres  Patriarches  j parce  que  Dieu  le  Pere 
étant  étemel  & ineffable , ne  peut  être  par  conféquent , ni 
vilible  , ni  compréhenlible  > d'où  il  infère  qu’il  faut  que  ce 
foit  le  Verbe  de  Dieu  qui  ait  apparu  à ces  grands  hommes  ^ 
Nam  inejjabilis  tilt  Pater  , dit  cet  Ancien  , non  venit  in  locum 
altquem  , ne  que  déambulât  \ ne  que  mobtlis  efl , neque  loto  alla, 
atque'.adio  neque  mundo  untx'erfo  temprchcnjibilts  ....  Itaque, 
conclut-il,  neque  Abraham  , neque  Jacob , neque  Ij'aac , neque 
hominum  ali  us  quif  quant,  P al  rem  & inefjabilem  Dominant  rcrum 
omnino  univerfarum  & ipftus  Cbrijli  vidit  : fed  ilium  ipfum 
qlti  juxta  tonfiltum  ejus  ©"  vtluntatem  , Cr  Deus  tjl  Filiut 
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ipfius.  Or  il  femble  que  l’on  pourrojc  conclure  de  ce  raifon- 
nemeuc  de  faine  Juitin  , que  le  Verbe  de  Dieu  eft  vifible, 
& qu’il  n’elt  pas  par  confequent , vrai  Dieu  comme  le  Perc  4 
puilque  le  Pere  eit , en  qualité  de  vrai  Dieu  , invifible  fie  in- 
compréhenfible. 

VII.  Il  faut  avouer  que  cepaflage  de  faint  Juflin  feroit  ca- 
pable d’embarrafler  très-fort  ceux  qui  n’aïant  lu  qu’en  paffaut 
le  Dialogue  fie  les  autres  écrits  de  ce  Pere , ne  feroient  pas 
bien  au  tait  des  principes  qu’il  y établit.  Mais  pour  peu  d'at- 
tention que  l’on  ait  apporté  à cette  ledure  , il  elt  aifé  de  le 
tirer  de  pareils  embarras,  6c  d’allier  avec  la  pure  dofitrine 
de  l'Eglife  , ce  qui  pourroit  nous  en  paroître  d’abord  fi 
écarté.  Ceux  donc  qui  ont  lu  un  peu  à tète  repofée  ce  Dia- 
logue , ont  dû  y remarquer , i°.  Que  faint  Juitin  reconnoîç 
la  Divinité  du  Verbe  en  termes  li  clairs  fié  fi  précis,  qu’on 
ne  peut  fans  l’opiniâtreté  la  plus  déraifonnable , douter  de 
l’ortodoxie  de  ce  Pere  fur  cet  article.  i°.  Que  les  preuves 
qu’il  tire  de  l’Ecriture  en  faveur  de  cette  vérité , combat- 
tent dans  le  fens  qu’il  leur  donne , pour  la  Confubffantialitc 
même  du  Verbe  j fie  nous  montrerons  encore  bien-tôt  qu’il 
reconnoîc  dans  le  Pere  fie  le  Verbe  une  même  eficncc  fie  une 
même  nature.  Voilà  donc  la  Divinité  du  Verbe  6c  faÇon- 
fubllantialité  bien  établies  dans  S.  Juitin.  Or  cela  pofé,  je  ne 
vois  plus  rien  qui  doive  nous  ^embarrafler  dans  l'endroit 
que  l’on  apporte  en  objection  > fie  quand  nous  n’en  pour- 
rions donner  d’autre  éclairciilement  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  , il  feroit  de  l’équité  naturelle  de  s’en  contenter. 
Mais  nous  avons  encore , grâces  à Dieu  , d’autres  moyens  de 
réduire  en  poudre  la  difficulté  préfente , 6c  ilfuffitpour  cela 
d’examiner  un  peu  de  près  le  palTage  fur  lequel  on  prétend  la 
fonder.  Tel  elt  en  deux  mots  le  raifonnement  du  faint  Phi- 
lofophe  : Dieu  le  Pere  étant  ineffable  6c  invifible  , on  ne 
peut  dire  que  ce  foit  lui  qui  ait  apparu  aux  Patriarches  j il 
faut  donc  que  ce  foit  le  Verbe  lui-même,  qui  fe  foit  mon- 
tré à ces  faims  Pcrfonnages , qui  les  ait  interrogé  , qui  leur 
ait  répondu.  D’ou  l'on  infère  que  faint  Juitin  ne  croioit  pas 
le  Verbe  ineffable  Sc  invifible,  ni  par  conféqucnt  vrai  Dieu 
comme  le  Pere.  Mais  ou  ne  peut  rien  de  moins  fondé  que 
cette  conl’équence , qui  tombe  dès  que  l’on  a fait  voit  en 
quel  fens  le  iaint  Philofophe  enfeigne  que  le  Verbe  a apparu. 
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Ce  n’ell,  félon  faint  Jultin,  ni  comme  Verbe  , ni  comme 
Fils  de  Dieu  précifémenc  qu’il  fe  montre , qu’il  parle  , puif- 
qu’en  ces  qualités  il  ell  Dieu  comme  le  Pere , félon  les  prin- 
cipes de  notre  Auteur  , &:  par  conféquent  aufli  ineffable , 
aufli  invifible  > ce  ne  peut  donc  être  qu’en  qualité  de  Mi- 
niftrc  des  volontés  du  Pere  , qu’il  fe  fera  manilellé  aux  hom- 
mes, &ce,  fous  quelque  forme  & quelque  figure  fenfiblc: 
It.ujue , dit  faint  Juftin , ncque  Abraham  , neque  Ifaac. .... 

Tatrem  xidit fed  ilium  ipfum  qui  (fi  Deus  ejl  Filins 

ipfius  , ex  co  quod  fintcnt  'tx  illius  ejl  adminifitr  . . . qui  etiam 
atiquando  ignis  fuit , in  fuo  cum  Mofe  i rubo  colloquto . . . qui 
xirtute  prius  apparucrat  ut  xir  (fi  Angélus  , etiam  in  ignis 
gloriâ  confpectus  fit  , ut  in  rubo.  C'ell  donc  dans  la  forme 
d’Ange , d’homme , de  feu,  que  le  V erbe  a apparu  aux  hom- 
mes , fuivant  la  penfée  de  faint  Jultin , & non  le  Verbe  en 
lui-même,  qui  ell  aufli  invifible  que  le  Pere , étant  de  même 
nature  & de  même  effence  i & par  conféquent  ce  n’eil  que 
fur  ces  formes  6c  ces  figures  différentes  que  tombe  la  vifibi- 
lité  du  Verbe  & fa  compréhenfibilité  > ce  qui  note  rien  à 
fa  qualité  de  vrai  Dieu  , de  Dieu  confubllantiel  au  Pere. 
Voilà  tout  ce  que  l’on  peut  répliquer  à la  difficulté  dont  il 
s’agit.  11  faut  expliquer  de  même  quelques  expreflions  fem- 
blables  qui  fe  trouvent  encore  dans  d’autres  Anciens.  Leurs 
fentimens  fur  la  Divinité  du  Verbe  étoient  les  mêmes  que 
les  nôtres  5 6c  toute  la  différence  qui  pourrait  fe  trouver  fur 
ce  point  entr’eux  6i  nous , ne  confillc  que  dans  les  expref- 
fions  qui  netoient  point  tout  à fait  fi  exactes  dans  les  pre- 
miers ficelés  j parce  qu’il  ne  s’écoit  pas  encore  élevé  de  dif- 
ficultés dans  l’tglife , qui  obligeaffent  à s’exprimer  avec  toute 
la  netteté  6c  la  précifion  qu’il  a fallu  depuis  , à caufe  des 
hérefies. 

VIII.  lime  relie  avant  de  palier  à l’Incarnation  du  Verbe, 
de  rapporter  ce  que  faint  Jullin  nous  enfeignede  fa  génération 
Divine.  Il  dit  donc  que  Dieu  le  Pere  au  commencement  & 
avant  toutes  créatures  a engendré  de  lui -même  une  vertu 
raifonnable  , qfie  le  Saint -Efprit  nomme  dans  l’Ecriture 
Sainte  , tantôt  Gloire  du  Seigneur , tantôt  Fils  de  Dieu  , 
quelquefois  Sageffc , quelquefois  Ange  de  Dieu  , d’autres 
fois  Seigneur  & Verbe  : Aliud  vert  etiam  , o amie  i y dit  ce 
Pere  ....  ex  facris  litteris  producam  tefiimonium  : Primitûs 
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virtutem  rationalem  > qua  quidetn  c ’r  gloria  Domini  à S pin  ta  5 ] j_  J 

pinu i a , quandoque  Angélus , inter dum  Deus  , aliquando  Do- 
minus  cr  Verbum.  Ces  expreflions,  que  Dieu  a engendré  le 
Verbe  de  lui -même,  de  fa  propre  fubftance  ( aie,  iuuiii  J 
nous  fourniflènt  un  nouveau  témoignage  de  faine  Juftin  cq 
faveur  de  la  Divinité  & de  la  Confubftantialité  du  Verbe  i SC 
on  ne  peut  entendre  cet  endroit  autrement , fans  accufer  ce 
Pere , d’admettre  en  Dieu  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 
Dieu  j ce  qui  ell  également  oppofé  à la  religion  fie  au  bon 
fens. 


IX-  Le  faint  Philofophc  nous  apporte  au  mêrqe  endroiç 
deuxeomparaifons  toutes  familières  de  cette  génération  DiviT 
ne  du  Verbe  : En  proférant  une  parole , dit-il , nous  l’engen- 
drons , non  par  retranchement , de  façon  que  la  parole , ou 
plutôt  la  raifon , qui  cft  en  nous  en  foit  diminuée  : ainfi  t 
voïons-nous  qu’un  feu  en  allume  un  autre,  fans  que  le  fé- 
cond diminue  rien  du  premier  dont  il  a été  produit  , & lq 
premier  demeurant  toujours  dans  le  même  état  : Jgua/cm 
generationem  in  nobis  quoque , quodam  videmus  fi  tri  modo  ^ 
verbum  enim  aliquod  proferentes , verburn  gignimus  j non  per 
rtfetlionem  , ita  ut , quod  in  nobis  profrenttbus  ejl  , immi- 
nuatur  verburn  , Cr  quomodo  in  igné  videmus  ahum  Jicri , non 
decre fiente  illo , unie  fa  fia  ejl  ait  a tus  acccnfto , Jcd  in  eodem 
Jlatu  permanente.  Il  ne  faut  que  raifonner  un  peu  , pour 
s'appercevoir  que  cette  derniere  comparaifon  que  faint  Jqf. 
tin  employé  , juftifie  pleinement  Ion  ortodoxie  touchant,  la. 
Confubftantialité  du  V erbe.  On  ne  peut  racine  lire  les  ter- 
mes dans  lefquels  cette  comparaifon  cil  conçuç  y fins  leutir 
auilï-tôt  cette  vérité.  Dieu  le  Pere» félon  faint  Juiiin ,cil,' 
en  engendrant  fon  Fils , un  feu  qui  en  produit  un  autre  > or 
un  feu  allumé  à un  autre  feu  eft  apurement  de  meme  na- 


ture avec  le  feu  qui  l’a  produit  i c’eil  la  même  eflêncc  dans 
l’un  fie  dans  l’autre  ; ce  font  les  mêmes  qualités  elîentiellcs* 
Le  Verbe  cft  donc  , félon  faint  Juftin  , confubftantiel  au 
Pere-qui  l’engendre  j ce  font  deux  perfonnes  dans  une  feule 
fie  même  nature.  N’allons  pas  cependant  nous  imaginer  que 
l’on  prétende  ici  appuïer  fi  fort  fur  ces  cortiparaifons , qu’on 
croie  par-là  expliquer  le  myftere.  Il  fera  toujours  vrai  que 
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les  chofes  d’ici-bas  n’ont  aucun  rapport  véritable  aux  chofes 
Céleftes  Si  Divines.  Saint  Juftin  nous  le  fait  entendre  lui- 
même  par  cette  exprclfion,  dont  il  fe  fert  au  commencement 
du  pallage  que  nous  venons  de  rapporter  : Ori.tlem  qentra- 
tionem  in  nolts  quoque  qntdam  viàemus  fi.- ri  modo-  Ce  n’eft 
donc  qu’en  quelque  façon  , qu’en  quelque  feus  infiniment 
éloigne  de  la  vérité  même  que  ces  comparaifons  peuvent  fe 
faire  j & on  ne  doit  en  faire  ufage  , que  pour  faciliter  la 
créance  des  vérités  que  l’on  veut  établir. 

X.  Il  inlifte  encore  en  un  autre  endroit  fur  la  comparaifon 
du  feu , & condamne  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  la 
vertu  Divine,  dont  il  vient  déparier  dans  le  partage  précé-‘ 
dent , étoit  inféparablc  du  Pere , comme  le  rayon  du  Soleil  j 
en  forte  qu’il  la  pourtoit  hors  de  lui  quand  il  vouloir , & 
quand  il  vouloir  de  même,  la  retiroit.  Il  dit  au  contraire 
que  c’cft  une  vertu  permanente,  & diftinguée  du  Pere , non- 
feulement  de  nom  , mais  de  nombre  , fans  toutefois  que  la 
fubftance  du  Pere  en  foit  divifée , ni  altérée  ; ce  qu’il  prouve 
de  nouveau  par  l’exemple  d’un  feu  qui  en  allume  un  autre. 
On  voit  donc  iti  que  toute  la  différence  que  faint  Juftin  met 
entre  Dieu  le  Pere  Si  fon  Verbe  , n’eft  qu’une  différence 
ou  diftinéfion  de  nombre , c’eft-à-dire  de  perfonalité , Si  il 
ne  parle  jamais  d’aucune  diftinefion  de  nature.  C’eft  ce  qu’il 
nous  fait  encore  entendre  allez  clairement,  lorfqu’il  enfei- 
gne  ailleurs,  que  le  Verbe  eft  different  du  Dieu  Créateur, 
c'eft-i-dirc , du  Pere  Éternel,  à qui  tous  les  Anciens  don- 
nent particulièrement  cette  qualité,  en  nombre  feulement , 
mais  non  en  idée  ( ou  volonté  ) comme  le  traduit  M.  l’Abbé 
Fleury  (a):  Alium  jb  et  efie , qui  cunciu  creavit  Dee , numéro 
dieu  ,non  ideà  j [ feu  uolnnlate  ) a'exQ/aà  Af y*  , «Mo  ti  ytd/xv. 
Tous  ces  beaux  principes  font  également  oppofésaux  rêve- 
ries &:  aux  impiétés  de  Sabellius  & d’Arius  i de  Sabellius , 
en  ce  que  l’on  y voit  établie  l’exiftence  aétucllc  du  Pere  Si 
du  Fils  j d’Arius , par  rapport  à l’égalité  & l’identité  de  na- 
ture de  ces  deux  Perfonnes  Divines , que  faint  Juftin  y en- 
feigne.  Mais  il  eft  rems  de  palier  à l’Incarnation  du  Verbe. 


(«)  Ton),  t.  Li».  3.  de  l’Hift.  Ecdcûift.  pog.  470. 
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$.  i.  De  l’Incarnation  du  Verbe. 

1.  Pour  traiter  avec  quelque  ordre  cette  matière  fur  la- 
quelle faint  Juftin  eft  d'ailleurs  fort  étendu,  nous  commen- 
cerons par  les  prédirions  de  l’ancien  Teftament  touchant  le 
Melfie.  Le  faint  Philofophe  infifte  fi  tort  li-delîus  dans  fon 
Dialogue  avec  Tryphon , que  l’on  diroit  que  cet  article  eft 
l’unique  objet  qu’il  fe  propofe  dans  cet  ouvrage.  Il  com- 
mence par  montrer  à fon  adverfaire , qu’on  ne  peut  appli- 
quer qu’à  Jésus- Christ  les  endroits  du  Pfalmifte,  ou  il 
eft  fait  mention  du  Melfie  » tels  font  les  Pfeaumes  i 3 . 44. 
4 6-  71.  98.  & 109.  Sur  ce  dernier  il  fait  voir  à Tryphon, 

3ue  les  Juifs  avoient  tort  de  l’entendre  , comme  ils  failoient, 
u Roi  Ezechias  > parce  que  ce  Prince  ne  fut  jamais  le  Prê- 
tre éternel  dè  Dieu , & que  cette  qualité  ne  peut  convenir 
qu’à  Jesus-Christ.  Expliquant  le  dernier  verfet  du  même 
Heaume  : Il  boira  de  l’eau  du  torrent  dans  le  chemin, '& 
c’eft  pour  cela  qu’il  élevera  fa  tête  > il  dit  que  ces  paroles 
nous  font  voir  que  le  Melfie  devoir  être  humilié  d’abord  & 
enfuite  exalté  : T um  aurem  humilcm  ipj'um  primum  hominem 
fore  , ac  demeeps  exaliatum  iri , in  frie  pfalmi  oftenditur  : è 
torrente  namque  in  ‘via  bibet  : & fimul , propterea  exaltabit 

CApUt . 

1 1.  Quant  au  Pfeaume  7 1 . qui  commence  par  ces  mots  ; 
Deus  judicium  tuum  régi  dj , çrc.  le  faint  Philofophe  nous 
apprend  que  les  Juifs  de  fon  tems  l’interprétoient  du  Roi 
Salomon  j mais  il  leur  fait  fentir  leur  erreur  en  montrant , 
i®.  Que  c’eft  d’un  Roi  éternel  qu’il  eft  parlé  ici,  & non 
d’un  Prince  mortel  , tel  qu'étoit  Salomon.  i°.  Qu’on  ne 
peut  dire  de  celui-ci  que  tous  les  Rois  de  la  terre  foient  ve- 
nus l’adorer,  qu’il  ait  fournis  tout  l’Univers  à fon  empire} 
& que  fes  ennemis  aient  été  abattus  & profttrnés  à fes  piés  : 
Nique  enim  , dit  - il  , reges  cunch  adonverunt  tum  , ne  que 
ufque  ad  fines  orbis  imper  avit  , t'.eque  inimici  ad  pedes  ejut 
prtvoluti , pulvcrem  linxcrunt.  Il  enfeigne  au  contraire  que 
ce  Prince  infortuné  a eu  le  malheur  de  fe  lailTcr  vaincre  par 
fes  partions , & ne  manque  pas  à ce  fujet  de  relever  fon  ido- 
lâtrie > crime  dont  il  dit  que  les  Chrétiens  ont  tant  d’hor- 
reur , qu’ils  aiment  mieux  mourir  que  de  le  commettre. 
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III.  C etoit  encore  du  même  Prince  , au  rapport  de  faim 
Jullin.que  les  Juifs  entendoienc  lePfeaumc  13.  Domini  tjl 
terra  Cf  plenitudo  e/us , C'C.  où  le  Pfalmifte  donne  au  Mcflîe 
les  titres  de  Roi  de  gloire  : JÇuis  efi  ijie  rex  glorix  l de  Sei- 
gneur fort  & puiffant  : Dominas  fortis  dr  potens  , & de  Sei- 
gneur des  vertus  : Dominas  virtutam.  Mais  le  faint  Philofo- 
phe  réfuté  l’application  infeofée  que  les  Juifs  faifoient  de 
cette  prophétie  à Salomon , en  failant  voir  que  les  qualités 
éminentes  que  je  viens  de  dire , ne  peuvent  convenir  a d'au- 
tres qu’à  J E s U S-C  H R 1 S T : Sont  quidem , dit-il , Dominant 
1 virtutam  Salomonem  non  tjfe , fed  Chnfium  no/l  ram , o/l  enfant 
ejl ...  • quod  enirn  neque  de  Salomone  . . . quifquam  . . . dicere 
aafus fuerit  : Jftis  efi  ijie  rex  glorix  ? quilibet  fatebitar.  Ce 
qu’il  y a de  particulier  dans  l’explication  qu’il  donne  de  ce 
Pfeaume , eft  le  fens  dans  lequel  il  entend  ces  paroles  : J^ais 
efi  ifle  rex  glorix  1 il  avance  que  ce  font  les  Elprits  célcites 

3 ni  font  cette  demande  > frappés  qu’ils  font  des  humiliations 
ti  Meflie  , qu’ils  ne  reconnoiflbient  point  dans  cet  état  d'ab- 
jection : J/go  ni  am  namque  , dit-il , cxle/les  principes  eam  in 
terris  Jpecicm  informem  & inbonoratam  & obfcuram  b a ber  e 
videront  , non  nofeentes  ipfum , percontabantur  : J/uis  e/l  ifie 
rex  glorix  ? & que  le  Saint  - Hfpgr it  leur  répond , ou  en  la 
perfonne  du  Pere  , ou  en  la  fienne  propre  : Le  Roi  de  gloire 
eft  le  Seigneur  même  des  vertus  : Et  refpondet  eis  Sptritus 
Sonet  a s , aut  ex  Potris , aut  ex  fai  ipfias  perfonà  : Dominas  ' 
virtutam , ifie  ipfe  e/l  rex  glorix.  Je  laiile  à juger  au  Lecteur 
inftruit , de  la  juftellè  & de  la  vérité  de  cette  explica- 
tion. 

IV.  Saint  Juftin  après  avoir  réfuté  les  interprétations  Ju- 
daïques de  ces  Pfeaumcs , & autres  femblables  dont  il  fixe  le 
fens , & qu’il  applique  à Jesus-Christ  en  qualité  de  Mcffie  > 
rapporte  la  fameule  Prophétie  d’Ifaïe,  chapitre  7.  ou  il  eft 
dit  qu’une  Vierge  concevra  &:  enfantera  un  Fils,  qui  s’ap- 
pellera Emmanuel  j Prophétie  qu’il  dit  n’avoir  jamais  eu  fon 
accomplillement  qu’en  la  perfonne  du  Sauveur  : £>uod  qui- 
dem  terti  in  genere  jaxta  ctrntm  ipfias  Abrahx , nemo  um - 
quam  è Virginc  notas  fît  , neque  notas  ejfe  dictas  fit , prxter- 
quom  nofier  ipfe  chrifius , omnibus  (fi  monifefium.  Il  eft  vrai 
que  Tryphon  lui  objeéte  làdeflus  , t°.  Qu’il  n’eft  point 
dit  dans  le  Texte  de  l’Ecriture  , ecce  Virgo  , mais  , ccce  /«- 
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vencuU.  i°.  Que  cette  prophétie  s’ell  vùë  d’ailleurs  accom- 
plie dans  la  perfonne  du  Roi  Ezechias.  Mais  quant  à la 
première  difficulté  , faint  Juftin  répliqué  que  les  Juifs  ont 
tort  de  vouloir  ainfi  altérer  ce  paflage  que  les  Septante  ont 
interprété  d’une  Vierge  & non  d’une  jeune  femme.  Tuis.il 
continue  de  réfuter  ce  feus  Judaïque  , en  montrant  que 
l’Ecriture  n’auroit  rien  dit  de  bien  merveilleux  de  la  naiflan- 
ce  du  Meffie , rien  d’extraordinaire  , en  nous  annonçant  que 
cette  naiflance  arriveroit  félon  les  loix  communes  de  la  na- 
ture , & que  le  Meffie  ferait  conçu  îc  enfanté  d’une  femme  , 
comme  le  relie  des  hommes  > que  le  Prophète  cependant 
prétend  nous  annoncer  une  grande  merveille,  comme  il  pa- 
raît par  le  Texte  meme  : figafi  vero  > dit  ce  Tere  , mugnn 
quidquam  rei  defignaretur , fi  mulier  ex  concubitu p. tritura  efict\ 
quod  tjuidem  juvcncuL  mtüteres plerxquc  faciunt  omnts , excep- 
tis ficnltbus  . . . nam  fi  non  ex  Virginc , dit-il  encore  , ific  de 
ejn  0 Efitïas  dicebat , nafeiturus  erat  -,  in  quem  Spiritus  finit  us 
exclamabat  : Ecce  Dominas  dabit fignnm  : Ecce  virgo  concipiet 
fi  parier  fi  liant  ? Si  per  in  de , nique  ttlii  omnes  primogenïti , ific 
quoi] uc  ex  concubitu gignendus  crut  ? quodnam  fignnm  non  cun- 
ctis  primogenitis  commune  fie  ficere  dixit  > Enim  vero  j pour- 
fuit  toujours  faint  Juftin,  quodverè  fignum  efi , fi  humano 
generi  credibile  futurum  crut  -,  boc  efi , ut  ex  vtrgtnali  utero  pri- 
mogenitus  creaturarum  omnium , car  0 fait  us , vert  pue! lu  s furet. 
Ce  raifonnement  du  faint  Philofophc  me  parole  bien  judi- 
cieux &:  bien  preflant. 

V.  Quant  à la  fécondé  difficulté,  S.  Juftin  prouve  très- 
bien  contre  Tryphon,  que  ce  paflage  ne  peut  s’entendre  que 
de  Jesus-Chmst  , & que  la  prophétie  qu’il  renferme  n’eut 
jamais  fbn  véritable  àccomplifl’ement  qu’en  la  perfonne  de 
ce  divin  Sauveur.  Il  le  fonde  en  cela  fur  ce  qu’il  cft  dit  dans 
le  Chapitre  fuivant  du  Prophète  Ifaïe , qu’avant  que  l’enfant 
dont  il  eft  parlé  , puifle  nommer  fon  pere  & fa  mere  , il  em- 
portera la  puiflance  de  Damas  & les  dépouilles  de  Samarie 
en  préfence  du  Roy  des  Affyriens.  Or,  vous  ne  pouvez  nous 
prouver , dit  faint  Juftin  à T typhon , que  cela  foit  jamais  ar- 
rivé à aucun  Juif  >&. nous  fournies  nous  autres  en  état  de  vous 
faire  voir  que  cette  prophétie  a eù  fon  entier  accomplilTemcnt 
en  la  perfonne  du  Chrift  s carpeudetems  après  fa  naiflance 
des  Mages  vinrent  d’Arabie  l’adorer , après  avoir,  été  falüer 
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Hcrode  qui  regnoie  alors  dans  votre  Nation.  Il  ajoute,  que 
cet  Herode  eft  celui  que  l’Ecriture  déligne  fous  le  nom  de 
Roi  des  Aflyriens , à caufe  de  fon  cœur  mauvais  8c  impie , 
Quem  ( Hcrodcm ) verbum  Rcgcm  Aftyriorum  vocal,  pr opter  mi - 
quum  & implant  ejus  antmum.  J’oubliois  de  parler  de  cette 
prophétie  delaGcncfc  (a)  où  il  cil  fait  mention  du  Mellîe 
en  ces  termes  : Le  Sceptre  ne  fera  point  ôté  de  Juda , ni  le 
Prince  de  fa  pofterité  > jufqu’à  ce  que  celui  qui  doit  être  en- 
voyé , foit  venu,  8c  c’eft  lui  qui  fera  l’attente  des  Nations, 
8cc.  Prophétie  quelefaint  Philofoçhe  explique  dans  toutes 
les  circonftances  dont  elle  eft  revêtue , montrant  qu’on  ne 
peut  en  faire  l’application  à d’autres  qu’à  J esus-Chr  i st  j 8c 
employant  à cet  effet  les  mêmes  raifonnemens  que  font  au- 
jourd’hui nos  Théologiens , quand  ils  fe  fervent  de  ce  paf- 
fage  contre  les  Juifs.  Il  y a feulement  cette  différence  entre 
ce  Pere  8c  eux , que  faint  Juftin  lifoit  : Douce  ventant  que  rc- 
pojita  Junt  ci , au  lieu  que  nous  lifons  aujourd'hui  : L onec  ve- 
rt i a t qui  mittendus  cjl. 

VI. Une  autre  cfpecc  de  prophétie  touchant  lé Sauveur,  font 
les  differentes  figures  de  l’Ancien  Tcftament  , dont  faint 
Juftin  fefertaufli  contre  les  Juifs  avec  avantage.  Il  en  rap- 
porte même  un  grand  nombre  j mais  voici  celles  qui  m’ont 
•paru  les  plus  remarquables.  La  première  eft  celle  de  l’Agneau 
Pafchal  : le  Myftere  de  l’Agneau , dit-il , que  Dieu  a ordon« 
né  d’immoler  pour  la  Pâque  , étoit  la  figure  de  Jésus- 
C h r 1 s t j 8c  les  fidèles  félon  la  foi  qu’ils  ont  en  lui , afper. 
gent  leurs  maifons , c'eft  à-dire,  leurs  cœurs  avec  fon  fang: 
Myftcrtum  arcanumquc  agni , quem  Pafcha  immolart  Dcus  mon - 
iavit , dr  typas  & figura  crut  chrijii , eu  jus  Jdnguintm  , jux- 
ta  ration  cm  no  fi  ta  m ilium  fidei  , in  jedes  fuas  , hoc  eft  fc  ipfos , 
afper gent  in  eum  crcdcntcs.  Il  enfeigne  un  peu  plus  bas  , que 
cet  Agneau  confédéré  dans  la  pofture  où  on  le  mcttoitpour 
le  rôtir , repréfentoit  le  fupplice  de  la  Croix  que  le  Sauveur 
devoir  fournir  ,8c  en  donne  une  raifon  deeonvenancc  toute 
familière* 

VII.  La  fécondé  figure  que  S.  Juftin  nous  repréfente  eft 
celle  de  Moïfe , priant  les  mains  élevées  vers  le  Ciel , tan- 


(4)  Gcncfc  , chap.  49.  f.  io» 
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dis  que  les  Hébreux combattoient  centres  les  Amalécitcs  (a).  JJ 

Saine  Jultin  prétend  trouver  ici  une  figure  de  la  Croix  du  Jiecl 
Sauveur , 8c  que  c’étoit  en  vertu  de  ce  figne  que  les  He-  IECLE 
breux  remportoient  la  victoire  : Et  qui  fortis  trat , dit-il  par- 
lant de  Moïfc , ou  plutôt  du  peuple  Hcbreu  , fer  Cruccm 
fortis , rem  fr teinte gerebat.  Non  enim  propterea  quod  Mofcs  ils 
or.tbat , popuius  in  prxlto  fupertor  erat  > Jed  quod  nomine  Je  fit 
i»  prima  acte  vtrfante ,ipft  crucis  fignum  dejignabat.  Il  prend 
de-là  occafion  de  relever  la  force  8c  l’efficacité  des  prières 
que  l’on  fait  à Dieu  dans  une  pollurc  humble  > telle  qu’étoit 
celle  de  Moïfe  en  cette  occafion  : Jfuis  enim  veftrûm  ignorât , 
dit-il , au  meme  endroit , precationcm  eam  maxime  fleftere 
Deum,  aux  ad  commijerationem  movendam  lachrymis  efi  compa- 
râtes, ab  e o qui  pronus  dccumbit , aut  in  genua  procumbit.  std 
bunt  aut  cm  modum  , ajoute- t’il  parlant  de  Moïfc,  in  faxo  reji- 
dens , nequt  ipfe  ante à oraverat , neque  pojleà  alius.  Ce  qui 
cil  à remarquer. 

VIII.  La  troifiéme  figure  efl  le  Serpent  d’airain  que  Moïfe  fit 
élever  en  fpcétacleauxlfraclites  blefles  desmorfurcs  de  fer- 
pens  , dont  Dieu  avoitpuni  leurs  murmures  ; 8c  aprèsavoir  T*t  *'*• 
lait  l’application  de  cette  figure  à la  Croix  du  Sauveur  , il 
s'en  fert  pour  réfuter  l’objection  que  lui  faifoit  Tryphon  : ***• 

que  la  loi  prononce  malédiction  contre  les  crucifiés.  Saint 
Juflin  lui  réplique  en  lubltance,  que  cette  malédiction  delà 
Loi  tombe  effectivement  fur  ceux  que  l’on  crucifie  pour  l’ex- 
piation de  leurs  crimes,  mais  quelle  ne  peut  convenir  à 
Jésus-Christ,  lui  qui  efl  le  Sauveur  de  ceux  mêmes 

3ui  font  fournis  à la  malédiction.  Il  appuie  cette  exception 
e Jesus-Chkist,  de  l’exemple  du  Serpent  d’airain  fi  con- 
traire en  apparence  à la  défenfe  des  Stacuës  8c  des  Images 
que  Dieu  fait  dans  la  Loi.  Voici  comme  ce  Pere  raifonne 
lui-même  fur  cet  article:  Dicitc  mihi , dit-il,  an  non  Deusis 
trat  qui  per  Moifen  fanxit , ne  qua  omnino  fieret  ici  imago  , 

•vet fimilitudo  ? . . . À! qui  idem  ipft  in  folitudint.per  biofen 
jferifeeil  ancum  ferpentem , eumque pro  fgno Jlatuii.  Puis  après 
avoir  montré  dans  quelle  vue  Dieu  ordonna  à Moïfc  de 
faire  ce  Serpent  d’airain  , 8c  de  l’expofer  en  fpeétacle  aux 
Ifraclites , il  conclut  en  ces  termes  : jfuemadmoaum  ergo  Veut 


( a ) Etoile , chjp.  \j,  f.  n. 
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ni  Doftrint de  Saintjuftin  , Philojophe & Martyr, 
ftgnum fieri  per  tncum  ferpentem  jujftt , & eo  nomine  tnculpabi- 
lis  eft  j it a fane  in  lege  maledictio propofitaeft  contra  t os  qui  in 
cructm  aguntur  homints  ; non  itidem  veto  adverjus  chriftum  , 
per  quem  omnes  falvat , qui  malcdittione  digna  in  fc  adrnife- 
runt. 

IX.  La  quatrième  figure  eft  le  cordon  d’écarlate  que  Rahab 
pendit  à la  fenêtre  de  fa  maifon  pour  la  faire  reconnoître 
aux  Ifraclitcs  à la  prife  de  Jéricho.  Saint  Juftin  enfeigne  que 
ce  cordon  figurait  le  Sang  de  Jésus  Christ,  par  qui  les  pé- 
cheurs font  fauves  en  recevant  la  rémilïion  de  leurs  crimes 
pour  ne  plus  pécher  à l’avenir:  Funiculi  etiam  coccinei  fÿm- 
bolum  . . . . Sanguinis  eft  id  Chrifti  ftgnum  prtfe  tulit  -,  per 
quem  vetufti  fornicatores  eft  iniqui  hommes  ex  gentibus  om- 
nibus falvantur  , remijftonem  pecc.it orum  accipientes  , & ulte- 
r'tus  non  peccantes  , «t  fuWn  dfSpmiirnc.  Ces  dernières  pa- 
roles font  remarquables , & prouvent  évidemment  la  Habilité 
de  la  jufticc  Chrétienne. 

X.  J’ay  omis  en  fon  lieu  une  prophétie  touchant  le  Sauveur, 

qui  m’a  paru  mémorable  par  rapport  au  lens  que  lui  donne 
Saint  Juftin  : c’efl  cet  endroit  du  Prophète  Ifaïe  {a):  Egredie- 
tur  virg.t  de  r.tdice  Jefji . & requit  fiet  J'uper  eum  Spiritus 

Demie. i , fpiritus  ftpienti*  eft  tntellcclùs  , efte.  que  le  faint 
Philofophe  veut  que  l’on  entende  de  façon  , que  l’on  ne 
s’imagine  pas  que  le  Meflàe  ait  eù  befoin  de  ces  dons  de  l’Ef- 
prit  laint > mais  feulement  que  ces  vertus  doivent  le  re- 
pofer  en  lui , c’eft-à-dire , qu’elles  dévoient  avoir  en  lui  leur 
nn&:  leur  accomplilTement:  Virtutes  Spiritus , dit  cePere,  qux 
recenjitx  funt , verbum  non  itafuper  eum  ventjfc  ait , quaft  in- 
diquas earum  fuerit , fed  quod  acquittera  in  illo  ejjint , hoc' 
eft , in  eo  ftnern  factura.  La  raifon  qu’il  donne  en  deux  mors 
du  contenu  des  dernières  paroles  de  ce  partage  , cil  qu’a- 
pres  le  Sauveur,  il  ne  s’eft  plhs  trouvé  de  Prophète  parmi 
les  Juifs:  Poft  ilium  namque  nui  lu  s omnino  apud  ios  nains 
eft  Propheta. 

XI.  Après  avoir  rapporté  ce  que  faint  Jultin  nous  enfes 
gne  de  plus  remarquable  furies  prophéties  & les  figures  de 
l'Incarnation,  il  faut  informer  le  lecteur  de  ce  qu'il  dit  de 
plus  intereflant  au  fujet  de  l’Incarnation  meme.  Ce  Pcre  dé- 


(«)  I(jie„  ch.  11.  ÿ.  1.  1.  J. 
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Doctrine  de  Saintjujlin , Philofophe  & Martyr.  1 1 3 
clare  donc  en  premier  lieu , que  c'elt  par  le  conleil  & la 
volonté  du  Pere  Etemel , que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  revêtu  de 
notre  chair,  pour  fauver  le  genre  humain,  & le  rétablir  dans 
les  droits, dont  il  étoit  déchu  parle  péché:  Jefus  chrijlus 
de  conjilio  voluntatequc  ejus  ( L)ci  Patris  ) inftaurandt  & rej- 
tituendi  humant  çeneris  trgo  Homo  faclus.  Il  allure  que  les 
Prophètes  nous  ont  annoncé  ce  grand  Myftere  , Sc  qu’il 
nous  en  ont  appris  les  circonflances  long-tems  avant  quel- 
les arrivaflcnt  : c’eft  dans  les  Prophètes,  dit-il  , que  nous 
trouvons  qu’il  devoit  naître  d’une  V ierge  j que  lorfqu’il  com- 
mencerait d’atteindre  l’âge  virile , il  guérirait  toute  forte  de 
maladies,  & réflufeiteroit  même  les  morts  j qu’il  ferait  haï, 
méprifé,  attaché  aune  Croix  & y expirerait  j qu'il  réilufci- 
teroie  enfuite , &:  qu'il  monteroic  aux  Cicux  > qu’il  ferait 
appellé  le  Fils  de  Dieu  , & le  ferait  réellement,  j tjiv 
Ged'ov tœ,  5 KtxAfi/a^Jcy,  & qu’après  fon  Afcenfion  gloricu(c,des 
hommes  envoyés  de  fa  part  prêcheraient  à tout  le  monde 
les  vérités  faillies  de  fon  Evangile  j mais  qu’il  y aurait  plus 
de  Gentils  que  de  Juifs,  qui  embraflèroient  la  foi.  Le  faint 
Philofophe  juftitîe  folidement  tous  ces  articles  par  pluficurs 
témoignages  des  Prophètes.  11  s’étend  même  beaucoup  fur 
cette  matière  importante , & je  regarde  tout  ce  qu’il  en  dit , 
comme  autant  de  preuves  excellentes  de  la  divinité  de  notre 
IjLeligion.  Mais  je  laiflèrai  au  Lecteur  ltudieux  le  plaifir 
d’admirer  ces  beaux  endroits  dans  les  écrits  de  cet  An- 
cien. 

XII.  Une  vérité  bien  importante  que  faint  Juftinenfeigne, 
après  l’Ecriture,  aufujct  de  l’Incarnation  du  Verbe,  clt, 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  tient  d’aucune  operation  humaine,  la 
chair  facrée  dont  il  a bien  voulu  fe  revetir  pour  l’amour  de 
nous  ; mais  que  ce  Myfterc  ineffable  s’eft  opéré  par  une  vertu 
divine , qui  neft  autre  que  le  Verbe  même  qui  s’eft  fait  hom- 
me : Non  ex  hurnano  viri  jimine , dit  le  faint  Philofophe,  fed  ex 
virtute  divïnà  , Princtps  autan  virtus . . . Verbum  efl.  Quand 
donc  il  cft  dit  dans  l’Ecriture,  pourfuit  ce  Pere  , qu’une  Vier- 
ge fera  enceinte , celafignifie  qu’une  Vierge  concevra  d’une 
maniéré  finguliere , & hors  le  cours  ordinaire  de  la  nature  j 
car  li  elle  eût  conçu , à la  maniéré  des  autres  femmes , elle 
n’eût  ças  été  Vierge  dans  fa  conception.  Mais  la  vertu  de 
Dieu  defeendant  fur  elle , l’a  couverte  de  fon  ombre  facrée , 

CL'j 


il. 

SlECL  E. 

Accompbflc- 
ment  de  l'incarna- 
tion. 

x.  Jpchgie  , fr, 

fol. 

Circonflances  de 
rincainacon  pré- 
ducs  par  les  Pio- 
phetes. 

Ibid.  f.  71.  7 î* 


Comment  Mn* 
carnat  on  du  Ver- 
be s'tft  opérée , f. 
7»-  7J*  74* 


Digitized  by  Google 


• 1 1. 

S IECLE. 


Fixions  paycnncs 
puilccs  dans  le 
Myrtcrc  de  l’In- 
Cjrnat:on,p^.  8j. 
& 90. 


Myftere  de  U 
Croiz  inconnu  aux 
Payons,  p. 
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& a faic  qu’elle  devint  greffe  , fans  aucun  détriment  de  fa 
pureté  virginale  : At  er.irn  virtus  Dci  virgini  juperveniens,  illi 
oburnbravit  j & virgo  cum  effet , ut  ftrtum  gravida  in  utero  fer- 
ret,effedt.  Puis  après  avoir  rapporté  les  paroles  de  l’Ange  à 
Marie»  où  il  cft  dit  que  le  S.  Efprit  lui  fera  concevoir  fon 
fruit  divin  : Ecce  concipies  in  utero  ex  Spiritu  fouit o , coin-- 
me  lit  faint  Juftin  , il  prétend  une  par  cet  Efprit  & cette  ver- 
tu de  Dieu , on  ne  peut  entendre  autre  chofe  que  le  V erbe 
lui  même  : Spiritum  autan  xf  virtutem  qux  à Deo  ejt , non 
ahud  intelligcrefas  ejly  quant  Vcrbum.  Ces  expreiïions  ne  font 

{>oint  exactes,  prilesdansla  rigueur  grammaticale } maisel- 
es  font  exculables  pour  ces  premiers  fiécles  de  l'Eglife , où 
l’on  s’exprimoit  quelquefois  fans  les  juftes  précautions  qui 
ont  été  néceffaircs dans  la  fuite,àcaufe  des  heréfies. 

XIII.  Saint  Juftin  nous  fait  remarquer  au  fujet  de  l’Incar- 
nation, que  les  Auteurs  Payens  fe  font  fervi  de  ce  qu’ils  ont 
appris  de  ce  Myftcre  dans  les  Ecritures , pour  en  fabriquer 
les  fictions  profanes  dont  leurs  ouvrages  font  remplis,  il  les 
accufe  d'avoir  pillé  dans  les  livres  faims  tout  ce  qui  fait  le 
fond  deleur  Théologie  f.ibuleufci  de  là  vient,  félon  lui , la 
fable  de  Bellerophon  , celle  d Hercule  & d’Oefcuiape.  Mais 
il  y a néanmoins  une  circonftance  de  l’Incarnation  que  ces 
profines  n’ont  pû  imiter,  5c  dont  ils  n’ont  jamais  cûdecon- 
noiffance  claire  5c  diftincte  : c’eft  le  myftcre  de  la  Croix  : 
Ver  u tu  nullo  prof  fus  modo  , dit  ce  Pere,  in  quopiam  eorum  , qui 
diiti  fit n t , filiorum  Jovis , Crucis  fupplicium  funt  imitât i : non 
tnim  intclle  cl  uni  eft  ab  eis. . . . dicta  omnia  per  J)mbola  arcane 
tjfe prolata. Il  eft  vrai  que  Platon  raifonnant  fur  le  fujet  du  Fils 
de  Dieu  dans  fon  Timée  , dit  que  Dieu  l’avoit  croifé  dans  le 
monde,  c’cft  à-dire  qu’il avoit  voulu  le  faire  connoître  aux 
hommes  fous  la  figure  de  cette  lettre  grecque  X.  mais  faint 
Juftinrcpliquc  avec  raifon  que  Platon  ne  fentoit  pas  la  lignifi- 
cation de  cette  figure  i qu’il  ne  favoit  pas  qu’elle  repréfemoit 
une  croix , ôc  qu’il  ne  porta  jamais  la  penfée  plus  loin  qu’à 
cetce  figure  barrée,  qui  fignifioit  félon  lui  la  féconde  puif- 
fanceaprèsle  Dieu  Souverain.  Faut-il  donc  s’étonner , après 
cela , que  le  Myftcre  de  la  Croix  ait  toujours  pâlie  pour  une 
folie  dans  l’imagination  des  Payens  , ainfi  que  nous  l’enfei- 
gne  le  grand  Apôtre  ? * 

XIV.  Le  Myftcre  de  l’Incarnation  n’étoit  pas  moins  nu  fu- 
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Doftrine  de  Saint  JitJhn , Philojôphe  O*  Martyr.  1 2 y 
jet  de  fcandale  aux  Juifs , que  celui  de  la  Croix  en  particu- 
lier l’étoit  aux  Gentils.  Tryphon  l’adverfaire  de  faint  Juf-  Siecle 
tin  nous  le  fait  allez  fentir  en  oljjeélant  , comme  il  fait  au 
faint  Philofophe,  qu'il  eft  incroyable,  que  c’eft  même  une 
folie  de  dire  qu'un  Dieu  fefoitfait  homme,  & qu’il  foit  né  M«crnW  di»ine 
d’une  Vierge  lans  aucun  commerce  virile  : Nam  quoi  ais , ce  dc  Mjr  e» 
font  les  paroles  de  ce  Juif  à faint  Jullin  , ante  fieu  la  Dcum  f'  1‘7' 
fitijfe  hune  Çhrijlum  , ae  deindc  nafci , etiam  hominem  faelum 
futjfi , çr  ejuidtm  non  hominem  ex  homine , non  modo  admi- 
rabilecr  prêter  fidem  mihi  videtur , veritm  etiam  finit  um-  Le 
faint  rhilofophe  lui  répond  avec  fa  folidité  ordinaire,  qu  il  eft 
vrai  que  ces  grandes  vérités  parodient  incroyables  auxjuifs, 
parce  que  leur  aveuglement  les  empêche  de  voir  les  merveil- 
les de  Dictij  mais  qu’elles  n’en  font  pas  moins  pour  cela  con- 
fiantes, & que  quand  même  il  ne  pourrait  le  prouver , il  n’en 
ferait  pas  moins  certain  que  Jésus-Christ  Dieu  avant 
tous  les  fiécles  s’eft  revêtu  de  notre  chair  dans  le  fein 
d’une  Vierge,  8c  qu’il  a pris  d’elle  fa  naiflancc  temporelle  > 
ce  qui  eft  a remarquer  en  faveur  de  la  maternité  divine  de 
Marie,  fil  avoiie  pourtant  qu'il  y avoit  des  Chrétiens  qui 
reconnoill’ant  Jésus  pour  le  C h r i s T , ne  vouloicnt  pas 
confefTer.  qu’il  fut  né  d’une  Vierge,  8c  difoient  au  con- 
traire qu’il  étoit  né  à la  maniéré  Ries  autres  hommes  , lui 
accordant  feulement  la  grâce  d’avoir  été  choilï  pour  être 
le  Chr  (st.  Maïs  il  s'oppofe  à ceux  qui  étoient  dans  cette  er- 
reur : Jguibus  non  ajfintior , dit-il , & il  déclare  que  ce  n’eft  virginité  de  Mj- 
point  à de  pareilles  traditions  , ou  doctrines  humaines , que 
JesusChrist  nous  a ordonné  d'ajouter  foi , mais  feu- 
lement à celles  que  les  faints  Prophètes  nous  ont  enfeignées, 

& que  le  Sauveur  lui-même  nous  a tranfmifes  : Sit/uidem 
non  humants  traditionibus  O1  doclrinis  jujfifttmus  à chnjlo  if- 
fo  credtre  > fià  eis  ejaas  beati  Prophète  oromulgârunt , ©"  if  fi 
chriftus  tredidit.  Telles  font  les  faunes  traditions  qu'il  eft 
permis  de  rejetter  , qu’il  faut  même  méprifer  ,8c  non  jamais 
les  véritables , j’entends  celles  qui  ne  font  point  contraires, 
ou  qui  font  même  conformes  aux  vérités  faintes  établies  dans 
l’Ecriture.  Au  relie  l’erreur  dont  il  eft  fait  mention  ici  a 
pour  Auteur  Ebion  8c  fes  difciples , qui  foùtenoient  que  Jé- 
sus étoit  né,  comme  un  autre  homme  , de  Jofeph  8c  de 
Marie  j 8c  ce  font  peut-être  ces  Hérétiques  que  faint  Juftin 
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ti6  Doclrine  de  Saint  Juftin  , Philojophe  & Aiartyr. 
nous  dcfigne  en  cet  endroic.  Saint  Ircnée  ( a) , & Eufebe  ( b ) 
attribuent  cette  imagination  à tous  les  Ebionitcs  générale- 
ment j mais  M.  de  Tillempnt  nous  fait  remarquer  que  quoi- 
que cette  erreur  fut  très-commune  parmi  ces  hérétiques  , il 
yen  avoit  cependant  une  partie , qui  reconnoilToit  que  Jésus 
avoir  pris  naiil'ance  d’une  Vierge.  Voyez  ce  fa vant  Auteur , 
Tome  i.  de  fon  Hiftoire  Eccléliaftique , page  1 18.  dans 
l’article  des  Ebionites. 

XV.  Le  faint  rhilofophe  raconte  au  fujetdc  la  naîflance 
du  Sauveur , que  Jofeph  & Marie  étant  arrivés  à Bethléem , 
& n’ayant  pas  trouvé  d’endroit  dans  cette  Ville  où  ils  puf- 
fent  loger , le  retirèrent  dans  une  grotte  près  de  la  Ville  j & 
que  ce  fut  là  que  la  Sainte  Vierge  mit  au  monde  le  Sau- 
veur , Sé  que  les  Mages  vinrent  d’Arabie  l’adorer  : Jpui* 
Jefepb  in  vice  ce  ( Bethlecm  ) non  b.ibutt  quo  diverteret , in 
fpecum  qucmdam  vico  proximum  fecejfst  , atque  ibi  citm  ctfint , 
tnixa  eft  Maria  chiiftum , & in  prafepi  pofuit , ubi  cum  ex 
ytrabià  vent  entes  invenert  Magi.  Saint  Juftin  nous  marque 
ici  deux  circonftances  qui  méritent  réflexion.  La  première , 

3 ue  Notre  Seigneur  eft  venu  au  monde,  non  dans  la  Ville 
e Bethléem,  mais  dans  une  grotte  proche  la  Ville-  La  fé- 
condé , que  les  Mages  vinrent  d’Arahie  l’adorer  en  ce  lieu. 
,11  les  nomme  même  Arabes , comme  nous  avons  vu  plus 
haut.  Quant  à la  première  circonftance,  on  ne  peut  guère 
douter  que  la  choie  ne  fut  comme  le  dit  lîint  Juftin  , puif- 
que  ce  Saint  étant  de  la  Palcftinc , étoit  plus  en  état  qu’au- 
cun autre , de  nous  informer  du  lieu  précis  où  le  Sauveur 
étoit  né.  Quanti  la  fécondé  , qui  regarde  le  pais  des  Ma- 
ges, je  ne  voudrais  pas  me  rendre  tout-à  fait  garant  de  ce 
que  ce  Fere  nous  en  rapporte  , &:  j’aimerois  mieux  croire 
avec  faint  Chrifoftôme  (c)  & plulîeurs  autres  Peres  , que  ces 
Mages  étoient  venus  de  Perfe  > au  moins  cette  dernière  opi- 
nion eft-ellc  la  plus  fuivie. 

XVI.  Comme  le  Sauveur  devoir  vivre  fur  la  terre  dans 
-l’humilité  & l’abjedion  félon  les  Prophéties,  faim  Juftin  nous 
dit  aufîi  de  lui , qu’avant  de  s’appliquer  à la  prédication , il 


(*}  L;v.  j.  contre  les  hcrcties  chap.  | chap.  17 
14 . j ( ( ] Homel.  6 . & 7.  fur  S.  Matthieu. 

( b ) Liv.  6.  âç  l’Hifto*rc  Ecclcüart.  ^ 
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cxerçoit  le  métier  de  Charpentier  avec  fon  pere  nourricier 
faint  Jofeph  , qui  étoit  de  cette  profelfion  : Et  citm  Jofephi 
fabri  lignarii  filins  baberetur , informis  •vidclicet , qncmadmo- 
dum  fcripturx  annuntiaverant  , apparent  , faberque  adto  & 
ipfe  pHtantur  ejfc  : fabrilia  namque  facicb.it  opéra  , aralr.t  cr 
jnga  conficiens.  L’Evangile  ne  nous  dit  rien  là-defïus  j mais 
il  n’y  a rien  non  plus  d’oppofé  à cette  pieufe  opinion.  Il  eft 
meme  très-probable  , que  Jésus-Christ  aura  voulu  nous 
donner  l’exemple  d’une  vie  laborieufe  8c  pénitente  dans  l e 
xercice  de  cette  profelfion  : Per  bac  cr  jttfiitix  docens figna  , 
ajoute  le  faint  Philofophc , dr  vitam  non  otiofam. 

XVII.  Nous  avons  dans  l’Epitre  à Diognet  un  endroic 
magnifique  furie  fujet  de  l’Incarnation  dû  Verbe,  Scies 
grands  avantages  qui  en  reviennent  aux  Chrétiens.  L’Auteur 
y releve  pathétiquement  la  bonté  de  Dieu  à l'égard  des  hom- 
mes, de  leur  avoir  envoyé  fon  propre  Fils  pour  les  fauver; 
d’avoir  livré  celui  qui  eft  la  bonté  8c  la  fainteté  même , pour 
racheter  des  médians  8c  des  impies  j d'avoir  donné  celui  qui 
eft  incorruptible  8c  immortel,  pour  des  pécheurs  fujets  à la 
mort  8c  à la  corruption.  Il  ajoute  , ‘qu’il  ne  fallut  rien  de 
moins  grand,  que  la  jufticc  8c  la  fainteté  du  Fils  de  Dieu  , 
pour  enaccr  nos  injuftices  8c  nos  impiétés  tt^uid  enim  aliud> 
dit-il  Excellemment , pecc.ua  nofira  potuit  tegere  , quàm  ejus 
jufiitia  ! in  quo  alio  nos  iniqui  & impii  pro  jnfiis  baberi  pof- 
fumus  , quàm  in  folo,  Detfilio  ? O doux  échange,  s’écrie-t’il 
à ce  fujet , ô adrtfl’e  de  Dieu  incompréhenfible  ! ô bienfaits 
au-deiius  de  toute  attente  ! Que  l’iniquité  de  pluficurs 
foit  effacée  dans  un  feul  jufte  j 8c  que  la  leulc  juftice  de  ce- 
lui ci  juftirie  pluficurs  injuftes  : O dulcem  permutatio.iem  ! à 
impirvcfiigabile  artificium  ! 0 bénéficia  expecf.ttionem  omnem 
fuperantia  ! ut  iniquités  quidem  muliontm  in  jufio  uno  ai- 
feondatur  , jufiitia  autem  unius  faciat  ut  multi  tnju/li  pro 
jnfiis  b.ibeantur  ! Voilà  en  deux  mots  le  plus  bel  éloge 
qu’on  puiffe  faire  de  l'Incarnation  , 8c  l’idée  la  plus  avanta- 
geufe  qu’on  puifl'e  donner  des  biens  infinis  quelle  nous  pro- 
cure. 

XVIII.  Voici  les  qualités  éminenres  que  faint  Juftin  donne 
à Jesus-Christ.  Il  dit  que  c’eft  lui  feu!  qui  eft  proprement 
qualifié  du  nom  de  Fils  de  Dieu  : fijgi  joins  propri'e  dicitur 
Jilius.  Qu’il  exiftoit  avec  le  Pere  , 8c  qu’il  étoit  engendré 
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1 1 8 Doctrine  Je  Saint  Jujtin , Philo fophe  & Martyr. 
de  lui,  avauc  touces  créatures  : Simui  cum  illo  ( Patte)  ante 
crcaturas  O'  exiftens  & nafeens.  Que  c’eft  par  lui  que  le  Pere 
a créé  l’Univers  > qu’on  l’appelle  Christ  , parce  que  c’eft 
par  lui  que  le  Pere  a difpofe  & embelli  toutes  chofes.  Le  Paint 
Phiiofophe  reconnoît  pourtant  que  ce  nom  de  Christ  a 
une  lignification  qui  ne  nous  cil  point  connue  : ^uod  & 
ipfum  nomen  tjl  JigniJicationcm  minime  notam  complcElcns. 
Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  J E s u s , il  dit  que  c’eft  un  nom 
d’homme  qui  fignifie  Sauveur , & qui  convient  d’autant  plus 
au  Fils  de  Dieu , qu’il  s’eft  fait  homme  pour  le  falut  de  ceux 
qui  dévoient  croire  en  lui.  Il  l’appelle  autre  parc,  la  Vertu 
du  Pere  que  nous  ne  pouvons  exprimer  par  nos  paroles. 
Mais  la  qualicé  du  Sauveur  fur  laquelle  il  infille  le  plus , cil 
fon  Sacerdoce.  Nous  avons  déjà  marqué  ci  - devant  que  le 
Paint  Phiiofophe  enfeigne  dans  Ion  Dialogue , qu’on  ne  peut 
appliquer  à a’autres  qu’à  J E s u s-Chr  ht  ces  paroles  du 
Pleaume  1 09.  Vous  êtes  le  Prêtre  écernel  félon  l’ordre  de 
Mclchifedech  ; & c’eft  fur  cette  autorité  qu’il  die , que  Dieu 
le  Pere  a établi  fon  fils  , Pontife  des  chofes  facrées  félon 
l’ordre  de  Mclchifedech , même  avec  l’interpofition  du  fer- 
ment : Juramcnto  inttrpgfito  ....  antiftitem  Jacrotum  cum 
Titus  , fccundumqitum  Mclchifedech  , ejfe  renuntiavit.  Saint 
Juftin  ajoute  que  comme  Mclchifedech,  Pontife  de*  Incir- 
concis a béni  Abraham,  avant  même  qu’il  reçût  la  circon- 
çifion , de  même  Jfsus-Christ  établi  Prêtre  éternel  par 
l’ordre  de  fon  Pere  , devoir  bénir  & les  Circoncis  6c  les  In- 
circoncis qui  avoient  recours  à lui. 

XIX.  C’eft-là  à peu  près  tout  ce  que  j’ai  vû  de  remarqua- 
ble dans  Paint  Juftin  touchant  la  perfonne  facrée  du  Sau- 
veur i 6c  nous  allons  finir  cet  article  important  par  une  dif- 
ficulté que  faifoic  Tryphon  contre  cette  vérité  fondamen- 
tale : Que  Jésus  eft  le  vrai  Christ  , le  vrai  Meffie.  Je  ne 
puis  croire,  difoit  ce  Juif,  que  celui  donc  vous  me  parlez, 
l'oit  le  véritable  Christ  , parce  qu’Elie  n’eft  point  encore 
arrivé  : Ex  eo  autem  ejuod  Elias  non  •vtnerit  , ncque  hune 
Chrijlum  ejfe  cenfco.  Saint  Juftin  lui  répliqué,  en  lui  deman- 
dant fi  le  Prophète  Malachie , qui  parle  de  l’avénement  de 
ce  Prophète  , ne  dit  pas  qu’il  fc  fera  devant  le  grand  6c  ter- 
rible jour  du  Seigneur.  Sans’  doute  , répliqué  Tryphon. 
Or,  reprend  en  lubftancc  faim  Juftin  : Si  la  raifon  fondée 
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Doéhtne  Je  Saint  Jujlin , Philosophe  i?  Martyr,  lay 
fur  l’Ecriture  nous  oolige  de  reconnoître  deux  avénemens 
de  Jésus-Christ»  l’un  où  ce  divin  Sauveur  devoit  foufi'rirj 
l'autre  où  il  paroîtra  dans  fa  gloire  ; ne  doit-on  pas  recon- 
noître en  même  tcms  , que  ce  grand  ôc  terrible  jour  dont  R«p°“<c  Je  (tint 
parle  le  Prophète  , eft  celui  du  ïecond  avènement  du  Sau- 
veur  , dont  Elic  fera  efïedivemcnt  le  précurfeur  > 6c  que 
c’eft  par  conféquent  à cet  avènement  glorieux  que  doit  fc 
rapporter  celui  du  Prophète  Elic  i Tryphon  parodiant  en 
convenir,  faint  Juftin  continue  , 6c  lui  montre  que  Jésus- 
Christ  lui-même  dans  l’Evangile  nous  enfeigne  ce  qu’il 
vient  d’avancer  au  fujet  du  fécond  avènement  j mais  que 
pour  le  premier,  Jean  Bapcifte  dernier  Prophète  de  la  na- 
tion Juive  en  avoir  été  le  précurfeur,  8c  qu’en  cette  qualité 
il  devoir  être  regardé  comme  le  premier  Elic , ayant  dif- 
pofé  les  hommes  au  premier  avènement  du  Sauveur.  C’eft 
pourquoi , pourfuit  le  faint  Philofophe  , J E s u s-Ch  r i s t 
étant  fur  la  terre  difoit  à ceux  qui  alluroient  qu’Elie  devoir 
paroître  avant  l’arrivée  du  Christ  : Elie  viendra  effèélive* 
ment , 6c  il  rétablira  toutes  chofcs  > mais  je  vous  déclare 
qu’il  eft  déjà  venu , 6c  qu’on  ne  l’a  point  reconnu.  Or  il  cft 
écrit,  ajoute  faint  Jullin , que  les  Difciples  appliquèrent  à 
la  perfonne  de  Jean  - Baptilte  ces  paroles  du  Sauveur  : Et 
frriptum  tjl  quod  tum  Vifcifuli  intellexerint  Bap- 

tijia  ilium  dixtjje.  Et  comme  Tryphon  ne  pouvoir  encore  fc 

Sierfuader  que  Jean-Baptiftefùt  été  rempli  de  l’efprit  d’Elie  i 
aint  Juftin  tâche  de  lui  faciliter  la  créance  de  cette  vérité , 
par  l’exemple  de  Jofué  , que  Dieu  remplît  de  l’efprit  de 
Aloïfe , du  vivant  même  de  cp  faint  Légillateur. 
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Chapitre  Cinquième. 

DES  DEVX  ALLIANCES. 

I.  Aint  Juftin  eft  prefque  encore  aufli  étendu  fur  ccc 
vj  article  , que  fur  celui  que  nous  venons  de  quitter.- 
Voici  ce  qu’il  en  die  de  plus  mémorable,  à l’occafionde  ce 
que  Tryphon  lui  objcâoit , qu’il  cft  furprenant  que  les  Chré- 
tiens qui  vivoient  comme  les  Qcntils , fans  obfervcr  la  Loi , 
T tme  I.  R. 
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130  Doclrine  de  Saint  JuJIin  , Philosophe  & Martyr. 
efpéraflènt  néanmoins  d’etre  recompenfés  de  celui  qui  en 
avoic  preferit  la  pratique  : Il  répliqué  doâcmcilt  à ce  Juif, 
qu’il  a lu  dans  les  divines  Ecritures , qu'il  y auroit  une  nou- 
velle Loi  , Si  une  alliance  inviolable  , différente  de  l’an- 
cienne , que  tous  les  hommes  feroient  obligés  de  luivre  , tous 
ceux  au  moins  qui  alpireroient  à l’héritage  du  falut  : At 
mine , dit  ce  Pere,  legi  enim , ô Trypbo  , futuram  fuift'e  legem 
pofleriorcm  , ac  teftamentum  multb  omnium  ftrmiftima  autori- 
tatis.  id  ipfum  teftamentum  in  n nam  , nunc  fervare  oportet 
mortelles  on.  ne  s , quicunque  ad  b.creditatem  Lti  captefcendam 
afpirant.  La  Loi  donnée  fur  le  Mont  Oreb  , continuc-t’il, 
elt  déjà  vieille  , & elle  ell  pour  vous  fculs  j mais  celle-ci 
eft  pour  tous  les  hommes  abfolument  : J^n.e  namque  in 
Oreb  pron.ulgata  les  eft , vêtus  ]am  & ' vcftra  à un  tax.it  e(l , 
hxc  autem  communia  eft  prorfus  univerforum  , ô *S>  ce  X<v- 
pi£  , toAo/sç  r/h  >c/us(  , k fjjtct , ô J Tiut'îft  «nïiàf  Or*, 
ajoute  le  faint  Fhilofophe  , dans  le  conflit  de  deux  loix , 
c’eft  la  nouvelle  qui  abroge  l’ancienne  , Si  la  derniere  al- 
liance déroge  à la  première  : Si  quidem  /ex  adversùs  legem 
lata , antiquiorem  recentior  abelet  , cr  pofterius  teftamentum 
priori  ftmiliter  derogat.  La  derniere  loi  qui  nous  a été  don- 
née Si  quG ^meurera  toujours  ^ eft  Jésus  - Christ  lui- 
même.  C'flaà  le  teftament  ridele , après  lequel  il  n’y  a plus 
ni  loi , ni  précepte  , ni  ordonnance  : Poftrema  vero  & fem- 
fiterna  lex  nobis  data , eft  Chnf/us  : atque  item  teftamentum 
ftdclt  , p eft  quod  teftamentum  > jam  non  lex  , non  praceptum  , 
non  mandatum  erit  ullum. 

IL  Le  S.  I hilofojphe  s’applique enfuite  à faire  fentir  l’inu- 
tilité & l’inefflcacite  de  la  Circoncifion  charnelle  des  Juifs, 
Si  de  tous  les  points  cérémoniaux  de  la  loi.  Il  enfeigne  à 
ce  fujet , que  le  véritable  Ifraëlite  eft  le  fpirituel , c’cft-  i- 
dirc  , le  Chrétien  ,•  que  la  circoncifion  , l’obfervation  du 
Sabbat  5e  des  Azimcs , tout  doit  s’entendre  fpirituellement 
de  la  correction  des  mœurs , 6e  de  la  fanétificadon  de  nos 
ames  } 6e  en  particulier  que  la  vraie  purification  n’elt  autre, 
que  celle  qui  fe  fait  dans  nos  cœurs  par  le  fang  de  Jésus- 
Christ,  qui  a bien  voulu  fe  livrer  à la  mort  pour  ce  fujet. 
Car  quel  avantage  , ajoute -t’il,  peut-on  tirer  d’un  Batémc 
qui  ne  fort  qu’à  nettoyer  la  chair  Si  le  corps?  Appliquez- 
vous  plutôt  à purifier  vos  aines  de  la  colere,  de  l’avarice,  de 
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Doflrine  de  Saint  Jujlin , Philosophe  & Martyr.  1 3 1 
l'envie  & de  la  haine  , & votre  corps  en  fera  pur.  Il  en  eft 
de  même  du  pain  Azime  > c’elt  un  ïymbole  qui  vous  avertit 
d’éviter  tout  ce  qui  fent  le  vieux  levain  de  l’iniquité  : Hos 
nom  que  etiam  ejl  fymbolum  fignumque  partis  A~imi  (y-  fin- 
teri , ut  ne  vttera  %>alitiofi  ferment  i per  a palis  opéra. 

III. Quant  à la  Oirconcifion  en  particulier,  faint  Juftin 
enfeigne  en  termes  bien  clairs,  qu’elle  n’a  été  preferite  aux 
Juifs  de  la  part  de  Dieu , que  pour  les  diftinguer  du  relie 
des  nations , & en  particulier  aes  Chrétiens  ; £c  qu’il  n’y  a 
meme  rien  autre  chofe  qui  les  diltingue  des  autres  mortels  ; 
Nam  circumcifo  , dit  il , . . . . in  Jigrtum  Botanique  data  eji , 
ut  fuis  ab  aliis  gentibus  & à nabis  difereti  ....  non  enim  alla 
nota  eft  , per  quam  pra  cateris  mortahbus  agnoftimini  , quant 
ijla  in  carne  veftrà  circumcifo.  Si  cette  cérémonie  eut  été 
néceUàire , comme  vous  vous  l'imaginez  , dit-il  encore  plus 
bas , Dieu  n’auroit  point  formé  Adam  avec  le  prépuce  j il 
h’auroit  pas  regardé  d’un  œil  favorable  les  victimes  5c  les 
préfens  d'Abel  qui  étoic  incirconci  j Enoch  ne  lui  auroit 
point  été  agréable  dans  fon  prépuce  , lui  qui  a difp.iru  , 
parce  que  Dieu  l’a  transféré.  Loth  , tout  incirconci  qu’il  lue 

a été  cependant  fativé  de  l’incendie  de  Sodôme Mel- 

chifedcch  , Prêtre  du  Très-Haut  n’avoit  point  reçu  la  Cir- 
conciiîon  ; te  néanmoins  Abraham  lui  - même  lui  a donné 

la  dixme  fous  le  nom  d’oblations Ce  n’ell  donc  qu’à 

vous  feuls  , conclut-il , que  la  Circoncilion  a été  néccllàir*  , 
afin  que  le  peuple  de  Dieu  ceflat  d’être  fon  peuple , & que 
la  nation  choiiïc  , ne  fut  plus  cette  nation , félon  l’cxprcllion 
d’Olée , l'un  des  douze  Prophètes.  Si  namque  nccejjaria  effet 
( Circumcifo  ) fient  exifiimatis  j non  preputiatum  Deus  finxif 
fet  Adam  ; neque  rejpexijfet  fuptr  munera  praputium  carnis 
haber.tis  ac  vicl'mas  ojjcrcntis  Abelis  j neque  complacitum  il  U 
fuiffet  praputium  Enochi  , qui  non  inventas  eft  proptereà 
quod  tum  tranfiulit  Deus. . . . Loth  incircumcifus  ad  Sodomam 
Jalvatus  efi  ... . incircumcifus  fuit  Sacerdos  altijjimi  Mclcbi- 
ftdccb  ,*  cui  etiam  décimas  , oblationum  nomme , dédit  Abra- 
ham ....  vobis  ergo  folis  necef aria  fuit  circumcifo  iffa  5 ut  popu- 
los ficret  non  populus  , cr  gens  non  gens  ; fient  & Ofeas  umts 
duodecim  Prophctarum  ait.  Et  ce  qui  montre  bien  évidemment 
que  faint  Jultin  ne  crut  jamais  que  la  circoncifion  de  la  chair 
ait  opéré  la  juftification  dans  ceux  qui  la  recevoienr  > c’efl: 
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1 5 1 Doctrine  de  Saint  Jujlin , Philofophe  ci?*  Martyr. 
ce  qu’il  dit  plus  bas  j qu’nbraham  fut  trouvé  julte  aux  yeux 
de  Dieu  avant  fa  circoncilion  , qu’il  ne  reçut  , dit-  il,  que 
pour  marque  de  fon  alliance  avec  Dieu  , fié  tlon  pour  fa 
julhtication  : Circumcijionem  autem  in  fignum , non  ad  )n(li- 
tiam  accepit.  Vérité  qu'il  appuie  de  l’eïKmple  des  femme* 
qui  ne  pouvoient  recevoir  ce  ligne  : Bt  quod  genus  mu  lie- 
ire  , dit  ce  I'ere*,  circumcifionit  carnalis  capax  non  tjl  , fiat  if 
id  ofttndit  in  fignum  datant  circumcijionem  ijiam  , C'  non  ut 
jufiitia  optts. 

I V.  Pour  ce  qui  eft  de  l’obfcrvation  du  Sabbat , & des 
facrifiees  preferits  dans  l’ancien  Telia  ment,  faint  Jultin  pré- 
tend que  ce  ne  fut  qu’après  le  péché  du  Veau  d’or,  & en 
conféquence  même  de  cette  idolâtrie  que  Dieu  fit  ces  or- 
donnances aux  Ifraclites  , pour  les  empêcher  de  retomber 
dans  la  même  tranfgceflion  : Nam  fine  obfervatione  Sabbati , 
dit-il , . . ■ jufti  omnts  Dto  complacucrunt ...  ad  Mofitn  Htfque  t 
fiub  quo  injufiut  (J  erga  Deum  ingratus  populus  -méfier  appa- 
ruit , mitu/o  in  folitudine  fabrefaiio.  Vnde  Deus  ad  populum 
ilium  fit  accommodant , hofiiat  quoque  offerte  , tanrjuam  no- 
mine  fuo , pracepit , «t  e>est  ciiml  , ut  ne  fimulachra  cole- 
retis.  Ces  expreflions  font  bien  remarquables > fié  on  y voit 
que  ç’a  été  par  condefcendance  poür  les  Hébreux  , &i  en 
vue  de  la  dureté  de  leurs  coeurs  que  Dieu  leur  a preferit 
l’obfervation  du  Sabbat,  fié  des  autres  points  cérémoniaux 
do  leur  loi , aufquels  ils  font  fi  fcrupuleufement  attachés.  U 
répété  encore  à Tryphon  la  même  vérité  en  ces  termes  : Et 
quod  propter  peccata  populi  vefiri  , çr  fimulacrorum  cultus  , 
minime  gentium  autem  quod  ifiiut  modi  oblationibut  mefiris  ei 
fin  opus , bac  itidem  fieri  Janxerit  ; accipite  quomodo  de  bit 
loquatur , per  stmos  unum  ex  duodccim  clamant . . . . odi  , re- 
jeci  dict  vefirot  & non  tlfaciam , tanquam  odorem  bona  fra- 
gantia  in  conventibus  vefirit.  Ce  qu’il  juftifie  encore  par 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture  r d’où  il  infère  que 
Dieu  n’a  point  pour  agréables  les  vi&imes  Mofaïques  , 
fié  que  s’il  les  a preferites , ce  n’ell  pas  qu'il  s’en  fouciXt , ou 

3u’il  s’en  crût  honoré  > mais  que  c’étoit  uniquement  à caufe 
es  péchés  de  fon  peuple  : Itaque  facrificia  à vobit  non  re- 
cipit , neque  primitut , tanquam  penurià  laborant , h.ti  prace- 
pit -vobit , fed  propter  dehila  vefira . 

V.  C’eft  encore  dans  le  même  fens  que  le  faint  Philofo- 
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phe  nous  fait  envilagcr  la  djfeufe  que  Dieu  fait  aux  Juifs 
de  manger  de  certaines  viandes.  Il  dit  que  Dieu  en  leur 
preferivant  cette  abftinence  , n’a  eu  en  vue  que  de  leur 
metcre  fans  celle  fa  loi  devant  les  yeux  , & de  leur  en  rç- 
nouveller  le  fouvenir  même  pendant  leurs  repas , à caufe  de 
leur  penchant  & de  leur  forte  inclination  pour  l’idolâtrie  ; 
Jam  cr  à cibis  tfuibu/dam  , ut  vos  abjiineretis , vobis  mandavitt 
ut  etiam  inter  edtndum  & bibendum , ob  oculos  vobis  ver far  et  ur 
Veut,  pr^nptts  admodum  & prtclivibus  ad  deficiendum  à no~ 
tior.e  tjus.  Mais  il  ajoûte  un  peu  plus  bas , que  les  Chrétiens 
ne  font  point  adftraintsà  cette  dillinélion  de  viandes  j qu'il 
n’en  elt  point  de  commune  fie  d’impure  pour  eux  s & qu’ils 
mangent  indifféremment  de  tout  ce  qui  eft  bon  à manger  : 
Omni  a autem  qux  du  Lia  J'unt , c T *d  alendum  maxime  faciunt  t 
& pulchritudine  excellunt , marina  juxta  & terrejlria  ex  pet  1- 
musé-  fumimus.  Qu’on  n'aille  point  cependant  conclure  de 
là  que  la  vie  des  premiers  Chrétiens,  étoit  une  vie  de  liber- 
tinage. Ce  feroit  ignorer  grolfierement  les  moeurs  des  an- 
ciens Fideles , dont  la  vie  étoit  une  pénitence  continuelle  , 
& une  mortification  fans  relâche  de  tous  les  feus.  Saint  Juf- 
ftin  lui-mème  nous  enfeignera  dans  la  fuite  qu’il  y avoit  cer- 
taines occafions  où  les  Chrétiens  de  fon  teins  maccroient  leurs 
corps  par  des  jeûnes  &.  des  abftincnces. 

V I.  Ce  Pere  pour  porter  les  Juifs  à quitter  la  vanité  de 
leur  culte  fuperftiticux  , & embrafler  la  vraie  religion  , leur 
parle  en  c es  termes  fi  pathétiques  & fi  touchants  : Vous 
avez  méprifé,  leur  dit -il,  la  loi  que  Dieu  avoit  promife» 
vous  n’avez  fait  aucun  état  de  la  laintecé  de  fa  nouvelle  al- 
liance j vous  la  rejettez  même  encore  aujourd’hui , Ce  vous 
ne  faites  aucune  pénitence  de  vos  oeuvres  d’iniquité.  Vos 
oreilles  font  cncQre  bouchées  , vos  yeux  font  aveugles , & 
vos  cœurs  endurcis.  Jcremie  vous  le  crie , & vous  ne  l’en- 
tendez pas.  Le  Légiflateur  eft  préfent , & vous  ne  l’apper- 
cevez  pas.  Les  pauvres  reçoivent  l’agréable  nouvelle  de 
l’Evangile  , les  aveugles  voient , & vous  ne  le  comprenez, 
pas.  Prafio  adefi  Legtftator  , ef  non  videtis  j pauperes  latum 
fufcipiunt  Evangelii  nuntium  1 Cad  cernant , & non  fapitis.  Il 
faut  préfentement  une  circoncifion  differente  de  l’ancienne  > 
& vous  vous  glorifiez  toujours  dans  celle  de  votre  chair. 
La  nouvelle  loi  vous  commande  d'obferver  un  Sabbat  cou- 
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tinuel  } & vous  vous  imaginez  fatisfaire  à te  que  ia  religion 
vous  prtlcrit  fur  ce  point , en  paflinc  un  jour  de  la  femaine 
dans  l’oifiveté , ignorans  la  vraie  raifon  de  l’étabiillèment  de 
ce  Sabbat:  dit  crû  jam  opus  ijl  circumcifione  ; cr  vos  in  carne 
ntultam  fuperbitis.  Perpituum  vosjervare  S jbh.it um  vu/t  Use 
nova  j cr  cum  unum  in  otio  iranjegertiis  diem , religione  vos 
dtfunclos  arbttramini , non  fatis  intelligentes  , tju.imobrem  td 
vobis  imperatum  fit  ? Qu’il  Ht  encore  de  Chrétiens  aujour- 
d’hui , à qui  on  pourrait  faire  avec  juftice  ce  reproche , 6c 
qui  font  dans  une  ignorance  criminelle  de  ce  qu’il  faut  faire 
pour  farktiher  véritablement  les  Dimanches  ôc  les  fêtes 
preferites  par  l’Egiifc  ! Ce  n’eit  point  en  cela  , continue  faine 
Juftin  , que  contiftc  le  bon  piailir  de  Dieu.  Si  quelqu'un 
parmi  vous  eft  parjure  ou  voleur , qu’il  celle  de  pécher  » s’il 
clt  tombé  dans  la  lornication  , qu’il  en  falle  penitence  > 8c 
c*elk  ainll  qu’il  obfcrvera  le  Sabbat  véritable  6c  agréable  à. 
Dieu  : Non  in  hifee  conjiftit  bencplacitum  Dei  noftri.  Si  tjuis 
in  nobis  eft  perjurus  aut  frandator  , peccare  definat.  Si  tfuis 
fornicator , pœnitentiam  agat  , cr  vera  latatjue  Dei  Sabbata 
peregerit.  Pour  vous , leur  dit  encore  faint  Juftin  , vous  pre- 
nez tout  dans  un  fens  grollicr  6c  charnel , ôc  vous  faites  con- 
filler  votre  cuite  ôc  votre  religion  dans  ces  pratiques  pure- 
ment extérieures  , tandis  que  votre  intérieur  eft  plein  de 
malice  ôc  d’iniquitc.  . . . Apprenez  encore  à pratiquer  le  vrai 
jeûne , qui  conlilte , comme  l’enfeigne  Ifaïe  , à plaire  à Dieu. 
Et  un  peu  plus  bas  : Malgré  la  circoncilion  de  la  chair, 
vous  avez  encore  befoin  de  la  nôtre , qui  elt  toute  fpirituel- 
le.  Mais  pour  nous  autres  ayant  celle  ci,  nous  n’avons  que 
faire  de  la  vôtre  : Carncm  circumcifi , circumciftonc  noftri  jpi- 
rituali  indigetis  s nos  vtro  banc  habentes  , rubtl  veftri  tlli 
opus  bahamas.  . •• 

V 1 1.  Mais  puifque  nous  fommes  revenus  fur  cet  article 
en  particulier,  il  faut  montrer  ce  que  penfoit  faint  Juftin  de 
la  circoncifîon  fpirituelle  des  Chrétiens.  11  enfeigne  premiè- 
rement que  nous  ia  recevons  dans  le  Batcme  par  la  miféri- 
corde  de  Duu  : Eam  verb  ( circumciftonem  ) nos  per  Rapt  if 
mum  ....  propter  mifericordiam  ipfius  Dei  auepimus.  Puis  il 
s’écrie  ainll  : Que  nous  fommes  donc  heureux  , d’avoir  reçu 
cette  fécondé  circoncilion  qui  le  fait  avec  des  couteaux  de 
pierre , car  la  vôtre , ajoute-  t’il,  parlant  aux  Juifs , s’elt  faite 
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fie  fe  £ut  encort?  à prelcnt  par  le  ter , parce  que  vous  pcr- 
lïitez  toujours  dans  votre  cndurciflcmcnt.  Mais  notre  cir- 
concifion  qui  eft  la  fecoode , & qui  a fui  vi  la  vôtre  , nous  éloi- 
gne de  l’Idolâtrie,  & retranche  de  nous  toute  malice  par  le 
moyen  de  ces  couteaux  de  Pierre  , je  veux  dire  la  prédica- 
tion des  Apôtres  ( de  Jésus-Christ  j cette  Pierre  fondamen- 
tale fie  angulaire , qui  circoncit  nos  cœurs  jufqu’au  point  de 
nous  faire  embrafler  la  mort  avec  jove  pour  le  nom  de  cette 
Pierre  excellente  : O nos  ergt  beatos  , qut  fer  cultros  lapidcos , 
Jetunda  fumas  circumcifi  cirtumciftone  ! veftra  nam  que  prima 
fer  ferrum  fir  facta  eft  , Cr  etiam  niim fit , duri  corde  enim  (fit 
ptrfcveratis.  At  noftra  circumcifio , qua  numéro  fecunda  , fo(l 
vtftram  in  medium  eft  producta  per  lapides  acutos , hoc  eft  per 
•verba  ipforum  apoftolorum fummi  angularis  lapidis  , eft  abjqnt 
manibus  abfciftt , nos  circumcidit  ab  idolorum  cultu  , eft  a 
vitiofitatc  omni  j quorum  corda  ita  funt  circumcifa , ut  eft  Uti 
mortem  opjxtamus  , propter  nomen  pulchra  Petra.  C’eft  ici  le 
plus  bel  éloge  qu’on  puilTe  faire  de  la  Circoncifion  chré- 
tieiAe  ,■  &:  il  doit  nous  faire  fentir  avec  combien  de  raifort 
faint  Jullin  nous  difoit  ci-devant,  qu’ayant  celle-ci  nous  n’a- 
vons aucun  befoin  de  celle  des  Juifs:  Nos  veto  banc  haben- 
tes , nihil  'veftrâ  illà  opus  habemus. 

VIII.  Quoique  faint  Juftin  vienne  defe  déclarer  fi  fort 
contre  le  culte  fuperftitieux  des  Juifs , il  eft  confiant  néan- 
moins qu’il  ne  déicfperoit  pas  du  falut  de  ceux  d’entr’eux 
qui  demandoient  qu’on  leur  permît  d’y  joindre  encore  quel- 
ques cérémonies  de  la  Loi  avec  la  Foi  de  J e s u s-C  H K 1 s T. 
11  eft  aifé  de  juftifier  cet  article  par  les  paroles  mêmes  de  ce 
Pere  , qui  s’en  exprime  ainfi  parlant  à Tryphon  : Pour  moy , 
dit-il , je  penfe  qu'une  perfonne  en  l’état  que  vous  fuppofez, 
c’eft  - à- dire , qui  étant  irréprochable  , tant  dans  fa  foi  en 
JisusChr  ist,  que  dans  l’obfervation  de  fes  cornman- 
demens , fie  étant  periuadée  de  l’inutilité  de  la  Loi , defire 
néanmoins  d’en  obfervcr  quelque  partie,  je  penfe,  dis-je,  que 
cette  perfonne  fera  fauvée  , pourvu  qu’elle  ne  trouble  pas  les 
autres  Chrétiens  qui  ne  penfent  pas  comme  elle  , en  tâ- 
chant de  leur  perfuader  les  mêmes  obfervations  qu’elle  pra- 
tique , fie  en  leur  faifant  croire  qu’ils  ne  feront  point  fauvés 
fans  cela  : Ut  mihi  quidem  videtur  > Jalvatum  talcm  iri  ai  s \ 
fi  alios  mort  aies  . . omni  ftlidio  in  fententiam  fuam  adduccre 
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«uni fus  non  fucrit , non  jcrvatum  tos  tri  lift  affirmons , nifi 
tadrm  fecum  obfcrvavtrint . Tryphon  étonné  que  faint  Juftin 
fe  fervît  de  ces  termes  : Pour  moi  je  penfe  : Ui  mihi  ijmacm 
•videtur , lui  demande  fur  le  champ  , s’il  y avoir  quelques 
Chrétiens  qui  cuü'ent  d’autres  fentimensque  lui  là-dcüus. 
Saint  Juif  in  lui  répond  qu’oüi,  6c  que  ces  perfonnes  pouilène 
les  chofes  fi  loin  quelles  fe  feroient  même  fcrupule  de  com- 
muniquer avec  de  pareils  Chrétiens  J udaïfans  ( mais,  dit- il, 
je  ne  les  approuve  pas  , JjJuos  ego  non  ctlLudo  j au  contraire 
je  crois  que  quand  une  perfonnt  par  une  certaine  foiblefle 
veut  garder  la  Loi  de  Moïfe  ....  autant  qu’on  peut  la 
garder  aujourd’hui  ....  fi  avec  cela  elleefpere  enjESUS- 
Christ.  ...  fi  elle  veut  vivre  avec  les  autres  fidèles 
Chrétiens,  fans  les  porter, ni  à fe  faire  circoncir,  ni  àob- 
ferver  le  Sabbat  j je  crois,  dis-je,  qu’on  doit  la  recevoir  6c 
communiquer  avec  elle  en  toutes  chofes,  comme  avec  celle 
qui  cftdans  la  même  charité  8c  la  même  fraternité  : U/  fra- 
tres  torundemque  vifeerum  hommes  , a dmut endos  tjft  cer.Juc- 
rim.  On  trouvera  moins  étrange , remarque  là-deflus  hfc  de 
Tillemont  ( « ) , ce  que  dit  ici  S.  Jufkin  j fi  l'on  confidere  qu’il 
ne  s’igit  pas  en  ce  lieu  des  cérémonies  de  la  Loi  qui  étoienc 
les  plus  contraires  au  Chriltianifmc , comme  les  facrifices  & 
généralement  tout  ce  qui  ne  fe  pouvoir  obferver  qu’à  Je- 
rufalem.  D’ailleurs  on  voit  qu’il  n’entre  pas  de  lui  - même 
dans  cette  difcullîon  : au  contraire  depuis  que  Tryphon  la  lui 
a propofée  , il  trouve  diverfes  difficultés , 6c  s’étend  fur 
d’autres  chofes,  comme  s’il  évitoitjà  deflein  de  répondre 
à cette  queftion  j ce  qui  oblige  Tryphon  à la  lui  propoferde 
nouveau  en  des  termes  beaucoup  plus  prenants , 8c  en  lui 
accordant  tout  ce  qu’il  pouvoit  demander , fçavoir  que  Dieu 
n’avoit  fait  toutes  ces  ordonnances  que  contre  l’obfiination 
des  Juifs , 6c  quelles  croient inuiüçs  pour  le  falut  dans  cet 
engagement.  Quelle  autre  réponfe  leur  pouvoit -il  faire , en 
un  tems  ou  l’tglife  n’avoit  pas  encore  défendu  abfolument 
l’ulagc  des  cérémonies  légales  : car  nous  devons  nous  fou- 
yenir  ,c’eft  toujours  M.  de  Tillemont  qui  parle , de  ce  que 


( « ) Reuiiiqae  de  Monücur  de  Tillemont , tam.  ».  de  l'kift.  Ecdeluft.  pig.  4,7. 
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fiint  Sulpicc  Severe  nous  apprend  { a ) dans  Ton  Hiftoire  , ' ~ ' 

que  lors  de  la  fécondé  ruine  des  Juifs , qui  arriva  fur  la  tin  _ J ’ 

de  l’Empire  d'Adrien,  &.  environ  vingt  ans  avant  cette  con-  o 1 e c l e. 

fercnce,  non  feulement  l’Eglifc  de  Jerufalem  n’a  voit  aucun 
Prêtre  qui  ne  hit  de  la  circoncifion . . . .♦  mais  que  même 
prefque  tous  les  fidèles  qui  la  compofoient , joignoient  l'ob- 
fervation  de  la  Loi  avec  la  foi  de  Jésus-Christ.  Dans  cette 
conjoncture  pouvoit-il  faire  autre  chofc , que  de  Icurrcpré- 
fenter  l’inutilité  de  la  Loi,  de  les  obliger  à la reconnoîtrei 
& néanmoins  de  leur  promettre  que  l’Eglife  condefcendroit 
à leur  foiblefle  , pourvu  qu’ils  reconnullènt  que  c’étoit  une 
tolérance  de  charité  &i  non  fon  véritable  efprit , & qu’ils  ne 
condamnaient  point  ceux  qui  en  uferoient  autrement.  S il 
eût  agi  d’une  autre  maniéré,  ces  Juifs  ne  lui  euflènt-ils  pas 
pù  otsjecter  la  pratique  de  l’Eglife  de  Jerufalem , dontTry- 
phon  pouvoir  aifément  avoir  été  témoin  oculaire  i Certes  il 
etoit  difficile  de  parler  avec  plus  de  réferve  ôc  de  circonfL 
peétion  d’un  point  de  cette  imponance,  qui  véritablement 
commencoït  à être  fort  odieux  dans  l’Eglile , mais  que  vingt 
années  de  tems  n’avoient  pas  rendu  entièrement  criminel. 

IX.  Après  que  faint  Juftin  a fait  voir  aux  Juifs  la  vanité 
de  leur  cruelle  fuperlfition  , il  s’applique  à montrer  que  ce 
ne  fut  jamais  l’efpritde  libertinage,  qui  porta  les  Chrétiens 
aTc  difpenfer  de  ces  vaines  obfervances , mais  uniquement  la 
perfuahonoù  ils  étoient  qu’elles  n’avoienc  été  preferites  aux 
Hebreux , que  pour  obvier  à leurs  tranfgrcflions  fréquen- 
tes, & à la  dureté  de  leur  cœur.  Nous  obferverions  nous- 
mêmes  , dit-il , cettê  circoncifion  charnelle , & nous  célé-  pourquoi  le» 
brerions  avec  vous  le  Sabbat  & toutes  les  fériés  , fi  nous  ne  Cfcrétiensn’obfc^ 
favions  ce  qui  a porté  Dieu  à vous  faire  ces  ordonnances,  cSmonaui^eii 

3ui  n’eft  autre  que  votre  malice  & la  dureté  de  votre  cœur.  Et  Loi. 

e crainte  qu’il  ne  reftât  à Trvphon  quelque  doute  de  ce  qu’il  Dl*Ut  13,1 
avance  ici  au  fujet  des  Chrétiens  , il  lui  fait  fentir  qu’il 
n’y  a guère  d’apparence  que  gens  comme  eux  qui  fouffroient 
avec  une  patience  héroïque  tout  le  mal  que  les  hommes  & 
les  démons  pouvoient  leur  faire,  jufqu’a  la  mort  même  , & 
les  fupplicesles  plus  affreux,  & qui  bien  loin  d’en  vouloir 
à ceux  qui  les  perfécutoient , s’eflorçoient  au  contraire  pat 
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leurs  prières  ardentes  &i  redoublées,  d’obtenir  du  Ciel  leur 
converfion,  que  ces  gens,  dis-je,  fe  difpcnfaflent  fans  de  puif- 
fantes  raifons , des  préceptes  d’une  Loi , dont  l’obfervation 
leur  coùteroitfi  peu,  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  foudroient 
d’ailleurs.  O Trypho!  s’écrie  ici  faint  Juftin  , hoc  ipfum  efl 
tonjlernatione  anitni  dipnum  , quod  ta/ia  perforantes  , non 
etiam  alla  omnia  , de  qui'uus  prafeni  eft  pcrcunclatio  , ferve- 
mus  ...  Si  namque , dit-il  un  peu  plus  haut , univtrfa  qux 
ab  hominibus , vel  à dxmonibus  malts  in  nos  excrceri  euran- 
tur , u 'que  ad  infanda  quoque  mortis  CT  fuppliciorum  patien- 
ter tolcramus  , volis  , precibufque  eis  optantes  , qui  ad  hune 
modum  erga  nos  funt  animait , ut  mifericordiam  confequan- 
tur  ....  quidni  etiam  e a qua  nobis  nihil  obejfent , circutn- 
cifionem  , inquam  , carnis,  & Sabbat  a dr  folemnes  dits  ferva- 
remus ? On  ne  peut  rien  en  vérité  de  plus  predant  que  ce 
raifonnement  du  faint  Philofophc , & il  auroit  falu  que  les 
Jfcifs  de  fon  tems  renonçaient  aux  premières  teintures  du 
bon  fens , pour  accufer  après  cela  les  Chrétiens  de  liberti- 
nage- 

X.  Ma^  comme  Trvphon  reprochoit  à faint  Juftin  , 
qu’il  y avoit  des  Chrétiens  qui  ne  faifoient  aucun  ferupu- 
le  de  manger  des  viandes  immolées  aux  Idoles , le  faint  Phi- 
lofophe  lui  fait  voir  que  ce  n’étoient  pas  de  vrais  Chrétiens , 
quoiqu’ils  en  portaflent  le  nom  & qu’ils  fi  lient  profellîon  e*- 
terieure  du  Chriftianifme.  Il  les  traite  au  contraire  de  loups 
ravillàns  couverts  de  peaux  d’agneaux , de  faux  Prophètes  , 
d' Autechrifts , de  faux  Apôtres  6c  de  feduclcurs , de  gens 
en  un  mot , avec  qui  les  fideles  n’avoient  aucune  communica- 
tion , & qu'ils  regardoient  au  contraire*comme  desperfonnes 
éloignées  de  Dieu , abandonnées  à l’impiété  Si  l’iniquité  : Cum 
quibus  nihil  nobis  communionis  ejl , Atheos  algue  à Deo  alié- 
nas , CT  impios  dr  iniques  ipfos  effe  (tient ibus.  Et  parmi  ces 
perfonnes  , ajoute  le  faint  Philofophe , il  y en  a qui  s’appel- 
lent Marcionites , d’autres  Valentiniens,  Baftlidiens , Satur- 
niens , ou  ils  portent  d’autres  noms  qu’ils  tirent  tous  de  l’Au- 
teur de  leurs  Sectes  : Et  funt  corum  quidam  qui  vocantur  Mar- 
cionitx,  quidam  veto  Valentiniani  , Bafilidiani  , Satur niant , 
CT  alii  alio  prxdtti  nomine  , à principe  (èntentix  quifque  no- 
men  obtinens.  On  voit  donc  ici.  io.  Que  les  Chrétiens  des 
premiers  fiécles  avoient  encore  horreur  des  viandes  qui 
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avoient  été  immolées  aux  Idoles  , & qu’il  n’y  avoit  que  les  “ 

Hérétiques  qui  ofafl’ent  en  manger.  1°.  Que  les  Héréciques 
avoient  chacun  leurs  noms  particuliers  qu’ils  tiroienc  des  1 £CLt' 
Auteurs  de  leurs  Seéless  ce  qui  les  faifoit  reconnoître  & 
diftingucr  des  Catholiques. 

XI.  Je  crois  encore  pouvoir  rapporter  au  fujet  préfent  ce 
que  faint  Juftin  nous  enfeigne  de  la  vocation  des  Chrétiens,  vocation  a« 
il  dit  là- defllis , que  la  meme  voix  qui  appella  Abraham  & chrétien»,  * leur 
le  fitfortir  de  fon  pais , eft  celle  oui  appelle  encore  lesChré-  â «ciTion, 
tiens  , & qui  les  fépare  du  reftedes  Nations  pour  les  atta- 
cher au  lervicc  du  vrai  Dieu,  & les  mettre  en  pofleflion  de 
l’héritage  celefte  qui  fut  promis  à ce  faint  Patriarche.  Dieu, 
dit  le  faint  Philofophe , nous  a tous  appelle  de  cette  meme 
voix  , dont  il  appella  autrefois  Abraham  i & nous  avons 
quitté  notre  ancienne  maniéré  de  vie,  que  nous  avions  fui- 
vie  jufqu 'alors , vivans  dans  l’injufticc , comme  le  relie  des 
Nations  jaufli  participerons-nous  icmme  heritiers  à la  pof- 
fcflîon  de  la  Terre  Sainte  avec  Abraham  > puifque  nous 
fommes  devenus  fes  enfans  en  participant  à fa  foi  : car  com- 
me ce  faint  Patriarche  a ajouté  foi  aux  promefl'es  de  Dieu, 

& que  fa  foi  lui  a été  imputée  à juftice , de  même  nous  au- 
tres Chrétiens,  en  vertu  de  la  foi  que  nous  avons  en  Dieu, 
nous  avons  renoncé  à toutes  les  chofes  du  monde  , jufqu’i 
la  vie  même  » ce  qui  fait  que  le  faiiy  Philofophe  ne  craint  pas 
de  dire  apres  les  Apôtres , que  les  Chrétiens  font  les  vrais 
Ifraëlites , qu’ils  font  les  defeendans  d’Abraham  , d’ifaac  & 
de  Jacob , & parvenus  à la  connoill'ance  du  vrai  Dieu  par 
JesusChrist  crucifié  : Nas  enim  itrnm  ci"  fpirituak 
lfraeliticum , ipfius  J. te  obi , çr  Ifaici  ci"  Abrahx . . . gênas  fu- 
mas ,per  crucijixum  Chriftum  ad  Deum  per  duel  i . C’eft-  là  touc 
ce  que  j’ai  vu  de  remarquable  fur  les  deux  alliances  , avec 
deux  autres  petits  endroits, dans  le  premier  defquels  faint 
Juftin  dit  que  Lia  étoit  la  figure  de  la  Synagogue,  £c  Ra- 
chel  celle  de  l’Eglife  : Sed  enim  Lia  populus  vefter  eft  ci"  Syna. 
goga } Rachel , Ecclefta  noftru.  Et  dans  le  fécond  il  enfeigne 
qu’il  y a deux  races  de  Juda , comme  deux  familles  de  Ja- 
cob } l’une  qui  vient  de  la  chair  & du  fang  i l’autre  quûvient 
de  la  foi  fiede  l’Efprit:  Nosoporiet,  dit-il,  duo femina Jud.e 
d"  duo  généra  intelligert  ,ficuti  duas  domos  Jacobi  -,  alteratx  ex 
fanguine  & carne , altcram  ex ftdc & fpintu  prognatam  , ce  qui 
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fait  allez  fcntir  la  différence  effenciclle  des  deux  alliances. 
Mais  paffons  à d’autres  matières. 


Chapitre  Sixième. 

DV  BATEME  ET  DE  L'EV  CH  ARISTIE. 

A 

§.  1.  Bateme. 


I.  N ne  peut  rien  de  plus  mémorable  que  ce  que  faint 

J uft in  nous  enfeigne  dans  fes  écrits  fur  ces  deux 
Sacremens  delà  nouvelle  Loi.  Voici  ce  qu’il  dit  du  premier 
l'on^ap^ortoit  au-  dans  fa  grande  Apologie  : Il  refte  maintenant  à vous  mon- 
trefois  a la  recep-  trer , ( il  parle  à ceux  à qui  cette  Apologie  eft  adrellée , ) de 
non  au  Bateme.  quelle  maniéré, étant  renouvellés  par  Jésus  Christ  , nous 
1 . nous  fommes  confacrés  à Dieu.  . . . Lorfquc  quelqu’un 

croit  8c  eft  perfuadé  de  la  vérité  de  notre  do&rine  8c  de 
notre  foi , 8c  qu’il  promet  de  vivre  à l'avenir  d’une  maniè- 
re conforme  à cette  créance  , on  lui  apprend  avant  toutes 
chofcs  à prier  8c  à jeûner , pour  obtenir  le  pardon  de  fes 
fautes  paffées  ; nous  prions  en  même  tems  8c  nous  jeûnons 
avec  lui  : uicunefue  perfuafi fucrint , & crtdiderint  ver  a ejft , 

Cjtut  à nobis  traduntur  dicuntur , ac  vivere  ft  ita  pojfe  rece- 
, perint  > ordre  jejunantes  , (ir  petere  à Deo priorum  peccatorum 

rtmijjionem  docentur  , nobis  cum  illis  uni  & or  antibus  drjejn- 
nantibus.  Voilà  donc  quelles  étoient  les  difpofuions  que  l’on 
exigeoit  de  ceux  qui  alpiroient  à la  réception  du  Bateme. 
On  vouloir  premièrement  être  aflurez  de  la  fincerité  de  leur 
foi  : JVuicunquc perfuaft  fuerint  (ir  crtdiderint  -,  puis  de  leurs 
. bonnes  réfolutions  : Ac  vivere  ft  ita  pojse  rect perint  , moyen- 

nant quoi  on  les  portoit  à prier  8c  a jeûner  pour  obtenir  du 
Ciel  laremiilion  de  leurs  péchés.  Tout  cela  demandoit  du 
rems,  8c  bien  des  épreuves.  Ce  qui  fait  croire  que  l’onétoic 
bien  éloigné  en  ces  fiécles  heureux  de  forcer  perfonne  à le 
faire  Chrétien  , 8c  meme  de  recevoir  aifément  tous  ceux 
qui  pouvoient  fe  préfenter  d’eux-mêmes  -,  comme  quelques 
particuliers  animés  d’un  zele  aveugle  ont  ofé  le  faire  dans 
la  fuite  des  tems,  contre  le  véritable  efprit  de  l’fglife,  8c  à 
la  honte,  du  Chuftianiûne. 
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II.  Enfuite , continue  le  faint  rhilofophc , nous  l’ame- 
nons où  il  y a de  l’eau  , &:  là  on  le  régénéré  de  la  même 
maniéré  que  nous  l’avons  été  nous-mêmes  5 car  on  le  lave 
dans  l’eau  au  nom  de  Dieu  le  Pere  & le  Seigneur  de  toutes 
chofes , de  Notre  Sauveur  J e s U s-C  h r i s t , & du  Saint- 
Efprit  : Dcinde  eà  à nabis  addueuntur  ubi  aejua  cjl , atcjut  co 
regenerationis  modo  , tjut  ipfi  regenerati  fumas  , regenerantur  : 
nam  in  nomme  rcrum  cunclarum  J’arentjs  & Domini  Des , dr 
Sci\'*toris  noftri  Je  fis  Chrifli  dr  Spiritûs  Sancti.  Voici  la  ma- 
tière &:  la  forme  du  Sacrement  de  Batcme  marquées  bien 
diltinclcment.  On  appelle  le  Batême  illumination , pourfuic 
toujours  faint  Jullin  , parce  qu'il  éclaire  l’efprit  de  ceux  qui 
apprennent  ces  vérités.  Il  dit  encore  un  peu  plus  haut,  que 
nous  recevons  dans  ce  Sacrement  la  rcmiflion  de  tous  les 
péchés  que  nous  avons  pù  commettre  avant  notre  Batême. 
D’où  il  fuit  que  ce  Pere  attribue  deux  effets  au  Batême  ; le 
premier  , d’éclairer  l’efprit  j le  fécond  , de  purifier  le  coeur. 

§.  t.  Eucharistie. 

I.  Ce  qu’il  dit  fur  l’Euchariftie  cft  encore  bien  plus 
remarquable.  Il  en  parle,  dit  M.  de  Tillemont  (a)  , avec 
plus  de  clarté  que  pas  un  autre  Pere  de  ces  premiers  fiéclcs  i 
ce  qui  vient,  comme  le  remarque  un  grand,  perfonn’age  , 
de  ce  que  les  Payens  étant  prévenus  contre  l’Eglile,  d une  hor- 
rible calomnie,  qui  étoit  que  les  Chrétiens  dans  leurs  allém- 
blées  nocturnes  & clandeftines,  avoient  accoutumé  de  tuer  un 
enfant  couvert  de  farine,  de  manger  de  fa  chair  fiede  boire  de 
fon  fang.  S.  Juftin  fe  crut  donc  obligé  de  ne  point  cacher 
le  myftere  de  l’Euchariilie  aux  Payens  memes , quoique  les 
autres  Peres  Grecs  êc  Latins  l’aient  prefque  tous  caché  de- 
puis lui  aux  Infidèles.  Je  vais  commencer  par  les  cérémo- 
nies de  la  Liturgie  qui  le  pratiquoicut  du  tems  de  notre 
Saint.  Les  Fidèles  s’allembloient  le  Dimanche , foit  ceux  qui 
demeuroient  dans  les  Villes , foit  ceux  qui  étoicut  à la  cam- 
pagne. Ils  s’aflembloient  en  un  feul  lieu  le  Dimanche  pré- 
férablement à tout  autre  jour  s parce  que  le  Dimanche  ell 
le  premier  jour  que  Dieu  employa  à la  création  de  l’Uni- 
vers j Sc  que  Jésus -Christ  notre  Sauveur  eft  relfufcité  ce 
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jour-là.  On  commençoit  par  la  lecture  des  écrits  des  Apô- 
tres ou  des  Prophètes , 8c  cette  lecture  durait  autant  que  le 
tems  pouvoir  le  permettre.  La  lecture  finie  , celui  qui  pré- 
fidoit  à l'aflêmbléc  prenoit  la  parole  8c  faifoit  quelque  ex- 
hortation , tant  pour  reprendre  5i  corriger  les  vices  , que 

Four  animer  les  Fideles  à la  pratique  des  belles  vérités  que 
on  avoir  lues.  A cette  exhortation  fuccedoient  certaines 


prières  que  l’on  faifoit , tant  pour  l’allemblée  , que  pour 
tous  les  hommes  en  général.  Après  la  prière  les  Fideles  s'en- 
tre - làluoient  par  le  baifer  de  paix  ; puis  on  préfentoit  au 
Célébrant  le  pain  Se  le  calice  , où  il  y avoir  du  vin  mêlé 
d’eau  i celui-ci  après  avoir  reçu  le  pain  8c  le  calice , offrait 
au  Pere  commun  de  tous  au  nom  du  Fils  8c  du  Saint-Efprit, 
la  loüange  8c  la  gloire  qui  lui  cft  duc  , 8c  employoit  beau- 
coup de  tems  à la  célébration  de  l’Euchariftie.  Le  Prélat 
ayant  achevé  les  prières,  tout  le  peuple  fidele  qui  étoit  pré- 
fent  secrioit  d’une  voix  commune , Amen , pour  témoigner 
par  fes  acclamations  8c  par  les  vœux  la  part  qu’il  prenote  au 
laint  Sacrifice.  Car  Amen  en  Hébreu  , dit  faim  Jultin , ligni- 
fie , que  cela  foit  ainfi.  Après  cela  tout  le  peuple  affiltant 
communioit  de  la  main  des  Diacres , qui  portoient  enfuite 
les  faints  myftercs  aux  abfens  : J^ui  apud  nos  vocantur  Dia~ 
coni  , atque  minijlri  , diftribuunt  nnuuiefue  prxfentium , ut 
participée  eum  in  ejuo  gratin  aclx  funt , panem  , vinum  , Cf 
Tts  f9  aepuam  > & ad  ab/èntes  perferunt.  La  communion  des  fideles 
étant  faite , ceux  qui  étoient  les  plus  riches  8c  les  plus  aifés 
d’entre  les  fideles  allîlloient  ceux  qui  étoient  dans  la  nécef- 
• lité  ; chacun  donnant  ce  qu’il  jugeoit  à propos  8c  dans  une 
liberté  toute  entière.  On  dépoloit  cette  collecte  entre  les 
mains  de  l’Evcque , qui  s’en  lervoit  à affilier  les  veuves , les 
orphelins , les  malades , les  prifonniers , les  voyageurs , 8c 
généralement  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’indigence.  Il  y a 
quelques  réflexions  à faire  fur  ce  récit  de  faint  Jullin.  Nous 
y voyons,  1 9.  que  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  on 
ne  célébrait  guère  la  Liturgie  que  les  Dimanches,  z 0 . Qu’il 
n’v  avoir  dans  les  villes  memes  qu’une  feule  mcfl’e , où 
tous  les  fideles  Sc  des  villes  8c  de  la  campagne  affilloient. 

3 °.  Que  tous  les  affillans  y communioient  fous  les  deux  ef- 
peces  de  la  main  des  Diacres  ; ce  qui  prouve  que  les  Dia- 
cres anciennement  étoient  les  miniltres  ordinaires  de  la  dif- 
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penfation  de  l’Eudiarmie.  40.  Que  les  prières  de  la  Litur- 
gie étoient  longues , comme  il  parole  par  ces  paroles  de  faint 
Juftin  : Que  l’Evêque  employoit  beaucoup  de  tems  à la 
célébration  de  i’Euchariftie.  5tf.  Nous  y remarquons  quels 
étoient  pour  lors  les  biens  de  l’Eglife  , qui  ne  confiftoient 
que  dans  les  oblations  volontaires  des  fideles , dont  l’Evê- 
que  étoit  le  dépofitairc  & comme  l’occouomc  , mais  jamais 
le  proprietaire. 

I I.  Les  difpofitions  que  l’on  exigeoit  de  ceux  qui  vou- 

loient  participer  aux  njylteres,  étoient  la  foi , la  qualité  de 
baptife  & la  lainteté  de  vie.  On  appelle  chez  nous , dit  faint 
Juftin , cette  nourriture  , Eucharillie  > & l’on  ne  permet  d’y 
participer  qu’à  ceux  qui  croient  que  notre  do&rine  ell  véri- 
table , qui  ont  été  lavés  dans  le  Batcme  pour  la  rémilfion 
des  péchés  &:  la  nouvelle  vie,  & qui  vivent  d’une  -maniéré 
conforme  aux  enfeignemens  de  Jésus-Christ  : Porro  ali- 
mentum  hoc  apud  nos  appcllatur  Euchariftia  , cjuod  nulii  alii 
participare  licitum  ejl  , quant  ver  dm  ejfc  nojlram  dtctri/iam 
croient  1 , lavacro  pr opter  rcmijjioncm  pe cc.it or um  CS“  regenc- 

rationem  ahluto , & ita  ut  Chriftus  tradidit  viventi.  Mais 
on  admettoit  à la  communion  les  nouveaux  Baptifés  au  for- 
tir  même  de  leur  batême  , puifqu’on  les  faifoit  a (lifter  à la 
célébration  du  faint  Sacrifice,  comme  faint  Juftin  nous  le 
témoigne  un  peu  plus  haut , &.  qu’on  n’v  afliftoit  jamais  fans 
communier. 

III.  Immédiatement  après  le  paffage  que  je  viens  de  rap- 
porter, faint  Juftin  rend  un  témoiguage  bien  clair  au  Dog- 
me de  la  préfence  réelle  , en  difant  que  les  fideles  de  fon 
tems  ne  prenoient  pas  cette  nourriture  célefte  comme  du  pain 
commun  , ni  comme  un  breuvage  ordinaire  , mais  qu’ils  la 
tenoient  pour  la  véritable  chair  & le  vrai  fang  de  Jesus- 
Chmst  , après  l’invocation  & l'action  de  grâces  que  l’on 
fait  au  nom  du  même  Sauveur , & en  vertu  des  propres  pa- 
roles qu’il  a proférées  lui-même  dans  l’inftitution  de  ce  di- 
vin Sacrement.  Nous  ne  recevons  pas  ces  chofes  , dit -il, 
comme  fi  c etoit  du  pain  ordinaire  , & un  breuvage  com- 
mun : mais  comme  Jésus  - Christ  notre  Sauveur,  qui  a 
été  fait  homme  par  le  Verbe  de  Dieu  , s’eft  revêtu  de  chair 
& de  fang  pour  notre  fallu  > de  meme  nous  favons  aufli  que 
cette  viande  ôc  ce  breuvage  , qui  par  le  changement  qu’ils 
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reçoivent  dans  notre  corps,  nourri  lient  notre  chair  ôc  notre 
fung  , ayant  été  confacrés  par.  les  prières  que  ce  même  Ver- 
be de  Dieu  nous  a enfeignées,  font  la  chair  fie  le  fang  de 
ce  même  Jesus-Christ  qui  a été  fait  homme  pour  l'amour 
de  nous  : Non  enim  ut  cornnmncm  panem , neipue  ctmmunem 
potum  , iji.t  fumimus  j fed  quemadmodum  fer  Vtrbum  Dci  tare 
fabius  ]efus  chriflus  Set  val  or  r.ofer  , O"  carnem  & fangui- 
nem , falutis  nojlrx  caufà  , habuit  5 ad  cundcr»  modum  , «7»ç , 
( cette  expreflion  mérite  d’être  bien  pelée , j tant , in  qui  fer 
preces  verbi  ejus  ab  ipfo  profccli , gratix,funt  aclx  , alimoniam , 
u>:de  fanguis  & caro  nojlra  per  mutationern  aluntur  , incarnat i 
illius  Jefu  carnem  cr  fanguinem  ejfe edocli  [umus.6*.ù\i  n aup. 
KOTwirS iVr©-  I»t7*  iLf  oapi ’iasM.a  iJ/jkzu/oSp.  Il  n’y  a point  ici  à 
tergiverfer  j S:  il  faut  que  les  Hérétiques  de  nos  jours  foienc 
bien  aveuglés  ou  qu’ils  foient  obftinés  au  fuprême  degré,  pour 
ne  point  lentir  leur  condamnation  dans  cet  endroit.  Ec  s’ils 
ne  peuvent  s’empêcher  de  voir  dans  ce  pallage  le  Dogme 
qu’ils  combattent , il  elt  étonnant  qu’ils  perftllent  toujours  à 
s’en  déclarer  les  ad verfaires  i eux  qui  fe  niquent  d’attache- 
ment pour  l’ancienne  dodrine  , Sc  qui  fe  nattent  de  confor- 
mer leur  créance  à celle  des  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 

I V.  Après  ce  témoignage  fi  avantageux  à la  foi  de  l’Egli- 
fe fur 'la  préfcnce  réelle  , laine  Juftin  dit  que  les  Apôtres 
nous  apprennent  dans  les  Ecrits  qu’ils  nous  ont  laides , fie 
qu’on  nomme  Evangiles,  que  Jesus-Christ  leur  ordonna 
d’en  ufer  comme  il  a voit  fait , lorfqu’ayant  pris  le  pain  , 8c 
rendu  grâces , il  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  i ceci 
eft  moncorps  j &:  qu’ayant  pris aulfi  le  calice  entre fes mains , 
il  dit , ceci  eft  mon  fang.  D’ou  il  fuit  que  c’eft  en  vertu  de 
ces  paroles  du  Sauveur  5 Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 
que  les  Evêques  6c  les  Prêtres  ont  le  pouvoir  d’offrir  fie  de 
confacrer. . 


otT. jnde  de  6ri»  Nous  ferions  tort  au  Le&cur  de  ne  point  rappor- 
ne  dans  l'ancienne  ter  ici  ce  que  le  faint  Philofophe  enfeigne  touchant  l’Eu- 
• im,  figure  de  TEu-  ciiarjftje  } comme  facrifice  , cette  matière  n’étant  pas  moins 
• nouvelle.  * conteftée  de  nos  jours  que  celle  de  la  préfcnce  réelle.  Les 
^ viol.  p.  if9  & padàges  que  nous  avons  de  ce  Perc  fur  cet  article  font  des 
plus  tormels  fie  des  plus  exprès.  Car  premièrement  il  dit  que 
l’oblation  de  la  fleur  de  farine  preferite  dans  l’ancien  Tef- 
tament  à ceux  qui  étoient  guéris  de  la  lèpre , étoit  la  figure 

du 
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du  pain  Euchariftique  que  ie  Sauveur  nous  a ordonné  d’of- 
frir en  mémoire  de  la  mort  qu'il  a fouftert,  pour  guérir  les 
hommes  de  la  lèpre  du  péché  : Satie  quidern  Jimil.t  quoque 
oblatio  ....  fro  eis  qui  à leprà  purgabantur . . . .Jîgura  fuit 
partis  Eucharijlix , tvis(  lut  J ar’p-ni  i5  dJnÿ.°vçiua,  quel » in  rccor- 
dationem  PaJJionis  , quant  pro  his  fujlttiuit  hotninibus  , quo- 
rum animi  ab  tmni  purificantur  praviute  , Je  jus  chrijlus  Do- 
minus  nofter  facere  pracepit , afin  , continue  faine  Juftin  , 
que  nous  rendillïons  par-là  grâces  à Dieu  , d’avoir  créé  le 
monde  &.  tout  ce  qu’il  contient , pour  le  bien  de  l’homme  , 
de  nous  avoir  délivré  de  toutes  les  iniquités  où  nous  étions 
miférablement  engagés  auparavant  , &:  d'avoir  détruit  en- 
tièrement les  puillances  (ennemies  de  notre  falut),  par  la 
grâce  de  celui  qui  s’eft  rendu  paflîble,  du  confcil  & de  ia  vo- 
lonté de  fon  Pere-  Il  eft  donc  confiant  fâjl . Que  l’Eucha- 
riftie  eft  vrai  facrifice  , puifqu’ellc  étoit  figurée  par  un  vrai 
facrificede  l’ancienne  loi.  2 °.  Que  ce  facrifice  de  la  nou- 
velle loi  eft  Euchariftique  dans  l’intention  même  de  celui  qui 
l’a  inftitué  , puifqu’il  ne  l’a  fait  que  pour  nous  porter  à re- 
mercier Dieu  de  fes  bienfaits. 

V I.  Outre  ce  témoignage  de  faint  Juftin  en  faveur  du 
faint  Sacrifice  de  nos  Autels , nous  en  avons  encore  d'autres 
plus  précis , où  il  déclare  nettement  que  l’Euchariftie  eft  fa- 
crifice. Il  appuie  cette  vérité  de  l’autorité  du  Prophète  Ma- 
lachie  , qui  enfeigne  que  Dieu  a rejetté  les  facrifices  de  l’an- 
cienne alliance  j parce  que  depuis  l’Orient  jufqu  a l’flccident 
fon  nom  eft  glorifié  parmi  les  Nations  , & qu'onlui  offre 
en  tout  lieu  un  facrifice  pur  > ce  que  le  faint  I’hilofophe 
entend  du  facrifice  Euchariftique  : Proinde , dit- il,  parlant 
aux  Juifs  , de  facrifciis  t'um  à vobis  oh  Luis  , Deus  . . . . per 
Malachiam  ( a ) unum  ex  duodecim  ait  : Non  ejl  voluntas  mca  in 
-vobis  , dixit  Dominas  j fi r facrijitia  vcjlia  non  fufiipiam  de 
manibus  veftris  j proptereà  quoi  ab  ortu  jolis  ad  occafnm , no- 
ta en  tnenm  glorificatum  ejl  in  gentibus  , Çr  in  omni  loco  in- 
cenfum  ojfertur  nomini  meo  fir  vitfima  pura  . ...  de  nofiris 
veto  gentium  , ajoute  ce  Pere  , que  in  omni  loco  ojjcruntur 
facrijiciis  , hoc  ejl  pane  Eucharijlix  & poutlo  Jimiliter  Ettcha- 
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rijlix , jatn  tum  locutus  pr.cdixit , nos  quidcm  glorifie  are  nomen 
ejust  vos  autem profjuare.  Saine  Juflin  dit  encore  dans  le  même 
Dialogue,  que  les  Chrétiens  font  véritablement  la  race  Sacer- 
dotale de  Dieu , comme  Dieu  le  témoigne  lui-même  quand 
il  dit  qu’on  lui  offre  en  tout  lieu  parmi  les  Nations , des  vic- 
times pures  St  qui  lui  font  agréables  : F tri  Sacerdotale  gé- 
mis Pci  J'umus  , prout  Cr  Deus  ipje  tejlatur  , perhibens  nos 
quovis  toco  in  nationtbus  vifiimas  Jibi  ptacitas  Cr  mandas 
offerte.  Et  enfuite  : Dieu , dit-il , ne  reçoit  d’hofties  que  de 
la  main  de  fes  Prêtres.  Ainfi  ceux  qu’il  témoigne  lui  agréer , 
font  tous  ceux  qui  offrent  au  nom  de  Jésus  -Chmst  les 
facrificcs  que  ce  divin  Sauveur  a lui-même  établis,  c’elt-à  dire 
l’Eucluriltie  du  pain  & du  calice  que  les  Chrétiens  offrent 
en  tout  lieu  : Vmuerfos  igijur  qui  per  nomen  ijlius  facrijicia 
offerunt , qu.t  yWW  chrijhts  feri  tradidit , hoc  ejl  in  Euch.t- 
riflix  partis  & ca/icis , qux  in  loco  omni  à Chrijlianis  Jiunt  , 
prxvertens  Vous , gratos  Jîbi  ejse  tejlatur.  Je  foûtiens  , con- 
tinue cet  ancien  Pcrc  , qu'il  n’y  a de  vidimes  parfaites  fie 
agréables  à Dieu  , que  celles  qui  font  offertes  par  ceux 

3ui  en  font  dignes.  Or  il  n’y  a que  les  Chrétiens  qui  offrent 
e pareilles  victimes  , en  mémoire  du  pain  St  du  vin  Eu- 
chariftique  que  Jésus  -Chkist  donna  en  nourriture , pour 
repréfetner  la  mort  qu’il  a foufterte , par  la  volonté  de  Dieu 
fen  Pere  : H as  ver  à Joins  facere  chrijliani  did itérant , in  ip- 
Jitts  etiam  alimoni.e  Jux  recordatione  , aridx  juxtà  (J  liquida  , 
in  qnx  #•  Pajftonis  quant  pertulit  per  ipfum  , Deus  , Deum  , 
meminit.  Ces  paroles  Deus  pertulit , m rorn  ô Qibc  , font  re- 
marquables en  faveur  de  la  foi  de  l’Eglife  contre  l’hérelic 
de  Ncftorius-  Au  relie  tous  ces  differens  paffages  prouvent 
clairement  que  fai nt  Juflin  tenoit  l’Euchariflic  pour  vrai  fa- 
critîce  ; St  il  elt  confolant  pour  les  Théologiens  Catholiques 
d’avoir  un  d.fenfeur  ff  ancien  fie  fi  refpedable  de  leur  foi 
fur  ce  point  , fit  de  pouvoir  en  toute  lureté  oppofer  un  fl 
puiffant  adverfaire  à ceux  qui  ofent  la  combattre-  Que  ceux- 
ci  fe  vantent  tant  qu’il  leur  plaira  de  la  conformité  prétendue 
de  leur  doctrine  avec  celle  des  premiers  fiécles , nous  fom- 
mes  en  état , ces  paffages  à la  main , de  les  défier  de  prou- 
ver cette  Conformité  lur  le  point  dont  il  s’agit  à prefent. 
C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  vù  de  remarquable  dans  S-  Jultin 
touchant  l’Eucliariftic , avec  un  petit  paffage  de  la  fécondé 
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Apologie  , où  le  faint  Philofophe  nous  témoigne  que  les 
Pideles  de  fftn  tems  ne  perdoienc  jamais  le  fouvenir  des  di- 
vins myfteres  aufcpels  ils  parcicipoient  i & qu’ils  s’en  ra- 
fraîchifloient  la  mémoire  les  uns  aux  autres  : Nos  autem  poft 
bac  , dit  - il , deinceps  invicem  ijla  in  memoriam  revocamus . 
Cet  endroit  concerne  la  morale , &.  efb  un  point  cflenticl  de 
la  piété  chrétienne. 


Chapitre  Septie'me. 

PECHE'  ORIG  IN  EL.  NECESSITE’ 
de  la  Pénitence.  Réprobation  des  Anges  & des  Hom- 
mes. Libre  arbitre.  NéceJJité  de  la  Grâce , C9*  fin 
efficacité. 

I.  TL  n’y  a que  deux  ou  trois  mots  de  faint  Juftin  que 
I nous  puilîions  apporter  en  faveur  de  la  foi  de  l’Eglife, 
touchant  le  péché  originel.  Ce  Pere  parlant  du  batême  que 
Jésus  Christ  reçut  de  la  main  de  fon  Précurfcur , dit  que 
le  Sauveur  n’avoit  befoin  ni  d’être  lavé , ni  de  recevoir  le  Saint 
Efprit , ni  de  naître  , ni  d ’ctre  circonci , ni  d’être  crucifié  } 
mais  qu’il  a fouffert  tout  cela  pour  le  bien  des  hommes , qui 
étoient  tous  tombés  en  Adam  : Qjtod  ( hum  an  uni  genus  ) per 
Adam  , in  morttm  Ç?  fraudent  fedutlionemque  ferpentis  con- 
fident! •,  fans  parler,  ajoute  faint  Juftin , des  propres  péchés 
que  nous  commettons  en  notre  particulier  : Ut  intérim  pro- 
„ priant  pro  fe  maligne  agentis  cuju/ijue  culparn  taceam.  Où  l’on 

voit  clairement  la  différence  entre  le  péché  d’origine , &:  les 
péchés  aéfucls.  Nous  placerons  encore  ici  un  autre  endroit 
non  moins  intereftant,  qui  ne  peut  être  guère  goûté  de  ceux 
qui  prétendent  que  l’on  peut  ignorer  invinciblement  les  pré. 
ceptcs  du  droit  naturel  , & que  cette  ignorance  le  trouve 
excufable  dans  ceux  qui  y font  engagés.  Tous  les  hommes 
en  général,  dit  au  contraire  faint  Juftin  , faventquc  l’adul- 
tere  eft  un  mal,  aufli-bicn  que  la  fornication,  l’homicide, 
& tous  les  autres  péchés  de  cette  nature  > & quand  ils  tom- 
beroient  tous  dans  ces  crimes,  ils  fauroient  néanmoins  qu’ils 
font  mal  en  les  commettant  > fi  nous  en  exceptons  ceux 
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qui  étant  poffedés  de  l’efprit  impur , & corrompus  par  uns 
vie  criminelle,  par  dos  habitudes  & des  maximes  mauvaifes, 
ont  perdu  les  notions  naturelles , ou  pour  mieux  dire , les 
ont  éteintes  & étouffées  en  eux  : car  on  les  voit  fouffrir 
avec  peine  le  tort  qu’ils  font  aux  autres > & trahir  leur  pro- 
pre confcicnce , en  reprochant  durement  aux  autres  les  fui- 
tes qu’ils  commettent  eux-mêmes  : Et  gentts  omne  mena  hum 
siovit  adultcrium  ejfe  ma  htm  , cr  fornicationem  & bomicidium , 
dr  quxcttnquc  ah a funt  ejufmodi  piccata  ; atque  etiamji  omnes 
hxc  admit  tant  , non  tamen  ea  facientes , injufte  fi  agire  ncf- 
ciunt  ; tis  exceptis  , qui  fpiritu  impure  repleti , çir  per  con- 
verfationem  , confnetudincmque  pravam  & liges  malas  cor- 
rupti , natter  aies  notiones  perdiderunt , imm'o  potiits  extinxerunt 
aut  inhibitas  tenent , 3 'icrSnrap,  ^ ïpçicnv. 

Vidtrc  tnim  tjl  tum  ea  pati  nolentes  , qua  aliis  ipfi  faciunt , 
tum  confcicntiis  hoflilibus  probrosè  aliis  obficientes  , qux  ab 
ipfis  committuntur.  Ainfi  , félon  la  dodrine  de  faint  Juftin 
& la  vérité  même  , il  n’y  a pas  jufqu’aux  perfonnes  les  plus 
déréglées , les  plus  corrompues  & les  plus  aveuglées , qui  ne 
fentent  les  tranfgrelfions  où  elles  tombent  contre  les  pre- 
miers principes  du  droit  naturel  j difons  au  moins,  qui  ne 
puiffent  aifément  s’en  apperccvoir  , par  quelque  réflexion 
lur  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  confcicnce.  Il  n’y  a donc  point 
en  ce  genre  d’ignorance  véritablement  invincible. 

II.  Sur  le  fécond  article  , faint  Juftin  reprend  les  Juifs 
de  donner  dans  cette  erreur  j que  Dieu  n’impute  point  à 
péché  les  mauvaifes  adions  de  ceux  qui  croient  en  lui } Sc 
il  prouve  le  contraire  par  l’exemple  de  David  , qui  non- 
obftant  la  lînccrité  de  la  foi  , & la  pureté  de  fa  religion  , 
fut  néanmoins  obligé  de  faire  une  pénitence  très  - rigoureufe 
de  fon  adultéré  : Vcrùm  enimverb  , dit  ici  le  faint  Philofo- 
phe  , fi  viro  tanto  non  ante  efl  noxa  rtmiffa  , quant  paniten- 
tiam  egit  , ac  tum  demiem  cum  tanloperc  fitvit  magnas  ifle 
Rex , dr  un  cl  u s çf  Propbeta  5 quam  tandem  impurs  ifii  , dn 
nullius  mentis  , comploralique  adeo  bomincs  , niji  lamentais 
fuerint , planxerint  dr  parnitentiam  egeriut , (pet n habere  pof- 
funt , non  imputât um  iri  illis  à Domino  pcccatum  ? Cet  exeni- 

fle  feul  du  Roi  David  cft  capable  de  fermer  la  bouche  aux 
léretiques  de  nos  jours  , advcrfaircs  de  la  pénitence  , Se 
il  ne  leur  elt  guère  honorable  de  tenir  des  juifs  leur  faux 
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dogme  de  la  non  - imputation  des  péchés  dans  ceux  qui 
ont  la  foi. 

III.  Quanti  la  réprobation  des  Anves  & des  hommes, 
faint  Juüin  apres  avoir  ftatué  qu’ils  ont  été  les  uns  5c  les  au- 
tres doués  du  libre  arbitre  , en  conclut  que  fi  Dieu  en  re- 
prouve quelques-uns  de  ces  deux  états,  c’eft  qu’il  a prévu 
qu’ils  perlévcrcroient  dans  leur  malice  , 8c  non  pas  qu'il  les 
ait  fait  pécheurs  lui- meme  : JDeod  fi  verbum  De:  pramonfirat 
fore  om/tino  ut  Angeli  quidam  (fi  hommes  crucicntur  , e» 
qubd  prajcierit  illos  , immutabiliter  malos  futuros  , idipfum 
pr.edixii , non  autem  qu'od  Deus  eos  taies fecerit.  Ainfi  la  ré- 
probation des  méchans  fe  fait  en  vue  de  leurs  iniquités , ôc 
de  leur  impénitence  finale.  Autre  point  que  les  Novateurs 
combattent , voulant  qu'il  n’y  ait  point  d’autre  raifon  de  la 
réprobation  , que  la  volonté  de  Dieu  , 6c  que  Dieu  foit  au- 
teur du  mal. 

I V.  Le  faint  Philofophc  ne  leur  ell  pas  moins  oppofé 
dans  ce  qu’il  enfeigne  en  laveur  du  libre-arbitre  de  l’homme. 
Jienjuftifie  la  réalité  par  les  raifons  les  plus  convainquantes 
6c  les  plus  naturelles.  Il  fuppofe  d’abord  un  point  trcs-con- 
ftant , que  les  récompcnfes  8c  les  peines  de  l’autre  vie  feront 
diftribuées  à un  chacun  à proportion  des'  mérites  ou  des 
démérites.  Ce  principe  pofié , il  prouve  invinciblement  que 
l’homme  doit  être  doiie  du  libre  arbitre  , parce  qu’il  n’cft 

{>as  poffible  qu’il  foit  récompenfé  ou  puni , fi  tout  ce  qu’il 
ait  arrive  néceflairemcnt  & par  l’enchaînement  des  delli- 
nées  j puifqu'en  ce  cas  il  n’y  auroitrien  du  tout  en  notre  pou- 
voir, 6c  par  conféquent  ni  mérite  , ni  démérite.  D’ailleurs 
il  fait  remarquer  très  - judicicufement , que  fi  c’étoit  par  la 
force  du  deftin , que  les  uns  fuflent  bons  6c  les  autres  mau- 
vais , ceux  - ci  ne  mériteraient  aucun  reproche , non  plus 
que  les  autres  aucune  louange  , attendu  que  les  uns  ne 
pourroient  devenir  méchans , ni  les  autres  bons  : Si  enim 
fatale  , hune  quidem  effe  bor.um , ilium  ver»  rnalum  ; neque  ille 
fuerit  probandus  , neque  hic  reprehendendus  } ac  nifi  hbero 
arbitr  io  (fi  ad  turpia  fugienda  , Çr  ad  honefia  de  léger,  da , facul- 
tatem  habeat  mortaltum  gcr.us , non  fuerit  in  causa  five  culpi 
qualiumcunque  demum  faclorum.  Et  pour  faire  voir  que  c’eft 
par  un  choix  très-libre , que  l’homme  fe  porte  à vivre  félon 
les  réglés  de  la  vertu , ou  à fuivre  les  routes  de  l’iniquité , 

Tnj 
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il  emploie  utilement  cette  autre  conlideration  fondée  fur 
notre  propre  expérience , qui  eft  que  nous  voyons  la  meme 
perfonne  pafler  fuccelfivement  à des  chofes  oppofées  : Que 
s’il  étoit  ordonné  par  le  dellin , dit  ce  Pere , que  celui-ci 
fût  bon  ou  méchant , il  ne  feroit  pas  capable  de  deux  con- 
traires 8c  ne  changerait  pas  li  fouvent  qu’il  fait  : £>uod Jî 
fato  dejlmatum  tjfet  cum  vcl  malnm , vel  bonum  ejse  , non  ille 
umquam  contrariorum  cap.ix  tjfet , nu  loties  mutarctur.  On 
ne  pourrait  pas  dire  non  plus  dans  la  vérité  , que  les  uns 
fuflent  bons , les  autres  méchans  > mais  ce  ferait  le  dellin 
que  nous  établirions  pour  la  caufe  de  tous  les  maux , 8:  à 
qui  il  faudrait  attribuer  les  contrariétés  de  nos  actions  ; ou 
bien  il  faudrait  recevoir , comme  une  vérité , cette  erreur 
pcrnicicufe , que  la  vertu  8c  le  vice  ne  font  rien  de  réel , 8c 
qu'il  n’y  aurait  de  bien  8c  de  mal  que  dans  l’imagination  des 
hommes  ; ce  qui  eft  la  derniere  impiété  Sc  la  fouveraine  in- 
jullice , comme  nous  l'enfeigne  la  raifon  naturelle.  Ainfi 
raifonnoit  faint  Juftin.  Il  appuie  au  même  endroit  ces  rai- 
fonnemens  de  l’autorité  de  i’Ecriture-Sainte  : C’ell , dit-il , 
l’Efprit  Saint  ôc  Prophétique  qui  nous  a révélé  cette  vérité 
par  la  bouche  de  Moïfc , qui  nous  rapporte  que  Dieu  parla 
ainfi  au  premier  homme  qu’il  venoit  de  former  : Voilà  de- 
vant vos  yeux  le  bien  8c  le  mal  > choififlèz  le  bien.  Et  le 
même  Efprit  de  Dieu  faifant  parler  Ifaïc , comme  en  la  per- 
fonne de  Dieu  le  Perc  8c  maître  de  l’Univers,  lui  fait  en- 
core dire  ce  qui  fuit  fur  le  même  fujet  : Lavez-vous,  pu- 
rifiez-vous , ôtez  la  malice  de  vos  cœurs , apprenez  à faire 
le  bien , rendez  juftice  à l’orphelin  , prenez  la  défenfc  de 
la  veuve  ; venez  après  cela  8c  comptons  enfemble , dit  le  Sei- 
gneur. . . . . Si  vous  le  voulez  8c  fi  vous  m’écoutez , vous 
joüirez  des  biens  de  la  terre  ; mais  fi  vous  ne  m’écoutez  pas, 
le  glaive  vous  dévorera  : car  c’eft  le  Seigneur  qui  l’a  dit. 
On  ne  peut  guère  alléguer  de  plus  puiflans  motifs  en  faveur 
de  la  liberté  de  l’homme  > 8c  ces  autorités  me  paroiflènt  aufii 
concluantes , que  les  argumens  de  railon  que  le  faint  Philo- 
fophe  vient  de  déduire , font  forts  8c  convaincants. 

V.  Il  enfeigne  la  meme  vérité  dans  fa  première  Apolo- 
gie , où  il  dit  que  Dieu  a créé  les  Anges  8c  les  hommes  dans 
une  liberté  entière  de  faire  le  bien  8c  le  mal  > 8c  c’cft  fur 
cette  confidération  qu’il  fonde  encore  la  juftice  des  récom- 
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penfes  ou  des  fupplices  qui  leur  font  dcltinés  : Sed  ertim , 
dit-il,  quia  liber i arbitrii  , (j/r  Angelurn  & bominum  gains 
ab  initie  creavit  Deus  , jufto  judicio  pro  delielis  fuis  fupplicium 
in  igné  fempittrno  report  ahurit.  Il  ajoute  que  la  liberté  eft 
eflentielle  a toute  créature  raifonnable  , & que  fans  cela 
nous  ne  mériterions  aucune  losange  , n’ayant  ni  la  force , 
ni  la  puiflance  de  faire  ce  que  nous  voudrions  : l/la  quippe 
or  ta  eu  j u [que  rei  ( rationalis  ) n attira  eft , ut  virtutis  c?  vieil 
fit  eapax  ; ■fiuv.nis  j mr  tsç  rdt  » (ptioif  , jytxi  a<  û dp  mît  Jix.n- 
rjor  if).  Ncque  quidquam  cor  uni  qu.e  creata  funt  lande  dignurn 
effet , nifi  vint  ac  potefatem  alter'overfum  fe  convenendi  ob- 
tineret.  Saint  Juftin  donne  encore  d’autres  preuves  de  la 
vérité  du  libre  arbitre } mais  il  feroit  ennuyeux  de  les  rap- 
porter toutes,  d’autant  plus  que  celles-ci  fuflifent  pleine- 
ment, pour  foûtcnirla  doctrine  de  l’Kglife  contre  le  fyftême 
monftrueitx  des  nouveaux  Hérétiques , qui  mettent  l’hom- 
me dans  une  néceflîté  fatale  de  faire  ce  qu’il  ne  fait  félon 
la  vérité , que  par  fon  choix. 

V I.  Voici  un  endroit  de  faim  Juftin  qui  m’a  paru  affez 
* remarquable  touchant  la  néceflîté  de  la  grâce  pourlefalut. 
Si  le  Fils  de  Dieu  , dit  ce  faint  Philofophe , quoiqu’il  fût  Fils 
de  Dieu , la  vertu  & la  fagefte  meme  de  Dieu , & qu’il  fût 
exempt  de  péché , déclare  toutefois  en  termes  exprès , qu’il 
ne  peut  être  fauvé  fans  Dieu  fon  Fere  j comment  pourroit- 
on  croire  que  vous  ne  vous  féduifez  pas  vous-mêmes,  d'ef- 
pérer  de  vous  fauver  fans  ce  moyen  .•  Nam  fi  Filius  Del , ne- 
que  co  quod  Filius  Vei  eft  , neque  quia  fouis  , ncque  quia 
fapiens  , quippe  virtus  eft  fapientia  Dei , d' prxtcrea  neque  eo 
quod  irnmttnis  pcecato  eft  ...  . abfque  Deo  fe  falvari  non  poffe 
manifefie  dtxit  : ggon.tm  modo  vos  ....  falptcm  titra  Jpem 
iftiufmodi  expectantes  , non  cxiflimcmini  vos  ipfos  feducere. 
Saint  Juftin  enfeigne  encore  ailleurs,  que  Dieu  non  content 
de  nous  avoir  donné  les  facultés  de  la  raifon  pour  faire  le 
bien , nous  y porte  encore  par  fa  perfuafion  intérieure , donc 
il  fe  fert  pour  nous  amener  à la  foi  : Itidem  verb  , ut  deleciu 
adbtbito  ca  fectenmr  qu.e  grata  illi  funt  ( Deo  j ) per  donatas 
nobis  ab  eo  rationis  virtutes  , perfuafione  ipfitts  id  fit , ad  fi- 
dan  nos  adducentis. 
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DE  L'ORIGINÈ  DES  DE  AI  O N S. 
De  celle  du  Pagamfme.  Des  Sjhtlles.  De  l'Ame.  De 
la  fin  du  Monde.  De  terreur  des  Millénaires. 

I.  ^ Aine  Juftin  a cru  avec  d’autres  anciens  Peres  , que 
il  les  Anges  à qui  Dieu  avoir  confié  le  foin  & le  gou- 
vernement du  monde , s’étant  laides  féduire  à l’amour  im- 
pur des  femmes , fe  joignirent  à elles , & qu’il  vint  de  ces 
conjonctions  facrileges  des  enfans,  qui  font  ceux  que  nous 

Origine  des  Dé-  appelions  Démons  : Anrcli  autem  . . . . cum  mulitrum  , cen- 
trons , lelon  faint  et  „ , 

juitin.  cubitus  cauja,  amonbus  Junt  vieil,  turnjilios  procréant»!  cos , 

FrutuAiol.fi.  qUi  Djtmoncs  funt  ditfi.  Cette  opinion  de  faint  Juftin,  toute 
extraordinaire  qu’elle  foit , & tendante  à nous  faire  regar- 
der les  Anges  comme  des  compofés  de  corps  & d’efprit , 

( car  on  ne  peut  autrement  entendre  cepadage  , ) a cù  pour- 
tant des  Scdateurs , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite4» 
où  nous  remarquerons  encore  que  les  anciens  ne  fe  fon- 
doient  en  cela  que  fur  ces  paroles  de  la  Génefe , qu’ils  enJ 
tendoient  mal  : Les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
hommes  étoient  belles , prirent  pour  leurs  femmes  , celles 
d’entre  elles  qui  leur  avoient  plu  (•<»].  Ces  Anciens,  dis  je, 
croioient  que  les  enfans  de  Dieu  dont  il  elt  parlé  ici , étoient 
ceux  que  nous  appelions  Anges , & que  les  Géants  qui  for- 
tirent  d’eux  font  les  Démons.  Mais  c’cft  une  erreur  &:  dans 
faint  Juftin  , 6 i dans  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi  fur  cet  arti- 
cle i & l’Eglife  a toujours  été  fort  éloignée  de  cette  opi- 
nion. 

Oigiac  du  Pa-  1 J.  Quanta  l’origine  duPaganifme  , voici  ce  qu’en  pen- 

Krtmur  D:f„un  te  notre  faint  rhilofophe.  Il  prétend  que  c’cft  à la  fédu&ion 
MxGrm.fi.  i f.  du  Serpent  qui  porta  nos  premiers  peres  à afpircr  à la  qualité 
de  Dieux  , qu’il  faut  rapporter  le  commencement  de  l’opi- 
nion impie  de  la  pluralité  des  Dieux:  tixe  ipfa  cft , dit- il. 


( • ) Geuçft , du  i.  f.  I.  4:  4. 
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parlant;  de  cette  réduction,  prima  de  dût  falfa  cr  tnendax 
tmaginatio , a falfo  (j-  mendaci  or  ta  pâtre.  Il  die  encore  plus 
basique  ces  paroles  de  l'Ecriture:  Faifons  l’homme  i notre 
image  & notre  reflemblance  , ont  donné  occafion  ait  cul- 
te des  Idoles.  Quant  aux  Idoles , dit  ce  Pere  , fi  quelqu’un 
veut  favoir  d'où  vient  que  ceux  qui  ont  fabriqué  vos  dieux 
les  premiers , ont  crû  qu’ils  avoient  la  figure  d’hommes  -,  il 
verra  qu'ils  avoient  puifé  ntal-à  - propos  cette  opinion  dans 
l’hiltoire  divine  de  la  Genefe.  Car  ayant  lù  ces  paroles  que 
Moïfefait  dire  à Dieu  : Faifons  l’homme  à notre  image  Se 
notre  reflemblance,  ils  fe  font  imaginé  cjue  les  dieux  étoient 
des  figures  d’hommes , Sc  ont  fabrique  fur  ce  plan  leur  di- 
vinité, croyant  repréfenter  des  dieux  par  ceux  qu’ils  s’ima- 
ginoient  leur  être  femblables  : A Jimtli  "fe  f acere  rat  i.  Ces 
deux  conjeétflres  paroifîcnC  fort  plaufiblcs , Si  elles  font 
judicieufement  inventées. 

JII.  Comme  les  Payens  réveroient  très  fort  l’autorité  des 
Sybilles,  faint  Juftin  les  rappelle  à leurs  prédictions , pour 
les  dégoûter  du  culte  de  leurs  faillies  divinités , S:  les  amme- 
ncr  à la  foi  de  Jésus-  Christ.  Croyez  , leur  dit-il  , à la 
Sybille  très-ancienne , dont  les  livres  font  répandus  par  tout 
le  monde  ( il  parle  de  celle  de  Cumes  ) croyez  à cette  Sy- 
bille qui  dans  les  oracles  quelle  a rendus  par  i’infpiration 
divine , vous  inllruit  delà  nature  de  ceux  que  vous  appeliez 
dieux , mais  qui  ne  le  font  pas  i & qui  vous  prédit  avec  clar- 
té & précifion  l’avenement  futur  de  notre  Sauveur  Jesus- 
Christ  avec  tout  ce  qu’il  devoit  faire  : Crédité  antiquif- 
ftma  Cr  priftx  admodum  Sybilla , eu/ h s libri  in  univerfo  extant 
orbe , de  eis  , qui  dituntur , non  J'unt  autem , dits , . . . do- 
ccnti  ...  de  futuro  autem  Scrvatoris  Jefu  Chrijli  adventu  , 
ac  de  rebus  ab  eo  geren dis  liquida  & aperti  vaticinanti.  Il 
dit  un  peu  plus  haut , que  cette  Sybille  étoit  originaire  de 
Babylone , qu’elle  étoit  fille  d’un  certain  Bcrofus  qui  a écrit 
l’hiltoire  des  Chaldéensj  qu’on  ne  lait  comment  elle  eft  ve- 
nue à Cumes  j mais  qu’elle  y a prédit  les  chofes  futures. 
Lorfque  nous  étions  dans  cette  Ville,  ajoùte  faint  Jullin, 
•ous  y avons  vù  une  grande  Bafilique  bâtie  d'une  feule 

{•ierre,  ce  qui  elt  bien  particulier  Sc  tout- à-fait  étonnant , où 
es  habitans  difoient  que  la  Sybille  rendoit  fes  oracles.  Il 
raconte  encore  qu’on  lui  avoit  fait  voir  au  milieu  de  ce 
Tome  J.  ‘ V 
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prodigieux  édifice  trois  cuves  taillées  dans  une  même  pierre 
ou  la  Sybille  avoir  coutume  de  fe  baigner,  8c  que  cette  Pro- 
pheteffe,  aprèss'ètre  lavée , s’alloit  cacher  dans  le  fonds  de 
la  Balilique  , ou  elle  prononçoit  fes  oracles , montée  fur  un 
lieu  élevé.  Mais  fans  vouloir  examiner  la  vérité  de  ce  récit  , 
nous  nous  bornerons  à faire  remarquer  au  Lcéteur  , qu’il 
n’eft  pas  lî  fur  que  faint  Juflin  le  prétend , que  les  Sybiües 
ayenc  parlé  clairement  de  l’Incarnation.  Il  y a bien  des  fa- 
vans  qui  révoquent  ce  lait  en  doute,  8c  qui  prétendent  même 
que  les  Vers  Sybillins  que  nous  avons  aujourd’hui , 8c  qui 
font  les  memes  que  ceux  du  tems  de  faint  Juftin  8c  des  au- 
tres Pcres , font  des  ouvrages  fuppofés.  Ceux  qui  auront  la 
curiofité  de  s’éclaircir  fur  cette  matière,  n’ont  qu'à  confulter 
les  Auteurs  qui  l’ont  traitée  le  plus  à fonds.  Je  confeille  pour 
la  négative  M.  Dupin  (a  ) qui  en  parle  avec  bfiaucoup  d’éru- 
dition 8c  de  folidice  > 8c  pour  l’affirmative,  le  P.  Crafiet  de  la 
Compagnie  de  Jefus,  dans  une  Diflcrtation  qu’il  a faite  fur 
les  oracles  des  Sy  billes,  (b)  Cet  Auteur,  outre  les  témoignages 
des  Auteurs  profanes  8c  les  raifons  qu'il  apporte  en  faveur 
de  fon  fentiment , allégué  encore  plufieurs  autorités  des 
Peres  Grecs  8c  Latins , tels  que  font  faint  Clement  Pape, 
faint  Juftin,  Athenagore , Théophile  d’Antioche,  faint  Clé- 
ment d’Alexandrie,  Tertullien,  Laftance,  8c  autres  Peres  pof- 
terieurs,  auflî-bien  que  de  plufieurs  Ecrivains  modernes} 
mais  avec  tout  cela  , il  ne  dit  rien  à mon  avis,  qui  ne  cede 
aux  raifonnemens  de  M.  Dupin  fur  cette  matière.  Laidons 
toutefois  aux  critiques  le  plaifir  de  difputer  là-deflus. 

IV.  Je  ne  puis  dilfimuler  que  dans  le  grand  nombre  de 
belles  vérités  8c  d’importantes  maximes  , que  le  vieillard  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  débite  à faint  Juftin  au  commence- 
ment du  Dialogue  avec  Tryphon , il  fe  trouve  une  erreur 
touchant  l’immortalité  de  l’ame  que  ce  vieillard  fait  dépen- 
dre de  la  volonté  de  Dieu , en  forte  que  l’ame  ne  foit  pas 
immortelle  de  fa  nature } en  quoi  il  prétend  réfuter  Platon 
qui  avoit  efflélivement  d’autres  idées  8c  plus  juftes  que  lui 
touchant  la  nature  de  l’amc.  Il  ne  faut  pas  dire , ( ce  font  les 
termes  du  vieillard  ) , que  l’amc  foit  immortelle  > car  aut«t- 


( , | Tomt  i de  la  Bibliothèque  . pag  | un  petit  in  - le.  imprimé  à Paris  chez 
45>  f o.  & les  fiiivantes  jufqu’i  la  Si.  j Michalet,  en  1(71. 

( t)  Cette  diflcrtation  le  douve  dans  j 
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ment  elle  fcroit  auffi  éternelle  ou  non  engendrée.,  les  âmes  ne  j'j 
font  donc  pas  immortelles  : Non  er?o  funt  irnmor talcs  anima.  5 t E c'  L E 
Ce  n'eft  pas  , continue  t’il , que  je  veuille  affirmer  que  toutes 
les  âmes  meurent  } car  celaferoit  expédient  aux  médians: 

Lucrofum  namque  hoc  tjfet  rever  à malts  : il  avoit  bien  raifon 
de  tirer  cette  confequence.  Quoi  donc  ? pourfuit-il , les  âmes 
pieules  après  cette  vie  demeurent  dans  quelque  lieu  meilL  ur 
que  celui  où  eiles  fe  trou  vojp nt  en  ce  monde  ; 8c  celles  qui  ont 
été  injuftes  8c  dépravées  font  dans  un  mauvais  lieu , en  atten- 
dant le  tems  du  jugement  j &.  de  cette  façon  celles  qui  font 
dignes  de  paraître  devant  Dieu  , ne  meurent  point  s mais 
les  autres  font  tourmentées  tant  que  Dieu  veut  qu’elles 
exiftent  8c  qu  elles  fouffrent  : Hoc  namque  modo , d'tgna 
funt , ut  coram  Deo  apportant,  non  moriuntur  amplius  ; ilia 
autem  excruciantur  , tjuo  ad  tas  & ejft  Cr  txcruciari  vult 
Dtus . Voici  la  raifon  qu’il  donne  de  ce  paradoxe}  c’cft  que 
les  âmes  ne  font  point  immortelles  de  leur  nature  : tout  ce 
qui  cft , excepté  Dieu , dit-il , 8c  tout  ce  qui  fera  jamais , eft 
d’une  nature  fu jette  à la  corruption  , 8c  peut  être  anéanti  8c 
n’exifter  pas  davantage.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  éternel 
& incorruptible , fie  c’eft  pour  cela  même  qu’il  eft  Dieu:iT/ 

” propterta  Dtus  eft.  Tout  le  refte  cft  fujet  au  tems  fie  à la  cor- 
ruption, d’où  il  fuit  que  les  âmes  meurent  fie  font  punies: 

Jpuâ  de  caufà  anima  & moriuntur  & puniuntur.  L ame  , T.  tié- 
dit-il  encore,  participe  à la  vie,  tant  que  Dieu  veut  qu’elle 
vive } 8e  ainfi  elle  ne  participera  plus  à cette  vie  , des  que 
Dieu  ceftera  de  le  vouloir  : Vitam  vero  anima  participât , 
quoadufque  carn  vult  Dtus  vivere  : ita  videlicet  aliquando  non 
participabit , cùm  eam  vivere  ntlet.  Je  voudrais  que  l’on  pût 
exeufer  ces  expreffions > pour  moi  je  ne  vois  aucun  lieu  de 
le  faire  avec  quelque  vrai-femblancc , fie  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  croire  après  ces  differens  pailages  8c  beaucoup 
d’autres  que  j’ai  lus  , que  ce  vieillard  n’a  cru  l’ame  immor- 
telle , que  par  grâce  8c  non  de  fa  natures  ce  qui  eftailûré- 
menc  une  erreur  dont  les  fuites  peuvent  être  pcrnicicufes , par 
rapporta  certains  efprits  libertins.  Et  cela  nous  fait  dou- 
ter avec  quelque  raifon  de  ce  que  M.  de  Tillemont  avan- 
ce ( a ) au  fujet  de  ce  vieux  Do&eur , qu’il  pouvoit  bien  être 


(a  J Tome  i.  de  l'Hift.  Eccl.  f.  384. 
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quelqu'un  de  tes  Miniilrcs  fiacres  que  D;eu  envoyé  pour  le 
falut  des  hommes,  il  veut  dire  un  Ange  , ou  quelque  atve 
perfonn.'ge  extraordinaire  envoyé  du  Ciel  pour  la  conver- 
lîon  de  laint  Jullin.  C’étoit  plutôt  quelque  Chrétien  , im- 
bu à la  vérité  des  principes  de  la  vraie  religion , mais  préve- 
nu encore  en  faveur  de  quelques  opinions  de  la  Fhilofophie 
payenne , ce  quiétoit  allez  ordinaire  en  ces  premiers  temsde 
l’Eglife.  Ce  qui  n’aura  point  empêche  Dieu  de  fe  lervir  du 
miniftcrc  de  cet  Ancien  , pour  allumer  dans  le  cœur  de  Jul- 
tin  le  délir  du  Chriilianifmc  , dont  celui-ci  ne  devoit  pas  être 
fi  aliéné  , aimant  ce  recherchant  fi  fort  qu’il  faifoit , la  vé- 
rité avant  même  fa  converlion , comme  il  nous  l’a  fait  en- 
tendre ^ui-mème  dans  fon  Dialogucau  commencement. 

V.  11  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  faim  Jullin  auradon- 
né  , ou  non  dans  cette  erreur.  Or  cette  qtieftion  me  pa- 
raît allez  épineufe  & très-difficile  à décider.  Il  y a en  cela 
du  pour  2c  du  contre  j car  premièrement , fi  l’on  fait  atten- 
tion au  cas  tout  particulier  que  le  faint  Ihilofophe  témoigne 
faire  de  la  dodrinc  du  vieillard , on  fera  tenté  d’apprehender 
qu’il  ne  fe  foit  effectivement  laifle  entraîner  à cette  opinion, 
par  le  refped  qu’il  portoità  fon  Auteur:  Revolvens  , dit-il, 
ipfe  mtcum  difputationem  illius  ( Senti  ) h, inc  ipfam  foltm  rom - 
péri  ejje  certom  ôtant  utilem  Philofophtom.  On  dira  peut-être 
qu’il  ne  parle  ici  qu’en  général  de  la  dodrinc  de  cet  An- 
cien , fans  approuver  ni  condamner  pofitivement  l’erreur 
dont  ii  s’agit  j mais  ce  qui  pourrait  confirmer  le  foupçon 
du  contraire,  c’elt  que  Tatien  qui  étoit  dificiple  de  laint 
Jullin  ,ainfi  que  nous  le  verrons  bien-tôt , décide  nettement 
que  l’ame  n’eft  point  immortelle  de  fa  nature,  & qu’il  n’ell 
que  l’écho  du  Vieillard  dans  tout  ce  qu’il  enfeigne  fur  cette 
matière.  Voilà  à peu  près  tout  ce  que  l’on  pourrait  objeder 
contre  faint  Jullin.  Mais  d’un  autre  coté  on  ne  peut  allier 
cette  opinion  avec  ce  qu’il  enfeigne  lui-même  touchant  l'éter- 
nité des  peines  de  l’enter  : nous  croyons, dit-il  dans  fa  fécondé 
Apologie,  que  ceux  qui  patient  leur  vie  dans  l’iniquité  & l’in— 
jultice , fans  venir  à relipifccucc  fie  changer  de  mœurs  , fe- 
ront tourmentés  dans  un  feu  éternel  : Toujucri  in  igné  oter- 
tto , qui  injufte , ahfque  rcjipifccntto  , c>  morttm  mutât ione , 
o tôt  cm  trohjigunt , crcdjmus.  Vous  ne  fauricz , ajoute-t’iL» 
parlant  aux  Empereurs , que  nous  faire  mourir  comme  nous 
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l’avons  déjà  dit  plus  haut , cc  qui  alluré  ment  ne  pu.it  nous 
nuire  > mais  pour  vous  £c  tous  ceux  qui  nous  haiificnt  fans 
'fujet,  & qui  ne  viennent  point  à . refipifcence  , un  pareil 
procédé  leur  attire  des  fupplices  éternels  dans  le  feu  de  l’en- 
fer : Crucial  ns  per  ignem  .t  ter  nos.  Le  faint  lhilofophe  parlant 
ailleurs  des  deux  avenements  de  J e s u s - C h r 1 s t , il  dit 
-au  fujet  du  fécond,  que  le  Sauveur  élevera  à un  état  inir  * 
palltble  & glorieux  ceux  qui  en  feroiu  dignes  5 mais  que  les  . 
méchans,  il  les  envoyer»  au  fen  éternel,  pour  y être  tour- 
mentés fans  fin  avec  lés  démons  : Infufior  antem  in  per  pet  no 
fienfiu  , uni  cum  ma  lu  gentil  in  ignem  muter  femptttruum. 
Tous  ces  endroits  font  bien  exprès,  fié  il  nclt guère  polli- 
ble  encore  une-fois  de  lesaUier  avec  la  do&rine  du  vieillard 
•fur  le  fujet  de l’amc-  Mais  je  laillé  à de  plus  habiles  que  moi 
fa  difeuffion  de  cette  matière  ,' qui  demanderait  que  jem’é- 
tendifl’e  au-delà  des  bornes  de  mon  dcllcin. 

VI.  Sur  la  fin  du  monde,  faint  Juiïtn  avance  deuxeho- 
fes  allez  remarquables.  1 v.  Il  en  attribue  le  délai  aux  Chré- 
tiens, difant  que  c'en  en  vire  d’eux, que  Dieu  ne  permet  pas 
encore  qu’elle  arrive  : .Quo  circa  Deus  cor.fajtonem  cr  tnterir 
lum  totius  mundi  ....  fiai  nundnm permit tit  prepter  fiemen 
Chrifiianorum.  i°.  11  ajoute  que  li  les  Chrétiens  netoient 
pas  dans  le  monde,  le  feu  du  Ciel  defeendroit  &i  confirme- 
rait l’Univers:  Abftjue  eo  enim  fi efi'et  ( tnundus  ) ,deficendens 
judicii  ignis  omr.ia  propalam  judicaret  > d’où  il  fuit  que  la  fin 
du  monde  arrivera  par  le  feu , ce  qu’il  décide  encore  plus 
nettement  par  les  paroles  fuivantes:  Ita  namque  Çr  nos  exuf- 
tiomm  futur arn  tfie  dicimus . Ajoutons  à cet  article  cc  que  le 
faint  Philofophe  enfeigne  de  la  réalité  des  peines  de  l’enfer , 

& les  preuves  qu’il  en  donne  dans  fa  première  Apologie.  Il 
dit  que  fi  ces  peines  n’étoient  qu’imaginaires , ée  qu  elles 
fuflent  fans  aucune  réalité  , comme  quelques  libertins  pour- 
raient le  prétendre 5 il  fuivroit  de  là,  ou  qu’il  n’y  a point  de 
Dieu , ou,  fuppofé  qu’il  y ait  un  Dieu  , qu’il  ne  prend  au- 
cun foin  de  tout  ce  qui  regarde  les  hommes  : Hoc  fi  non  fit , 
cc  font  les  parolef  du  faint  Philofophe  , ncque  Deum  tfie-, 
aut , fi  fit , uihil  illi  cura  tfi'e  res  humants-  Une  autre  con- 
fequence  qu’il  tire  de  la  fuppofition  que  les  peines  de  l’en- 
fer ne  fuient  point  réelles , cil  qu’il  ne  faudra  plus  parler  ni 
des  vices  ni  des  vertus , & que  ce  ferait  à tort  par  confe- 
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quent  que  l’on  puniroic  en  cette  vie  les  tranfgrcfl'eurs  des 
Loix  s Atquc  ncc  virtutem  ejfe  ncc  vitium  , inquftc  . . . . 
legi/latores  , tes  , qui  honejlatem  conjl itutiombus  ordinal, w% 
tranfgrediuntur  , garnis  ajjicere. 

VII.  Entre  les  erreurs  où  faint  Jullin  ell  tombé,  la  prin- 
cipale ell  l'opinion  des  Millénaires  que  le  faint  Philofophe 
cmbrafle  ouvertement  dansfon  dialogue.  Cette  erreur  con- 
lîftoic  à croire  qu'après  le  fécond  avènement  de  Jésus- 
Chmst,  il  fe  fcroit  une  Réfurreclion  particulière  de  tous  les 
J u lies  qui  demeureroiem  cnfemble  fur  la  terre  avecjESUs- 
Christ  > que  la  ville  de  Jcrufalem  feroit  rebâtie  te  augmen- 
tée ; que  les  faints  uferoient  des  biens  de  la  terre  & même 
du  mariage  : que  la  génération  des  enfans  & la  mort  meme 
y aurait  lieu , autant  que  l’on  en  peut  juger  par  les  paroles 
d’Ifaïe,  que  faint  Jullin  rapporte,  comme  pour  appuyer  fon 
opinion;  qu’après  que  cet  âge  aurait  duré  mille  ans  , vien- 
drait la  relùrrcélion  éternelle  & générale  de  tous  les  hom- 
mes , & qu’alors  s’accomplirait  la  parole  du  Sauveur , qu’il 
n'y  aura  plus  de  mariages,  mais  que  nous  ferons  égaux  aux 
Anges , parce  que  nous  ferons  les  enfans  de  la  réfurreélion. 
Cette  opinion,  quelqu'abfurde  qu’elle  puifle  nous  paraître 
aujourd'hui , a été , ait  S.  Jerôme  (a),  embraflee  de  pluficurs 

Îjrands  Hommes  de  l’Eglife  & de  beaucoup  de  Martyrs.  El- 
e paroiflbit  aux  Anciens  appuyée  fur  divers  paflages  des 
Prophètes , & fondée  dans  la  lettre  meme  de  l’Apocalyp- 
fc,  que  faint  Jullin  reconnoît  être  fortie  de  la  plume  de 
l’Apocre  faint  Jean.  C’ell  ainfi,  dit  cet  ancien  Pere,  que  le 
Prophète  lfaïe  a parlé  du  régné  des  mille  ans  en  ces  termes  : 
Il  y aura  des  deux  nouveaux  & une  terre  nouvelle, & le  relie, 
comme  faint  Jullin  lifoitau  Chapitre  6 5. 'de ce  Prophète  : 
Erit  enint  calum  n«vttm  cr  terra  nova  , &c.  Nous  lavons 
aulli , ajoute  faint  Jullin , qu’ilfaut  rapporter  à ce  régné  des 
mille  ans  cette  exprellion  du  Pfalmille  ( h)  , que  le  jour  du 
Seigneur  ell  comme  mille  ans  i Novimus  quoique  diitum  il- 
lud  quod  dies  Domini  Jît  Jicuti  mille  anni  , hue  Pertinere. 
Et  un  certain  homme  des  nôtres  , quol’on  appelfoit  Jean, 
qui  a été  un  des  douze  Apôtresde  Jtsus- Christ  , nous 


( 4 ) Sur  le  Gup.  1 Jcrcm.  [b  ) Pfejume  99-  Ÿ»  4« 
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apprend  dans  Ton  Apocalyprc  ( a ) que  les  fidelesde  Jesus- 
C h ri  st  vivroiem  mille  ans  à Jerufalem,  & qu’enfuite  fe 
feroit  la  réfurrection  générale  & éternelle  de  tous  les 
hommes,  & le  Jugement  dernier  : Et  vir  apud  nos  quidam , 
(Ht  nomen  erat  Joannes , è du  odeur»  Apoftolts  cbrijli  un  us  , in 
ta  qua  illi  exhibtta  eft  révélations , Chnfti  fidèles  noftrts , an- 
nos  mille  Jerofolymis  peraeluros  ejfe  pralocutus  eft  j ac  pofteà 
nniverfialem  dr  . . . . fiempiternam  omnium  unanimités  Jimul 
rcfurrcciioncm  dr  judtctum  futurum.  On  ne  peut  donc  dou- 
ter que  faint  Juftin  n’ait  effectivement  adopté  l’erreur  des 
Millénaires  avec  d’autres  Anciens  qui  l’ont  précédé  Sc  qui 
l’ont  fuivi. 

Vil  1.  Mais  une  chofe  qui  eft  bien  à remarquer  fur  cefu- 
jet , c’clt  que  le  faint  Philolophe  tout  attaché  qu’il  fut  à cet- 
te opinion,  qu’il  croyoit  fondée  dans  l’hcriturc  expliquée 
par  la  tradition  meme  , ne  la  regardoit  pas  néanmoins 
comme  un  point  de  foi , qui  exige  la  créance  de  tous  les 
fideles.  Les  paroles  que  je  vais  rapporter  de  cet  Ancien  en 
font  preuve  : Je  vous  ai  déjà  avoué , dit-il  à Tryphon , que 
c’cft-là  mon  fentimenc  & celui  de  plufieurs  autres  qui  pen- 
fenc  comme  moi  fur  cet  article  j mais  je  vous  ai  déclaré  en 
meme  tems  , qu’il  y avoir  beaucoup  de  Chrétiens  d’une 
foi  pure  & religieufe  qui  ne  conviennent  point  de  cette  créan- 
ce : Confeftus  fium  tibi  & antca  me  quidem  dr  altos  plurcs  ea- 
dtm  mccum  fient ientes  arbitrari  id  ...  . futurum.  Multos  ve- 
rt etiam  qui  pur  a plaque  fiant  Chriftianorum  fientent'u  , hoc 
non  agnoficere  tibi  fignificavi  : voMhç  j «ijï  é t&baejic 
xj  ditnQtiç  orra»  jrwp'Ç,  fin  (un  joe&tÇet»  imr/yr- 

td  001.  Afforement  faint  Juftin  ne  fe  feroit  point  expri- 
mé en  termes  fi  réfervés  ni  fi  refpeftueux  fur  le  compte  des 
adverfaires  de  fon  opinion , s’il  l’eût  regardée  comme  une 
vérité  de  foi  à laquelle  tous  les  Chrétiens  dûffent  fe  fou- 
mettre-  Remarquons  encore  ici  en  pallant  , que  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  d’une  doctrine  faine  & religieufe 
swMat  i5  K^bu^tc  dùrtittc  yràp u*,  que  faint  Juftin  recon- 
noît  lui-même  avoir  été  d’un  fentiment  oppofé  au  lien , peut 
fervir  à réduire  en  poudre  l’objeftion  que  les  Novateurs 
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tirent  aujourd’hui  de  l’exemple  des  Midenaires  contre  l’au- 
torité de  la  tradition , qu’ils  s’imaginent  renverfer  par  ce 
moyen  > il  lu  lût  de  leur  répliquer  en  pareils  cas , qu’en  dé- 
fendant l’autorité  de  la  tradition  , nous  ne  prétendons  point 
canonifer  les  fentimens  particuliers  de  chaque  Pere,  mais 
feulement  les  vérités  qu’ils  ont  tous  enfeigné  unanime- 
ment, ou  qui  font  établies  dans  la  meilleure  &c  la  plus  faine 
partie  des  Peres , S : qui  ont  été  enfuite  approuvées  par  le 
jugement  de  l’Eglife  > ce  que  l'on  ne  peut  dire  en  aucune 
laçon  de  l'opinion  des  Millénaires. 

IX.  Saint  Jullin  enfeignuu  ce  que  l’on  vient  de  dire  fur 
le  régné  des  mille  ans , c’étoit  une  fuite  qu’il  crût  que  les 
. âmes  ne  font  point  admifes  au  ciel  aulü-tdt  apres  cette  vie , 

6c  qu’elles  ne  doivent  y entrer  qu’après  la  rélurrcétion  gé- 
nérale de  tous  les  hommes.  C’eft  ce  qu’il  foûtient  effective- 
après  avoir  établi  l'opinion  des  Millénaires  > & il 
prétend  jullirter  celle  dont  nous  parlons  à préfent  par  l’e- 
xemple de  Samuel , dont  il  prétend  que  la  Pythoniflé  fie 
fortir  i’ame  des  enfers , c’eft-à  dire  des  Limbes , comme  nous 
nous  exprimons  aujourd’hui  j & de-là  il  tire  cette  confé- 
quence  qui  doit  encore  palier  pour  une  opinion  également 
erronée  j que  les  ames  des  Juiles  8c  des  Prophètes  tombent 
apres  cette  vie  fous  la  puillancc  des  démons  , & qu’il  faut 
-prier  Dieu  iuftammentde  nous  délivrer  de  ce  malheur  après 
notre  mort  j que  Jesus-Chmst  nous  porte  à cette  précau. 
.tion  parfon  exemple,  puifqu’il  crie  à fonPere  en  expirant 
fur  la  Croix  : Mon  Pere , je  vous  remets  mon  ame  entre  les 
mains  : Animas  tnim  , ce  font  les  paroles  de  faint  Jullin  , 
fupcrjtitcs  ni  ancre , cttam  ce  demonfravenm  , ejuod.&  Samut- 
lis  animarn  ventriloqua  Pythonijfa  , ira  ut  Saul  petierat , ev*~ 
cavit.  Appartt  auttm  ad  cum  modum  omnes  animas  •virorum 
jujlorum  CJ-  Prophetarum  fub  potcjlatem  e jufmodi  virtutum  ca- 
dere  , qu  aient  dr  in  ventriloqua  illàfnijje  rebus  ipjis  declaratur. 
Jftapr  opter  fie  nos  per  F ilium  qttoque  (uum  D(us , ut  mi- 
grai uri  ex  bac  vit  à or  émus  ne  anima  nojirx  fui  talem  aliquam 
virtutem  codant , docere  vtdttur  : namfpiritum  in  crucered- 
dens  Cbrifius  dixit  : Pater,  in.manus  tuas  .depono  fpiritum 
meurn.  . 

X.  Si  ces  erreurs  nous  étonnent  dans  un  Pere  aufiiéclai- 
ré  que  faint  Jullin,  au  moins  ne  doivent-elles  rien; dimi- 
nuer 
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nuer  du  refpeél  tjue  nous  devons  a Ion  autorité  vénérable, 
& c’elt  ici  particulièrement  qu’il  faudrait  faire  ufagc  de  ce 
que  cet  illullre  Philofopbe  Chrétien  nous  enfcigncaans  fon 
Dialogue  avec  Tryphon , qu’il  ne  faut  point  tant  s’arrêter  à 
quelques  endroits  d’un  Auteur  qui  peuvent  nous  déplaire, 
ou  que  nous  ne  comprenons  peut-être  pas  aficz,  qu’à  une  infi- 
nité de  véritésS:  de  maximes  importantes  qui  doivent  effacer 
l’impreflion  que  quelques  endroits  peu  exafts  pourraient 
faire  dans  nos  cfprits  : Plurima  ilia  pulchre  diâa , dit-il  à 
Tryphon  & aux  autres  Juifs  qui  alîilloient  à la  Conférence, 
nihil  curatif  , pauxillam  sut  cm  diclionem  arripitis.  Il  cllaifé 
de  faire  ici  l’application  de  ce  judicieux  principes  le  grand 
nombre  de  beaux  endroits  que  nous  avons  rapporté  de  faine 
Jullin,  & que  nous  avons  encore  à rapporter  pour  la  Mo- 
rale , doit  nous  faire  fermer  les  yeux  fur  quelques  erreurs 
& quelques  opinions  particulières , où  ce  lavant  Perc  de 
l'Eglife  n’ell  tombé  que  par  fon  attachement  quelquefois 
un  peu  trop  littéral  aux  exprclfions  de  l’Ecriture , & fon 
refpeél  extraordinaire  pour  la  tradition  des  Anciens.  Ne 
nous  feandalifons  donc  pas  de  ces  fautes , où  l’on  découvre 
de  la  fincerité , de  la  bonne  foi , & jamais  de  malice , ja- 
mais de  fupcrcherie.  Je  ne  prétends  pas  par  - là  canoni- 
fer  l’erreur  dans  faint  Jullin,  mais  uniquement  la  rendre  ex- 
cufable. 
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Section  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

I.  O m m e nous  nous  fommes  beaucoup  étendus  fur 
V j tous  les  Points  Dogmatiques  que  nous  avons  pu  dé- 
couvrir dans  les  ouvrages  de  faint  Jullin,  nous  tâcherons 
d’abreger  ce  qui  concerne  la  Morale , & nous  ne  tranferi- 
rons  que  les  endroits  qui  nous  ont  paru  les  plus  intereflans  0 
en  cette  matière,  & les  plus  propres  à édifier.  Nous  com- 
mencerons par  ce  que  les  Maîtres  de  la  Vie  fpirituelie  ap- 
pellent, Prefence  de  Dieu , c’ell- à-drre,  c*tte  perfuafiou 
Tente  I.  X 
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ferme  Se  confiance  ou  doivent  être  les  Chrétiens , que  D:eu 
fait  tout,  qu’il  pénètre  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés 
de  notre  ame  ,'  que  rien  en  un  mot  ne  lui  ell  taché.  Nous 
enfeignons,  dit  fur  ce  fujet  faint  Juflin  , <]ue  perfonne  ne 
peut  le  dérober  à la  vue  de  Dieu , ni  mal-faifant , ni  avare  , 
niaffaffm,  non  plus  que  ceux  qui  aiment  & qui  pratiquent 
la  vertu  : Uocemut  nullum  apud  Deurn  ttcium  ejfe  poj'c  , aut 
maltficium  , aut  avarum  infidiatorcm  , aut  etiam  vi  tu  lis 
Jiudtofum  virum.  Si  tous  les  hommes,  ajoûte-t'il  un  peu  plus 
bas , étoient  bien  perfuadés  de  cette  grande  vérité , ii  ne 
s’en  trouverait  pas  affurément , qui  voulurent  pour  un  peu 
de  tems  fatisfaire  leur  cupidité  , fachant  qu'ils  s’expofent 
par-là  au  fupplice  d un  feu  éternel.  Tout  le  monde  au  con- 
traire s'efforcerait  de  fe  contenir  , & d'acquérir  la  vertu , 
atin  d'obtenir  les  récompeufes  du  Ciel  , & fe  délivrer  des 
fupplices  de  l’enter.. . . Si  les  hommes  favoient , pourfuit-il 
toujours,  s’ils  étoient  pleinement  perfuadés,  qu’ils  ne  peu- 
vent rien  cacher  à Dieu , ni  leurs  actions , ni  leurs  penfées 
mêmes,  ils  fe  contiendraient  fans  doute  dans  les  bornes  de 
leurs  devoirs  , par  la  feule  crainte  des  châtimens  donc  ils 
font  menacés  : Atqui  fi  nojjint  6'  pcrfuajum  baberent  tm- 
pojfibilc  tfii  Deum  celare  tjutdquam  , uedum  faÛorum  fitd  ne 
Ctgitatorum  ejuidem  , vel  propter  impendentes  panas  , omninà 
tjjhtt  in  officio.  Ainfi  tout  le  reglement  des  mœurs  dépend 
de  la  perfuafion  de  cette  vericé  importante  , que  Dieu  fait 
tout , jufqu’à  nos  plus  fecrectes  penfees.  Il  a’eft  donc  plus 
étonnant  que  les  Payens  pour  la  pluparc  aient  fi  mal  vécu , 
ils  fe  loient  livrés  à des  défordres  qui  nous  font  horreur. 
Il  n’eft  rien  dont  on  ne  foit  capable  en  cette  matière  , quand 
on  en  efl  venu  jufqu’à  oublier  Dieu  , ôc  rien  ne  fait  plus 
knprclfion  fur  une  ame  abandonnée  à cet  aveuglement.  Di- 
fons  donc  à la  honte  de  bien  des  Chrétiens  memes  de  nos 
jours,  que  leur  relâchement,  leur  vie  liccntieufe  & débor- 
dée tire  fa  fource , non  de  i’ignorance  de  ce  principe  de 
moral , mais  du  peu  de  réflexion  qu’ils  y font. 

1 1.  Je  n’ai  rien  vit  de  plus  édifiant  dans  faint  Juflin  , que 
ce  qu’il  nous  apprend  du  changement  de  mœurs  que  l’on 
voioit  avec  admiration  dans  caix  qui  embraffoient  le  Chrif- 
tianifme  : Nous  aimions  autrefois  ia  débauche,  dit  le  faint 
J’hilofophe  j mais  «à  prélent  nous  n’embraffons  que  la  pu- 
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reté  > autrefois  nous  ne  cherchions  qu’à  amafier  des  richel- 
l'es  , aujourd’hui  nous  mettons  nos  biens  en  commun  , &: 
nous  en  faifons  part  à tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’indi- 
gence. Nous  nous  hailfions  autrelois  les  uns- les  autres , juf- 
qu’à  nous  battre  & nous  tuer  j 8c  c’étoit  une  coutume  reçue 
parmi  nous  de  n’ftfer  de  familiarité  qu’avec  nos  compatrio- 
tes > mais  depuis  la  venue  de  Jésus-Christ,  nous  vivons 
tous  enfemble  familièrement , nous  prions  pour  nos  enne- 
mis , 8c  nous  nous  efforçons  de  convertir  jufcju’à  nos  per- 
fécuteurs  mêmes , afin  que  conformant , comme  nous,  leur 
vie  aux  préceptes  de  Jésus-Christ  , ils  aient  cfpérancc  de 
recevoir  de  Dieu  les  mêmes  récompenfcs  que  nous  : J9ui 
ohm  Jl u pris  latabamut , nunc  caftitatem  J'olam  tomplccfnnur. 
jQui  pecuniarum  & pojfejfionum  fruclus  ac  provent  us  pr.t  rebus 
omnibus  adamabamus  , nunc  etiam  ta  qua  habemus  in  commune 
cotpftrimus  , dr  cum  indigentibus  quibufque  communicamus. 
J^ui  odiis  dr  c.tdibus  rnutuis  inter  nos  grajfabamur  , dr  pro 
confuetudinc  receptà  , cum  cis  qui  tribuli  nofiri  non  ejfent , 
communcm  focum  non  habebamus  j nunc  à Chrijli  apparitione 
familiariter  ftmul  vivimus  , dr  pro  inimicis  oramus  , dr  qui 
nos  perfequuntui  odio  fuajione  fleclere  conamur  , ut  ( ecundum 
honefta  Chriftî  pracepta  vitam  agentes , bonam  fpern  habeant , 

tadem  fe  nobifeum  à Dec ejje  confecuturos.  Tel  étoit 

l’heureux  changement  que  la  profelfion  du  Chriltianifme 
produifoit  alors  -,  8c  ceux  en  qui  on  ne  le  remarquoit  pas , 
étoient  regardés  comme  de  faux  Chrétiens , quoiqu’ils  pro- 
feffafliînc  à l’extérieur  la  Religion  chrétienne  : Ai  enim  , dit 
faint  Jufiin , qui  non  ita  vivere  comperiuntur  , fient  ille  docuit 
( Chriftus , ) ccrtum  id  documentum  ejl , non  ejfe  chrijlianos , 
quamvis  doctrinam  Chrijii  linguà  profitant  ur.  Il  y a donc 
aujourd’hui  bien  peu  de  vrais  Chrétiens,  nuifqu’il  y en  a fi 
peu  parmi  ceux  qui  profeffent  leGhriftianifme , qui  confor- 
ment leurs  vies  & moeurs  aux  divins  enfeignemens  de  Jesus- 
Christ.  / 

III.  Ce  que  le  faint  Fhilofophe  nous  apprend  de  la  fin- 
cerité  des  anciens  Fidèles,  n’eit  guère  moins  inftruétif.  Il 
en  donne  une  preuve  bien  éclatante  en  montrant  aux  Païens , 
qu'il  feroit  fort  libre  aux  Fidèles  de  diffimuler  ou  de  nier 
même  leur  qualité  de  Chrétiens , lorfqu’on  les  interroge  là- 
deffus  j mais  qu’ils  ont  tant  d’horreur  du  menfonge , qu’ris 
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aiment  mieux  mourir  que  de  le  commettre  : Sed  vivere  no- 
lumus  , .mendaciter  quidquam  loqucntes.  Et  dans  fon  Dialo- 
gue avec  Tryphon,  il  fait  fcntir  à ce  Juif  combien  le  culte 
des  Fidèles  de  fon  tems  étoit  fînccrc  &:  inviolable,  eux  qui 
profeflbient  le  Chriftianifme  aujC-bien  par  leurs  œuvres , que 
par  leurs  fentimens,  & qui  adoroient  Jssus-Chr  ist  aux 
dépens  même  de  leur  vie  : Nos  autem , dit  ce  Pere , verita- 
tis  univerft  dij'opltrtam  conférantes  , opérions  ipfis  (f  cogni- 
lione } ex  animo  , ad  mort  cm  ufque  ilium  colimus..  Et  fi  vous  9 
voulez  avouer  la  vérité  , ajoute  le  faint  Martyr  un  peu  plus 
bas  ) vous  conviendrez  cjue  nous  fournies  bien  plus  fidcles  à 
Dieu  que  vous > nous  a qui  l’on  fait  fouffrir  les  derniers 
fupplices  à caufc  de  notre  profellion  & de  notre  vertu , fup- 
plices  que  nous  endurons  avec  tant  de  confiance  , que  nous 
ne  voudrions  pas  même  renoncer  Jesus-Christ  de  parole, 
pour  nous  en  délivrer  : Jgua  e'o  ujquc  perferimus , ut  ne  voce 
quidem  chrijlum  abnegemus.  Pourrait  - on  fans  flatterie  tfirc 
la  même  ebofe  des  Chrétiens  d’à  préfent  j & fi  l’on  en  voit 

f>eu  qui  renient  Jesus-Christ  de  la  langue , à caufe  de 
a paix  profonde  dont  l’Eglifc  jouit  maintenant  j combien  y 
en  a t’il  qui  le  font  de  cœur  & par  les  œuvres , en  démen- 
tant la  fainteté  éminente  de  leur  profeflîon  par  une  vie  toute 
profane  , toute  payenne  ? 

I V.  Saint  Jullin  loiic  encore  beaucoup  le  définterefle- 
ment  des  anciens  j il  dit  qu’ils  étoient  parfaitement  détachés 
des  biens  de  ce  monde , que  toutes  leurs  prétentions  ne  rc- 
gardoient  que  le  Ciel  s & c’elt  à l’occafion  du  bruit  calom- 
nieux que  l'on  faifoit  courir  contr’eux , qu’ils  en  vouloient  à 
l’Empire  > & qu’ils  afpiroient  à une  domination  féculiere , 
que  le  faint  Philofophe  leur  rend  ce  témoignage  avantageux. 

Pour  vous  , dit-il  aux  Païens  , lorlque  vous  entendez  dire 

?ue  nous  prétendons  à un  Royaume , vous  vous  imaginez 
ins  fondement  que  c’eft  un  Royaume  humain,  tandis  que 
nous  ne  parlons  que  du  Royaume  de  Dieu , où  nous  régne- 
rons effectivement  avec  lui.  Une  preuve  excellente  que  faint 
Jullin  donne  ici,  pour  montrer  que  les  Chrétiens  n’avoient 
en  vùë  aucun  Royaume  de  la  terre,  eft  qu’ils  fe  déclaraient 
eux  mêmes  Chrétiens  devant  les  perfécuteurs  de  la  religion, 
quoiqu’ils  fullënt  certainement  que  cette  confeflion  dut  leur 
coûter  la  vie.  Or,  continue  ce  Pere,  fi  nous  afpirionsi  une 
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domination  féculicre , nous  héfiterions , nous  difîimulcrions , 

& nous  tâcherions  de  nous  cacher,  dans  la  crainte  de  mou-  ^ ’ 

rir  & de  nous  voir  frultrés  de  nos  efpérances  > mais  comme  1 C L 
nous  n’afpirous  point  aux  chofes  d’ici -bas,  nous  n’appré- 
hendons point  le  coup  de  la  mort  , fachant  d’ailleurs  qu'il 
nous  faudra  mourir  un  jour  : Sed  quia  ffts  nofiras  non  in 
rébus  prxjcntibus  fixas  habcmus , percujfvres  nihil  moramur  ,• 
prafcnitn  cum  mtriendum  nobis  cjj'e  (humus.  Nous  voionsic 
que  la  fermeté  inébranlable  des  anciens  Fideles,  & le  mé- 
pris généreux  qu’ils  faifoient  des  fupplices  &:  de  la  mort  mê- 
me, n’étoicnt  que  des  fuites  naturelles  de  leur  parfait  dé- 
tachement des  chofcs  dici-bas.  On  quitte  toujours  fans  peine 
ce  à quoi  l’on  n’ell  point  attaché.  Jugeonsde-là  ce  que  l’on 
peut  penfer  des  frayeurs  mortelles  que  produit  la  vue  de  la 
mort  , dans  l’efprit  de  la  plupart  des  Chrétiens  de  nos  jours» 

V.  C’cft  par  la  même  raifon  que  le  faint  I hilofophe  ré- 
futé toutes  les  autres  calomnies  que  l’on  débitoit  malicieu- 
fement  contre  la  pureté  & l’innocence  de  fes  confrères.  Il 
dit  que  lorfqu’il  étoit  encore  Païen  &:  actaché  à la  philofo*  “J1*"’  ™ 

phie  de  Platon,  il  écoùtoit  comme  les  autres  , ce  que  l’on  bien  forte  des  cj 
débitoit  contre  les  F idoles  j mais  que  confideranc  l’intrépi-  àXrouconTrcuT 
dité  avec  laquelle  ils  couroient  à la  mort  & aux  tortures  les  /<*.  jo. 
plus  terribles , il  reconnut  enfin  qu’il  n’étoit  pas  polfible  , 
qu'ils  fuÇTent  coupables  réellement  des  défordres  qu'on  leur 
imputoit  : Statut  ipfe  mccum  ficri  h.xud  quaquam  ptjfe , ut  tili 
in  vitiorum  pravitate  Cr  voluptatum  amorc  vi-verent.  Ainfi 
raifonnoit  Jullin  encore  engagé  dans  les  erreurs  du  Paga. 
nifme  , mais  déjà  délivré  des  préjugés  de  ceux  donc  il  lui- 
voit  d’ailleurs  la  fauflo  religion.  Il  ajoute  qu’on  ne  peut  con- 
cevoir, que  des  gens  qui  ne  chercheraient  que  leurs  plai- 
lirs , qui  aimeraient  la  débauche , &i  qui  trouveraient  leur 
facisfadion  à fe  repaître  de  chair  humaine , comme  ôn  en 
accufoit  les  Chrétiens , que  des  gens , dis  je , de  cette  forte , 

Eullent  recevoir  de  bon  ctcur  une  mort  qui  les  priverait  de 
i joüilTancc  de  ces  voluptés  criminelles  s & qu’ils  auraient 
au  contraire  bi.n  plus  d inclination  à prolonger  leur  vie,  & 
à fc  dérober  à la  recherche  des  perfecuteurs , bien  loin  de 
fe  donner  eux  mêmes  & de  s’expofer  à la  mort  : J^uis  ete- 
nim  , dit  ce  favant  Apologifte  , vo luptatis  confeclator , aut 
fer  animi  impotentiam  intempérant , humanarum  carnium 
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(lapes  pro  bono  ducer.s  , rnortem  libenter  tomplcch  tjueat  , ut 
bonis J'uis  fc  ipfum  privet  ? oc  non  potius  modis  omnibus  , ut 
h. me  fibi  lont intnt cr  vitam  agere  , & ccUndo  principes  & 
magijlratus  f aller e liceat , opérant  navet  : nednm  per  denun- 
tiat  louent  Cf  indicium  feipfum  c.tdi  ojferat  ? Voilà  a dure- 
ment des  preuves  bien  péremptoires  de  l’innocence  des  an- 
ciens fidèles  j &:  il  falloic  que  les  Païens  fudent  bien  préve- 
nus & bien  injudemenr  animes  contre  ces  innocentes  victi- 
mes , pour  tenir  contre  un  raifonnement  fi  naturel  & fi 
predant. 

Y I.  Saint  Juftin  ctoit  fi  perfttadé  de  la  faudeté  de  tous 
les  bruits  malins  que  l'on  faifoit  courir  contre  la  réputation 
des  Fidèles , qu’il  déclare  d’un  ton  libre  & généreux  aux 
Empereurs  à qui  il  écrit  en  leur  faveur,  qu’il  ne  prétend 
point  leur  demander  grâce , mais  la  juftice  , fuivant  la  plus 
exaéle  raifon.  Que  quant  aux  Chrétiens , on  ne  peut  leur 
nuire,  ni  leurfairede  la  peine,  qu’en  les  convainquant  d’être 
des  malfaiteurs.  11  porte  même  fon  adurance  au  fujet  des 
Fideles,  jufqu’à  prier  les  Princes  que  l’on  informe  rigoureu- 
fement  contr’eux , & que  s’il  s'en  trouve  quelques-uns  cou- 
pables des  crimes  dont  on  les  accufe  , on  les  punille  dans 
toutes  les  rigueurs  de  la  juftice  la  plus  févere  : Oramus  , ut 
aux  ipfis  objuiuntur  , crimin.t  inpuirantur  ; atejue  fi  ita  fie 
habere  probata  fuerint  , pro  eo  , atrjue  par  eft  , puniantur  , feu 
potins  acrins  etiam  pnniantnr.  Il  leur  répété  encore  plus  bas 
la  même  chofe,  & les  prie  même  de  faire  punir  ceux  qui 
ne  vivent  pas  conformément  aux  réglés  toutes  pures  de  la 
morale  Chrétienne  , s’ils  pouvôicnt  en  trouver  quelques- 
uns  parmi  les  Fideles  : Cxteriim  cos  ejui  minus  confient aneam 
prxceptis  ejtts  ( chrifii  ) agnnt  vitam ....  4 vobis  quopuc  punir  i 
rogamus.  En  vérité  il  falloir  eue  notre  faim  Apolog’lfe  fût 
bien  aduré  de  la  fainteté  & de  l’innocence  de  nos  Peres  , 
pour  ofer  faire  ces  défis  aux  perfécutcurs  du  nom  Chrétien. 
Mais  la  probité  chrétienne  elt  généreufe , elle  ed  toujours 
accompagnée  d'une  fainte  hardicüe , & d’une  grande  con- 
fiance, au  milieu  même  des  plus  grands  dangers } & il  n’ap- 
partient qu’au  vice  de  trembler  & de  pâlir. 

V J I.  Pour  répondre  en  particulier  à l’accufation  des  pé- 
chés de  la  chair , fiiint  Juftin  fait  voir  l’injudice  criante  de 
cette  calomnie,  à l’égard  de  gens  qui  ailoienc  jufqu’à  con- 
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damner  comme  criminels  les  moindres  defirs  en  pareille  ma- 
tière. Et  pour  une  plus  ample  réfutation , il  dit  qu’il  y avoit 
de  fon  tems  plufieurs  Chrétiens  de  l’un  fié  de  l’autre  fexe, 
qui  avoient  pallé  des  foixantc  fié  dix  années  dans  une  conti- 
nence parfaite,  fié  dans  une  privation  entière  du  .mariage: 
l'crmulti  profeclo , dit-il , fiexùs  utriufejne  (fi  fexaginta  (fi  jep - 
tuagint a nati  annos  , qui  à pueris  Chrifti  difiiphnam  faut 
ajjlcuti  y incorrupti  (fi  cxlibes  perdurant  ; (fi  glor'tor  me  per 
omnt  ge>  us  h omnium  ( nojirorurn  ) talcs  commoufirare  pgjje ■ Il 
allure  ailleurs  que  les  Chrétiens  de  fon  tems  qui  enjbrallôicnt 
le  mariage  , ne  s’y  propofoient  d'autre  but , que  d'avoir  des 
enfans  , fié  de  les  é.'cver  félon  Dieu  j 8é  que  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  fe  ni  rier,  gardoient  une  continence  fié  un  céli- 
bat perpétuel  :•  J^uin  o mai  no  vel  matrimoniurn  non  aliter  eon- 
tr  abîmas , ni  fi  liber  orum  creandorum  atquc  edueandorun\  gra- 
tta > vel  conjugium  detrellantes  , perpétua  nos  continemus. 
Même  un  des  nôtres,  dit  toujours  faint  J u Ain , pour  vous 
perfuader  que  dans  nos  myfteres  il  n’ell  rien  des  infamies 
qu’on  nous  attribue , préfenta  un  jour  requête  à Félix  gou- 
verneur d'Alexandrie  , le  priant  de  permettre  à un  Chirur- 
gien de  le  faire  eunuque  : caron  difoit  que  cette  permillion 
étoit  néceilaire.  Félix  ne  voulut  pas  répondre  à la  requête , 
fié  le  jeune  homme  après  lui  avoir  fait  encore  pîulicurs 
in  (lances  en  vain  , demeura  en  repos , fatisfait  du  témoi- 
gnage de  fa  confcience.  Telle  étoit  la  pureté  des  anciens 
Fidèles. 

VJ II.  Nous  ne  devons  pas  moins  nous  édifier  de  ce  que 
notre  faint  Apologille  nous  apprend  de  la  fidélité  fié  de  l'at- 
tachement des  premiers  Chrétiens  pour  les  I’uiflances  fécu- 
licres  : Nous  n’adorons  à la  vérité  que  Dieu  feul , difoit  cet 
illullre  Martyr  , parlant  aux  Empereurs  j mais  nous  vous 
fervons  de  bon  cccur  dans  tout  le  relie  .•  rroinde  nos  Jblum 
Dcum  adoras/tus  , <fi  vobis  in  rebus  aliis  Uti  infervimus. 
Nous  vous  reconnoiffbns  pour  nos  Empereurs  fié  pour  nos 
Princes , fié  nous  prions  Dieu  que  vous  accompagniez  votre 
puillance  impériale  d’un  efprit  droit  , c’elt-à-  dire,  d’une 
conduite  fage  fié  modérée  : Intpcratores  ac  principes  ho  mi- 
nuta efic profitants  , (fi  fimul  prêtantes,  ut  cum  imper iali  por 
tefiate  , fanam  ejuoquc  mer.tem  ohtinert  comperiamini.  Il  leur 
repréfente  encore  un  peu  plus  haut  que  les  Chrétiens  ctoicnt 
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de  tous  leurs  fujets  les  paii  tidelcs  ôc  les  plus  exacts  a payer 
les  impôts  5c  les  fubfidcs  aux  Receveurs  établis  par  leur  or- 
dre : Vetligalta  fane  & eollalior.es  eis  que  à vobis  furet  ordi- 
nati  exactoribus  , prx  omnibus  rtbiejiee  inferre  contendimus  : 
ejuemadmodum  ai  eo  ( Chrtfle  ) fumas  infituti.  C’cft  ainfi 
qu’en  agiflbient  les  Fidèles  à l’égard  même  des  plus  grands 
ennemis  de  leur  religion  } & fi  on  s'ell  quelquefois  com- 
porté autrement  dans  les  fiécles  poftérieurs , fi  l’on  a vu  des 
Fideles  refulermême  aux  Princes  Chrétiens  l’obéiflance  8c  la 
fidélité  qu’ils  leur  dévoient,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  re- 
tranchés de  la  communion  de  l’F.glife  > c’elt  un  abus  qu’on 
ne  peut  exeufer  , 8c  qui  eft  contraire  à toute  loi  divine  & 
humaine  j puifque  l'excommunication , quelque  julte  qu’elle 
foit , ne  depoiiille  point  un  Prince  de  fon  autorité  , qu’il  ne 
tient  que  de  la  main  de  Dieu  , ôc  quelle  ne  fauroit  par 
conléquent  difpenfer  fes  fujets  de  la  ndélicé  qu’ils  lui  doi- 
vent. 

IX.  Un  autre  endroit  de  faint  Juftin  bien  avantageux  à 
la  mémoire  de  nos  Peres , clt  ce  qu’il  dit  de  la  vue  qui 
les  animoit  à foufFrir  pour  le  nom  de  Jesus-Chr.ist: 
Lorfque  nous  femmes  ainfi  maltraités  , dit  ce  pieux  Philo- 
fophe , nous  nous  en  réjoiiiflbns , perfuadés  que  Dieu  nous 
reifufeitera  par  fon  Chr  i st  , & qu'il  nous  rendra  incorrup- 
tibles , impalfiblcs  8c  immortels  : Dum  ita  cxdimur , Lttamur  : 
perfuafum  habentes  , quod  excitaturus  nos  fit  Deus  per  Chrif- 
tum  fuum  , incorruptibilefque  & impajfebiles  de  itnmortales  red- 
diturus.  Prcuvejdc  la  finecrité  de  leur  foi.  Mais  puifque  nous 
fommes  fur  le  fujet  des  Martyrs , il  faut  touc  d’un  tems  rap- 

[>orter  ici  ce  que  faint  Juftin  dit  des  fuites  merveillcufes  ae 
eurs  foufFranccs  : Plus  on  nous  fait  foufFrir  de  ces  forces  de 
tourmens,  dit  il  encore  dans  le  meme  Dialogue,  plus  il  fe 
fait  de  Chrétiens , 6c  de  gens  qui  embraflent  la  vraie  religion 
au  nom  de  Jésus  Chr.  t st  : £Ut^anto  magis  ejufmodi  quxdae n 
in  nos  expediuntur  forment  a , tanto  alii  pierres fdeles , c?  verx 
religionis  per  nomen  Jefu  fiunt  cultores • Ce  qu’il  juftific  par 
la  comparaifon  d’une  vigne  qui  produit  à proportion  qu’on 
la  taille  : Jguemadmodum  enim  Jt  ejuis  vêtis  excidat  frutlif  - 
c. ui tes  partes  , ut  palmites , qui  altos  floridi  dr  firugiferi  pro- 
truàant  ramos  , ilia  proférât , facit  ; ita  in  r.obis  quoejue  ac- 
cidit.  Il  eft  donc  bien  vrai  ce  qu’a  dit  depuis  le  favant  Ter- 
• , tullicn  ; 
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milieu  : Que  le  fang  des  Martyrs  cil  la  fcmcncc  meme  des  7“I 
Chrétiens  : Songuis  Martyrum , Jemen  eft  Cbrifttanorurn. 

X.  Nous  voyons  encore  un  bel  élogê  des  anciens  tîdeles  ‘ 1 E c L E 
dans  l’épitrc  à Diognet.  L’Auteur  nous  y reprefente  ces  j re- 
ntiers Chrétiens , comme  des  gens  qui  ne  fc  diftinguoicntdu 
relie  des  hommes,  que  par  leur  toi,  leur  patience,  leur  charité, 
fie  leur  détachement  des  choies  de  la  terre-  Ils  ont , dit  il , 

. , . Chrétien». 

tout  commun  avec  les  autres  hommes  , comme  citoyens,  £.,frt  a 
fie  ils  fouffrent  tout  comme  étrangers  ; tout  païs  étranger  ?•  4S7- 
elt  leur  patrie  , 8c  toute  patrie  leur  eft  une  région  étran- 
gère. Ils  font  dans  la  chair , mais  fans  vivre  félon  la  chair. 

Ils  demeurent  fur  la  terres  mais  iis  ont  leur  police  dans  le 
ciel.  Ils  obéïflent  aux  loix  établies , Sc  ils  le  mettent  bien 


au-deflus  des  loix  par  leur  genre  de  vie  i ils  aiment  tout  le 
monde , fie  tout  le  monde  les  perfécute.  Ils  font  mendians , 
fie  ils  en  enrichilfent  plufieursj  ils  font  dans  une  indigence 
univcrfellc  , 8c  ils  abondent  en  tous  biens.  On  les  deshono- 
re , 8c  c’eft  ce  qui  les  comble  de  gloire  » on  déchire  leur  répu- 
tation, 8c  on  rend  en  cela  témoignage  à leur  juftice  :0m ni* 
fum  aliis  communia  baient , tanquam  civet , Cf  omnia  patina- 
fur  tanquam  peregrini.  Omnis  peregrina  regio  pa/ria  eft  eorum  j 
CT  omnis  patria  eft  peregrina  ....  7»  carne  funt  , fed  non  Je- 
cundum  carnem  vivant.  In  terra  degnnt , fed  in  cie/o polit iatn 
fuam  baient.  Ohjequuntur  Itgilus  qua  /, incita  Jur.t , or  Juo 
vit  a genert  loges  Jugeront.  Amant  otnnes  (J,  omnes  illot  per/è~ 
quant ur  . . . Mendici  fant , Or  multos  disant  ( rebut  omnibus 
indigent , c r omnia  illis  redundant.  Dedecorantur , Or  inter 
dedecora  gloriâ  officiant ar  ; eorum  fama  lacerai ur  , Cr  juftitia 
eorum  teftimonium  perhibetur. 

XI.  Ils  font  dans  le  monde  , ajoute  cet  Auteur,  cc  que  Suitc  ^ cctli|0. 
l’ame  eft  dans  le  corps  : l'ame  fe  trouve  dans  toutes  les  par-  ge- 
ties  du  corps , 8c  les  Chrétiens  font  difperfés  par  tout  le  mon-  /i,W' 
de  j l’ame  habite  dans  le  corps  fans  être  du  corps  , 8c  les 
Chrétiens  habitent  dans  le  monde  fans  être  du  monde.  La 


chair  eft  ennemie  de  l’ame  , elle  la  haït , elle  lui  fait  la  guer- 
re i le  monde  de  meme  haït  8c  perfécute  les  Chrétiens  : les 
Chrétiens  aiment  ceux  qui  les  naïffent , ainft  que  l’ame  ai-  toi»  «»*■ 
me  la  chiir  qui  eft  fon  ennemie-  L’ame  conferve  le  corps 
dans  lequel  elle  eft  renfermée  j de  même  les  Chrétiens  fou- 
tiennent.  8c  confervent  le  inonde  où  ils  habitent  comme 
Tome  J.  Y 
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jj  dans  une  prifon.  Enfin  il  die  que  le  nombre  des  Chrétiens 
S 1 e c l E augmente  > à mefure  qu'on  les  maltraite,  comme  l'ame  de- 
vient meilleure  darB  un  corps  mal  nourri  : Anima,  dum  cibo 
i*i‘  *>9-  q.  potu  malè  traiïatur  , Jft  melior  i & dum  chriftïani  fup pli- 
ais ajjtciuntur  quotidiè  , numerus  eorum  (refit.  Ne  voyez- 
vous  pas  , dit  il  encore  i Diognct  , que  plus  on  en  tour- 
mente, plus  le  nombre  en  devient  grand  f Aon  vides , tjuo 
plures  tjui  /nf pliais  ,ijfu  tur.tur  , tanto  major  cm  altomm  tjje 
numerum  ? Mais  il  ne  parole  pas  que  ce  foit-là  l’ouvrage  de 
l’homme  > ce  font  les  eff-ts  de  la  toute  - puilTance  de  Dieu  j 
ce  font  des  preuves  de  (on  Incarnation:  H xc  non  vident  ur  ab 
homme  fort } hxc  j'unt  Del  paient  ta  > hxc  adventûs  (jus  in- 
dicïa. 

XII.  L’Epitre  à Zena  & Sercnus  nous  fournit  quelques 
maximes  importances  touchant  la  conduite  de  vie  d’un  Chré- 
tien. î*.  L’Auteur  défend  la  colere,  comme  un  vice  très- 
dangereux,  8c  s’il  nous  permet  de  corriger  nos  freres  quand 
ils'tombcnt  en  quelques  fautes  , il  veut  qu’on  le  fafle  fans 
paillon , fans  animolîté , fans  aigreur } il  reprend  à ce  fujet  le 
zele  outré  de  certaines  gens , qui  voulant  accommoder  l’E- 

_ , , vaneile  à leur  auilericéexcellive,  damneroient  volontiers  tout 

outré. f.pitu à zi-  le  monde,  8c  le  roue  autant  qu  il  elt  en  eux  : Jam  verter 
ka  cy  Strtn.  j>.  5 04.  quofdatn  feintas  , dit-il.  . . . tjuibus  fi  potcjlas  eu  oltigijsit , 
us  nonnuüos  gehennx  trader  tnt  , orbem  ejuotjue  univerjum 
confutnpjijfcnt  ; (juin  illi  , quantum  in  eis  ejl  Jitum  , {V  con- 
demn.mt , cr  igr.is  caminos  aperiunt.  Tel  eft  le  caractère  de 
certains  dévots  alambiqués  jmais  ce  ne  fut  jamais  l’efprit  du 
Chriftianifme.  La  vraie  pieté  eft  compatiffante  , elle  vou- 
droit  lauver  tous  les  hommes  > la  fauile  jultice  eft  pleine 
d'ind  gnation  , & voudroit  damner  tout  le  monde. 

XIII.  i°.  Le  même  Auteur  enfeigne  cette  belle  vérité, 
qui  devroit  être  gravée  profondément  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  j que  nous  ne  fummes  que  chair , 8c  qu’il  n’y  a 

( jet-  r’en  de  bon  en  nous  : Car  a enim  prorjus  fumas  , nique  qutd- 
quxm  in  nobis  habitat  boni.  oapKtcjè  dxqxluj  lO/uar,  ty'r  d-'f  rfdo 
àyaùi tV  caoixaî  -,  d’où  il  tire  cette  confequence  bien  naturelle, 

• qu’il  faut  donc  avoir  recours  à notre  divin  Médecin  : Advo- 
ta.'tdus  igitur  ad  curam  medtcus,  promettant  à ceux  qui  feront 
dans  ccsfentimens  la  guérifoil  de  leurs  ioiblefles , 8c  qu’ils  fe 
préferveront  ainfi  des  maladies  de  l’ame  : Et  qui  iu  anima- 
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tus  fucrit  yfanabitur  cr  mtrbum  effugtet.  Voilà  effectivement  ’ 

le  vrai  moyen  de  nous  guérir  de  nos  infirmités , ôc  de  nous  * 
préferver  des  maladies  fpiricuelles  j il  faut  nous  humilier  h 1 e c t s. 
profondément  dans  la  vue  de  notre  néant,  & recourir  avec 
confiance  au  divin  médecin  de  nos  âmes.  Si  Dieu  refufe  les 
grâces  à ceux  qui  fe  confient  en  eux  mêmes,  il  ne  manque 
jamais  de  les  répandre  à pleines  mains  fur  les  humbles. 

XIV.  3°.  Il  veut  qu’un  Chrétien  n’ufe  de  la  nourriture  Efprit  Jaus  le 
que  par  nécellîté,  ou  pourquelque  utilité  s mais  jamais  pour  T"-1. 11  fjm  P,fU- 
le  plaifir  : Aliments  s uttndum  , non  dclcclationis  taufa , jed  ut  p.]c6.  nu‘Lr:“urc‘ 
vtvere ptjftmus  ad  u/itm  , utilitatemque  atiquam.  Et  s’il  arrive 

3ue  nous  nous  trouvions  dans  la  difette  des  biens  de  la  terres 
veut  que  nous  foufirions  avec  patience,  & même  avec  joye  U but  fumrter 

cette  privation.  Laraifon  qu’il  en  donne  fur  le  champ,  eft  Pa'wmmc,’'ki>iu- 

r c j 1 , • r v‘««-  Üùd. 

que  nous  ne  lommespas  de  ce  monde  : « tetut  ex  ru. 
tv  f tuùr&.  Il  prelcrit  une  grande  modération  dans 
le  boire  & dans  le  manger.  L’eau  eft  néccifaire  , dit-il , mais 
le  vin  n’a  été  donné  que  pour  le  foulagcmcnt  du  corps  : 

Aqua  necejp faits  eft , vinum  juvandt  cor  ports  gratià  conctjfum. 

Il  ne  deffend  pas  moins  l’excès  dans  le  manger , fie  il  n’accor- 
de que  peu  de  nourriture  , & qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
vivre  : tugienda  non  minus  gulojitus , dr  paucus  cibus  oc  ne-  manger,  nu.'  * 
ceffatius  duntax.it  capicndus.  Quant  à ceux  qui  pourroient 
prétendre  fe  difpenfer  de  ces  réglés , à caufc  de  quelque 
befoin  corporel  où  ils  s’imagineroient  fe  trouver , il  déclare 
que  cela  ne  les  exeufe  pas  s parce  qu’autrement  il  faudroit 
exeufer  les  adultérés , les  homicides , &.  les  autres  pécheurs. 

Il  n’y  a donc  point  d’exeufe  véritable  pour  les  intempe- 
rans. 

XV.  40.  Il  ne  nous  refte  que  deux  articles  à rapporter 
de  la  lettre  à Zena  ôc  Serenus  j le  premier  eft  contre  la  eu-  contre u(  • 

riofité.  Celui  qui  veut  bien  vivre,  dit  l’Auteur  de  cette let-  fité,  p.  îos. 
tre  , doit  éviter  de  voir  & d’entendre  piufieurs  chofes  j ou 
en  cas  qu’il  voye  6c  qu’il  entende,  faire  comme  s’il  nevoyoic 
& n’entendoit  pas  j car  c’cft  dc-là  que  dépend  la  tranquilli- 
té de  fon  efprit  : J%ui  bene  nuit  vitam  peragere  , ne  que  vi- 
der e multa  , neque  audire  Jludcat  , atque  etiamji  audtat , aut 
vident , tamtn  neque  videre  fe , neque  audire  put  et  : nam  in - 
de  tranquillitatis  animi  fpecies  inilium  fumit . C’eft  ici  une 
vérité  û’expcncnce  j 6c  l’on  ne  peut  allez  exagerer  les  dé- 
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rangemens  que  la  curioiité  a coutume  de  produire  dans  les 
perlonncî  qui  fe  lai  lient  aller  à cette  pallion.  Le  fécond  ar- 
ticle concerne  la  maniéré  dont  il  faut  convcrfcr  avec  les 
femmes.  Il  faut,  dit  l'Auteur,  en  ufer  avec  elles  avec  beau- 
coup d’attention  fur  foi  : Cum  mulknbas  attentione fingu/ari 
eft  agendum.  On  ne  doit  s’en  approcher  qu’avec  un  efprit  fain, 
fans  alliduitc  ni  pour  le  foui  plaifir:  Et  xdeundum  ad  Mas  mente 
fana,  non fiduio  & indulgentes  ni  nuit  ni.  Lors  donc,  conclut- 
il  , qu’on  converfe  avec  elles , il  faut  que  ce  foit  avec  un 
efprit  mâle  6c  vigilant  : Couver fandum  et  go  cum  illis  ftrmo  & 
prxfenti  anima.  11  s’élève  ailleurs  contre  leurs  vaines  parures , 
6c  nous  avertit  de  nous  méfier  de  leur  legereté  6e  de  leur 
inconilance  : Prxvidenda  etiam  earum  a/.imi  ad  mutabilita- 
tem  propenfto.  Voilà  à peu  près  tous  les  endroits  remarqua- 
bles que  j’ai  lu  dans  faint  Jultin  touchant  le  Dogme  6c  la 
Morale.  Mais  avant  de  quitter  ce  Pcre  , nous  rapporterons 
encore  quelques  pa liages  de  fes  Ecrits , qui  pourront  foire 
plaifir  au  Leéfccur. 

XVI.  Le  premier  elt  touchant  le  genre  de  mon  du  Pro- 
phète Ifaïc.  Le  faint  Philofophe  prétend  dans  fon  Dialogue, 
que  les  Juifs  ont  fcié  ce  Prophète  avec  une  feie  de  bois  : 
jguem  ( ifaiam  ) dit-il,  parlant  à Tryphon  6c  aux  autres  Juifs, 
ferra  ligneà  dijfccuiftis.  Ce  qui  figuroit , félon  cet  ancien  , 
ce  que  le  Sauveur  devoit  foire  à l’égard  des  Juifs , dont  il 
fauveroit  les  uns  , 6c  condamneroit  les  autres  au  fupplice 
d’un  feu  éternel  : jQuod  & bfum  facramentum  eft  , dit  ce 
Pere,  parlant  de  la  mort  d’Ilaïe  , Chriftum  bifariam  genus 
•vcftrum  conci/arum  ejfe  j atque  alios  quidem  ....  regno  xterno 
dignaturum  j alios  autem  ...  .ad  condemn.itioncm  ignis  inex- 
tinguibilis  mijfurum. 

XVII.  Le  fécond  nous  apprend  une  circonftance  mer- 
veilleufe  des  quarante  années  que  les  Ifraclites  palTerent  dans 
le  Defert.  Saint  Jultin  foit  remarquer  à Tryphon  dans  le 
même  Dialogue , que  les  habits  des  jeunes  Ifraclitespendanc 
ces  quarante  années,  augmentoient  en  longueur  6c  en  lar- 
geur à proportion  que  ces  jeunes  gens  avançoieut  en  âge  : 
Sed  juniorum  quoique  ( veftimenta  ) uni  cnrn  ipfts  crever unt. 
Cette  merveille  n’elt  point  marquée  exprefiement  dans  l’E- 
criture j mais  il  me  femble  que  l’on  pourroit  en  fonder  la 
vérité  fur  ce  qu’elle  nous  rapporte  du  genre  de  vie  des 
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I frac  lices , pendant  touc  le  tems  qu’ils  vécurent  dans  le  De- 
fert,  & fur-tout  fur  ces  paroles  : Non  funt  ait  rit  a vtjl  intenta 
vcjlra , &c.  Dent cron.  ch.  1 9.  ÿ.  5. 

XVIII.  Le  troifiéme  concerne  ceux  d’entre  les  Gentils, 
comme  Socrate  , Heraclite  & autres , qui  avant  l’Incarnation 
ont  vécu  conformément  à ce  que  leur  difoit  la  raifon  natu- 
relle & le  Verbe  de  Dieu  j c’ell-à  dire  , comme  je  penfe , 
qui  ont  conformé  leur  vie  aux  préceptes  de  la  Morale  chré- 
tienne , qui  cil  toute  fondée  dans  la  loi  naturelle-  Notre 
Saint  prétend  que  ces  gens  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
Chrétiens , quoiqu'ils  aient  été  regardés  comme  des  Athées 
& des  gens  uns  religion  : Et  qakumqae  cum  ratio/te  ac  verho 
•vixêre  , Chriftiani  Jui.t , qnamvis  aSn 0)  , & nullius  numinis 
cuit  or  (s  habit  i fmt  : quales  inter  Gr.tcos  faire  Socrates  , Ht- 
raclitus , atque  iis  fimilts.  M.  Dupin  dit  fur  cet  endroit  de 
laine  Jnfiin(a)-,  qu'il  femble  que  le  faine  Philofophe  n’a 

1>as  défcfperé  du  falut  de  ceux  qui  avoient  bien  vécu  parmi 
es  Gentils , n’ayant  que  la  connoiüance  de  Dieu  , fans  celle 
de  Jésus  - Christ  j & il  femble  effeélivement  , à en  juger 

Îiarce  paflagefeul,  que  telle  étoic  la  penféc  du  faine  Philo- 
ophe.  Mais  fi  ce  favant  Auteur  eût  fait  attention  à un  autre 
endroit  de  la  première  Apologie  , il  auroit  lui-même  penfé 
autrement.  Car  faint  Jultin  parlant  de  Socrate  dans  celle- 
ci  , dit  en  termes  formels  que  ce  Philofophe  a eu  quelque 
connoilTance  de  Jésus- Christ  : JZ>ui  (chrijlus)  & à So- 
crate ex  parte  ejl  agnitas.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  faint 
Juftin  veuille  fauver  Socrate  , ni  probablement  les  autres 
Philofophes  femblables  à Socrate  , avec  la  feule  connôif- 
fance  de  Dieu  & fans  celle  de  Jésus -Christ  j &:  c’ell  le 
faire  parler  en  cela  contre  fa  véritable  penfée.  Je  ne  pré- 
tends pas  toutefois  canonifer  ce  fentiment  de  faint  Jultin } 
& il  n’ell  point  aifé  de  fc  perfuader  que  Socrate  aura  fùivi 
en  tout  la  droite  raifon , & aura  eii  la  roi  qui  juftirie. 

XIX.  Le  quatrième  regarde  le  culte  de  Simon  le  Magi- 
cien parmi  les  Païens.  Notre  Saint  reproche  aux  Romains 
d’avoir  honoré  cet  impofteur  comme  un  Dieu  , & de  lui 
avoir  drelTé  une  Statué  avec  cette  infeription  Latine  : Sim  ont 
Deo  fanclo.  A Simon  le  Dieu  faint  i mais  d’habiles  gens  dou- 


[*)  Tomç  1.  de  ù ÆiMiojJi.  P.  1 61, 

Y iij 


II. 

SIECLE. 


Socrate  8c  autre* 
Sages  du  Paga il  li  - 
me, Chrétiens  fé- 
lon S.  julhu 

X.  jSfclog  f 83. 


X.  Afêloi.  p.  4 8 • 


Honneurs  rend  is 
â Simon  le  Magi- 
cien par  les  Ro« 
mains  8c  les  Sama- 
ritains. 

x.  Jpvl.p,  69. 


Digitized  by  Google 


II. 

S X E CLE. 


Quels  croient  les 
«hfeours  du  Sau- 
veur. 

. i.  si  pot.  p.  6i. 


Doélrine  Chré- 
tienne. 

x.  Difeovrs  *ux 
C.  ict.  p.  4C. 


Doclrine  Je  S. tint  Juflin , Philojophe  & Martyr. 
tcnc  de  la  vérité  de  ce  fait.  Le  faint  lhilofophe  ajoute  que 
prefque  tous  les  Samaritains  8c  quelques  gens  memes  des 
autres  nations , rendoient  des  honneurs  divins  à cet  Hére- 
fiarque  , 8c  à une  femme  nommée  Helene  qu’il  avoir  eue 

Eour  fa  compagne  , 8c  qu’il  avoir  tirée  d’un  lieu  de  dé- 
auche. 

XX.  Le  cinquième  partage  eft  touchant  la  perfonne  fa- 
crée  de  Jésus-Christ  , dont  Cxint  Juif  in  dit  que  les  difeours 
étoient  courts  8c  concis  : car  ce  n’étoit  pas  un  Sophifte , ni 
un  eau  feu  r , ajoute  - c’il  , mais  fa  parole  étoit  la  vertu  de 
Dieu  meme  : Brèves  ejus  dr  compendioji  fuére  fermoncs  : non 
enim  Sopbijla  & cavillator  extitit , fed  virtus  Dei  , ratio  dr 
Verbum  ejus  fuit.  Il  dit  encore  ceci  de  remarquable  touchant 
le  Sauveur , que  quand  il  n’auroit  été  qu’un  pur  homme , 
comme  nous , il  aurait  mérité  néanmoins  le  titre  glorieux 
de  Fils  de  Dieu , à caufe  de  fa  fagefle  finguliere  : At  enim 
filins  Dei , Jefns  diflus , etiamfi  , communs  aliorum  more  , 
bomo  tantum  ejfet , pr  opter  fapientiam  tamen  , digne  Dei  Fi- 
lius  diceretur. 

XXI.  Le  fixiéme  8c  dernier  endroit  concerne  la  doélrine 
Chrétienne  , dont  faint  Juftin  parle  ainfi  dans  un  de  fes  dif- 
eours aux  Grecs  : Venez  , leur  dit-il , prenez  part  à cette 
fagefle  divine  j rcconnoiflez  non  un  Jupiter  fouillé  de  cri- 
mes, mais  un  Roi  (du  Ciel, } incapable  d’aucune  corruption , 
dont  les  Héros  ne  répandent  pas  le  fang  des  hommes  ; mais 
verfent  avec  joie  le  leur  propre. ...  O puillance  toute  célefte, 
qui  entrant  dans  l’ame  , y porte  la  paix  , 8c  en  charte  les 
partions  ! O do&rine  toute  divine  , qui  ne  forme  pas  des 
Poëtes , des  Philofophcs  , des  Orateurs , mais  qui  de  mor- 
tels nous  fait  devenir  immortels,  qui  change  des  hommes  en 
Dieux  , 8c  qui  de  la  terre  nous  éleve  dans  le  Ciel  : Hxc  nos 
non  ejpcit  Portas  , non  Philofophos  reddit , neque  Or  at  ores  ex- 
cellentes j fed  docens  , ex  morti  ohnoxiis  immort  aies  , dr  Dcos 
ex  mortaiibus  facit  : è terra  autem  in  ea  loca  transfert , quo- 
rum termini  funt  ultra  olimpum.  Venez  donc  avec  moi  , 
continue  faint  Juftin  , 8c  apprenez  cette  Do&rine  divine. 
Devenez  ce  que  je  fuis , puilque  j’étois  auparavant  ce  que 
vous  êtes  : Acccdite  Graci  , docemini  ; eflote  ut  ego  , quoniam  dr 
ego  tram  ut  vos.  Il  enfeigne  encore  ailleurs  que  tout  ce  que  les 
Sa  vans  8c  les  Philofophes  du  Paganifme  ont  dit  de  véritable  , 
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Doflrine  de  Saint  Jujlin  , Philosophe  & Alurtjr.  jy  $ 
«Joie  fe  rapporter  à la  Doctrine  des  Chrétiens  : fuacun.jue 
trgo  apud  omnes  relie  dicta  funt , noftra  chrifiianorum  funt. 

XXII.  Mais  j’oubliois  un  autre  endroit  bien  mémorable 
de  faint  Juftin  , touchant  la  puiflance  que  les  Fidèles  de  Ton 
cems  exerçoient  encore  fur  les  Démons.  Ce  pieux  Philofo- 
phe  nous  aflure  dans  fa  première  Apologie  ,que  les  Chré- 
tiens chaflbient  ces  malins  efprits , ce  que  ne  convoient  faire 
les  Enchanteurs  des  Païens  ; & qu’ils  guérifloient  parfaite- 
ment les  éncrgumêncs , par  l’invocation  du  nom  lacré  de 
J rsus , merveilles  quïl  dit  s’ètre  opérées  fous  lès  yeux,  non- 
feulement  à Rome , mais  dans  tous  les  endroits  de  la  terre 
où  il  fe  trouvoit  des  Chrétiens  : Cornplures  fi  qui  de  m D.emo- 
nùm  intemperiii  correptos  homi/.es  per  orbem  omnern , O"  h eue 
uj  efi  ram  urbem  , quoi  alii  adjurai  ores  ci'  incantatorcs  c ? vene- 
jîci  vefiri  curare  non  potuerunt , Chrifiianorum  inquam  compta- 
nt per  nomen  Jefu  chrifii  fub  l'ontio  Pilato  crucifixi , cjuran- 
tes  fanârunt , attjue  etiam  nunc  fanant.  II  répété  encore  la 
meme  chofe  dans  fon  Dialogue  avec  Tryphon,  8c  défie  les 
Juifs  d’exercer  un  pareil  pouvoir  fur  les  efprits  malins,  par 
l’invocation  du  nom  de  leurs  Rois , leurs  Juftes , leurs  Pro- 
phètes 8c  leurs  Patriarches  j ne  niant  pas  abfoltiment  qu’ils 
ne  puillènt  le  faire  au  nom  du  Dieu  d'Abraham , d’Ifaac  8c 
de  J acob  : Caler  ùm  fi  quit  vefirùm  adjuret  per  Deum  Abraha , 
& Deum  Ifaaci  & Deum  Jacobi  ( nam  is  Chrifius  efi  J fortajfc 
fubjiciatur . Ces  termes  Latins,  nam  is  chrifius  efi , ne  font 
point  dans  le  Texte  Grec , &c  ils  ne  font  ajoutés  dans  la  Tra- 
duction Latine,  que  pour  faciliter  l’intelligence  de  cet  endroit 
de  faint  Juftin.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  encore  à rappor- 
ter des  Ouvrages  de  notre  faint  Philofophc,  8c  j’aurois  cru 
faire  tort  au  Leétcur , d’ometre  ces  derniers  endroits  qui  ne 
font  ni  moins  inltrucbifs , ni  moins  édifians  que  ceux  qui  con- 
cernent le  Dogme  ou  la  Morale. 
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QUESTIONS  PRE'  LIMINAIRE  S. 

^sv_/ 

IL  n’eft  venu  à notre  connoiflancc  que  deux  ouvrages 
d’Athenagore  , dont  le  premier  eft  une  Apologie  pour 
les  Chrétiens,  adreflee  aux  Empereurs  Marc  Aurel  & Luce 
Aurel  Commodes  le  fécond  elt  un  traité  de  la  réfurrec- 
tion  des  morts.  Quoique  ces  deux  écrits  ne  foienc  guère 
connus  à l’antiquité  Eccléfiaftique , & que  faine  Epiphanc 
foie  le  premier  qui  nous  ait  parlé  de  l’Apologie  d’Athena- 
gore dans  l’héréfie  d’Origcncsj  il  n’eft  perionne  toutefois 
qui  les  regarde  comme  fuppofés  : & nous  n’avons  en  effet 
aucune  raifon  qui  nous  porte  à les  tenir  pour  tels , excepté 
peut-être  le  filcnce  des  anciens  Auteurs  Eccléfuftiques  : 
car  on  fait  qu'Eufcbe,  faint  Jerome  & Photius  n’en  difent 
pas  un  mot.  Mais  fi  cette  raifon  n’a  pas  empêché  les  Cri- 
tiques de  reconnoître  la  vérité  de  ces  ouvrages  , elle  ne  doit 
pas  non  plus  nous  frapper,  ni  nous  empêcher  de  fouferire 
à une  opinion  fi  fuivic.  Ces  deux  pièces  fc  trouvent  à la  fuite 
des  Oeuvres  de  faint  Jullin;  elles  font  parfaitement  belles, 
& toute  y attire  l’attention  du  Lecleur , la  force  des  r.tifon- 
nemens , l’ordre  &.  l’arrangement  des  matières,  la  clarté 
Sc  l’élegancc  de  la  diction.  Je  ne  puis  allez  exprimer  le 
plaifir  que  j’ai  eu  de  les  lire  ; & je  me  flatte  que  ceux  qui 
liront  de  bon  çoût  n’en  trouveront  pas  moins  dans  cette 
ledure.qui  eft  egalement  inftructive  & édifiante.  On  pou- 
ra  en  juger  par  les  extraits  que  je  vais  en  donner  ici. 
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Section  I. 

P O I NT  S DO  G M ATI  £>JU  E S. 

5.  1.  Ecriture  Sainte 

CEt  ancien  Philofophc  Chrétien  nous  enfeigne  dans  les 
deux  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  pluueurs  vérités 
importantes , tant  fur  le  Dogme  , que  touchant  la  Morale. 

Quant  au  Dogme , il  déclare  premièrement  que  les  Prophè- 
tes , lorfqu’ils  parloient  aux  hommes  de  la  part  de  Dieu , ne 
faifoient  que  prêter  leur  langue  à l’opération  du  Saine  Ef-  , 
prit,  étant,  pour  ainfi  dire,  ravis  hors  deux  mêmes  & de 
leurs  propres  penfées  j qu’ils  n’étoient  que  les  organes  du 
Saint  - Elprit , qu’ils  ne  parloient  que  par  fon  fouffle  , de 
thème  qu’une  flûte  ne  s’enonce  que  par  le  fouffle  de  celui 
qui  en  joue  : j Qui  ( Prophctx  , ) dit  ce  Pcre,  extra  fefuaftjue  Infpiutioa  Je* 
etgitationcs  rapti , divini  Spiritùs  impulf» , quidquid  illc  in  Pr°fj£Jes-  * 
ipfis  efficiebat  , eloqttclar.tur  ; cum  Spiritùs  eis  , feu  organis  , f 9 

nteretur  , ut  tiliis  ad  ir.jisndum  utifolet  tibicen • Je  ne  fai  fi 
l'on  pourroit  dire  quelque  chofe  de  plus  formel  en  faveur 
de  l’infpiration  immédiate  des  Prophéties.  M.  dcTillcmonc 
témoigne  (a)  appréhender  qu’il  n’y  ait  ici  quelques  velliges 
du  Montanifmc  j mais  il  me  lemble  qu’il  eft  aiféde  julltâcr  là- 
deflus  notre  faint  Philofophe  , & de  montrer  qu’il  ne  fait 
que  fuivre  en  cela  le  langage  de  fes  prédecetlèurs  j M.  de 
Tillemont  reconnoît  lui  même , que  ni  Scultet , ni  M.  Du- 
pin n’ont  point  remarqué  cet  endroit  comme  fujet  à quel- 
que mauvais  feus  Le  faint  Philofophc  dit  encore  ailleurs, 
que  les  Ecrivains  du  Paganifmc  n’ont  point  eû  de  vraie  con- 
noiflance  de  Dieu  > parce  que  dans  la  recherche  qu'ils  ont 
faite  de  cette  connoiiïance , Us  s’en  font  rapporte  davan- 
tage à leurs  propres  lumières  & leurs  propres  raifonnemens , 
qu’aux  lumières  divines  qu’ils  ont  négligé  de  demander  ’> 


(a)  Tome  i.  de  l'Hüt,  Eccktaft,  pag.  3 J®. 
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mais  pou*  nous,  ajoute- t’il , nous  avons  pour  garans  de  nos 
fcncimens  & de  notre  foi  fur  ce  point  les  Prophètes  eux- 
mêmes  , qui  n’ont  parlé  de  Dieu  & des  chofes  divines , que 
par  l’infpiration  de  Dieu  : Jt  nos  fcntcnt'u  fideique  tejles  ha- 
bemus  Prophetas , qui  Spiriiu  divino , de  Deo  rebufque  di- 
’vinis  âijferuerunt. 

§.  1.  Dieu. 

C’eft  fans  doute  dans  ces  fources  Divines  que  le  pieux 
Philofophe  a puifé  lui-même  les  belles  notions  qu’il  va  nous 
donner  de  Dieu.  Il  montre  par  la  raifon  par  l’autorité 
de  l’Ecriture , qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Dieu  : Omnis  ferma 
nojlcr , dit-il , Vcum  unum  célébrât.  11  dit  que  ce  Dieu  uni- 
que elt  Créateur  : Conditorem  illius  univerfitatis  > qu’il  cil 
leparé  de  la  matière.  Nous  fcparons  Dieu  de  la  matière , 
dit-il , & nous  enfeignons  que  Dieu  Ce  la  matière  font  deux 
natures  différentes  : Nos  vert  ....  Deum  à mater sâ  fepara- 
mus  i cr  aliud  quidpiam  ejfc  materiam , aliud  veri  Deum  doce- 
mus  j parce  que  Dieu  eft  non  engendré  & éternel,  au  lieu  que 
la  matière  eft  créée  & fu jette  à la.corruption  : Nempe  Deum 
tngenitum  aternumque  ajfcrentes  , materiam  genitam  & cor- 
ruptibilem.  La  raifon  pour  laquelle  il  ne  veut  point  que 
Dieu  foit  engendré,  eff  qu’il  n’y  a que  ce  qui  n’eft  poinc 
qui  puiffe  devenir  tel  , &:  qu’on  ne  peut  dire  d’une  chofe 
qui  eff , qu’elle  puiffe  être  engendrée  : Neque  enim  gêner ari 
poteft  quod  eft  , fed  quod  non  eft.  Envain  prétendroit  - 01» 
abufer  de  ces  dernieres  expreflions,  pour  combattre  l’éter- 
nité du  Verbe.  Il  eff  plus  clair  que  le  jour  , par  les  endroits 
que  nous  venons  de  rapporter  , qu’il  ne  s’agit  point  ici  de 
génération  divine,  telle  qu’eft  celle  du  Verbe,  qui  ne  pré- 
judicie en  rien  à fon  éternité  -,  mais  feulement  de  la  généra- 
tion ou  plutôt  de  la  production  de  la  matière  qui  eff  fujette 
au  tems , & en  qui  on  ne  peut  concevoir  l’éternité  > d oit 
vient  qu’Athcnagore  foutient  que  Dieu  qui  eft  éternel , eft 
eflentiellcment  fepaxé  de  b fnatiere.  Gardons-nous  donc 
de  rien  conclure  de  ce  principe  contre  l’éternité  du  Verbe, 
dont  la  génération  eft  li  différente  de,la  génération  ordinaire,', 
ainfi  que  le  pieux  Philofophe  nous  l’eufeigne  dans  la  fuite. 
J1  ajoute  plus  bas , que  Dieu  lui-même  eft  tout  à lui- même. 
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<]u’il  eft  une  lumière  inacceffible,  un  monde  parfait,  qu'il 
eft  cfprit , puiflance  & parole  : Eft  tntm  Deus  ipje  fihi  omnia  , 
lux  inacccjfa , mundus  ptrfeclus , fpiritus , fêtant 4 , valut*. 

Que  tout  l’Univers  eft  fournis  A Dieu,  & à fon  Fils  qui  eft 
fon  Verbe  inféparable  : Uni  Deo  & Ftlio  ejus , hoc  ejl  Verbo 
iufeparabili  Jubjtcfa  funt  omnia.  Enfin , pour  montrer  que 
c etoitles  Démons  qui  portoient  les  Païens  à obferver  le  culte 
qu’ils  rendoient  aux  Idoles , il  relevc  les  extravagances,  qui 
le  commettoient  dans  ce  culte , 8c  enfeigne  A ce  lujet  cette 
vérité  importante  : Que  Dieu  ne  porte  perfonne  à ce  qui  eft 
contre  la  nature  : Veut  certe  ad  ta  qu.e  p rater  naturam  fut.t 
nemtnem  movet.  Que  le  Démon  lorlqu’il  veut  nuire  A quel- 
qu’un, commence  par  lui  renverfer  l’efprit  j au  lieu  que 
Dieu  eft  toujours  bicnlaifant , parce  qu’il  eft  cilcntiellement 
bon  : At  Danton  homini  c 'um  Jlruit  alnjuod  ma/um , pervertit 
illi  primitifs  mentem  fuatn  : L'eus  veto  , cum  abfolute  bonus 
fit , perpétué  benejîcus  eft.  C'eft  ici  une  réglé  excellente  pour 
démêler  les  opérations  divines  , d’avec  les  preftiges  du 
Démon. 

§.  3.  Trinité’  des  Personnes  Divines. 

Après  avoir  parlé  des  pcrfeélions  divines  abfolucs , l’or- 
dre naturel  exige  que  nous  rapportions  les  endroits  d’Athe- 
nagore  touchant  celles  que  les  Scholaftiques  appellent  re- 
latives i & pour  commencer  par  la  Trinité  des  Perfonnes 
Divines , voici  comme  le  pieux  Philofophc  en  parle  dans 
fon  Apologie  : Qui  ne  s’étonnera  donc  , dit-il , que  l’on  Exilante  jétnelie 
nous  taxe  d’impiété  & d’athéïfme , nous  qui  conférons  Dieu 
le  Pere,  Dieu  le  Fils,  & le  Saint-Efprit , de  façon  que  unité  de  n*ure. 
nous  les  reconnoiflons  unis  en  puiflance , ÔC  diftingués  en  l'- 

ordre. £>uis  igitur  non  miretur  , nos  qui  Deum  Patrent  pr.e- 
dicamus , eft  Deum  Filium,eft  Spiritum  Santtum  , ita  ut  (ft 
untonis  torum  vim , eft  ordinis  djftiuCiionem  exponamus , im- 
pies fine  Deo  homines  vocari  ? v(  v»  ont  aé  'bxvpv/mf , 

©lit  tnrnf’jti  tfo»  (àe:? , xj  7nri(ÏH&  dfiettuttaf  eûmft  £ tlui 

cr  vif  irtéoi  Jïujet/utr , û rin  ce  r*  toc£«  Jittjpeon  t dtusonç  àbiûç 
Remarquez  que  la  traduéfion  latine,  ita  ut  eft  unio- 
nis  eorum  vim , efte.  n’eft  point  conforme  au  texte  original , 

& qu’elle  embrouille  même  la  penféc  d’Athenagorc  j il  faut. 
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donc  lire:  /la  ut  dr  patent um  in  eerum  uniont , dr  dtftirMit- 
nem  in  crdint  exponamus  j ce  que  je  crois  avoir  rendu  fuf- 
fifamment  par  ma  traduction  Françoifc.  Notre  faint  Phi- 
lofophc  nous  fournie  encore  deux  autres  endroits  bien  clairs 
fur  le  point  dont  il  s’agit.  Nous  fouhaitons , dit-il  encore 
dans  fon  Apologie,  de  connoître  Dieu  avec  fon  Verbe, 
afin  de  favoir  quelle  eft  l’union  du  Fils  avec  le  Pere  > ce 
que  le  Pere  communique  à fon  Fils  > ce  que  c’cft  que  le 
Saint  Efprit  ; quelle  elt  l’union  8c  la  différence  des  trois 
Pcrfonnes , c’elt-à  dire  du  Saint-Efprit , du  Fils  & du  Pere: 
JJuim , ut  peu  Deum  , cum  Verbe  fue  cognofcere  optamus  , ut 
qu.tnam  Filii  ad  Patrem  fit  unit  > intelligamus , quid  Pater 
cum  Filio  cemmunicet , quidfit  Spiritus  : que  unttas  trium , 
qux  dif  relie  unitorum  , Spiritus  filicet  , Filii  dr  Patris  ï 
ut  li  ■mm'jizat  hua iç  , aJjt'Pfoif  hxcS/Jui  -ni  > 

n mqJôt , rù  totï'sjç.  Et  enfuite  : Nous  foûtenons  que 
Dieu  le  Pere,  8c  le  Verbe  fon  Fils,  8c  le  Saint-Efprit, 
font  unis  en  puifl’ance  j car  le  Fils  , ajoute  t’il , eft  la  raifon , 
la  parole , la  fagefle  & l’émanation  du  Pere  j comme  le  Saint- 
Efprit  procède  du  même  Pere  , ainfi  que  la  lumière  fort  du 
feu  : <S£*'ppc  ut  Deum  ajferimus  , dr  F ilium  ipfins  Ver  bu  m , 
dr  Spirilum  Sanclum  , unit  os  fecundiim  potentiam  , irùfjtya 
xJ  duùfur.  Filius  enim  , Patris  mens  , Ver  hum  , fixaient  ia  dr 
émanai io  eft , fient  ( ab  codent  Paire  ) Spiritus  , ut  lumen  ab  igné 
( preftuit.)  ou  rit,  Asjof  , mfl*  ijè(  rà  nurçpc  tfiSntfftia  , û( 
nucjç  ts  andjfie.  Tous  ces  endroits  font  bien  remar- 
quables , 8c  peuvent  fervir  à juflificr  l’ortodoxie  du  pieux 
Philofophe  fur  le  fujetde  la  Sainte  Trinité.  On  y voit  qu’il 
donne  également  le  nom  de  Dieu  au  Pere , au  Fils  , & an 
Saint-EÏprit  j qu’il  reconnoît  la  même  puifiance,  8c  par 
conféquent  la  même  nature  dans  ces  trois  Perfonnes  Divi- 
nes} qu'il  n’admet  qu’une  feule  fource  de  la  Divinité,  qui 
eft  le  Pere  , dont  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit  procèdent  , le 
Fils,  comme  raifon,  Verbe  8c  fageflè  du  Pere  j le  Saint- 
Efprit,  ainfi  que  la  lumière  procédé  du  feu.  -Et  debout  cela 
réfultc  néceflairement , 8c  l exiftencc  actuelle  des  trois  Per- 
fonnes Divines , 8c  leur  confubftantialité  , c’eft-i-dire  , leur 
unité  parfaite  d’eflence  8c  de  nature.  Ainfi  ces  beaux  endroits 
d’Athenagore  peuvent  fervir  également  à confondre  lesblaf- 
phémes  de  Sabullius  8c  d’Arju».  Grand  fujet  de  confoLtiori 
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pour  nous,  de  trouvcr.dans  un  temsaulli  reculé  que  le  fïéclc 
d’Athenagore  , des  témoins  suffi  exprès  8c  suffi  irréprocha- 
bles de  la  foi  de  l'Eglife. 

§.  4.  Le  Verbe  Di, vin. 

» 

I.  Nous  ne  ferons  par  moins  fatisfaits  d’entendre  ce  que 

nous  enfeigne  ce  favant  Apologifte  fur  le  fujet  du  Verbe  en 
particulier.  Il  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  le  Verbe  du  Pcre , 
c'cft-à  dire  , comme  Athenagore  s’en  explique  lui -meme, 
l’idée  8c  la  vertu  du  Pcre  > que  toutes  chofes  ont  été  faites 
par  ce  Verbe  , le  Fils  8c  le  Perc  étant  de  même  nature  , de 
façon  que  le  Fils  eft  dans  le  Perc,  8c  le  Pcre  dans  le  Fils, 
par  la  puiflance  8c  l’union  du  Saint  -Efprit  : Filins  Des  eft 
Vcrbum  P al  ris  in  ideâ  CrefJicjciâ,  i»  K9Î  ; ab  ipf'o 

tnim  cr  per  ipfum  fa  cl  a funt  omnia  , cum  Pater  (fi  Filins  unum 
ftnt , iri(  0>n(  5 rorg ç £ ¥ ifn,  ita  ut  Filins  fit  in  Pa- 
ire, (fi  Pater  in  Filio , per  unioncm  (fi  potentiam  fpiritûs,iïrr&. 
3 J if»  àrxuTcà , fèj  nuÇèf  ca  tja >,  iiô-mn  5 SbLuap.n  rndj/mi-mc, 
Afliirément  Athenagore  ne  pouvoir  employer  d’expreffions 
plus  énergiques  en  faveur  de  la  confubllantialitédu  Verbe, 
a moins  de  le  fervir  du  terme  de  confubftantiel  s & on  ne  peut 
rcconnoître  avec  lui  que  le  Perc  Sc  le  Fils  font  une  meme 
chofe  , 8c  par  conséquent  une  même  nature,  ni  que  le  Pcre 
eft  dans  le  Fils,  8c  le  Fils  dans  le  Perc,  fans  admettre  en  mê- 
me tems  la  confubftantialité  du  Fils.Remarquons  encore  dans 
ces  paroles,  cnom 1 6 duvel^  a-MÛ«pnsc, quefuivant  lapcn- 
fée  d’Athenagore  , le  Saint  Efprit  eft  domme  le  lien  iacrc 
de  l’union  du  Pcre  8c  du  Fils. 

II.  Quelques  lignes  apres  lepaflagc  que  je  viens  de  citer, 
il  nous  donne  encore  cette  idée  du  Verbe:  quec’eft  la  pre- 
mière production  dn  Pere , non  que  le  V erbe  ait  été  fait , puif- 
que  dès  le  commencement  Dieu  qui  eft  un  efprit  (•:*'«  ) 
éternel , avoir  en  lui-même  fon  Verbe  8c  fa  raifon  > mais  il 
■ procédé  du  Pere  pour  être  l’idée  8c  la  perfection , c’eft-  à- 
dirc comme  je  penle,  la.caufe  exemplaire  8c  efficiente  de 
toutes  chofes  : Primigenia  hic  eft  Patris  prtgenies  , qu.t  non  ut 
faila  j à prtncipto  e/.im  Dens , qui  eft  mens  a terri  a , ipfe  in  fe 
ipfi  ASJP»  habet  , fed  ut  rerum  cunilarum  idea  (fi  perfeifio 
ftret , frogrejfa  eft.  Ce  pallage  bien  enteudu  ne  favorite  pas 
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moins  que  les  précedens  la  confubftancialité  du  Verbe.  Je 
dis , bien  entendu  > parce  qu’il  y a quelques  expreflions  qui 
pourroient  d'abord  nous  paroître  oppofées  à ce  point  de  roi, 
6c  qui  ont  effectivement  parti  telles  à quelques  Auteurs  mo- 
dernes. La  première  eft  celle  - ci  , primigenia  progenies  , 
7rgyr>v  d’où  l’on  pourroit  quelquefois  inferer, 

Îjue  toute  la  prérogative  qu’Athenagore  donne  au  Verbe 
ûr  les  Créatures , ne  feroit  cjuc  d'en  ctre  la  première  ou  la 
plus  ancienne.  Mais  il  eft  aife  de  réfoudre  cette  prétendue 
difficulté  , fi  l’on  fait  attention  , i°.  i ce  que  dit  ce  Pere 
dans  le  même  endroie  ,que  le  Verbe  n'a  point  été  fait  : 
provenus  non  ut  fait* , pn  âç  fyiôfAfjir  ] d’où  il  fuit  né- 
ceflairemcnt  que  le  Verbe  n’eft  point  mis  par  Athenagore 
au  rang  des  créatures , puifque  toutes  les  créatures  ;ont  été 
faites  ,6c  qu'elles  ne  font  même  créatures  qu’entant  qu’el- 
les ont^té  faites.  La  fécondé  expreflion  de  ce  paflage  dont 
on  pourroit  encore  abufer  contre  la  divinité  du  Verbe,  ou 

Edùtôt  contre  l’éternicé  de  fa  génération , eft  celle-ci  : Que 
c Verbe  eft  forti  du  Pere  pour  ctre  la  caufe  exemplaire 
ôc  efficiente  de  toutes  chofes , c’cft-à-dire  pour  la  création 
de  l’Univers  > où  l’on  pourroit  foupçonner  notre  pieux  Phi— 
lofophe  d’avoir  crû  que  le  Verbe  n’auroit  été  engendré  du 
Pere , que  quand  Dieu  a voulu  créer  le  monde  , 6c  qu’il 
n’auroit  commencé  d’exifter  qu’un  peu  avant  cette  création. 
Mais  quant  à la  première  conféquence,  ilfuffit  de  dire  qu’il 
11e  s’agit  point  ici  de  la  génération  éternelle  du  Verbe  pro- 
prement dite , mais  d’une  certaine  émanation  ou  produc- 
tion ( ad  extra  ) pour  parler  le  langage  de  l’école  5 produc- 
tion qui  n’a  aucun  rapport  à la  génération  du  Verbe.  Et 
pour  l’autre  conféquence,  que  le  Verbe  n’auroit  commen- 
cé d’exifter  qu’un  peu  avant  la  création  du  monde  ; elle  n’eft: 
pas  plus  fondée  que  la  première , 6c  l’on  peut  ailément  la 
détruire  par  le  paflage  meme  dont  il  eft  queftion  : car  on 
y lit  que  Dieu  le  Pere  dès  le  commencement,  e’eft-à-dire 
de  toute  éternité,  a voit  en lui-même  fon  Verbe 8c  fa  raifon r 
<£j  «’pjgiç  ô Qtbç . . . à-pii  i?  icuttuf  f Asjor,  parce,  dit  Athena- 
gore au  même  endroit, que  Dieu  eft  un  efprit  éternel , 6c  qu’il 
a eu  fa  raifon  de  toute  éternité  : nîç  aiASK  uv. ....  aldiQ* 
ùr.  Il  eft  donc  conllant , félon  la  penfée  d’Athcnago- 
re  , que  le  Verbe  eft  éternel,  puifque  Dieu  le  Pere  l’avoic 
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de  toute  éternité  en  lui-même  » 8c  il  cil  faux  par  conféquent 
que  la  production  dont  ce  Philofojshe  nous  parle  , foit  l’é- 
poque du  commencement  de  fon  être.  Ainfi  on  ne  peut  ac- 
culer notre  favant  Apologifte  d’avoir  parlé  en  Arien  (tir  le 
fujet  du  Verbe-  Mais  dira-t-on,  il  faut  convenir  au  moins 
qu'il  ne  s’exprime  pas  clairement  fur  fon  exiftence  aékuellc, 
8c  qu’il  femble  meme  établir  le  contraire  , en  difant  dans 
l'endroit  dont  il  s’agit , que  le  Verbe  avant  fon  émanation 
étoit  en-Dicu  le  Pere,  comme  fa  raifon  8c fon  Verbe;  car 
on  pourroit  conclure  dc-là  que  le  fils  étoit  alors  fans  hypof- 
tafe  qui  lui  fût  propre  : mais  ce  ne  fut  jamais  là  la  vraie 
penfée  de  notre  Apologifte  , 8c  je  ne  voudrois  pour  faire 
évanouir  ce  foupçon  , que  ce  beau  paflage  que  j’ai  rappor- 
té plus  haut , où  il  dit  que  les  Chrétiens  reconnoifll-nt  un 
Dieu  le  Pere , un  Dieu  le  Fils , 8c  le  faint  Efpric , qui  font 
unis  en  puiftànce  8c  diftingués  en  ordre  : lia  ut  & potentiam 
in  corum  unione , & dijlincUonem  in  or  dîne,  x,  £ L»  rii 
Jiaipio»,  exponamus.  Ce  qu’on  ne  peut  entendre , fans  attri- 
buer au  Fils  fon  exiftence  actuelle  8c  propre,  auflî-bien  qu’au 
Pere.  Mais  paflons  à d’autres  articles. 

$.  j.  Anges. 

1 I.  Athcnagorc  nous  dit  encore  dans  fon  apologie  des 
chofes  bien  remarquables  fur  le  fujet  des  Anges.  Nous  con- 
feffons  au  (fi,  ce  font  les  paroles  de  ce  pere,  qu’il  y a un 
grand  nombre  d’Angcs  8c  de  Miniftrcs  de  Dieu , que  le  Créa- 
teur du  monde  a dillribué  par  fon  Verbe , 8c  comme  par- 
tagé en  differentes  claires , afin  qu’ils  s'appliquaient  à la 
confcrvation  de  l’ordre  des  éléments , des  Cieux  8c  de  l’U- 
nivers : Sed  etiam  magnum  numtrum  Angelorum  & Minijlro- 
rum  Dei  ejfe  fatemur  , quos  optfex  CT  arebitettus  mundi  Dcus 
Verbo  fuo  , tanquam  in  cUJJ'es  ordinavit , cent  tiriavit  que  , ut 
tlementa , cartos  , mundum  , vicefque  (J  or  dînes  omnium  mo- 
derarent.  Il  ajoute  encore  plus  bas  , que  c’eft  pour  cela  mê- 
me que  Dieu  les  a créés  : ldcirco  tnim  Deus  Angeles  creavit , 
ut  rebus  à Je  digejlis  providerent.  Et  que  bien  que  Dieu  veil- 
le lui  - meme  à laconfervationdc  fes  créatures  par  fa  pro- 
vidence univerfelle  8c  commune  , il  a voulu  toutefois  con- 
fier aux  Anges  le  foin  particulier  de  chaque  chofe  : .Quam- 
vis  tnim  ipft  univcrjali  fuà  & commuai  providentiâ  univer- 
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Jis  pr  officiât , particularan  tamen  rerum  Jmgularum  , qu.t  cal- 
que fuerint  commifx , Angclis  impofuit. 

II.  Du  miniftere  des  Anges , il  pâlie  à leur  liberté,  & il 
enfeigne  qu'ils  ont  été  doués  du  libre  arbitre  aulfi-bien  que 
les  hommes  : Caler  um , dit-il , ut  kotninibus  arbitrii  libertés 
cira  virtutes  CT  vitia  data  ef  ....  fc  etiam  cire a Angeles 
res  fe  babet.  Les  uns , ajoùtc-il , ont  demeuré  tels  que  Dieu 
les  avoit  créés , & fe  font  acquitté  fidellcment  des  fonctions 
de  leur  miniftere  ; les  autres  ont  traité  impudemment  te 
d'une  manière  honteufe  les  chofes  qui  leur  avoienc  été  con- 
fiées. Il  n’ y a rien  jufques-là  qui  ne  foit  ortodoxe  > mais 
nous  allons  voir  une  erreur  très  - confiderable  touchant  la 
chute  de  ces  mauvais  Anges.  Il  prétend  qu’elle  ne  fut  que 
l'eftèt  de  l’amour  impur  qu'ils  avoient  conçu  pour  les  fem- 
mes, & que  c’ell  de  leurs  commerces  facrilegesavec  elles 
que  font  venus  les  géants , dont  il  ell  parlé  dans  la  Gcnefe  ; 
ce  qu'il  décidé  d’un  ton  alluré  , comme  une  vérité  fondée 
dans  l’Ecriture  : Nequc  ver'c  , dit-il , hic  comminifcimur  quic- 
quam  ; J'ed  ea  qu.t  tradiderunt  Propbeu  expenimus.  1 laque  à 
fétu  fuo  dcfeccrunt  i alii  quidem  a moribus  capti  virginum  , 
& libidine  carnis  accenft,  okhioi  juf  ei(  ’oinSiiMcu  Ttvrirnt  m>p- 
ôirur  , <£  erof»c  «Cp  tdîrttç.  Mais  quant  à leur  prince,  ou 
au  premier  d’entr’eux,il  n’attribue  fa  chiite  , qu’à  fa  négli- 
gence , te  à fon  infidélité  à s'acquitter  des  fondions  de  Ion 
miniftere.  On  ne  peut  ici  exeufer  d'erreur  Athcnagorc. 
Ce  qu’il  y a de  bon  pour  lyi , c’cft  qu’il  n’eft  point  le  pre- 
mier Auteur  de  ce  paradoxe  , te  que  d’autres  Teres  l’ont 
avancé  avant  lui , comme  nous  l’avons  vîi.  Mais  une  chofe 
à laquelle  il  faut  faire  attention  ; c'cft  qu’il  prétend  appuyer 
cette  erreur  de  l’autorité  de  l'Ecriture  : car  nous  n’inventons 
nen  en  cela  , dit  il , & nous  ne  faifons  que  vous  expoferce 
que  les  Prophètes  nous  ont  appris.  Or  je  ne  fai,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  autre  part , aucun  endroit  de  l’Ecriture  qui  ait 
pu  fervir  de  fondement  à cette  opinion  , que  celui  de  la  Ge- 
r.cfe  oit  il  eft  parlé  du  commerce  impur  des  enfansde  Dieu 
avec  les  filles  des  hommes , te  de  l'origme  des  géants  ; te 
Athcnagore  femble  faire  allulion  à cet  endroit,  parce  qu’il 
dit  enfuite  lui  même , que  c’eft  de  ces  anges  mêlés  avec  les 
vierges  que  font  forris  les  géants:  éupSfl  vrffyJ  cfei  toc  mp- 
l'isci < i^çvTuv  J . . . i,$'>rSr,<ruv  yi^arnf.  Mais  il  faut  avouer 
• encore 
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encore  une  fois  que  ces  Pères  ont  nul  entendu  ce  palT.ige 
de  la  Gcnéle  , & qu’ils  ne  l’auroient  jamais  interprété  de  la 
forte,  s’ils  euiTent  fait  attention  à la  nature  toute  fpirituel- 
le  des  Anges , qui  eli  cflcntiellement  incapable  des  défordres 

3u’ils  leurs  ont  attribués.  Athciugorc  dit  encore  fur  le  fujet 
cces  mauvais  Anges,  qu’étant  une  fois  tombés  du  Ciel,  ils 
n’ont  pu  y remonter,  mais  qu’ils  font  reliés  dans  l’air  & fur 
la  terre  ,3c  que  les  âmes  des  géants,  dont  il  vient  de  parler, 
lont  les  démons  qui  rôdent  par  tout  le  monde , Sc  qui  fe 
font  adorer  des  hommes  fous  le  nom  des  divinités  profanes 
que  les  Payens  révèrent , d’ou  il  prend  occalîon  de  faire  fen- 
tir  la  vanité  & ia  démence  du  culte  des  faux  Dieux  du  i a- 
gauiline. 

§.  6.  Résurrection  des  Morts. 

I.  Voili  à peu  près  tout  ce  que  j’ay  vu  de  mémorable 
touchant  le  dogme  dans  l’apologie  d'Athenagore-  Pour  ce 
qui  cft  de  fon  autre  traité,  il  n’y  parle  d’aucune  autre  ma- 
tière que  de  celle  de  la  réfurreélion  des  Morts.  Il  fait  voix 
en  premier  lieu  que  quclqu’incroyablc  que  puiflè  paroître 
cette  grande  vérité  aux  yeux  des  incrédules,  elle  eli  néan- 
moins très-pollible  à Dieu  ; &i  une  raifon  excellente  qu’il 
en  apporte,  eli  qu'il  ne  parole  pas  moins  impolliblc  de  créer 
des  corps  que  de  les  rclîufciter.  Or  on  ne  niera  jamais  qu'un 
Dieu  tout-puillant  ait  pu  créer  les  corps , il  ajoute  même 
qu’il  l’a  fait  s pourquoi  donc  douter  de  fa  puiüance  à l’é- 
gard de  la  Réfurreclion  de  ces  memes  corps  ? Tel  eft  en 
lubltance  le  raifonnement  d'Athenagore  : Si  tnim  , dit  ce 
Pcre  , hominnm  corpora , cum  non  cjfcnt , condidit , eorumqne 
principe  , unie  originel»  trabunt  , procréa  vit , euam  quomodo- 
cunque  dijfoluta , cum  eàdcm  facilitait  inftaurabit  ; td  enim  illi 
jtqu'c  pojftbUc+tft.  Et  comme  on  pouvoir  lui  objecter  qu’il 
n’ell  pas  croyable  que  les  corps  de  tant  de  perfonnes  qui 
ont  été  dévorés  par  les  bêtes , ou  qui  ont  péri  miferable- 
ment , les  uus  par  le  naufrage , les  autres  par  le  glaive . doi- 
vent un  jour  rellufciter  , Se  que  des  membres  difperfés  Sc 
qui  ont  pâlie  en  la  fubltance  des  bêtes , puiflent  jamais  fe 
retrouver  & fe  rejoindre  les  uns  aux  autres  j il  répond  judi- 
cicufement  que  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte  , font  peu 
Tome  1.  Aa 
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inftruits  de  la  puiflance  6c  de  la  fageflede  Dieu:  iftinfmo- 
di  hommes  vident  ur  mthi , prirnùm  1 or.  dit  or  i s & gubernatoris 
omnium  non  fuis  frire  nec  potentiam  nec  fopientiam.  Puis  il 
s’applique  à réfoudre  cette  difficulté  par  des  raifons  phyfi- 

3ucs  : mais  comme  je  n’y  ai  rien  vû  qui  méritât  l'attention 
’un  Théologien , je  renvoie  le  lecteur  curieux  aux  endroits 
où  Atlienagorc  les  déduit. 

II.  Une  autre  objection  contre  la  poffibiiicé'de la  réfur- 
rcction  des  Morts  , eft  quelle  paroît  auifi  peu  croyable  » 
qu’il  eft  peu  vrai-femblable  que  les  ouvrages  des  mains  de 
l’homme,  ufés.diflîpés , ou  perdus  de  quelque  manière  que 
ce  foit,  puilîènt  jamais  être  renouvelles  6c  reprendre  leur 
ancienne  fituaiion.  A quoi  Athcnagore  répliqué  avec  bien  de 
la  folidité , en  faifant  fentir  à ceux  qui  donnent  dans  ce 
foupçon , qu’ils  infultent  à Dieu  même,  8c  qu’ils  l’outragent 
indignement, de  le  mettre ainfi cnparalléie avec  l’homme  , 6c 
de  faire  comparaifon  de  la  foiblefle  extrême  de  l’un  à la  puif- 
fance  infinie  de  l’autre:  Nerjue  freum  reputant , dit  ce  Philo* 
fophe  , ejuod  per  Ititc pejjtme  in  Deum  contumeliofr  funt , dum 
inter  Je  comparant  viros  ur.dirjuatjne  difiantes.  Enfin  il  fonde 
la  poflîbilité  de  la  Réfurrcclion  , fur  la  conformité  de  cette 
vérité  à la  volonté  de  Dieu  : quand  Dieu  ne  veut  pas  une 
chofe , dit-il  en  fubftance , c’eft , ou  parce  que  la  chofe  eft 
mauvaife  en  elle  même,  ou  qu’elle  eft  indigne  de  lui  -,  or 
la  réfurredion  des  corps  ne  peut  paffer , ni  pour  mauvaife 
en  elle-même  , ni  pour  indigne  de  la  Majefté  Divine.  Il 
n’elt  donc  rien  dans  cette  réfurredion  que  de  très  confor- 
me à la  volonté  de  Dieu , fie  elle  doit  par  conféquent  pafl'er 
au  moins  pour  poflible. 

III.  Atncnagore  non  content  d’avoir  montré  aux  Jncre- 
dulcs  la  poflîbilité  de  la  réfurredion  , en  montre  encore  la 
vérité  par  de  bons  raifonnemens.  Voici  la  fubftance  du  pre- 
mier. Il  prétend  que  Dieu  en  créant  l’homme,  n’a  eu  en 
vue  que  le  bonheur  de  l’homme  même , 6c  qu’il  ne  l’a  fait 
vivre , qu’afin  que  l’homme  perfeverât  dans  cette  vie  > ce 
qu’il  prouve  par  d’excellentes  raifons  6c  des  comparaifons 
toutes  familières.  Or  l’homme  ne  peut  perfeverer  dans  {a 
vie  qu’il  a reçue  de  Dieu,  à moins  que  les  corps  ne  refluf- 
citent  apres  leur  féparation  de  l’ame , puifque  l’homme  eft 
un  compofé  de  deux  parties  également  elTcnticllcs  à la  conf- 
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titution  , qui  font  l'ame  &:  le  corps  -,  il  faut  donc  absolu- 
ment que  les  corps  reflufcitent  un  jour.  C’eft  en  peu  de  mots 
tout  le  précis  d’un  long  raifonnement  d’Athenagore  , & qui 
occupe  plufieurs  pages  entières  : Si  ergo , conclut -il  i s-*- 
la  fin  de  ce  raifonnement , univerfitatis  opifex  hominem  fe- 
cit ...  .ut  permaneret , certi  créât  ionis  c.iuj'a  confirmât  credi- 
bilcmque  facit  aternam  perdurabilitatcm  j perdurabilitas  vert 
refurrectïonem , fine  qua  homo  per  dur  are  nequiverii. 

IV.  Il  dit  en  fécond  lieu  que  Dieu  étant  la  juftice  même  > Suite  de  la  meme 
il  doit  rendre  à un  chacun  lelon  fes  mérites  ou  démérites.  nu"e,e-  f- 
Or  le  corps  participe  aux  mérites  &:  démérites  de  l’homme  > * 

il  eft  donc  de  la  juftice  de  Dieu  que  le  corps  foit  récom- 
penfé  ou  puni , ce  qui  fuppofe  la  réfurreétion.  Que  Dieu 
doive  rendre  à un  chacun  félon  fes  œuvres , c’eft  un  point 
incontcftablc , fur  lequel  néanmoins  Athcnagorc  inlîftc 
beaucoup  , faifant  fentir  lur  tout , que  pofé  le  contraire , nous 
n’aurions  rien  au-deflus  des  bêtes  , & que  nous  ferions  me- 
me plus  malheureux  quelles  , vù  les  peines  & les  efforts 
qu'il  nous  faut  faire  continuellement  pour  dompter  notre 
chair  , réduire  nos  pallions  en  fervitude  , acquérir  la  piété , 
la  juftice  & les  autres  vertus , ce  que  ne  font  point  les  têtes  > 

& qu’il  faudroit  par  conféquent  regarder  la  vertu , comme 
une  fotife , les  menaces  du  jugement  , comme  des  contes 
faits  i plaifir,  & la  volupté,  comme  le  fouverain bien  : Si 
enim  nulU  ufiquam  de  hominum  facinoribus  cenfura  , nibil 
fiupra  brut  a pojjidebunt  homines  : qmnimmo  iis  ipfis  infœlicius 
agent , qui  ajfetlus  fiuos  in  fervitutem  tedigunt , (r  pietatem  , 
juftitiam,  aliafque  virtutes  cura  babent.  Pecuina  contra  vit  a 
dr  feralis  , optima  cenfenda  eft  j virtus  é diverfio  ftolida  res , 
juduü  mina  ingtns  ridiculum , volaptatcm  colere  , fummum 
bonum.  Or  que  le  corps  participe  aulfi-bien  que  l’ame  aux 
bonnes  & mauvaifes  a étions  de  l’homme  , & par  conféquent 
à fes  mérites  Ci  démérites , c’eft  une  vérité  également  conf- 
iante, & l’Auteur  la  prouve  de  façon  à 11’en  laiffer  aucun 
doute  légitime , en  montrant  que  l’ame  fuit  les  mouvemens 
du  corps  , que  ce  font  des  difpofitions  machinales  qui  la 
portent  à agir  ; que  l’ame  prife  en  elle-même  & feparement 
du  corps,  ne  tire  point  de  fa  nature  les  yices  où  elle  tombe 

£ar  complaifance  pour  lui  , tels  que  font  la  luxure , la  co- 
are, l’avarice  , &c.  Il  faut  donc  que  le  corps  foit  rêcom- 
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penfé  ou  puni  avec  l'ame , puifqu’il  feroit  abfurde  6c  coir* 
traire  à la  juftice  Divine  , que  celle-ci  fut  feule  punie  8c 
récompensée , pour  des  chofes  aufquelles  le  corps  participe 
autant  6c  même  davantage  qu’elle , celle-ci  ne  failant  que 
fuivre  les  mouvemens  6c  les  appétits  du  corps. 

V.  Si  c’eft  donc  une  nécefllté  fondée  fur  la  raifon  6c  la 
juftice  de  Dieu  , que  le  corps  foit  récompcnfé  ou  puni  avec 
l’ame,  c’eft  une  fuite  également  néceflaire  que  le  corps  ref- 
fufeite  > puifqu’il  arrive  fouvent  en  cette  vie  que  les  mé- 
dians 6c  les  libertins  , bien  loin  de  porter  la  peine  due  à 
leurs  iniquités , y joüilTent  au  contraire  de  toutes  fortes  de 
biens , de  faveurs  & de  contentemcns  5 au  lieu  que  les  Saints 
6c  les  Juftes  y font  allez  ordinairement  dans  la  peine  8c  l’af- 
fliclion  : Non  enim  boni  , in  prafenti  vit*  premia  vhtutis 
référant , ncqne  item  mali  panas  fcelcrum.  Et  un  peu  plus 
haut  : Cum  multos  videamus  impios  CT  omnis  iniquitatis  Jla~ 
dioj'os , ufque  ad  mort  cm  malarum  expertes  exiftere  : eos  ver» 
qui  omni  virtute  fpettaU  funt , in  ferendis  doloribus , vexa- 
tionibus  , calumntis  , contumeliis  , ne  omni  généré  affliilionis 
vitam  abfumere. 

VI.  Enfin  la  troifiéme  6c  dernicre  preuve  que  cet  Ancien 
apporte  pour  confirmer  la  vérité  de  la  réfurrettion , eft  tirée 
de  la  fin  de  l’homme.  Il  montre  d’abord  que  cette  fin  doit 
être  abfolumcnt.  différente  de  celle  desbcccs,  la  nature  de 
l’homme  étant  efl'entiellement  différente  de  b leur  : Neceffum 
ejl  omnino , dit-il , hominum fntm , ut  pecu/iaris  nature  , excipi 
ab  aliorum  ( animalium ) communions.  Or  la  fin  de  l’homme 
ne  peut  confifter  dans  la  feule  exemption  des  peines  corpo- 
relies } puifque  les  chofes  infenlîbles  onc  le  même  avantage  : 
id  enim  pariter  inventas  in  fenfu  carentibus.  Elle  ne  confifte 
point  non  plus  dans  les  fculs  plaifirs  de  l’ame,  puifque  la 
fin  de  l’homme  n’eft  pas  feulement  la  fin  de  l’ame , mais  la 
fin  d’un  compofé  de  corps  6c  d’ame.  C’eft  donc  dans  le 
bonheur  de  l’ame  êc  du  corps  tout  enfemble  que  confifte  la 
fin  de  l’homme.  Or  cela  pofé  , il  fuit  néce (Etirement  que  le 
corps  de  l’homme  doit  reflufeiter  > puifque  l’homme  ne 
peut  en  cette  vie  arriver  à fa  fin  coroplette , 6c  que  fon  corps 
cftfujct  ici  bas  à mille  incommodités , à mille  maladies  6c  à 
la  mort  même  > il  faut  donc  que  ce  foit  après  cette  vie  que 
l’homme  parvienne  à fa  fin  parfaite,  6c  par  une  fuite  abfo- 
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lue , que  fon  corps  reflufeite  : JJuod fi  ejus  quod  utrumque 
fimul  tfi  , nimirum  compofiti  ex  unir»*  £r  corpore  , finis  fid- 
tuendus  (fi  , ntque  ilium  , dum  in  hâc  vitâ  degit , reperire 
que  as ....  omnino  necejfi  efi  mortuorum  ans  penitus  dt/Jolu- 
torum  corporum  rejurrechenem  fieri , eofdemque  homines  rur  . 
fus  conftitui.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  , ajoûte-t’il  deux  on 
trois  lignes  plus  bas  , que  les  mêmes  corps  ne  foicnc  rendus 
aux  âmes  à qui  ils  étoient  unis  en  ce  monde  j ce  qui  de  re- 
chef ne  peut  s’accomplir  que  par  la  réfurreclion  : Eofdetn 
autem  homines  rurfius  confinai  impojfihile  efi , nifi  eadetn  cor - 
fora  animohus  reddantur.  Ut  autem  idem  corpus  condom  tmi~ 
tnsm  recipiat , Ta  Jï  twrc  mû/est  r àu‘ rîir  'OonAxÇtd , aliter 

fieri  non  poteft , quùm  per  refurrefhontm.  Il  eft  manifefte  par 
ces  dernières  expreffions  que  je  viens  de  rapporter , félon  le 
texte  original  , que  ce  fera  dans  notre  propre  chair  que 
nous  reflufeiterons. 

Section  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

§.  1.  Morale  Chre’ tienne. 

PArmi  les  vérités  que  j’ai  lues  dans  Athenagore  tou- 
chant la  Morale , j’ai  remarqué  particulièrement  celles 
qui  fuivenc.  La  première  concerne  la  différence  delà  Mo- 
rale Chrétienne , d'avec  la  vaine  Philofophie  du  Paganifme. 
Chez  nous , dit  Athenagore , vous  trouverez  des  ignorans , 
des  ouvriers , de  vieilles  femmes , qui  ne  pourraient  peut- 
être  pas  démontrer  par  raifonnemeus  la  vérité  de  notre 
Dodrine  , mais  qui  en  font  fentir  l’utilité ’ par  les  effets  &c 
par  les  œuvres.  Ils  ne  s’étendent , ni  en  paroles  , ni  en 
«iifeours  étudiés  ; mais  ils  font  de  bonnes  a&ions  & donnent 
des  exemples  de  vertu  , ne  fe  défendant  point , quand  on 
les  maltraite  , donnant  à ceux  qui  leur  demandent , & ai- 
mant leur  prochain,  comme  eux-mêmes  : Apud  nos  verd , 
homines  ctiam  privdti  , quique  ex  mtnupretio  visitant  , (fi 
annula , fi  nulUm  , dteendo  , profejjionis  fua  utilitatem  exhi- 
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b:re  queant , rébus  ipfis  & operibus  eam  déclarant  : neque  enim 
oratitnts  comportas  recitant  , aut  annumerant  verba  } fed 
actior.es  boneftas  & virtutum  exempta  de  fe  prabent  : dum 
percujft  , non  reperçât  iunt . . . , pctentibus  largiunfur  , proxi- 
mos  quofquc  , tanquam  feipfos  amant.  Car  notre  religion  , 
a joùtc-t’il , ne  confifte  point  à méditer  de  beaux  difcours , 
ni  à parler  avec  élégance  ; mais  elle  doit , comme  une  doc- 
trine vivante , éclater  principalement  dans  nos  actions  : Non 
enim  in  meditatione  Jcrmonis  & ftrutturâ  verborum  , fed  in 
rebus  opéré  déclara» dis  , tamquam  doctrina  viva , prefeffm 
no  (Ira  pojîta  eft.  Ces  belles  maximes  font  oubliées  aujour- 
d liui  de  la  plupart  des  hommes,  & on  peut  fans  témérité, 
porter  ce  jugement  peu  avantageux  des  lîécles  où  nous 
vivons  : que  l'on  s’y  applique  beaucoup  plus  à bien  dire 
qu’à  bien  faire.  C’elt-là  proprement  le  caractère  de  rtos 
jours. 

§.  i.  Incrédulité*. 

* 

5e  trouve  dans  le  traité  de  la  réfurreétion  des  morts  une 
réglé  excellente,  pour  juger  quand  l’incrédulité  efl  légitime 
ou  non.  Notrepieux  Philofophe  nous  enfeigne  fur  ce  fujet, 
que  l’incrédulité  ne  peut  avoir  lieu  , ni  palier  pour  légitime 
& raifonnable , que  quand  la  chofe  qu’on  ne  veut  pas  croi- 
re , ou  que  l’on  révoqué  en  doute , eft  réellement  incroya- 
ble ou  douteufe  > mais  que  l’incrédulité  n’elt  point  du  tout 
excufable,  quand  on  n’ell  fondé  que  fur  dc-foibles  raifons: 
Qiund  rincré-  Siquidem  omni  s credendi  dijficultas , dit- il,  non  temere  ex 
. uiuL-ut  itti.me  futili , nulliufque  judicii  opinitne  nafeitur  , fed  ex  valida 
cattfà  & verifimilitudine  plurimum  munit  à.  Tum  enim  incre - 
dulitas  r alignent  jujlam  habet , citm  ipfa  rts  , de  qui  no»  cré- 
dit ur , quiddam  incredibile  continet. . Car  , pourluit  Athena- 
gore , il  n’appartient  qu’à  ceux  qui  manquent  de  bon  fens 
dans  l’examen  de  la  vérité,  de  ne  pas  croire  ce  dont  ils  n’ont 
aucun  fujet  légitime  de  douter  : Nam  rebus  , que  dubitandi 
caufam  non  baient , non  cTedere , eorum  hominurn  eft  , qui  fana 
judicio  in  di/cutiendà  veritatc  minime  utuntur.  Si  cette  réglé 
importante  étoit  bien  obfervée , l’on  ne  verrait  pas  tant  d’m- 
credulcs , que  l’on  en  voit  aujourd’hui. 


Icgnune 

ou  non. 
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$.  3.  Patience. 

Mais,  pour  revenir  à l’Apologie  d’Achcnagore  , on  ne 
peut  rien  de  plus  édifiant  , que  ce  qu’il  nous  y dit  de  la 
patience  & du  définterellement  des  anciens  Fideles.  Nous 
n'avons  pas  appris  feulement , dit  ce  Pere , à ne  point  frapper 
ceux  qui  nous  frappent , 8c  à ne  pas  plaider  contre  ceux  qui 
nous  font  tort  8c  dans  nos  perlonncs  8c  dans  nos  biens  } 
niais  à tendre  meme  l’autre  joue , fi  on  nous  donne  un  fotif- 
flet , 6c  à abandonner  encore  notre  manteau  à ceux  qui  nous 
prennent  notre  robe  : No»  folum  tnim  , fi  vapul.imus  , rege- 
rendis  va  benbus  abfiinere  , & iis  qui  nosjto/lraque  inva- 
dunt , aut  diripiunt,  litem  nullam  intenture  Jmuimus  j fed  in- 
fnper  illis,  quamvis  colaphutn inftixerint , altérant  capitis partent 
prxbere  , bis  veto , fi  tunicam  abfiulerint , pallium  ctiam  ad~ 
dere.  Nous  favons  ces  belles  vérités ; on  nous  en  a inftruits 
dès  notre  plus  tendre  jeunefle  j nous  les  lifons  tous  les  jours 
dans  fe  faint  Evangile,  nous  parodions  même  en  être  touchés, 
6c  les  prêcher  avec  ardeur  aux  autres  : mais  les  pratiquons- 
nous  nous-mêmes , 8c  n’eft-il  pas  bien  vrai  au  contraire , que 
notre  conduite  dément  en  cela  notre  créance  ? 

$.  4.  Assurance  et  Intrépidité’. 

Un  autre  témoignage  bien  avantageux  que  rend  Athena- 
gorc  aux  Chrétiens  de  Ion  tems , cft  ce  qu’il  nous  apprend 
de  leur  aflurance  8c  de  leur  intrépidité.  Il  ne  craint  pas  de 
déclarer  nettement  aux  Empereurs  pcrfécuteurs  du  Chrif- 
tianifme  , que  fi  on  peut  convaincre  des  moindres  crimes 
les  Fideles , ils  font  prêts  de  fubir  les  fuppliccs  les  plus  af- 
freux : Jfitod  fi  quis  , vel  parvi , vel  mtsgni  alicuqus  triminis 
nos  convicerit , non  depneomur  fupplicium  ; fed  vel  crudeltf- 
fimum  illud  tolerare  paraît  famus.  Mais  fi  on  ne  peut  nous 
accufer,  ajoûte  - t’il , que  du  nom  de  Chrétiens  que  nous 
portons,  c’cll  à vous.  Princes  très-grands  6c  très-lagcs,  de 
nous  mettre  par  vos  ordonnances  à l’abri  de  l’infulte  : car 
jufqu’ici  ce  que  l’on  débite  contre  nous , n’efl:  qu’un  bruit 
populaire  6c  incertain  ; 8c  il  n’y  a aucun  Chrétien  qui  ait  été 
convaincu  de  crime:  Ncqite  Çbrifiitnorum  quif  quant  illius  cri- 
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maris  conviclus  ejl.  ■ . . Car  il  n’y  a de  médians  parmi  eux 
que  ceux  qui  font  hypocrites , £c  portent  fâullêment  le  nom 
de  Chrétiens  : Nullus  tnitn  chrijlianus  malus  ejl , nifi  banc 
profejftonem Jimulâris , tiJiiç  yô  Xeiîrar.ç  mviQpç,  ci  yxe  riuoxedrs^) 
r.Aijor. . . . C’eft  donc  à vous  d’examiner  notre  vie,  notre 
doctrine,  notre  affection  S:  notre  obéiifance , non -feule- 
ment à votre  égard,  mais  encore  à celui  de  votre  famille 
fie  de  votre  empire,  & de  nous  taire  la  jtiftice  que  vous  ac- 
corderiez à nos  ennemis  > car  nous  ne  vous  demandons  rien 
davantage  : /tmplius  cnim  nihil  petimus.  Nous  avons  fans 
doute  en  ce  cas  l’avantage  fur  eux , nous  qui  fommes  prêts 
de  verfer  jufqu  a la  dernicre  goûte  de  notre  fang , pour  l’a- 
mour de  la  vérité  : Vincctnus  tttim  procul  dubto  rllos , qui  • 
pro  ver  State  .■isHarr,  et  sam  cjfundcre  parait  fumus.  Hardielle 
fainte , qui  étoit  le  langage  naturel  de  la  fainteté  & de  l’in- 
nocence de  nos  peres  ! Mais  qu’il  convicndroit  peu  aux  en- 
fans  de  tenir  le  même  langage  > eux  , qui  pour  la  plupart , 
n’ont  rien  de  chrétien , que  l’apparence  fie  le  nom  ! 

§.  y.  P U R E T e\ 

I.  Pour  réfuter  en  particulier  la  calomnie  des  inceftes , & 
des  impuretés  abominables  qu’on  attribuoit  à nos  Peres , 
Athcnagore  s’applique  à étaler  aux  yeux  des  Payons,  tout 
ce  qu’il  favoit  de  la  pureté  fie  de  la  chafteté  des  i-ideles  j il 
témoigne  premièrement  qu’ils  étoient  û éloignés  de  com- 
mettre les  defordres  que  nous  venons  de  dire , qu’ils  n’o- 
foient  même  fe  permettre  le  moindre  regard  impur , le  re- 
gardant comme  une  efpece  d’adulterc , fie  qu’ils  ne  fe  fer- 
voient  de  leurs  yeux , que  pour  l’ufage  auquel  Dieu  les  a 
deftinés  : Nos  ccrti , dit- il  , tantum  à promijeuâ  ilia  Venere 
ah  fumus  , ut  ne  in  luit  us  quidem  nobis  lafeivior  , aut  libiditti 

toujunclus  permiitatur Jsfuornodo  igitur  non  cajlos  aut 

pudicos  fu/picetur  aliquis  illos  , quibus  in  alium  ufum  oculos 
Jitos  vcrterc  nefas  cjl , quant  a Deo  condili  funt  , hoc  cjl  ut 
corpori  luttant  , &'  quibus  lafeivius  intueri , adultérés  injlar 
tjl.  Athenagore  dit  enfuite  que  les  Chrétiens  regardoient  les 
uns  comme  leurs  enfans , les  autres , comme  leurs  freres  6w 
leurs  foeurs , félon  la  différence  des  âges  5 fie  qu’ils  hono- 
roient  les  perfonnes  les  plus  âgées  , comme  leurs  peres  & 

leurs 
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leurs  mères.  Ainfi,  ajoute- t’il , nous  avons  grand  loin  de 
confçrver  la  pureté  de  ceux  que  nous  regardons  comme  nos 
parens.  Quand  nous  venons  au  baifer , c’elt  avec  une  gran- 
de précaution  , comme  à un  a<ftc  de  religion  i puifque  s’il 
étoic, fouillé  de  la  moindre  penfée  imptire , il  nous  priveroie 
de  la  vie  éternelle  ; Qn*  {Jaluutio  ) fi  vel  par'um  impur  a co- 
gitutione  inquinau  fucrit , à viti  xternâ  nos  aliénât.  Celé 
donc  l’efpérance  de  la  vie  future  , qui  nous  fait  méprifer 
celle  ci , aveç  fes  délices  & tous  les  plaifirs  des  fens  , julqu  a 
ceux- de  l'efprit  meme  quand  ils  font  impurs.  Chacun  de 
nous  prenant  une  femme  félon  nos  loix,  ne  le  propofe  que 
d’avoir  des  enfans , 8c  imite  le  laboureur  , qui  ayant  une 
fois  confié  fon  grain  â la  terre,  attend  en  patience  le  tems 
de  la  moiflon.  Vous  trouverez  même  parmi  nous  pluficurs 
perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  , qui  vieillirent  dans  le 
célibat,  cfpérant  dans  cet  état  d’être  plus  unis  à Dieu  : love- 
nies  autem  multos  ex  nofiris  in  utroque  fiexu , qui  in  cxltbatu  cifn‘  Mêles,  /••>*. 
confenefcunt , qnod  in  hoc  fistu  Deo  tonjunttiores  fie  futuros  ,7' 

J'perent. 

1 1.  Mais  il  condamne  les  fécondés  nôces , & ne  feint  pas 
de  les  traiter  d'honnêtes  adultérés  : Secundx  enim  ( nuptu  ) 
décorum  quoddam  adulterium  funt.  Er  c’eft  une  erreur  dans 
cet  ancien  , que  l’on  ne  peut  exeufer  , non  plus  que  ce 
qu’il  vient  de  dire  un  peu  auparavant , que  le  motif  du 
mariage  des  Chrétiens  n’eft  autre  que  d’avoir  des  en- 
fans  j car  il  peut  y avoir  d’autres  raifons  légitimes  de  fe 
marier , 8c  d’ufer  au  mariage.  Saint  Paul  lui-même  permet 
ce  foulagement  à ceux  qui  ne  peuvent  garder  la  continen- 
ce j Sc  il  enfeigne  encore  que  le  corps  de  la  femme  n'eft 
point  en  fa  puiüance  , mais  en  celle  du  mari  i de  même  que 
celui  du  mari  n’eft  point  en  fa  puiflance , mais  en  celle  de 
la  femme  : Qu’ils  ne  peuvent  le  refufer  l’un  à l’autre  ce 
devoir , fi  ce  n’eft  du  confentement  de  l’un  & de  l’autre 
pour  un  tems , afin  de  s’exercer  au  jeûne  ,&  à l’oraifon,  8c 

Ju’ils  doivent  enfuitc  vivre  enfemble  comme  auparavant , 
e peur  que  le  Démon  ne  prenne  fujet  de  leur  incontinence 
pour  les  tenter  (a).  Or  tout  cela  ne  s’accorde  guère  avec  la 
rigueur  d’Athenagore  fur  le  point  du  mariage  ; 8c  je  ne  fai 
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comment  apres  cela  on  pourrait  juif:  fier  cette  autre  expref- 
fion  du  même  Pere  : Nabis  concupifcentio  modo  s , liber  or  ht» 
procrestiont  dejïnitur  , 11  iuùi  / ttfor  , k ,ni  ces 

autres  paroles , que  j’ai  déjà  rapportées  : Qu’un  mari  Chré- 
tien imite  le  labou*ur , qui  ayant  une  fois  confié  fon  grain 
à la  terre,  attend  en  patience  le  rems  de  la  moiflon.  Tout 
cela  fent  un  peu  l’Encratite.  Audi  le  Traducteur  dit- il  dans 
fes  noces  , qu’il  fe  peut  bien  faire  que  Tatien  pu  d’autres 
Encratites  auront  inféré  ces  endroits  dans  l’apologie  d’A- 
thenagore.  Mais  je  ne  vois  pas  que  cette  conjecture  puifle  fc 
foùteuir , tant  à caufe  de  la  liailon  naturelle  de  ces  endroits 
avec  les  précédeiis  , que  parce  qu’il  n’ell  point  étonnant 
qu’Athcnagore  ait  donné  dans  cette  extrémité , fur-tout  en 
parlant  à des  Païens  , qui  étoient  extrêmement  prévenus 
des  bruits  calomnieux  qui  couraient  alors  contre  la  pureté 
des  Fideles. 

$.  c.  Douceur  b fs  Chre’tiens. 

Quant  à la  calomnie  des  repas  de  chair  humaine  , elle 
donne  occafion  à Athenagorc  ce  relever  la  modération  5c 
la  douceur  des  anciens  Chrétiens  j & voici  les  endroits  qui 
te,  premiers FiJe-  m’ont  paru  les  pl us  dignes  de  remarque  furcefujet.  Com- 
n'ofoie»t  aflif-  ment  peut-on , dit  ce  Pere,  accufcr  d'homicide  & d’Antro- 
«imir.eÿ1'”  dc‘  pophagie  , ceux  qui  ne  veulent , ni  ne  peuvent , comme  Pon 
f.  3*.  fait,  fouÉfrirla  vùë  d’un  homme  que  l’on  fait  mourir  même 
juftement  : J^uomodo  enim  qui  fi]  nom  vel  homicidii  , vtl  hn~ 
ntsn.tr  un t c,tr/.ium  epulotionis  infimuloret  illot  , ejttos  ne  \ufte 
quidem  oeddendi  bominis  Juppliciut, » intueri  i telle  ont  pojfe 
eognoverit  f S’il  étoit  défendu  aux  anciens  d’alfiftcr  au  fup- 
plicc  des  criminels , il  le  leur  étoit  encore  bien  davantage 
de  fe  trouver  aux  fpeftacles  des  Gladiateurs.  On  s’en  faifoit 
tant  de  fcrupule  dans  ces  tems  heureux  , que  l’on  ne  mettoit 

I»as  beaucoup  de  différence  entre  participer  des  yeux , ou  de 
a main  à ces  aéfions  barbares.  Athcnagore  le  dit  en  termes 
incorr  moins  aui  formels  : Pournous,  dit-il,  nous  avons  renoncé  à cesfpec-  . 

a*S  Gk  taclcs , croyant  qu’il  n’y  a guère  de  différence  entre  regar- 
Ati.  der  ces  meurtres  flc.les  commettre  î Nos  utr'o , non  i/o  mul~ 

tu  ni , ftve  fpeclator  fit  oliqu/s  ,ftve  ont  h or  codis , inter  effe  )u- 
dicontts , olieno  ab  hts  JpcUaaths  ontmo  fumus  ■.  *’M‘  r/vûç 
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•7Ùi.r,sio>  tf)  T3  i/tjr  tû  tfotttüfjÿfjc»  t \T;x,nimj  i icfjtiÇcrüf  t ceux- 
yo(»l!mt'î/j  raç  vnau'rtu  dvtç.  Cet  endroit  eft  bien  mémora- 
ble » & il  n’eft  peut-être  que  trop  vrai  que  ceux  qui  alîîf- 
teroientà  de  pareils  fpedacles  de  cruauté,  feraient  réputés 
pour  homicides  au  jugement  de  Dieu , par  le  plailir  criminel 
qu’ils  y prendraient  s & pour  ceux  qui  11’y  prennent  pas  de 
plailir , c’eft  tout  au  moins  une  perte  de  tems,  & une  curio- 
lité  profane  & indigne  d’un  Chrétien.  Comment  donc , con- 
clut Athenagore , commettrions-nous  des  homicides  , nous 
qui  ne  pouvons  en  voir  commettre  aux  autres  , daus  la 
crainte  de  participer  à leur  iniquité  : J^uomodo  igitur , qui 
ne  ab  aliis  quidemfieri , ne  quid  mie  fultrts  & f'utuli  in  ms 
redundet , vidtre  fufiintmus  , bomicidium  commstttmus  iffi } 
11  nous  apprend  audi  au  même  endroit , que  les  Fideles  de 
Ion  tems  tenoient  pour  homicides  , les  femmes  qui  fe  fai- 
foient  avorter,  & qu’ils  croioient  que  c ’étoit  tuer  jun  enfant., 
que  de  l’expofer.  Et  de  tout  cela  il  inféré  en  faveur  des  Chré- 
tiens , qu’ils  étoient  bien  éloignés  de  tuer  deseufans  &d’en 
manger  la  chair , ainli  que  les  Païens  le  débitoient  calqm- 
nieufement. 

• N • 

$.  7.  PRESENCE  DE  Dl£U. 

Il  n’eft  point  étonnant  que  la  vie  des  anciens  Fidèles  ait 
été  h innocente  & fi  irréprochable  , après  ce  que  nous  dit 
Athenagore  de  leur  attention  continuelle  à la  préfence  de 
Dieu.  Je  ne  crois  pas,  dit-il  parlant  aux  Païens , que  vous 
doutiez  que  des  gens  dont  toute  la  vie  fe  propofe  Dieu  pour 
réglé , & dont  le  Dut  cft  de  fe  rendre  irrépréhçnlibfes  devant 
lui , ne  s’abltiennent  meme  de  la  penfée  du  moindre  péché. 
Car  fi  nous  n’efpérions  point  d'autre  vie  que  celle-ci  , on 
pourrait  nous  foupçonner  de  fuivre  la  chair  &.  le  fang , &c 
de  nous  abandonner  à l’avarice  & à la  débauche  ; mais  nous 
qui  croions  que  Dieu  cft  préfenc  jour  & nuit , non  feulement 
à toutes  nos  aftions , mais  à toutes  nos  paroles  &:  nos  pen- 
fées  i qu’il  n’eft  que  lumière  , & qu’il  pénètre  jufques  dans  les 
replis  de  nos  confcienccs  j &i  qu’après  cette  vie  mortelle , 
nous  en  mènerons  une  dans  le  Ciel  bien  plus  excellence , ou 
que  tombant  avec  les  autres , nous  en  mènerons  une  bien 
pire  dans  le  fupplice  du  feu  j il  u’eft  pas  vrai-femblabic  que 
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nous  voulions  être  médians , fie  nous  livrer  à la  jufticc  de 
ce  grand  Juge. 

§.  8.  Fidélité’  et  Respect  dus  aux  Puissances. 


Le  dernier  endroit  remarquable  d’Athcnagore  touchant 
la  Morale  , concerne  la  fidélité  Sc  le  refped  que  l’on  doit  aux 
Puiflances.  Cn  ne  peut  rien , par  exemple , de  plus  refpec- 
tueux,  que  la  maniéré  dont  parle  ce  pieux  Philofophe  aux 
Princes  à qui  il  adreilè  fon  Apologie-  Il  leur  donne  les  titres 
de  bons  Princes,  de  Princes  modérés  6c  pleins  de  douceur, 
de  Princes  dignes  de  l’Empire , 6c  les  fupplie  humblement 
d’accorder  ce  qu’il  leur  demande  cn  laveur  des  Chrétiens  , 
après  qu’il  a répondu  à toutes  les  calomnies  que  l'on  débitoit 
contre  eux  : y os  veto  , leur  dit  - il  , i ...  . boni , modcr.it t , 
benigni  , dr  imperio  digni  Principes  , mibi , tbfecro , qttt  cri- 
mieta  nobis  objecta  dijfolvi  ....  capitibus  Regiis  annuité.  Et 
pour  les  y porter  plus  efficacement  , il  leur  repréfentc  que 
les  Chrétiens  font  les  plus  fideles  de  tous  leurs  fujets , 6c  ceux 
qui  leur  étoient  les  plus  attachés  : Ecqui  enim  confequcntur 
a qui  us  eu  que  petunt , quàm  nos  , adeo  vobis  dévot  i,  *d- 
ditiique  t Ce  qu'il  prouve  par  les  prières  qu’ils  fàifoient  à 
Dieu  pour  la  confervation  6c  l’agrandiflement  de  leurs  états , 
6c  pour  la  famé  6c  la  profpérité  de  leurs  perfonnes-  C’eft  donc 
encore  ici  une  nouvelle  preuve  de  la  fidélité  6c  de  l’attache- 
ment de  nos  Peres  à l'égard  des  Princes  même  infidèles  ( fie 
ces  exemples  nous  font  bien  fentir  ce  que  j'ai  déjà  dit,  qu’il 
n’eft  rien  qui  puifle  nous  difpenfer  de  l’obéilîance , 6c  de  la 
foûmillîon  que  nous  devons  aux  Puiflances  que  Dieu  à éta- 
blies fur  nous. 
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D O C T.R  I N E . 

DE  THEOPHILE- 

. PATRIARCHE  D'ANTIOCHE.  ! 


REMARQUES  P RE'Ll  Ml  N Al  RES.  ‘ 

LA  Divine  providence  nous  a confcrvé  frais  Livres  de 
cet  ancien  Evêque  d’Antioche , adreflés  à un  Paycn 
nommé  Aurolicus,  ami  de  l’Auteur  même.  Ils  fe  trouvent 
tous  les  trois  à la  fuite  des  deux  traités  d’Athcnagore  , par  • 
mi  les  Oeuvres  de  faint  Juftin,  & ils  font  écrits  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  calomnies  des  Infidèles  > 
enforte  qu’on  pourrait  donner  à cet  ouvrage  le  titre  d’A- 
pologie.  Eufcbe  en  fait  mention  dans  fon  Hifloire  Ecclé- 
liaftique  , ( a ) & le  cite  fous  le  nom  de  Théophile  Evêque 
d’Antioche  : ? J ©joçiAw  rei<*  ra  <s^f(  Avrt/.uKot  ç-Di^rtiûan 
ç’iftTai  ovrfedfxM?™.  S.  Jerome  en  parle  aufli  dans  fon  Cata- 
logue des  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  Et  comme  nous  n’avons 
d’ailleurs  aucun  fujet  légitime  de  douter  de  la  vérité  de  cet 
ouvrage , jpuifqu’on  n’y  découvre  rien  qui  ne  fente  l’anti- 
quité de  fan  Auteur,  il  faut  convenir  que  ces  trois  Livres 
font  véritablement  de  Théophile,  à qui  on  les  attribue.  Ils 
font  très- beaux  &.  très-curieux  s le  llyle  en  ell  élégant , com- 
me faint  Jerome  nous  le  témoigne  iui- même  dans  le  Livre 
que  je  viens  de  dire  > & il  y paraît  une  profonde  érudition 
tant  en  matières  facrées  que  profanes.  Il  court  encore  fous 
le  nom  de  Théophile  d’Ancioche  des  Commentaires  al- 
légoriques , fur  les  quatre  Evangiles  qui  fe  trouvent  dans 
la.  bibliothèque  des  peres  > mais  ce  qui  nous  fait  croire  avec 


(4  ) Liy.  4.  de  l'Hifoire  Ecdtfiiftique cliap.  14. 
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quelque  fondement  que  cet  ouvrage  eft  fuppofé , c’eft 
qu’Eufebe  n’en  dit  pas  un  mot  , quoiqu’il  falle  une  énu- 
mération exacte  8c  des  crois  Livres  à Aucolicus  4:  de  tous  les 
autres  traités  de  cet  ancien  Evcque.  Il  eft  vrai  que  faint 
Jerome  parle  de  ces  Commentaires  > mais  il  ne  fait  que  nous 
confirmer  dans  l’idée  que  nous  en  avons , en  remarquant 
qu’ils  n’ont  rien  , ni  de  l’élegance , ni  du  ftfrlc  des  vrais  ou- 
vrages de  Théophile  : Legs,  dit  ce  faint  Docteur,  fub  no- 
mme (jus  ( Theophili  ) in  Evangelium  Comment. trios,  qui  mïhi 
cum  jupericrum  voluminum  elegantià  & phraft  non  videntur 
(ongruere.  Ainfinous  ne  tirerons  rien  des  ces  quatre  Com- 
mentaires , 8c  nous  renvoyons  les  curieux  à la  Bibliothèque 
des  Pères,  Tome  fécond,  où  ils  les  trouveront  écrits  en  La- 
tin feulement. 

Section  I. 

POINTS  D O G MAT  I $JV  E S. 

§.  1.  Ecriture  Sainte. 

I.  *’■  'Hcophilc  s’étend  beaucoup  fur  le  fujet  de  l’Ecritu- 
re Sainte  , & ils'applique  fur-tout  à en  relever  l’anti- 
quité bien  au  dcflîis  de  celle  des  Auteurs  du  paganifme  jee 
qu’il  fait  pour  réfuter  l’objeétion  que  l’on  falloir  aux  Chré- 
tiens de  la  nouveauté  de  leur  Doétrine.Il  moncre  donc  par  le 
témoignage  des  Auteurs  profanes , combien  Moïfe  8c  les  au- 
tres Ecrivains  de  l’ancien  teftament  l’emportent  en  fait  d'an- 
tiquité , fur  les  Hiltoriens  Scies  Poctes  du  paganifme.  Pour 
rendre  la  chofe  plus  fcnfiblc , il  rapporte  toute  la  fuite  de  la 
Chronologie  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’au 
tems  où  il  vivoit;  8c  après  avoir  mis  les  fommes  fui vant  diffe- 
rentes époques , 8c  compté  depuis  Adamjufquala  mort  de 
Marc  Aurel  cinq  mil  lïx  cens  quatre-vingt-quinze  ans,il  con- 
clut en  ces  termes , pour  l’antiquité  des  Auteurs  facrés  : De 
la  Chronologie  que  je  viens  de  rapporter,  dit- il  vers  la  fin 
de  fontroifieme  Livre  à Autolicus , il  s’enfuit  clairement  à 
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mon  avis , que  notre  Doctrine  & notre  Religion  ne  font  pas 
nouvelles  >&  la  fupputation  des  tems  que  nous  venons  de 
faire,  prouve  manuellement  l’antiquité  des  Livres  prophé- 
tiques, &:  par  conféquent  la  divinité  de  notre  Religion.  Il 
ne  faut  donc  pas  croire  ce  qu’avancent  quelques  calomnia- 
teurs , que  notre  Dodrinc  elt  fauile  & fabuleufe  , puifquc 
nos  Ecritures  l’emportent  infiniment , & en  antiquité  &:  en 
vérité  furies  ouvrages  des  Ecrivains  profanes:  Ex  temparum 
ttdfjue  computation»  liquida  tonjlart  judtct , Dottrinam  & 
Rcligionem  nojlram  non  tjft  nuperam  j tmmo  qux  Juprà  dedi- 
tnus , mar.ifeft'e  defignant  antiquitatem  lit  tir  arum  Prophctica- 
rum  , Çr  divinitanm  nojlra  Religion is  ,•  nique  ta  qux  nos  tra- 
dtmtts  fabulofa  (y-  falja  funt , qutmadmodum  quidam  calum- 
niantur  , immo  antiquitate  & vtritate  nojlra feriptx  fuperant 
longe  profanorum  Jcriptorum  monuments  , m v&TpaSc  ô 
, tin  fi'  nx  KJ>Ÿ  wfift  di(  iioneti  Tint , /u<,dtvJh  yjù  J.tjJii 
Tçii , ï’m»  ftlr  àfxuô^ey. , a'A>i3tîiyi.  Il  eft  donc  évi- 
dent, dit-  il  encore  plus  bas  , que  non-feulement  Moïfe , 
mais  aullî  tous  les  autres  Prophètes,  font  plus  anciens  que 
tous  Les  Ecrivains  profanes:  Àpparet , . . . non  folum  Mojtn  , 
J'cd  dr  reliquos  Prapbctas  vit ujt tons  tjft  omnibus prafanis  ferip- 
toribus.  * 

II.  Un  moyen  que  Théophile  preferit  à Autolicus  pour 
entrer  aifément  dans  la  vérité  dé  la  réfurredion  des  Morts, 
fur  laquelle  il  inlîlle  auffi  dans  cet  ouvrage  , c’ell  de  lire 
avec  attention  l’Ecriture  Sainte  : J’étois  autrefois , lui  dit  cet 
Evêque,  incrédule  comme  vous  fur  le  point  de  la  Réfur- 
redion, mais  la  ledure  que  j’ai  faite  de  l’Ecriture  Sainte , 
&:  fur  tout  celle  des  oracles  que  les  Prophètes  ont  rendus 
par  l’infpiration  du  faint  Efprit , m’a  beaucoup  facilité  cette 
creance:  F idem  meam  plurimùm  adju-vârunt  lit  lira fdcrxquas 
Ugi  , imprimis  tamen  P/ophetarum  oracula  ,'  qux  Spirit u :ar.cto 
ojjht i prxdixère , plurimum  mibi  contulért  .. . . veritm  tu 
ipji , ajoûte-t’il  quelques  lignes  après , fi  plant , confule  lifte- 
ras J ocras ■.  Il  l'exhorte  encore  ailleurs  à cette  ledure , & pour 
le  porter  ^ s’y  appliquer  f.-rieufement , il  lui  fait  entendre 
qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  parvenir  à la  véritable 
vie,  & à la  connoiflancc  de  la  vérité  : il  faut  donc  , lui  dit-il , 
li  vous  voulez  apprendre  la  vérité , que  vous  lifiez  fouvent 
l’Ecriture  Sainte,  afin  que  vous  viviez:  Sc  c'eil  en  écoutant 


II. 
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ainfi  la  parole  de  Dieu  que  vous  parviendrez  à la  vérité  : 
O port  et  igitur  te  , fi  es  dtjeendi  cupidns  , frequent  tus  accedere 
Jtr  ift  usant  facram  , ut  •vivis  , Çr  audit  as  vocem  Del , verita- 
tem  confequcre.  Si  l'on  confeilloit  en  ces  premiers  ficelés  de 
l’Eglife  la  leClure  des  Livres  divins  à des  infidèles , à des  gens 
fans  foi , fans  religion  , des  gens  qui  portoicnc  leur  impié- 
té jufqu’à  tourner  le  Chriltiamlme  en  ridicules  comment  ne 
l’auroit-on  pasconfeillée  à des  Chrétiens  & à des  Fidèles,  qui 
s'en  édifient  autant  pour  leur  falut , que  les  premiers  ont 
coutume  d'en  abufer,  à leur  condamnation  ? 


§.  t.  Attributs  divins  absolus. 

* 

I.  Le  fécond  endroit  mémorable  de  Théophile  touchant 
le  Dogme  ,concerne  les  perfections  divines  abfoluës  , dont 
cet  ancien  Pontife  nous  parle , à l’occalion  de  la  deman- 
de que  lui  fait  Autolicus  de  lui  montrer  la  figure  du  vrai 
Dieu  <7*  70/  vident  es,  difoit  cet  infidèle,  obfecro,  Dei formant 
■mihi  enarrato ■ A quoi  Théophile  repliquo  , qu’il  n’efl  pas 
polliblc  de  le  fatisfairc  fur  ce  point , parce  qu’on  ne  peut 
comprendre  la  grandeur  de  Dieu , £c  que  fes  divines  per- 
fections ne  peuvent  ^tre  comparées  à celles  des  créatures 
que  nous  connoiflons.  La  forme  de  Dieu , dit  ce  Pere,  nous 
étant  cachée,  ne  peut  s’expliquer,  & elle  ne  feroit  point 
tes  perforions  vue  des  yeux  du  corps  j on  11e  peut  meme  la  concevoir 

crnnprelienfibles'ac  Par  !a  Pcn.lée  de  grandeur  de  cet  Elire  Sou- 

. inimitables'  verain  ell  incompréhenfible.  Sa  force  toute  puilîante  ne  peut 
1.  un  f.  71.  être  mife  en  parallèle  avec  celle  des  créatures  , fa  fagelle 
ell  entièrement  au-deffus  de  nos  penfées , fa  bonté  ell  origi. 
nale  & inimitable  , ôc  nous  fommtfs  trop  foibles  pour  pouvoir 
expliquer  par  nos  paroles  fon  inclination  à nous  faire  du 
bien  : Fortttudine  uemini  efi  toiferendus , ejufque  j. s fient  ta 
plane  cenfetur  inconiprehenfibilis  ; bonitate  nemo  ejl  qui  eum 
pojjit  imitari  ; fumufque  imbecitliorcs  , qttàm  ut  ejus  benefi- 
tentiam  noftris  lir.guts  explanare  pofftmus.  Si  je  l’appelle  lu- 
mière , continue  Théophile , je  défigne  par  ce  terçic  fa  créa- 
ture , puifque  c’elllui  qui  a créé  la  lumière;  fi  je  l’appelle 
parole,  je  défigne  fon  Empire;  fi  je  l’appelle  raifon,j’en- 
tends  par  ce  terme , fa  prudence  ; fi  je  le  nonlme  efprit , je 
défigne  fa  refpiratiou  ; Spiritum  fi  d'txcro  ,refpirationem  e/us 

demonjlrt; 
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dtmonfiro  : ta*  et  7m , cua-nrolaî  itum  A iya.  Si  je  le 

nomme  Sageflc,  j’entends  par- là  fon  Fils  : Sapïentiam  Ji  di- 
xcro  , Filium  cjusfentio,  troua»  ia*  htsu  , fyjatag.  ioni  My». 
Si  je  l’appelle  Force  , je  conçois  fa  puiflance;fi  je  l’appelle 
Puiffance , je  prétens  taire  enrendre  par  ce  terme  fon  ope- 
ration efficace  : Fotentiam fi  dtxcro  , operattonem  ejus  efficace m 
intelligivolo.  Si  je  le  nomme  Providence,  je  fais  cannoître 
fa  bonté  } fi  je  lui  donne  le  titre  de  Roy  , j’etale  fa  gloire  j fi 
je  lui  attribue  ceux  de  Seigneur  &:  de  Juge , je  montre  fa  Ju- 
lticejfi  je  le  nomme  Pere,jedis  qu’il  cit  tout  j par  le  nom 
de  Feu,  je  défignefa  colere- ...  Il  n’a  point  de  commence- 
ment , dit-il  encore  quelques  lignes  plus  bas  , il  11’eft  fujet  à 
aucune  viciflîtude,  à aucun  changement  : car  il  eft  immortel , 
c’eft  lui  qui  donne  la  vie  & le  mouvement  à toutes  chofes , 
qui  les  produit,  qui  les  nourrit,  qui  en  difpofe  par  fa  pro- 
vidence , qui  les  gouverne  , qui  leur  donne  de  la  vigueur  & 
les  vivifie.  On  l’appelle  Seigneur , parce  que  tout  eft  fou- 
rnis à fon" domaine;  Perc  , parce  qu’il  exiftoit  avant  toute 
créature  i Créateur , parce  qu’il  a fait  l’Univers  j le  Très- 
Haut  , parce  qu’il  cil  au  demis  de  tout.  Le  Ciel  eft  l’ouvra- 
ge de  fes  mains  j la  Terre  eft  fa  créature  ; l’homme  eft  fon 
ouvrage  & fon  image:  Homo  figmentum  efi  imago  ejus.  Telle 
eft  l’idée  que  Théophile  nous  donne  du  vrai  Dieu. 

II.  Mais  quoiqu’il  vienne  d’enfeigner  qu’011  ne  peut  voir 
Dieu  des  yeux  du  corps , ni  le  comprendre  par'la  penfée  de 
l’efprit , il  ne  laifle  pas  toutefois  ue  convenir  qu’on  peut 
parvenir  à fa  corinoiflance  par  la  confédération  des  créatu- 
res j 6c  que  pour  peu  que  l’on  fafTe  attention  aux  effets  pro- 
digieux de  la  fageffe  6c  de  fa  providence  divine  , qui  écla- 
tent fi  fort  dans  l’ordre  6c  l’arangement  de  l’Univers  , on 
ne  pourra  jamais  difeonvenirde  l’exiftence  réelle  d’un  Eftre 
fuprènte  qui  gouverne  toutes  chofes  : Caterum  , dit-il  excel- 
’ lemment , ex  protiidcntiâ  tjua  fingula  ordinal  fuife/ue  ope- 
ribus  afipicitur  ( Detts  ) & appréhenda ur.  Ce  qu’il  prouve  par 
l’exemple  d’un  vaiffeau  que  l’on  voit  voguer  fur  mer , & 
tendre  au  port,  où  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer qu’il 
n’y  ait  un  pilote  qui  le  gouverne.  Comme  celui , dit  lA-deffus 
Théophile  , qui  voit  un  vaiffeau  voguer  en  mer  6c  entrer 
dans  le  port , ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  dedjns  un  pilote  qui 
le  gouverne  j dç  même  il  n’y  a perfonne  fi  peu  feufée  qui 
Tome  1,  Ce 
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7"3  ne  croyc  qu’.il  y a un  Dieu  qui  gouverne  l’Univers,  quoi- 
S £ i-  qu’on  ne  le  voye  pas  des  yeux  du  corps  : JVuemadmodum  fi 

1 CLE.  y*.*  ((r/iat  navtm  . _ ntare  fuie  are  & in  portum  appellere , 

certi  crédit  ahqucm  à quo  gober  net  ur  , in  ci  cjfe  gubernato- 
rtm  ; fie  certi  nemo  adeb  abject i animi  , quin  credat  Deum 
•ejje  gubcrnaiorim  omnium.  Cet  endroit  peut  fervir  contre 
l’opinion  erronée  de  ceux  qui  s’imaginent  que  l’on  peue 
ignorer  Dieu  invinciblement.  On  croit , pourfuit  toujours 
Théophile  fur  le  même  fujet , qu’il  y a un  Empereur , quoi- 
que tous  ne  le  voient  pas,  mais  on  le  connoît  par  fesLoix, 
par  fes  officiers,  par  fes  images  ; ôc  vous  ne  voulez  pas 
connoître  Dieu  par  fes  oeuvres  &:  les  effets  de  fa  puifl'ance . . • 
Pourquoi  ne  voulez  - vous  pas  croire  ? Ne  fentra  vous  pas 
qu’il  faut  commencer  par  la  toi  en  toutes  chofes.  Que  moif- 
formeroit  le  laboureur,  s’il  ne  confioit  fon  grain  à la  terre? 
Comment  pourroit-on  palier  la  mer  , fans  le  confier  au 
pilote?  Quel  malade  pourroit  guérir,  s’il  ne  fe  confioit  au 
médecin?  Quel  art,  quelle  fcience  pourroit-on  apprendre, 
fi  on  ne  commençoit  par  ajouter  foi  X çelui  qui  enleigne  ? 

111.  Entre  toutes  les  perfedions  divines  ablôlucs,  je  n’en 
immcnfiil  de  k*>s  point  fur  laquelle  Théophile  infifte  plus  dans  fon  ouvra- 
nt. U*,  ge , que  fur  f immenfité de  Dieu.  Pourquoi , dit-il  à ce  fujet , 
t’  *'•  Jupitern’étoit-ilpas  en  tout  lieu  ôi ne  fe  trouvoit-il  que  dans 

un  coin  particulier  de  la  terre  ? C’cft  fans  doute , ou  qu’il 
négligeoit  le  refte  , ou  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  trouver  par 
• tout , ni  étendre  fa  providence  fur  tout  l’Univers.  Car  lorf- 
qu'il  étoit  par  exemple  en  Orient , il  ne  fe  trouvoit  pas  en 
Occident  ; & lorfqu’il  étoit  prélcnt  ici , il  étoit  abfent  de  li. 
Mais  il  n’en  elt  point  ainû  du  Dieu  Très-Haut , de  ce  Dieu 
qui  gouverne  l’Univers,  Sêqui  exifte  réellement. C’elt une 
choie  qui  lui  cil  propre , non-feulement  de  fe  tropver  par 
tout , mais  de  voir  & d'entendre  tout  par  fon  immenfité  / 
Caler  ùm  Dei  altijfimi  qui  omnia  régit , rcque  -ver a exifiit , hoc 
quafi  proprium  efi  , ut  non  folum  u bique  fit , verum  omnia 
pr.efens  infpiciat  & audiat.  Théophile  ajoute  qu’il  ne  peut 
être  renfermé  dans  un  lieu  particulier,  parce  qu’en  ce  ca* 

11  feroit  moindre  que  le  lieu  où  il  fe  trouveroit  renfermé, 
• • étant  certain  que  le  continent  eft  plus  grand  que  le  con- 
tenu : Prêter  ta  nec  loto  capitur  , alioqut  locus  qui  ipfum.  c.ipit , 
to  major  invenirctur  ; nam  idquodcapit  eo  quod  capitur  ma- 
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jus  eft.  Dieu  ne  peut  donc  être  renfermé  dans  aucun  en- 
droit} niais  c’cft  lui  meme  qui  contient  & renferme  tout 
dans  fon  immenfité  j ou  pour  me.fervir  de  l’expreffion  de 
notre  Auteur,  c’eftDieu  lui-même , qui  eft  le  lieu  de  tou- 
tes choies:  Dca  s nequaquam  circumfcrtbitur  ; ver  u/n  ipftift 
omnium  locus  : Gtbf  u ÿapttTtu  , a? Ad  àrnvç  ’dçi  tcttüç  r/l 
cAor. 


I I. 
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I V.  Quant  à ce  qui  eft  dit  dans  la  Géncfe  que  Dieu  fc  objection  contre 
promenoit  dans  lé  Paradis  Terrellre,  d’ou  Autolicus  inferoït  ce!:c  ,cntl!- 
contre  Théophile , qtfe  Dieu  avoir  donc  été  renfermé  dans 
un  endroit  particulier  , & par  conféquenc  qu’il  n'étoit  point 
immenfe  5 notre  Auteur  réplique  conformément  à ce  que  RrponfcdcThc®- 
nous  avons  déjà  vu  dans  S.  Juftm  , que  ce  n’cll  pas  de  Dieu  P1"1'- 
lePere,  qu’il  faut  entendre  cet  endroit  de  l’Ecriture,  mais  » 

du  Verbe,  à qui  il  faut  attribuer  cette  opération , comme  à 
celui  qui  eft  la  puillance  & la  lagcfle  du  Pere  , & par  qui  le 
Pcre  a créé  le  monde.  Il  prétend  donc  que  c’étoit  le  Fils  de 
Dieu  qui  fe  promenoit  dans  le  Paradis  Terrellre  , qui  s’v 
entretenoit  avec  nos  premiers  Peres  , qui  y paroiftdit , qui 
s’y  faifoit  entendre  ; & que  ce  n’ell  par  conséquent  que  de 
lui  que  l’on  peut  dire,  qu’il  fe  foit  trouvé  dans  un  lieu  par- 
ticulier : Supra  tradidifti , objecloit  Autolicus,  Deum  loco  non 
comprehendi  i nunc  veto  ais  , cum  in  paradijb  ambulart  ? Audi 
re(ponfum>  lui  répliqué  Théophile  fur  le  champ.  Drus  qui- 
dtm  univtr forum  Pater  loco  ncc  includitur , neque  in  loco  in. 
venitur  ; non  enim  tft  locus , in  quo  ipfc  qutcfc.it.  Caterum 
fermo  ejus  per  quem  omnia  crtavit  , txiftens  potentia  & fa* 
fient ia  Patris , aJJ'umit  perfonam  Patris  dr  Domini  univerfo - 
rum.  Is  venit  in  paradifum  fub  per  fond  Dei , Cr  colloquebatur 
cum  Adamo.  ô«A’  Aé")©-  demi , J)’  ù sa  n arm  mmirut , Juva/uit 
ut  6 sofia.  iurf  aizAstuGiucov  to  tsrçjsunuv  ¥ tot Çfç  <£  xv£àu  rp 
oAar , cuiivç  rraftyir rfa  ois  f tfsor  i»  •soçÿsdTttu  ¥ QtoS , ^ 

ùi/uiAei  sel  AcTapc.  Et  un  peu  plus  bas  : Veut  i ta  que , dit-il  en- 
core exifttns  fermo  & ex  Deo  progenitus , quando  vult  Pater 
univerforum  , mittil  eum  fermonem  ad  aliqutm  locum , qui 
advenir  ns  audit  ur  cr  videtur  ab  eo  mtffus , çr  in  loco  reperitur. 

Gicç  vr  <ir  b , ry  ou  ©roj  mftsxde  JtoV  ai  fi  tt  Am  tu  i to» 

wp  r OA<or  , mp.'not  àinzt  ftÇ  ma  titnt  , ôç  ofçtfnou'/.  ce , x, 
ùxdtrai , Ê cÇfiraf , Car  àuni , »»  sts-rra  dstiaiuTecf.  11 

veut  dire  dans  ce  dernier  paflàgcquele  Fils  de  Dieu  étant  le 
’ C c ij 


II. 

S I ECU. 


Triauc  des  Pct- 
tannes  Divines. 
x.  Liv.  |.  94- 


104  Doflrinc  de  Théophile  , Patriarche  d'Antioche. 

Verbe  du  Fere , Dieu  le  Pere  l’envoie  en  quelque  lieu,  où 
le  Verbe  fc  fait  entendre  & fe  fait  voir  ,•&  fe  trouve  réelle- 
ment dans  un  lieu.  Ce  pillage , aufli  bien  que  le  précédent , 
pourroit  paroître  d’abord  un  peu  obfeur  & embarrallànt 
à ceux  qui  ne  feroient  point  bien  au  fait  de  ces  maniérés  de 
parler  des  anciens  Peres.  Il  pourroit,  dis -je,  leur  fembler 
que  Théophile  y donne  atteinte  à la  Confubllantialité  du 
V crbc , parce  qu’il  dit  que  le  Verbe  fe  trouve  dans  un  lieu , 
qu’il  v parle  aux  hommes , qu’il  fe  fait  vôir  à eux  , & qu’il 
s’en  fait  entendre  i ce  que  l’on  ne  peut  dire  du  Fere  Eter- 
nel  à caufe  de  fon  immenfité  divine.  Mais  nous  avons  déjà 
répondu  à cette  difficulté  dans  faint  Juif  in , où  nous  avons 
trouvé  les  memes  façons  de  parler.  G’cft  pourquoi  nous  ren- 
voyons le  Leéleur  à l’endroit  de  ce  Pere , ou  nous  avons 
tâché  de  julfilicr  fon  ottodoxic  fur  la  Confublfantialité  du 
V crbe.  Si  l’on  veut  néanmoins  que  je  jultiiîe  la  foi  de  Théo- 
phile par  Théophile  lui-mème , je  le  ferai  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  l’on  trouve  cent  endro  ts  dans  ce  Pere , qui 
fervent  à faciliter  fon  Apologie  fur  ce  point.  Remarquons 
déjà  ici  par  avance , que  Théophile  dans  le  fécond  paffage  * 
que  je  viens  de  rapporter , fuppofe  en  termes  clairs  comme 
une  vérité  confiante,  que  le  Verbe  cil  Dieu  : ©«le,  dit-il, 

ûré  Asiy©- , Dcus  igitur  txijierts  ftrmo  : & dans  le  premier , 
qu’il  eft  la  puiflance  & la  fagefle  du  Pere  : « j . . . t fuva- 

fuç  ut  <£  mfia  àvni  (jrargÿt),  ce  qui  pourroit  fuffire  à con- 
vaincre toute  perfonne  un  peu  inftruite , de  l’ortodoxie  de 
cet  ancien  fur  la  divinité  du  Verbe,  fi  nous  n’avions  encore 
d’autres  endroits  plus  précis,  fur-tout  touchant  la  Confub- 
flantialité.  Nous  les  rapporterons  exactement  , après  que 
nous  aurons  dit  un  mot  de  la  foi  de  Théophile  fur  le  myftere 
de  la  Très-Sainte  Trinité. 

§.  3.  Sainte  Trinité’. 

Cet  ancien  Evêque  prétend  en  trouver  une  figure  dans  les 
trois  jours  qui  précédèrent  la  création  des  deux  grands  lu- 
minaires , c'eil-â-dire  , du  Soleil  & de  la  Lune.  Voici  les 
termes  dans  lefqucls  il  s’exprime  lui -même  fur  cet  article  : 

ÛouJtvç  x)  ai  flïç  rut  pat  «seî  7$  <Purr>e$‘*  yty>ti\BU  , mmi  n'ait 

t5  TetaVbç,  ? Qtü)  «j  ? ao y*  ««,  5 t5  00 pim  dvn C.  C’ell-à- 
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dire  en  François  : F es  trois  jours  qui  ont  précédé  la  création 
des  Ail  res  3 ( il  entend  ici  principalement,  le  Soleil  Si  La 
Lune  , comme  il  paraît  parles  antecedens  ,)  font  figures  de 
la  Trinité, de  Dieu  (le  Pere)  de  fcn  Verbe  & de  la  Sageflé. 

C’eft  ici  la  première  fois  que  je  fâche  avoir  trouvé  dans  les 
Anciens  le  terme  de  T rinité  , readdbç , dans  le  fens  que  nous 
l’entendons  aujourd’hui,  pour  marquer  la  diftinclion  des  Per- 
fonnes  Divines.  Et  je  crois  aullî  que  Théophile  elt  un  des 
premiers  Peres  qui  ayent  donné  le  nom  de  Sagefle  , copia  , au 
S.  Efprit.  N’allons  pas  cependant  nous  imaginer  que  le  Verbe 
étant  aulfi  la  Sagelfe  du  Pere , comme  Théophile  lui-même 
le  déclare  formellement  , il  s’enfuive  que  cet  Evêque  aura 
confondu  les  deux  Perfonnes  du  Verbe  8c  du  Saint-Efprit. 

Il  cft  vrai  qu’il  confond  les  noms  des  deux  Perfonnes  , les 
appellanc  l une  8c  l’autre  Sagefle  , copia  5 mais  il  elt  égale- 
ment faux  qu’il  confonde  les  deux  Perfonnes  elles-mêmes, 
pour  n’en  faire  qu’une  des  deux.  Il  n’cft  pas  befoin  de  gran- 
des difcullions  pour  en  perfuader  le  Lecteur  ) il  n’a  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  les  termes  dans  lefquels  elt  conçu  l’en- 
droit que  nous  venons  de  rapporter,  8c  faire  attention  à la 
prépoiition  disjonétive  , xsh  , &c. 

$.  4.  Le  Verbe. 

Nous  voici  aux  endroits  de  Théophile  où  il  parle  du 
Verbe.  Il  enfeigne  en  premier  lieu  , que  Dieu  ayant  de 
toute  éternité  fon  Verbe  en  lui- même,  l’a  engendré  lorf- 
qu’il  l’a  produit  avec  fa  Sagefle  avant  toutes  chofes  St  Emanation  du 
« &*è(T  iavii  hiyn  itcftddt£t  il  to>{  idiou;  rtà.àjy*ciç  , ijSjt/ri vnt  ^'lbe*  **  L”‘-  ^ 

«vrir  $ iaori  copiât  ô£fp<t£a]ufy/cÇ  «ev  oA»».  Veux  igitur 

bobens  fuum  fermonem  in  fuis  vifccribus  , garnit  eum  profe- 

rens  cum  fui  f ipientii  , ante  bac  univerft.  Il  ajoute  tout  de  Le  Verbe  eftPrin- 

fuite , que  Dieu  le  Pere  s’eft  fervi  de  ce  V erbe  dans  la  créa-  ciPe  * semeur  de  • 

tion  du  monde , 8c  que  c’clt  par  lui  qu’il  a fait  toutes  cho-  ,ol£^cl,ulcs- 

fes  5 que  ce  même  Verbe  elt  appellé  Principe , parce  qu’il 

elt  effectivement  le  principe  de  tout  , &.  qu’il  domine  fur 

toutes,  les  chofes  qui  ont  été  faites  par  lut  : Hoc  fermant  * 

u fus  tjl  in  mundi  créât ione , de  om/tia  qua  condidit , per  ipjum 

fecit . Hic  principium  dicitur  , quia  omnium  cft  principirrm  , • 

dominatorqut  omnium  qua  per  ipfum  faüa  funt.  Que  c’eft  ce 
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Verbe  cjui  en  qualité  de  raifon  de  Dieu,  de  principe,  de 
fag*fle  8 î de  puiflance  du  Très-Haut,  eit  defeendu  dans  les 
Prophètes , dont  il  s’elt  fervi  comme  d’organes  pour  nous 
inftruire  cio  la  création  du.monde  , & des  autres  vérités  ren- 
fermées dans  l’Ecriture  : car  il  n’y  avoit  pas  de  Prophètes  , 
lorfque  le  monde  a été  créé  » mais  la  fageffe  de  Dieu  , qui 
eft  en  Dieu,  Sc  fon  Verbe  faint  a toujours  été  avec  lui  s 
A 'on  tmm  erant  Prtpbtta  , cum  tnundus  crearetur  j ftd  fapien - 
lia  Dci  qua  in  ipfo  tfi  ,fcrmoquc  ejus  ! ai.  et  h s , jemptr  prafit 
trat , ou  ce  qui  cil  plus  conforme  au  Texte,  »na  femper  ipfi 
ad  fuit , a/V.a  *i  m<pi»  ii  it  cùmT  *<nz  T ©ta  , «,  6 My c(  L d)teç  twnft 
c dei  avfaimfaiii  «W.  On  ne  peut  s’empêcher  de  fentir  dans  ce 
pa  liage  & dans  le  premier  , la  coeternité  du  Verbe  , èc 
& par  conféqucnt  la  confubllantialité  avec  le  Pere.  Je  dis 
par  conféquent  £a  confubllantialité , parce  que  cette  qualité 
ell  une' fuite  naturelle  de  l’autre,  félon  les  principes  memes 
de  Théophile,  qui  voulant  réfuter  l’opinion  infenfeé  de  l’é- 
ternité de  la  matière,  dit  entre  autres  raifons  qu’il  apporte 
au  contraire  , qu’il  s’enfuivroit  de-là , que  Dieu  ne  feroit 
point  l’unique  & feul  vrai  Dieu;  puifqu’il  y auroit  quelque  au- 
tre chofe.qui  lui  feroit  coéternel  > qu’il  ne  feroit  point  le  feul 
immuable , puifque  la  matière  le  feroit  également  par  fa  coé- 
ternité avec  Dieu  : Verum , dit  - il , Jî  Dots  cenjetur  ingeni- 
t us  , & mattria  perhibetur  ir.genita  , jam  ncc  amplius  Dent 
conditor  Cr  creator  tfi  omnium  ....  nec  quoi  tutus  e£r  folus 
fit  ...  . vert  demonfiratur  ; quemadmtdum  Deus  ingenitus  , 
ita  ttiam  immutabilis  tfi.  At  hac  rationt  fi  mattria  ingtnita 
ftret , nulli  mutât itni  fivi  altération!  obnoxit  foret , nec  quid- 
quam  differet  à Deo.  é «roStoc  buù.  Lors  donc  que  Théophile 
nous  dit  enfuitc,  comme  nous  venons  de  voir,  que  le  Verbe  a 
toujours  été  en  Dieu  & avec  Dieu  fon  Pere,  que  le  Pere  l’a  cù 
de  toute  éternité  dans  fes  entrailles  , pour  me  fervir  de  l’cx- 
prclfion  de  cet  ancien , »»  niç  \4ioic  ; c’cll  une  fuite 

qu’il  ait  cru  que  le  Verbe  n’efl  point  différent  du  Pere  } qu’il 
dl  un  feul  &:  vrai  Dieu  avec  le  Pere,  WSwt;  &par  confé- 

Stent  de  même  fubllance , de  même  nature  que  lui.  Je  ne 
i ce  que  des  Ariens  pourraient  répliquer  de  julle  à çe  rai- 
formement.  Au  relie  n’allons  point  nous  allarmer  de  ce 
que  Théophile  vient  de  dire  du  V erbe , qu’il  ell  l’cfprii  de 
Dieu  , duree  mtbngt  ©i«  i expreflion  que  je  rends  par  celle 
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de  Raifon  de  Dieu , pour  exprimer  plus  clairement  la  penfée 
de  cet  Ancien.  N’allons  pas , dis- je , nous  en  allarmer , com- 
me s’il  confondoic  ici  les  deux  personnes  du  Verbe  6c  du 
Saint-Efprit.  Souvcnons-flous  de  ce  que  j’ai  dit  un  peu  plus 
haut  que  ce  Pere  confond  effectivement  quelquefois  les  noms 
' de  ces  deux  perfonnes  , mais  jamais  les  perlonncs  mêmes , 
u’il  diltingue  au  contraire  bien  clairement , & par  le  terme 
. e Trinité  qu’il  emploie,  rpixJbc  ,6c  par  la  prépolltion  dif- 
jon&ive,  ».  , &ç.  dont  il  fe  ferc  quand  il  parle  du  Verbe  6c 
du  Saint-Efprit.  Remarquons  encore  en  paffant , qüe  dans  le 
premier  endroit  que  je  rapporte  au  commencement  de  cet 
article  , il  diltingue  formellement  l’une  6c  l’autre  perfonne, 
lorfquïl  dit  que  Dieu  le  Pere  a produit  avant  toute  créature , 
fon  V erbe  avec  fa  Sageffe  : àcrhn  ( r aop, an  j 

entendant  ici  par  la  Sageffe , le  Saint-Efprit  qui  la  donne  > 
ce  qu’on  ne  peut  expliquer  far*  entendre  deux  perfonnes 
differentes. 

I I.  Théophile  enfeigne  encore  plus  bas  b coéternité  du 
Verbe , en  termes  bien  précis  à la  vérité  fur  ce  point,  mais 
un  peu  embarraflàns  par  rapport  à fa  génération.  Il  enfei- 
gne , dis-je,  à Autolicus  , que  le  Verbe  de  Dieu  eff  Ion  Fils , yercl)°eten,,,< 
non  en  la  façon  que  les  Poètes  6c  les  Auteurs  des  fables  ».  LlX).  p.  100, 
du  Paganifme  fe  font  imaginé  que  leurs  faux  Dieux  avoient 
des  entans  engendrés  à la  maniéré  des  hommes  > nuis  com- 
me la  vérité  nous  l’apprend  du  Verbe,  qu’il  écoit  toujours 
exiftant  dans  le  cœur  de  Dieu  fon  Pere  : Nec  arbitrait  / ut 
ferla  fabularum  Script  ères  puhibent  , Dcorum  Fihes  ex 
eoncubitu  ejfe  natos  j fui  Utellige  , ut  veritas  decet  -,  fermenem 
perpétué  extjlentem  Cr  infitum  in  corde  Dci  ( Patris  ).  a'M‘  dç 
àtia.  d'iryeÏTaP,  r Xjscvvrsç  irdidStSt  ir  xaflia  Qti. 

Il  ajoute  que  Dieu  le  Pere  avant  que  rien  fut  fait , avoir  ce 
Verbe  pour  fon  confeiller  , qu’il  étoit  fa  penfée  6c  fa  pru- 
dence : An  t et]  nam  enim  qitidcj  11.1m  fallut»  ejfet , hune  conjilia- 
rtum  habuit , ut  pote  mcutc/n  <j-  prudent  iam  juam , «s>£p  >0  u‘ 

’ÿfjiiétobi , rim  npf  ixvnt  , tat  , Xj  çffrttsn  ’orta.  Mais 

que  quand  Dieu  voulut  ^irc  tout  ce  qu’il  avoir  réfolu  , il 
engendra  ce  Verbe  proféré,  premier  né  de  toute  créature» 
non  qu’il  Élit  alors  privé  de  fon  Verbe  > mais  l’ayant  engen- 
dré , il  converfe  toujours  avec  lui  : cùm  ver»  ja/n  coi;(Lrç 
que  deliberavcrat  injlituijfcti  hune fermenem  genuit  prélat «w. 
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— — tkdj  f A oyat  i'RoiriTt  a^ypo&tKii  primagenitum  cm  ni  s créa- 

1 !•  tara,  Ttey^âtimot  ira  mt  mince  j nec  intérim  ex  inani  /tutus 

SIECLE.  Jirmone  , fed  Verbum  gignens  , & fermone  alloquens  qus 
volebat  femptr  > ou  , pour  traduire  plus  correctement , cum 
Verbo  fuo  sternum  convtrfans.  k ttJ  *iya  ifenntrcç  ô/u/\ür. 

III.  Envain  tenteroit-on  de  faire  valoir  ces  expreflions  de 
Théophile  contre  l’éternité  de  la  génération  du  Verbe  > puiC- 
cju'il  ne  s’agit  pas  même  ici  de  la  génération  du  Verbe  dans 
le  fens  que  nous  l’entendons  aujourd’hui , ôc  que  Théophile 
ne  parle  que  d’une  fimplc  émanation  ad  extra , pour  me 
fervir  des  termes  de  l’école  > émanation  toutefois  que  cet  Au- 
teur appelle  génération  fuivant  le  langage  des  anciens  Théo- 
logiens. D’ailleurs  il  eft  fort  aifé  de  jultifier  ces  expreflions 
de  Théophile,  pour  peu  que  l’on  fâche  fa  doélrine  fur  le 
Aijct  du  Verbe.  Car  fans  nous  arrêter  à bien  des  chofes  fur 
lelquelles  nous  pourrions  fonder  fon  Apologie  touchant  le 
point  en  queftion , il  fuffit  de  confidcrer  que  cet  Ancien  nous 
fait  envifager  le  Verbe,  hon. feulement  comme  la  Sageflc 
éternelle  du  l’cre , mais  encore  comme  fon  Confeiller  éternel, 
tint  f A byot  tiye  ot^ÇhAîv  «aviv,  ce  qui  dénote  une  fublillanre 
parfaite  du  Verbe , ab  atern » , 8c  une  exiftence  aduelle  en  lui, 
differente  de  celle  du  Pere , 8c  par  conféquent  une  véritable 
•génération,  ab  sterne. -Tirons  la  même  conféquence  de  ce 
que  notre  Auteur  vient  de  dire , dans  l’endroit  même  en 
queftion , que  le  Pere  converfe  de  toute  éternité  avec  fon 
Verbe,  rai  Ao>»  Sfavuttie  H faut  deux  perfonnes 

pour  la  converfation , 8c  l'on  ne  peut  dire  fenfément  qu’une 
, perfonne  converfe  avec  foi-meme.  Si  donc  le  Pere  a tou- 

jours convcrfé  avec  fon  Fils,  comme  Théophile  vient  de  le 
dire,  il  faut  que  le  Fils  ait  été  engendré  de  toute  éternité  , 
puifque  fans  cette  génération,  il  n’auroit  point  eu  d’cxillen- 
ce  aduelle , ni  par  conféquent  de  perfonalité  différente  de 
celle  du  Pere , 8c  qu’il  auroit  été  par  une  fuite  néccffairc , 
incapable  de  cette  converfation  dont  nous  parle  Théophile  i 
il  eft  donc  bien  confiant  que  quand  cet  ancien  Evêque  nous 
dit  que  le  Verbe  a été  engendré  , lorfqiie  Dieu  a voulu 
créer  l'Univers , il  ne  prétend  rien  autre  chofc  , linon  que 
le  Verbe  eft  forti  alors  en  quelque  façon  de  fon  Pere  , & 
que  le  Pere  a commencé  dèllors  à fe  fervir  de  fon  Verbe 
pour  agir  à l’extérieur  j ainfi  que  Théophile  s’exprime  lui- 

même 
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meme  en  ces  termes  que  j’ai  déjà  rapportés  : Hoc  fermont 
a fus  tjl  ( Deux  ) in  mundi  créât  ionc  , df  omnia  tji^e  condidit , 
per  ipj'um  fecit.  r hiyot  i%tv  •dzrovpyir  r uV  cÛ/tv’ 
fJfjw , û Ji  àuiü  7*  Tnirm  m7itirK*r.  Ce  qui  n ’empcche  pas, 
comme  M.  Dupin  l’a  fort  bien  remarqué  dansfes  Notes  fur 
le  palTage  dont  il  s’agit  ( a ) , que  le  Verbe  n’ait  été  de  toute 
éternité , & engendré  éternellement  du  Pere  , en  la  manié- 
ré que  nous  le  concevons  par  le  moyen  de  la  foi.  Avouons 
néanmoins  que  les  exprelfiotis  de  ces  Anciens  fur  le  fuiet  du 
Verbe  font  obfcures , 6c  quelles  feroient  capables  d'embar- 
rafler  très-fort  des  Lecteurs  peu  accoutumés  à pareil  lan- 
gage. Nous  en  avons  déjà  vù  quelques-unes  ddUemblabies 
dans  Athenagore , êc  nous  en  verrons  encore  dans  Tatien , 
Tertullien  , l’Auteur  du  Livre  de  la  Trinité  , Laébince  Ôc 
autres  Ecrivains  Eccléllaftiques  qui  ont  vécu  avant  le  Con- 
cile de  Nicée. 

IV.  C’ell-là  ,'pourfuit  Théophile , ce  que  nous  enfeignent 
les  faintes  Ecritures,  6c  tous  les  Auteurs  qui  ont  été  inipirés 
du  Saint-Efpric , du  nombre  defquels  cil  Jean,  qui  s’expri- 
me ainli  : Au  commencement  étoit  le  Verbe,  6c  le  Verbe 
étoit  en  Dieu  , voulant  nous  enfeigner  par-là , qu’au  com- 
mencement il  n’y  avoir  que  Dieu  6c  fon  V erbe  en  lui  : H. te 
nos  docent  Jitcr  x Lit  ter  te , dr  omnts  Sortit»  S pin  tu  affati , 
Wmç  7n drustiepi°ÿi , quorum  de  numéro  eft  Joannet , in  hune 
modum  dijferens  : ln  principio  crut  Verbum  , dr  Verbum  crut 
apud  Deum  , dre.  Jîgnificans  in  principe  felum  fuijft  Dcurn  dr 
in  eo  fermonem  : oti  6k  ci;  /npr©-  lui  0 0£«c,  Kni 

i,  tùmf  b A ry&>.  De  tous  ces  endrois  de  Théophile  , il  eft 
aifé  de  juger , s’il  eft  vrai  ce  que  certains  Auteurs  fe  font 
imaginé  que  ce  Pere  favorife  dans  fes  expreflions  deux  er- 
reurs entièrement  oppofées , je  veux  dire  celle  de  Sabellius  6c 
d'Arius.  Je  crois  avoir  fuflifamment  montré  le  contraire  par 
les  remarques  que  je  viens  de  faire  fur  les  differens  pallagcs 
qui  concernent  le  Verbe,  où  je  penfc  avoir  réfuté  les  con- 
jectures du  P.  Pc  ta  u , peu  favorables  à l’ortodoxie  de  cet  an- 
cien Evêque , 6c  de  tous  les  autres  Auteurs  Eccléftaftiqucs 

3ui  fe  font  exprimé  comme  lui  touchant  la  perfonne  facrée 
u Verbe. 
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V.  Il  ne  me  refte  que  deux  petits  endroits  de  Théophile 
à rapporter  Jur  cette  matière.  ic.  Ce  Pere  expliquant  un 
endroit  de  la  Géncfe , ou  l’Ecriture  fait  aiufi  parler  Adam  à 
Dieu  ( 4 ) : J’ai  oüi  votre  voix  dans  le  Paradis > il  prétend  que 
par  cette  voix  divine , dont  parle  ici  le  premier  homme  , on 
ne  doit  entendre  rien  autre  choie  que  le  Verbe  de  Dieu  : 
yft  ‘vos  fia  , dit—  il , quid  ahud  efi  , quant  /crmo  Dei  , qui 
ejus  Filins  fi  ? »°.  Dans  l’explication  qu’il  donne  de  cet 
autre  pafiage  du  même  Livre  de  la  Génefe  : Au  commen- 
cement Dieu  créa  le  ciel  &.  la  terre  : In  pris,  cipio  creavit 
Deus  ctelum  & terrant  (b),  il  paroît  enfeigner  que  le  Principe 
dont  il  eft  pürlé  en  cet  endroit  cil  le  Verbe  de  Dieu  lui-mê- 
me : Ut  igttur  , dit-il , confiât  et . . t.  Tieum  fer  mon  e fuo  creafie 
eahtm  & terrant  , feriptum  tfi  : In  pnncipio  creavit  Oeus  cœ- 
lum  & terrant.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’Efprit  dont  il  eft 
fait  mention  au  même  chapitre  : Spirittts  Dei  ferebatur  fuper 
aquas , il  ne  dit  point  qu'il  faille  entendre  ici  le  Saint  Efprit  ,• 
il  femble  même  enfeigner  le  contraire  , en  quoi  certainement 
il  s’écarte  du  fentimeut  des  Anciens. 

• 

§.  5.  Adam. 

I.  Tandis  que  nous  fommes  fur  la  création  du  monde, 
il  faut  rapporter  tout  ce  que  Théophile  nous  dit  de  plus  re- 
marquable touchant  la  fituarion  d’Adam , avant  & après  fon 
péché.  Mais  avant  d’en^ivenir  là  , le  Leéleur  ne  fera  pas  fâ- 
ché qu’on  lui  marque  quelques  réflexions  que  fait  cet  an- 
cien Evêque,  fur  la  création  du  flrmameni  Sc  de  la  terre. 
Quant  au  Firmament , Théophile  prétend  que  celui  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Hilloire  de  la  création  du  monde , n’eft  point 
celui  que  nous  voyons  de  nos  yeux  j mais  qucc’eft  un  autre 
ciel  invifible  , dont  on  a donné  le  nom  a celui  que  nous 
voyons  : Frtmo  enim  loco  , dit  cet  Auteur  , ubi  Jcriptura 
traH.it  creationcm , r.  on  loquitur  de  ijlo  Firmamento  t ifibili  , 
fid  aliud  quoddam  catlum  nabis  ir.vjibile  pmpanit , fecunditnt 
quod  vifibile  hoc  Firmamentum  nuncupatum  (fi.  Je  laifle  aux 
Interprètes  de  l’Ecriture  à décider  cette  qtieftion.  Au  fujec 
de  la  création  de  la  Terre,  qu’il  nous  fait  regarder  comme 


(*)  Ccnefe  , j.  f.  10.  1(4)  Ccacfe,  ch.  1.  v.  1. 
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une  grande  ille  à 1 egard  de  la  mer , il  trie  ceue  réflexion  allé- 
gorique : Que  Dieu  a donné  au  monde  agité  parles  tempêtes 
fie  les  naufrages  du  péché  , des  fynagogues  que  nous  appel- 
ions Eglifes , où  fe  réfugient  tous'ccux  qui  aiment  la  vérité., 
qui  veulent  faire  leur  falut , & éviter  le  jugement  fie  la  co- 
lère de  Dieu  : Sic  bots  dédit  tnundo  , qui  peccatorum  timpejla- 
tibus  Cf  naufragiis  jaciatur  ,fynagogas  , quas  Exiltfias  nomtna- 
tnus  ....  ad  quas  coufugiunt  veritatis  Jludiofi  omnes,  quoi  quoi 
falvari  , inique  judicium  & iram  -vit are  ■volant.  Il  compare 
conféquemment  les  Hérétiques  ennemis  de  l’Egüfe  , à des 
Pirates , qui  après  avoir  exercé  leurs  brigandages  fur  la  mer 
du  monde , viennent  fouvent  fc  retirer  dans  ces  ifles  myfti- 

3ues , pour  y en  commettre  de  nouveaux.  C’cll  ici  une  ré- 
exion qui  me  paroît  fort  judicicufc , fie  de  bon  goût.  Enfin 
fur  le  fujet  de  la  création  des  oifeaux , que  Dieu  produifit 
\lcs  eaux  félon  l'Ecriture  & qu’il  bénit,  Théophile  fait  une 
remarque  qui  montre  bien  clairement  ce  qu’il  penfoit  de  la 
venu  8c  de  l’efficacité  du  Batémc  : Dieu  en  a agi  ainfi , dit 
ce  Pere , afin  que  les  homme  s connulTent  que  tous  ceux 
qui  approcheroient  de  la  vérité  , fie  feroient  régénérés  en 
recevant  la  bénédiction  du  Seigneur  , dévoient  recevoir  la 
rémillion  de  leurs  péchés  par  l’eau  de  la  rcnaiflancc , c’cft-à- 
dirc  , parle  Batcme  : Ut  notumjit  mortalibus  fore  ut . ...pec- 
catorurn  rcmtjfttncm  nanti feautur  per  aquam  , regencrationis 
lavacrum  , quotquot  accédant  ad  ■ueritatem  y cr  rcgencrantur 
actipientes  benedtclionem  à Domino.  Ce  qui  eft  à remarquer  , 
par  rapport  au  principal  effet  du  Barême. 

II.  Mais  pour  en  revenir  à Adam  , voici  ce  que  Théo- 
phile nous  en  apprend  de  plus  mémorable.  i°.  On  ne  peut 
rien  de  plus  élevé,  que  l’idée  qu’il  nous  donne  de  fa  créa- 
tion. Quant  à ce  qui  regarde,  dit-il , la  création  de  l’hom- 
me , fâchez  qu’on  ne  peut  en  parler  allez  dignement , quoi- 
que l’Ecriture  facréc  en  rapporte  l’hiftoire  en  peu  de  mots. 
Dieu  lui-même  nous  fait  fentir  la  dignité  5c  l’excellence  de 
l’homme  , par  ces  paroles  qu’il  profera  lorfqu’il  voulut  le 
créer:  Faifons  l’homme  à notre  injage  8c  à notre  rcfl'emblance. 
Il  a fait  toutes  les  autres  créatures  par  la  feule  vertu  de  fa 
parole  ; il  les  a faites , pour  ainfi  dire , connue  en  paflanc, 
& fins  employer  de  foin  particulier  à cet  effet  s mais  pour 
ce  qui  clt  de  l’homme,  il  l'a  regardé  comme  le  feul  de  fes 
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TT  ' ouvrages  , qui  dut  demeurer  éternellement  , & le  (eul  qm 
1 *'  fut  digne  de  fes  mains  : Jjgod  ntt  inet  ad  haminis  creationem  , 
51  ECL  . Jcias  eam  ab  homine  ne»  j/sjfi  fujjicientcr  e/.arrari  ; quamvis 
brcvibus  cr  p unis  Scriptura  J'acra  eam  pronuntiet  j nam  cum 
dixit  Dcut  : Faciamus  berninem  ad  imaginent  dr  Jîmilitudinem 
nojiram  , hominis  excellent iam  & dignitatem prédit.  Cum  enim 
entera  omnia  ftrmone  nudo  conflitutret  Deus  , de  et  quafi 
aliter  nu  11  à peculiari  adbibità  diligent  ta  cenderet , hominem 
txijlimavit  fblum  ejje  opus  fempiternum  , fuifque  manibus  di- 
gnum.  D’ailleurs  , pourfuit  toujours  Théophile , Dieu  , en 
s’exprimant  comme  il  fait  ici , femble  vouloir  nous  témoi- 
gner|qu’il  avoit  befoin , s’ileft  permis  de  parler  de  cette  façon, 
de  quelque  fecours  pour  la  formation  de  l’homme.  Mais 
il  n’adrclTe  ces  paroles  à aucun  autre  qu’à  fou  Verbe  & à fa 
Sageflè  : Fraterea  dum  hxe  loquitur  , videiur  ea  proferre , 
quaji  auxilit  aliquo  egeat  : Faciamus  heminem  ad  imaginent 
dr  jîmilitudinem  nojiram.  At  htc  Ferba  ad  neminem  altum , 
qnàm  ad  fuum  Sermonem , Sapientiamque  dtrexit  , ont 
J * un  àpiuu  TmronfAp , a?M«  tt!  icuiru  A iyea , KFt  t*  iutnâ  ovtpict. 
Cette  penfée  de  Théophile  fur  la  création  de  l’homme , eft 
aflurément  bien  élevée  & bien  judicieufe  i 8c  je  n’ai  encore 
rien  vû  qui  nous  fît  fentir  fi  bien  la  dignité  Se  l’excellence  de 
l’homme  fur  toutes  les  créatures.  Au  refte,  il  faut  remarquer 
en  partant,  que  les  trois  Perfonnes  divines  font  encore  bien 
dilunâemem  marquées  dans  les  expreflions  duTextc  original 
Pourquoi , félon  que  je  viens  de  rapporter.  Quant  à Eve,  notre  Auteur  dit  que 
Théophile, Ere  fut  £)jcu  la  forma  dune  côte  d’Adam  , de  peur  que  s’il  l’eùc 
d'Adjjn.  f.  104;  formée  de  tome  autre  matière  , on  ne  le  lut  avile  dans  la 
fuite , de  dire  en  faveur  de  la  pluralité  des  Dieux , que  c’elt 
un  Dieu  qui  a fait  l’homme  8c  un  autre  la  femme  : Cnierùm 
rnulierem  ex  cojlâfecit  Deus , ne  exurgerent  qui  dicerent':  Hic 
Deus  Adamunt  j alius  format  mulicrem  ; Evam  ex  coflâ  compegit , 
& duos  fait  ambos.  Je  ne  fai  û cette  conje&ure  eft  fi  natu- 
relle que  de  merveille  ; pour  moi  elle  me  paroît  cirée  de  bien 
loin , 8c  fort  aifée  à renverfer. 

III.  20.  Il  y a dans  Théophile  tine  qtieftion  également 
curieufe  8c  inrerreflanre  fur  1 état  dans  lequel  Adam  a été 
créé  : favoir  li  l’homme  a été  créé  mortel  ou  immortel.  Cet 
■ Ancien  décide  qu’il  n’a  été  créé  ni  l’un  ni  l’autre  : Nec  mor- 

talis  , nec  imwertalis  conditus  ejl  Adam  ; car , continuc-t'il , 
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fi  Dieu  l’eùt  fait  immortel  dès  le  commencement , il  l’auroit 

dès-là  fait  Dieu  : fi  au  contraire  il  l’eùt  créé  mortel , il  pour-  c j ^ c V E 

xoit  paffer  pour  l’Auteur  de  la  mort  des  hommes  : Si  im - _ * 

mort alem  ab  initio  feujfet  { Dtus  , ) Deum  cum\confiitu<jfet  i fi  cr(£  *”  nwnel'ni 

mort  aient , . . . Dcus  fane  pojfet  mortis  hominum  autor  vi-  immortel , hum 

deri.  Il  eft  donc  clair  , conclut -il  , que  l'homme  n’a  été  *'„e  “j"™" 

créé  ni  mortel  ni  immortel , mais  feulement  capable  de  de-  par  fon  libre  ait*. 

venir  l’un  ou  l’autre,  de  façon  qu’il  pouvoir  parvenir  à l’im-  tre-  f-  10*- 

mortalité  par  l’obfervation  des  ordonnances  de  Dieu  j ou 

fe  foumettre  lui-même  à la  mort  par  la  rébellion  & le  pé-  %. 

ché  : J p par  et  igitur  hominem  à Deo  nec  mort  aient  nec  irnmor - 

talem  ejje  fatfum  , ftd  utriufque  ejuodammodo  participem  j ut 

reperet  ad  immortalitatem  , ferxans  mandat  um  Dei , . . .fin 

autem  converfus  fuerit , inobedientiam  fettatus  ad peicatnm  , 

ffi  reliejuerit  Deum , fibi  ipfi,  ut  autbor  foret  mortis. 

IV.  30.  Théophile  dit  que  la  nourriture  que  Dieu  ac-  NonrmureJ’A- 
corda  à Adam  , confiftoit  dans  les  fruits  de  la  terre , les  ra-  dlm.  p.  s«.  f7, 
cines , les  herbes  & les  glands , dont  l’ufage  lui  étoit  com- 
mun avec  les  animaux.  Mais  il  enfeigne  que  la  terre  avant 
le  péché  d’Adam  produifoit  d’elle  - même  , fans  qu’on  eût  f.  >7. 
beloin  de  la  cultiver  i de  peur,  ajoute-t’il , que  l’homme  ne 
fut  fatigué  par  le  travail  que  cette  culture  auroit  exigé: 

Nec  terra  pofiulabat  laboriofas  hominum  manus  j fed  fui ' ('ponte 
ex  pracepto  Dei proferebat  frullus  , ne  home  optrando  lajfa- 
retur.  Je  ne  fai  fi  l'on  pourroit  allier  ce  que  l’Auteur  nous 
débite  ici  de  la  laifitude  d’Adam  innocent,  avec  ce  que  les 
Théologiens  nous  enfeignent  de  la  perfection  & du  corps  & 
de  l’efprit  dans  lequel  Dieu  le  forma.  Car  il  s’agic  ici  de 
l’homme  innocent , &c  je  doute  fort  encore  une  fois  que  le 
travail  l’eût  fatigué  , tant  qu’il  fe  fut  confervé  dans  fon 
innocence  primitive. 

V-  4ff.  C’cft  néanmoins  fur  ce  principe  qu’il  paroîtfon-  juam  innocent 
der  ce  qu’il  avance  enfuite , qu’Adam  innocent  étoit  exempt  eiemptdutuv^ 
de  travail  dans  le  Paradis  Terre(trej&  parce  qu’on  pouvoir  r'  ***' 
lui  objefter  que  l’Ecriture  femblc  dire  le  contraire  , par  ces 
paroles  de  la  Genéfe  : ( a ) Dieu  mit  l’homme  dans  le  Pa- 
radis de  délices , afin  qu’il  travaillât^  notre  Auteur  répond. 


(»)  Gcacfe , chjp.  1.  y.  1 j, 
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TT nue  le  travail  dans  ce  paflage , n’elt  autre  que  l’obfervatioa 

1 1'  des  commande  mens  de  Dieu  , & non  aucun  travail  ma- 
5 1 E c 1 E>  nucl , auquel  Adam  fut  obligé  : guod  , induit , dit  - il  : Ut 
. eum  operaretur  , C'C.  Nu  il  uni  aliud  opus  , nullumijue  lab  ta- 
ra» pracipit , quant  ut  Çedui'o  fiervet  mandatant  Dei.  Je  ne 
voudrais  point  me  rendre  garant  de  la  vérité  de  cette  inter- 
prétation * 2c  j’aime  mieux  croire  avec  les  meilleurs  interprè- 
tes, que  le  terme  operari , lignifie  véritablement  ici  un  travail 
manuel  i mais  un  travail  qui  n’auroit  point  fatigué  l'homme , 

_ par  la  raifon  que  nous  venons  de  dire  un  peu  plus  haut. 

VI.  5°.  Dans  la  defeription  que  nous  fait  Théophile  du 
Paradis  Terreftre , où  Dieu  plaça  le  premier  homme  après 
l’avoir  formé , il  dit  ceci  de  remarquable  , que  c’étoit  un  * 
....  lieu  très-délicieux  , fitué  à l’Orient  , éclairé  d’une  brillante 
PmdljTmdliè!  lumière  , & fécond  en  toutes  fortes  de  differentes  plantes  : 
f.  y t ■ Condito  bomini  Deus  elegit  rtgiontm  in  lotis  Orientalibus , 

anunitate  tximiam  , lumine  corn/cantcm  , & Jpltndtdo  aire 
illufircm  , plant is  variis  facundam.  Que  Dieu  ayant  placé 
l'homme  dans  ce  lieu  de  délices , il  lui  fuggeroit  de  toutes 
parts  des  occafions  de  croître  Si  de  devenir  parfait  , & de 
monter  enfin  au  Ciel  après  avoir  été  déclaré  Dieu  : In  hune 
modum  tranftulit  Dtus  hominem  in paradifum , ei  undtquc  occa- 
Jiones Juggerens , ut  crefceret  & ptrfcttus  reddtretur , (ÿ-  décla- 
ratus  tandem  Deusïn  afira afccndcrct$-n  q dyxj't,x$ i/ç, 

da^ce*  îw£  «7&C  Ê tic  f ù&fèr  *»*&»'.  L’on  ne  peut  entendre  cette  qua- 
(.  toi*  lité  de  Dieu  que  Théophile  accorde  à Adam,  que  dans  le 

fens  du  Pfalmiltc  , qui  dit(4)  parlant  à des  hommes:  Ego 
dixi,  Dii  ejlis  ,&  fi  ht  Excelfi  omnes  ; J’ai  dit  : vous  êtes  des 
dieux,  Sc  vous  êtes  tous  enlans  du  Très-Haut. 

VII.  6°.  Enfin  il  enfeigne  qu'avant  le  péché  de  nos  pre- 
miers Peres , les  bêtes  farouches  n’étoicnc  ni  mauvaifes  ni 
nuifibles  à l’homme,  puifque  Dieu  n’avoit  rien  créé  qui  ne 
fut  bon  j mais  que  l’homme  ayant  une  fois  tranfgrellé  les 
ordonnances  de  fon  Dieu , tout  le  refte  des  créatures  s’ell 
reffenti  de  cette  prévarication  , & qu’elles  ont  dégénéré  de 
la  perfection  dans  laquelle  Dieu  les  avoir  créé  es  : Nec  tamen 
fera  à rerunt  primordio  noxi.e  Ô'  cxitialcs  créât / Junt  ; nam 
nihil  noxium  ab  initio  à Dto  conditum  eft  : fed  hominis  delic- 
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tam  conditioner»  créatur arum  deteriorem  reddidit , »i  </» 

75 1 « <zrèi  t dySfunam  xsi^iV.any  ôoi»,  U^i  primai  | homo  legem 
Dei  tranfgrejfus  efi , dit-il  encore,  etiam  reliquat  prxvaritata 
fient, & digênerjrunt.  Mais  auffi , ajoîùe-t’il , quand  l’homme 

J . , S r • * 1 <•  tauic  oins  u nitu 

reviendra  a la  première  nature , oc  qu  U rentrera  dans  Ion  pre-  rc  par  i«  pécho  di 
mier  naturel  8c  Ton  ancienne  dignité  , cellant  de  faire  le  mal , premier  tomme, 
il  y aura  quelques  animaux  qui  reviendront  à leur  ancienne  ,6‘ 
douceur  : wxtiis  tKn/jtTactt  f<ç  t/u»  JpmQtt  ipugfvm. 

$.  6.  Grâce  efficace 


II. 

SlECLE. 

Dérangement  ' 
caulc  dans  la  tutu- 


Il  faut  mettre  fous  un  titre  particulier  une  remarque 
de  Théophile  touchant  l’efficacité  de  la  Grâce.  Cet  Ancien 

firétend  que  bien  que  l’homme  l'oit  tombé  avec  une  pleine 
iberté  dans  la  tranlgrellion  des  Commandcmens  de  Dieu , 

( il  parle  ici  de  nos  premiers  l eres,)  Dieu  néanmoins  lui  Grâce  efficace 
pardonne  aujourd’hui  par  fa  bouté  & fa  mifericordc,  ce  £heur  p°™oj  P*" 
qu’il  a fait  par  négligence  8c  par  défobèïflance , en  le  ren- 
dant obéïfl'ant  à fes  volontés  ( ce  qu’il  fauc  entendre  de  l’hom- 
me pécheur  ) Liber  um  , dit-il , & fui  juris  creavit  Deur  homi- 
nem  j quod  autern  fibi  per  incurum  cr  inobedienttam  itcctrfi- 
verat , id  ci  nunc  Deus  don.it  per  fuam  humonitatem  & mi- 
fericordiam , ficiens  hommes  fibi  obedientes.  Pour  peu  qu’on 
ait  lû  attentivement  ce  que  Théophile  nous  enfeigne  un  peu 
plus  haut  de  la  lîtuation  où  fe  trouvoit  Adam  innocent 
dans  le  Paradis  Terrellre,  fie  des  grâces  que  Dieu  lui  ac- 
cordoit  dans  cet  état  d'innocence , il  fera  aifé  de  s’apperce- 
voir  que  celles  que  cet  ancien  Fere  accorde  ici  à l’homme 
pécheur  , font  toutes  differentes  des  premières.  Dieu  ayant 
créé  Adam  dans  une  pleine  liberté  de  faire  le  bien  ou  le 
mal , l’abandonna,  pour  parler  ainfi,  à fon  libre  arbitre , 8c 
ne  fit  que  lui  fuggercr  des  occafions  frequentes  de  fe  porter 
au  bien  : Et  undujue  fuggerens  occafiones  , ut  crcfccretçr  per- 
fectus  redderetur.  Mais  il  faut  penfer  toute  autre  chofe  d’A- 
dam pécheur,  félon  Théophile  j non-feulement  Dieu  lui  re- 
met , par  fa  pure  mifericorde,  les  fautes  qu’il  commet  par 
fa  négligence  8c  par  fa  rébellion  > mais  il  le  rend  même 
obéiflant  à fes  volontés  ; Eaciens  homines  fibi  obedientes. 

Ainfi  dans  Adam  innocent , c’étoit  des  grâces  dont  l’effet 
dépendoit  de  fon  libre  arbitre  j 8c  dans  Adam  pécheur, 
c’eit  la  pure  mifericordc  de  Dieu  qui  détermine  la  volon- 
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té,  & qui  de  rébelle  & défobéïflante  qu’elle  étoic , La  rend 
foutnife  S:  obéïffante  à Les  divines  Ordonnances  : Faciens 
homines  Jibi  obcdientes. 

§.  7 . Résurrection  des  Morts. 

La  réfurreclion  des  morts  étant  un  point  qui  paroiffoit 
à Autolicusde  difficile  croyance,  Théophile  s’efforce  delà 
lui  faire  croire,  & entre  autres  chofes  qu’il  avance  pour  en 
perfuader  ce  payen , il  dit  que  c’efl  tomber  en  démence  de 
croire  , par  exemple , qu’un  Hercule  Si  un  Oefculape  fuient 
rcflltfcités , après  avoir  été  confumés  par  le  feu  du  Ciel  j & 
de  ne  vouloir  point  ajouter  foi  au  témoignage  de  Dieu  mê- 
me  fur  la  vérité  de  la  réfurreclion  : Si  crédit  Herculem , die 
ce  favant  Evcque , q ucm  fiamma  abfumpfit , vivere , Oefcula- 
pium  fulmine  tsclum  , vit  a reftitutum  } qua  dementia  ejl  ttolle 
dure  ddern  illis  qua  Deus  lo quitus  ? Faites  réflexion , lui  dit-il 
plus  bas , fur  la  fuccefliorf  des  tems  , &i  le  renouvellement 
des  jours  &:  des  nuits.  Ne  voyez  vous  pas  comme  toutes  ces 
chofcs  meurent  & reflufeitent  ? An  non  animadvertis , ut  ifta 
moriantur  cr  rejurgant  i Et  après  lui  avoir  encore  propofé 
pour  exemple  , le  renouvellement  de  la  LuneÔi  des  Allres, 
des  fruits  & des  femcnces  de  la  terre , il  le  rappelle  à l’hom- 
me meme  , & lui  fait  confiderer  dans  ceux  qui  fortent  de 
maladie  , &:  qui  recouvrent  la  fanté  & les  forces  du  corps , 
un  nouveau  motif  de  crédibilité  fur  le  point  dont  il  s’agit. 
Fr  * ter  es,  lui  dit-il,  & in  temetipfo , quamvts  id  ignores,  rejur- 
reefionis  operationem  agnofee,  à Homo  f >tam  non  dubito  , quin 
aliquando  adversi  valet udine  affiittus , amiferis  carnes  tuas  , 
& \formam  roburque.  Caterum  Deus  ....  ejfecit  ut  carnes 
amiffas , formam  roburque  recuperares. 

§.  8.  Nom  Chre’tien. 

Il  me  relie  avant  de  paflër  aux  matières  de  Morale, 
d’expofer  aux  yeux  du  Lcéleur  , ce  que  penfoit  Théophi- 
le du  nom  de  Chrétien.  Il  fait  fentirà  Autolicus  qu  ilavoit 
grand  tort  de  fc  railler  , comme  ilfaifoit,de  ce  nom  refpec- 
table , qui  bien  loin  d’être  ridicule , comme  fe  l’imaginoit  le 
payen,  cfl  un  nom  de  douceur,  un  nom  d’onélion  : Nant 
ttncho’éis  hoc  nomen , ...  dit  notre  favant  Evcque  ; botmm 
fuaveqne  ejl , nec  rijum  meretur.  Il  ajoute  que  c’ell  de  l’onc- 
tion même  que  ce  nom  tire  fou  étymologie  : Cette  nulla 
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éiià  ex  re  chrijlianorum  norncn  traximus  , ijuam  quod  divino 
oie » ferfundimur.  C’eft  là  peut-être  la  vraie  raifon  qui  a porte- 
Julien  l’Apoftat  , 8c  d’autres  ennemis  du  Chriftianifmc , à 
ôter  aux  Fidèles  le  nom  de  Chrétiens , pour  fubllituer  en  fa 
place  celui  de  Galilécns  i croyant  celui  de  Chrétiens  trop 
beau  8c  trop  honorable  pour  des  perfonnes  qu’ils  méprifoient 
fouverainement.  J’oubliois  de  marquer  que  Théophile 
infifte  très- fort  dans  fon  ouvrage  fur  l’autorité  des  Sybilles, 
8c  qu’il  en  rapporte  quantité  de  vers  contre  le  culte  des 
Idoles  , en  faveur  de  l’unité  de  Dieu  , & fur  d’autres  points 
importans  de  la  Religion.  Mais  nous  avons  déjà  dit  ce  qu’il 
faloit  penfer  de  ces  livres  prétendus  des  Sybilles. 
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Section  II. 
POINTS  DE  MOKA  LE. 
§.  1.  Morale  Chrétienne.  • 


NOus  rapporterons  peu  de  chofes  de  Théophile , tou- 
chant la  Morale  Chrétienne  j parce  que  ce  n’eft  pas 
la  etteélivcmcnt  le  fort  de  fon  ouvrage  > 8c  qu'il  n’en  parle 
prefque  qu’en  paflant.  Le  premier  endroit  remarquable , 
qucj’aye  vû  fur  ce  fujet,  concerne  en  général  la  Morale 
même  des  Chrétiens  , dont  Théophile  oppofe  la  pureté  8c 
la  fainteté  à l'impureté  8c  l’iniquité  des  maximes  payennes. 
11  fait  donc  fcntiràce  fujet  que  la  Morale  des  Chrétiens  ne 
prêche  que  la  penitence  , le  retour  fincere  à Dieu , la  juf- 
ticc  8c  la  charité , la  chaftcté  du  corps  8c  de  l’cfprit , l'a- 
mour des  ennemis , la  droiture  8c  la  pureté  d’intention  , la 
fidelité  8c  l’attachement  des  fujets  à l’égard  de  leurs  Princes, 
8c' pluficurs  autres  points  fetnblables , qui  font  bien  dif- 
féreras des  maximes  empoifonnées  que  les  profanes  cn- 
feignent  dans  leurs  écrits  , 8c  des  exemples  pernicieux  qu’ils 
propofent  de  fornication  , [d’adulccre  , d'inccftes  , de 
cruautés  inoüics , 8c  de  toute  forte  de  débordemens.  Cette 
Morale  auftere  des  Chrétiens  lui  donne  lieu  de  faire  fentir 
à Autolicus,  l’injuftice  criante  des  accufations  que  l’on  for- 
jnoit  contr’eux,  de  vivre  à la  manière  des  betes  fcroces , en 
Terne  ï.  * E e 
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jj  mangeant  de  la  chair  humaine , & de  fe  plonger  dans  des 
ordures  fie  des  abominations  dont  l’idée  leule  leur  faifoic 
1 c E‘  horreur.  Il  montre,  dis  je , à Autolicus, que  de  pareils  foup- 
cons  ne  pouvoient  tomber  fur  les  Chrétiens  , eux  qui  fe 
taifoieni  fcrupule  d’afiifter  aux  fpeélacles  des  gladiateurs , de 
crainte  d’y  participer  feulement  delà  vue  aux  meurtres  qui 
s’y  commetcoient , fie  qui  n’ofoient  meme  fe  préfenter  aux 
autres  aflcmblées  profanes,  de  peur  de  foiiiller  leurs  yeux 
fie  de  falir  leurs  oreilles  des  chardons  impudiques  que  l’on  y 
chantoit  publiquement.  C’eft  dans  ces  allcmblécs , dit-il  en 
fubllance , que  l’on  entend  raconter  les  cruautés  de  Thyefte 
fie  de  Tircé , qui  mangeoient  leurs  enfans  > c’cft  là  que  l’on 
célébré  par  des  chanfons  diflblucs  les  impuretés  de  vos  dieux» 
dont  le  récit  feul  nous  eft  infupportablcj  Se  que  vous  canoni- 
fez  néanmoins  jufqu  a donner  de  magnifiques  récompenfes  à 
ceux  qui  repréfentent  ces  perfonnages  exécrables  : mais  loin 
de  nous  la  feule  penfée  de  ces  délordres , bien  loin  de  les 
commettre  jamais:  Vcritm  abfst , abjit , in  quant , à chrijlia- 
nis , talia  facinora  vel  cogitcmus  , rtedunt  facia- 

mus , nous  en  qui  l’on  voit  briller  la  modcftic , la  tem- 
pérance fie  la  continence  : nous  qui  gardons  l’unité  du  ma- 
riage , fie  qui  cmbraiïons  la  chafteté:  renés  quos  modcjlia  & 
temperantia  fiorent  , continents a viget  , unius  uxoris  legiti- 
T*i-  n7 • mum  matrimonium  fervatur  ycaftitas  colit ur.  Chez  lesChré- 

• tiens,  dit  toujours  Théophile,  on  ne  fouffre  point  l’injufti- 

ce,  le  péché  eft  déracine^on  y exerce  l’équité  » la  Loi  di- 
vine y règne  > on  y pratique  la  vraie  piété , la  vérité  les  gou- 
verne : J^gos  veritas gubanot  i la  grâce  les  conferve  , gratta 
ftrvat  ; la  paix  les  protégé  , la  parole  de  Dieu  les  dirige , la 
fagefle  les  inftruit  j Jesus-Chmst  , qui  eft  la  vraie  vie,  les 
gouverne  , fit  Dieu  feul  règne  parmi  eux:  chrijlus . . . . 
régit , Deufque  folus  imper io  tempera! . Tel  eft  l’éloge  que 
fait  Théophile  de  la  conduite  toute  faintc  fie  édifiante  des 
Fidèles  de  fon  tems. 

$.  2.  Dispositions  a la  connoissance  de  Dieu. 

I.  Le  Lefteur  ne  trouvera  pas  moins  d'inftruétions  dans 
ce  que  ce  Pere  enfeigne  à Autolicus  touchant  les  difpofi- 
tions  où  il  faut  être  pour  arriver  à la  connoiflance  du  vrai 
Dieu.  Si  vous  me  dites  ( ce  font  les  paroles  de  cet  Ancien  j ï 
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Faites  moi  connoître  votre  Dieu  : je  vous  réponds  , qu'il 
faut  auparavant  que  vous  me  falfiez  voir  que  vous  êtes  hom- 
me j après  quoi  je  vous  montrerai  fans  délai , quel  eft  mon 
Dieu»  que  vous  n’ignorez,  lui  dit-il  plus  bas,  qu’à  caufe 
de  l’aveuglement  & de  l’cndurciirement  de  votre  cœur.  U n 
rcmede  excellent  qu’il  lui  indique,  pour  fe  guérir  de  cet 
aveuglement  8c  de  cette  obstination , c’eft  (ïe  recourir  à 
Dieu , de  fe  jetter  entre  les  bras  de  fa  miféricorde , & de  fe 
confier  entièrement  à lui.  Il  lui  demande  avant  toutes  cho- 
fes  la  foi  & la  crainte  de.  Dieu , inlillant  particulièrement 
fur  la  nécelfité  de  la  foi,  8c  les  grands  avantages  que  l’on 
peut  en  retirer  , 8e  lui  montre  qu’il  y a bien  plus  de  raifon 
8e  de  fureté  , de  croire  8e  de  fe  confier  tout  entier  au  vrai 
Dieu , que  de  s’en  rapporter  à des  Idoles  rnuctes  , qui  ne 
font  que  l’ouvrage  des  mains  de  l’homme.  Il  lui  fait  à ce 
fujet  l’expofé  de  la  vie,  du  caraétérc , 5e  des aétions  extra- 
vagantes de  cesfaufles  Divinités  j 8e  de  crainte  qu’Autolicus 
n’en  doutât , il  lui  déclare  que  ce  ne  font  point  des  contes 
inventés  par  les  Chrétiens , mais  des  faits  dont  les  Auteurs 
du  Paganifme  fe  font  eux-mêmes  rendus  garans  : Hue  non 
À nobis  litterarum  monamentit  produntur  ; veftri  Scriptsrts 
ta  commémorant , veftri  l’ocu  ta  depradicant. 

II.  Mais , pour  en  revenir  aux  difpofitions  où  Théophile  Première  difpo- 
veut  que  l’on  foit  pour  arriver  à la  connoiflance  du  vrai  ^«anvreiD^ul 
Dieu  j la  première  qu’il  demande,  eft  ,commcnous  venons  uv.  i.  ?.  «»• 
de  dire , d’être  homme , c’eft-à-dire  , raifonnable , 8c  de 
vouloir  feneufement  s’appliquer  à la  recherche  de  cet  Etre 
fuprême  : Si»  autem  objecens , dit  ce  favant  Evêque  : Age 
trgo , oftende  mihi  Deum  tuum:  refpondcbo , âge  ergo , ojlen - 
de  mihi  hominem  tuum.  Fac  te  hominem  tjje  cogrtofcam , CA 
quis  meus  fit  Deus  , demonjirare  non  morabor , animi  lui  ocu- 
los  prabe  videntes  , & tordis  tui  aures  da  operam  ut  audiant. 

Car , ajoûte-il  quelques  lignes  plus  bas,  Dieu  ne  fe  fait  pas 

connoître  â tout  le  monde  , mais  ceux-là  feulement  le  • 

connoilTent , à qui  il  veut  bien  en  accorder  la  grâce , 8c  qui 

fe  difpofent  à la  recevoir  en  tenant  leurs  yeux  ouverts  à 

des  lumières  divines  : Nam  Deus  non  ab  omnibus  videtur  ; pi i-  70. 

verum  illi  foli  tjus  afptciu  frui  pojfunt , quibus  datum  eft  j 

iis  nemp't , qui  animi  oculos  offerunt ....  apertos.  C’eft  là  ef- 

ft  clive  mène  la  première  difpoûtion  8c  la  plus  nécellaire  pour 
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parvenir  à la  connoiflance  de  Dieu  8c  de  la  vérité  : il  faut 
être  homme,  c’cft-à-dire  raifonnable,  pour  devenir  Chré- 
tien. 11  faut  dépofer  fes  préjugés , fes  préventions  avant  de 
recevoir  le  don  de  la  Foi , Sc  il  n'eft  pas  pofliblc  fans  cela 
d’être  vrai  Chrétien  , d'être  Fidele  fincere. 

III.  La  deuxième difpoficion  que  Théophile  demande  de 
ceux  qui  afpirent  à la  connoiffance  de  la  vérité  , eft  d’avoir 
le  coeur  épuré,  c’eft  à-dire,  d’être  délivré  de  l’efclavage 
des  pallions  qui  offufquent  les  yeux  de  notre  amc  , 8c  l’em- 
pêchent de  voir  la  divinité.  Tous  ont  des  yeux  , dit-il  ex- 
cellemment } mais  il  y en  a qui  les  ont  tellement  obfcurcis, 
qu’il  ne  leur  eft  pas  portable  de  regarder  la  lumière  du  fo- 
leil  j non  que  le  foleil  en  foit  moins  brillant , parce  que 
ceux  qui  le  regardent  font  aveugles  : Caterum  non  prepterta 
folares  radii  fu  Igor  e tarent , quod  à tacts  non  videntur.  Ainli 
les  yeux  de  votre  ame  font  ofFufqués,  continue  Théophile 
parlant  à Aucolique  , 8c  vous  n’en  devez  rejetter  la  faute 
que  fur  vous-même , fur  vos  crimes  8c  vos  péchés.  Il  faut 
que  le  coeur  de  l’homme  foit  aullî  pur  8c  aurti  net  qu’une  gla- 
ce polie.  Ce  qui  arrive  à un  miroir  terni  , arrivera  aulli  à 
votre  amc  tachée  du  péché  : elle  ne  pourra  jamais  voir  Dieu 
en  cet  état.  Si  donc  vous  defirez  que  je  vous  montre  mon 
Dieu,  commencez  par  me  montrer  vous-même  l’état  de 
votre  ame,  afin  que  je  puiftè  favoir  fi  vous  n’etes  ni  adul- 
tère , ni  impudique , ni  voleur  } car  Dieu  ne  fe  montre 
point  à ceux  qu’il  trouvera  engagés  dans  de  pareilles  ini- 
quités, s’ils  ne  fe  font  purifiés  auparavant:  Si'  itaque  deji- 
deras , nt  Deum  meum  tibi  ob  ont  lot  ponant , primum  peto  , 
temetipfum  mihi  cjlcndas , ut  feiam  , ftsnt  adultcr  ,ftortator , 
fur . . . . Hit  qui pradicHs  criminibus  funt  inquinati  , nequa- 
quam  apparet  Dent , niji  prias  ab  ornni  inquinamento  fe  rt- 
purgàrint.  L’on  voit  ici  ce  qu’il  faut  répondre  à certaines 

Sierfonnes  ( qui  fe  piquent  d’ailleurs  de  dévotion  ) quand  elles 
e plaignent  de  ne  pouvoir  entrér  dans  certaines  vérités  de 
l’Evangile,  8c  de  n’en  reflentir  aucun  goût.  Il  faut  lesrap- 
neller  à leur  coeur,  à eux-mêmes , 8c  leur  faire  femir  que 
la  caufe  de  l’obfcurité  8c  de  la  fechereflc  où  elles  fc  trou- 
vent , eft  toute  en  eux-mêmes , 8c  que  la  crafle  de  leurs 
partions  empêche  le  miroir  de  leur  amc, de  recevoir  les  in- 
fluences ccleftes,  8c  de  fentir  les  vives  chaleurs  du  Soleil 
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myftique  de  la  vérité,  qui  ne  laifl'c  pas  toujours  de  luire  J”j  1 
fur  eux:  mais  c’cft  une  lumicre  qui  luit  dans  les  tencbrcs,  s1ECLE 
& les  tenébres  ne  la  comprennent  pas  : Lux  in  ter.ebris 
iucct , Cr  un  tir. t eam  non  comprehenderunt  (<*). 

IV.  La  troifiéme  & derniere  difpofuion  qu’il  faut,  félon  Trotféme  dif- 
Théophile,  pour  arriver  à la  connoi  fiance  de  Dieu , clt  la  P0**1'01’1  p- 74 
foi  accompagnée  de  la  crainte  du  Seigneur  : laprimis  ta - 
mtn  , dit  cet  ancien , rcquiritur  Jides  & timor  Domini , rjua 
duo  in  animotuopracedereoportet.  Après  avoir  montré,  com- 
me j’ai  dit  plus  haut,  par  des  exemples  familiers,  la  néccffité 
de  cette  foi  , il  conclut  en  ces  termes  : Si  donc  un  labou- 
reur confie  fon  grain  à la  terre } fi  celui  qui  veut  navigcr, 
confie  fa  vie  à un  vaificau  s fi  un  malade  s’abandonne  au 
médecin,  refuferez  vous  de  vous  confiera  Dieu,  dont  vous 
avez  reçu  tant  de  bienfaits , qui  font  autant  d’arrhes  de  la 
confiance  que  vous  lui  devez?  Si  igitnr  agricol.i  (redit  tel - 
luri,  navigaturus  navi  , infirmas  mcdico  , tune  refugis  terne  t- 
ipfium  credere  Deo , à tjuo  tôt  fidei  arrhabones  accepifii  ? Cette 
expreflion  eft  bien  pathétique  , & il  faudroit  être  bien  en- 
durci , pour  n’en  être  point  touché. 

$.  3.  Puissances  de  la  Terre. 

I.  Nous  allons  finir  par  un  autre  article  bien  inftrucïif  Comment  il1  faut 
de  Théophile  touchant  les  Tuiflanccs  de  la  terre.  Ce  IYrc  |î™c°'Cjc1'’  t^' 
veut  que  nous  les  honorions,  que  nous  les  rcfpcclions , & f.  }i. 

Suc  nous  leur  rendions  la  fidelité  & l’obéïllance  qui  leur  eft 
uc  j mais  il  nous  avertit  en  meme  tems , de  nous  donner 
bien  de  garde  de  leur  rendre  un  culte  que  nous  ne  devons 
qu’à  Dieu  feul  j parce  que  les  Princes , quelque  grands  & 
élevés  qu’ils  foient  au-deflus  du  commun  par  leurs  dignités, 
font  toutefois  mortels  comme  nous , & qu’ils  tiennent  de  la 
pure  libéralité  de  Dieu  ce  qui  les  en  diftingue,  & les  met 
au-dellùs  des  autres.  J’honorerai  donc  ITmpereur,  dit-il, 
fans  toutefois  l’adorer  j mais  je  prierai  Dieu  pour  lui , &: 
j’adorerai  le  vrai  Dieu  qui  eft  Dieu  réellement , fachant  que 
c’cft  lui  qui  a établi  l’Empereur  : Honorabo  Regem  five  Ca- 
farem , non  tamen  eu/n  adtrabo , verum  pro  eo  orabo  > Deum 


1 4)  Chip.  t.  de  l’Evangile  de  Saint  Jean,  t.  j. 
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qui  i nri  à"  verni  Dais  ejl , adorabo  , fiiens  Cxfarem  ab  if  fi 
tjji  trdinatum.  Si  vous  me  demandez,  continue  t’il, pour- 
quoi je  ne  veux  point  adorer  l'Empereur  , je  vous  dirai  que 
l’Empereur  n’eft  pas  Dieu  , qu'il  eit  un  homme  comme  les 
autres , & que  Dieu  l’a  élevé  à l’Empire , non  pour  être 
adoré,  mais  pour  lui  faire  rendre  l’honneur  qui  lui  eftdù. 
Se  pour  qu’il  jugeât  équitablement  félon  les  réglés  de  la 
juilicc  : J^nia  «on  ad  id  influât  us  tfi  ( R ex]  ne  adoretunfed 
ut  légitima  ....  honoretur  honore.  Rex  enim  fève  Cxfar  Deus 
non  ejl  j Jed  meminerit  fe  effe  hominem  à Deo  in  hanc  digni- 
tatem  promot um , non  ut  adoretur , fed  ut  jufle , qnemadmo- 
dum  jujlitia  exigit , judicet  : f ùx.  'éb*  , «M'  «Vfiparrof 

vs.à  fc)/»  T»73tfjLt'y/o{ , ux  eif  Ta  c^pxuiuéiâetf , a’M.’  (i(  Ta  A- 

II.  Mais  fi  Théophile  preferit  des  bornes  fi  juftes  & lî  équi- 
tables à l’autorité  des  Princes  , il  ne  manque  pas  non  plus  de 
nous  faire  fentir , quelle  cft  la  force  de  leur  puiflince  , Se  de 
qui  elle  tire  fon  origine  } car  il  déclare  en  termes  formels*,  que 
c’cft  Dieu  lui  même  qui  confie  aux  Rois  le  royaume  Se  l’ad- 
miniftration  des  affaires  qui  le  concernent  : Nam  regnum. . . . 
rerumque  adminiflrxtio  ipfi  ( Régi ) a Deo  cemmifla  & deman- 
dât a ejl.  C’eft  donc  de  la  main  de  Dieu  feul  que  les  Rois 
de  la  terre  tiennent  leur  autorité , leur  puiflance,  leurs  Etats  : 
Se  on  ne  doit  point  dire  par  conféquent , qu’aucun  autre 
que  Dieu  puiflè  les  en  dépouiller  : d’où  vient,  pourfuit 
Théophile , que  l’Empereur  ne  fouffre  pas  qu’aucun  de  fes 
fujets  fe  donne  le  nom  d’Empercur  ou  de  Ce  far.  Ces  titres 
lui  conviennent  en  propre , Se  il  n’eft  perfonne  qui  ofe  fe 

les  arroger Honorez  donc  l’Empereur , conclut  ce 

Perc , honorez-lc  avec  beaucoup  d’affèaion , lui  obéillant 
Se  priant  pour  lui  ; ainfi  vous  ferez  la  volonté  de  Dieu  : 
Rtgcm  qnidem  ftve  Cxfarem  honora  , honora  , inqnam  , magna 
cum  benevoler.tià  , fubjeclus  ei  exiflens  , Cf  or  ans  fro  eo  : hoc 
faciens , Dei  voluntatem  exetfuéris  : f fiajiÀsa.  d,nçe , dj- 
reun  dvtrj  . twtrf  eLfuS/j-.ç  \sdîf  c boni . thto  f nt trfr, 

■noteif  Te’SiAi’/tÿi  ? 0iecT.Ce  n’eft  donc  pas  une  obéïflancc  fer- 
vile  , Se  purement  extérieure , mais  une  foumillîon  filiale  Sc 
pleine  d’aftc&ion , que  Dieu  veut  que  nous  rendions  aux 
Princes  qu’il  a établi  fur  nous. 
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DOCTRINE 

D E 

TATIEN  L’ASSYRIEN- 


PRELIMINAIRES. 

EU  $ e b E nous  témoigne  dans  Ton  Hiltoire  Ecclélîafti- 
que  (4),  que  cet  ancien  Difciple  de  Juftin  , qui  fut 
depuis  Auteur  de  l’hérefic  des  Encratitcs  ou  Continens  , 
avoit  compofé  pluficurs  ouvrages.  Mais  il  ne  nous  ell  relie 
de  ce  grand  nombre  d’écrits  , qu’un  feul  Traité  contre  les 
Gentils  ou  les  Grecs.  Ce  Traité,  au  rapport  d’Eufcbe  , ell 
le  plus  fameux  detous  les  ouvrages  de  Tatien  , &i  il  le  re- 
connoîc  auffi  pour  le  plus  élégant  & le  plus  utile  : Maximum 
texte  librorum  numtrurn  ab  eo  ( Tatiano  ) reliclum  tjft  confiât  > 
ex  quibus  prxcipuc , mu  h or  uni  ttjlimonio  laud.it  ur  inftgnis  ille 
xdverfus  Cent  fit  s liber  àirnl  teyQ*  à -sr&ç  ËM&o»', 

qui  quidem  liber  , omnium  quos  illefcripfit , elegantijjimus Jimul 
atquc  utilijjimus  videtur , U Ô *7  W nl^a/afueiott  dmytut 

iwjU  {0MKBC  it  <ej  ùftM/jjd-mTOt  Cmtp^otr.  S.  Jerôme  en  porte 
le  meme  jugement  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Ecclé- 
lïaltiques.  On  croit  que  Tatien  étoit  encore  Catholique, 
quand  il  compofa  ce  Traité  s &i  on  n’y  découvre  rien  cftcéti- 
vement  qui  lente  l’erreur  des  Encratites.  Nous  allons  en 
extraire  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  d’interclTant  fur  le  Dogme 
& la  Morale. 


( a ) Litre  4.  de  I’Hift.  EccJefiift.  c.  14. 


Digitized  by  Google 


124  Doârine  de  Tatien  l'Affyrien. 

o 1 LU.  £.  . 

Section  I. 

* POINTS  DOGMATIQJV  ES. 

• §.  i.  Ecriture  Sainte. 

TOut  ce  Traité  roule  fur  le  Dogme  &:  la  Chronologie , 
& il  n’y  a prefque  rien  qui  concerne  la  Morale-  Tatien 
Antiquité  de  y mfifte  particulièrement  fur  l’Antiquité  de  l’Ecriture  , fie 
Lur-tout  du  Pentateuque , dont  il  montre  que  l’Auteur  eft 
3c  174.  bien  antérieur  à tous  les  Ecrivains  profanes.  La  preuve  qu’il 

en  apporte  eft  d’autant  plus  convaincante , qu’il  la  tire  des 
Auteurs  mêmes  du  Paganifme  , qui  rendent  témoignage  à 
la  grande  antiquité  de  Moïfe-  Homcre , félon  ces  Auteurs , 
eft  le  plus  ancien  des  Ecrivains  Grecs  > or  Moïfe  furpafle  de 
beaucoup  celui-ci  en  antiquité,  puifqueccfiintLégiflateur 
a précédé  la  fondation  de  Troies  j au  lieu  qu’Homere,  au 
rapport  meme  de  celui  de  tous  les  Auteurs  Grecs  qui  le 
fait  le  plus  ancien , n’exiftoit  qu’apres  la’fameufe  guerre  fie 
lïncendie  de  cette  Ville.  Que  Moïfe  ait  précédé  la  fon- 
dation de  Troies  , c’cft  un  tait  que  Tatien  juftifie  par  les 
Auteurs  Chaldéens  , Phéniciens  fie  Egyptiens.  Il  dit , par 
exemple  , que  Berofe  Chaldéen  faifoit  mention  de  la  guerre 
qu’un  certain  Nabuchodonofor  fit  en  Judée  j que  Théo- 
dore , Hypficrates  Sc  Moch  , trois  Hiftoriens  Phéniciens , 
, parloient  de  l’amitié  d’Hiram  fie  de  Salomon , fie  les  met- 
toient  près  du  tems  de  la  guerre  de  Troies.  Or  on  ne  peut 
douter  que  ces  deux  Princes  n’ayent  été  bien  poftérieurs  à 
Moïfe.  Enfin  Ptolemée , Prêtre  de  Mendes  en  Egypte , met- 
toit  la  fortie  des  Juifs  fous  la  conduite  de  Moïfe,  au  tems 
du  Roi  Amofis  j Si  ce  Prince  vivoit  du  tems  du  Roi  Inaque  , 
premier  Prince  d’Argos  , depuis  lequel  on  compte  vingt 
générations  jufqu’i  la  guerre  de  Troies.  Ainfi  , en  faifanc 
Moïfe  contemporain  d’Inaque,  c’eft  le  faire  vivre  quatre 
cens  années  avant  cette  fameufe  guerre , 8c  par  conféquenc 
cent  quatre  ans  avant  la  fondation  de  Troies,  puifque  cette 
V ille  ne  fubfifta  qu’en viron  deux  cens  quatre-vingt  feize  ans. 
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Titien  prouve  encore  l’antiquité  de  Moïfc , par  la  fuccef- 
lion  des  Rois  d’Athènes  & de  Macédoine , & il  marque  à 
ce  lu  jet  la  fuite  des  Légiflatcurs  & des  Sages  de  la  Grèce. 

• 

§.  l.  Dieu. 

Voici  l'idée  que  cet  ancien  avoir  de  Dieu  : Notre  Dieu, 
dit  il , n'cft  point  fujet  au  terns.  Lui  fcul  cft  Lins  commen- 
cement , parce  qu’il  eft  lui-même  le  principe  des  chofes  qui 
ont  eu  commencement  : Dcus  nofier  non  confiait  mtr  a tem- 
pas  j foins  fine  principio  ,ndiot  ûv , cum  ipfe  fit  princi- 

pium  reram  omnium  qu.t  incorporant.  Il  dit  encore  que  Dieu 
cft  un  efprit  qui  ne  s’infinttc  pas  dans  la  matière  j mais  qu’ri 
eft  l’auteur  des  efprits  & des  formes  de  la  matière , qu’il  eft 
imperceptible  à nos  yeux  & à tous  nos  fens , mais  qu’il  cft 
également  le  Pere  des  chofes  vifiblcs  & invifiblcs  : Veat  efi 
fpiritus  non  trop naans  fie  mater  ix  , ttrènst  o -Stic  » diüxat  Jfa  t* 
tÎAtjç  , fed  fpirituum  materialium  (fi  formarum  in  materia  op /« 
fex,  in^ifibilis,  intaciibilis , omnium  au  rem  Pater  qttx  vel  fa  fa 
pcrcipiuntur , vcl  vifum  fugiunt.  Nous  le  connoillôns , conti- 
nuë-t’il , par  fon  ouvrage  ,&  nous  jugeons  de  fa  puiilance  in- 
vilible  par  fes  productions  : Hune  ex  opéré  quod  condidit  agnof 
cimus , (fi  potentum  tjtis  invifibilem  ex  faitis  xfiimamus.  C’eft 
ce  que  l’on  appelle  dans  l’Ecole , connoillance  de  Dieu , à 
pofieriori. 

§.  3.  Dieu  le  Verbe. 

I.  Il  enfeigne  après  l’Apôtre  bien  aimé,  que  Dieu  étoit 
au  commencement  : Ô«oç  c#  dpxÿ , 8c  par  ce  commence- 
ment ou  principe  pour  mieux  dire , il  veut  que  l’on  entende 
le  Verbe  divin:  ir.rdl  dp%!w  , *.oyx  éiunt/Mt  wupn Asipst/èju , 
rrincipium  autem  , Vcrbi  pottntiam  effie  accepimus  ; en  quoi 
il  s’accorde  avec  les  autres  Anciens  fes  prédécefleurs.  Il  dit 
que  Dieu  étoit  feul  avant  la  création  de  l’Univers  j mais 
qu’eu  égard  à fa  pu  i (Tance  , toutes  chofes  étoient  avec  lui , 
vdtbles  Sc  invifibles  : car  il  étoit  en  lui-même , ajoute  notre 
Auteur,  par  la  puiilance  du  Verbe,  & ce  Verbe  qui  écoit 
en  lui , fuollftoit  : in  ipfo  mit»  per  potentiam  Verbi , tum  ipfe 
( Veut  Pater , ) tum  f'erbum  quod  in  to  erat , fab/litit , plutôt 
q uextitit , comme  porte  la  Traduction,  mt  tùmf  p sfi  A?» 
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j4>t«ç  Jtujaumç  èunàt  , j à Aéjuç  3ç  lut  ca  êuiTu.CtnçtKtt  On  voit 
donc  ici  que  Tatien  penfoit , comme  on  a toujours  fait  6c 
devant  6C  après  lui , que  toutes  chofes  font  ah  aurno  » avec 
Dieu  in  patent ia , félon  le  langage  des  Scholaftiqucs.  Et  la  rai- 
fon  qu’il  en  apporte , eft  que  le  Verbe  qu’il  nous  repréfente 
comme  le  principe  de  toutes  chofes  créées , exiltoic  de  toute 
éternité  avec  fon  Perc  , 6c  dans  fou  Pere.  On  peut  donc  dire 
en  ce  féns  que  le  monde  elt  étemel  , la  puiflance  par  la- 
quelle il  a été  fait  étant  éternelle.  Mais  une  remarque  plus, 
incercllante  à faire  ici  , elt  que  Tatien  reconnoît  la  coé- 
ternité du  Verbe  avec  le  Pere  , & fon  exillence  actuelle  dif- 
férente de  celle  du  Pere  ; ce  qui  emporte  néceflàirement  & 
l’identité  de  nature  dans  le  Pere  & le  V erbe , & la  différence 
pcrfonnelle  entre  l’une  & l’autre.  Je  dis  en  premier  lieu  l’i- 
dentité de  nature  , puifque  félon  ie  rationnement  des  An- 
ciens fondé  fur  la  vérité  meme  , ce  qui  elt  coéterncl,  elt  dès- 
là  confubltamiel  ; & que  c’elt  pour  cela  qu'üs  ne  veulent 
point  admettre  l’éternité  de  la  matière,  comme  nous  l’avons 
vu  ci-devant  dans  Théophile.  Je  .dis  encore  , la  différence 
perlonnelle  entre  le  Pere  6c  le  Verbe  : car  dès  que  l’on  fup- 
pofe , comme  fait  Tatien  , que  l’un  Ôc  l’autre  ont  de  toute 
éternité  leur  exillence  actuelle  , qu’ils  ont  toujours  l’un  6c 
l’autre  fubfifté  , tinte»?*  -,  c’ell  une  fuite  néceflaire  que  l’on 
regarde  le  Pere  6c  le  Verbe  comme  deux  perfonues  diffé- 
rentes , quoique  l’dTence  , ou  la  nature  foie  la  meme  dans 
tous  les  deux.  Or  que  Tatien  ait  crû  que  le  Pere  6 c le  Verbe 
ont  l’un  Ôc  l’autre  leur  exillence  propre , particulière  6c  ac- 
tuelle de  toute  éternité  , il  fuffic  de  lire , même  en  palTanc, 
les  paroles  de  cet  Auteur  que  je  viens  de  citer  , pour  fe  le 
perluader  : Tum  ipft  Pater , dit  cet  ancien  , } tum 

perbum  tjuod  in  eo  erat , juhflttit , K,  c 0{  Ir  èr  «ul-raf, 

i-nçuTt.  Et  Tatien  ayant  été  difciple  de  faint  Jtillin  , conv 
me  j’ai  dit  dans  les  remarques  préliminaires , c’eft  un  pré- 
jugé très-fort  que  faint  Jultin  n’aura  point  penfé  autrement 
que  lui  fur  ces  grandes  vérités , maigre  ce  qu’en  ont  pu  dire 
quelques  Auteurs  modernes , dont  nous  croyons  avoir  ré- 
futé les  conjt dures  odieufes  en  leur  lieu. 

1 1.  Apres  l’endroit  que  nous  venons  de  rapporter  6c 
d’expliquer , il  y en  a un  autre  touchant  la  même  perfonne 
du  Verbe  où  Tatien  die  en  termes  exprès,  que  le  Verbe 
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cft  forti  de  la  (Implicite  du  Pcre , lorlquc  leîPere  l’a  voulu  r 
Cum  voluit  autcrn  ipfe  , Vtrbum  ex  ejus  [implicitate  profilât- 
Que  le  Verbe  a été  engendré  .du  Pere  par  punition  , ou  , 
pour  mieux  dire,  par  diftinékion , non  par  retranchement: 
tfijpu  Ai  r$  fueta/af»  , ù Kp  Sm*07t!ir.  Ce  qu’il  explique 
par  la  comparaifon  de  plulieurs  flambeaux  que  l'on  aliumc 
a un  autre  flambeau,  fans  que  celui-ci  en  foufïre  aucun 
préjudice,  ni  que  fa  lumière  cnfoit  diminuée.  Ainft  , con- 
tinue Tatien,  le  Verbe  procédant  de  la  puiflance  du  Pcre , 
ne  le  laide  pas  fans  Verbe  & fans  Raifon  : uemadmodum 

enim  ab  uni  face  alla  milita  attendant ur  , nec  tamen  prima 
facis  lux  minuitur  ; fie  etixm  Verbum  à Patrit  potentià  pro- 
grc fum  , non  relinquit  genitorcm  Verbe  expert  cm  : dru  ^ i hfioç 
œ^iAâ&'V  ouf  5 /nrrçpc  é wuàuAuç  , uz  à\Q)0'  mnoirr.»  rev 
rnxdm,  C’eft  ainfi, dit-il  encore, que  lorfque  je  vous  parle, 
& que  vous  m’écoutez  , je  ne  demeure  pas  privé  de  ma  pa- 
role , quoiqu’elle  pafle  à vous  : Nam  & ego  fi  loqttor  , & vos 
andiat u , non  tamen  pr opter  tranfitum  ficrmonis  , ego  qui  vobifi- 
lum  loquor , Jermoi.e  vacant  fio. 

§.  4.  Résurrection  des  Morts. 

Touchant  la  réfurreefion  des  morts , Tatien  s'exprime  en 
termes  auflî  précis  &i  aufli  orthodoxes  qu’on  puiflé  le  délirer. 
Voici  comme  il  en  parle  : Après  avoir  ceffé  d'être  par  la  mort, 
je  deviendrai  de  nouveau  fenfible  aux  yeux  de  l’homme. 
Que  mon  corps  foit  dévoré  par  les  liâmes , le  monde  en  re- 
çoit les  parties  évaporées.  Que  je  périfle  dans  des  fleuves 
qu  dans  la  mer , que  je  fois  mangé  des  bêtes , je  me  trouve 
malgré  tout  cela  confervé  dans  les  tréfors  d’un  Seigneur 
opulent,  qui,  lorfqu’il  le  voudra,  rétablira  dans  fon  an- 
cienne lïtuation  ma  chair  qui  n’ell  connue  que  de  lui  : Per 
rnortem  ad  non  efi'e  redaelus , atque  iterum  confpictius  otulis 
dénué  fiam.  Jluamvis  enim  caro  Iota  incendio  confumatut , 
materiam  tamen  evaporatam  mundus  excipit.  nanquam  aut 
in  fluviis  aut  mari  lontabefiam , aut  à feris  dilanter , condor, 
tamen  in  penu  pradivitïs  Domini , L ratio  huijumi  Titien  h 

dionéry  . . . qui  fubfiantiam , fibi  Joli  confipicutm  , quando  vo- 
luerit , ad  prifiinam  integritatem  rcducet.  La  raifon  qu’il  en 
donne  fur  le  champ , cft  que  le  Verbe  de  Dieu  qui,  nous  a 
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formé , a fait  l’homme  à la  reflemblancc  de  (on  Perc  -,  & qne 
fon  Pere  étant  immortel , il  faut  que  l’homme  le  devienne 
aulli  : Vcrbum  enim  iltud  cxlejle , fpiritus  à Paire  progtnitus , 
tk  Trurçfc  , Cf  ratio  ex  rationalt  pot  eut  ta , 
cot  et  diu,ctfjAùt.ç  ) hominem  immortalitatis  ima- 

ginent fait  ad  imitationem  fui  genitoris  ; ttt  quemadmodttm 
immort  alitas  apud  Deum  ejl  , todem  modo  divinam  portionem 
nattas  bomo  , immort. tlis  quoqtte  evaderet.  On  ne  peut  rien 
de  plus  fort  en  faveur  de  la  réfurre&ion  de  la  chair. 

$.  5.  Liberté’  des  Anges  et  des  Hommes, 

I.  Il  n’établit  pas  moins  clairement  la  vérité  du  libre  ar- 
bitre dans  les  Anges  &:  les  Hommes.  Le  Verbe , dit-il , a créé 
ceux-là  avant  ceux-ci  5 mais  les  uns  & les  autres  ont  été 
doués  du  libre  arbitre.  Or  cette  liberté  a été  laiffée  à l’hom- 
me , afin  que  l’on  pût  avec  juftice  punir  les  médians , com- 
me étant  tels  par  leur  faute  ; 5c  que  les  jultcs  au  contraire 
fullènt  récompenfés  avec  railoif , de  leurs  bonnes  œuvres , 
comme  s’étant  conformés  librement  aux  volontés  de  Dieu  s 
Vcrbum  igititr  ante  creatos  bomines , produxit  Ange/os  : utra- 
que  veto  créât ur a arbitrii  fui  libertati  pcrmijfa  eft  . . . Relief  x 
tjl  autern  bumano  generi  volant  as  libéra  , ut  in  improbos  jure 
animadvcrtatur , ut  pote  fui  culpà  talcs  ; jttfti  contra  , laudes 
de  prxclaris  attionilus  mérita  au  feront , qui  liber}  & ingénue 
Dei  voluntatem  non  afpernatijint.  C’eft  à ce  f>jet  qu’il  réfuté 
l’opinion  erronée  du  Dell  in , & qu’il  enfeigne  que  bien  loin 
de  lui  cire  fournis , comme  les  Payais  fe  l'imaçinoient  fauf- 
fement , nous  en  fommes  au  contraire  les  maures , que 
nous  en  difpofons  nous  - memes , bien  loin  d’en  être  gou- 
vernés : Cxterùm  , dit  - il  , nos  & fato  ftper  torts  f tenus  , 
r faste  Ji  onf3j>(Jbpi$  to/jSfi  àtJrnçjt  t pro  planetis  , boc  ejl 

erraticis  dxmonibus , unum  erroris  nefetum  Dominum  accepi- 
mus  ; Cf  atm  fato  non  gubernamur , gubcrnatorcs  ejtts  eonten- 
dimus . 

IL  II  dit  enfuite  , que  nous  ne  fommes  point  nés  pour 
mourir  s que  c’eft  par  notre  faute  que  nous  fommes  fujets  à 
la  mort  > que  nous  nous  fommes  perdus  par  notre  liberté , 5c 
que  de  libres  que  nous  étions,  nous  nous  fommes  réduits  en 
1er  vicude  > que  nous  avons  été  vendus  comme  des  cfciaVes 
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par  le  péché  : Non  nati  fumas  ut  mortrcmur  , morimur  autcm 
noftrk  culpâ  } perdidit  nos  libéra  voluntas  , ctmSAtnt  rusât  t o 
avvfiùmot  , çr  qui  liberi  tramas  , in  fervitutem  redacti  fu- 
mas , dbl'tei  ïiiovxfyj  ei  »A*(T3teÿ<,  propter  peccatum  venditi 
fumas.  11  ajoute  que  Dieu  n’a  point  fric  le  mal;  qu’il  vient 
de  nousfculs  > que  nous  en  fommes  les  vrais  auteurs  : ùéit 
tptufov  tu  Sim  7mtctrrJ , ¥ Tsoneicu  iftolç  dyt  oei£aU*p.  Nihil  malt 
factum  c fl  a Deo  : nos  ipji  produximus  pr a virât  cm  j ou  plutôt , 
mi  feront  vira  nofira  conditionem  > le  terme  mir,exa  lignifiant 
l’un  &i  l’autre.  Mais  une  vérité  bien  confolantc  qu’il  nous 
enfeigne  aulli-tôt,  cil  que  nous  pouvons  éviter  le  mal  , &: 
le  rejetter  après  l’avoir  produit  : Eam  vero  qui  produxerunt , 
denuo  etiam  repudiare pojjunt , o)  J a\aJfi%am(  , dinars)  nut.it 
ta^sn-Tueacu . Et  plus  bas  : Cjttcrum  q aie  un  que  vicias  eft 
home , denuo  répudiât  à conditions  rnortis , vincere  pote  fl.  Ces 
beaux  endroits  nous  prouvent  également  & la  vérité  du  pé- 
ché originel,  & celle  du  librearbiue  de  l’homme  , même  fou- 
rnis à ce  péché:  car  nous  y voyons  que  bien  que  notre  liber- 
té ait  été  beaucoup  endommagée  par  la  prévarication  de  nos 
premiers  Icres , elle  n’en  a point  été  toutefois  détruite.  Elle 
a perdu  infiniment , quant  aux  prérogatives  dont  Dieu  l’avoit 
enrichie  s mais  rien  du  tout , quant  à fon  cfTence. 

III.  11  feroit  à fouhaiter  que  Tatien  fe  fut  exprimé  avec 
autant  d’exa&itude  fur  le  fujet  des  Anges-,  qu’il  vient  de  le  * 

faire  fur  celui  du  libre  arbitre.  Mais  il  s’en  faut  bien  que 
nous  puillions  lui  rendre  ce  témoignage , apres  les  preuves 
qu’il  va  nous  donner  du  contraire.  Il  prétend  que  les  Anges  Erreurs  de  Tstirn 
(ont  compofés  de  matière  & d’efprit  , encore  tire-  t’il  cet  f:,r  lc  An- 
cfprit  de  la  matière  meme.  Il  dit  qu’ils  fe  font  laiflé  féduirc  E'5 e'  *5'' 
à la  paflion  de  l’impureté  ; il  ne  les  croit  pas  tout-à-fâit  im- 
mortels , Sc  toute  la  grâce  qu’il  leur  fait,  eft  d’enfeigner 
qu'ils  ne  font  point  revêtus  de  chair,  comme  les  hommes;  

J|ue  la  matière  dont  ils  font  compofés,  eft  plus  fine  & plus 
ubtile , tels  que  font  l’air  &:  le  feu  : gain  etiam  d.tmones 
ex  mater  iâ  concret i , d?  fpiritu  ex  eâ  fumpto  , luxuriofi  (f 
délicat i evaferut.t  ....  non  facile  jutent  mtrtuntar , fum  car- 
net non  ftnt , ci  âsroxuot  ftiju  » pccd/a>( , trxpKcç  $ dftsipmn . . . . 

J’orr'o  dxmonet , ajoute  - t’il  , non  carneà  , fed  fpiritaaU  con- 
cretione  confiant  > qualis  efi  ignis  dr  aéris.  11  faut  pourtant 
avouer  que  Tatien  ne  regarde  pas  les  Anges  aufli  mortels 
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que  les  hommes.  Leur  more.,  fclon  lui , eft  toute  fpiritlielle , 
éc.  elle  ne  conlîfte  qu’à  faire  des  œuvres  de  mort  : car  il 
ajoute -auffi-tôt  après  t’endroic  que  je  viens  de  rapporter  : Sed 
viventes  , n ego  tut  mortis  exercent  : toties  nimirum  dr  ifft  ma- 
riait es  , quoties  illos  quitus  pr.tasnt  pcccatis  irnbucrint ....  in 
prxfentiâ  peculiare  /salent  , nempe  non  //militer , ut  homines  , 
mon , fw'  cfifiax;  rcîe  dtG&nuu;  'ivrcStncraetr.  Il  reconnoît  mê- 
me que  comme  nous  ferons  immortellement  ou  récompen- 
fés  ou  punis  en  l’autre  vie  , de  même  les  Anges  feront  im- 
mortels après  avoir  abufé  de  la  vie  d’ici-bas,  non-feulement 
en  péchant  eux -mêmes,  mais  en  portant  encore  les  autres 
au  péché  : Jjtucmadmodum  nos  autan  , quitus  nunc  facile 
mors  fupervenit , futuro  faculo  , vel  immortalitatem  cum  vo- 
ht ptate  , vel  trijlitiam  cum  immortalitate  a/fequamur  : fie 
dxmones  qui  pr.tfenti  vità  abutuntur  ad  peccandum  , tandem 
inpofierum  immortalitatem  habebunt , fimilcm  priori  qui  cum 
vivebant , quoàd  ejus  confiitutionem  five  ejfcntiam  s mais  il 
ajoûte  aufli  que  leur  immortalité  fera  femblable  à celle  des 
hommes  qui  ont  mal  vécu  fur  la  terre  , & qui  n’ont  fuivi 
d’autre  loi  que  celle  de  leurs  defirs  corrompus,  c’eft-à  di- 
re , qu’ils  doivent  s’attendre  à des  tourmens  éternels.  Mal- 
gré le  peu  d’exaélitude  de  cet  Auteur  fur  le  Tu  jet  des  Anges 
ou  des  Démons , il  ne  laifl'e  pas  toutefois  de  nous  en  dire 
quelque  chofe  de  véritable  ; comme  par  exemple , qu’il  n’y  a 
point  de  pénitence  pour  eux  : Dxmonum  fibfiantta , ptrni-  ’ •• 
tentia  locum  non  babet.  Qu’il  ne  faut  pii*,  croire  qu’ils  foienc 
les  âmes  des  hommes  qui  leur  font  fournis  : Porto  dxmones 
qui  bominibus  imper ant , non  funt  animx  hominum.  Qu’ils  ne 
font  point  de  guérifon  , comine  les  Païens  fe  l’imaginoicnt 
fuperllitieufement  j mais  qu’ils  ne  font  que  tromper  par  leurs 
prelliges  : Non  fartant  dxmones, fed  dolo  capiunt  homines.  Et 
il  rapporte  là-deflùs  un  paflage  de  faintjuftin  fon  maître  en 
ces  termes  : Juflin  cet  homme  admirable  enfeigne  que  les 
Démons  reflemblent  aux  voleurs,  qui  accordent  la  vie- à 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains  pour  s’en  faire  payer  4a 
rançon.  Je  ne  fai  où  Tatien  aura  trouvé  ce  paffage  de  faine 
Juilin , à moins  que  ce  ne  foit  dans  quelqu'un  des  ouvrages 
de  ce  Pere  que  nous  avons  perdus. 

I V.  Un  autre  article  bien  embarraffant  de  Tatien  , efl 
celui  qui  concerne  l’ame.  On  ne  peut  rien  de  moins  exact , 
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que  ce  qu’il  en  dit  en  plufieurs  endroits.  Il  admet  prcmie*  ~ ~ ~ 

peinent  deux  fortes  d’efprits  .dans  l’homme  » dont  l’un  cil  _ 
l’a  me , félon  lui , & l’autre , l’image  de  Dieu  : Duo  fpiritanm.  incu' 

généra,  nos  agnofeimns  , <Aio  irvduf&TUt  hyty  ruti(  , Erreurs  fur  l'ame 

quorum  alterum  , anima  vocatur  > aller um  veto  prxftan-  f‘  ' ,0' 
tins  ejl  anima,  imago  ficilicet  (fi  fimtlitudo  Dci.  Il  prétend 
que  l’un  & l’autre  avoient  été  donnés  à nos  premiers  Peres , 
afin  que  d’un  côté  ils  fullent  materiels , Êc  que  de  l’autre  ils 
fullcni  au-deflus  de  la  matière  ; TJtrumque  atttem  prifeis  ho- 
mi/tibus  , ou  plutôt  ( Frimis  ) datant  erat , iifi-nop  toiç 

qil&inoiç  iviç  7r&>ioiç  uTnipw  , ut  partim  materiâ  confiartnt , 
partim  eam  fuperarent.  On  voit  déjà  ici  que  Tatien  s’ima- 
ginoit  que  notre  ame  n’cft:  point  ce  que  nous  appelions  eu 
nous  l’image  êe  La  reflcmblance  de  Dieu , &;  qu’il  crovoic  l’a- 
mç  materielle  > & par  une  fuite  néceflàire  fujette  à la  mort. 

Cet  Auteur  ne  confirmera  que  trop  dans  la  fuite  ce  que 
nous  avançons  ici  contre  lui. 

V.  Car  il  déclare  nettement  un  peu  plus  bas,  que  c’eft  lç  mê-  Tci  , Jt 
pic  efprit  qui  fe  trouve  dans  les  étoiles,  les  Anges,  les  hommes, 
les  animaux,  les  plantes, 8çc.  Quec’eft,  dis  je  ,1e  même  dans 
toutes  les  fubftances , à l’exception  de  quelque  différence  fé- 
lon la  différence  des  fujets  ou  il  fe  trouve  : Spitiius  igitur  in- 
tfiftellis  , Angelis , Jlirpibus  ,aquis  , ho  minibus  , animahbus , 

Ci-  quamvis  anus  ac  idem  fit,  dijfiercntias  tamen  in  fie  babet.  Er- 
reur monftrueufe  , qu’il  prétend  néanmoins  appuyer  de  l’au- 
torité de  l’Ecriture.  JL' ’amc  n’eft  donc  point  immortelle  de 
fa  nature , conclut-il  plus  bas } mais  elle  cil  mortelle  : Non 
immort alis  ejl  anima  fiuàpte  nat or à,fed  mortalis , anc  èçi»  aSàro  - 
toç  i 4^'  tsiA'  iajjTtir , $mn»  <ft  -,  il  fe  peut  faire  pou  rtant  qu’elle 
ne  meurt  pas  : Eadem  tamen  ne  moriattfr , fieri  potefi.  L’ame 
pourfuit  il,  qui  ignore  la  vérité,  meurt  avec  le  corps  , & 
elle  rellufcitcra  auffi  avec  le  corps  à la  fin  du  monde , pour 
foufFrir  éternellement  la  mort  8ç  les  tournions  dans  les  peines 
de  l’enfer  i mais  l’ame  qui  elt  inllruite  de  la  connoillànce 
de  Dieu,  quoiqu’elle  foit  féparéc  du  corps  pour  un  tems, 
ne  meurt  pourtant  point  : Moritur  enim  (fi  dtfiblvitur  cum 
cor  pore  , qua  veritatis  ignara  ejl  > refurgit  autem  pofiea  in  con- 
fummatione  mundi  unà  cum  corpore  , mortem  in  ippt  irnmor- 
talitate  per  crucial  um  (fi  pttnam  fintiens.  Et  rurjits  anima , 
qu.t  Pci  cognitione  injltuila  ejl , licct  ad  tempus  folvatttr , 
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no » woritur.  Il  ajoute  que  l'aine  conltderéc  précifément  en 
elle  même,  & privée  de  l’cfpric  divin  , meurt  avec  la  chair  j 
mais  qu’étant  unie  à cetefprit , elle  monte  au  Ciel , ou  elle 
eft  portée  par  cet  efprit  même.  Il  clt  donc  manifefte  que 
Tatien  reconnoît  l’Ame  materielle , fujette  à la  mort  par  fa 
nature , 8c  qu’elle  n’eft  immortelle  que  par  grâce  > d’où  vient 

3u’il  ne  foumet  à la  mort  que  les  âmes  des  méchans , accor- 
ant  une  immortalité  entière  à celle  des  bons.  Or  la  mort 
des  premiers  ne  vient , à ce  qu’il  dit,  que  de  leur  réparation 
d’avec  l’efprit  divin  , qui  eft  la  même  chofe  avec  ce  qu’il 
nomme  l’image  de  Dieu.  Je  pourrais  encore  citer  d’autres 
endroits  de  cet  Auteur  fur  le  même  fujet  > mais  comme  la 
chofe  eft  allez  inutile  , 5c  qu’il  eft  aifé  de  juger  de  fes  vrais 
fentimens  par  les  paflàgcs  que  je  viens  de  tranferire,  je  me 
contenterai  d’en  rapporter  encore  un  ou  il  décide  d’un  ton 
allure,  que  l’ame  n’eft  paslîmple  j’qu’elle  eft  compoféedc 
plulieurs  parties  , quelle  eft  materielle  : car,  ajoute-t’il, 
l’ame  ne  peut  paraître  fans  le  corps , 8c  le  corps  ne  réffufcite 
pas  fans  l’ame.  Voilà  les  fuites  de  l’attachement  qu’ont  ci 
ces  anciens  aux  principes  erronnés  de  la  philofopbie  profane 
qu’ils  avoient  appris  avant  de  fe  convertir  au  Chriftianifme. 
Ils  auraient  aftùrément  mieux  raifonné,  s’ils  euffent  bien  fit 
diftinguer  la  fubftance  fpirituellc  de  la  corporelle , 8c  s’ils 
en  eullent  examiné  les  differentes  operations. 

Section  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

I.  Tk/T  Ais  détournons  nos  yeux  de  ces  erreurs,  pour  les 
X ▼ ipurter  fur  le  peu  de  vérités  morales  que  nous  li- 
fons  dans  Tatien.  i°.  Cet  Auteur  condamne  les  divinations 
qui  fe  pratiquoient  (1  communément  dans  le  Paganifme , 8ê 
ii  montre  que  pofée  la  vérité  de  femblables  fuperftitions , 
l’homme  eft  inferieur  aux  animaux  , aux  arbres  ,aux  plan- 
tes, en  qui  les  Pavens  admettoiçnt  une  vertu  prophétique  , 
ce  qu’ils  n’accordoient  pas  aux  hommes  mêmes  : Vert  ne 
qntnus  drvinat , dit-il  aux  Gentils , & aves pr.tfigiunt  ? Ta 

•ver» 
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vtro  animalibus  <ÿ>  plantis  ignobiltorts.  Praflartt  igitur  tt  T j 
Jieri  lignant  prxfagum  , ©•  volucrnm  alas  fiumtrc.  _ _ ^ 

II*  C’eft  un  article  aflcz-curieux,  que  la  defeription  cL 
que  nous  fait  Tatien  de  la  vie  &r  des  mœurs  des  Philofo-  . v'f  * *laT' 
phes  du  Paganifme.  Qu’eftce  que  vos  Fhilofophes , dit  il, 
tonc  de  grand  &:  de  merveilleux  ? Tout  leur  mérite  confifte 
à.  montrer  une  épaule  d'un  air  négligé , à porter  des  chc- 
_ veux  longs  , une  grande  barbe  , des  ongles  de  bêtes  , 

8c  à fe  vanter  qu’ils  n'ont  befoin  de  rien,  Et  pour  montrer 

aux  Payons  que  ces  Philofophes  avoient  tort  de  fe  flateerfi 

fort  fur  le  dernier  article  , Tatien  nomme  jnfqu'aux  per- 

fonnes  memes  dont  ils  recevoient  leurs  nêccflîtés , & il  die  * 

entre  autres  chofes  qu’il  y en  avoir  qui  recevoient  de 

l’Empereur  jufqu’à  600.  pièces  d'or  de  penfion  , fans  en 

faire  aucun  bon  ufage  : Tantum  ab  hoeftudio,  dit-il,  abfiunt  TaS  IJ7 

Pbilofiophi  vefiri , ttl  nonnulli  fitxctntos  in  an  ntt  m aurtos  ab 

Imptratort  Romano  , ad  nullttm  utiUm  finctn  accipiant.  Telle  * 

étoit  la  pauvreté  le  définterefîement  de  ces  ppétendus 

grands  hommes. 

* IIP  3e.  Mais  fi  Tatien  trouve  à redire  à la  vie  desFhilo- 
fophes  profanes , il  ne  témoigne  pas  moins  de  mépris  pour 
leur  doctrine.  Ii  va  même  julqu 'à  défier  les  Payons  de  mou-  tni^.on(J'cr'  jf.  ^f'c* 
trer  dans  les  ouvrages  de  leurs  Auteurs , la  folidité  £c  la  vc-  <j.  il™  ’ 
rite  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  faints:  Vos , leur  dit-il, 
qui  tonvitiis  nobifeum  agitis  , fabulas  veflras  nofiris  narra- 
tionibus  confient.  Et  après  leur  avoir  expofé  les  fables  &.  les 
menfonges  dont  la  doctrine  de  ccsPhiloiophes  ctoit  remplie, 

U leur  tait  fentir  vivement  qu'ils  avoient  tort  de  tourner  en 
ridicule  celle  des  Chrétiens  T ali  s citm  fit  rtligio  vtfira  , 
qttomodo  nos  irridetis  ? Ergo  refpicite  ad  vfiras  narra! toncs , # 

<y  fait  cm  vclutifimilïttr  fabulantes  nos  admit  tite • ait  qui  nos 
non  deliramus  , vefira  vtro  pltna  fiant  nagis. 

IV.  4».  Que  la  Doctrine  Chrétienne  foit  au  dedus  de 
celle  des  Payens,  c’eft  une  vérité  que  Tatien  juftifie  en  cette 
manière.  Chez -nous,  dit- il  excellemment , on  n 'affecté  Mécd.-UDoflii- 
point  de  vaine  gloire  s on  n’y  voit  point  de  divci  fîtes  de  fen-  ^&chnftScn 
timens  5 éloignés  que  nous  fommes  des  chofes  vulgaires  8c  1V7. 
tcrreltres , nous  ne  fuivons  que  la  Loi  de  Dieu  , ne  nous 
attachons  qu’à  fes  divines  ordonnances  > nous  fommes  alic- 
Toh.c  A G g 
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“ nés  de  tout  ce  quffent  l’oftentation.  Notre  Philofophie 
n’eft  pas  feulement  pour  les  riches  , les  pauvres  l’appren- 
oiecle.  ncnt  gratuitement  > car  la  dodrine  divine  eft  beaucoup  au- 
defliis  des  récompenfes  temporelles  Nous  admettons  tous 
ceux  qui  défirent  l'entendre , fuflent  de  vieilles  femmes  & 
des  enfans.  Nous  honorons  tous  les  âges  indifférem- 
ment. . . . Nous  ne  regardons  nji  l’habit  ni;au  relie  de 
l’extcrieur  -,  nous  croyons  que  tous  ceux  qui  peuvent  ap- 
prendre notre  dodrine , peuvent  le  faire , fuflent-ils  d’une  ' 
complexioii  dcücate. 

V.  5?.  Enfin  le  dernier  endroit  de  Tatien  concerne  la 
puifl’ance  des  Princes  £c  des  Rois.  Pourquoi , dit  Tatien  à 
ce  fu jet,  parlant  aux  Payens  , pourquoi  voulez-vous  nous 
jnftcs  bornes  des  faire  la  loi  fur  nos  Mœurs,  ôc  nos  Coutumes,  & pourquoi  fuis- 
puiilinces  tempo-  je  expofé  à la  haine  d’un  chacun , comme  un  lcélerat  , 
telles,  f.  ms-  à caule  que  je  ne  veux  pas  me  conformer  aux  vôc res.  L’Em- 

, pereur  veut-il  qu’on  lui  paye  le  tribut , je  fuis  prêt  à le  faire> 

mon  maître  veut-il  que  je  le  ferve , je  le  fais  volontiers , me 
reconnoillânt  fou  ferviteur  : car  il  faut  honorer  l’hom- 
me humainement , & il  n’y  a que  Dieu  feul  qu’il  faille  crain-  * 
dre  > il  n’y  a que  pour  le  renoncer  que  je  n’obéïrai  pas  , 
dût-il  m’en  coûter  la  vie , de  crainte  de  palier  aux  yeux  de 
Dieu  pour  un  menteur  & un  ingrat.  Ce  ieroit  ici  le  lieu  de 
dire  un  mot  de  la  Dodrine  d’Hermias , dont  il  nous  relie 
un  traité  contre  les  Gentils  -,  mais  comme  ce  traité  eft  trop 
court,  & que  d’aillcuts  il  ne  s’y  trouve  rien  d’intereflant 
pour  la  Théologie  , je  me  contenterai  de  l’avoir  indiqué 
au  Ledeur,  qui  le  trouvera  enfuite  du  traité  de  Tatien» 
parmi  les  Oeuvres  de  faint  Juftin. 
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éJh^sélb^^üélh^i  c , f !-\  T 

DOCTRINE 

D E 

SAINT  IRENÉE- 

EVEQUE  DE  LYON,  ET  MARTYR. 


REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

m 

I.  'Est  un  malheur  pour  l’Eglifc  que  de  tant  de  précieux  Eloge  Je  Sjmt 
y , monumens  que  les  Auteurs  Eccléfiaftiqucs  attribuent  lrencc' 
au  grand  faint  Irenée,  il  ne  nous  foit  refté  que  les  cinq  Livres 
contre  les  héréfics,  avec  quelques  fragmens  de  fes  autres 
écrits.  On  ne  peut  ctre  înlenfible  à cette  perte,  fans  ignorer 
le  mérite  éminent  de  cet  ancien  Evêque  de  Lion,  quel’E- 
glife  a toûjours  regardé  comme  l’un  de  fes  plus  illuftres  dé-  « • 

ïenfeurs , & dont  elle  a voulu  reconnoître  les  travaux  im- 
menfes  par  les  beaux  éloges  que  les  Peres  les  plus’célebres 
lui  ont  donnés.  Ainfi  voyons-nous  un  Tercullienle  mettre 
au  rang  des  Do&eurs  les  plus  recommandables  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie&  leur  profonde  érudition  & rendre  k fa 
mémoire  ce  témoignage  glorieux  5 qu’il  a pénétré  avec 
beaucoup  d’étude  & de  lumières  dans  toutes  fortes  de  feien- 
ccs  (a):  Irenaus  omnium  dochinarum  curiojijjimns  explora - » 
tor.  Un  Eufebe  le  regarder  comme  un  témoin  très-digne 
de  foy , & comme  un  défenfeur  fameux  de  la  Do&rine  Ca- 
tholique , qui  va  chercher  les  fecrets  les  plus  cachés  des  Hé- 

— -a 

( 4 ) Liv.  contre  les  Valentiniens , ch.  y(.  ij».  Edition  de  Rigaut. 
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rétiques  jufqucs  dans  les  antres  & les  tenebres  où  ils  fe  ca- 
chent comme  des  ferpens,  pour  les  expofer  à la  lumière 
du  jour , 6c  infpifer  aux  Fideles  toute  l’horreur  poflîble  de 
leurs  dogmes  empoifonnés  ( a).  Un  faint  Epiphane , letrai- 
ter  de  bienheureux  fucce fleur  des  Apôtres , qui  découvre  8c 
réfute  admirablement  la  ftupidité  6c  l’ignorance  des  Héré- 
tiques , 8c  que  le  faint  Efprit  a fufeité  i l’ïglife  comme  un  dé- 
fenfeur  invincible  de  fa  Doétrine,  que  le  Ciel  a enrichi  de  tous 
fes  dons , d'une  foi  pure , d’une  lcicncc  toute  cclcfle  , donc 
ce  grand  homme  s’elt  fcrvipourdillîper  les  illuflons  de  l’hé- 
rélie,  6c  triompher  de  tous  les  efforts  des  Hérétiques  ( l>  ). 
Un  Cyrille  de  Jerufalem,  le  nommer  par  excellence  l’inter- 
prète de  la  Doélrinc  de  l'Eglife(  c).  Un  faine  Jérôme,  le 
qualifier  d’Evêque  des  tems  apoltoliques  6c  d’apoftolique  lui- 
même  {d)i  Vir  apofleluoTum  tin: forum , vir  Apojlolicus  Ircruus. 
Un  faint  Augultin,le  traiter  d’ancien  homme  de  Dieu  : An - 
titjuuhi  hominttn  Dei , 8c  le  mettre  à la  tête  d’<une  affemblée 
rcfpe&able  de  défenfeursde  la  vérité  , devant  qui  les  Péla- 

Siens  euffent  "été  contraints  de  rougir,  pour  peu  de  crainte 
e Dieu  5c  de  pudeur  qu'ils  euflène  eù  encore  ( e ).  Enfin  un 
Théodorct,  le  nommer  le  très  heureux  Irenée  , fucceflcur 
des  Apôtres , homme  apofloliquc  , homme  admirable , la  lu- 
mière des  Gaules  6c  même  de  tout  l’Occident  j 6c  nous  le 
faire  envifager  comme  une  fontaine  fpirituellc,d’où  nous  font 
découlées  les  eaux  falutaires  d’une  Dodrine  toute  celefte  ; 
6c  comme  un  Jardinier  fidel  6c  habile  , qui  a cultivé  les  Gau- 
les çar  fes  travaux  apoftoliques  (/).  Pourrions  nous  donc  , 
apres  tant  d’éloges , regarder  d'un  œil  froid  une  perte  qui  a 
toujours  fi  fort  touché  les  véritables  enfans  del’Eglile?  Il 
efl  vrai  que  nous  trouvons  quelque  fujet  de  confolation  dans 
le  peu  d’écrits  que  la  Providence  nous  a confervé  de  cet  illuf- 
tre  Doéfeur  des  Gaules  j mais  nous  avons  encore  le  mal- 


(4)  Liv.  j.  de  l'Hiftoire  Ecclcfuftitjuc, 
dup.  13.  & Hr.  4 chap.  n. 

( b ) Hc'réfic  31.  clup.  33. 

(O  Catcchef'  1 4.  pag.  146.  Edition 
nouvelle  de  Dom  Touttce.  # • 

(W,  Epitrc  -Sc  Comme n.  fux  Uâic  , 


chap.  (a. 

( t ) Liv.  1.  contre  Julien  , Tom.  r#  * 
( f ) Du!og  1.  pag.  33.  PrcTace  de 
l’cuvraj»e  contic  les  Héréfics  , 6c  Livre 
t.dcslaMcs  hcicticju.-s , chap  3. 
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heur  d’en  avoir  perdu  le  texte  original»  £c  de  tout  Ton  ou- 
vrage contre  les  héréfics , il  n’y  a que  le  premier  Livre  dont 
le  texte  grecprefque  entier  foit  parvenu  jufqu'à  nous»  pour 
les  quatre  autres,  il  ne  nous  en  eft  relié  que  quelques  en- 
droits détachés,  que  Dieu  a bien  voulu  nous conferver  dans 
Eufebc , faint  Epiplianc  » faim  Jean  Damafcêne,  6c  quelques 
autres  Feres  Grecs. 

II.  H n’ell  pas  polfible  de  révoquer  en  doute  laveritéde  ces 
cinq  Livres  de  faint  1 renée , à la  vue  d’une  foule  de  témoins 
également  religieux  6c  éclairés  qui  les  lui  attribuent.  Tert'ul- 
lienelt  le  premier  qui  le  faflè  dansfon  Livre  contre  les  Va- 
lentiniens , où  il  met  faint  Irenée  au  rang  des  Peres  qui  ont 
combattu  les  Hérefiespar  les  ouvrages  les  plus  achevés  ( a ) : 
lnjlruchjpmis  volumintbus.  Après  TertullienX’eft  Lufcbe  qui 
fait  mention  exprefle  des  cinq  Livres  contre  les  Héréftes  en 
ces  termes:  H te  Ira  rien  s , dit-il  ( b ),br  éviter perjlrinxit . . . 
in  illis  qm  n que  libres , quos  de  fil  fa  Doitrina  réfutât  ione  ac 
tverfronc  inferipfit.  Saint  Epiphane  après  avoir  dit  que  le 
faint  Efprit  s’elt  fervi  de  faint  Irenée  pour  difliper  les  Ulu- 
lions de  l’héréfie  , & triompher  de  tous  les  vains  efforts  des 
Hérétiques  , ajoute  aufli-tô:  ( c ) que  ce  grand  Saint  a fait 
cela  paifaitemenc  dansfon  deuxième  Livre  6c  les  autres  fui- 
vans  > quod  in  fccundo  libro , ac  fequentibus  a/iis  pafijjimiim 
perfecit.  Saint  Cyrille  de  Jerufalem  dit  que  les  impies  hé- 
rétiques ont  ofééguifcr  leur  langue  contre  le  faint  Efprit, 
6c  prononcer  des  paroles  de  blafphême , ainft  qu’Irenée  l’a 
écrit  ,.ajoùte-t’il,  dans  fes  Livres  contre  les  Héréfics  ( d ): 
HSsSùç  e . . . ce  to/ç  a>erç  rac  oipisiiç  ijçaÇ*.  , Jfiiemad- 
tnodum  Ircnaus  . ...  in  fuis  adverfus  b are  fes  h bris  fcr'tpfit. 
Irenée  , dit  nettement  faint  Jerome  , a écrit  cinq  Li- 
vres contre  les  Héréfics:  Jre.-i.eus  f cri p fit  quinque  adverfus 
harefes  libros  { e ).  Ouvrage  qu’il  nous  donne  pour  très-fa- 
vant  6c  très  éloquent  (f  ) : Jfjtos  ....  libros  doctifiimo  & 
tloqucntijfsmo  fermone  compojnit.  Enfin  faint  Auguflin  cite  un 
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TriT!0:£n.i«cs  dos 
déi  Port**!  en  laveur 
des  cinq  Livres  de 
S.  lience. 


( * J An  Livre  & Ch.ip  cités  pins  haut. 
( b ) Liv.  j.  de  l'Hiftoirc  LcJtliuîli- 
que  , ch.  7. 

( tj  Liv.  des  Hcrcûes  3i,chap.  33. 


( i)  CatecLeH  \€.  peg.  t+f. 

( e ) Dans  le  Catalogue  des  Auteurs  Ec- 
dclîaft  ques. 

(/;  Commentaire  Air  Ifaïe  , chip.  64. 
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Jugement  criti- 
que des  cinq  Li- 
gnes. 


z j 8 Doctrine  de  Saint  Irenée , Evêque  & Martyr. 
pallâge  du  Livre  quatrième  de  faine  Irenée , chap.  a.  n. 
7.  (a)  ljie  ait , dit  ce  Pere  , parlant  du  faine  Evêque  de 
Lion , non  aliter  falvari  homines  ab  antiquà  ferpentis plagâ , 
dre.  comme  il  fe  lit  encore  dans  d'endroit  que  je  viens  de 
.dire-  Et  pour  palier  fous  filence  tous  les  autres  Ecrivains  pof- 
terieurs-qui  parlent  de  cet  ouvrage,  je  finirai  par  Photius, 
qui  s’en  explique  en  ces  termes  (b)  ; Nous  avons  un  volume 
a Irenée  Evêque  de  Lion  , qui  eft  intitulé:  Cinq  Livres  de 
l'Examen  & de  la  Réfutation  de  la  fauflê  Doéfrine,  ou  con- 
tre les  Héréfics  : Legimus  volumen  Ircnai  Epifcopi  Lugdu- 
nerfs  , . . .fie  inferiptum  : Libri  quinque  Eltnchi  , AÔ70/  ynr- 
t 1 iAt/%» , at  que  conj utationis  falj't  dtclx  cognitionis  ,fiv e con . 
tra  harefes. 

III.  Cet  Ouvrage  eft  très-beau,  très-favant,  & très-inftruc- 
tif.  L’Auteur  y fait  éclater  une  érudition  non  commune,1, 
fur- tout  en  matières  facréesj  & l’Ecriture  Sainte  lui  eft  fi  fami- 
lière , que  l’on  diroit , à la  lui  voir  citer  fi  fouvent,  qu’il  la 
favoit  toute  par  coeur.  Mais  il  faut  avoücr  qu’il  manque 
quelquefois  de  juftefl’e  dans  l’application  qu'il  en  fait  aux  ma- 
tières qu’il  traite.  Son  ftyle  eft  allez  net  j il  eft  plein  d’éner- 
gie , mais  peu  élevé.  Ses  raifonnemens  font  forts  & con- 
clüans , à l’exception  de  quelques-uns  que  j’aurai  foin  de 
marquer  en  leurs  lieux.  Ce  qui  me  paroît  extrêmement  édi- 
fiant dans  la  lecture  de  cet  Ouvrage , c’eft  la  charité  du  faint 
Evêque  pour  les  Hérétiques , 8c  l’ardeur  qu’il  témoigné  pour 
leur  converfion.  On  peut  dire  que  c’eft-là  l’unique  but  qu’il 
fe  propofe,  & de  prémunir  en  même  temsles  Fideles  contre 
la  féduétion  de  l’héréfie , comme  le  faint  Doifteur  s’en  ex- 
plique lui-même  dans  la  préface  de  fon  premier  Livre  , où 
il  nous  donne  encore  une  preuve  de  fon  humilité , en  avoüanc 
aufli  ingenuëment  qu’il  fait  ( c ) , qu’on  ne  doit  pas  s’atten- 
dre à trouver  dans  les  écrits , une  certaine  politefle  de  lan- 
gage qu’il  dit  n’avoir  jamais  étudiée-  Il  déclare  qu’il  n’af- 
feéte  point  les  ornemens  de  l’éloquence , fe  trouvant  parmi 


{ 4)  Liv.  x.  contre  Julien  , Tom.  7.  | les  Héréfics,  pag.  4-  de  U nouvelle  édi- 
ffiJCod.  ne.  de  la  Biblioth.  | tion  de  Doxn  Mafiuct. 

( c ) Prcfaçc  du  premier  Livre  contre  { 
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«les  gens  d’une  langue  barbare  & peu  polie  } il  ajoute  qu’il 
ne  Pc  flatte  pas  non  plus  de  perfuader,  mais  qu’il  écrit  avec 
une  (implicite  toute  naïve  8c  toute  vulgaire.  Exemple  très- 
propre  a foire  rougir  certains  Aïteurs  modernes , bien  in- 
térieurs & en  fovoir  8c  en  .mérites  à notre  Saint  , qui  ne 
feignent  point  de  s’encenfer  eux  - memes , 8c  d’étaler  leurs 
travaux  , leurs  recherches , Se  leur  prétendue  érudition  , 
pour  prévenir  les  Lcétcurs  en  faveur  des  ouvrages  qu’ils 
donnent  au  Public.  Il  faut , comme  foint  Ircnée , laifler  aux 
Leéteurs  le  jugement  des  ouvrages»,  8c  n’extorquer  jamais 
une  approbation  que  l’on  ne  mérite  peut-être  pas,  quand 
c’eft  l’efprit  de  charité  qui  anime  un  Ecrivain  , il  eft  bien 
éloigné  de  canonifcr  ainfi  fes  produétions.  Mais  il  eft  tenu 
d’entrer  en  matière  > & afin  de  faciliter  l’intelligence  du 
Texte  de  Paint  lrenée  , 8c  d’éviter  bien  des  digretiions  que 
nous  ferions  obligé  de  foire  , en  rapportant  les  vérités  de 
Dogme  8c  de  Morale  que  cet  ancien  Pere  nous  enfeigne 
contre  les  hérefics  qu’il  combat,  il  fout  auparavant  donner 
quelque  idée  de  ces  hérefics  > ce  que  nous  nous  Pommes  pro- 
pofé  d’exécuter,  dans  une  Section  particulière  , qui  fervira 
comme  de  préliminaires  au  fonds  de  la  Doctrine  de  foin^t 
Ircnée. 

f» 

Section  Parti  c.u  l i e r e. 

DES  D I V E R S-£  S HERESIES 
combattues  far  Saint  lrenée. 

ÏL  n’eft  rien  de  plus  rebutant  que  la  leéturc  des  deux 
premiers  Livres  de  Paint  lrenée  contre  les  hérefies , ou 
Paint  Doéteur  ne  fait  prefque  rien  autre  chofe  qu’un  dé- 
tail fort  exaét  des  principes  extravagans  des  Hérétiques , 8c 
de  leurs  étonnans  paradoxes  Pur  la  Divinité  , les  Anges , les 
hommes  8c  autres  matières  qui  concernent  la  Théologie.  Il 
ne  Pe  peut  rien  de  plus  obPcur  , rien  de  moins  raiPonnable  , 
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8c  de  plus  alambiqué  que  leur?  myfteres  fabuleux  & leur? 
imaginations  bizaïfes  > 5c  on  a peine  à concevoir  comment 
des  perfonnes  douées  du  fens  commun , aient  pu  jamais  don- 
ner dans  de  pareilles  extravagances.  C'étoit  d'abord  mon 
dcfllin  d'épargner  au  Lecteur  l’ennui  8c  le  dégoût  que  j’ai 
ferai  dans  la  L élu  te  que  j’ai  faite  de  ces  rêveries  > mais  j’ai 
fait  réflexion  depuis,  qu’il  n’étoit  point  aifé  d'entrer  dans  la 
Doclrine  de  faint  Irenée , (ans  ces  ennuieux  préliminaires  , 
& qu’il  falloir,  pour  bien  connoître  une  vérité,  fe  mettre 
d’abord  au  fait  de  l’erreur  oppofée-  Avec  ce  fecours  on  entre 
aifément  dans  l’efprit  d’un  Pere,  8c  fans  cela  il  n’ell  poflîble 
d’aller  qu'en  tâtonnant.  C’ell-là  la  feule  raifon  qui  m’a  porté 
à tranferire  ici  patiemment , ce  que  je  n’ai  lu  dans  la  fource 
qu’avec  impatience.  Je  ne  m’ailraindrai  pourtant  pas  à rap- 
porter exactement  toutes  les  erreurs  dont  il  eft  parlé  dans 
laine  Irenée  , mais  feulement  les  principales  de  chaque  hé- 
refie  j & pour  foulager  l’ennui  du  Lecteur , je  diviferai  cette 
matière,  fort  embrouillée  d’ellc-mème  , en  pluflcurs  chapi- 
tres differens , félon  le  nombre  des  hérefies  dont  j’ai  à don- 
ner le  précis , en  quoi  j’obferverai  l’ordre  .que  garde  faint 
^Irenée,  fans  aucun  égard  à leur  véritable  époque.  Ainfije 
commencerai  par  celle  des  Valentiniens , comme  fait  le  faint 
Doéleur,  quoiqu’il  y en  ait  d’autres  qui  l’ont  précédée  pour 
le  tems. 


Chapitre  Premier. 


DE  L’HERESIE  DES  VA  LE  NTI N I E N S. 


Valen- 
tiniens. Lrj.  t.  eh. 
I.f.  J.  6.  7. 


I.  Ette  hérefie  eft  traitée  à fond  dans  faint  Irenée,  5c  il 
n’en  elt  point  que  le  faint  Evêque  ait  plus  en  but.  Elle 
occupe  une  bonne  partie  de  fon  premier  Livre , & voici  cc 
qu’il  en  dit  de  plus  remarquable.  Il  parle  en  premier  lieu  des 
Eones  des  Valentiniens.  Ces  Hérétiques  en  faifoient  autant 
de  perfonnes  qu’ils  admettoient  au  nombre  de  trente.  La 

E remitre  de  toutes  8c  la  plus  parfaite  , félon  eux  , étoit  le  Pere  * 
terncl , invilible  ,jncompréhenfiblc  8c  non  engendré , qu’ils 
nommoitnt  le  Fréexiftent , mais  l'on  nom  le  plus  connu  8c  le 
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plus  ordinaire  en  leur  langnge  étoit  EvSn't , terme  grec  qui 
jignifie  profondeur.  Ce  fiuthos , difoienc  ils , étoit  demeuré 
plulieursliécleseï)  Iilcncc8c  en  repos,  ayant  feulement  avec 
lui  E nota  ( Ennoïa  ) , c’ell-a-dire  la  penféc  , à qui  ils  don- 
noient  encore  les  noms  de  Xa'ete  ( Charis  ) 8c  de  !<>*<  ( S/gè  ) , 
qui  lignifient  grâce  & filcncc.  Ils  regardoient  l’Eunoïa , com- 
me la  femme  de  Butbos  , parce  que,  félon  leur  imagination, 
celui-ci  avoir  eu  d’elle  fon  Fils  unique,  qu’ils  nommoienten 
Grec  Nbî  , c’ell  à-dire , intelligence , à qui  ils  donnoient  en- 
core une  Coeur  nommée  a'BiiSom  ( Alcthcia  ) , qui  veut  dire 
vérité.  Or  ces  deux  couples  d’Eones  formoient  un  quarré  , 
qui  étoit  comme  la  bafe  de  tout  leur  fyltême. 

1 1.  Quant  à leur  Nous  , ils  prétendoient  qu’il  avoit  engen- 
dré deux  autres  Eoncs , As  30c  ( Logos  ) 8:  Zan  (Zoë  ) , la  Parole 
2c  la  Vie  > Si  que  ceux -ci  en  avoient  encore  produit  deux 
autres , A’vSgsws  2c  E’xxAiij>«  ( Antbrôpos  8c  Ecdefia } l’Hom- 
me  8c  l’Eglile.  Telles  étoient  les  principales  Eones  des  Va- 
lentiniens. Voici  les  noms  de  celles  qui  relient,  Bv3joç  ( Bu- 
tbius  } Profond  j Mi£i?  ( Mixis  ) Mélange;  Aydey-xot  ( Age- 
ratos  ) Non  vieiilillant  > É'taicnt  ( Enofis  ) Conjonélion  ou  Uni- 
té s Aimputit  ( Autopbyes  ) Naturel  j H'dbfi  ( Hedonê  ) Amour  j 
A xtvirrcf  ( Adnaos ) Immobile  ( ( Syncrafis  ) Confu- 

fion  ou  Commixtion  t Morale  ( Monogents ) Fils  unique  j Ôc 
Matera  ( Macaria  ) Félicité.  Ces  dix  Eoncs  tiroient  leur  ori- 
gine de  la  Parole  8c  de  la  Vie.  Les  douze  autres  étoient  en- 
gendrés de  l’Homme  8c  de  l’Eglife.  Voici  leurs  noms  : na- 
( Paracletos  ) Confolatcur , Avocat,  Paraclet  ; llw 
( Pi/lis  ) Foy  ; n*ret»wç  ( Patricos  ) Paternel  j E'Am’ç  ( El  pi  s ) 
Efpérance  i MiirfitiMç  ( Mctrhos  ) Maternel  j A ’yi-m  ( Agopé) 
Charité  ; A' citât  ( JEhious ) Xuétaiç  ( Suntfis  ) Prudence  j Exxai- 
eiuçvùc  ( Eccltfiafticos  ) Eccléliallique  j Mxi&ziJvif  ( Macario- 
tts  ) Bienheureux  i ©fAijràç  ( ThcUtos  ) Farfait  j 8c  Zsp/a  { So- 
pbia)  la  Sagcfl'c.  Voilà  les  trente  fameufes  Eones  des  Va- 
lentiniens , qui  les  accouploient  toutes , 8c  en  faifoient  leur 
Pleroma  , c’ell- à -dire , une  je  ne  fai  quelle  plénitude  in- 
vifiblc  £c  fpirituellc.  Ils  s’imaginoient  même  que  ces  trente 
Eones  étoient  figurées  par  les  trente  années  de  la  vie  privée 
du  Sauveur  , 8c  qu’elles  étoient  encore  repréfentées  dans  la 
Parabole  des  V ignorons , qui  ell  rapportée  en  f.iint  Matthieu 
chapitre  10.  La  raifon  qu’ils  en  donnoient , ell  qu’une  par- 
Tomc  J.  H h 
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tic  <ie  ces  Vignerons  eft  nppellée  à la  première  heure  j l’autre 
à la  troifiéme , quelques-uns  à la  fixiéme  j d’autres  enfin  à 
la  neuvième  & l’onzième.  Or,  difoient  ces  Myftiqucs alam- 
biqués, un,  trois,  fix,  neufôc  onze  font  trente. 

III.  Tout  le  relie  du  fyftêmc  de  ces  Hérétiques  touchant 
leurs  Eones  cil  du  même  goût , & je  trouve  meme  encore 
bien  plus  d’obfcurité  dans  ce  qu’ils  nous  débitent  fur  les 
actions  & les  pallions  differentes  des  uns  & des  autres.  Ceux 
qui  voudront  s’en  inltruirc  , n’ont  qu’à  lire  le  Chapitre  1. 
du  premier  Livre  contre  les  hérefics  , où  faint  Irenée  ex- 
pofe  au  jour  ces  matières  ténébreufes.  Je  les  renvoyé  de 
même  à ce  faint  Docteur,  pour  apprendre  de  quels  endroits 
de  l’Ecriture  les  Valentiniens  fe  fer  voient  pour  appuier  leurs 
imaginations  bizarres.  Ilstrouvoientdti  myflerc  par-tout , &: 
tâchoicnt  fur-tout  d'accommoder  les  paroles  & les  actions  du 
Sauveur  à leurs  dogmes  infenfés , comme  faint  Irenée  le  leur 
reproche  dansle  même  Chapitre.  Voici  ce  qu’ils  enfeignoient 
en  particulier  touchant  la  production  du  Christ  , du  Pa- 
raclet,  &du  Sauveur.  Ils  difoient  que  Sophie,  c’elt-à-dire, 
l’Eonc  appelléc  de  ce  nom  , qui  fignifie  Sagefle , après  le 
danger  qu’elle  avoit  couru  de  le  voir  hors  du  Plcroma , par 
l’envie  qu’elle  avoit  eu  de  connoîtrc  Buthos , avoit  engen- 
dré le  Christ  & le  Paraclet , qui  avoient  tous  les  deux  af- 
fermi le  Plcroma  tic  l’union  de  toutes  les  Eones  , à qui  le 
Christ  avoit  enfeigné  la  connoiflance  du  Pere , ou  plutôt  à 
fe  contenter  de  favoir  qu’il  eft  incompréhenfible  , que  le 
Paraclet  leur  avoit  appris  à louer  ce  meme  Pere,  & à de- 
meurer dans  un  parfait  repos.  Ils  ajoûtoient  que  les  Eones 
dans  cette  joie  voulant  témoigner  au  Pere , ou  Buthos , leur 
reconnoiflance  , avoient  produit  toutes  enfemble , du  con- 
fentement  toutefois  du  Christ  Ce  du  Paraclet,  Jcfits , qui 
lignifie  Sauveur  -,  que  ce  J 1 sus  étoit  devenu  comme  l'orne- 
ment de  tout  le  Plcroma,  parce  qu’il  avoit  été  produit  de 
toutes  les  Eones  enfemble  , & qu’elles  avoient  toutes  em- 
ployé à cette  production  commune,  ce  quelles  avoient  de 

} dus  exquis.  Je  ne  voudrois  que  cet  article  fcul , pour  faire 
entir  au  Lecteur  avec  quelle  raifon  faint  Irenée  dit , parlant 
de  la  Théologie  fabuleufc  des  Valentiniens  , que  les  dog- 
mes infenfés  quelle  renferme,  font  également  cachés,  mon- 
llrucux  & profonds,  Sc  que  la  connoilfancc  en  elt  très-dif- 
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ficile  à ceux  qui  aiment  de  pareilles  fictions  : Stmot.%  funt 
ac  prodigiofa  Cr  profunda  myjltria  , iju.ajuc  r.en  fine  magno 
labore  ab.  hominibus  mer.tiendi  fudiojii  comparent ur.  J'ou- 
blioisdc  dire  que  les  Valentiniens  attribuoient  à la  produélion 
du  Sauveur,  celle  des  Anges , qu’ils  regardoient  comme  les 
gardes  de  ce  Jésus.  Ce  qui  prouve  contre  l'Abbé  Faydit  (a), 
que  les  Anges  des  Valentiniens  éioient  différera  des  Eoncs 
dont  nous  venons  de  parler. 

I V.  La  fable  des  Valentiniens  touchant  la  création  de 
l’Univers  ne  refpire  pas  moins  de  ridicule.  Ils  difoient  que 
l’envie  qu’avoit  eû  Sophia  de  connoitre  Butbos  , Ce  l’cftorc 
qu’elle  avoit  fait  pour  fortir  du  P 1er  orne , étoit  une  fubftan- 
ce  fpirituellc , foible  & informe , à qui  ils  donnoient  le  nom 
d 'Achamoth  , terme  Hebreu , qui  lignifie  Sageffc  au  plurier. 
Que  cette  miferable  Achamoth  fe  voyant  hors  du  Plcroma , 
bi  léparée  des  Eones,  fans  efpérancc  d’y  trouver  place,  fut 
accueillie  de  toutes  fortes  de  pallions , de  trifteffe,  de  crain- 
te , d’angoiile , & qu’elle  fe  tourna  enfin  vers  Christ  , qui 
lui  avoit  donné  la  forme  de  l’être , mais  non  de  la  connoif- 
fance.  Achamoth  ayant  fait  cet  effort,  le  Christ  en  eût 
pitié  , Ci  lui  envoya  le  Sauveur  avec  la  puiffance  du  Pere 
Ci  de  toutes  les  Eones.  Il  lui  accorda  la  fcience  dont  elle 
manquoit , & la  délivra  des  pallions  dont  on  vient  de  par- 
ler , lara  toutefois  les  anéantir , fc  contentant  de  les  con- 
dcnlcr.  De  ces  pallions  condcnfées  forcit  une  fubllance  cor- 
porelle, qui  fe  trouva  de  deux  natures  > l’une  mauvaife, 

{>arce  qu’elle  tiroit  fon  origine  des  pallions  en  elles-mcmcs  j 
'autre  bonne,  parce  qu’elle  étoit  produite  de  la  converfion 
de  ces  pallions  , aufquelles  néanmoins  celle-ci  demeura  fu- 
jette.  Ainli , difoient  ces  Fanatiques , la  trillellè  & la  crainte 
d 'Achamoth , produifirenc  la  matière  s les  fleuves  & b mer  1e 
formèrent  de  fes  larmes  j la  rerre  fut  une  production  de 
fon  abattement  ; mais  fa  co*nverlion  produilic  les  âmes.  Acha- 
moth ainli  délivrée  fe  mit  à rire  , Ci  de  ce  ris  fortit  la  lu- 
mière j elle  embrafla  les  Anges,  Ci  en  conçut  un  fruit  fpi- 
ritucl  femblable  à eux.  Ce  fut  de  la  fubllance  animale , c’eik- 
à-dire  , de  celle  que  produilirent  fes  palüons,que  fortit  le 
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Demi  Ourgos , c'eft-à-dire , le  Dieu  & [ Ouvrier  de  cour  ce 
qui  étoit  hors  du  Pleroma.  Ce  Demi  - Urge  avoir  fait  fepe 
cieux , au-deflus  defquels  il  réfidoit  » le  Paradis  étoit  le  qua- 
trième. Ce  fut  lui  qui  donna  la  forme  à toutes  les  fubftan- 
ccs  materielles , qui  créa  le  Cofmocrator  , c’cft-à-dire  r celui 
qui  gouverne  le  monde , qui  cft  le  Diable , félon  les  Valet»- 
tiniens , tous  les  mauvais  cfprits  & l’homme  lui-même  , à 
qui  il  infpira  l’ame  animale  ; car  pour  ce  qui  cft  de  l'ame 
fpirituelle , c’étoit  Achamoth  quil’avoit  produite.  Ainfi  s’é- 
toit  fait  le  monde , dans  l’imagination  creufe  des  Valenti- 
niens. 

V.  Outre  ce  fyftème  alambiqué  des  Eones , les  Valenti- 
niens donnoient  encore  dans  quelques  autres  erreurs  allez 
particulières.  Ils  difoient , i°.  touchant  la  fin  du  monde, 
que  quand  tous  les  hommes  fpirituels  feront  formés,  alors 
route  la  femencc  fpi  rituelle  d 'Achamoth  ayant  reçu  fa  perfec- 
tion, Acbamoth  paflera  de  la  région  moyenne  dans  le  Plero- 
ma , & fera  mariée  au  Sauveur  fprmé  de  toutes  les  Eones, 
& que  les  hommes  fpirituels  dépouillés  de  leurs  âmes  ani- 
males, St  devenus  purs  efprits,  entreront  aulli  dans  le  Ple- 
roma , pour  y être  les  époufes  des  Anges.  Quant  au  Demi- 
Urge,  il  montera  à la  région  moyenne  , ou  étoit  aupara- 
vant Achamoth  fa  mere , 8t  il  y fera  fuivi  des  âmes  des  juftes , 
mais  rien  d’animal  n’entrera  dans  le  Pleroma.  Enfuice  le  feu 
qui  eft  caché  dans  le  monde , s’allumera  , confumera  toute 
la  matière  , S:  fe  confumera  lui -même  jufqu’à  s'anéantir. 
i®.  Voici  en  particulier  les  blafphêtnes  qu’ils  débitoient  con- 
tre la  vérité  de  l’Incarnation.  Ils  prétendoient  dlic  Jesus- 
Christ  étoit  fils  duDemi-Urge,  qu’il  avoit  palfé  par  Ma- 
rie , comme  fait  l’eau  par  un  canal,  8t  que  leur  Sauveur  ima- 
ginaire , avec  les  perfeélions  de  toutes  les  Eones  , étoit 
defeendu  en  lui  à fon  batème  , mais  qu'il  s’étoit  retiré  , 

Ïuand  il  fut  préfenté  à Pilate,  dt façon  qu’il  n’y  eût  que  le 
Ihkist  animal  qui  refta,  pour  fournir  les  tournions  & la 
mort.  30.  Enfin  ils  avoient  inventé  trois  fortes  d'hommes , 
les  uns  Spirituels  , les  autres  Pfichiqucs , d’autres  Choïques. 
Les  Spirituels  ou  Pneumatiques  étoient  bons  de  leur  nature , 
& incapables  de  corruption.  Les  Pfichiqucs  ou  Animaux  , 

E ou  voient  périr  ou  fe  lauver,  félon  qu’ils  fe  porteroient  au 
icn  ou  au  mal.  Les  Choïqucs  ou  Materiels , étoient  non- 
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feulement  fujets  à la  corruption,  mais  dellinés  à périr  né-  , . 
cell'aircment  & incapables  de  fâlut.  C’eft-là  à peu  près  tout  ^ * 

ce  que  j’ai  vû  de  bien  remarqualfle  dans  le  portrait  que  nous  1 1 c L 
trace  faint  Ircnée  de  la  Théologie  Dogmatique  des  Valen- 
tiniens > mais  difons  aulli  un  mot  de  leur  Morale. 

V I.  Ils  croioient  que  les  bonnes  oeuvres  étoient  inutiles  Erreurs <!cs Va!™, 
à ceux  de  leur  SeCte , S c quelles  n’étoient  nécefluires  qu’aux  A <" 

■ Catholiques  , parce  qu’ils  fe  regardoient  comme  gens  (.  jj. 
parfaits,  ôi  comme  fpirituels  de  leur  nature  i au  beu  qu’ils 
tenoient  les  Catholiques , pour  charnels  & animaux,  qui  ne 
pou  voient  parvenir  au  falut  fans  la  bonne  vie  : .Quapr  opter , 
dit  faint  Irenéc , nobts  ejttidem  ejttos  Vjichicos  votant , & de 
faculo  cJJ'c  dictent  , necejfxr  iam  continentum  & bon  un.  opéra - 
tionem  , nti  per  eam  veniamus  in  mejietatis  locum  : Jibi  au- 
tem  fpirilalibus  & perfeelis  , nulle  modo.  Ainfi  la  perfection 
des  Valentiniens  confilloit  à être  les  plus  imparfaits  de  tous 
les  hommes  j & ils  ofoient  avec  cette  imperfection  fe  placer 
au  deflus  des  bons  Catholiques,  qu’ils  ne  mctioient  après 
leur  mort  que  dans  la  moyenne  région  , comme  faint  Irenée 
nous  l’apprend  encore  ici  i au  lieu  qu’ils  fe  plaçoienc  eux- 
mêmes  dans  le  Pleroma  , avec  leurs  Eones  , dont  ils  fe  flat- 
toient  d’imiter  la  prétendue  fpiritualité.  Mais  quelle  étoit 
cette  fpiritualité  des  Valentiniens  ? Nous  l’allons  apprendre 
de  la  bouche  du  faint  Evêque  de  Lion.  Ils  commettoient  fans  Mœurs  inticfcrf- 
aucun  fcrupule , nous  dit-il  au  même  endroit,  tout  ce  que  «‘"A"  u». 
l’Ecriture  nous  défend  fous  peine  de  damnation.  Ils  man-  jo. 
geoienc  indifféremment  des  viandes  immolées  aux  Idoles  s 
ns  prenoient  part  aux  fêtes  profanes  des  Infidèles,  & alfif- 
toient  aux  fpcélacles  des  Gladiateurs.  Il  y en  avoit  parmi 
eux  qui  s'abandonnaient  fans  mefure  aux  voluptés  les  plus 
criminelles  Si  les  plus  infâmes , fondés  fur  ce  paradoxe  im- 
pie , qu’il  faut  rendre  à la  chair  ce  qui  appartient  à la  chair» 

& à l'efprit  ce  qui  appartient  à l’efprit.  Il  s’en  trouvoit  d’au- 
rrcs  qui  corrompoicnt  les  femmes  mariées , qui  les  décour- 
noient  de  la  fidélité  qu’elles  dévoient  à leurs  époux  légiti- 
mes , pour  aflouvir  avec  elles  leur  brutalité , fe  raillant  mê- 
me des  Catholiques , qui  bien  loin  de  donner  dans  de  pa- 
reils déreglemens , avoienc  horreur  des  moindres  péchés  de 
penfée  ou  de  parole.  Voilà  jufqu’où  l’homme  elt  capable 
de  s’égarer  & de  porter  l’extravagance  , quand  une  fois  il 
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s’elt  livré  à fon  propre  f ns , & qu’il  fait  profedion  de  ne 
fuivre  plus  que  les  fuggeftions  bifarres  d’une  imagination 
gâtée.  * 


Chapitre  Deuxième. 


DE  L'HERESIE  DES  MARC  OS1ENS. 

Second , Ptoie-  I*  T~,Ntr.e  les  Sectateurs  de  Valentin  , il  y en  a quelques- 
mce.&  F.piphane  uns  qui  fe  font  rendus  fameux  pour  avoir  ajoute  à la 

vaK-ii^n'1 /i  " l!  doctrine'  6c  aux  déreglemens  de  cet  Hérefiarque.  Saine 
*.  h. 0.11.  Irenée  met  de  ce  nombre  Second  6c  Ptolemée  , qui  non 
contcns  des  trente  Eones  de  leur  maître,  en  ajoutèrent  d’a- 
bord quatre,  puis  encore  quatre  autres.  L’hérctique  Epi- 
phanc  pâlie  aufli  pour  un  des  plus  fignalés  Valentiniens. 
Mais  celui  de  tous  ceux  dont  faint  Irenée  nous  parle  le  plus , 
m !c 1 a1*’"  "a  l’hérefiarque  Marc  , auteur  de  la  fecte  des  Marcohens, 
la  scàe  dès  Ma  ' dont  il  rélcve  d’abord  les  preftiges.  Cet  impolleur , au  rap- 
cofiem.  h.t.i}.  port  de  faint  Irenée,  étoit  très  habile  dans  la  magie, 8Cs’en 
fervoit  à féduire  les  atnes.  Il  s’attachoit  particulièrement 
aux  femmes , & fur  tout  à celles  qui  lui  paroilloicnt  les  plus 
riches  6c  les  mieux  accommodées  > il  fe  Hatoit , pour  les  fé- 
duire plus  aifément , de  leur  donner  l’cfprit  de  prophétie  : 
6c  voici  comme  il  s’y  prenoit  pour  le  leur  faire  croire.  Il 
faifoit  fur  elles  quelques  invocations  magiques , puis  il  leur 
diloit  d’ouvrir  la  bouche  pour  prophétiler  j il  les  éievoit  Si 
les  enfioit  par  ce  commandement  : 6c  comme  ces  pauvres 
femmes  s’étoient  échaufé  l’imagination  , par  l’efpérance  qu’- 
elles avoient  conçue  de  devenir  ProphételTcs , elles  neman- 

3 noient  pas  fur  le  champ  de  dire  toutes  les  folies  , qui  étoient 
es  productions  naturelles  d’une  cervelle  échaufée.  Puis  fe 
croyant  véritablement  Prophétcfles  , elles  en  témoignoienc 
« leur  reconnoillûncc  à l’impolleur , lui  facrifiant  volontiers  8c 

leur  honneur  &:  leurs  biens.  Marc  ufoit  encore  d’autres 
artifices  pour  les  aluifer.  Quelquefois  , ayant  prononcé  une 
longue  invocation  fur  un  calice  mêlé  de  vin  6c  d’eau  , il  le 
faifoit  paroître  d’un  rouge  de  pourpre , difant  que  la  grâce 
fouveraine  y faifoit  découler  fon  iang  > ce  qui  animoit  les 
alliltans  à goûter  avec  empreflement  ce  breuvage.  D’autres 
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fois  il  faifoic  bénir  aux  femmes  en  la  préfence  un  calice  de 
vin  & d’eau , puis  il  le  verfoie  dans  une  autre  coupe  beau- 
coup plus  grande,  en  proférant  des  paroles  magnifiques  qui 
faifoienc  elperer  quelque  chofe  de  merveilleux  : alors  le  vin 
& l’eau  contenus  dans  le  petit  calice  paroifloient  remplir  le 
grand  jufqu’à  répandre.  Il  fe  fer  voit  auflide  filtres  ^d’au- 
tres matières  femblables  pour  leur  cqrromprc  & le  corps  & 
l’efprit  : & faint  Irenée  l’accufc  de  leur  avoir  infpiré  un  a- 
mour  impudique.  Mais  il  y eut*quelques  femmes  hdelcs  , qui 
au  lieu  de  fe  laiflcr  trompercomme  les  autres,  dirent  anathè- 
me à Marc  , lorfqu’il  leur  ordonna  de  prophétifer.  Quel- 
ques-unes de  celles  qui  a voient  eu  le  malheur  de  fe  la:  fier 
féduirc , revinrent  à l’Eglife  , & confefferent  qu’il  avoitabu- 
fé d’elles,  & quelles  l’avoient  aimé  paifionément. 

II.  Ses  difciples  faifoient  comme  lui  ,6c  corrompoient  plu- 
lieurs  femmes , même  en  Gaule  du  côté  du  Rhône-  Ilspor- 
toient  leur  préfomption  jufqu’à  fe  croite  les  plus  parfaits  &: 
les  plus  fpirituels  de  tous  les  hommes , fans  en  excepter  les 
Apôtres , à qui  ils  fe  vantoient  d’être  bien  fupcricurs  en 
fcience  & en  mérites  : au  (fi  fe  croioient-ils  tout  permis,  com- 
me les  Valentiniens  ; & ils  s’abandonnoient  aux  derniers 
excès  fans  le  moindre  fcrupulc.  Leur  Maître  , quoique  fec- 
tateur  de  Valentin,  ne  fuivit  pas  cependant  tous  les  prin- 
cipes de  cet  herefiarque  j il  voulut  au  contraire  s’ériger  en 
réformateur-  Il  faifoit  fon  Dieu  Souverain  d’une  certaine 
quaternité , compofée  de  l’inefiàble , du  filencc , du  perî , & 
de  la  vérité.  C’étoit , difoit-il , par  révélation  qu’il  avqû 
appris  ce  monftrueux  fiftême } & il  fe  vantoit  que  cette  qua- 
ternité elle-mcme  l’avoit  inftruit,  en  lui  apparoiflànt  fous  la 
forme  d’une  femme-  Il  avançoit  des  choies  étonnantes  fur 
la  génération  de  fes  14.  élemens , & de  Jcfus  qu’il  diftin- 
guoit  comme  Valentin,  d’avec  le  Chrift.  Il  expliqyoit  à fa 
mode  les  huit  deux  des  Valentiniens,  les  douze  heures  du 
jour , l’impuilïànce  du  Demi-Urgc  , & la  fin  du  monde.  Un 
point  particulier  de  leur  docïrine  étoit  que  le  Pcrc  avoit  été 
inconnu  avant  l’avenement  du  Chrilt.  Tout  le  fond  de  fa 
Théologie  étoit  tiré  de  l’alphabet  grec  , fans  lequel  il  n’é- 
toit  pas  polfible  , félon  lui , de  parvenir  à la  connoillauce 
de  la  vérité. 

III.  Les  Marcofiens  non  contens  d’alterer  le  vrai  fens  des 
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Livres  divins , pour  les  adapter  à leurs  rêveries , avoienr  en- 
core fabriqué  de  certaines  écritures  apocryphes  qu’ils  ne 
manquoient  pas  d'alleguer  en  leur  faveur  : Inj'uper , dit  faint 
I renée  , apocryphorum  hlrorum  cr  aciultcrinarum  fer ip tara, 
rurn,  e]tias  ipfi confinxcrunt , htfnium  multitudiaem  afrur.t. 
Ce  qu’ils  failuient , ajoûte-t’il , "pour  en  impofer  aux  igno- 
rans  , 6c  éblouir  ceux  qui  ne  connoilToienc  pas  les  vraies  é- 
criturcs-  11  faut  croire  que  c’étoit  dans  ces  livres  apocryphes , 
qu’ils  avoient  puifé  leur  fablfc  ridicule  touchant  l’enfance  de 
Jefus.  Ils  difoienc  que  le  Seigneur  étant  tout  jeune, & ap- 
prenant l’alphabet , fon  maître  lui  dit  un  jour , félon  la  cou- 
tume, de  prononcer  Alpha  > le  Seigneur  dit,  Alpha  : le  maî- 
tre lui  dit  encore  de  prononcer  Bcta  , le  Seigneur  lui  répon- 
dit : Expliqucz-moi  auparavant  l’ Alpha  , puis  je  vous  dirai 
Bcta.  Il  eft  aifé  à ce  leul  trait , de  juger  du  génie  de  .ces 
prétendus  fpirituels , & de  la  bafTefle  de  leurs  idées. 

IV.  Avant  que  de  quitter  l’hércfie  des  Valentiniens  , le 
le&cur  ne  fera  peut-être  pas  fiché  qu’on  lui  rapporte  ce  que 
faint  Ircnée  nous  apprend  des  différentes  manières  d’initier , 
qui  fe  pratiquoient  parmi  eux , félon  la  différence  des  fccles 
particulières-  Les  uns  préparaient  une  chambre  nuptiale  , 
oji  l’on  amenoit  ceux  qui  dévoient  être  initiez;  là  ils  pro- 
féraient fur  leurs  profeiites  certaines  paroles  profanes,  par 
la  vertu  defquelles  ils  s’i  naginoient  leur  faire  contrarier  un 
mariage  tout  fpirituel  , à l imitation  de  l’union  des  Eones. 
Les  autres  fe  fervoient  d’eau  , 6c  baptifoient  au  nom  de  l’in- 
connu Pere  de  toutes  chofes  , en  la  Vérité  mere  de  tout , 
en  celui  qui  eft  defeendu  fur  Jefus , en  l’union , la  rédem- 
ption , & la  communion  des  vertus.  D’autres  emploioienc 
certaines  paroles  hébraïques , afin  d’étonner  davantage  ceux 
qu’ils  inicioicnt , 6c  de  leur  infpirer  plus  de  vénération  pour 
leurs  mjfteres  profanes.  Il  y en  avoir  qui  rejettant  l’eau  pure 
& naturelle  requife  pour  le  batème , (e  fervoient  en  fa  place 
d’une  certaine  liqueur  compofée  d’huile  6c  d’eau.  Quelques 
uns  n’cmployoient  ni  matières  ni  formes , &:  n’exlgeoient  de 
leurs  néophites  que  la  connoifïance  de  Dieu  , leur  faifanc 
croire  qu’elle  fuffit  toute  feule  pour  être  régénérez  fpiri- 
tuellement.  D’autres  enfin  atiendoient  que  leurs  fe&atcurs 
fu lient  fur  le  point  de  mourir  ; Sc  alors  ils  verfoient  de  l’huile 
& de  l’eau  mêlées  cnfemble  fur  la  tête  des  moribonds , s'i- 
maginant 
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maginant  que  cette  cérémonie  fupcrftitieufe  les  délivrcroit 
apres  leur  mort  d’entre  les  mains  des  principautcz  & des 
puiflànces.  Tels  étoient  les  batêmes  profanes  qui  étoient  en 
ufage  chez  les  Valentiniens  , & que  faim  Ircnée  dit  avoir 
été  fuggerez  par  le  démon,  pour  ruiner  le  véritable  ba te- 
rne de  Jésus  Christ, que  ces  impies  ofoient  mettre  au  rang 
des  chofes  materielles  ; tandis  qu’ils  regardoient  les  leurs 
comme  des  cérémonies  toutes  fpirituclles , qui  conféroient 
la  grâce  8c  la  perfection. 


Chapitre  Troisie’me. 

DE  SIMON  LE  MAGICIEN , 

ET  DE  MENANDRE. 

1.  l~^Es  Valentiniens  faint  Irenéc  revient  aux  plus  an- 

1 Vciensjierctiques,  commençant  par  Simon  le  Magi- 
cien qui  vivoit  du  tems  des  Apôtres.  Le  faint  Evêque  de 
Lion  accufe  d’abord  cet  infigne  impofteur  de  n’asroir  pas 
eii  une  foi'fincerc  , lorfqu’il  témoigna  aux  Apôtres  quelque 
defrr  d'embraflèr  le  Chriltianifme.  Il  l’accufe  de  s' être  ima- 
giné groflicrement  qtie  c’étoit  par  la  force  de  la  magic , que 
les  Apôtres  opéroient  toutes  les  merveilles  qu’il  leur  voioit 
faire  : Hic  igitur , Simon  , dit-il , ijni  fdtm fimuUvit , putans 
Hpofiolos  dr  ipfos  , /animes  per  magicam  Cr  non  virtutc  Del 
perficere , dre.  Mais  fi  ce  que  dit  ici  faint  Irenée  eft  vérita- 
ble , commenrinterpreter  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Ac- 
tes, (a)  que  Simon  crut  aufli  lui-même  , 8c  qu’il  fut  batifé; 
Tune  Simon  dr  ipft  credtdit  î à moins  qu’on  ne  dife  que  l’E- 
criture ne  s’énonce  ainfi,  que  pour  nous  apprendre  que  cet 
impofteur  fit  alors  profeffion  extérieure  du  Chriftianifme , 
fans  pénétrer  le  motif  qui  le  porta  à faire  cette  démarche. 
Et  certes  ce  qui  fuit  cet  endroit  des  Actes  ; joint  à ce  que 
notre  faint  Docteur  nous  rapporte  de  la  conduite  de  ce  mal- 
heureux s tout  cela  nous  fait  douter  s'il  eût  jamais  une  foi 
fincere  8c  véritable  : 8c  nous  fommes  tentez  de  croire  qu’il 
n’y  avoit  en  lui  qu’hypocrifie  8c  dilfimulation. 

- (»)  ACt,  ch.  t.  ij._ 
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II.  Un  autre  arcicle  allez  fingulier  que  nous  trouvons 
dans  faint  Irenée  au  fujet  de  Simon  le  magicien , eft  que 
l'Empereur  Claude  fit  ériger  à Rome  une  Statue  en  l’hon- 
neur de  cet  herefiarque , à caufe  des  merveilles  apparentes 
qu’il  avoir  opérées  aux  yeux  des  Romains  : Jguippt  cum  ejftt 
Jub  Claudio  Cxfare  , à quo  etiam  Statua  honorants  dicitur 
pr opter  magicam  > maisc’eft  ici  un  fait  très-controvcrfé parmi 
les  favans.  Confultez  là-dcllus  M.  de  Tillcmont  dans  les  no- 
tes fur  Simon  le  magicien  , où  il  rapporte  les  différentes  o- 
pinions  des  Critiques  fur  ce  point.  Remarquez  feulcmcnc 
ici  en  paflant  que  faint  Juffin  qui  rapporte  aulfi  ce  fait  > en 
eft  le  premier  garant  de  tous  les  auteurs  ecclefiaftiques.  S. 
Irenée  y fouferit  enfuite  , & après  lui , Tertullien  , Eufe- 
bc  , & faint  Auguftin.  Mais  qui  fait  fi  ces  Pcres  ont  eû  d’au- 
tre railon  d’aflurer  ce  fait , que  l’autorité  toute  fimple  de 
faint  Juftin  & de  faint  Irenée?  Au  refte  je  ne  prétens  pas 
prononcer  fur  cette  queftion  , & j’en  Laide  la  dccifion  entière 
à ceux  qui  font  prolelfion  de  critique. 

III.  Après  les  deux  faits  que  je  viens  de  rapporter , notre 
faint  Evoque  dit  que  pluficurs  gens  ont  honoré  Simon  com- 
me une  divinité  , parce  qu’il  leur  avoit  fait  accroire  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  paru  en  Judée  , comme  fils  de  Dieu  ; en 
Samarie,  comme  Pere  > & parmi  les  autres  nations , comme 
Saint  Efprit.  Voici  les  autres  extravagances  que  faint  Ire- 
née met  fur  fon  compte;  Cet  impofteur  fe  failok  nommer 
La  grande  vertu  de  Dieu , 6 C ofoit  fe  donner  i lui-même 
le  titre  de  Dieu  Souverain.  Il  appelloit  fon  Helene  , fa  pre- 
mière intelligence , ê£  la  mere  de  toutes  les  créatures , fans 
en  excepter  meme  les  puillances  céleftes , c’eft-i-dire»  les  An- 
ges , les  Archanges , &c.  Or  cette  Helene  étoit  une  fem- 
me débauchée , qu’il  avoit  achetée  à Tyr  en  Phénicie.  Cette 

Îiroftituée  avoit  créé  les  puillances , par  qui  le  monde  a été 
ait.  C’étoit  elle"  qui  avoit  été  caufe  ae  la  iatneufe  guerre  de 
Troyes , en  la  perfonne  de  la  belle  Helene.  Elle  etoit  cette 
brebis  égarée  qu’il  étoit  venu  rechercher  fur  la  terre  : c’étoic 
pour  cela  que  lui , Simon , étoit  defeendu  du  ciel , & pour 
rétablir  en  même  tems  l’Univers  troublé  par  l’ambition  des 
Anges,  & fauver  lcs  hommes  en  fe  manifeftant  à eux.  Il 
prétendoit  que  c ’étoient  les  Anges  qui  avoient  infpiré  les 
Prophètes  , d ou  il  droit  ccttc  confcquence  » ou  plutôt  ce 
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blafphême  affreux  , qu’il  ne  faut  poinc  s’embarrailèr  de  ce 
que  les  Prophètes  nous  enfeignent , & que  l’on  doit  niépri- 
ler  les  menaces  qu’ils  font  aux  pécheurs.  Il  fe  rfatoit  impu- 
demment de  fauver  les  hommes  par  fa  grâce  feule.,  fans 
qu’ils  eullent  befoin  de  faire  de  bonnes  œuvres.  Il  n’admet- 
toit  aucune  bonne  a&ion  qui  fut  telle  de  fa  nature  ; tout  é- 
toit  indiffèrent  félon  lui , & la  diftinchon  des  bonnes  & mau- 
vaises oeuvres  venoit  de  l’inftitution  des  Anges  qui  en  a- 
voient  ordonné  ainfi , pour  réduire  les  hommes  en  fervitu- 
de.  C’étoit ,'  à l’entendre , de  cette  Servitude  imaginaire  qu'il 
étoit  venu  les  délivrer  , pour  les  mettre  dans  une  liberté  en  • 
tiere  de  faire  ce  qu’ils  voudroient  : aulfi  fes  feélateurs  profi- 
toient-ils  de  cette  damnable  licence  , pour  affouvir  leurs 
pallions  les  plus  criminelles.  Ils  s’adonnoient  à la  magie , à l’e- 
xemple de  leur  maître,  & enadoroient  l’image  avcccelle 
de  fa  pràftituéc-  Simon  étoit  reprefenté  fous  la  figure  de  Ju- 
piter , & Helene  fous  celle  de  Minerve. 

IV.  Menandre  étoit  Samaritain  comme  Simon  > il  s’adon- 
na de  même  que  lui  à la  magie.  Il  enfeignoit  que  la  pre- 
mière vertu , c’eft  à-dire,  Buthts  , la  première  de  toutes  les 
Eones , étoit  inconnue  à tout  le  monde.  Il  fe  donnoit  pour 
le  Sauveur  du  genre  humain.  Il  difoit  que  le  monde  cftde 
la  création  des  Anges,  & qu’on  pouvoir  les  vaincre  par  la 
vertu  de  la  magie  } qu’on  devenoit  immortel  en  recevanc 
fon  batême  , &.que  l’on  ne  mourrait  jamais  tant  qu'on  de  • 
mcurcroit  fous  fa  difcipiinc,  que  même  l’on  ne  vieillirait 

Eas.  Telles  étoient  les  rêveries  de  ces  deux  premiers  here- 
arques , où  l’on  voit  qu’ils  font  les  premiers  inventeurs  des 
Eones  , & que  Valentin  n’a  fait  qu’amplifier  leurs  idées 
creufes  fur  ce  point. 


Chapitre  Qjj  à t r i e*  m e. 

VE  SATURNIN,  DE  B AS  1 LID ES, 

ET  DE  C A R P OC  R AT  ES. 
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I.  y’""*  ’Est  dans  le  vingt- quatrième  chapitre  de  fon  pre- 
V j mier  livre  que  faine  Irenéc  nous  expofe  les  erreurs 
de  deux  fameux  Sénateurs  de  Menandre  , dont  l’un  s’ap- 
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pelloit  Saturnin  ou  Saturnile , comme  on  le  nomme  allez 
indifféremment  , Sc  l’autre,  Bafilides  Quant  au  premier,  il 
étoit  natif  d’Antioche , & publia  fes  erreurs  en  Syrie.  Il  di- 
foie  après  Menandre  fon  maître , qu’il  y a un  Pere  fouverain 
inconnu  à tout  le  monde , & que  ce  Pere  avoir  créé  les  puif- 
fances  celcffes , c’eff  à-dire,  qu’il  étoit  l’auteur  des  Eoncs.  Le 
monde  , félon  lui , avoir  été  fait  par  fept  Anges , ÔC  voici 
la  fable  qu’il  debitoit  touchant  la  création  de  l’homme.  Il 
racontoit  que  le  Pere  Souverain  ayant  fait  paroître  une 
image  toute  brillante  , ôc  l’ayant  retirée  prefqu’aullitôt  , les 
Anses  créateurs  du  monde  charmez  de  la  beauté  de  cette 
figifre  , s’étoient  dit  l’un  à l’autre  : Faifons  l’homme  à cette 
image  & cette  retlemblance  > qu’ils  l’avoient  fait  effective» 
meut , mais  de  façon  que  l’homme  ne  pouvoir  que  rampe» 
fur  la  terre  comme  un  ver,  jufqu’à  ce  que  le  Pere  Souve- 
rain touché  de  compallion  pour  l’homme , qu’il  vtfioit  créé 
à fon  image  > le  drellat  » l’animât  , 8c  lui  infpirâr  le  foufle 
de  vie.  Il  n’y  avoir, difoit  encore  cet  herefiarque , que  la- 
me de  l’homme  qui  dût  perfeverer  apres  cette  vie  , & re~ 
tourner  à fon  principe  » mais  pour  le  corps  il  devoit  périr 
abfolument , fans  aucune  cfperancc  de  refurre&ion.  llen- 
feignoit  que  le  Sauveur  ne  s’étoit  point  incarné  , qu’il  étoit 
réellement  fans  corps,  fans  figure  , ôc  qu’il  n’avoit  été  hom- 
me qu’en  apparence  > que  le  Dieu  des  Juifs  netoit  qu’un 
pur  ange,  6c  que  parmi  les  hommes,  lesains  avoient  été 
créés  bons , les  autres  mauvais.  11  blâmoit  le  mariage  comme 
une  invention  diabolique  > 6c  il  n’avoit  guère  plus  de  ref- 
ped  pour  les  prophéties,  dont  les  unes  , difoit-il , avoient 
été  infpirées  par  les  Auges  créateurs  du  monde , 6c  les  autres 
par  Satan  qu’il  regardoit  comme  l’ennemi  des  Anges , 6c  fur 
tout  de  celui  qui  paflbit  dans  fon  imagination  pour  le  Dieu 
des  Juifs. 

II.  Bafilides  mettoit  en  Dieu  diverfes  générations , donc 
la  derniere  avoit  produit  des  Anges  qui  avoient  fait  le  pre- 
mier Ciel  i 6c  de  ces  Anges  en  etoient  venus  d’autres,  qiit 
avoient  formé  un  fécond  Ciel  femblableau  premier,  8C  ainfi 
toujours  fuccelïïvement  Jufqu’au  nombre  dû  trois  cent  foi- 
xante-cinq  Cieux,  qu’il  rapportoit  au  nombre  des  jours  qui 
compofent  l’année.  Les  Anges  dit  dernier  Ciel  qui  cil  celui 
que  nous  voions , avoient  fait , difoit-il , tout  ce  qui  <lt  dans 
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k monde , 8c  s’étoient  diltribué  entre  eux  les  provinces  6c 
les  peuples  de  la  terre.  Le  chef  de  ces  Anges  étoit  le  Dieu 
des  Hébreux  > mais  il  s’étoit  attiré  à dos  tous  les  autres , pour 
avoir  voulu  foumettre  toutes  les  nations  à la  Tienne.  Le 


Chrift  étoit  defeendu  du  Ciel  pour  délivrer  les  hommes  de 
la  puiflance  des  Anges  créateurs  du  monde , mais  il  ne  s’é- 
toit  point  revêtu  véritablement  de  notre  chair  j il  n’avoic 
fouftert  qu’en  apparence  , 6c  au  lieu  de  lui , c’étoit  Simon 
le  Cirénéen  que  les  Juifs  avoient  attaché  à la  croix.  Audi 
Bafilides  ne  vouloit-il  pas  que  l’on  confeflat  le  Crucifié  : là 
quelqu’un  le  fait , diloit  cet  impolkeur  , il  eft  encore  dans 
l’efclavage , 8c  fournis  à la  puiflance  de  ceux* qui  ont  fait  le 
inonde.  Il  nioit  la  refurredion  de  la  chair,  8c  ne  vouloir 
entendre  parler  de  falut  que  pour  l’ame.  Ses  difciplés  man- 
geoient  fans  fcrupulc  des  viandes  immolées  aux  Idoles , 6c 
n’avoient  aucune  honte  defatisfaire  toutes  leurs  pallions.  Ils 
s’adonnoient  à la  magie  , ils  avoient  coutume  de  fe  cacher 
aux  étrangers,  ils  recommandoient  fort  à leurs  fedateurs  le 
fccret  de  leurs  mylleres  : 6c  ils  étoient  toujours  prêts  à ae- 
nonder  à leur  foi  dans  la  perfécution  , de  façon  que  c’étoient 
de  francs  hypocrites. 

111.  Canpocrates,  autre  fameux  héréfiarque,  débitoit  les  er-  ïrreon  dr  ci- 
reurs qui  luivent  : que  le  monde  a été  fait  par  des  Anges  bien  *• 

inferieurs  au  Pere  fouverain  j que  Jésus  étoit  vrai  fils  de  Jo-  M' 
feph , 8c  que  toute  la  différence  qu’il  y avoit  entre  lui  8c  le 
relie  des  hommes , étoit  que  fon  amc  avoit  été  ferme  8c  pure, 
qu’elle  a voie  été  délivrée  de  la  puiflance  des  Anges  créateurs , 

8c  quelle  étoit  enfin  montée  au  Ciel  j ce  qu’ils  n’accordoient 

Îias  au  relie  des  hommes  féparés  de  leur  feéle.  Quant  à leurs 
edateurs,  ils  avoient  l’impudence  non  - feulement  de  les 
égaler  à Jésus,  mais  de  les  lui  préférer  même  en  quelque 
chofe,  s’imaginant  qu’ils  pouvoient  devenir  meilleurs  que  lui. 

Ils  s’appliquoient  à la  magie,  8c  cela  fi  publiquement  qu'ils 
fembloicnt  s’en  vouloir  faire  honneur.  Ils  fe  livroient  à toutes 


leurs  pallions , dans  la  penfée  oh  ils  étoient , qu’il  n’y  a rien 
qui  foit  eflèntiellement  mauvais.  Ils  croyoient  la  Métampli- 
cofe  s ils  marquoient  leurs  difciplés  au  bas  de  l’oreille  droite  j 
ils  avoient  tant  en  peinture , qu’en  bofle . des  images  de  J esus- 
•Christ  , qu’ils  difoient  avoit  été  faites  par  Pilate } ils  en 
«voient  auJii  de  certains  philofophes  dopaganifme  .comme 
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Pitagore  , Platon  , Ariltote , 8cc.  Ils  couronnoienc  ces  ima- 
ges & leur  rendoient  un  culte  fupcrlliticux  , comme  fai-  ' 
loient  lesPayens  à leurs  Idoles,  Une  femme  de  cette  feéle, 
nommée  Marcelline  , pervertie  beaucoup  de  gens  à Rome 
fous  le  Pontificat  d’Anicet. 


Chapitre  cinqVie’me, 

DE  CERINTHE  , DES  EBIONITES , 
des  Ntcolaïtes , de  Cerdon , O'  de  Mar f ion. 

I y'"'  Erinthe  ne  vouloir  pas  non  plus  que  ce  fut  le 
j Dieu  Souverain  qui  eut  créé  le  monde  ; mais  il  at- 
tribuoit  cette  operation  i une  vertu  diftinguée  du  Pere , 8c 
à qui  le  Pere  étoit  inconnu.  11  nioit  que  Jésus  fût  né  d’une 
Vierge,  & tenoit  cette  naiflànce  pour  impoflible.  Il  préten» 
doit  que  le  Christ  étoit  defeendu  fur  le  Sauveur  , 8c  avoic 
demeuré  en  lui  après  fon  barème  s mais  qu’il  s’en  étoit  re- 
tiré , quand  Jésus  fut  fur  le  point  de  foultfir  > d’où  il  con- 
cluoit  que  ce  n’étoit  que  (Jésus  qui  avoit  fouffert , 8c  non 
le  Christ,  qui  étoit  fpirituel  8c  impallible. 

I I.  Les  Êbionitcs  reconnoilloient  le  Dieu  Souverain 
pour  le  Créateur  de  l’Univers  , 8c  penfoient  tout  autre- 
ment de  Jesus-Christ,  que  les  Ccrinthiens  8c  les 
Carpocratiens  j mais  ils  étoient  fcrupuUux  obfervateurs  des 
cérémonies  Judaïques.  Ils  révéroient  Jerufalem  , comme  la 
maifon  de  Dieu  j ils  fe  faifoient  circoncir  -,  ilss’appliquoicnc 
fur  tout  à l’intelligence  des  prophéties  i ils  ne  recevoient  de 
tout  le  Nouveau  Tellamcnt  que  l’Evangile  de  S.  Matthieu, 
( fans  doute,  parce  qu’il  étoit  le  feul  écrit  en  hébreu  ; ) 8c  ils 
ne  vouloient  point  entendre  parler  des  Epitrcs  de  S.  Paul , 
qu’ils  ofoient  appeller  l’apoftat  de  la  Loi;  jp*J}4t.imeum 
Ltgis  dictnics.  Saint  I renée  omet  plufieurs  articles  allez  cu- 
rieux fur  le  compte  des  Ebicftiitcs  i on  peuc  les  voir  dans 
faint  Epiphanes  > Eufebe  8c  d’autres  Peres. 

III.  Les  Nicolaïtes , fi  nous  en  croyons  notre  faint  Doc- 
teur , avoient  pour  Maître  8c  Auteur  ue leur  fcélc , Nicolas, 
l’un  des  lèpt  premiers  Diacres.  Ces  Hérétiques  liabitoienc 
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indifféremment  enfemble , hommes  8c  femmes.  Ils  régir-  “ 
doient  d’un  œil  d’indifferencc  les  impuretés  les  plus  abomi-  * * • 
nables , 8c  mangeoient  fans  fcrupule  des  viandes  immolées  * E c.  l 
aux  faux  Dieux  j ce  qui  nous  fait  croire  qu’ils  étoient  dans 
les  memes  principes  que  les  Hérétiques  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , touchant  l’indifférence  des  actions  en  elles- 
memes. 

I V.  Cerdon  vint  à Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape  Hy-  Erreurs  dr  c<r- 
gin,  & y publia  fes  erreurs,  qui  étoient  : Que  le  Dieu  an-  <lon>  eh‘t- 
nonce  dans  la  Loi  8c  les  Prophètes,  cft  diffèrent  du  Pere  Etpr- 

nèl-  Que  l’on  connoifl'oit  celui-là  ôc  non  pas  celui-ci , que  le 
premier  cil  bon,  Ôc  le  fécond  jufle  feulement.  C’eft-là  tout 
ce  que  faint  Irenée  die  de  Cerdon. 

V.  Marcion  enfeignoit  que  le  Dieu  dont  il  ell  parlé  dans  Erreurs  de  m«- 
l’Ancien  Teflament  ell  Auteur  du  mal , qu’il  aimé  lès  guer- 

rcs , qu’il  ell  changeant , inconflant , 8c  qu’il  tombe  en  con- 
tradiéiionavec  lui-mêmcjque  Jtsus  avoit  pour  Pere  un  autre 
Dieu  que  celui-ci  > qne  ce  divin  Sauveur  avoit  abfolumcnt 
aboli  la  Loi  8c  les  Prophètes  , avec  toutes  les  Oeuvres  du 
Demiturgts , ou  Créateur  du  monde  , qu’il  nommoit  auili 
Cofmocrator , qui  lignifie  Prince  ou  Gouverneur  du  mon- 
de. Saint  Irenée  accufc  cet  héréliarque  d’avoir  tronqué 
l’Evangile  de  faint  Luc  , 8c  fur  tout , les  endroits  où  il  cfl 
parlé  de  la  généalogie  du  Sauveur , avec  ceux  où  Jésus- 
Christ  reconnoît  pour  fon  Pere , le  Seigneur  du  Ciel  Ôc 
de  la  Terre  , tel  que  peut  ctre  celui-ci  : Je  vous  rends  gloire , 
mon  Pere  , Seigneur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre , 8cc.  Luc  1 o. 

■fr.  1 1 . Il  en  ufoit  de  même  à l’égard  des  autres  Livres  du 
Nouveau  Teflament,  où  il  trouvoit  des  paflages  femblables. 

11  faifoic  croire  à fes  difciples , qu’il  méritoit  plus  leur  créan- 
ce que  les  Apôtres.  Il  nioit  la  réfurreélion  de  la  chair, 
comme  ayant  été  formée  de  la  terre.  Voici  une  extravagan- 
ce originale  qui  nous  fera  juger  du  véritable  genie  de  cet 
hérelîarqtic.  Il  difoit  que  Caïn , les  Sodomites  ôc  les  autres 
impies,  qui  étoient  morts  avant  Jésus  -Christ  , avoient 
été  fauvés  à la  defeente  du  Seigneur  dans  les  Limbes  > au 
lieu  qu’Abel , Enoch,  Noc,  ôc  les  autres  Julles  de  l’Ancien 
Tellament  , étoient  reliés  dans  les  Limbes  fans  participer  au 
falut  de  Jesus-Christ  , parce  qu’ils  n 'étoient  pas  venus  au- 
devaut  de  lui  comme  avoient  fait  les  autres , dans  la  crainte. 
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difoic  cet  impofteur , que  ce  ne  fut  pour  les»tcnter , que  le 
Sauveur  étoit  venu  à eux. 


Chapitre  S i xie’me. 


Erreur*  de*  En- 
rages , thtf.  iS. 


I» 


DE  T ATI  EN , AVTEV R D E LA  SECTE 

des  Continents , & Je  quelques  autres  Hérétiques. 

I.  '“I  <A  T i E n 8c  fes  Sectateurs  nommés  Continents  ou 
1 Encratitcs , condamnoient  la  génération  des  hom- 
mes comme  mauvaife  ; en  quoi , félon  la  remarque  judicieufe 
de  faine  Irenée,  ils  condamnoicnc  l’œuvre  de  Dieu  même, 
qui  a créé  l’homme  8c  la  femme  à ce  deflein.  Ils  s’abfte- 
noient  de  la  chair  des  animaux,  eh  quoi  ils  montroient  leur 
ingratitude  à l’égatd  de  Dieu  qui  a fait  toutes  chofes.  Ils  ne 
youloicnt  point  qu’Adam  fût  fauve  j ce  que  faine  Irenée 
traite  de  blafphème.  Ce  Tatien  dont  nous  parlons  avoit  d’a- 
bord été  difciple  de  S.  Juftin , Sc  il  n’ofa  enfeigner  fes  erreurs 
qu’après  la  mort  du  faint  Philofophc.  C’eft  le  même  dont 
nous  avons  rapporté  plus  haut  la  Dourine , tirée  de  fon 
traité  contre  les  G.cntils. 

II.  Parmi  les  autres  Hérétiques  dont  faint  Irenée  nous 
parle,  les  plus  fameux  font  les  Barbelites , les  Ophites,  les 
thsp.  Sethicns  & les  Caïnites  Le  faint  Evêque  de  Lyon  s’étend 
beaucoup  fur  les  erreurs  des  uns  8c  des  autres , mais  comme 
ce  font  autant  d’extravagances , de  la  nature  à peu  près  de 
celles  des  Valentiniens , & que  d’ailleurs  je  n’y  ai  rien  vû  qui 
fui^tant  foit  peu  intereffant , je  me  contenterai  d’cxpoler 
ici -de s étimologics  de  ces  noms  différons.  Les  Barbelites 
étoient  ainfi  nommés  d’un  certain  Barbclo  ou  Barbero, 
qu’ils  plaçoient  dans  le  huitième  Ciel  , 8c  dont  ils  racon- 
toient  des  chofes  aulE  étonnantes  que  fabulcufcs.  Les  Ophites 
ou  Serpentins  tiroient  cette  dénomination  de  la  vénération 
qu’ils  avoienc  pour  le  Serpent  , dont  ils  s’imaginoient  que 
la  fciencc  du  bien  6c  du  mal  nous  étoit  venue.  On  les  ap- 
Cainitci,  £•  ji.  pelloit  encore  Barboriens  ou  Bourbeux,  à caufc  de  leurs  fi- 
letés. Les  Sethicns  s’appelloicnt  ainfi,  parce  qu’ils  tenoient 
Seth,  fils  d’Adam,  pour  une  certaine  vertu  divine.  Les  Caï- 
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19- 


Ophites  , 
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nites  écoient  ainfi  nommés , parce  qu’ils  révéraient  Caïn  , 
comme  un  grand  homme  > ils  témoignoieut  aulli  de  la  vé- 
nération pour  Efaü  ,Coré  , & même  pour  le  traitre  Judas  , 
qu’ils  ne  rougifloient  point  de  préférer  aux  autres  Apôtres. 
Voilà  toutes  les  hérélies  dont  faint  Irenéc  nous  expofe  les 
opinions  differentes  dans  fon  premier  Livre,  8c  qu’il  réfute 
dans  les  quatre  fuivans.  Cette  multiplicité  de  Sectes  ne  doit 
plus  nous  etonner  après  la  raifon  qu’en  rend  ie  Saint  Evêque, 
qui  eft  que  tous  les  Hérétiques  affrètent  de  fe  donner  pour 
Docteurs , & même  pour  originaux  , s’écartant  toujours  en 
quelque  chofe  des  principes  de  la  Sete  qu’ils  avoient  d’a- 
bord embrafle , de  forte  qu’ils  enfeignent  toujours  quelque 
chofe  de  nouveau  les  uns  à l’envie  des  autres, afin  de  palier 
pour  auteurs  de  la  doctrine  qu’ils  débitent  : yfb  his  autem , 

. aitcePere,  qui  pradiett  funt  ( hxreticis  ) jam  multa  propagi- 
nes multarum  barefcùm facta funt  ; eo  quod  multi  ex  ipfis , im- 
mo  omnes , veli/it  efe  Docfores  ,C?  abfcedcre  qutdem  ab  hxrefi 
• . in  qui  fuerunt  ; aliud  item  dogma  ab  alii  fententii , & deinceps 

alterum  ab  altéra  etmponentes  , nove , ou  plutôt  nova , félon 
l’édition  d’Erafme  , docere  inftjlunt , Jernttipfos  ad  invent  ores 
fententi a . . . enarr antes.  C’cft  ce  qu’ont  fait  de  tout  tems  ceux 
qui  fe  font  écartés  de  la  doctrine  de  vérité  enfeignée  dans 
l’Eglife  , 8c  il  eft  naturel  qu’en  quittant  cette  unité  de  foi , 
ils  tombent  dans  la  diverfué  d’opinions.  Nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  les  Hérétiques  de  nos  jours  5 & lfe  varia- 
tions infinies  que  de  favans  Catholiques  leur  ont  reproché 
font  autant  de  preuves  bien  fenfiblcs  de  ce  que  nous  venons 
d’avancer.  Mais  entrons  dans  la  vafte  moiflon  des  grandes 
vérités  que  faint  Irenée  nous  enfeigne  dans  fon  ouvrage. 


II. 

S IEC  LE. 


D’où  vîcat  U 
raultiplicttcdcjScc- 
tes  hérétiques,  liv; 

x.cbmf.  lS. 


Section  I. 


POINTS  DO  G MATIQV  ES. 

% 

ON  ne  finirait  point , fi  on  vouloit  rapporter  exacte- 
ment tout  ce  que  l’on  trouve  élans  les  cinq  Livres  de 
lame  Irenée  touchant  le  Dogme  & la  Morale.  J’y  ai  dé- 
couvert un  fond  de  Théologie  que  l’on  aurait  peine  àépui- 
7tme  /.  K K 
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hoc  quidern  judxis  cùm  legitur  /ex  in  hoc  nu/.c  tcmpore  , fa- 
bule fimilis  eft  ; non  en  un  habent  expofitionem  omnium  rerum 
pertinenttm , ad  adventum  Filii  Dei  . ...  à Chriftix/tis  verb 
cùm  legitur  , thefaurus  eft  abfconfus  i»  agro  , Crnce  ver'o 
Chrijli  révélât u!  eft.  Il  dit  encore  un  peu  plus  haut  : Que 
Jésus  Chr.ist  eft  un  tréfor  caché. dans  les  Ecritures , parce 
que  ce  divin  Sauveur  y eft  effectivement  voilé  fous  des  figu- 
res 8c  des  paraboles  : Abfcotijus  vero  in  feripturis  thefaurus  , 
Chriftus , quoniam  per  typos  parabolas  Jigni/ûxbatur.  D’où 
vient  qu’on  n’a  pû  découvrir  ce  tréfor  avant  l'Incarnation, 
& qu’il  a fallu  l’accompliiïement  de  ce  grand  myftere , pour 
en  avoir  quelque  connoiflancc  : XJ nde  non  poterat  hoc  intcl- 
ligi  , pr iu,  quant  confummatio  ....  veniret , qux  efl  adventus 
Chrijli.  De  cette  obfcurité  de  l’Ecriture , il  faut  inferer  avec 
faint  Irenéc  , la  néceffité  de  recourir  à une  autorité  infail- 
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lible  qui  en  fixe  le  fens.  Et  cette  autorité  ne  fe  trouve  que 
dans  l’Eglife  Catholique , comme  nous  le  verrons  ci-aprcs. 

III.  Une  remarque  très-judicieufe  que  le  faint  Evcque 
nous  fait  faire  à l’occafion  des  endroits  obfcurs  qui  fe  trou-  9nPepeut  (fr' 
vent  dans  1 hernure  , comme  les  paraboles  dont  on  n elt  obfcures  <ie  l’tcri- 
point  encore  alluré  du  vrai  fens , elt  que  ce  feroit  péricliter  tute  Sunic  . p°“r 
très- fort  dans  la  foi,  de  vouloir  nous  lervir  de  ces  endroits 

Îiour  appuier  quelques  points  difficiles  ; ainfi  que  faifoient  17.1».  1.1.35. 
es  anciens  Hérétiques.  La  raifon  qu’il  en  donne  eft  bien 
aifée  à entendre  : c’eft  que  ces  matières  obfcures  8c  embar- 
raflantes , comme  on  le  fuppofe  , ont  befoin  d’être  éclair- 
cies par  des  endroits  clairs  8c  aifés.  Or  les  paraboles  ne  fu- 
rent jamais  telles  j &:  l’on  peut  juge»  au  contraire  de  leur 
obfcurité  8c  de  leur  embarras , par  les  interprétations  fi  dif- 
férentes que  chacun  leur  donne  à fa  fantailîe-  C’eft  donc , 
conclut  faint  Irenée , bâtir  fur  le  fiable  & non  fur  la  pierre , 
de  fonder  dans  ces  paraboles  les  matières  qui  d'elles- memes 
ont  befoin  d’éclairciffcment.  Cette  remarque , encore  une 
fois,  eft  également  judicieufc  8c  de  pratique-  L’on  ne  peut 
que  s’égarer  très-fort  eu  s’en  écartant  i 8c  les  anciens  Héréti- 
ques à qui  faint  Irenée  reproche  ce  défaut , n’euflent  jamais 
pouffé  li  loin  l’extravagance  , ni  avec  tant  d’entêtement, 
s’ils  fe  fuffent  conformés  à cette  réglé  pleine  de  fageflè  8c  de 
diferétion.  Leur  exemple  doit  rendre  Liges  fur  ce  point  les 
Théologiens  de  nos  jours. 
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I V.  Si  quelqu'un  cft  curieux  de  (avoir  pourquoi  Dieu 
n’a  point  donné  de  loi  écrite  aux  anciens  Patriarches,  faine 
Irenée  lui  en  rend  cette  raifon  fur  le  champ  : Que  la  loi 
n’e(t  point  faite  pour  les  jultcs  : JJ*. ire  igitur , dit  ce  Pcre , 
patribus  non  difpofitit  Dominas  tcjhmthtnir.  ? quia  lex  non  tjl 
pojitajujlis.  Or  ccs  Anciens  étoient  juflcs  , ajoute  le  faine 
Docteur  j ils  avoient  l’efprit  du  Décalogue  écrit  dans  leur 
cccur;  ils  aimoient  celui  qui  les  a créés,  & s’abflenoient  de 
toute  injulticc  à l’égard  du  prochain.  C’eft  pourquoi  il  n’é- 
toit  pas  néceflaire  de  les  avertir  par  la  lettre  menaçante  de 
la  loi , eux  qui  avoient  en  eux-memes  la  juftice  de  cette  loi  r 
Fr  opter  quod  non  fait  ncctjfe  admoneri  tos  correptoriis  lit  t cris  , 
quia  babebant  in  femttipfis  jujlitiam  legis.  Mais  fi-tôt  qu’ils 
ont  commencé  de  s’écarter  de  cette  juftice  naturelle , & qu’ils 
ont  ccfle  d’aimer  Dieu , (ce  qui  elt  arrivé  aux  Ifraclites  dans 
Je  tems  de  leur  dure  fervitude  en  Egypte,  J Dieu  touché  de 
compaffion  pour  leurs  mifercs  , a bien  voulu  leur  donner 
une  loi , dont  l’obfervation  leur  méritât  fes  bonnes  grâces. 
Ainfï  la  caufe  occafionnelle  de  la  loi  écrite , n’a  été  que  la 
prévarication  des  Hébreux. 

V . Quand  l’Ecriture  nous  rapporte  les  fautes  où  font  tom-« 
bés  quelques  faints  Patriarches,  faint  Irenée  dit  que  l’in- 
tention du  Saint -Efprit  elt  de  nous  porter  à nous  humilier 
nous  • mêmes , & à nous  confondre  à la  vue  des  foiblefles 

3ue  nous  découvrons  dans  la  vie  de  ccs  grands  Hommes , 
e crainte  que  nous  ne  tombions  nous-mêmes  dans  leséga- 
remens  pour  lefquels  nous  voions  que  Dieu  les  a punis.  Il 
nous  défend  atilii  d’irt^uter  jamais  ces  fautes  â ces  faints  Pcr- 
fonnages,  dans  la  perfuafton  où  nous  devons  erre,  que  Jé- 
sus-Christ les  a effacées  par  fonfang  , ou  d’en  prendre 
occafion  de  nous  préférer  à eux  j & toute  la  confequcncc 
que  nous  pouvons  tirer  de  ce  que  nous  lifons  dans  l’Ecri- 
ture fur  pareils  fujets,  eft  d’appréhender  quelejufte  Dieu 
qui  a puni  fi  féverement  les  tranfgreflîons  de  ces  Anciens , 
ne  nous  punifle  nous-mêmes  un  jour  avec  bien  plus  de  ri- 
gueur, à proportion  des  grâces  qu’il  nous  a accordé  en 
plus  grande  quantité  Sc  qualité  qu’à  ccs  Anciens.  Nous  ne 
devons  donc  point , dit-il , nous  prévaloir  des  fautes  de  nos 
Peres,  ni  infultcr  à leur  mémoire,  mais  craindre  plutôt  que 
faifant  mal  nous-mêmes,  après  avoir  reçu  la  foi  de  Jésus- 
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Christ,  il  n’y  ait  plus  de  pardon  à efpérer  pour  nous,  bi 
que  nous  ne  foions  exclus  de  fon  royaume. 

V I.  Saint  Ircnée  enfeigne  encore  ailleurs  la  même  véri- 
té , & outre  les  raifons  qu’il  vient  d’en  donner , il  nous  re- 
préfente l’exemple  de  Cham  qui  fut  maudit  de  fon  Pere  &: 
de  Dieu  même  , à caufe  qu’il  s étoit  raillé  de  Noc,  dont  il 
découvrit  la  nudité  à fes  frères.  Mais  il  pofe  enfuite  un  prin- 
cipe dont  je  ne  voudrois  point  me  rendre  garant,  qui  eft 
que  l’on  ne  peut  ni  blâmer , ni  imputer  à péché  les  fautes 
que  l’Ecriture  rapporte  Amplement , & fans  les  condamner  : 
De  quibus  autan  Script  ura  non  incrcpant , fied fimplicitcr  funt 
pofita , nos  non  dtbae  fiai  accufatores.  Ce  principe  eft  très- 
incertain  > & à le  bien  prendre , il  eft  fufceptible  de  confé- 
quenccs  très  dangereufes.  Car  il  fuit  de-là,  par  exemple, 
qu’il  n’eft  point  permis  de  condamner  l’inceftc  de  Loth  : ce 
que  notre  Paint  Docteur  penfe  cftèétivement  , Se  ce  qu'il 
pouffe  fi  loin,  qu’il  ofe  même  canonifer  cet  inccftc.  11  pré- 
. tend  que  ce  ne  fût  ni  volontairement , ni  par  coneupifcen- 
ce , ni  par  aucun  autre  motif  mauvais  , que  ce  Patriarche 
commit.cette  faute  , qu’il  traite  de  figure  fie  de  myftere  : 
Etenim  non  ex  fui  voluntate  , neque  ex  fui  concupifcentià 
carnali  ....  confummavit  typutn.  Et  après  avoir  rapporté 
l’endroit  de  Ja  Génefe , où  ii  eft  dit  que  Loth  n’avoit  pas 
fend  fa  fille  aînée  dormir  avec  lui , ni  fc  lever , il  conclut  en 
ces  termes  : Nefciente  igitur  homine  neque  libidini  fervientc , 
dij'pcnfalio  perficiebatur  , per  quam  du  f fi  lia  , id  cfi  dut  Jyna- 
gog.t , ab  uno  cr  eodem  Pâtre  in  fioboUm  adoptât  a fi ghi fi  caban* 
tur  y fine  carnis  libidine.  Notre  faint  Doéteur  après  l’apolo- 
gie du  Tere  , entreprend  auffi-tôt  celle  des  filles  de  ce  Pa- 
triarche. Il  prétend  qu’elles  en  ont  agi  à l’égard  de  leur  Pere 
avec  (implicite  & innocence  , & que  l’appréhcnfion  où  elles 
étoient  que  tout  le  monde  n’eut  été  enveloppé  dans  la  def- 
truclion  des  Sodomites,  & qu’elles  ne  fùflènt  les  feules  fem- 
mes refervées  pour  la  propagation  du  genre  humain , que 
cette  crainte  , dis  je,  juftihc  leur  conduite  : Jiht.-.propter  & 
ipfit  excufabiles  funt , dit-  il , arbitrantes  fit  Jolas  reliftas  eut n 
Pâtre  ad  confervationcm  generis  humani , o “ propter  hoc  cir. 
cunrveniebant  Patron.  Mais  quoiqu’en  dife  faint  Ire- 
née  , je  ne  puis  me  perfuader  que  l’on  puifle  juftifier  vérita- 
blement, ni  Loth  , ni  fes  filles  j J_oth,  puur  s’ècrc  expofé 
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[>ar  fon  yvrefle  , à commettre  une  action  mauvaife  en  foi  ; 
es  Hiles  encore  moins,  pour  l’avoir  commife  avec  pleine 
connoiflânce  , £c  dans  line  entière  liberté.  Si  l'incelte  eft 
mauvais  en  foi , s’il  clt  m il  cflenticllcment,  s’il  eft  condam- 
né de  Dieu  , comme  on  ne  peut  en  douter  , il  n’y  a & ne 
peut  y avoir  aucun  moyen  de  l’exeufer  : Nufquarn  & num- 
qnam  cxiujatur , dit  excellemment  Tertullien  ( a ) , quod Deus 
damn.it  ....  non  fotcjl  aliud  cjîe , quod  vtre  quidem  tj}  ma~ 
lum.  Remarquons  néanmoins  que  notre  faint  Doétcur  eft 
excuf.ible  en  quelque  forte  dans  ce  qu’il  avance  ici , parce 
qu’il  y combat  les  Marcionites  ennemis  implacables  de  l’an- 
cien Teftament , dont  ils  diftinguoient  le  Dieu  d’avec  celui 
du  nouveau  , croyant  le  premier  auteur  du  mal. 

VII-  Si  faint  Irenée  s’applique  fi  fort  à foûtenir  contre 
les  Hérétiques  de  fon  tems , l’autorité  des  Livres  de  l’ancien 
Teftament , il  ne  témoigne  pas  moins  d’attachement  & de 
vénération  pour  ceux  du  nouveau.  Il  déclare  que  ce  font  les 
Apôtres  qui  nous  ont  appris  le  chemin  du  falut  > qu’ils  nous 
enfeignent  la  vérité  dans  l’Evangile  , qu’il  appelle  le  fonde- 
ment Si  la  colomne  de  notre  toi  : Fundamentum  dt  colum- 
narnfidei  nojlrt.  Il  dit  que  les  Apôtres  n’ont  annoncé  cet 
Evangile , qu'après  avoir  été  remplis  des  lumières  du  Sainc- 
Efprit  j que  Jésus -Christ  &l  fes  Apôtres  oqt  enfeigné  la 
vraie  doctrine  du  falut , dans  toute  la  (incerité  polfible  > qu’ils 
l’ont  fait  fans  fiétion  , fans  hypocrifie , & qu’ils  ont  été  Dieu 
éloignés  d’adapter  ce  qu’ils  prèchoient , aux  mœurs  & aux 
inclinations  de  leurs  Auditeurs , ainfi  que  certains  Héréti- 
ques le  penfoient  calomnieufement.  Et  pour  réfuter  cette 
extravagance  pleine  de  blafphêmcs , il  fait  fentir  à ces  Impies 
que  Jésus -Chmst  a annoncé  aux  Juifs  lemyftere  de  fon 
Incarnation,  contre  lequel  ceux-ci  étoient  fi  prévenus;  fie 
que  les  Apôtres  ont  prêché  aux  Païens  le  mépris  des  faux 
Dieux , dont  le  culte  leur  tenoit  fi  fort  à cœur , & qu’ils  leur 
ont  enfeigné  une  infinité  de  vérités  tout-à-faic  oppofées  à 
leurs  préjugés. 

VIII.  Comme  il  y avoit  parmi  les  Hérétiques  une  grande 
diverfité  d’opinions  touchant  les  Livres  Canoniques  de  l’Ecri- 
ture, &:  que  les  uns  ne  reccvoient  que  l'Evangile  de  faint 
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Mathieu , comme  les  Ebionites  j les  autres  celui  de  S.  Marc , 
comme  les  Marcionites  ; d’autres  celui  de  laint  Jean , comme 
les  Valentiniens  > faint  Irenée  décide  nettement  qu’il  y a qua- 
tre Evangiles , dont  il  faut  révérer  l’autorité , & qu’on  n’en 
peut  reconnoître  ni  plus  ni  moins  : Netjtte  atitem  plnra  nu- 
méro neefue  rurfas  potiora  capte  (fit  Evangelsa.  Ces  quatre 
Evangiles  font  ceux  de  faint  Mathieu , de  faint  Marc , de 
faint  Luc  & de  faint  Jean,  dont  il  cite  une  infinité  de  palîàgcs 
dans  fescinq  Livres  contre  les  hérefics  II  applique  aux  qua- 
tre Evangeliftes  les  figures  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Apo- 
calypfe  ( a }.  C'eft  aulfi  à l’occafion  des  quatre  Evangiles , 
qu’il  nous  parle  de  quatre  Tcftametis  ou  Alliances  de  Dieu 
avec  les  hommes.  Il  met  le  premier  depuis  la  Création  du 
monde,  jufqu'au  Déluge  > le  fécond  depuis  le  Déluge,  jufi 
qu’au  tems  de  la  Loi  écrite  -,  le  troifiéme  depuis  ce  tems , jul- 
qu’à  l’Incarnation  du  Verbe  j le  quatrième  eft  celui  dont 
nous  joüiflbns.à  préfent  dans  la  Loi  Evangélique  > alliance 
qui  renouvelle  l’homme , qui  leleve  & le  fait  voler  au  Ciel  : 
JVuartum  vero  , cjuod  rénovât  htminem  , . . . ejuod  cjl  per  Evan- 
gelium , e levant  & pennigerans  homines  in  cotlejle  régnant . Il 
reproche  aux  Hérétiques  d’avoir  augmenté  le  nombre  des 
quatre  Evangiles , Sc'd’en  avoir  fabriqué  d’autres  en  faveur 
de  leurs  erreurs  ; en  quoi , dit-il , ils  pcchent  contre  le  Saint- 
Efpric , &.  tombent  dans  un  crime  irrémifiible  : Per  h. te  igi- 
tur  omnia  peccantes  in  Spirilum  Dei , in  irremijjibilc  incidunt 
peccatum.  Il  accufe  les  Marcionites  & les  Valentiniens  entre 
autres , d’avoir  donné  dans  cette  impofture  criminelle , & il 
dit  des  derniers  que  l’Evangile  qu’ils  avoient  fabriqué,  fe 
publioit  fous  le  titre  d’Evangile  de  la  vérité  : Veritatis  Evan- 
gelium. Mais  il  leur  fait  fentir  que  ce  glorieux  titre  hc  con- 
venoit  guère  à cette  nouvelle  produ&ion , étant  fi  oppofée 
aux  écrits  des  Apôtres,  où  fe  trouve  toutefois  la  pure  vc-' 
rité. 

I X.  Quant  aux  Epitres  de  faint  Paul , il  eft  confiant  que 
faint  Irenée  les  a toutes  admifes  dans  le  Canon  de  l’Ecriture , 
puifqu’il  les  cite  toutes , & qu’il  emploie  leur  autorité  avec 
celle  de  l’Evangile,  pour  établir  les  vérités  qu’il  enfeigne 
dans  fon  Ouvrage.  Il  n’y  a que  l’Epitre  à Philemon  , dont 
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il  ne  dife  rien  , peut-être  parce  qu'il  n’a  jamais  eu  occafion 
d’en  parler,  &.  quelle  ne  faifoit.rien  au  fujet  qu’il  traite. 
Mais  toutes  les  autres , il  les  cite  , jufqu’a  i'Epitre  même 
aux  Hébreux  , dont  il  parloii  dans  un  Ouvrage  que  nous 
n’avons  plus , fans  l’attribuer  néanmoins  expretlemem  à famt 
Paul.  Eufebe  nous  parle  de  cet  Ouvrage  dansfon  H.ltoire  Ec- 
cléfiaftique , liv.  5 . ch.  16.  en  ces  termes  : « Outre^cs  Ecrits 
»>  de  faim  I renée  , dont  on  vient  de  parler,  il  y a encore 
» de  lui  un  petit  Livre  contenant  differentes  îjuellions , où  il 
« fait  mention  de  I’Epitre  aux  Hebreux  , & de  la  fagefle  de 
■■Salomon  , 8cen  tire  quelques  fentences.  jj  Notre  faint  Evc- 
que  cite  aulfi  les  Epitrcs  Catholiques , celle  de  faint  Jacques , 
celle  de  faint  Jude , 8c  la  fécondé  de  faint  Pierre  , fans  tou- 
tefois en  nommer  les  Auteurs  ; ce  qui  cft  allez  du  goût  de 
la  première  antiquité  : mais  pour  ce  qui  cft  de  la  féconde 
de  faint  Jean,  il  l’attribue  formellement  à l’Apôtre  de  ce 
nom  , aulfi  - bien  que  l’Apocalypfe  : Jean  Difciplc  du  Sei- 
gneur , dit-il  ( a ; , enchérit  encore  fur  la  condamnation  des 
Hérétiques , ne  voulant  pas  même  qu’on  les  falue  : car  celui 
qui  le  fait , dit  cet  Apôtre , participe  à leurs  mauvaifes  oeu- 
vres : Joanncs  enim  Domini  Difcipulus  fuperextendit  damna-* 
tionem  in  (os , neque  ave  à nobis  dut  eis  voltns  : J^ui  enim, 
inquit , dicit  eis  ave , communient  operibus  ip forum  nequ'tf- 
Jimis.  Or  ce  paflàgc  fe  lit  dans  la  féconde  Épitre  de  faine 
Jean  , f.  1 1 . Jean  Difciple  du  Seigneur,  dit  ailleurs  ( b ) faine 
Ircnée  , voyant  dans  la  révélation  l’avénement  Sacerdotal 
8c  glorieux  au  regne  de  Jesus-Chr.ist  , s’exprime  ainfi  : Je 
me  fuis  tourné  pour  voir  la  voix  qui  me  parloit  : Sed  & 
Joanncs  Domini  Difcipulus  in  Apocalypfi  faccrdotalem  & glo- 
riofum  regni  ejus  videns  adventum  , couver  fus  fum  , inquit , 
videre  vocem  qux  loquebatur  mecum , &c.  Exprelfions  qui  fe 
trouvent  cfFeÀivement  dans  l’Apocalypfe  , chap.  1.  ÿ.  it- 
Voilà  donc  prefque  tous  les  Livres  du  Notlveau  Teltamene 
reconnus  de  faint  Irenée. 

X.  Il  emploie  également  l'autorité  de  ceux  de  l'Ancien 
Teftament.  11  cite  entre  autres  les  Lamentations  de  Jere- 
mie,  pour  prouver  la  Divinité  de  Jésus-Christ  5 quelque- 


( 4 ) La  1 de  S.  Jean,  Iir.  1.  ch.  i«.  | [b)  L'Apocalypfc,  liv.  4.  ch.  10 

fois 
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fois  le  Livre  de  Barttch , nuis  fans  nommer  Ton  Auteur  , fe 
contentant  de  le  donner  pour  un  Livre  lacré  & prophéti- 
que. Il  reçoit  meme  comme  Canonique,  l’Hiftoire  de  Su- 
lanue  &de  Bel,  & en  rcconnoïc Daniel  pour  Auteur.  Enfin 
il  admet  le  Livre  de  la  Sageffe  , comme  étant  de  Salomon  ; 
ainli  qu’Eufebe  nous  le  témoigne  dans  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiallique.  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  faint  Ircuée,  c'cft 
i°.  qu’il  rapporte  un  endroit,  comme  étant  de  l’Ecriture 
Sainte,  qui  ne  fe  trouve  pas  neanmoins  dans  nos  exemplai- 
res , mais  qui  fe  trouvoit  peut-être  dans  ceux  de  fon  tems , 
puifqu’il  accufc  les  Juifs  de  l’avoir  retranché  de  l’Ecriture. 
i°.  Il  a (Turc  comme  une  chofe  confiante  , que  les  Livres 
Divins  ayant  foulfêrt  quelque  alteration  pendant  la  capti- 
vité de  Babilone,  Dieu  infpira  à Efdras,  de  rétablir  tous 
les  difeours  des  Prophètes  & la  Loi  de  Moïfe , dont  appa- 
remment il  s’étoit  perdu  quelque  partie  : In  ta  captivitate popu- 
li , c’cll  faint  I renée  qui  parle , tjun facta  eft  à Nabucboftonojor  , 
corruptis  feripturis  , & poft  feptnaginta  annos  Judais  difeeden - 
nous  in  rtgionem  (nam  , poft  deindc  temporibus  Artitxercis 
Perfarum  régis,  infpiravit  ( Deus ) Efdrjt  Sacerdoti  T ribus  Levi , 
prjteritorum  Prophctarum  omnes  rcmemorare  fermants , (f  rtf- 
1 il  litre  populo  eam  legem  qux  data  efl  per  Moi/in.  Tenultien 
a été  de  ce  fentiment  (a),  auDâ-bien  que  faint  Clement 
d’Alexandrie  (b)  & faint  JBafile  (r),  comme  nous  le  ver- 
rons , quand  nous  en  ferons  à leurs  Ouvrages.  Mais , c’eft 
une  opinion  douteufe,  s’il  s'agit  ici,  félon  la  penfée  de  quel- 
ques uns  , d’une  corruption  générale  de  l’Ecriture  fainte  ; 
& j’aimerois  mieux  dire  qu’Efdras  n’a  fait  que  corriger  quel- 
ques endroits  particuliers  qui  avoient  été  altérés  par  la  né- 
gligence des  tems.  C’eft  même  tout  ce  que  paroît  dire 
faint  Irenée , à le  bien  prendre  > & Eufebc  qui  rapporte  ce 
paflage  du  faint  Doéleur , ne  me  femble  pas  l’entendre  au- 
trement ( d ).  Au  refte  fi  l’on  veut  que  faint  Irenée  &:  les  au- 
tres Peres  que  nous  venons  de  "tirer  , doivent  être  enten- 
dus d'une  corruption  générale  des  Livres  Saints , il  faudra 
avouer  ingénuement  qu’ils  fe  feront  laillé  tromper  par  l’Au- 


(m)  Livre  de  l’habit  de»  femmes,  ch  3.  | 
* (i)  Livre  des  Stronutcs. 

7 çmc  I. 


(e)  Epitre  à Cbilon. 

[é)  Livre  j.  de  l’Htfl.  EccJefiilt.  ch*  *• 
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T"  tcur  du  Livre  quatrième  d’Efdras , dont  i’autorité  n’cft  point 
ç * reçue  dans  l’Eglife. 

Siecle.  X I.  On  peut  mettre  encore  au  rang  des  opinions  parti- 
culières & conteftées , ce  que  faint  Irenée  avance  touchant 
Hiftoire fabuknfe  l’hiiloirc  de  la  verfion  des  Septante  j & il  prétend  après  faint 
s'ptjntc.^iu  j.  ch.  Juilin  , que  Ptolomée  fils  de  Lagus , voulant  enrichir  fa  Bi- 
ü.n.  i.  bliothéquc  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  bons  Livres 

de  fou  tems , fit  venir  de  Jérufalcm  à Alexandrie  foixanre- 
dix  Interprètes , à qui  il  donna  commiflion  de  faire  des  Tra- 
ductions Grecques  de  l’Ecriture  fainte , voulant  qu’ils  tra- 
vaillaient tous  en  leur  particulier, &.  féparés  les  uns  des  autres* 
que  ces  verfions  étant  faites  de  b maniéré  que  le  Prince  l’a- 
voit  demandé , elles  fe  trouvèrent  fi  conformes  les  unes  aux 
autres,  & pour  le  fens  &.  même  pour  les  paroles,  qu'on  ne 
doutât  point  que  ces  Interprètes  n’euflent  été  infpirés  du 
même  Lfprit  qui  inlpira  les  Auteurs  Sacrés  : Scriptur * vert 
divin*  , dit- il , crédit * f ient , omnibus  eadem  & tifdcm  verbis , 
C ’r  eifdem  nominibus  reiitetntibus  , ab  inilio  ufque  infntrn  , uti 
Çr  pr* fentes  pentes  cognojcerent,  quoniam  per  etdfptrationcm  Dei 
interprétât*  fient  feriptur*.  Nous  avons  déjà  dit  ce  qu’il  fal- 
loit  penfer  de  cette  hifloire  , fur  laquelle  laint  Irenée  in  fille 
d’autant  plus,  qu’il  entreprend  de  jullifier  ici  la  Traduction 
des  Septante , contre  les  prétentions  de  Theodoticn  &:  d’A- 
quila , qui  au  lieu  de  ces  paroles  : Ecce  Virgo  concipiet , comme 
il  efl  porté  expreflément  dans  cette  Traduction,  vouloienc 
que  l’on  lut  : Etce  adoltjientula  , pour  ôter  à la  mere  du  Sau- 
veur la  qualité  de  Vierge.  C’eflce  qui  porte  faint  Irenée  à 
relever  1 autorité  de  cette  verfion  , par  l’Hiltoire  que  nous 
venons  de  dire , & par  d’autres  raifons , moins  mcrveilleufes 
à la  vérité , mais  plus  folides  & plus  concluantes. 

Autorité  de  cette  XII-  En  voici  deux  qui  m’ont  paru  allez  remarquables, 
vetfiou.  tb,i  n.  j.  { ç,  Qn  ne  j1CLlt  reformer  cette  Traduction  dans  ce  qu’elle 
a de  favorable  à la  Religion  Chrétienne , parce  qu’elle  a été 
faite  bien  avant  la  naillàncc  de  Jesus-Christ,  &par  con- 
féquent  avant  qu’il  futqueftion  de  Chriftianifme  : car  Jésus- 
Christ  n’eft  venu  au  monde  qu’environ  l’an  41.  de  l’Em- 
pire d’Augufte  > or  Ptolomée , fous  lequel  cette  Traduction 
s’eft  faite , eil  bien  plus  ancien  que  cet  Empereur  j on  ne 
peut  donc  s’imaginer  que  cette  verfion  ait  été  en  faveur  du 
CErillianilme  j & l’on  doit  par  conféquent  lui  ajouter  foi 
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dans  ce  quelle  a de  favorable  à la  dotlrine  des  Chrétiens. 
20.  Saint  Irenée  dit  que  les  Apôtres  & les  Difciples  l’ont  fui- 
vi  exa clément  dans  toutes  les  autorités  qu’ils  citent  des  Li- 
vres facrés  de  l’ancienne  Loi  : Etenim  Petrus  & Joannes  & 
Matthias  cr  Pau  lus  , (f  reliqui  de  in  cep  s , ch  horum  fe  et  ^ti- 
res , omnia  ijla  annuntiaverunt , qucm.tdmodum  feniorum  In- 
terprétatif continet.  D’où  il  fuit  néceflairemenc  que  l'auto- 
rité de  cette  Traduftion  eft  à révérer  de  tous  ceux  qui  font 

!>rofcffion  du  Chriftianifme.  Dotn  Maflùet  dans  fes  Notes 
ur  cet  endroit , nous  fait  remarquer  que  faint  Irenée  ne  veut 
point  dire  ici  , que  les  Apôtres  & leurs  Difciples  ont  tiré 
toutes  les  autorités  dont  il  parle , de  la  verfion  des  Septan- 
te i mais  feulement  qu’ils  n’en  ont  cité  aucune  , que  con- 
formément à l’efprit  de  cette  verfion  , de  forte  que  l’on  peut 
dire  après  faint  Irenée  lui-même,  que  les  Apôtres  s’accor- 
dent avec  la  Traduction  des  Septante  que  cette  Tra- 
duction s’accorde  auili  avec  la  Doctrine  des  Apôtres  : ( A de» 
ut  Apoftoli  ) confortent  prxduU  inttrpretationi  , çr  interpré- 
tatif confond  Apofiolorum  tradition i. 

XIII.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  à rapporter  de  faint  Ire- 
née fur  le  fujet  de  l'Ecriture , avec  un  petit  endroit  qui  re- 
garde l’hiltoire  du  mauvais  Riche , rapportée  dans  faint  Luc, 
que  le  faint  Docteur  nous  "donne  avec  toute  l’allùrance  poi- 
lible,  pour  une  hiltoire  réelle  & véritable,  en  difant  que  ce 
n’eft  point  une  fable  que  le  Sauveur  nous  raconte,  dans  ce 
qu’il  nous  apprend  fur  le  fujet  de  ce  Riche  infortuné,  & du 
pau  vre  Lazare  : Non  autem  fabulant  retulit  no  bis p. ut péris  & di- 
•vitis.  Je  remarquerai  encore  avant  de  finir  l'article  de  l'Ecri- 
ture , que  l’on  trouve  quelque  différence  dans  deux  ou  trois 
paflages  que  faint  Irenée  cite  de  l’Ancien  &:  du  Nouveau  Te- 
ffament.  On  lit  par  exemple  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  la 
Génefe  : La  femme  t’écrafcra  la  tête  : Et  tpfa  conteret  caput 
tuum.  Et  faint  Irenée  lit  : Le  Fils  de  la  femme  : fil'tus  mu - 
dicris,  entendant  par-là  le  Meflie,  qui  devoit  effectivement 
écrafer  la  tête  du  Serpent.  Mais  comme  l’on  voit , cette  va- 
riété ne  sécarte  en  rien  du  vrai  fens  de  l’Ecriture.  Il  eft  plus 
étonnant,  qu’en  rapportant  le  Decret  du  Concile  des  Apô- 
tres touchant  les  Obfcrvations  légales , il  ait  obmis  ce  qui 
concerne  la  défenfe  de  manger  des  chairs  fuffbquécs , SC 
qu’il  ait  ajoûté  au  Texte. les  paroles  qui  fuivent  : Ne  faites 
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TT  pas  à autrui  ce  que  vous  ne  vouiez  pas  qu'on  vous  faflè  II 

_ J ' y a encore  plufieurs  autres  endroits  à extraire  de  faint  Ire- 

Bil  CLE-  née  touchant  l’Ecriture  j mais  comme  ils  ont  un  rapport  ef- 
fentiel  à d’autres  matières , nous  nous  refervons  à eu  parler , 
à mefure  que  ces  matières  fe  préfenteront. 


Chapitre  Second. 

DE  LA  TRADITION. 


Moyen  de  con- 
noitre  la  véritable 
Tradition  de»  Apô- 
tres. Uv.  j.  ch.  y. 

n i* 


I.  /^’Eft  ici  un  article  bien  favori  de  faint  Irenée  5 c’elt 
j pour  ainfi  dire , le  fort  de  toute  fa  Théologie , & fon 
argument  péremptoire  contre  tous  les  Hérétiques.  On  ne 
peut  rien  de  plus  intereflant  que  ce  que  le  faint  Do&eur 
nous  dit  fur  la  Tradition)  tout  ce  qu’il  nous  enfeigne  fur 
ce  point , peut  fe  réduire  à deux  chefs  principaux  qui  font  : 
i°.  Le  moyen  de  connoître  la  véritable  Tradition  des  Apô- 
tres. i®.  La  néceflîté  & les  avantages  de  cette  Tradition. 
Quant  au  premier  article,  faint  Irenée  enfeigne,  que  tous 
ceux  qui  fouhaitent  apprendre  la  vérité,  peuvent  aifément 
découvrir  dans  toutes  les  Eglifes  la  vraie  Tradition  des  Apô- 
tres , qui  eft  manifefte  par  tout  le  monde  s &:  nous  pouvons 
compter,  ajoûte-t'il , ceux  que  les  Apôtres  ont  établi  Evê- 
ques dans  les  Eglifes , & leurs  fuccefleurs  jufqu’à  nous , qui 
n’ont  rien  enfeigne  de  femblable  aux  rêveries  des  Héréti- 
ques : Tradnionem  it tique  Afoftolorum  in  toto  mundo  mani- 
fcjlatam  , in  omni  Ecrftji a adejl  rcfpiccre  omnibus  qui  vera 
velint  vidcrc  } & habemus  annumerarc  cos  qui  ab  Apoftolts 
injlituti  funt  Epifcopi , & fucccjfores  eorum  uj'que  ad  nos  , qui 
nihil  talc  docucrunt , qualc  ab  his  dcliratur.  Voilà  donc  le 
moyen  le  plus  infaillible  de  découvrir  les  véritables  Tradi- 
tions , qui  eft  de  recourir  aux  Difciplcs  des  Apôtres , & à 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  » 
car , comme  ajoute  fort  bien  notre  faint  Doâeur , fi  les  Apô- 
tres eufleut  fu  des  myfteres  qu’ils  n'euflent  voulu  enfeigner 
qu’aux  parfaits  , ils  les  eufl'ent  principalement  enfeigné  à 
ceux  à qui  ils  confioient  les  Eglifes  mêmes  > puifqu’ils  choi- 
fifloient  les  plus  parfaits  pour  en  faire  leurs  fuccefleurs , Sc 
leur  laitier  la  charge  denfeigner  à leur  place , fachant  de 
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3uelle  importance  feroit  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  con- 
uite  : Etenim  fi  rccondila  myfieri a jcijfent  Apofiolt  , qua 
ftorfim  • . . .perfdfos  docclanf , bit  ici  maxime  trader  en  t ta  , 
qttibus  etiam  if  fat  Ecdefias  committebant , (fie. 

1 1.  Maisparcc  qu’il  feroit  trop  long  ,&  que  tout  le  monde 
n’eft  point  capable  de  compter  les  fuccdfions  de  toutes  les 
Eglifes , ce  qui  demanderait  une  difcullion  qui  ne  feroit  à 
la  portée  que  des  plus  fa  va  ns  j le  faine  Evêque  de  Lion  juge 
à propos  de  s’en  tenir  à la  Tradition  des  plus  anciennes  Egli- 
fes , à celles  que  les  Apôtres  ont  gouverné  par  eux-mêmes , 
& de  prêter  i’orcille  fur-tout  à la  Doéirine  de  l’Eglife  de 
Rome  en  particulier  , comme  étant  la  plus  grande  Eglife , la 
plus  ancienne , 1*  plus  connue  de  tout  le  monde , & celle 
que  les  deux  premiers  Apôtres  ont  fondé.  Par-là,  ajoute 
laint  Irenée , nous  fommes  en  état  de  confondre  tous  ceux 
qui  font  des  aflemblécs  illégitimes  ,dc  quelque  maniéré  que 
ce  foit , par  amour  propre , par  vaine  gloire , par  aveugle- 
ment ou  obftination  : Sed  quoniam  valde  longum  tfi  ....  om- 
nium Eulefiarum  annumerare  fuccejfiones  ; maxirna  & anti- 
quijfima  de  omnibus  cognita  , à gloriofijfimis  duobus  Apofiolis 
Petro  & Paulo  Rom  a fundata  (fi  confiant*  Ecdefia  , eam 

Îuam  hibet  ab  Apofiolis  traditionem  , (fi  annuntiatam  homini- 
us fidem , fer  fuccejfiones  Epifcopcrum  pervenientem  ufque  ad 
nos  indicantes  i confundimus  omnes  eos , qui  quoquo  modo  . . , 
fraterquam  oportet  colligunt.  Il  fuftit  donc  aux  Fidcles  pour 
les  mettre  en  repos  du  côté  de  leur  foi  & de  leurs  fentimens, 
de  favoir  qu’ils  n’en  ont  point  d’autres , que  ceux  que  l’E- 
glife  de  Rome  en  particulier  a reçu  des  Apôtres  qui  l’ont 
gouvernée  ; avec  cela  ils  font  allurés  de  leur  ortodoxie,  8c 
en  état  d'éviter  les  pièges  de  l’hérelic. 

III.  Carc’eft  à cette  Eglife  de  Rome  , continue  faint  Ire- 
née , que  toute  Eglife  doit  s’unir  , doit  s’accorder  à caufe 
de  fa  primauté  particulière  jc’eft-à-dire,  que  tous  les  Fidèles, 
quelque  part  qu’ils  foient , doivent  être  unis  de  communion 
& de  fentiment  avec  elle  ; la  tradition  des  Apôtres  s’étant 
toûjours  confervée  dans  cette  Eglife  par  les  Fidcles  de  tous 
pais  : Ad  banc  enim  Etclefiam  , p-  opter  potiorem  pr  inet  pâlit  a- 
tem  , necejfe  efi  omnem  convenirc  Etclefiam , hoc  eft  eos  , qui 
funt  undique  fidèles  i in  qua  fiemper  ab  his  qui  funt  undique  , 
(onfervata  efi  ea  , qua  tfi  al  Apofiolis  traditio.  Les  Héréti- 
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ques  de  nos  jours,  adverfaircs  outrés  des  Papes  8c  de  l’Egli- 
fe  Romaine  , peuvent  voir  ici  fi  les  prérogatives  de  cette 
Eglife  8c  de  fes  Pontifes , font  fi  nouvelles  8c  fi  peu  fondées 
dans  l’Antiquité  qu’ils  fc  l’imaginent  fauflement.  Voici  un 
des  plus  anciens  Evêques , un  Evêque  des  tems  Apoftoli- 
ques , 8c  un  des  plus  faints  & des  plus  éclairés  Docteurs  de 
l’Eglife , qui  reconnoît  que  l’Eglife  de  Rome  furpaiïe  tou- 
tes les  autres  en  dignité , mtxinu  , quelle  eft  la  plus  ancien* 
ne  de  toutes , antiquijfmx  ; qu’elle  eft  connue  de  tous  les 
Eideles , omnibus  eogniu  , & qu’il  faut  recourir  à cette  Egli- 
fe à caufe  de  fa  primauté  particulière  fur  toutes  les  autres, 
propter  potiorem  pnncipaliuum  -,  qu’il  faut  que  toutes  les 
EglifesÔc  tous  les  Fidèles  foient  dans  fa  communion  , necejjc 
tji  omntru  convtnire  Ecole fam  , hoc  tfl , eos  qui  finit  undique 
fit  les.  Parce  qu’elle  a toujours  confervé  la  tradition  qu’elle 
tient  des  Apôtres } In  qua  ftmper ....  conftrvxtx  tfl  ta  , qux 
tf  xb  Apofolis  traditio.  Qu’on  tienne  aujourd’hui  ce  langage 
à nos  Novateurs,  ils  s’épuifent  en  injures  contre  les  Catho- 
liques, &:  les  traitent  de  dateurs  fie  de  vains  adorateurs  de 
la  Papauté.  Mais  il  faut  auparavant  qu’ils  faflent  tomber  ce 
reproche  calomnieux  fur  l’illuftre, Pontife  qui  vienr  de  parler  j 
Se  qu’ils  nous  montrent  que  la  fimplicité  de  ces  fiédes  heu- 
reux ait  foufferc , ou  que  les  Papes  ayent  exigé  des  flatteries  , 
ou  que  les  Evêques  ayent  été  tentés  d’en  faire  aux  Papes.  S’ils 
ne  peuvent  nous  faire  croire  ce  paradoxe,  ils  feront  obligés 
de  reconnoîcre  que  les  Théologiens  Catholiques  ne  fonc 

fioint  de  vains  adorateurs  des  Papes , en  leur  accordant  8c  à 
eur  Eglife,  des  prérogatives  auili  anciennes  8c  aufli  fondées 
que  celles  que  nous  venons  de  dire , pourvu  qu’ils  ne  fortent 
point  des  julles  bornes  que  les  Peres  nous  preferivent  fur  ce 
lujct. 

IV.  Après  cet  éloge  de  l’Eglife  Romaine,  faint  Irenée 
rapporte  la  fucceflion  des  Souverains  Pontifes  qui  avoient 
gouverné  cette  Eglife  jufqua  lui.  Il  dit  que  les  Apôtrescon- 
fierent  à faint  Lin  ia  fonction  de  l’Epifcopat  j que  le  fuccef- 
feur  de  Lin  fut  Anaclet  j que  Clément  fuccedaà  celui -ici  j 
puis  Evarifte  à faint  Clément  j enfuite  Alexandre  , Xifte , 
Telefphore  , Hygin , Pie , Anicet , Soter  , fie  Elcuther  qui 
gouvernoit  l’Eglitc  de  fon  tems,  8c  qu’il  met  au  douzième 
rang  après  les  deux  premiers  Apôtres.  C’efl  fuivant  cet  ordre. 
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Conclut  le  faint  Evêque  de  Lyon  , & cette  fuccelfion  de 
Pontifes,  que  la  tradition  des  Apôtres  ,êc  la  prédication  de 
la  vérité  elt  venue  dans  l’Eglife  jufqu’à  nous  : Hac  ordinatio- 
r.t  & JucceJfionc  , ta  qux  tft  ab  Apoftolis  in  Ecdejix  traditio  , 
Cr  veritatis  preconatio  pervertit  ufque  ad  nos.  Et  nous  avons 
en  cela  une  preuve  très-forte  de  l'unité  de  la  Foi  que  les 
Apôtres  ont  précitée,  6c  qui  s'cft  confervée  jufqu’à  préfent 
dans  l’Eglife.  Puis  parlant  de  faint  Polycarpe  Evcque  de 
Smyrnc  , il  dit  que  cet  illuftre  Pontife  avoit  été  inftrtiit  par 
les  Apôtres  > qu’il  avoir  vécu  avec  plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  vu  Jésus  Christ  , & que  cetoit  les  Apôtres  eux- 
jnêmes  qui  l’avoient  ordonné  Evoque  de  l’Eglife  de  Smyr- 
ne , qu’il  a toujours  enfeigné  ce  qu’il  avoit  appris  des  Apô- 
tres, que  toutes  les  Eglifes  d’Afie,  & ceux  qui  lui  avoient 
fuccedé  dans  fon  liège,  rendoient  témoignage , qu’il  cil  un 
témoin  de  la  vérité  bien  plus  digne  de  foi  6c  plus  certain  , 
que  Valentin  , Marcion  & tous  les  autres  hérétiques.  C’cft 
ainli  que  faint  Irenée  employé  l’autorité  des  Pcres  qui  l’a- 
voient précédé  pour  confondre  les  hérétiques  de  fontems, 
& leur  faire  fentir  combien  ils  s’écartoient  de  la  vérité , 
& de  la  doélrinc  des  Apôtres , en  préférant  leurs  imagina- 
tions bizarres,  à la  foi  toute  pure  de  Péglife  Catholique. 

V.  Quanta  lanéceflité  de  la  tradition  & fes  grands  avan- 
tages faint  Irenée  nous  les  fait  allez  fentir  par  les  expreflions 
qui  fuirent  : S’il  y avoit  difpute  , dit-il , fur  la  moindre  quef- 
tion  , ne  faudroit-il  pas  avoir  recours  aux  Eglifes  les  plus 
anciennes  , oit  les  Apôtres  ont  vécu  : Que  feroit.ee  même, 
fi  les  Apôtres  ne  nous  avoient  pas  laiflé  d’Ecritures  ? ne  fe- 
rions-nous pas  obligez  en  ce  cas  de  fuivre  la  tradition  qu’ils 
ont  laiffee  à treux  à qui  ils  confioient  le  gouvernement  des 
Eglifes  ? Jguid  autan  , fi  nique  Apojloli  qttidetn  feripturas  re- 
liquident  nobis  ? Nonne  oporteb.it  ordinem  fequi  traditionis , 
quant  tradiderunt  iis  quibus  comminebant  F.cclejîas  ? C’ell , 
ajoûte-t’il  ce  que  l’on  voit  parmi  plufieurs  nations  barba- 
res, qui  croycnt  en  Jésus-  Christ  , fans  papier  ni  encre, 
ayant  la  Doârine  du  falut  écrite  dans  leurs  coeurs  par  le 
.Saint  Efprit , & confervant  avec  foin  l’ancienne  tradition . . . 
Ceux  qui  ont  reçu  cette  foi  fans  écritures  peuvent  nous  pa- 
roître  oarbares  quant  au  langage  j mais  quant  à leurs  len- 
Ùmens  ôcleur  conduite  3 ils  fout  très-fages  6c  très-agrcables  à 
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Dieu , vivant  dans  la  jufticc  , la  chaftcté  Ôc  la  fagciTei  & (I 
quelqu'un  leur  annonçoit  en  leur  langage  quelques  Dogmes 
hérétiques , auflî  tôt  ils  s'enfuiraient  .bouchant  leurs  oreilles, 
de  peur  d’oüir  feulement  de  pareils  blafphêmes.  Ainfi  l’an- 
cienne tradition  des  Apôtres  les  empèchoit  de  penfermeme 
à ces  do&rines  monftrueufes  ; Sc  il  n'y  a eu  encore  chez  eux 
ni  aflemblée  particulière , ni  aucune  doûrine  étrangère  : Sis 
per  veterem  tllam  Apoftolorum  tradmonem  , ne  in  conceptic - 
tient  qiiidem  mentis-  admittunt , quodeunque  eorum  portent  Ho- 
ejutum  ejl  : K (que  dum  enim  congregatio  fuit  apud  eos  , r.equt 
doclrina  injlituta.  Je  laiflc  à examiner  au  Ledeur,fice  que 
dit  ici  laint  Ircnée  de  la  néceflité  fie  des  grands  avantages 
de  la  tradition  , peut  s’accorder  avec  le  mépris  fouverain 
qu’en  font  les  Hérétiques  de  notre  tems.  Au  relie  ce  faint 
Do&eur  nous  fait  bien  entendre  par  les  dernières  paroles  du 
texte  que  je  viens  de  citer , qu’il  croyoit , comme  Tertullicn , 
que  ce  n’étoit  que  les  divines  Ecritures  qui  avoient  donné 
occafion  aux  Héréfics  , &.  qu’il  n’en  fut  jamais  aucune  qui 
11c  tirât  de-là  fon  origine:  hsrefes  fine feripturis  effe  non 

pojfunt.  D’où  il  fuit  néceflàirement  que  le  faint  Evcque  de 
Lyon  aura  crû  la  tradition  néceflaire , pour  fixer  le  fensdes 
endroits  de  l’Ecriture  , dont  on  abuferoit  en  faveur  de  l’er- 
reur : car  fans  cela  la  vérité  eue  toujours  fuccombé , Sc  l’E- 
glife  n’auroic  pù  fc  foûtenir. 


Chapitre  troisie’  me. 

DE  LE  G L I S E 

« 

I.  TL  y a aulfi  dans  faint  Irenée  plulïeurs  partages  très* 
^importants  fur  le  fujet  de  l’Eglife  î & pour  commen- 
cer par  celui  où  il  eft  parlé  de  fon  autorité  refpeclable,  no- 
tre laint  Docteur  enfeigne  que  la  voix  de  l’Eglife  fait  le  tour 
du  monde , parce  qu’elle  elt  fondée  fur  la  tradition  aflùréc 
des  Apôtres.  Il  ajoute  qu’elle  nous  fait  voir  une  même  foi 
dans  tous  les  membres  qui  la  compofent  -,  que  la  prédica- 
tion de  l’Eglife  eft  vraie  & ferme,  & qu’elle  enfeigne  par 
tout  le  monde  la  même  voie  du  falut  j que  c’eft  à l’Eglife 
que  la  lumière  de  Dieu  a été  confiée  : Unie  enim  crédit  um 
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tfl  lumen  Dei , & par  conféquent  la  lagelfe  de  Dieu , par  la-  “ 
quelle  elle  fauve  tous  les  hommes  j qu'elle  prêche  partout  _ 
la  vérité,  & quelle  eft  le  chandelier  à fept  branches,  qui  1 ECLt' 
porte  la  lumière  de  Jésus  - Christ  : V bique  enim  Ecdcjia 
prjJjc.it  vtritatem  j & hxc  eft  sjrra^t/.jîç , Lucerna , Chri/h  b.i- 

julans  lumen.  Ht  après  avoir  montré  les  dangers  aufqucls  » 

on  s’expofe  en  s’éloignant  de  l’Eglife,  il  la  compare  au  Pa- 
radis terreftre  , ou  les  Fidèles  font  nourris  dans  fon  fein  , 
d'une  nourriture  toute  celcllc  , qui  confifte  dans  les  divi- 
nes Ecritures.  Il  dit  nettement  en  un  autre  endroit  qu’il  ne 
faut  point  chercher  la  vérité  ailleurs  que  dans  l’Eglife,  où 
il  eft  aifé  de  la  trouver  i parce  que  les  Apôtres  ont  mis  en 
elle,  comme  dans  un  riche  rélervoir , toutes  les  vérités 
faimes  de  la  Religion  j de  forte  que  tout  le  monde  en  peut 
recevoir  le  breuvage  de  la  vie:  Tanu  igitur  ojlenfoncs  cum 
Jint , non  oportet  adbuc  quterere  apud  altos  veritatem , quant 
facile  ejl  ab  Ecclefà  fumet e ; cum  Jpojloli , quafi  in  depofito- 
rium  divet , pic  infime  in  eam  contulerint  ontni.t  qtue  fint  ve- 
ritatis  : ut  omnis , quicumquc  ve/if  , fumât  ex  eJ  potum  vitre. 

II.  Mais  une  preuve  plus  fcnfible  que  faint  Irenée  donne  Merveille»  qui 
de  l’autorité  refpe&able  de  l’Eglife , eft  ce  qu’il  rapporte  des  s'opcroicnc  enco- 
merveilles  qu’elle  operoit  eucore  defontems.  Voici  comme 

...  1 , . ...  I tenu  de  Saint  Irc- 

il  s en  exprime  lut-meme,  apres  avoir  parle  despreftiges  des  „éc,  Uu.  ».  ».  j» 

Hérétiques  .•  Ceux  qui  font , ait-il , véritablement  Chrétiens , "• 
c’eft-à-oire  dans  fon  fens , enfans  de  l’Eglife , opèrent  divers 
• miracles  au  nom  du  Sauveur,  &:  par  la  grâce  qu’ils  reçoi- 
vent de  lui , chacun  félon  fa  mefure , pour  l’avantage  & l’u- 
tilité des  autres  hommes.  Car  les  uns  chaflcnt  les  démons 
réellement , & très-fùrcment , de  forte  que  ceux  qui  font  dé- 
livrés de  ces  mauvais  efprits  , embraflènt  la  foi  & font  re- 
çus dans  l’Eglife.  D’autres  ont  le  don  de  prophétie , des  vi- 
lions  ,&  parlent  en  Prophètes. D’autres  guériflènc  les  malade* 
par  l’impofition  de  leurs  mains , & les  rétabliflent  dans  une 
parfaite  famé.  On  voit  même  reflùfciter  des  morts,  qui  vi- 
vent enfuite  parmi  nous  pluficurs  années  : Jam  etism  . . . . & 
mort u i refurrexerunt , çr  perfeveraveruat  nobifeum  annis  mul- 
tis,  t J ..  .Kf  n*Sfi  lijtpÔHTOF , Kj  nu.fi  fcetvou  oit  iu.lt  J’hot, 

Enfin  il  n’eft  pas  polfible  de  faire  le  dénombrement  des 
dons  Si  des  grâces  que  l’Eglife  reçoit  de  Dieu  , & quelle 
répand  tous  les'jours  par  tout  le  monde  fur  les  Gentils  au 
Tome  1.  Mm 


Digitized  by  Google 


II. 

SIECLE. 


Unité  Je  foi  & de 
ftmimens  dons  l'E- 
gide Catholique. 
Av.  10.  f>  10.  n.  x. 


174  Doclrine  de  Saint  Irenée , Evêque  & Martyr. 
nom  de  Jésus-Christ  crucifié  fous  Ponce  Pilate,  ce  qu’el- 
le fait  fans  illufiontSc  fans  intérêts:  car  comme  elle  a reçu 
ces  dons  gratuitement  , elle  les  diftribue  auflî  gratuite- 
ment. Ce  n’eft  ni  par  l’invocation  des  démons  , ni  par  en- 
chantemens,  ni  par  aucune  autre  fuperftition , qu’elle  opé- 
ré ces  merveilles , mais  elle  les  obtient  par  de  Amples  priè- 
res quelle  fait  avec  pureté  & en  public , invoquant  le  nom 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  , pour  l’utilité  des  hommes* 

& non  pour  les  tromper.  Voilà  donc  les  caraderes  des  vrais  ‘ 
miracles.  1 ».  Us  s’opèrent  par  des  prières  que  l’un  fait  en  pu- 
blic. 18.  Par  l’invocatiot»du  nom  de  J es  u s -Ch  R.  1 s T. 

30.  La  fuperftition  en  eft(jannie.  40.  Ils  font  opérés  gratui-J 
tement.  50.  Ils  fe  font  pour  le  bien&  l’avantage  des  hom- 
mes , & toujours  en  faveur  de  la  vérité.  6°.  Ceux  fur  qui 
on  les  opéré  font  réellement  délivrés  des  infirmités  d’ef- 
prit  & de  corps,  pour  la  délivrance  defquelles  on  les  opéré. 
Toute  merveille  apparente  qui  n’eft  point  revêtue  de  ces 
differens  caractères',  eft  preftige  àc  non  vrai  miracle. 

III.  Ce  qui  donne  encore  un  grand  reliefà  l’autorité  de 
l’Hgiife  , c’elt  l’unité  de  fa  foi , l’unanimité  de  fa  doctrine  & 
de  fes  fentimens.  L’Eglifc  , quoique  répandue  par  tout  le 
monde , dit  faint  Irenée , conlerve  avec  beaucoup  de  foin  Sc 
de  vigilance  , 1a  Foi  & la  Dodrine  qu’elle  a reçue  des  Apô- 
tres ; & comme  fi  elle  n’habitoit  que  dans  une  feule  maifon  > 

& qu’elle  n’eût  qu’une  ame  & qu’un  corps  , elle  croit  par 
tout  les  mêmes  vérités  jcllo les  prêche,  elle  les  enfeigne  par  • 
tout  avec  une  uniformité  admirable , commeh’ayant  qu’une 
bouche  > car  malgré  la  différence  des  langues , il  n’y  a par 
tout  qu’un  feul  & même  langage  de  la  tradition  : J^uanquam 
tmm  difpares  inter  fe  rnundi  lingua  funt , un 4 lumen  à"  eudem 
eft  traditionis  vis.  Les  Eglifes  qui  font  en  Germanie, ne 
croycnt  ni  ne  prêchent  autrement  que  celles  qui  fe  trou- 
vent en  Efpaene  , en  Gaules  , en  Orient , en  Egypte,  en 
Affriquc , & d ,ns  les  pais  fitués  au  milieu  de  la  Terre.  Mais 
comme  le  foleil  que  Dieu  a créé  , fe  trouve  le  même  par 
tout.ainfila  Dodrine  de  vérité  luit  par  tout,  & éclaire  éga- 
lement tous  ceux  qui  afpirent  à la  connoiftànce  de  la  vérité  t 
Verum  -,  ut  fol  hic  à Dco  tondit  us , in  univerfomundo  unus  ut- 
que  idem  eft,  ita  etiam  veritatis  prxdicstio  pujjhn  lucet,  omtief- 
que  hommes  qui  ad  veritatis  agnititnetn  ventre  eupiunt , tlluf- 


. Digitized  by  C îoogjc 


II. 

S I£CLE. 


Doflrine  Je  Saint  Irenée , Evêque  Martyr.  1 7 5 
/rat.  Le  faint  Doftcur  ajoute  , que  cette  Foi  de  l’tglife  étant 
une  & la  même , ceux  qui  la  prêchent , ne  peuvent  ni  lui 
ajouter , ni  lui  ôter  rien  , malgré  la  différence  de  leurs  talens 
pour  la  parole  : Nam  cùm  una  atejue  eadem  fdes  Jit  , ne  que 
qui  de  eu  orationem  uberrimam  baberc  foteft  , exubtrat  j ut  que  , 
qui  fauca  babet , qua  die  et , eam  imminuit , /usât  jS  r «L-mç 
7riç%u(  ûau f,  «vu  7ibAu  aùiii(  JwLMtq&fi©*  cinuv  , i-^.ea- 

ratnv,  «-n  0 to  0Aiy>*  r^arlifm.  On  voit  ici , 1 °.  Que  l 'Eglife 
étoit  répandue  par  toute  la  Terre  du  tems  de  faint  Irenée  , 
malgré  les  violentes  perfécutions , 8c  les  allarmes  continuel- 
les où  elle  étoit  dans  ces  premiers  fiecles.  t".  Que  cette  mê- 
me Eglife , quelque  étendue  quelle  fut  dès-lors , & divifée 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,n’avoit  néanmoins  qu’une 
feule  8c  même  créance  j qu’elle  enfeignoit  par  tout  la  même 
Doélrine;  qu’elle  avoit  par  tout  les  mêmes  lent  i mens  j qu’elle 
tenoit  le  meme  langage.  Elle  étoit  en  tous  lieux  animée  du 
même  efprit , de  l’elprit  de  vérité , qui  eft  un  8c  le  même  félon 
l’Apôtre:  Unus  atque  idem  ffiritus.  La  différence  des  Na- 
tions , des  climats , des  caracFeres , des  génies  , des  talens, 
nefervoit  pour  lors  qu’à  relever  cette  unanimité  admirable 
de  tant  d’Eglifes  difperfécs  8c  éloignées  les  unes  des  autres» 
unanimité  qui  brilloit , malgré  les  efforts  que  faifoit  le  dé- 
mon dans  la  perfonne  des  Hérétiques , pour  divifer  les  Fi- 
dèles , 8c  les  rendre  les  uns  à l’envie  des  autres  partifans  de 
leurs  erreurs.  Cette  unité  de  foi  a toujours  été  un  des  prin. 
cipaux  caractères  de  l’Eglife  Catholique  > il  ne  peut  y avoir 
de  vraie  Eglife  fans  cette  unité.  Toute  doélrine , toute  opi- 
nion qui  11’eft  pas  marquée  à ce  coin  , ne  peut  paflèr  pour 
Catholique  ; c’eft  une  doctrine  faulTe  8c  étrangère. 

• I V.  Saint  Irenée  non  content  de  nous  dire  en  général 
que  l’Eglife  n’a  par-tout  qu’une  feule  8c  même  foi , qu’elle 
penfc , 8c  qu’elle  prêche  en  tous  lieux  b même  chofe , def- 
cend  en  particulier  aux  articles  de  foi , qui  uniilent  les  fidè- 
les. L’Eglife  dilperfée  par  toute  la  terre,  dit’il , . . a reçu  des 
Apôtres  8c  deleurs  dticiples  la  créance  en  un  Dieu  Peretout-  Article  de  foi  o« 
puiflant,  qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre,  la  mer  8c  tout  co  qui  y Symkoic  kjû  des 
eff  renfermé  j 8c  en  un  feul#j£sus- Christ  , Fils  de  Dieu, 
qui  s’eft  revêtu  de  notre  chair  pour  notre  falut  > 8c  au  Saint 
Efprit  qui  a annoncé  par  les  Prophètes  les  volontés  de  Dieu , 
l’avenement  du  Sauveur,  la  Naiflance  d’une  Vierge  , 1a 
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Paillon , fa  Réfurreétion  d’entre  les  morts , fon  Afeenfion  au 
Ciel , & fon  fécond  avenement  , ...  où  il  réffufcitera  tous 
les  hommes,  & portera  un  jugement  équitable  d’un  chacun, 
condamnant  au  ftu  éternel  les  efprits  malins  , les  anges 
tranfgreflêurs  & apoftats , avec  les  hommes  impies  > . . . . 
& récompcnlant  de  l’immortalité  & d’une  gloire  éternelle 
les  gens  ae  bien  qui  auront  obfervé  fes  commandcmens , 
& perfeveré  dans  fon  amour  j foit  qu’ils  ayent  toujours  vé- 
cu dans  l’innocence , foit  qu’ils  en  ayent  réparé  la  perte  par 
une  pénitence  fincere.  Tels  font  les  articles  de  foi  que  faine 
Irenée  nous  donne  pour  être  venus  des  Apôtres.  Les  criti- 
ques s’embaraflent  ici  de  quelques  queltions  qui  me  paroif- 
fent  allez  fuperfluës:  fçavoir,  par  exemple,  fi  le faint Doc- 
teur veut  parler  dans  cet  endroit  d’une  vraie  formule  de  foi 
donnée  par  les  Apôtres  , ou  bien  feulement , s’il  ne  parle 
que  de  la  Doélrinê  des  Apôtres  que  l’on  aura  enfuite  rédi- 
gée fous  une  certaine  forme  , & par  certains  articles.  Ils  de- 
mandent encore , ft  fuppofé  qu’il  s’agille  ici  d'un  Symbole, 
c’ell  la  même  chofe  avec  notre  Symbole  vufgaire  que  l’on 
attribue  aux  Apôtres  : mais  je  n’ai  aucune  envie  d’entrer 
dans  dépareilles  difculTionsquc  je  tiens  pour  vaincs  & fteri- 
les.  Qu’il  s’agiflé  donc  d’une  formule  de  foi  ou  non  , on  ne 
peut  nier  qu’il  ne  s’agiflè  d'un  corps  de  Doctrine  enfeignée 
par  les  Apôtres,  & cela  fuffit  pour  nous  en  faire  recevoir 
avec  foumilïion  tous  les  articles. 

V.  Nous  avons  déjà  vît  plus  haut  que  faint  Irenée  at- 
tribue la  catholicité  à la  vraie  Eglife;  mais  voici  encore  un 
endroit  ou  il  parle  de  ce  caraéterc  cflentiel , & d’un  autre 
qui  n’cft  pas  moins  nécellaire , qui  eft  la  vilibilité.  Le  Saint 
Evêque  faifant  allufion  à la  vigne  myftique  , dont  il  eft  par*, 
lé  en  faint  Matthieu , Chap.  11.  dit , parlant  de  l’Eglife , que 
Dieu  l’a  livrée  à d’autres  Vignerons , non  plus  renfermée 
de  haïes , mais  répandue  par  tout  le  monde  , après  y avoir 
bâti  une  tour  d’élection , d’une  beauté  & d’une  élévation 
qui  la  fait  rcconnoître  de  tout  le  monde.  Car  , ajoûte-t’il  x 
l’Eglife  brille  par  tout  j par  tout  fe  trouve  ce  preflbir  myf- 
tique , phree  qu’il  y a par  touf  des  gens  qui  reçoivent  l’ef- 
prit  de  Dieu  : gtsapr  opter  tradtdit  cam  Dominas  Dtus  , non 
jam  circuntvallatam , fed  expan fam  in  anivtrfum  mandant  , 
* liis  coïtais,  turre  ckchortis  exaltai  à ubique  &fpecitfà . Vbi- 
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que  enim*prxcUra  cji  Ecclejia  , & ubiquc  (ircumfojjnm  torcu- 
iar  j ubique  enimfunt , qui  fufcipiunt  fpiritum.  Quand  (aine 
Irenée  auroic  vécu  de  notre  tems , auroit-il  pù  s’énoncer  en 
termes  plus  précis  Sc  plus  accablans  contre  les  nouveaux 
Prétendus  Réformés,  qui  nient  également  ces  deux  qua- 
lités eftentiellcs  de  l’Eglife,  la  catholicité  8c  la  viabilité  ? 

VI.  Voici  les  vrais  caraderes  aufquels  le  faint  Docteur 
veut  que  nous  reconnoiflions  la  dodrine  de  l’Eglife  , Sc  que 
nous  ia  diftinguioisde  toute  autre  doctrine  étrangère.  11  die, 
qu’elle  eft  la  même  en  tous  tems  Sc  en  tous  lieux  , quelle  eft 
appuyée  du  témoignage  des  Prophètes  , des  Apôtres  Se  de 
tous  leurs  Difciples  : Prxdicationem  verô  Eulcftx  ubique  con- 
fiant em , d-  xq u aliter  perfeverantem,  & tejlimonium  haben terni 
Prophet's  ($•  ab  Apojlolis , & ab  omnibus  liiftipulis  ; Si  ailleurs  : 
La  vraie  fcience , dit-il , eft  la  Doctrine  des  Apôtres  qui  eft 
marquée  au  coin  de  l’antiquité , qui  eft  enfeignée  dans  tout  le 
monde,  Sc  qui  fait  le  caraétere  du  corps  de  jEsus-CHtusT,fui- 
vant  les  fucceilïons  des  Evêques , à qui  les  Apôtres  ont  confié 
les  Eglifes  de  chaque  lieu  : Dodrine  qui  eft  parvenue  jufqu’i 
nous , 8c  qui  s’eft  confervée  fincerement , par  l’explication 
fidelle  Sc  entière  des  Ecritures.  Puis  après  avoir  montré  que 
les  Hérétiques  fe  combattent  eux-memes  , qu’ils  donnent 
dans  une  infinité  de  variations , Si  qu’ils  fe  contredifenc  ü 
fort  les  uns  les  autres  fur  les  mêmes  points  de  Doctrine , 
qu’il  y a chez  eux  autant  de  fentimens  difterens , qu’il  fe 
trouve  de  têtes  differentes  } il  conclut  ainlt  en  faveur  des 
Catholiques  : Pour  nous  , dit  le  faint  Evêque  , ne  fuivant 

{tour  Dodeur  que  le  feul  vrai  Dieu , Sc  prenant  fes  paro- 
es  pour  la  réglé  de  vérité , nous  penfons  tous  en  tous  tems 
les  uns  comme  les  autres  fur  les  mêmes  matières  : Nos  a ut  em 
unum  & folum  verum  Deum , Dotlcrem  fcque,.tts , d"  rtgttUm 
•veritatis  haben  tes  ejus  fer  moues,  de  iijdem  femper  eadem  dicimus 
tmnes.  La  Dodrinc  de  l’Eglilp,  & fa  véritable  foi  eft  donc 
celle  qui  eft  fondée  dans  l’Ecriture  , celle  qui  eft  appuyée 
de  la  tradition  ; celle  à qui  les  Peres  rendent  témoignage  j 
celle  qui  n’eft  fujette  à aucune  alteration , à aucun  change- 
ment s celle  qui  eft  confiante  Sc  toujours  la  même  en  tous 
tems  &cn  tous  lieux.  Toute  Dodrine  qui  n’eft  point  mar- 
quée à ces  caraderes  difterens,  eft  fufpede  Sc  à éviter. 

YU.  Mais  afin  que  les  Eidclcs  foient  plus  allurés  de  la 
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Doctrine  qu’ils  doivent  tenir,  fie  de  la  véritable  foi  de  PE.. 
glife,  il  faut  qu’ils  ayent  recours  à fes  Miniftres , à fesPaf- 
tcurs,  afin  d’apprendre  de  leurs  bouches  ce  qu’ils  doivent 
croire  > il  faut , dit  là-deflùs  laint  Ircnée,  obéir  aux  Prêtres 
qui  font  dans  l’Eglife  , à ceux  qui  tiennent  des  Apôtres  la 
(ucccffion,  comme  nous  avons  montré,  fie  qui  avcclafuc- 
ccllion  de  l’Epifcopat,  ont  reçu  le  don  certain  de  la  vérité , 
félon  le  bon  plaifir  du  Pere.  Et  un  peu  plus  bas  : Où  fe  trou- 
vent les  dons  du  Seigneur  , c’cft-là  qu’ié  faut  apprendre  la 
vérité  de  ceux  qui  ont  reçu  des  Apôtres  la  fuccelïion  de 
l’Eglife , fie  qui  conferveut  la  vraie  Doclrine  faine  Êc  en. 
ticre  j car  ce  (ont  ces  perfonnes  qui  gardent  notre  foi  fie  qui 
nous  expliquent  fans  danger  les  faintes  Ecritures  : Hienim 
fclcm  nojlram  cuJI  odtunt , • ...  CP  feripturas  fine  ptricula 
nobis  exportant.  Il  dit  encore  en  un  autre  endroit , que-pour 
être  fùr  de  la  Doctrine  qu’il  faut  garder , c'cft  une  neccf- 
ftté  de  recevoir  des  Prêtres  de  l’Eglife  l’intelligence  de  l’E- 
criture , parce  que  l’on  trouve  chez-eux  la  Dodrine  des 
Apôtres:  Poft  deinde  & omnis  ferma  eiconjfabit  ,Ji  & Scrip- 
tural diligenter  legerit  apud  eos  qui  in  Ecclejia  funt  Presbjtt- 
ri , apud  quos  eft  apojlolica  doclrina , quemadmodum  demonftra- 
vimus.  On  étoit  donc  bien  éloigné  dans  ces  fiécles  heureux 
de  s’en  rappotter  aux  faufles  lumières  8c  aux  illufions  dan- 
gereufes  Je  l’efprit  particulier  , que  les  Sedaires  révèrent 
néanmoins  aujourd’hui , jufqu’au  point  de  le  rendre  arbitre 
de  toutes  les  difficultés  qui  concernent  la  Religion. 

VIII.  Saint  Irenée  ajoute  un  peu  plus  bas  qu’un  Fidele 

3ui  fe  conforme  à la  réglé  qu’il  vient  Je  preferire  , c’cftà- 
ire , qui  reçoit  des  Pafteurs  de  l’Eglife  le  vrai  fens  de  l’E- 
criture, 8c  qui  ne  penfe  rien  en  matière  de  Religion  que 
dépendamment  de  leurs  lumières  5 qu’un  fidele,  dis- je,  de 
cette  forte , eft  cet  homme  fpiritucl  dont  l’Apôtre  dit  qu’il 
juge  tout  le  monde  fans  être  .jugé  de  perfonne-  Cet  homme 
vraiment  fpirituel , continue  eu  fubftance  le  faim  Dodeur , 
juge  premièrement  les  Gentils  , parce  qu’ils  aiment  mieux 
fervir  la  créature  que  le  Créateur  même.  Il  juge  les  Juif» 
qui  ont  rejette  le  lalut  8c  la  liberté  toute  fainte  que  le  Ver- 
be de  Dieu  étoit  venu  leur  offrir.  Il  juge  les  Marcionites 
qui  admettent  deux  dieux  differens  l’un  de  l’autre  jles  Va- 
lentiniens qui  divifent  la  perfonne  de  Jésus  Ch  R 1 s t$  les 
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Ebionitcsqni  nient  la  réalité  de  ilncarnation  du  Verbe.  Il 
juge  les  faux  Prophètes , qui  poulies  par  des  motifs  d’am- 
b.cion  Si  de  vaine  gloire  , ou  en  vue  de  quelques  vils  inté- 
rêts, fe  donnent  pour  gens  infpirés,  afin  de  féduirc  les  âmes 
Si  de  les  amener  à leur  parti.  Il  juge  enfin  les  Schémati- 
ques , Si  tous  ceux  qui  fe  font  écartes  de  la  vérité , & font 
fortis  de  l’Eglife  ; mais  il  n’ell  jugé  de  perfonnç  : Judicabit 
au  ter»  & omnes  et  s qui  funt  extra  veritatem  , idtfi  ,qui  J'unt 
extra  Ecclcfiam  : iffe  au  ter»  à nemine  judicatur. 

IX.  Le  dernier  article  de  faint  Irenée  touchant  l’Eglife, 
cft  un  endroit  de  fon  quatrième  Livre , où  parlant  de  la  cha- 
rité qui  fe  trouve  dans  l’Eglife  Catholique , il  enfeigne  que 
c’eft  par  cette  même  charité  , quelle  envoie  à Dieu  un  grand 
nombre  de  Martyrs  en  tous  lieux  Si  en  tous  tems  : Jj*ua- 
frofter  Ecclefta  omni  in  loco , ob  eam  quai»  habet  erga  Daim 
dileélioncm  , multitudinem  M art)  mm  in  omni  temporc  pra- 
mittit  ad  Patrem.  Ce  que  les  Elérétiques  , dit  il , ne  peuvent 
montrer  chez  eux  j fi  ce  n’eft , dit  encore  le  faint  Docteur  , 
qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux  qui  aient  été  confondus  avec  nos 
Martyrs,  Si  menés  au  fupplice  avec  eux.  Mais  il  foutient, 
que  ce  n’eft  que  dans  l’Eglife  Catholique  que  fe  trouvent 
les  vrais  Martyrs , parce  que  c’eft-là  feulement  où  fe  trouve 
la  charité , fans  laquelle  il  ne  peut  y avoir  de  vrais  martyrs  : 
Sol a Ecilejia  pure  J'ufiinct. 


Chapitre  Qjj  atriï'me. 

DES  H E R E T 1 QJU  E S , E T 

DES  SC  H 1S  St  ATI  J>JJ  E S. 

I.  T Es  anciens  Hérétiques  fe  faifoient  connoître  , an 
I / rapport  de  faint  Irenée  , par  l’éloignement  où  ils 
étoient  de  la. réglé  de  vérité,  qui  confiftoit  à croire  en  un 
Dieu  Tout-puillant , qui  a créé  & formé  l’Univers  par  fon 
Verbe  , & qui  a fait  toutes  chofes  de  rien.  Prefque  tous 
les  hérétiques , dit  ce  faint  Doéteur  , confeflent  un  feul 
Dieu } mais  ils  le  changent  par  leur  mauvaife  doélrine , fc 
montrant  ingrats  envers  celui  qui  les  a créés , ainli  que  font 
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les  Gentils  par  leur  idolâtrie.  C’cft.  que  les  anciens  Héréti- 
ques diftinguoient  le  Créateur  du  monde  qu’ils  nommoienc 
Demi  - Ourgos , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  Dieu  le 
Pcrc  , qui  étoit  félon  eux  , le  feul  vrai  Dieu,  8c  le  Principe 
de  toutes  les  Eoncs.  lis  inéprifent  aulfi  l’ouvrage  de  Dieu  8c 
fa  créature  , pourfuit  faint  1 renée,  s’oppofant  à leur  pro- 
pre falut , en  quoi  ils  fe  condamnent  eux-mêmes , & fe  font 
reconnoître  pour  de  faux  témoins.  C’cft  qu’ils  méprifoienc 
la  matière , comme  un  Etre  mauvais , 8c  tiré  d’un  mauvais 


Principe)  8c  qu’ils  s’imaginoient  qu’il  n'y  a ni  réfurreclion , 
ni  falut  à efperer  pour  le  corps.  Ils  rcfiufciteront  pourtant 
dans  cette  même  chair,  malgré  qu’ils  en  ayent  : gn i qui- 
dem  re/urgent  in  carne , lice/  nolint  -,  mais  leur  incrédulité  fera 
caufe  qu’ils  ne  participeront  point  au  bonheur  éternel  des 
juftes.  Voilà  donc  quelles  étoient  les  deux  erreurs  capita- 
les des  anciens  Hérétiques , de  refufer  au  vrai  Dieu  la  qua- 
lité de  Créateur  , qu’ils  accordoient  à une  autre  Divinité 
imaginaire,  & d'avoir  un  fouverain  mépris  pour  les  fubftan- 
* ces  corporelles , qu’ils  attribuoient  à un  mauvais  principe. 
Saint  irenée  nous  allure  lui-même  en  termes  formels , que 
c’eft  à ces  deux  points  capitaux  qu’il  faut  rapporter  toutes 
les  rêveries  des  Hérétiques  de  fon  tems  ; de  blafphêmer 
U*  4-  Tr/fact.  contre  le  Créateur,  8c  ae  nier  le  falut  de  la  créature  : J%tu- 
* cuntjuc  enim  , dit- il  , cum  gravit  aie  fummâ  dixerint  omnes 

H *r  et  ici  , in  ultirnum  ad  hoc  deveniunt , ut  hUfphement  fa- 
bricatorcm  , & contradicant  faluti  plafmatis  Dei. 

1 1.  Pour  prémunir  les  Fideles  contre  ces  erreurs , faint 
Irenée  s’applique  à leur  découvrir  les  differens  artifices  des 
Artifice»  d«  Hé-  Hérétiques.  11  dit  que  ces  malheureux  féignoicnt  quelque- 
ri<Wuci‘- Uv-  fois  de  penfer  & de  parler  comme  les  Catholiques  > d'où  ils 
prenoient  fujet  de  fe  plaindre  de  la  féveritéxle  l’Eglife  à leur 
égard  , qui  les  rctranchoit  de  la  communion  des  Fidèles, 
malgré  la  conformité  prétendue  de  leurs  fentimens  avec  fa 
doctrine.  Ils  murmuroient  même  de  ce  qu’on  les  appclloit 
Hérétiques,  tandis  qu’ils  penfoient,  difoient  ils , comme  les 
Catholiques:  s’inlinuant  par  ce  moyen  dans  l’efprit  desfim- 

Îiles , ils  les  faifoient  tomber  aifément  dans  le  piège  qu’ils 
eur  avoient  tendu.  Tel  cft  l’artifice  dont  ces  Hérétiques 


ufoient  pour  féduire  les  Fidèles-  Artifice  d’autant  plus  dan- 
gereux pour  les  iguorans , qu’il  ne  leur  cft  point  aifé  de, le 

découvrir. 
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découvrir.  Car  entïn  cil -il  rien  de  plus  féduifant  , qu’un 
prétexte  fpécictix  d’unanimité  de  fentimens  avec  l'Egfifc.  iie- 
connoitlbns  néanmoins  que  cette  réduction  n’cit  point  iné- 
vitable, Sc  que  les  fimples  peuvent  s'en  garantir  aulfi-bien 
que  les  fa  vans  ; ceux-ci  en  examinant  le  fonds  de  la  doctrine 
de  ces  prétendus  Catholiques , ôc  la  comparant  avec  celle 
de  l’Eglifc  > ceux-là  en  recourant  à leurs  PalteuFS , afin  que 
fous  leurs  yeux  8c  leur  direéjâon , ils  foient  à l’abri  de  4’arti- 
licc  de  ces  loups  carnallîprs,  qui  pour  fc  faire  moins  appré- 
hender , 8c  infpirer  plus  aifémenc  le  poifon  de  leurs  erreurs , 
affectent  de  le  couvrir  de  peaux  d’agneaux.  Souverrons- 
nous  encore  en  pareils  cas  de  cette  beUe  fentence  de  faine 
J renée  : Que  l'erreur  cil  inlînuante,  qu’elle  cil  quelquefois 
vraifemblable  , quelle  cherche  à fe  farder  j mais  que  la  vé- 
rité cil  toute  fimple , fans  fard , fie  que  c’ell  pour  cela  quelle 
a été  confiée  aux  enfans  : Sua  font»  s e/iirn  ty  vcrifimilts  , tÿ 
exquirens  fut  os  error  s Jine  fuco  autan  efi  veritas  , C'  propur 
hoc  pueris  crédita  tfl. 

J II.  Ce  qui  pourroit  encore  fervirà  féduire  les  fimples 
par  rapport  à ttheréfio , ce  font  les  merveilles  apparcntcsqXic 
les  Hérétiques  pourroient  quelquefois  opérer  en  faveur  de 
leurs  erreiM’s , comijie  il  elt  arrivé  dans  les  premiers  fiécles 
de  l’iiglife  : mais  faine  Irenée  obvie  encore  à ce  danger, 
premièrement  en  nous  enfeignant,  comme  il  a fait  plu»  haut, 
quelles  font  les  qualités  des  vrais  miracles  ; feçondemcnc  , 
en  nous  indiquant  les  caraéléres  de  ceux  qui  font  faux.  Il  dit 
donc  que  ces  merveilles  prétendues  ne  fe  fajfoicnt  ni  par  la 
puillance  de  Dieu,  ni  en  vérité,  ni  pour  le  bicii  des  hom- 
mes , mais  pour  leur  féduclion  fie  leur  perte-  Que  cetoit  par 
la  force  de  la  magic  que  les  Hérétiques  paroilioient  les  opé- 
rer i qu’ils  ne,  pou  voient  cependant  ni  rendre  la  vue  aux, 
aveugles , ni  faire  entendre  les  fourds  , ni  chafl’er  les  Dé- 
mons , fi  ce  n’eft  ceux  qu’ils  envoyoient  eux-mêmes  : Ntc 
ettim  Cstcis  posant  don  are  vifurn  , ne  que  fur  dis  anditttfi-,  ne- 
que  omnes  damants  e ftttgnrc  , prxtcr  cos  qui  ab  tpfis  imrnit - 
tunttu , fi  tamen  & hoc  faciu  .t  > ce  qui  fait  voir  que  le  faint 
Docteur  doutoit  jnème  de  cela.  Il  ajoute  qu’ils  ne  pou  voient 
guérir  le  moindre  malade  , bien  loin  de  reflttfcitcr  les  morts, 
comme  le  Seigneur  l’a  fait  Scies  Apôtres,  fie  comme  l’Egli- 
fe  le  faifoit  encore  très  fouvent  de  fon  tems,  demandant  à 
Tome  I.  N Mi 
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Dieu  par  de  longs  jeunes  &i  des  prières  ferventes  qu’il  ren- 

I dît  la  vie  à quelque  mort  , ce  que  Dieu  ne  manquoit  pas 

Siecle.  d’accorder  aux  prières  &:  aux  inuances  de  fes  Saints  : Et  in 
fraternitatt  faptjftme , propter  aliquid  nectjfarium  ....  Eccle- 
Jià  univerfn  pojlulante  fer  jejunium  & fupplicationem  multam , 
rever  fus  efl  / ptritus  mort  ni  , ($•  donatus  ejl  homo  orauonibus 
Sanclorum. 

I V • Après  ce  que  le  faint  Evêque  de  Lion  nous  a dit  ci- 
devant  de  la  doctrine  de  l’Eglifc , & des  marques  aufquelics 
on  peut  la  réconnoître,  il  paraît  allez  facile  de  la  diftingucr 
de  celle  de  l’héréfic-  Néanmoins  il  caraétérife  celle-ci  en 
particulier,  de  façon  qu’il  n’eft  plus  poffiblc  de  fe  biffer  fé- 
duire , à moins  qu’on  ne  le  veiiillc  bien.  Il  dit , par  exeni- 
OraSert idc rW-  pie,  que  les  Hérétiques  s’étant  une  fois  écartés  de  la  ve- 
rdie. liv.  3 . c.  i*.  rjté , (e  trouvent  par  une  jufte  punition  engagés  «Lins  toute 
forte  d’erreurs  i qu’ils  changent  d’opinions  fur  les  mêmes 
points,  félon  les  tems  difiérens  j qu’ils  ne  font  point  fiables 
• dans  ce  qu’ils  enfeignent  j qu’ils  aiment  mieux  etre  de  vains 

Sophiftes,  que  desDifciples  de  la  vérité  : car,  ajoutc-r’il , 
ilsiie  font  point  fondés  fur  b pierre  qui  eft  une , mais  feu- 
lement fur  le  fable  qui  eft  compofé  de  plufieurs  grains  : Non 
enim  fu  nanti  funt  Juper  unnm  pet  mm  -rJcd  fuper  arehnm  ha- 
bentem  in  fttpfa  lapides  multos.  Et  ailleurs  il  dit  , que  les 
Hérétiques  fe  combattent  eux-mêmes  j qu’ils  tombent  dansv 
une  infinité  de  variations,  qu’ils  fe  contredifent  les  uns  les 
iiu.  4.  th.  jj.  ».  autres  fur  les  mêmes  points  de  doélrine  : Sic  autem  abeunt 
4-  0 runes  quoi  quot  J'unt  hxretici  , tanins  de  uno  gef  antes  font  en- 

tins , in  abfcondito  ferentes  fecum  fua  acumina.  Tous  ceux-  - 
là , potirfuit  toujours  faint  Irenée , font  bien  pofiérieurs  aux 
Liv.  c.  io.  n.  Evêques  à qui  les  Apôtres  ont  confié  les  Eglifes  > & parce 
*•  qu’ils  font  aveugles  pour  la  vérité,  c’cft  une  fuite  nécellairc 

• qu’ils  s’égarent  en  divers  chemins , & qu’il  n’y  ait  par  con- 
féqu^it,  ni  ordre,  ni  fuite  dans  toute  leur  doûrine  : Nccef 
fitatan  ergo  bnbent. . . < baretici , queninm  funt  caci  ad  verita- 
• tem  , altérant  alferam  ambu  lare  exorbitantes  viam  3 & pro- 

pter  hoc  inconfonanter  dr  inconfequcnter  difperfa  funt  vtfligia 
doefrinx  ipforunt. 

V.  Tel  eft-le  fort  Malheureux  des  Hérétiques,  & de  tous 
ceux  que  s'éloignent  de  l’Eglife.  Ils  fe  privent  de  la  vie  , dit 
faint  Irenée,  par  leurs  xnauvaifes  opinions  & leurs  mauvai- 
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fes  œuvres  : car  où  eft  i’Eglile , là  ell  l’efprit  de  Dieu  s &: 
où  fe  trouve  l’efprit  de  Dieu’,  là  eft  l’Eglife,  avec  toutes  les 
grâces  du  Ciel.  Or  l’efprit  eft  vérité > c’eft  pourquoi  ceux 

3ui  n’y  ont  point  de  part , ne  reçoivent  pas  aes  mammelles 
e la  mere  la  nourriture  de  vie  , ni  du  corps  de  Jesus- 
Christ  l’eau  pure  qui  en  fort  > mais  ils  fe  creufent  à eux- 
mêmes  des*  citernes  d’eau  fangeufe  8c  puante  : Jpgapr  opter 
qui  non  participant  t u m ( fpiritum  ) neque  à mammillis  matris 
nutriuntur  in  vitant , neque  percipiunt  de  cor  pore  CbrijU  pro- 
ce  dent  em  nitiflimum  fontem  i fed  ejfodiknt  Jtbi  lac  us  detraot 
de  fojjts  terrenis  , & de  c.tnt  putidam  bibunt  aquam.  C’eft 
donc  avec  grande  raifon  que  le  fâint  Docteur  nous  défend 
le  fruit  pernicieux  de  l’héréfie  > de  crainte  qu’en  mangeant 
de  ce  fruit , qui  nous  éleveroit  au-deflùs  des  juftes  bornes 
de  la  vraie  fageflè  , nous  ne  foyons  ehaflés  du  Paradis  de 
vie  : Ut  non , illorum  manducantes  agnitionem  , eam  que  pluf- 
quant  oportet  ,fapit , projiciamur  de  Paradifo  vite.  Tous  ces 
beaux  endroits  font  d’urte  grande  iuftruclion  > & ils  font  aulli 
confolans  pour  les  humbles  fidèles , qui  foûmettent  de  bon 
cœur  leur  cfprit  8c  leur  raifonnement  à l’autorité  infaillible 
de  l’Eglifc , qu’ils  font  efiraïans  pour  ceux  qui  pleins  d’eux- 
memes , infatués  d’nn  lavoir  imaginaire,  ne  luivent  d’autres 
réglés  en  matières  de  religion , que  les  égaremens  d’un  ef- 
prit  particulier , S C biçn  fouvent  d’un  cœur  corrompu.  Plût 
à Dieu  que  ces  aveugles  volontaires  filfcnt  quelque  réflexion 
férieufe  fur  les  dangers  qu’ils  courront , en  s’écartant  ainfi 
de  la  doélrine  de  vérité  , 8c  qu’ils  reconnufient  fincére- 
ment , combien  un  ignorant  pieux,  pour  parler  avec  faine 
Irenéc,  eft  au-deflus  d'un  Sophiftc  impudent  Sc  blafphèma- 
teur  : Optant»  pluris  ftt  idiota  religioj'us  , à blafpbcmo  e?  im- 
pudente sophijlà. 

V I.  Saint  Irenéc  touché  de  compaflion  pour  l’état  dé- 
plorable de  ces  malheureux , excite  vivement  celui  ,à  qui  il 
adreflefon  ouvrage,  8c  en  fa  perfonoe  tous  ceux  qui  le  peu- 
vent , à travailler  férieufement  à leur  converfion.  Il  con-  comment  il  faut 
féille  d’avertir  8c  de  reprendre  avec  modération  ceux  d’en-  ■ lv'c  ■** hé- 

treeux  qui  paroiflent  lesiplus  Couples  8c  les  moins  paflîonnés  ; W ’ *'  *' 

mais  pour  lesobftinés  8c  les  endurcis, jl  veut  qu’on  les  fuie 
avec  horreur , 8c  qu’on  ferme  l’oreille  à tous  leurs  blafphê- 
mes.  En  général,  il  faut  avant  de  travailler  à leur  convcr-  •. 
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fion  , apprendre  à fonds  leur  doélrine , leurs  erreurs , 8c  les 
raifonsd:ftérentes  dont  ils  prétendent  s’appuier:  Eum  autem 
quiwlit  eos  couvert  tre  , oportet  diligenter  Je  ire  régulas  , fiv'è 
argumenta  if  forum  ; car  il  n’eft  pas  pollible , dit  le  faint  Doc- 
teur, de  guérir  des  malades  dont  on  ne  connoît  pas  la  ma- 
ladie. D’ou  vient  que  nos  prédéceffcurs , qui  font  d’ailleurs 
bien  au  - dellus  de  nous , n’ont  pù  réfuter  pleinement  les 
Valentiniens , parce  qu’ils  ne  fa  voient  pas  allez  à fond  leur 
doctrine  : Jft.tpr  opter  qui  ante  nos fucrunt , Cr  quidem  multo 
nobis  meliores  , non  tamen  fat  h fotuerunt  contradicere  bis  qui 
funt  à Valentir.o  , quia  ignorab.ml  régulant  if  forum.  Défaut 
qu'il  dit  avoir  évité  avec  foin  ; ce  qui  eft  très  - véritable , 
quoiqu’on  puillb  dire  l’Abbé  Faydit  dans(  le  petit  Ouvra, 
ge  dont  j’ai  déjà  parlé  , où  il  ne  craint  pas  d’avancer  que 
laint  I renée  & les  autres  anciens  Peres  n’étoient  point  au 
fait  des  vrais  principes  des  Valentiniens,  8c  de  canonifer  la 
doétrine  de  ces  Hérétiques  , comme  parfaitement  ortodo- 
xc.  Mais  il  fuffit  de  lire  les  preuves  qu’il  en  apporte , pour 
fentir  la  foiWefle  ôc  le  ridicule  d’un  pareil  paradoxe.  Au 
relie  , il  cil  bon  de  remarquer  encore  ici  en  pallanc,  la  mo- 
dération relpeétueufe  avec  laquelle  faint  Irenée  parle  des 
défauts  de  fes  prédécclTeiirs. 

V J I.  On  ne  peut  rien  de  plus  édifiant  que  la  charité  que 
notre  favant  Evêque  témoigne  pour  les  Hérétiques , 6c  l'ar-  ' 
deur  qu'il  fait  voir  pour  leur  convcrfiou  : Nous  fouhai- 
tons  , dit-il , qu'ils  ne  demeurent  pas  plus  long  tems  dans  le 
précipice  qu’ils  fc  font  eux- mêmes  creufé  s qu’ils  nai  fient 
d’une  naiflance  légitime  , en  revenant- à l’Eglife  de  Dieu, 

& que  Jésus-Christ  fe  forme  en  eux.  C’eft  là  ce  que  nous 
leur  fouhaitons , les  aimant  plus  utilement  pour  leur  falut , 
qu’ils  ne  penfent  s’aimer  eux-mêmes  ; car  la  charité  que  nous 
avons  pour  eux  étant  véritable  6c  fincére , leur  fera  avanta- 
geufe,  s’ils  veulenc  en  profiter.  Il  elt  vrai  quelle  peut  leur 
paroître  dure  6 C févere,  parce  qu’elle  prefie  leurs  playes  pour 
en  faire  fortir  le  pus  de  la  vanité  6c  de  l’orgueil , 8c  quelle 
eft  comme  la  pierre  du  Chirurgien  qui  brirle  la  partie  in- 
firme d’un  malade,  en  confumant  lês«chairs  mortes  6c  cor- 
rompues : mais  quoiqu’ils  en  penfent , nous  ne  nous  lafle- 
rons  point  de  leur  tendre  la  main , ôc  de  les  fecourir  de  tou- 
tes nos  forces  : J^uapr  opter  tentantes  omni  virtttte , manum 
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porrigere  eis  non  tadebit  nos.  A durement  cet  endroit  efl  tout- 
à-fait  inllruélif , 8c  pour  lès  Hérétiques , 8c  pour  les  Catho- 
liques memes.  Pour  les  Hérétiques , parce  qu’ils  peuvent  y 
voir  le  tort  qu’ils  ont  de  Te  feandâlifer  des  pieufes  importu- 
nités qu’on  leur  fait,  pour  les  tirer  de  l’abîme  ouilsfe  trou- 
vent engagés  , 8c  les  ramener  au  fein  dé  l’Eglife.  Pour  les 
Catholiques , parce  que  les  plus  éclairés  d'entre  eux  y ap- 
prennent à ne  fe  rébuter , ni  des  peines  qu’ils  fe  donnent 
pour  la  convcrfiou  de  ces  malheureux,  ni  de  leur  fcandalc 
patfif.  Pourvu  que  ce  foit  une  charité  fincére  qui  les  anime  , 
. ils  ont  droit  de  tenir  le  langage  du  faint  Doûeur,  &:  de 
dire  avec  lui  : Non  tadebit  nos , 8c  ils  ne  doivent  point  dou- 
ter qu’ils  n’en  reçoivent  un  jour  la  récompenle  avec  ce 
grand  Saint. 

VI II.  Il  nous  relie , avant  définir  ce  Chapitre,  à expofer 
aux  yeux  du  Leéleur  le  portrait  que  faint  Irenée  nous  trace 
des  Schématiques  dans  le  quatrième  Livre  de  fon  Ouvrage- 
Voici  comme  il  en  parle  : L’homme  fpirituel,  c’clt-à  dire, 
dans  fon  fens,  le  fidele  fournis  à l’Eglife,  jugera  aulli  les 
Schématiques  , qui  étant  vains  , fans  amour  de  Dieu , 8c 
pleins  de  l’amour  d’eux  mêmes , divifent  8c  détruifent  au- 
tant qu’il  et!  en  eux,  le  corps  glorieux  de  Jésus-Christ, 
qui  elt  l’Eglife , pour  des  raifons  de  peu  de  conféquencc. 
Ces  gens  ne  font  parler  que  de  paix  , 8c  ils  n’aiment  réellement 
que  la  guerre  > ils  avalent  des  chameaux , eux  qui  font  fcru-r 
pule  d’avaler  des  moucherons  : Judicabit  autem  ejr  tos  qui 
Schifmata  operantnr  , qui  funt  in  ânes  , non  habentes  Dei  dtle- 
ilionem , fuamque  utilitatern  potins  oenjiderantcs.  quàm  u tilt  to- 
tem , & pr opter  modicat  & qua/libet  caufas , magnum  Crglorio- 
fum  corpus  Cbrijii  (onfàndunt  ç?  dividunt , & quantum  in  ipfis 
e[i  , interjîciunt  > pat  cm  loquent y , & bcllum  opérantes , ver} 

. tiquantes  culicem  & camtlum  tranfglutientes.  Cell  ici  le  por- 
trait le  plus  vif  8c  le  plus  naturel  que  l’on  puifle  tracer  du 
. génie  8c  du  caractère  des  Schilmatiques. 
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DES  PERFECTIONS  DIVINES 

ABSOLVES. 

I.  y^Elles  de  toutes  les  perfe&ions  Divines  que  le  faint 
j Evêque  de  Lion  parole  avoir  le  plus  à cœur  dans 
fon  Ouvrage  contre  les  Heréfics  , cil  l’unité  de  Dieu,  qui 
étoit  contellée  de  la  plupart  des  anciens  Hérétiques , qui  . 
précendoient  que  le  Dieu  créateur  du  monde  étoit  différent 
du  Pcre  de  Jhsus-Çhmst , qu’ils  appelloient  le  Dieu  bon, 

&:  qu’ils  tenoient  pour  le  Pere  de  toutes  les  Eones , au  lieu 
que  le  Vcmi-Ourgos  ou  Créateur  n’étoit  que  julte , &:  le  Dieu 
^ de  l’Ancien  Tellament.  Pour  réfuter  cette  imagination  b‘i- 
farre  , faint  Irence  emploie  différentes  raifonj  également 
folides , dont  voici  celles  qui  m’ont  paru  les  plus  remarqua- 
Unité  de  Dieu.  blés.  Il  dit  donc  premièrement,  qu’une  preuve  peremptoire 
fia.  «.  t.t.n.  1.  i.  qu’ü  n’y  a qU’un  feul  Dieu  , c’ell  que  Jésus  Christ  n’eu  a 
reconnu  qu’un  lui-même , qu’il  n’en  a enfeigné  qu’un  feul 
à fes  Difciplcs , comme  on  peut  le  voir  en  plulîeurs  endroits 
de  l’Evangile  s ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s'il  eîit  fù  d’autre 
Dieu  que  fon  Pere  , à moins  de  regarder  ce  divin  Sauveur, 
comme  un  maître  fédticleur  & jaloux-  des  connoiffances  de 
fesDifciples  : Non  cjl  ou  ton  hoc  magifiri  boni , ftd  feduftoris  ' 
& invidi.  Or  ce  blafphcme  fait  horreur  j Jesus-Christ  n’u 
donc  connu  qu’un  feul  Dieu,  & par  conféquent  il  n’y  en  a 
qu’un  feul.  Secondement , faint  Irenée  enleigne  que  bien  . 
que  les  Prophètes  fe  fuient  fervi  d’expreifions  différentes  pour 
Liv.  i.e.  j!.-*.  marquer  celui  qui  les  inlpir^jt  , il  ell  conllant  néanmoins 
3' qu’ils  ne  défignent  tous  qu’un  feul  8c  même  Dieu  , malgré 
la  différence  apparence  des  noms  qu’ils  lui  donnent  > c'efl 
ainfi  que  nous  aifons  encore  d’un  feul  tk  meme  Dieu  , qu’il 
• , cit  le  Seigneur  des  vertus , le  Pere  de  toutes  chofes , le  Dieu 
tout-puilïant , le  Très -haut  , le  Maître  du  Ciel,  le  Créa- 
teur , qui  ne  font  que  des  différentes  dénominations  d’un 
feul  8c  même  Dieu,  Pere  de  tout.  Troifiémement  enfin  il 
appuie  cette  vérité  fondamentale  du  confentcmenr  unanime 
de  tous  les  hommes  depuis  Adam  jufqu’à  nous,  qui  ne  re- 
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connoiflcnc  tous  qu’1111  feul  & meme  Dieu  , Créateur  de 
l’Univers.  *11  dit  que  les  anciens  Patriarches  ont  appris  cette 
vérité  de  la  Tradition  de  notre  premier  Pere  , que  les  Juifs 
qui  font  venus  après  eux  font  apprife  des  Prophètes  j que 
les  Païens  la  découvrent  dans  la  confidcration  des  créatu- 
res , que  l’Egiife  la  fait  par  tradition  des  Apôtres  : Om- 
nibus hominilus  ad  hoc  demum  confeniientibus  j vctiribus  gui- 
der» . ...  à primeplafli  tradüione  banc  fuadél.rm  euflodien- 
tibus  , Cf  ttnum  Daim  filricalorcm  cccli  & terra  hymnifianti- 
bus  : reliijttis  an  tem  poft  cos , à rropbetis  Dci  bu  jus  rei  com- 
tncmorationcm  acctpicntibus  : Ethnicis  veto  ab  ipjà  conditions 
difeentibus  ....  Ecclefia  autan  ornnis  per  univerfum  orbsm 
banc  accepit  ab  Apojlolis  traditionern.  Concluons  de  te  beau 
paflage  , qu’il  n’eft  pas  poflible  d’ignorer  invinciblement  le 
vrai  Dieu  , dont  l’unité  Si  l’exiftence  font  appuiées  de  la 
tradition  univerfelle  de  tous  les  iiéclcs' , fans  en  excepter 
même  les  Païens , à qui  la  eonfidération  de  l'Univers,  de 
la  beauté , de  l’ordre  & de  l’arrangement  des  créatures,  ar- 
rache fur  ce  point , un  aveu  contorme  à celui  de  tout  le 
relie  des  hommes. 

1 1.  Notre  faim  Doéleur  nous  parle  auüi  de  la  fimplicité 
de  Dieu,  c’eft,-à-dire , de  la  fimplicité  de  fon  être  divin  & 
de  fes  opérations.  Lorfque  Dieu  penfe  , dit -il,  il  fait  en 
même  tems  ce  qu’il  a rélolu  > Si  lorfquil  veut , il  penfe  à 
ce  qu’il  a voulu , penfant  lorfqu’il  veut , Se  voulant  lorfquil 
psenle  ; car  il  elt  tout  penfée , tout  efprit , tout  lumière , tout 
oeil,  toutoüic,  tout  lourde  de  tous  lesbiens:  fui  fimul  ut 
cogitât  , etiam  perficit  hoc  tjuod  voluif",  & fimul  ut  fuit  , 
ttiam  boc  cogitât , tjuod  volait  j tum  cogitans  cttm  fuit , Cf 
tttm  voient  cùm  cogitât  ; c'um  lotus  fit  cogitât  us  , tôt  us  mens , 
lotus  lux  T tôt  us  oc  u lu  s , talus  audit  us,  tôt  us  fous  omnium  bo- 
norum.  Si  les  Valentiniens , dit  encore  ailleurs  faint  Irenée, 
entendojent  les  écritures.,  S:  qu’ils  fuffent  éclairés  dé  la  vé- 
rité,"ils  rcconnoitroient  certainement , que  Dieu  n'èft  point 
fèmblable  aux  hommes , Se  que  fes  penfées  font  bien  au- 
de(Tus*des  leurs  ; car  le  Pere  de  l’Univers  eft  infiniment  au- 
deflus  des  affèélions  & des  pallions  humaines.  11  eft  (impie 
Si  non  compofé  > il  eft  tout  lui  même , fans  aucune  diver* 
fité  , étant  tout  fens , tout  penfée , tout  elpric , tout  raifon  : 
Etfimplex,  & non  compofitus , & fimtli  membrius.  ExprelLon 
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rS8  Doéhine  de  S. tint  Innée , Evêque  çÿ*  Martyr. 
originale,  qui  pou  noie  fe  rendre  eh  Grec  par  Iuji'.xaKoc.  ou 
bien  cyjtitiepiiç,  cé  totus  ipfe fihimet  fimilis  cr  xtjttalis  cft  j têtus 
citm  fit  fenfus  , & fotus  fpifitus  , C?  totus  Jenfuabilitas  & 
totus  xnnta  , & totus  ratio.  Ceftë  idée  de  Dieu  cft  grande 
St  élevée.  Elle  exclut  toute  diverfité,  toute  différence,  tou- 
te diftin&ion  , toute  compofition  ( &:  on  peut  s’en  fervir 
avamageufement  dans  la  Théologie  , quand  il  s’agit  de  la 
{implicite  de  l’ètre  divin  & de  fes  opérations. 

• III.  Une  autre  perfection  divine  fur  laquelle  f.iint  I renée 
jnfifte  très-fort,  eft  celle  qui  fait  Dieu  créateur  de  l’Uni- 
vers. Le  faim  Doélcur  s’applique  d’autant  plus  à établir  la 
vérité. de  cette  qualité  divine  , qu’elle  étoit , comme  nous 
l’avons'  vû  plus  haut  , combattue  des  Hérétiques  de  ion 
tems  , & fur-tout  des  Valentiniens,  contre  lcfquels  il  rai- 
Dk-u  (cul  Créa-  forme  ainfi  : Si  ce  n’eft  pas  Dieu  , dit- il  en  fubftance  > qni  a 
Te  cn^  ^ ^ *a  Terre  > ce  n’eft  pas  lui  fcul  avec  fon 

Verbe,  qui  a fait  toutes  chofes  , Sc  que  cette  opération 
doive  s’attribuer  aux  Anges,  il  faudra  convenir  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  tes  deux  conféquences  > ou  que  les  Anges 
n’ont,  agi  en  cela  que  par  le  commandement  de  Dieu  , ou 
qu’ils  l’ont  fait  fans  fa  participation  & contre  fon  gré.  Si  c’cft 
en  cette  dernière  façon  que  les  Anges  ont  créé  i’Univers, 
c’cft  une  fuite  néceflaire  que  Dieu  loit  ou  négligent , & qu’il 
11e  s’embnrrafle  point  de  ce  qui  le  touche  de  fi  près  , ou 
qu’il  fo.it  infirme,  & que  fapuilïance  foit  inférieure  à celle 
des  Anges  : conféquences  egalement injurieufes  à Dieu,  & 
oppofées  à la  raifon.  Mais  li  on  gvuüe  que  c’eft  par  l’or- 
dre de  D;eu  que  les  Anges  fe  font  appliqués  à ce  grand 
ouvrage  ; il  fuit  qu’ils  n’auront  été  en  cela  que  les  purs  Mi- 
nières de  fes  volontés, & par  confcqucnt-,  ce  n’eft  point  à 
dix  qu’il  faut  l’attribuer,  mais  à Dieu  même  > comme  c’eft 
au  Roi  & non  aux  Soldats  que  l’on  attribue  l’heureux  fuccès 
des  guerres,  & que  l'on  dit  ordinairement  que  c’eft  un  hom- 
me qui  coupe  du  bois,  & non  la  coignée  dont  il  fe  fert  pour 
le  couper.  N’allons  pas  toutefois  nous  imaginer  que  c’eft 
ainfi  que  Dieu  aura  créé  le  inonde , félon  faim  frenée. 
Quand  le  faint  Doélcur  raifonne  de  la  forte  , il  a en  vùc 
les  Hérétiques  , qui  refufoient  au  vrai  Dieu  la  qualité  de 
Créateur,  pour  la  donner  aux  Anges > & il  ne  prétend  point 
ici  fixer  la  creance  des  Eideles  fur  le  fujec  de  la  création  : 

Que 


Digiîized 


Doflrine  de  Saint  îrenée , Evêque  O*  Martyr.  1 8 y 
Que  ce  raifonnement , dit  faine  Irence  lui-même,  perfuade 
ceux  qui  n'ont  point  la  connoiilance  du  vrai  Dieu  , tels  que 
font  les  Hérétiques  que  j’entreprends  de  réfuter  : niais  non 
ceux  qui  favent  que  Dieu  n'a  befoin  de  perfonne.  Car  c'elt 
par  fou  Verbe  qu'il  a fait  toutes  chofes,  fans  avoir  eù  be- 
foin du  fecours  des  Anges  pour  cela.  Le  faint  Dofteur  juf- 
tifie  cette  penfée  par  quelques  pallages  de  l'Ecriture  , &:  par- 
ticulièrement par  cet  endroit  de  l’Evangile  de  faint  Jean  (a)  : 
Toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui , & fans  lui  rien  n’a  été 
fait.  Puis  il  conclut  en  ces  termes  : Qui  donc  croirons  nous 
touchant  la  création  du  monde  ? ou  les  Hérétiques  dont 
nous  venons  de  parler , ou  les  Difciples  du  Seigneur  & le 
Prophète  Moïfe  Ion  fidele  ferviteur  ? . ..  Quelle  Folie  ne  fe- 
roit-ce  pas  de  nous  écarter  fur  ce  point  de  lt  doftrine  des 
Prophètes,  du  Seigneur  lui-même,  &de  fes  Apôtres,  pour 
embrallèr  les  rêveries  de  ceux  qui  ne  difentrien  de  fenfé  , ni 
de  véritable. 

I V.  Il  preflè  encore  ailleurs  les  Valentiniens  par  cet  au- 
tre raifonnetnent  : Ou  le  Dieu  créateur  a cô  de  lui-même 
les  idées  des  chofes  qu'il  devoir  créer , ou  c’eft  de  quelque 
autre  puiüancc  qu’il  les  aura  reçues  } fi  c’eft  de  lui-même , 
Dieu  eft  par  conféquent  le  fcul  Créateur  ; ce  qui  détruit 
l’opinion  des  Valentiniens.  Mais  fi  c’eft  d’une  Puiifance  fu- 
péricure , de  qui  cette  puill'ance  les  aura-t’elle  reçues  elle-mê- 
nie,  & ainfi  des  autres  jufqu’i  l’infini  ? Il  eft  donc  bien  plus 
fur  & plus  exaft  de  ne  reconnoître  qu’un  feul  Dieu  créa- 
teur de  l’Univers  & auteur  de  toutes  chofes.  Enfin  le  faint 
Dofteur  décide  nettement  que  Dieu  a créé  toutes  chofes  de 
rien.  C’eft  un  point  digne  de  foi  &.  même  confiant  , dit- 
il  , d’attribuer  a la  puifiance  & à la  volonté  de  Dieu  , la 
fubftance  même  des  créatures  -,  & en  cela  fe  vérifié  cette 
vérité  de  l’Evangile  , que  ce  qui  eft  impoflîble  aux  hommes , 
eft  poflible  à Dieu.  Car  il  eft  vrai  que  les  hommes  ne  peu- 
vent rien  faire  de  rien , & qu’ils  ont  befoin  d’une  matière 
pré«xifteme  j mais  Dieu  eft  au-deflus  d’eux  , parce  qu’il  crée 
de  rien  la  matière  de  fon  ouvrage  : gutnitm  bomines  qui- 
dtm  de  nihilo  non  fojfunt  aliquid  facert , Jeà  de  materiâ  fub- 
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190  Doctrine  de  Saint  Irenée , Evêque  Çÿ*  Martyr, 
jacenti  : Dots  autan  , quant  hommes  hoc  primo  melior , eo 
quod  mat  criant  fabrications  futt , cum  ante  non  effet , ipfe  ad- 
invenit. 

V . C’eft  donc , félon  faine  Irenée , une  erreur  infoutena- 
ble  de  refufer  à Dieu  la  qualité  de  Créateur  j mais  c’en  cft 
encore  une  également  dangereufe  de  ne  point  accorder  à ce 
Dieu  créateur  la  qualité  de  bon  , 8c  de  le  reconuoître  feu- 
lement julte , comme  failoicnt  entre  autres  les  Marcionites , 
qui  avoieut  inventé  deux  Dieux  , l’un  bon  , l'autre  jufte. 
Pour  réfuter  cette  diftinétion  chimérique , le  faint  Docteur 
montre  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Principe , qui  clt  bon  8c  julte 
tout  enfcmble.  Il  appuie  cette  vérité  du  témoignage  même 
des  Fhilofophcs  païens  , pour  faire  confufion  aux  Héréti- 
ques , 8c  leur  faire  fentir  qu'ils  avoient  moins  de  religion  8c 
moins  de  chriitianifme  que  ces  Ecrivains  profanes  : Jfuibus , 
dit-il , religiofior  F lato  ojlenditur  , qui  cundan  Dcum  cr  juf 
tum  cr  bonum  confeffus  efl  , habentem  poteflatcm  omnium , 
ipfum  facientem  judicium  , ...  & iterum  faiîorem  çf  fabri- 
catorem  bu  jus  univerfttatis  bonum  oflendit.  Mais  comme  les 
Marcionites  ne  pouvoient  allier  la  douceur  8c  la  miféricorde 
de  Jesus-Christ  , qu’ils  tenoient  pour  le  Fils  du  Dieu  bon , 
avec  la  rigueur  fie  la  féverité  du  Dieu  des  Hébreux,  qu'ils 
dillinguoient  du  Pcre  de  Jésus -Christ  j le  faint  Eveque 
leur  montre  que  malgré  la  clémence  du  Sauveur , Sc  de  Ion 
Pcre  , nous  fommes  toutefois  menacés  des  châtimcns  les 
plus  rigoureux  , fi  nous  nous  trouvons  un  jour  prévarica- 
teurs des  loix  divines  j 8c  que  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance, 
quelque  grande  qu’elle  foit , 8c  au-deffus  de  celle  de  l’Ancien 
Teftament , ne  fervira  qu’à  notre  plus  grande  condamna- 
tion , fi  nous  n’en  devenons  meilleurs  fie  plus  parfaits  Chré- 
tiens. Il  prétend  aulfi  que  ce  que  les  Marcionites  avançoicnc 
contre  le  Dieu  de  l’ancienne  Loi , retombe  à plomb  fur  Jé- 
sus-Christ, ce  qu’il  prouve  de  maniéré  à convaincre  les 
plus  obftinés  d’entre  eux. 

V I.  Les  Marcionites  pour  Etire  croire  que  le  Dieu  de  l’An- 
cien Teftament  étoit  auteur  du  nul , 8c  qu’il  falloir  par  con- 
féquent  lui  refufer  la  qualité  de  bon  , difoient  que  c’étoit 
lui  qui  avoit  endurci  Pharaon  fie  fes  miniftres  à l’égard  des 
Hébreux.  Mais  faint  Irenée  réplique  que  fi  Dieu  a aveuglé 
8c  endurci  le  Koi  d Egypte , ce  n’a  été  qu'en  la  maniéré  que 
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le  foleil  a coutume  d’aveugler  ceux  qui  ne  peuvent  fuppor- 
ter  1 éclat  de  fa  lumière , à caufe  de  l’infirmité  de  leurs  yeux  : 
Jr.fert  cacitatem  quemadmodum  fol ....  bis  qui  propter  ali- 
qusm  injtr  mit  stem  oculorum  non  pojlunt  eontemplsri  lumen  tjus. 
D’ailleurs  quand  l’Ecriture  nous  dit  que  Dieu  a endurci  le 
coeur  de  Pharaon , elle  n’entend  rien  autre  chofe  par  cette 
expreflïon,  finon  que  Dieu  l’a  abandonné  à lui  même  ,6c  l’a 
laide  marcher  dans  la  voye  de  fes  propres  ténèbres  8c  de  fes 
égaremens.  Si  donc  , ajoute  faint  Irenée , Dieu  tient  encore 
aujourd’hui  la  même  conduite  lurtous  ceux  dont  il  prévoit 
l’infidelité  ; s’il  les  abandonne  à cette  infidélité  même  , s'il 
cefi’e  de  les  regarder  des  yeux  de  fa  mifericorde,  les  laillùnc, 
dans  les  ténèbres  qu’ils  fcfont  choifics  eux  mêmes;  pourquoi 
s’étonner  qu’il  ait  abandonné  ainli  Pharaon  8c  fes  minières 
qui  ne  dévoient  jamais  croire:  Si  igitur  & nunc  quotquotfeit 
non  crcdituros  De  ns  ....  trsdidit  eos  in  fi délitait  eorum , çr 
avertit f scion  ab  hujufmodi  , re/inquens  cos  in  tenebris  quas 
ip/t ftbi  elegcruni  ; quid  mirum  , ft  & tune  nunquam  crédit  u- 
rum  Vhsraonem , eum  bis  qui  cum  co  crant , tradidit  eos  (ujc  in- 
Jîdelitati  ? Enfin  Dieu  en  endurcidant  le  coeur  de  Pharaon  n’a 
rien  fait  de  plus , que  ée  que  le  Sauveur  a #fait  lui  même  aux 
Juifs  de  fontems.àqui  il  ne  parloit  qu’en  paraboles , afin  , dit 
l’Ecriture , qu’en  voyant  ils  ne  vident  pas,  8cc.  Et  quaratione 
Dominas  in  parabolis  loquebatur  & tacitatcm  facicbat  lfra'él , 
ut  videntts  non  vidèrent , feiens  incredulitatem  eorum  : eadem 
ratio  ne  dr  cor  Pbaraonis  indursb.it , ut  vident  , quoniam  digi • 
tus  Dei  tft , qui  adducit  populum,  non  crtderet.  Or  les  Mar- 
cionites  n’eudènt  jamais  ofé  avancer  que  Jésus-Christ  fut 
auteur  de  l’incrédulité  des  Juifs  ; ils  ne  dévoient  donc  pas 
non  plus  attribuer  à Dieu  l’aveuglement  8c  l’cndurcifiement 
de  Pharaon. 

VII.  Ils  obje&'oient  encore  contre  la  bonté  8c  la  faintc- 
té  de  Dieu  , ce  qui  cd  rapporté  dans  l’Exode  : que  Dieu  per- 
mit aux  Hébreux  d’enlever  ce  qu’ils  pourroient  à leur  for- 
tie  de  l’Egypte  , ce  que  ces  Hérétiques  regardoient  comme  un 
larcin;  mais  faint  Irenée  leur  faitfenrir,  1®.  Qii’cn  condam- 
nant ce  procédé  des  Hébreux  , ils  fe  condamnoicnt  eux- 
mêmes  avec  toute  l’Eglife  des  Gentils,  à qui  l’on  pourrait 
reprocher  quelque  chofe  de  femblable  : car  d’où  nous  vien- 
nent , dit-il , les  màifons  que  nous  habitons,  les  habits  donc 
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nous  fommes  revêtus , les  vafes  dont  nous  nous  fervons  , 
êc  les  autres  chofes  qui  font  pour  l’entretien  de  notre  vie  ? 
Tout  cela  ne  vient-il  pas  ou  des  acquittions  avares  que  nous 
avons  faites  dans  l'infidélité , ou  bien  de  nos  parens  &i  de 
nos  amis  payons  , qui  avoient  fait  eux  - mêmes  ces  acqui- 
ttions ’ i°.  Il  montre  que  Dieu  n’a  rien  permis  d'injufte 

aux  H.brcux  , en  fouffrant  qu’ils  enlcvaflent  le  bien  des 
Egyptiens}  parce  que  ceux  ci  etoicnt  redevables  aux  I fraëli- 
teSj  non-feulement  de  leurs  biens,  mais  de  leur  vie  même,  r 

{►ar  rapport  aux  fervices  importans  que  leur  avoir  rendus 
e Patriarche  Jofcph  dans  un  tems  de  famine  : Mgyptii  po- 
pulo erant  debitores  non  folum  rerum  yJcd  & vitx  fux , propur 
p.itrixrchx  Joreph  prxcedentem  benignitatcm.  Raifon  qu’il 
applique  aulli  aux  Chrétiens  , au  fujet  de  ce  qu’il  vient 
de  dire  d’eux  dans  la  première  réponfe:  Nabis  autem  fecun- 
dum  rjuid  débit  arcs  ethnici , à quitus  luira  & ut  ilu  sus  per- 
ccpin.us.  30.  Saint  Irenée  fe  fonde  far  les  vexations  in  jolies 
êc  les  travaux  pén-bles  que  les  Egyptiens  avoient  fait  fouf- 
frir  au  peuple  de  Dieu  pendant  plut eurs  années , fans  les 
avoir  jamais  payé  que  d’ingratitude  , Se  de  mauvais  traitc- 
mens  : Cum  itli  JEgjptii , dit  le  faint  Dofteur , non  folum  in- 
grats e fient , tieritm  & univerfos  ptrdtre  vcl/ent.  Quelle  injuf- 
tice  ont  donc  commis  les  Hébreux  , en  prenant  t peu  de 
chofes  pour  tant  de  fervices  qu’ils  avoient  rendus  aux  Egyp- 
tiens j eux  qui  fans  cette  dure  fervitude  , auroient  pu  taire 
de  grandes  acquittions  & amalTer  des  tréfors , au  lieu  qu’ils 
font  forti  pauvres  de  l’Egypte , fe  contentant  d’une  très-pe- 
tite récompense , pour  de  très  grands  travaux:  £>uid  igetur 
tnjujle gtjlum  tfl , ji  ex  multis  pauca  fumpferunt  ? Cr  qui  potue- 
runt  multas  fubjl antias  habcrc  , fi  non  fervijfent  eis , & divi- 
tes  abirc  j paucifjimam  mcrcedem  pro  magna  fervitute  acci pu  ri- 
tes inopes  abierunt  i Enfin  après  quelques  alures  raifons  Sem- 
blables , il  enfeigne  que  la  Sortie  du  peuple  Juif  deJ’Egypte 
étoit  la  figure  de  notre  Sortie  , ou  de  notre  Séparation  d’avec 
les  Gentils. 

VIII.  La  plupart  des  anciens  Hérétiques  s’imaginoient 
que  le  vrai  D eu  , c’eft-à  dire  , celui  qu’ils  reconnoifloient 

f»our  le  Pere  de  Jésus  Christ  , n’avoit  été  connu  de  per- 
onne  avant  l’Incarnation.  Mais  faint  Irenée  réfute  encore 
cette  extravagance  , en  difant  , qu’avant  l’Incarnation  on 
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invoquoit  le  nom  de  ce  même  Dieu  , fur  les  pcrfonncs  fou- 
mifcs  à la  tyrannie  des  démons  &:  des  mauvais  efprits } que 
les  démons  crembloicnt  à ce  nom  facré  , qui  les  forçoit  de 
quitter  ceux  qu’ils  obfedoicnt  auparavant.  Or  on  ne  peut 
invoquer  ce  qu’on  ne  connoît  pas  j le  vrai  Dieu  étoit  donc 
connu  avant  l’Incarnation  du  Sauveur  > mais  ce  que  le  faint 
Evêque  ajoute  un  peu  plus  bas , à l’occafion  de  ce  qu’il 
vienede  dire  , que  les  Juifs  même  de  fon  tems  thafloicntlcs 
mauvais  efprits  par  Pinvocatiomdu  Dieu  très-haut  & tout- 
puilliint  : Et  fr  opter  hoc  fit  d xi  ufejut  ntt  ne  h,ic  ipfx  ( ahijftmi 
C omnipotentis  Ùti  J adfxtionc , c’cll-  à-dire  , ir.vpcxtionc , dx- 
mones  ejjugant.  Ce  fait , dis  je  , cft  bien  mémorable , & s’il 
étoit  auiTi  confiant,  ce  feroit  une  objeélion  un  peu  embar- 
' raflante  fur  le  fujet  des  miracles  que  nous  apportons  en 
preuves  de  la  Divinité  du  Chriftiantfmc  : j’aime  donc  mieux 
croire  que  faint  Irenée  en  cet  endroit  veut  dire  feulement , 
que  les  Juifs  ont  opéré  les  merveilles  dont  il  parle,  jtifqu’à 
l’établiflement  de  l’Evangile  de  J e s u s C h r.  i s T,  & il  me 
femble  que  l’on  pourroit  interpréter  ainfi  cette  expredion 
ufcjuc  nunc  , en  ne  la  prenant  point  fi  fort  dans  la  rigueur 
grammaticale-  Ce  qui  pourroit  nous  fonder  ici , c’elt  que 
iaint  Irenée  dit  nettement  ailleurs  qnc  les  Hérétiques  ne 
peuvent  faire  de  vrais  miracles  , qu'il  n’y  a que  l’Eglife' 
Chrétienne  & Catholique  qui  le  puifle  > or*fi  le  faint  Doc- 
teur ne  veut  point  accorder  de  vrais  miracles  aux  Héréti- 
ques , par  rapport  à leur  éloignement  de  l’Eglife , comment 
le  feroit-il  aux  Juifs  qui  font  plus  antichrétiens  que  les  Hé- 
rétiques mêmes.  Il  parle  néanmoins  de  vrais  miracles  dans 
le  paflàge  dont  il  s’agit  1 il  faut  donc  l’entendre  du  tems  qui 
a précédé  l’établillèment  du  Chriftianifme. 

I X.  Quoique  faint  Irenée  vienne  de  décider  que  les 
hommes  ont  pu  connoître  êé  ont  connu  réellement  le  vrai 
Dieu  avant  l’avéncment  du  Sauveur,  il  déclare  toutefois 
ailleurs  qu'ils  ont  eû  befoin  que  le  Fils  de  Dieu  leur  apprît 
cette  connoilTance  par  fa  révélation.  Nous  avons  donc  mon- 
tré exactement,  dit  ce  faint  Doéteur , que  le  Pere  n’cft  connu 
de  perfonne , fi  ce  n’efl  du  Fils,  St  de  ceux  à qui  le  Fils  veut 
bien  le  révéler-  Or  le-  Fils  révéle  fon  Pere  à ceux  dont  il 
veut  qu’il  foit  connu  >&  perfonne  ne  connoîtra  jamais  Dieu  , 
fans  le  bon  plaifir  du  Pere , ni  fans  La  révélation  du  Fils  : 

O o iij 


II. 

SlBCLE. 

Preuve  que  le 
vrai  Dieu  étoic 
connu  avant  l'In- 
carnation , ii  u.  x, 
c.  4.  n,  i. 


Touchant  le* 
miracles  que  faint 
I rencc  aitubuie  aux 
Juiis. 


Révélation  né* 
ceflàire  pour  la 
conno. {Tance  de 
Dieu , liv.  4. 1 • 7. 
n.  3. 


* 


Digitized  by  Google 


» 


I I. 

Siecle. 


il./. 


1 


Vifion  des  bicn- 
hrurcux , tl\H  4 t. 

10.  H.  (• 


N um  (. 


Hum-  5. 


254  Dochiüc  de  Saint  Jrence  , Eréque  tfi  Martyr. 

Et  nee/ue fine  boni  volant  ate  Fat  ris , ncejue  fine  admimfirat'to- 
nc  Eilii , cognofcct  ejuifquam  Dtam.  Mais  je  penfe  qu’il  s’agit 
ici,  non  d’une  fimple  connoiffancc  de  Dieu  , comme  Etre 
fouverain  que  faint  Ircnée  accorde  ailleurs  à tous  les  hom- 
mes généralement  8c  aux  démons  mêmes  j mais  d'une  cer- 
taine connoiiTance  de  foi  que  nous  repréfente  Dieu  , comme 
le  Pere  de  Jésus-Christ.  C’ell  de  cette  connoiüance  dont 
il  dit  dans  le  même  Chapitre  que  les  Juifs  fe  font  privés  eux- 
mêmes,  enrejettant  le  Verbe, comme  ils  ont  fait,  fans  le 
fecours  duquel  ils  ne  ' pouvoien^parvenir  à cette  connoif- 
fance  , faifant  voir  par  ce  mépris  au  Verbe , qu’ils  ne  con- 
noifloient  pas  le  vrai  Dieu  qui  avoir  apparu  à Abraham  fous 
une  forme  humaine , 8c  qui  avoir  aufli  parlé  à Moïfe  en  ces 
termes:  J’ai  vu  l’afflidion  de  mon  peuple  en  Egypte, Si  je 
fuis  defeendu  pour  les  délivrer  : Deum  nefeientes  tfai  in  figu- 
ra locutas  tfi  humani  ad  Abraham  ; (fi  iterum  ad  Moïfien , di- 
te mem  : Vident  vidi , (fie . On  voit  encore  ici , ( ce  que  j’ai  dé- 
jà remarqué  fur  d’autres  Peres,)que  les  operations  8c  la  vi- 
abilité que  les  Anciens  attribuoient  au  Fils  de  Dieu , retom- 
bent fur  les  formes  fenfibles  dont  il  s’eft  revêtu  avant  l'In- 
carnation; mais  jamais  fur  le  Verbe  en  lui-même,  pris  félon 
fon  efTence  divine  > puifqu’en  cette  qualité  il  eft  un  avec  le 
Pere,  comme  faint  Jrenéc  nous  l’enfeignera  bicn-tôt. 

X.  Nous  allons  finir  ce  Chapitre  par  deux  petits  articles 
de  faint  Ircnée , dont  l’un  concerne  la  vifion  béatifique  de 
Dieu , 8c  l'autre, la  vifion  des  Prophètes.  Quant  au  premier 
article , il  enfeigne  que  la  vifion  de  Dieu  que  les  Prophètes 
nous  font  cfperer  ici  bas , elt  celle  du  Verbe  revêtu  de  notre 
chair  , 8c  non  celle  de  Dieu  le  Pere  qu’on  ne  peut  voir  im- 
médiatement qu’en  l’autre  vie-  Puis  il  s’étend  lur  la  vifion 
béatifique , 8c  voici  ce  qu’il  en  dit  de  plus  remarquable  : Il 
prétend  que  ceux  qui  voyent  Dieu  dans  le  Ciel , font  en 
Dieu,  comme  ceux  qui  voyent  la  lumière,  font  dans  la  lu- 
mière , üru;  oi  (iAtmrnç  r 0«ôv,  irroc  titn  '&  &i S,  que  c’eft 
cette  clarté  Divine  qui  leur  donne  la  vie  8c  l’immortalité  t 
Vivificat  atttem  cos  claritas  j 8c  plus  bas  : homines  igitur  vi- 
debant  Deum  , ut  vivant  , per  vifionem  immortales  facli -,  Si 
que  Dieu  toutimmenfe , incompréhenfible  8c  invifible  qu’il 
cil,  fe  rendra  alors , par  rapport  à nous , vifiblc  , 8c  compré- 
hcnfible  , afin  de  nous  vivifier  par  la  vifion  de  fon  Etre  fou- 
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vcrain  : car.ajoûte-c'il , il  n’cft  pas  poffible  de  vivre  fans  la 
vie.  Or  cette  vie  vient  de  la  participation  de  Dieu  j & la  par- 
ticipation de  Dieu  confifte  à voir  Dieu , & à jouir  de  fes 
mifericordcs. 

XI-  Pour  ce  qui  eft  de  la  vifion  des  Prophètes  , faine 
Irenée  enfeigne  en  premier  lieu  , qu'il  falloir  qu’ils  viliènc 
Dieu  eux-mêmes  , pour  nous  prédire  à nous  autres  que  nous 
le  verrions  un  jour  ; mais  il  déclare  en  même  teins , que  ce 
n'étoic  point  immédiatement  qu’ils  voyoient  Dieu,  que  ce 
n’étoit  point  Dieu  en  lui-même  , Dieu  en  fon  eflence , mais 
feulement  des  Symboles  & des  Figures , par  lcfquelles  l’hom- 
me commencerait  de  voir  Dieu:  Non  igitur  maniftfii  ipfiam 
facitm  Uei  vidcbxnt  Propbetx  } ftd  difpofitionts  c~  my fi  tr  ia , per 
qux  incipertt  homo  •vidât  Dcum.  Vérité  qu’il  juftifie  par  quel- 
ques pallàges  de  l’Ecriture-  Mais  il  veut  bien  que  le  Verbe 
lui  meme  le  foit  rendu  vifible,  & qu’il  ait  apparu  aux  Pro- 

{ihétes  fous  différentes  figures  &i  diffère  ns  caractères  , félon 
es  différentes  operations  qu’il  faifoit  dans  l’Ancien  Tefta- 
ment } & que  ce  loit  en  lui  que  l’on  ait  vti  Dieu , que  l’on 
ait  vû  la  clarté  du  Perc,  donc  le  Verbe  étoic  l’image  & la 
jellèmblancet  Vtrbnm  auttm  t/us  ....  clxritxtem  m on f! ra- 
bot Patris  , & difpofitionts  ixpontbat  ....  non  in  uni  fi- 
gura , rue  in  uno  chxractere  . . . ftd  fiecundum  difptnfatio- 
num  tjus  caufas  fivt  cfiicaciam.  Il  eft  tems  dc-paflér  à d’au- 
tres matières- 
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DE  LA  TRINITE'  DES  PERSONNES 
Divines , (SP  de  leur  Conjùbjlantiahté. 

I-  13®  u R gar^er  quelque  arrangement  dans  cette  ma- 
tiere  , qui  eft  d'une  importance  extrême  pour  les 
Théologiens , nous  la  commencerons  par  les  endroits  de 
Paint  Irenée  qui  concernent  les  trois  perfonnes  Divines  cn- 
femble  i puis  nous  viendrons  à ce  qui  regarde  en  particu- 
lier la  fécondé  perfonne  de  cette  tres-fainte  Trinité.  Quant 
aux  trois  perfonnes  Divines  prifes  enfemble  , faine  Irenée  les 
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iptf  Doctrine  de  Saint  I renée , Evêque  & Martyr. 
nomme  pluficurs  fois  dans  fon  ouvrage , & il  en  parle  dans 
fon  premier  livre  en  ces  termes  : Dieu  le  Pere  a crée  8c 
embelli  l'Univers  par  fon  Verbe,  félon  cette  exprellion  de 
l’Ecriture:  les  deux  ont  été  affermis  parle  Verbe  du  Sei- 
gneur, 8c  c’elf  le  fouffle  de  fa  bouche  qui  fait  toute  leur 
vertu.  Et  pour  faire  voir  que  le  faint  Docteur  veut  parler 
ici  des  trois  perfonnes  Divines , il  fuffit  de  faire  attention  à 
ce  qu’il  dit  plus  bas  dans  le  même  Chapitre  : que  Dieu  le 
Pere  n’a  eu  que  faire  ni  des  Anges , ni  d’aucune  vertu  retran- 
chée de  lui , pour  la  création  du  monde  : car  Dieu  n’a  be- 
foin  de  rien  du  tout,  ajoûte-t’il , 6c  il  fait  toutes  chofes,  il  en 
difpofe,  il  les  gouverne  par  le  Verbe  6c  fon  Efprit  : Nihil 
tt.tm  indiget  omnium  Veut  ; fed  & per  Vcrbum  & Spiritum 
fuum  omnia  faciens %<jr  difponens  drgubcrnaKs.  Il  s’agit  donc 
ici  certainement  des  trois  perfonnes  Divines  , 6c  de  trois 
perfonnes  d’une  même  nature , d’une  même  eflence  > puif- 
que,  félon  le  faint  Do&eur , la  deuxième  8c  la  troifiéme  ne 
font  point  des  vertus  ou  des  puiflanccs  retranchées  de  La  pre- 
mière : car  c’eft  la  conféquencc  qu’il  faut  tirer  de  ce  qu’il 
vient  de  dire  , que  Dieu  n’a  point  créé  le  monde  par  des 
vertus  retranchées  de  lui  : Neque  per  vin  ut  es  aliquas , abfcijjas 
ab  efus  fententii  \ ou  plutôt  félon  la  remarque  de  l’Ecritu- 
re , Ennœî  ou  cogitations  j étant  plus  que  pof&ble  que  faint 
Irenée  aura  écrit, Tqui  veut  dire,  penfée. 

II.  Il  répété  encore  la  meme  chofe  dans  le  livre  fuivant  v 
8c  il  y établit  en  termes  plus  formels  laconfubftantialité  de  la 
fainre  Trinités  car  après  avoir  dit,  que  le  Pere  Eternel  a fait 
toutes  chofes,  vilibles  6c  invifîblcs f fentiblesôc  infenfibles  par 
la  parole  de  fa  pu i (Tance  : verbe  vir/utis  fua  , exprellion  ti- 
rée de  l’Epitre  aux  Hébreux  (a) , 6c  qu’il. a orné  l’Univers 
par  fa  fagelle , c’eft-à- dire , par  le  Saint  Efprit , comme  nous 
l’allons  voir,-  il  continue  ainfi  : C’eft  lui  qui  eftlePere,  qui 
eft  Dieu , qui  cil  Créateur , qui  a fait  tout  par  lui-même , 
c’eft  à-dire , par  fon  Verbe  êc  fa  Sage  lie  : Hic  Pater  , hic  Dcus , 
hic  conditor  . . . qui  fecit  ea  per  femetipfum , hoc  eji  pir  Vcr- 
bum , c r fàpitntiam . Affurémcnt  on  ne  peut  rien  de  plus 
exprès  en  faveur  de  la  confubftantialité  du  Fils  8c  du  Saint 
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Efprit  avec  le  Pcrc , que  de  dire  comme  fait  ici  faim  I renie , ~ 

que  le  Pere  créant  le  monde  par  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit , l’a  . _ * 1 ' 

créé  par  lui  même.  On  ne  peut  s'empêcher  de  tirer  de  cette  5 1 L c L E* 
exprefiion , une  identité  parfaite  d’ellence  8c  de  nature  dans 
le  Pere , le  Fils  8c  le  Saint-Efprit.  Au  relie  , il  ne  f..ut  pas 
nous- étonner  que  le  Saint-Efprit  foit  marqué  ici  par  le  nom 
de Sageilê.  C'étoit allez  la  coutume  des  anciens  de  le  nom- 
mer ainlî  i nous  en  avons  vû  quelques  exemples  dans  les 
Auteurs  précédons , 8c  faint  Irenee  lui-même  nous  en  fournit 
encore  d’autres. 

III.  Il  y a plufieurs  autres  endroits  de  ce  Pere  , où  il  cil 

fait  mention  des  trois  I’erfonnes  de  la  Sainte  Trinité  j mais 
comme  il  feroit  ennuieux , 6c  même  inutile  de  les  rapporter  . 
tous  exactement , nous  nous  bornerons  à deux  ou  trois  pe- 
tits padages , dont  l’un  fe  trouve  en  ces  termes  dans  le  qua- 
trième Livre  contre  les  hérélïes.  Il  n’y  a en  tout  8C  par- 
tout , dit  faint  Irenée , qu’un  feul  Dieu  le  Pere , un  feul  Ver-  actuci'e 

be  fon  Fils  , 8c  un  feul  Elprit  : In  omnibus  CP  ptr  omnia  , de  cka^-ie  Pèrfon- 

_ n s >-  Z r T ' f ’ ne  de  Lt  Siintc  Tri» 

unus  Dcus  Pater  j CT  twum  / erbum  y P mus > CP  unus  Spmtus . n;t<;  Aîf<  4 (y  6 
Ce  qui  marque  bien  clairement  l’exillence  aétuelle  8c  parti  • »•  7. 
culicre  de  chaque  Perfonnc  de  la  Sainte  Trinité.  Ec  plus 
bas , le  faint  Doéteur  voulant  montrer  que  le  Pere  n’a  eu 
befoin  d’aucun  fecours  étranger  pour  la  création  du  mon- 
de , déclare  que  le  Fils  qui  cil  la  rcflemblance  du  Pcrc , 8c 
le  Saint-Efprit,  qui  ell  fa  Sagefl’e  , ont  concouru  avec  le 
Pere  à cette  grande  œuvre  , 8c  lui  ont  fervi  comme  d’ou-,  cl.  7.  » 
vriers  pour  la  perfectionner  : Minifirat  et  ( Pairs  ) ad  omnia  , 
fu*  progenies  & JFgaratiû  Jka  , id  ejl  Filius  & S frit  us  San-  • 
clus  , Ve rbum  CP  Sapientia , quitus  ftrviunt  & Jubjeéli  funt 
omnes  Attge/i . Il  faut  remarquer  ici,  1®.  Que  cette  expref- 
lion  , figuratio  fu a , ne  doit  8c  ne  peut  s’entendre  que  du 
. Fils  à l’égard  du  Pere , quoiqu’il  fembie  que  la  conjonction 
du  Texte  ex jge  qu’on  l’entende  du  Saint -Elprit.  Que 
Ctint  Irenée  donne  encore  ici  au  Saint-Efprit  le  nom  de  Sa- 
ge fle  , félon  la  remarque  que  nous  venons  de  faire  un  peu 
plus  haut. 

IV.  Dans  le  dernier  endroit , le  faint  Docteur  faifant  une 
efpéce  d’anagramme  du  nom  de  Christ,  prétend  y trouver 
les  trois  Perfonnes  Divines.  Dans  le  nom  de  Christ  , dit  ce 
Terc  , ell  fous-entendu  celui  qui  a oint , celui  qui  a reçu 

Tome  I.  P p 
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Ponction , & Ponction  elle  - même.  C’cll  le  Perc  qui  a fait 
l'onction  , le  Fils  qui  l’a  reçue , 6c  c’elt  le  Saim-Efprit  qui  a 
été  cette  onction  : In  Chrijli  enim  n ornine* fu bandit ur  qui 
unxit , & ipfe  qui  uncius  ejl  , Cf  ipja  unclio  in  quâ  uncius 
cji.  Et  unxit  quidtm  Pater , uncius  ejl  veto  Eilius  in  Spirites 
qui  ejl  unllio.  Je  11c  voudrais  aue  cet  endroit  pour  justifier 
pleinement  la  foi  de  faine  I renée , touchant  Pexiftencc  ac- 
tuelle des  trois  Perfonnes  Divines  , contre  l’erreur  de  Sa- 
bellius  > car  il  cft  plus  clair  que  le  jour  que  celui  qui  cft  oint, 
eft  une  perfonne  différente  de  celle  qui  reçoit  l’ondion , 6c 
que  Ponction  ell  autre  que  celui  qui  b fait , 6c  celui  qui  la 
reçoit.  Concluons  donc  de  ceci  6c  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons d’extraire  de  faint  Irenéc,  touchant  le  myltere  de  la 
Très  Sainte  Trinité , qu’il  y a trais  Perfonnes  Divines  diftin- 
guées  j mais  que  ces  trois  Perfonnes  n’ont  qu’une  feule  6c 
même  nature,  6c  par  conféquent  qu’elles  ne  font  qu’un  feul 
6c  meme  Dieu. 


Chapitre  Seîtie’me. 

DE  LÀ  CONSVBSTANTIALITE 

C T de  la  Divinité  dit  Verbe. 

I-  TL  paraît  d’abord  fuperflu  d’infiltcr  davantage  fur  la 
Divinité  6c  la  Confubftantialité  du  Verbe  , après  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  touchant  la  Sainte  Trinité  > 
mais  comme  cet  article  en  particulier  clc  des  plus  importans , 
6c  qu'il  fe  trouve  encore  aujourd'hui  des  impies  qui  le  con- 
tellejit , nous  préfumons  faire  plaiiîr  au  Lcdeur,.  de  lui  ex- 
pofer  fous  un  titre  particulier  , ce  quç  laint  I renée  nous 
enfeigne  de  plus  mémorable  fur  ce  point.  La  première  preu- 
ve qu  il  nous  donne  de  fon  ortodoxie  touchant,  la  Divinité 
de  Jésus-Christ  , clt  fondée  dans  le  fens  qu’il  donne  à cet 
endroit  d'ifaïe  : L'blprir  du  Seigneur  fe  repofera  fur  lui. . . . 
Il  ne  jugera  point  lur  le  rapport  des  yeux , 6c  il  ne  condam- 
nera point  fur  un  oui  dire  j ou  il  prétend  que  le  Prophète 
marque  l'humanité  du  Sauveur,  6c  en  même  tems  fa  divinité.: 
Son  humanité , dans  ce  qui  clt  dit  que  l’Lfprit  du  Seigneur 
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(e  repofera  fur  lui  ; fa  divinité , dans  ce  que  le  faiut  Prophète 
ajoute  un  peu  plus  bas  : Qu’il  ne  jugera  point  fur  le  rapport 
des  yeux  : Nam  fiuundum  id  quod  Vtrbum  Dci  horno  erat . . . 
ftcundum  hoc  requiefeebat  Spiritus  Dei  fttptr  eum  . . . ficun- 
dum  .tut cm  quod  Veut  erat , non  ftcundum  gloriam  judicabat , 
ncque  ftcundum  loquelam  arguebat.  Car  il  n’avoit  que  faire , 
continue  faint  Irenée  , après  l’Apotre  faint  Jean  dans  fon 
Evangile  , qu’on  lui  rendît  témoignage  de  l’homme , puif- 
qu’il  lavoit  par  lui-même  ce  qui  étoic  dans  l’homme  : chm 
ipfe  fiirct  quid  effet  in  homine.  . 

11.  Le  faint  DoCtcur  nous  enfeigne  encore  ailleurs  la  Di- 
vinité de  Jésus-Christ  en  termes  aiilü  exprès  qu’on  puifle 
le  defirer.  Il  dit , par  exemple , que  le  vrai  Dieu  que  les 
Prophètes  adoraient , n’eft  autre  que  le  Dieu  des  vivans  & 
fon  Verbe,  qui  a parlé.à  Moïfe,  & qui  a repris  les  Sadu- 
céens  de  leur  erreur  contre  la  vérité  de  la  réfurreclion  : ,£>ui 
igitur  à Propbetis  adorabatur  Dcus  vivus  , hic  efl  vivorntn 
feus  & Vtrbum  e/us , qui  & Itcutus  efl  M01JÎ , qui  cr  Satin- 
c.tos  redarguit.  Que  Jésus -Christ  eft  le  Dieu  des  vivans 
avec  fon  Pere  > que  c’eft  lui  qui  s’eft  entretenu  avec  Moïfe  , 
& qui  s’eft  manifefté  aux  laints  Patriarches  : Ipfe  igitur 
Chriflus  cum  Pâtre  vivorum  efl  Iléus , qui  locutus  efl  Moiff 
quidr  Patribus  rnanifefatus  efl.  Or  quand  il  n’y  aurait  dans 
tout  faint  Irenée  que  ces  deux  petits  endroits , ils  ftilHroicnc 
pour  nous  perfuader  des  vrais  fentimens  de  ce  Pere,  non- 
îeulement  lur  la  Divinité  du  Sauveur  , mais  fur  la  Conlub- 
ftantialité  même.  Voici  encore  un  autre  endroit  qui  fert 
beaucoup  à nous  confirmer  dans  la  créance  de  cette  vérité 
fondamentale.  S’il  n’v  a que  Dieu  fcul , dit  le  faint  Evê- 
que de  Lion , qui  puilfc  remettre  les  péchés , 8c  que  le  Sei- 
gneur les  ait  remis  effectivement  pendant  fa  vie  mortelle  ; il 
eft  manifefte  qu’il  étoit  le  véritable  Verbe  de  Dieu  fait  hom- 
me, & qu’il  avoitreçu  du  Pere,  en  qualité  d’homme  8c  en 
qualité  de  Dieu , le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  s de  forte 
que  comme  il  a fouffert  pour  nous  en  qualité  d'homrfïc , il 
a pitié  de  notA  en  qualité  de  Dieu  , & nous  remet  les  dettes 
dont  nous  fommes  redevables  à notre  Créateur  : Si  enim 
nemo  potefl  remit  lcrc  pccc.it.  t , mfi  foins  Deus  } remittebaf  a ti- 
son lj.ee  Dominas  j tnanifeflum  , quoniam  ipfe  erat  Vtrbum 
Dci , Filins  hominh  fÿcltts , à l’atre poteflatem  remijftonis  pec • 
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catarum  acci pierts  , quoniam  borna  tÿ-  quoniam  Dais , ut  quo- 
nioio  borna  compajfus  cfi  nabis  y tan  quant  Vais  mifereatur  nef- 
tri  & remit  tat  nobis  débita  nojlra  , qux  faciori  nojlro  dtbemus 
Vco. 

III.  Saint  Irenée  n’efl  pas  moins  précis  furie  fujet  de  la 
Confjlrtamiiiité  Confubllamialité.  Il  enfeigne , par  exemple , qu’il  n’y  a «Me 
«lu Vetbc.  Av.  j.  ».  le  Dieu  Créateur  avec  fon  Verbe  , à qui  l’on  puifle  julte- 
ment  donner  les  titres  de  Dieu  6c  de  Seigneur  : lia  ut  is  qui- 
dittt  qui  a/n  nia  fecerit , lum  Vtrbo  fuo  /ttj/è  dicatur  , Veut  cr 
Vominus  felus.  Que  l’on  reconnoît  le  Pere  dans  le  Fils  » 6C 
u-j  4.  e.  s.  ».  3.  le  Fils  dans  le  Pere  : Agnitio  enim  Patris  Filins  , agnitio  au- 
to» Ftiii  in  Pâtre.  Que  le  Pere  tout  immenfe  qu’il  cil,  fe 
trouve  mefuré  dans  le  Fils , parce  que  le  Fils  ell  la  mefure 
du  Pere , 6c  qu’il  le  comprend  : Et  baie  qui  dixit  , ipfum 
immenfum  Patrem , in  Ftlio  menfuratum  j menjura  enim  Pa- 
tris , Filius,  quaniam  & expie  cum.  Or  le  Fils  de  Dieu  ne 
peut  être  un  feul  Dieu  Se  un  feul  Seigneur  avec  le  Pere , 
qu’il  11c  lui  foit  confubllantiel  5 il  ne  peut  être  la  connoif- 
lancc  du  Tcre  , ni  le  Pere  celle  du  Fils , (ans  égalité  de  nature  > 
fans  identité  parfaite  de  fubllance  > 6c  l’on  11e  peut  dire  que 
le  Pere  fc  trouve  mefuré  dans  le  Fils , que  le  Fils  foit  la  inc- 
lure du  Pere  , qu’il  le  comprenne  en  lui , à moins  de  fup- 
pofer  dans  le  Fiis , l’immcniïté  & les  autres  perfections  du 
Pere.  Il  ell  donc  confiant  que  Paint  Irenée  reconnoît  dans 
le  Verbe , la  nature , les  qualités  6c  les  perfections  du  Pere 
Eternel  > qu’il  croie  l’un  fembiablc  à l’autre  en  toutes  cho- 
fes,  £c  par  conféquent  qu’il  admet  dans  ces  deux  Pcrlonncs 
Divines  une  parfaite  conftiltantialicé. 

IV.  Le  faint  Evêque  confirme  encore  ailleurs  cette  ve- 
nté importante,  en  difantque  le  Fils  a toujours exifté avec 
le  Pere  : Souper  autan  coexijlerts  Filius  i'atri.  Or  le  Pere 
étant  éternel , c’cft  une  fuite  néccllaire  que  le  Fils  le  foit  aullî 
avec  lui , 6c  qu'il  foit  Dieu  lcmblable  à lui , conformément 
à la  remarque  que  nous  avons  faite  ci  devant  dans  un  au- 
tre Pcrc  de  l'Egiife,  à l’occafion  d’un  pareil  endroit  Rap- 
prochons donc  ces  beaux  pallages , auprès  d£  quelques  au- 
tres qui  peuvent  nous  paroïcrc  d abord  un  peu  embarraflàns 
au  fujet  du  Dogme  dont  il  s’agit  1 £c  nous  femirons  la  foi- 
biefîè  des  mauvaifes  conféquences  que  l’on  en  pourroit  tirer. 
Ce  n’ell  point  de  pareils  endroits  difficiles  êv  obfcurs , qu'il 
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faut  conclure  des  vrais  fentimens  d’un  Auteur  ; 5c  l’équité 
naturelle  exige  que  l’on  ne  fonde  ce  jugement,  que  fur  des 

fialîages  clairs  6c  précis , quand  il  s’en  trouve  , comme  dans 
aint  Irenée.  Au  relie  , remarquons  encore  ici  en  partant , 
que  les  témoignages  que  je  viens  de  rapporter  en  faveur  de 
la  Confubrtantialité  du  Verbe , contre  le  blafphèmc  d’Aritts , 
ne  font  pas  moins  exprès  8c  concluons  en  faveur  de  l’exif- 
tencc  aéluellc  8c  particulière  du  Fils  de  Dieu,  contre  l’er- 
reur de  Sabellius , qui  confondoit  les  Perfonnes  divines.  La 
connoijlance  formelle  elt  autre  que  la  connoirtance  objec- 
tive > la  niefurc  cft  d;itèrentc  de  la  chofc  mefuréc  , ôc  l’on 
ne  peut  aflurer  d’une  perfonne,  qu’elle  ait  exillé  avec  une  au- 
tre , co'éxtfhns , fans  admettre  une  exiftence  particulière  6c 
dillinguéc  dans  l’une  6c  l’autre. 

V.  Voici  un  endroit  de  faint  Irenée , dont  quelques  mau- 
vais efprits  pourroient  abufer  contre  la  Divinité  6c  la  Con- 
fubftantialité  du  Verbe.  Le  faint  Docteur  voulant  réprimer 
l’orgueil  des  Hérétiques  de  fon  tems  , qui  fe  flattoient  de 
grande  intelligence  en  fait  de  myrteres , leur  propolé  l’exem- 
ple de  Jésus-Christ  , qui  avoue  lui-mème  dans  fon  Evan- 
gile , qu’il  ne  fait  pas  le  tems  précis  du  dernier  jugement  6c 
de  la  lin  du  monde.  Si  le  Fils  de  Dieu  , dit  ce  Pcre,  n’a 
point  eu  honte  de  referver  à fon  Pere  la  connoirtance  de  ce 
jour,  6c  s’il  a dit  la  vérité  en  déclarant  qu’il  n’y  a que  fon 
Pcre  qui  le  fâche,  ne  rougilfons  pas  non  plus  nous  mêmes, 
de  lailfer  à Dieu  la  fcience  des  plus  grandes  questions  qui 
nous  partent  : Si  igitur  feientiam  dm  itlius , Films  non  era- 
buit  referre  ad  Patron  s fed  dixit  tjuod  verum  tjl , (il  entend 
ces  paroles  du  Sauveur,  de  die  autan  ilia  ci*  h or  a ) j ne.jue 
nos  trubtfeamus  que  fient  in  tjujtjlionibus  majora  fecundiem 
nos , refervare  D:o.  Cette  cxprellîon  , Sed  dixit  tjuod  verum 
ejî , fait  le  point  principal  de  la  difficulté  -,  & il  pourroit  fem- 
blcr  à quelqu'un  , que  faint  Irenée  voudroit  dire  ici  que  le 
Fils  de  Dieu  a réellement  ignoré  le  tems  de  la  fin  du  monde. 
Il  paroît  même  confirmer  ce  foupçon  dans  ce  qu'il  avance 
immédiatement  avant  ce  partage , que  le  Sauveur  reconnoîc 
6c  allure  manuellement  que  cette  connoirtance  éroit  reler- 
véc  au  Pere  feul  : jQuandorjuidon  et  Dominas  ipft  Filius , 
ipj'um  judicii  dicm  et  boram  concefft  feire  folum  Pattern.  D’où 
l’on  pourvoit  inférer  que  le  Fils  de  Dieu , dans  la  penfée  de 
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l'aine  Ircnéc,  n’cft  pas  vrai  Dieu  fcmblable  au  Pere , celui- 
ci  connoiflant  ce  que  l’autre  ignore. 

VI.  Mais,  après  ce  que  nous  venons  de  dire  un  peu  plus 
haut , il  Faudroit  avoir  perdu  le  fens , pour  tirer  une  confé- 
qucnce  pareille  > Se  fans  nous  arrêter  d’abord  à tous  les  beaux 
endroits  que  j’ai  rapportés  du  faint  Doéleur , afin  de  pré- 
munir le  Lecteur  contre  cette  difficulté  apparente,  il  fiuffic 
de  bien  péfer  les  termes  dans  lclquels  elle  elt  conçue , pour 
la  faire  évanouir  entièrement.  Convenons,  1*.  que  faint 
Irenéc  n’entreprend  point  ici  de  fixer  le  fens  du  partage  de 
l’Ecriture  qu’il  cite  ; Sc  qu’il  ne  le  propofe  aux  Hérétiques, 
que  pour  les  faire  rougir  de  leur  témérité  préfomptueufe , 
à vouloir  pénétrer  trop  avant  dans  les  fccrets  divins.  C’eft 
même  l’unique  but  qu’il  fe  propofe  dans  tout  le  Chapitre , 
comme  il  elt  aiféau  Lcéicur  de  le  voir.  1 Le  faint  Evc- 
que  ne  dit  pas  précifémcnt  que  Jésus  Christ  a ignoré  le 
jour  Sc  l’heure  du  jugement,  Sc  ce  n’eft  point  dans  la  vûë 
de  nous  faire  croire  cela , qu’il  rapporte  Je  partage  que  je 
viens  de  dire  } mais  il  enfeigne  Amplement,  que  le  Sauveur 
n’a  point  cû  honte  d’en  réferver  la  connoilTânce  à fon  Pcrc  : 
Scitutiam  diei  illitts  Fi/ius  non  embuit  referre  ad  Pat  rem.  Et 
plus  haut  : lpfmn  juilicii  dicm  Cr  horam  concejjit  feire  J'olum 
Patrem.  Ce  qui  ne  dit  point  néccflairement  que  le  Fils  a été 
privé  de  cette  connoillancc.  Mais  fi  quelque  chicanneur 
vouloic  in  fi  lier  fur  cette  expreffion  du  faint  Docteur,  fed 
dixit  cj:tod  verum  cjl  > il  faudroit  pour  lors  avoir  recours  aux 
endroits  clairs  Sc  ailés  de  cet  Ouvrage,  ou  le  faine  Evêque 
établit  la  Divinité  Sc  la  Confubftantialité  du  Verbe.  En  effet 
s’il  eft  vrai  que  le  Pils  eft  un  feul  Dieu  avec  le  Pcre  , qu'il 
elt  de  même  nature  Sc  de  même  ertence , que  le  fils  elt  la 
mcfurc  du  Perc  , que  l’on  reconnoîc  le  Pere  dans  le  Fils, 
comme  faint  Irenéc  nous  l’enfeigne  5 c'ell  une  fuite  nécef- 
faire , que  le  Fils  poffede  les  memes  qualités  Sc  les  mêmes 
perfections  que  le  Perc,  Sc  par  conféquent  qu’il  a la  fcience 
du  Pere , Sc  par  une  autre  fuite  , qu'il  fiit  le  jour  Sc  l'heure 
du  dernier  jugement.  Je  11e  vois  point  que  l’on  puifle  ap- 
porter d’autre  réponfe  à cette  difficulté,  qui  pourrait  nous 
embarrafler  très-fort , fans  les  partages  clairs  Sc  précis,  dont 
je  viens  de  parler. 
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I. 


DE  L’INCARNATION  DV  VERBE. 

CEtte  matière  cft  traitée  fort  au  long  dans  faint  lrc- 
née , 8c  parmi  le  grand  nombre  de  vérités  impor- 
tantes qu’il  nous  cnfeignc  lur  cet  article  : j’en  ai  trouvé  plu- 
licurs  qui  méritent  particulièrement  d’avoir  place  dans  cet 
Ouvrage.  Nous  commencerons  par  celles  qui  concernent 
les  préliminaires  de  l’Incarnation  > puis  nous  viendrons  à 
celles  qui  regardent  la  vérité  8c  le  fonds  même  de  ce  mvftere, 
& nous  finirons  par  fes  effets , £c  par  quelques  circonlfahccs 
remarquables  de  la  vie  du  Sauveur-  Quant  aux  préliminai- 
res de  l'Incarnation  du  Verbe,  faint  1 renée  enfeigne,  après 
l’Ecriture , que  ce  m y ftere  a été  révélé  à Abraham  : Kon 
incognitus  igitur  erat  Dominas  Alrahx  , cujtts  dicm  conçu pi- 
vit  videre.  Que  ce  faint  Patriarche  inftruit  6c  éclairé  par  le 
Verbe , a prellenti  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  j mais  que 
la  joie  que  donnoit  à ce  faint  homme  l’efpérancc  de  cette 
merveille  future , n'a  eù  fon  vrai  accompliiiement  8c  fa  per- 
fection véritable  que  dans  fes  defeendans , qui  ont  eu  l’a- 
vantage de  voir  de  leurs  propres  yeux  8c  dans  la  vérité  , ce 
que  celui-ci  n’avoit  vu  qu’en  efprit  £c  en  figure  : Et  Abraham 
ergo  ....  doc!  h s rcprajcntationc  , rjuod  in  ter  bomines  boni»  fu- 
tur us  effet  Filius  Dci ....  concnpivit  cam  dicm  videre  ■ ...  Cf 
per  fpiritum  prophétie  cam  vident  exultavit ....  defeendente 
cj u idem  exultât  urne  Abrabx  in  eos  qui  erant  ex  fouine  cjtis  , 
vigilantes  dr  videntes  thriftum  & cr (dente  s ci. 

1 1.  Que  le  myftere  de  l’Incarnation  ait  été  auffi  révélé 
à Jacob  petit-fils  du  faint  Patriarche,  faint  Jrenéc  le  montre 
par  ces  paroles  prophétiques  que  l’Ecriture  fait  dire  à Jacob 
un  peu  avant  fa  mort  ( a ) : Le  Iccptrc  ne  fera  point  ôté  de 
Juda , ni  le  Prince  de  fa  pofterité , j .ifqu’à  ce  que  celui  qui 
doit  ctre  envoyé  foit  venu  ; 8c  c’ell  lui  qui  fera  l’attente  des  • 
Nations.  Que  ceux  qui.  paflent  ponr  approfondir  toutes 
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chofes , dit  là-deilus  faim  Ircnée  , examinent  -fie  cherchent 
le  tems  auquel  le  Prince  a manqué  à la  poilerité  de  Juda  j 
qu’ils  voient  qui  ell  celui  qui  ell  nommé  l’Attente  des  Na- 
tions , fie  qu’ils  examinent  toutes  les  circonltances  de  cette 
prophétie , iis  reconnoîtront  que  celui  qu’elles  annoncent , 
n’elt  autre  que  Notre  Seigneur  Jésus- Christ  : Inquirant 
cnim  hiy  qui  omnia  ferutari  dicuntur  , id  temptts  in  quo  défait 
pr  triceps  dux  ex  Juda  , cr  qui  ejl  gentium  fpes  1 ...  & 

unumquodque  ex  dictis  exquirant  ; fr  inventent  non  alium , 
niji  üominum  noftrum  Jejitm  chrijlum.  Voilà  donc  l’Incar- 
nation du  Verbe  bien  marquée  dans  la  loi  même  de  nature , 
& avant  qu’il  y eut  d’Ecriture  Sainte  j ce  qui  fait  voir  que 
de  tout  tems  on  a cru  & cfperé  en  Jésus  - Christ  j & par 
eonféquent  que  l’Egüfe  chrétienne  cil  aufli  ancienne  que  le 
monde , puilque  la  loi  de  l’Incarnation  cil  le  point  capital 
de  fa  créance. 

1 II.  Mais  il  faut  avouer  que  la  connoillance  que  l’on  a 
cù  de  ce  myllere  depuis, par  le  moyen  des  divines  Ecri- 
Pi_«ph«i«  de  tu  res  , étoit  bien  plus  nette , plus  précife  Se  plus  détaillée > 
Mvft«è°,Uîi'rf?n.Ci'  puifque  les  Livres  de  Moïfe  fie  des  autres  Prophètes , où 
nous  la  puifons , non  contensde  nous  annoncer  la  venue  du 
Fils  de  Dieu  , nous  marquent  encore  la  plupart  des  cir- 
conllances  de  fa  naidance , de  fa  vie  & de  fa  mort.  Le 
fils  de  Dieu  , dit  à ce  fujet  notre  faint  Evêque  , fe  trouve 
répandu  dans  tous  les  écrits  de  Moïfe,  fie  il  n’elt  pas  pof- 
fible  de  compter  tous  les  endroits  o.u  il  le  marque  : Injemi- 
natus  efi  ni:  que  in  firipturis  ejus  { Mot  fis  ) Filius  Dei  ,.. . G' 
non  cft  nu  mer  uni  dicere , in  quibus  a Moïfe  ojlenditur  Filius 
Dei.  Ce  Saint  Prophète  a connu  jufcju’au  jour  meme  de  la 
. mort  du  Sauveur  , fie  il  nous  l’a  ligure  par  le  nom  de  Pâque 

qu’il  lui  donne.  C'elt  dans  la  folemnité  de  cette  fête  or- 
donnée par  Moïfe  fi  long-tems  auparavant , que  le  Sei- 
gneur a fouftert , pour  accomplir  la  Pâque  ancienne  : Cujus  & 
diem  pafiionis  non  iguoravit  | fed,-figuratim pr.enuntiavit  eut» , 
Fafcha  nominans  : & in  eâdem  ipfa  , qui  ante  tantum  temporis 
, à Moïfe  pradieata  efi  , p i Jfut  ejl  Dont/nus  adimplens  Fafeha. 
Moifc  nes’elt  point  borné  à nous  prédire  la  mort  de  Jesus- 
Christ,  il  nous  en  a marqué  jufqu’aux  circonltances  du 
lieu,  du  tems  fie  de  l’heure  même  précife,  en  ces  termes  : 
Vous  ne  pourrez  immoler  l’Agneau  Pafchal,  dans  aucune  des 
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Villes  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  donne,  linon  dans  ~ 
celle  que  le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choihc,  pour  y faire  - 
invoquer  fon  nom.  V ous  immolerez  la  Tique  le  loir  au  cou-  1 £ c L E' 
cher  du  Soleil:  Non  Jolum  autem  diem  defcripfit , ftd  çr  lo- 
uent c ’r  exiremitaiem  tern forum  , & Jîgnum  oeuf  iis  Jolis  , di-  . 
cens < Non  pottris  immolare  r s/c  ha  in  u/ta  ali*  civitatum  rus- 
ru  m , ejuas  Dominas  Deus  dat  ribi  , nift  in  eo  loto  quem  dé- 
logent Dominas  Deus  luus.,  invocari  nomtn  fuum  ibi  ; im- 
molabis  Pafch*  vejperè , ad  occafum  Jolis.  Ces  endroits  de  faine 
Irenée  nous  font  voir  que  ce  n’eft  point  d’aujourd’hui  que 
l’Eglife  interprète,  comme  elle  fait,  lespalTagcs  de  l’Ecriture, 
qui  concernent  l’Incarnation  du  Verbe.  Il  eft  bien  con- 
solant pour  les  Théologiens  qui  emploient  les  memes  au- 
torités en  fa  veur  de  la  foi  Catholique  lur  ce  myftere,  de  trou- 
ver de  pareils  garants  de  leur  interprétation  , & des  témoins 
auilî  refpectables  8c  auffi  dignes  de  foi,  que  le  font  ces  hom- 
mes apolloliqucs,  que  Ton  peut  regarder  après  les  Apôtres  ,. 
comme  les  eolomnes  de  TEglife. 

IV.  Comme  il  leroit  trop  long  & allez  inutile  de  rappor- 
ter ici  tous  les  autres  endroits  de  faint  Irenée  , où  font  mar- 
qués les  préliminaires  de  l’Incarnation  j je  me  contenterai 
d'expofer  au  Lecteur  l’application  générale  que  fait  le  faint 
Evêque  à la  perfonne  de  J rsus  - Chiust  , de  toutes  les  pré- 
dictions qui  concernent  le  Mellîe.  Vous  ne  pouvez  dire , ce 
font  les  ternies  de  faint  Irenée , parlant  aux  Hérétiques , 
que  ces  Prophéties  ayent  été  accomplies  par  hafard  en  la  per- 
fonne  du  Sauveur  j . . . car  tous  les  Prophètes  s’accordent 
dans  ce  qu’ils  annoncent  rouchant  le  Mcllic  s 8c  il  cft  faux 
d'ailleurs  quelles  ayent  jamais  eu  leur  accomplillement  dans 
aucune  perfonne  plus  ancicnrie  que  ces  Prophètes  : car  li 
cela  fut  arrivé  , les  Prophètes  n’auroient  «pas  dit  que  les 
chofcs  dont  ils  parlent , dûlTeni  s’accomplir  dans  les  derniers 
tems.  Il  eft  également  fau*  quelles  Payent  été  dansaucun 
Patriarche  , aucun  Prophète  8c  aucun  Roy  de  l’ancien- 
ne alliance  ....  Car  il  n'eft  arrivé  à la  mort  d'aucun 
de  ceux-ci , que  le  Soleil  fe  foit  couché  en  plein  midi  ( que.  * 
le  voile  du  temple  ait  été  déchirés  qu’il  y ait  eùdestrem-, 
blemens  de  terre , des  pierres  fendues , des  morts  rellufcités. 

On  n’a  vù  aucun  de  ces  Anciens  reflufeiter  le  troifiéme  jour 
après  fa  mort , ni  monter  au  Gel , . • . Il  n’y  en  a point  qui 
T orne  I.  Q_q 
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~ ait  ouvert  la  nouvelle  alliance  de  liberté  par  fa  mort  Se  fa 

Siecle  réfurreâion , comme  a fait  J e s u s-C  H R.  i s T j ce  n’eft  donc 

aucun  autre  , que  ce  divin  Sauveur,  que  les  Prophètes  ont 
en  en  vue,  puisqu'il  n’y  a que  lui , à qui  toutes  leurs  prédic- 
Que  tome»  le»  uons  conviennent  & puillent  être  appliquées  : Neque  fol  me - 
prophétie» touchant  dto  die  occidit , aliijuo  de  ’vctcrtbus  mortuo  j neque  fcifium  eft 

ïre  ïpiijû&r  i velum  ternfil  > ne(lue  terra  mtu  'P  » difiupu  fient , 

Jelos-Chnft  feul.  neque  mort tti  refurrexerunt  , neque  tenu  die  quis  illorum  fur - 
lin.  4.e.  j 4.  ».  j.  rexit , neque  receptus  efl  in  cer/iem  , neque  in  nomen  aticujus  al- 
terius  ctediderunt  gentes,  neque  quis  ex  eit . . . aperuit  no'vum 
liber t nus  teftamentum.  Non  igitur  de  altero  fid  de  Domino  in 
quem  concurrerunt  omnia  pr.edula  figna  , dicebant  Prophcu. 
Voilà  à peu  près  tout  ce  que  faint  Irenée  cnleigne  de  plus  in- 
tereflànt,  touchant  les  préliminaires  de  l’Incarnation.  Ve- 
nons maintenant  au  fonds  Si  à la  vérité  de  ce  Myflere. 

V.  Qu’il  fe  foit  opéré  réellement , dans  la  vérité , Se  non- 
feulement  en  apparence  , comme  le  penfoient  la  plupart  des 
anciens  Hérétiques  j c’eft  une  vérité  fur  laquelle  faint  Irenée 
inlifletrès  fort,  8c  qu’il  établit  en  plufieurs  endroits  de  fon 
ouvrage.  Voici  les  preuves  dont  il  appuie  ce  point  de  doétri- 
Votitiî  de  rincir-  ne.  Si  le  Christ,  dit  ce  Pere , n’a  point  reçu  de  l’homme  la 
nation , t.  y * n.  fub^ancc  dc  fa  chair,  il  cft  faux  qu’il  ait  été  fait  homme,  il  efl 
faux  qu’il  foit  fils  de  l’homme.  Or  G cela  cil  faux, quelle  mer- 
veille qu’il  ait  fouflert  ? Si  enim  non  eecccfit  Chrtfius  eeb  homme 
fubfiantiam  carnis , neque  homofaclus  ejl , neque  filins  hominist 
Cr  fi  hoc,  non  f sel  us  eft , quod  nos  eramus,  non  magnum  faciebat  > 
quod pajfus  cft  &füfiinuit.  Puis  après  avoir  cité  un  endroit  de 
S- Paul  aux  Galates  (-»),&:  un  autre  de  l’Epitre  aux  Ro- 
mains ( b ) , où  la  vérité  de  l’Incarnation  efl  marquée  bien 
clairement,  il  continue  ainfi  : Au  relie  il  faudra  dire  que  le 
Chr  1 sr  efl  envain  defeendu  en  Marie  ; car  pourquoi  def- 
cendrecn  elle,  s’il  ne  prenoit  rien  d’elle  ? Or  s’il  n’eût  rien 
pris  de  Marie , fc  feroit-il  fervi  îles  viandes  dont  on  nourrie 
ce  corps  tiré  de  la  terre  ? Il  n’auroit  pas  non  plus  fouftert  la 
faim  après  un  jeûne  de  quarante  jours  j & faim  Jean  fon  dif- 
ciplen’auroit  pas  dit , parlant  de  lui  : jEsusétant  fatigué  du 
chemin,  s allât  j ni  David  : ils  ont  ajouté  à la  douleur  de  mes 
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plaies.  Jésus  n’auroit  pas  pleuré  non  plus  la  mort  de  Lazare  î 
il  n’eût  pas  fué  du  fang  , & n’auroit  pas  dit  : Mon  ame  cft 
trille  i il  ne  feroic  pas  coulé  du  fang  & de  l'eau  de  fon  côté 
ouvert.  Car  tout  cela,  ajoute  faint  Irenée , fait  voir  la  vérité 
de  la  cltair , dont  le  fils  de  Dieu  a bien  voulu  fe  revêtir, 
pour  fauver  fa  créature  : Hac  enim  omniaftgna  carnis  , quant 
in  ft  récapitulants  eft , J'uum  plafma  faluans.  On  ne  peut  rien 
de  plus  concluant  en  faveur  de  la  réalité  de  l’Incarnation  j 
& il  falloir  que  les  anciens  Hérétiques  faflent  entêtés  au 
fupremedégré,  pour  pouvoir  tenir  contre  une  vérité  aulfi 
clairement  établie  que  celle  - ci , & à qui  toute  la  vie  dii 
Sauveur  rendoit  témoignage. 

VI.  Dieu  s’eft  donc  tau  nomme,  dit  toujours  faint  Irenée, 
& le  Seigneur  lui- même  nous  a fauve  : L'eus  igitur  homofac- 
tus  eft  , & ipfe  Dominas  ftlvavit  nos , ©«{  av  aô&ijn n; 
ijljotro,  lyaMTcf  Kiietof  isuoir  r/auç , & enfuitc:  les  Prophètes 
qui  nous  ont  annoncé qu’ Emmanuel  naîtroit  d’une  Vierge  , 
nous  marquoient  par-là,  l’union  du  Verbe  de  Dieu  avec  fa 
créature,  c’eft-à  aire  l’homme  ; puifque  félon  eux  , le  Verbe 
devoitetre  chair  , & que  le  Fils  de  Dieu  devoit  devenir  fils 
de  l’homme  i & étant  devenu  ce  que  nous  fommes , il  de- 
meure toujours  le  Dieu  fort,  dont  la  génération  ell  inénar- 
rable: Et  qui  eum  ex  Virgtne  Emmanuel  pr.edicabant , aduni- 
t ion  cm  VerblDei  ad  plafma  ejus  manifcftabar.t,  \hu  'truoit? 
t 0*k  ©esc  To  7tktt<sngi  eUinf  tJHfàutt  : quoniam  verbum  caro  erit , 
CT  Ei/ius  Dci  , ftlius  bominis  . . . . & hoc  fattus  quod& nos  , 
Dcusfortis  eft , & inenarrabile  habetgenus.  Il  y a dans  ce  paflà- 
ge  qui  cft  un  des  plus  précieux  que  l’on  puillè  trouver  dans 
laint  Irenée  ,plufieurs  vérités  importantes  renfermées.  Nous 
y voyons,  i°.  la  vérité  & la  réalité  de  l’Incarnation  du  Ver- 
te. 1®.  L’union  hypoftatique  des  deux  natures  divine  & hu- 
maine en  Jésus -Christ.  3°.  Ce  que  l’on  appelle  en  Théo- 
logie , communication  des  idiômes.  40.  La  Maternité  divine 
de  Marie.  50.  Enfin  fa  virginicé.  Tous  ces  articles  fe  trou- 
vent établis  dans  les  trois  ou  quatre  lignes  que  je  viens  de 
rapporter  du  Saint  Doêleur  j & ils  le  font  fi  évidemment  , 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  le  faire  fentir  au  Lcétcur  tant  foit 

Su  inftruit.  Quant  à la  virginité  de  Marie  en  particulier, 
nt  Irenée  la  reconnoît  & devant  & après  l’enfantement , 
comme  il  paroît  par  cette  expreftion  que  j’ai  omife  exprès, 

Q.q  'J 
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Union  hypo&ui- 
que  des  deux  natu- 
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pour  lui  donner  place  ici , & la  fuie  remarquer  davantage 
au  leftcur  : Pur  us  pure  parant  aperieus  lulvam  , eem  qu.t  ré- 
générât (tontines  in  Dettm  , quant  dr  ipfe  parant  feeit  : ce  qui  fr. 
gnifieque  te  fils  de  Dieu  cttforti  pur  & avec  pureté  du  fein 
pur  de  Marie  , qu'il  a purifié  lui  meme  par  fa  naifl’ance 
temporelle.  Remarquons  encore  ici  que  notre  Saint  Evêque 
regarde  le  fein  pur  de  Marie  comme  la  caufe  du  falut  des 
hommes  , en  dilant  qucc'ettdc  ce  fein  chatte  que  les  hom- 
mes renaiflent  pour  Dieu  j qu.t  régénérât  (tontines  in  Deum. 

Vil.  À ce  p adage  important  il  faut  faire  fuccéder  une 
belle  penfée  de  faint  Irenée  fur  le  fujet  de  l’Incarnation 
du  Verbe  : Notre  Seigneur , dit-il  > cft  venu  à nous  dans  les 
derniers  tems , non  en  la  maniéré  qu’il  pouvoir , mais  en  la 
manière  que  nous  pouvions  nous  autres  le  voir.  Car  il  pou- 
voir paroîcre  dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire  immortelle  > mais 
nous  n'eullions  pù  fupporter  fa  vûë en  cet  états  d'où  vient 
que  celui  qui  étoit  le  pain  parfait  du  Pere , s’eft  donné 
à nous , comme  à des  enfans  en  qualité  de  lait , par  fon 
Incarnation  -,  afin  qu’étant  comme  nourris  des  mamelles  de 
Et  chair  facrée , & accoutumés  ainfi  à manger  & à boire  le 
Verbe  de  Dieu,  nous  puidïons  potteder  en  nous  le  pain  de 
l’immortalité  , qui  clt  l’Efprit  du  Pere  : Et  propter  hoc , 
quafi  infant ibus  , ille  , qui  erat  panis  per fc tins  Patris  , lac 
nobis  femetipfum  prajlavit  , quod  état  fecandum  hominem 
tjus  adventns , ut  quafi  à mamillà  carnis  ejns  enutriti  , dr 
per  talent  laftatior.em  ajfueti  manducare  dr  bibere  Verbum  Dei , 
dr  eu m , qui  cjl  immortalitatis panis , qui  eft  fpiritus  Patris  , in 
nobis  ip fis  contincre  pofftmus , ira-  ûç  dm  d oupicoç  aunf 

r&ftmt , 5 ifs-  d mavmt  ytAxxTxpfia*  iâtùirnç 
rnr{v  r Zsjer  ï ©f>i , r i5  àbavxtsiac  âpr w,  omp  éçi  rc  -trrii- 
f. est  ? rorg^ç,  it  ii/ai»  Iwroip  lytra^iî»  thutn^iâ/t.  Je  n’ai  en- 
core rien  vit  de  fi  beau  dans  les  Peres  , 8c  il  y a allùré- 
ment  du  divin  dans  cette  penfée  fublime , dont  la  pro- 
vidence nous  a confcrvé  le  texte  original.  Au  rette  ce  n’eft 
point  ici  pour  la  première  fois  que  nous  voyons  le  Fils  de 
Dieuappellé  l’Efprit  du  Pere  , nous  en  avons  déjà  remar- 
qué quelques  exemples  s mais  nous  avons  aulfi  prémuni  le 
leâcur,  contre  l’abus  que  l’on  pourroit  faire  de  cette  expref- 
fion. 

VIII.  Saint  Irenée  enfeigne  ailleurs  qu’il  convcnoit  que 
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ce  fût  le  Fils  de  Dieu  fait  homme , qui  écraiat  la  tète  du  fcr- 
pent,  $c  délivrât  le  genre  humain  de  cet  ennemi  mortel  ; qu’il 
convenoit  que  ia  mort  nous  ayant  terrafles  par  le  péché  d’un 
homme , nous  triomphallions  de  ia  mort  à notre  tour  par 
•la  victoire  d'un  homme  5 car  notre  ennemi  n’auroft  pas  été 
vaincu  avec  juftice,  li  celui  qui  l’a  furmonté,  netoit hom- 
me né  d’une  femme  : J^uemadmodum  aecepit  palmam  mors 
per  hotninem  adverfus  nos  ( Jidnrum  nos  adverfus  tnortem  per 
hominern  < tecipiamus  palmam  ....  Ne  que  tnim  jujli  vicias 
fuijfet  inimicus , dit  - il  un  peu  plus  haut,  nifi  ex  mulicre  ho- 
tno  effet , qui  vieil  eum. 

IX.  Il  dit  encore, que  Jesus-Christ  eft  venu  au  monde, 
non-feulement  pour  ceux  qui  crovoicnt  en  lui  de  fontems, 
ou  qui  font  venus  depuis  j mais  même  pour  tous  ceux  qui 
dans  les  fiecles  anterieurs  8e  les  plus  reculés , ont  craint  8c 
aimé  Dieu  , fe  font  comportés  avec  juftice  8c  charité  à l’é- 
gard du  prochain  , 8c  ont  fouhaiié  de  voir  le  Christ& 
d’entendre  fa  voix  : Aon  enim  propter  eos  folos  , qui  ternpo- 
nbus  T tberii  Ca  farts  crcdiderunt  ci , venit  C hnjius  j r.cc propter 
eos  folos  , qui  u une  [uni  hommes,  provident  iarn  fait  rater  i jid 
propter  orrti.es  omninohomines  , qui  ab  initio  propter  virtutem 
fuamtn (uàgetitratione  çr  timucrunt & dilexeruet  Denm,  Cf]u- 
fte  & pii  converfati  Junttrga  proximot , & eoneupierur.t  videre 
chrijium  dr  au  dire  vocem  cjus.  Il  s’agit  fans  doute  ici  de  l’ap- 
plication des  effets  de  1 Incarnation , 8c  non  de  la  valeur  ou 
de  la  fuififancc  de  ce  myllere , comme  on  s'exprime  dans 
l’école  ; car  il  clt  de  foi  en  ce  dernier  fens , que  J t'sus- 
Chr  1 st  clt  venu  au  monde  pour  tous  les  hommes  en  géné- 
ral j 8c  nqps  le  prouverions  ailément  par  faint  Irenée  lui- 
même  , s’il  y avoir  Quelque  nécellité  de  le  faire.  Remarquons 
feulement  en  pa liant  ce  que  le  faint  Evêque  exige  de  ceux 
à qui  l’Incarnation  du  Verbe  -aura  profité.  Il  veut  qu’ils 
ayent  eu  la  foi  en  Jesus-Christ  > qu’ils  ayent  fouhaité  de  le 
voir  8c  d’entendre  fa  voix  ; qu’ils  ayent  eu  la  crainte  8c  l’a- 
mour de  Dieu,  & qu’ils  fe  foicnt  comportés  d’une  maniéré 
irréprochable  envers  leur  prochain.  Ainli  iafoi  avec  les  bon- 
nes oeuvres  a été  de  tout  tems  nécellaire  au  falut. 

X.  A l’occafion  de  ce  que  les  anciens  Hérétiques  débi- 
toient  touchant  les  lettres,  les  fyllabes  8c  les  nombres,  où 
ils  s’imaginoienc  trouver  du  myllere , ainli  que  nous  l’avons 

Q-q  "j 
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Qu’il  convenoit 
qne  le  Sauveur  lût 
lionimc,  U }«#,  il. 
n.  1. 


Pour  qui  le  Ver- 
be s’cll  Incarne. 
Liv.  4.  r.  u.n,  1. 
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déjà  remarqué , le  faint  Evêque  de  Lion  fait  l'anagramme  du 
nom  de  Jésus  , qu'il  die  être  compofé  de  deux  lettres  8c 
demie , félon  l’ancien  Hébreu  : Nom  qui  lïgnilie , dit-il , le 
Seigneur  qui  contient  le  Ciel  8c  la  Terre  : Je  fus  autem  no- 
me n fecandum  propriam  Hcbraorum  linguam  Ut  ter  arum  ejl  du.t- 
rum  & dimidia  , ficuti  périt  i eorum  dicuttt  j fignificans  Vo- 
minum  eum  qui  continet  c aluni  ci'  terrain  : quia  Je/us  fccun- 
dum  antiquam  Hebraicam  linguam  , ctrlum  ejl } terra  autem 
iterum  Sura  Vfer  dicitur.  Verbum  ergo  quod  calum  terra 
habet  , ipfe  ejl  Jefus.  Cet  endroit  de  laint  Irenée  cil  allez 
obfcur , tant  à caufe  de  l’anagramme  du  nom  de  Jésus,  que 
par  rapport  aux  deux  termes  de  Sura  8c  U fer  , que  le  faint 
Docteur  nous  donne  pour  Hébreux  s mais  l’Editeur  nous 
explique  ces  difficultés  dansfes  Notes  fur  cet  endroit,  8c  j’y 
renvoyé  le  Lcéleur  curieux.  Je  remarquerai  feulement  ici, 
après  le  même  Dom  Mafluct , que  faint  Irenée  ne  fachant 
pas  à fond  la  langue  Hébraïque  , auroit  peut-être  crû  que 
Jfsus  s’écrivoit  en  Hébreu  Jucha-,  d'ou  il  aura  conclu 
avec  jullicc , que  Jésus  renferme  les  trois  premières  lettres 
des  noms  Jehova  ( Seigneur  ) , Scbamaïn  ( Ciel  ) , 8c  Arets 
( Terre  ) , 8c  qu’ainfi  le  mot  de  Jésus  a dans  fou  anagram- 
me : Seigneur  du  Ciel  8c  de  la  Terre. 

XI.  Je  ne  dois  point  omettre  ici  un  petit  paflage  du  troi- 
fiéme  Livre  de  faint  Irenée , ou  il  explique  en  un  lens  myfti- 

2 uc , ce  que  l’Ecriture  nous  dit  des  préfens  que  les  Mages 
rent  au  Sauveur , lorfqu’ils  vinrent  a Bethléem  pour  l'ado- 
rer. Par  la  myrrhe,  dit-il,  ilsfaifoient  voir  qu’ils  reconnoif- 
foient  Jésus  pour  celui  qui  dévoie  mourir  pour  le  falut  du 
genre  humain  ; par  l’or,  ils  le  tenoient  pour  un  Roi , dont 
le  régné  feroit  éternel , 8c  par  l’encens  ,*ils  L’adoroieni  com- 
me Dieu  : Ityrrham  quidem  , quod  ipfe  erat , qui  pro  mortali 
humano  genere  moreretur  : Aurum  vero  , quoniam  Jtex,  eu  jus 
regni finis  non  ejl  : Thus  vero , quoniam  Veut.  On  voit  encore 
par  cet  endroit,  que  faint  Irenée  tenoit  Jésus  - Christ 
pour  vrai  Dieu  Sc  vrai  Homme. 

XII.  Comme  les  Marcionices  s’imaginoient , en  mépris 
de  l’ancienne  Alliance,  que  Jésus -Christ  lui-même  n’en 
avoit  point  obfervé  les  préceptes , 8c  lur-tout  celui  qui  con- 
cerne la  fanclification  du  Sabbat  , faint  Irenée  pour  leur 
impofer  filencc , montre  que  Jésus  Christ  bien  loin  d’avoir 
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méprifé  l’obfervation  du  Sabbac , n’a  fait  au  contraire  qu'en 
remplir  les  obligations  & les  devoirs  les  plus  eflcntiels  , par 
les  actions  de  charité  qu'il  faifoit  en  ces  laints  jours  > la  Loi 
ne  défendant  pas  les  œuvres  de  charité  , telles  qu’étoienc 
celles  de  ce  Divin  Sauveur  , mais  feulement  les  actions  fer- 
viles  , & plus  particulièrement  les  péchés.  A ce  fujet , il  dé- 
cide que  les  actions  de  charité  font  très  permifes  aux  jours 
cbnfacrés  à Dieu.  Mais  nous  rapporterons  dans  la  Section 
de  Morale  ce  qu’il  dit  là-deflus , remarquant  ici  feulement 
que  faint  Irenée  femble  s’étre  trompé  dans  ce  qu’il  affcncc 
au  même  endroit,  qu’il  y a eû  fouvent  des  malades  guéris 
aux  jours  du  Sabbac  à la  fontaine  de  Siloë.  Cela  n'elt  fondé 
fur  aucun  témoignage  de  l’Ecriture  > &:  il  faut  que  le  (aine 
Docteur  ait  confondu  par  défaut  de  mémoire  , Il  fontaine 
de  Siloë  avec  la  pifeine  probatique  , oit  il  fe  faifoit  effec- 
tivement des  guérifons  miraculeufes  , les  jours  mêmes  de 
Sabbat,  comme  nous  l’apprenons  au  Chapitre  cinquième  de 
l’Evangile  de  faint  Jean. 

XIII.  Avant  de  rapporter  ce  que  notre  faint  Docteur  die 
de  mémorable  touchant  la  tentation  de  Jésus  - Chr.  ist  -,  il 
fauc  marquer  au  Lecteur  ce  qu’il  enfeigne  de  toutes  les  ac- 
tions en  général  de  ce  divin  Sauveur  i ii  dit  qu’elles  n’étoienc 
ni  moins  myfterieufes  , ni  moins  figuratives  que  celles  des 
anciens]  Patriarches.  Jésus  Christ  , par  exemple , lavant  les 
pieds  des  Apôtres,  nous  faifoic  voir  que  c’étoit  lui  qui  dévoie 
nettoier  les  foüillures  des  filles  de  Sion  : Ipjum  Verbum  per 
feipfum  for  des  obture  fliarum  Sion  , mamlus  fuis  lavons  paies 
Difcipulorum.  Remarquons  en  cet  endroit  que  faint  Irenée 
attribué  au  Verbe  une  action  humaine.  Mais  pour  en  venir 
à la  tentation  de  Jesus-Christ  , voici  les  réflexions  que  fait 
le  faint  Doéteur  touchant  cette  hiftoire.  i°.  H dit  que  Jesus- 
Christ  par  fon  jeune  de  quarante  jours  a fatisfait  à la  juf- 
tice  de  Dku  , pqur  la  gourmandife  du  premier  homme. 
i°.  Que  le  Démon  couvrant  le  menfonge  par  les  paroles 
facrées  de  l’Ecriture  , trouve  en  cela  fes  imitateurs  dans  la 
perfonne  des  Hérétiques,  qui  font  le  même  abus  des  Livres 
laints  : Mendacium  ab/iondens  per  feripturam , epuod  faciunt 
omnes  Hxretici.  30.  Que  la  prefomption  infpiréc  à nos  pre. 
miers  Peres  par  la  fuggeftion  du  Serpent , a été  détruite  par 
l’humilité  avec  laquelle  le  Sauveur  répondit  au*Tent.iuur  ; 
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Vous  ne  tenterez  çoint  le  Seigneur  votre  Dieu.  4“.  Que  1$ 

_ ' démon  ayant  porté  le  premier  homme  à tranfgreller  les  or- 

ILCLE’  dres  de  Dieu  , il  falloir  que  Jesus-Ch'ust  tcrrallàt  cet  en- 
ncini  tentateur,  par  l’ohlervation  exaéte  des  préceptes  que 
le  premier  homme  avoit  tranfgrefles.  5 Qu’il  11e  faut  at- 
tendre aucun  bien  temporel  du  démon  , puifqu’il  ne  peut 
nous  faire  que  du  mal , malgré  ce  qu’il  ait  dit  au  Sauveur , 
que  tous  les  Royaumes  de  la  terre  lui  appartiennent  : car  il 
ell  conftant  qu’il  n’a  aucune  créature  fous  fa  puillànce , 
éta#t  lui -meme  au  rang  des  créatures  : Nequecnim  conditi t 
fxb  cjus  potcjlatc  tjl  j quandoquidem  <ÿ-  ipft  unus  de  créa- 
txris  tjl. 

XIV.  Un  article  allez  fingulier  que  j’ai  lu  dans  le  fécond 
Livre  de  faint  I renée  , cft  celui  ou  le  faint  F.vèque , non  . 
* content  de  nous  dire  que  le  Sauveur  a fan  éh  rie  tous  les 
Sentiment  parti-  âges , ce  qui  cft  une  vérité  très-certaine  , prétend  meme  qu’il 
niefur^/Tacîe-  7 a P®®*  > fJÇon  qu’il  aura  été  enfant  dans  les  enfans , 
fusClmû.'îtu. lie.  jeune  dans  les  jeunes , ancien  dans  les  anciens»  non- feu lc- 
“■  *•  4.  ment  en  un  fens  métaphorique , mais  réellement  : Non  folum 

fecundum  expojitionem  veritatis , ftd  & fecundum  utatem.  11 
nom.  j.  t.  aflure  & prétend  le  prouver  par  la  Tradition  , que  Jésus 
avoit  bien  cinquante  ans  lorlqu’il  cft  mort.  C’cft  un  faic 
qu’il  croit  appuié  de  la  Tradicion  des  anciens  Difciplcs  de 
faint  Jean,  qui  l’avoicnt  appris  cuX-mèmes  de  cet  Apôtre  : 

Sic  ut  omnes  feniores  tejlantur , qui  in  Afià  apud  Joannem  Dif- 
cipulum  Domini  etnvenerunt , idipfum  trtdidtjfe  eis  Joanncm. 

Il  1’alTurc  également  des  autres  Difciplcs’ des  Apôtres.  Puis, 
pour  montrer  que  cette  Tradition  étoit  fondée  dans  l’Ecri- 
ture , il  rapporte  l’endroit  de  l’Evangile  de  faint  Jean  ( a ) , 
ou  Jésus-Christ  difant  aux’ Juifs  : Abraham  votre  Perça, 
déliré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour , il  l’a  vu , & il  s’en 
ell  réjoui  j les  Juifs  lui  répondent:  Vous  n’avez  point  en-  . 
core  cinquante  ans , & vous  avez  vù  Abraham  ? «Cr  cela  ne 
peut  fe  dire  conféqucmment , félon  le  faint  Doéleur,  qu’à 
une  perfonne  qui  a quarante  ans  pafl’és , 8c  qni  approche  cin- 
quante. Le  Sauveur , ajoute-t’il , n’écoit  donc  pas  alors  bien 
éloigné  de  cinquante  ans  ; 8c  c’eft  pour  cela  qu’ils  lui  di- 
foient  : Vous  n’avez  pas  encore  cinquante  ans  & vous  avez 
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Vu  Abraham  ? Non  ergo  multum  abtr.it  a qutoquaginta  an- 
uist  dr  ideo  diccbant  et  : gmnquagint*  annorum  nondum  et , & _ ' 

Abraham  vidijii  ? Mais  on  (ait  cc  qu’il  fauc  pcnfer  de  cette  . c L 
opinion  finguliere-  Il  me  fufHra  de  remarquer  ici  qu’il  n’y 
a rien  d’embarraffant  dans  les  preuves  que  Saint  irenée  en 
apporte,  II  ce  n’eft  peut  être  ce  qu’il  dit  de  la  tradition  des 
Apôtres  i mais  il  faudrait  que  la  vérité  de  cette  tradition 
fut  plus  confiante  quelle  ne  nous  paraît.  Peut-être  que 
quelques  génies , femblables  à Papias  > auront  mal  entendu 
la  dodrine  des  Apôtres  fur  ce  point  , & qu  ils  auront  in- 
terprété au  pied  de  la  lettre  & groffierement  cette  vérité  j.- 
que  le  Sauveur  a fanélifié  tous  les  âges , concluant  de-là 
qu’il  y aura  donc  paflé.  Quoiqu’il  en  foit , cette  opinion  n’eit 
poino-fuivie  , & ne  doit  l’être  de  perfonne. 

XV.  Mais  Unifions  ce  long  chapitre  de  l’Incarnation  du 
Verbe  , par  un  petit  endroit  qui  concerne  les  effets,  mer- 
veilleux de  la  mort  du  Sauveur.  Jésus  - Christ  eft  mort, 
dit  faine  Irenée,  afin  que  le  Tellament  de  l’£vangile  étant  effets h 
ouvett,  & lu  par  toutie  monde, .il  nous  affranchit  d'abord  JuSauïcur.  u 
de  l’efclavage  où  nous  étions  auparavant  , .&  nous  fit  en-  c'  *'  4‘ 
fuite  héritiers  des  biens  qui  lui  appartiennent  : Proptcr  hoc 
aatem  dr  Chnjius  mortuus  cjl  , mi  tejlamcntum  Evangclii 
apertum  dr  univtrft  manda  leclam  , primant  quidtm  libcros 
faceret  fervos  fuos  , poji  deindt  haredes  cos  conjhtucret  corum 
cjux  (fient  (jus. 


Chapitre  Neuvie’me. 

DE  LA'  S AINTE  riERGE,  MERE 

DE  D1EXJ,  &c. 

• « 

I.  "C  T Oici  quelques  endroits  bien  remarquables  de  faint 
y Irenée  touchant  la  fainte  Vierge , mere  du  Sau- 
veur. Et  pour  commencer  par  fon  éloge , le  faint  Evêque 
relève  fur-tout  l’obéiflànce  &’  la  foi  qu’elle  fit  éclater  dans 
ces  paroles  qu’elle  adrcflài  l’Ange  : Voici  la  Servante  du 
Seigneur,  &c.  Il  dit  que  cette  obéiflance  de  Marie  a été 
la  caufe  de  fon  falut  à elle-même , & de  celui  de  tout  le 
Tome  l.  K.'r 
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“ genre  humain  : Mtr  ta  Virgo  obediens , cr  fibi  & univerfo  ge- 

* *'  neri  humant  caufa facia  eft  falutis.  Que  le  lien  de  la  défo- 

Siecle.  béifl'ance  d’Eve  a été  rompu  par  l’obéillance  de  Marie  > que 
roi  sc  Marie  Vierge  a délié  par  la  foi , ce  que  la  vierge  Eve  avoic 

pc.  1,7  ti.  *1.  lie  par  fon  infidélité  : Sic  autem  & Ev.t  iaobedientia  t.odus 
«•  *.  * folutiontm  accepit  per  obedientiant  Maria  : (juod  enim  ailiga- 

vrt  virgo  Eva  per  incrcdulitatcm  , hoc  Vit  go  Maria  folvit  per 
Jidem.  Cet  endroit  eft  remarquable  , & nous  y voyons  en 
premier  lieu  la  foi  du  péché  originel  bien  établie  > puis  les 
motifs  de  notre  reconnoiflancc,  de  nos  refpecb  6c  de  notre 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge.  Car  peut- on  croire  que 
cette  fainte  Mere  de  Dieu  eft  la  caufe  de  notre  falut , fans 
l’aimer , la  révérer , & recourir  avec  confiance  à fa  paillan- 
te intercelEon.  L’Eglife  eft  donc  bien  fondée  à lui  rendre  un 
culte  particulier , 8c  à célébrer  fa  mémoiie  avec  plus  de  lo- 
lcmnité , que  celle  des  autres  Saints  : puifqu’après  Dieu , il 
•.  n’cft  perfonne  à qui  nous  foyons  plus  redevables , 8c  qui  ait 

concouru  autant  à notre  bonheur.  Saint  Irenée  l’appelle 
ailleurs  l’Avocate  d’Eve  -..Virginia  Eva  Virgo  Maria*  Ad- 
vocata. 

1 1.  Des  endroits  que  je  viens  de  rapporter  , il  eft  aifé 
d’inférer  la  Virginité  de  Marie  ; & fi  on  en  ajoute  un  au- 
vitginifc <lc Marie  tre  que  nous  avons  cité  plus  haut , où  il  eft  dit , que  le 
n devant  & aptes  £)jcu  pur  eft  fortj  purement  du  fein  pur  de  Marie  : 

l’cntintemenf.  hv.  s r r , ,.,r  * 

4.  c.  » ».  11.  Parus  pure  puram  apenens  vulvam  5 8t  qu  il  a meme  aug- 
menté la  pureté  de  ce  fein  chafte  par  fa  naiffance  tempo- 
relle : J^uam  ç?  ipfe  puram  fecit  ; il  faut  abfolumcnt  recon- 
noître  la  Virginité  de  Marie  6c  devant  8c  apres  l’enfante- 
ment. Quant  à fa  Maternité  divine  , c’eft-à-dire  , à fa  qua- 
lité de  Mere  de  Dieu  , nous  la  tirons  fans  peine  de  ce 
■ palTage  du  faint  Do&eur,  où  parlant  du  figne  merveilleux 

dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Prophète  llaïe  au  fujet  du 
Hoi  Achab  , il  dit  que  l’homme  n’a  voit ’ofé  le  demander  à 
Dieu , parce  qu’il  ne  pouvoir  cfpérer  qu’une  Vierge  dût  con- 
cevoir , fans  perdre  la  virginité  , ni  qu’elle  dût  mettre  au 
monde  un  enfant  qui  fut  le  vrai  Dieu  Emmanuel  : Jguod 
1 fignum  ) non  poftulavit  homo  , quia  nec  Jperavit  Virgincm 
pragnamem  fitri  pojft  qua  erat  Virgo  , CT  parère  jilium  , & 
hune  partum  Deum  t([e  nobifettm.  Nous  pourrions  encore 
apporter  quelques  autres  endroits  de  faint  Irenée  en  faveur 
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de  ces  deux  vérités  de  foi  > mais  de  crainte  de  tomber  d.u»  . 
des  'redites , nous  renvoyons  le  Lecteur  à ce  qu’il  a pu  rc-  ^ 
marquer  là-deflùs  dahs  le  Chapitre  précédent.  1 E c L E> 

• III.  Malgré  les  loÿanges  que  le  faine  Evêque  vient  de 
donner  à Marie,  il  ne  laille  pas  pourtant  de  traiter  d’em-  Marie  reprifcdc 
preflèment  cnmn’étoit  point  à propos , le  dclîr  quelle  té-  F,is au*  Nicc* 

moigna  a Ion  Eus  aux  noces  de  Cana , qu  u luppleat  au  de-  7. 
faut  de  vin  ; 8c.  il  fe  fert  de  cet  exemple  pour  prouver  que 
le  Seigneur  n’a  rien  fait  à contre- tems , & qu'il  a toujours 
accompli  en  tems  & lieu  convenables  les  volontés #de  fon 
Pere  : Profttr  hoc , dit  conféquemment  le  faint  Docteur  , 

Proférante  Maria  ad  admirabile  vins  fignum  , & ante  tempus 
volente  participare  lomptr.dii  poculo  , Dominas  repellcns  e/as 
intempejlivam  fejlinationem  , dixit  : Jpjiid  mihi  cr  tibi  , mu~ 
lier  ? Mais  comme  cet  emprefl’ement  de  la  Sainte  Vierge 
ne  partoit  que  de  fa  charité , ce  feroit  en  nous  une  témé- 
rité impardonnable  d’inférer  de-là  de  l’imperfeétion  en  Ma- 
rie. Tout  eft  permis  à la  charité  , excepté  ce  qui  cil  eflen- 
tiellement  mauvais.  Or  ce  defir  de  Marie  ne  pouvoir  paflèr 
pour  tel.  . . i 

IV.  Nous  oLtçons  ici  un  petit  paflàge  détaché  , où  faint 
Irenée  met  les  Saints  Innocens  au  nombre  des  Martyrs. 

C’eit  pour  cela , dit- il , que  le  Sauveur  cnlcvoit  lesenfans  de  Ln  Saints  Ipiio« 
la  maifon  de  David  ; heureux  d’être  nés  dans  un  tems  où  «ns  reconnus  Mar- 
ie Christ,  enfant  lui-même,  les  fît  palier  avant,  lui  dan$  + 

fon  Royaume  , faifant  des  Martys  de  ces  enfans  mis  à 
mort  pour  fon  nom  : Propter  hoc  , cr  puer  os  ebrifius  eripie- 
lat  qui  erant  in  domo  David  > béni  fortiti  illo  tempore  nafci% 
ut  ios  pramitteret  in  fuum  regnum  , tpfe  infans  cum  effet  , 
infantes  htminum  Martyres  farans  , propter  çhrijlum  inter- 
féras. 
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Chapitre  Dixie’me. 

D V BATEME , DE  LA  PENITENCE 

ET  DE  V EU  CH  A R 1 S Tl  Ç. 

I.  y’"'*  Omme  les  Sacrcmens  font  les  effets  de  l’Incarnation 
V j du  Sauveur , 8c  que  nous  venons  de  rapporter  ce 
qui  concerne  ce  myftere  dans  l’Ouvrage  de  faint  lrenée  , il 
faut  à préfent  , pour  fuivre  l’ordre  naturel  des  matières 
Théologiques , que  nous  marquions  ce  qu’il  y a de  plus  in- 
terreflant  dans  ce  Perc , touchant  ces  fources  de  grâce  j 8c 

Eour  commencer  par  le  Batême , notre  faint  Evêque  en  éta- 
lit  bien  clairement  la  nécelhté  en  deux  endroits  difFérens. 
i®.  Il  enfeigne  que  Jésus  Christ  eft  venu  fauver  tons  les 
hommes  par  lui-même,  tous  les  hommes,  dis- je,  qui  re- 
naiflent  en  Dieu  par  lui , de  quelque  âge  qu’ils  fuient  : 0m~ 
nés  venit  -fer  femetipfnm  falvarc  , omîtes , incjuam  , ejui  per 
cum  renafeuntur  in  Deum  , infantes  & parvulos , & pucros , 
& ] a ver  es , & feniores.  Ainfi  le  Batême  eft  aéccflaire  à tout 
le  monde,  enfans  , jeunes  gens , 8c  vieillards  , pour  qui  il 
n’y  a point  de  falut  a efpérer  fans  ce  Sacrement,  x®.  Il  éta- 
blit encore  la  même  vérité  ailleurs  , l'inférant  de  ce  que 
tous  les  hommes  ont  contracté  le  péché  originel  : Et  qno- 
niam , dit- il  à ce  fujet,  in  illâ  plafmatione  , ejna  fecundum 
Adam  fuit , in  tranjgrefftone  fait  us  homo  , indigebat  lavaerf 
regenerationts.  Ces  deux  paflages  n’ont  pas  befoin  d’expli- 
cïtion. 

II.  Quant  à la  Pénitence,  nous  trouvons  un  exemple  de 
la  confcdion  des  péchés  commis  en  fecret , dans  ce  que  le 
faint  Evêque  nous  apprend  au  Chapitre  treiziéme  de  fon 
premier  Livrq^  que  parmi  les  femmes  que  l’impofteur  Marc 
avoit  féduites , il  y en  eut  quelques-unes  qui  revinrent  à 
l’Eglife,  8c  confeflerent  que  cet  Hérefiarque  leur  avoit  fait. 

Ïierdre  la  chafleté  en  leur  infpirant  de  l’amour  impur  pour 
ui  : Ipfemet  Jjcpc  cùm  ad  Dei  Ecclejlam  rediijfent  , conftjfe 
funt  -,  Je  que  cor  pore  ab  eo  contaminât  as  fnifft , miretjue  ipjius 
amore  exarfijfe.  Ce  qui  eft  à remarquer  pour  la  confeflion  des 
péchés  fecrets.  Saint  lrenée  ajoute  plus  bas , parlant  tou- 
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jours  des  femmes  corrompues  par  fe  meme  importent*,  que 
preiïèes  des  remords  de  leur  confcicnce , les  jjnes  firent  pé- 
nitence publique  de  leurs  crimes  : PurtiM  publiée  pceniten- 
tiam  egerunt.  Les  autres  n’ofantpar  une  mauvaife  hoqtes’y 
foùmettre , & défelpérant  en  quelque  maniéré  de  leur  fa- 
llu , ou  ont  entièrement  abandonné  h foi , ou  fe  font  con- 
tentées de  quitter  leur  erreur , fans  toutefois  rentrer  dans  le 
fein  de  l’Eglife  par  la  pénitence  Preuve-,  1 °.  que  l’Eglife 
a toujours  crû  la  pénitence  néceflaire  pour  rentrer  en  grâce 
’avccDjeu,  après  qu’on  s’en  eft  éloigné  par  le  péch’é.  1 
Que  l’on  impofoit  alors  une  pénitence  publique  à ceux  qui 
revenoient  de  l’hérefie , St  que  l’on  n’acceptoit  point  de  pé- 
nitence faite  en  fccret  pour  de  pareils  crimes  ^ car  fi  l’on 
s’en  fût  contenté  , faiut  Irenée  ne  diroit  point  ici  que  la 
honte  que  ces  femmes  avoient  de  fe  foùmettre  à une  fatif- 
iaclion  publique > les  empêcha  de  rentrer  dans  la  communion 
de  l’Eglife  , puifqu’elles  auroient  pu  y rentrer  par  la  voie  de 
ia  pénitence  fccrete. 

III.  Notre  faint  Doéleureft  plus  étendu  fur  l’Eucharirtie 
que  fur  les  deux  Sacremens  précédcns  j & les  anciennes  er- 
reurs lui  donnent  occafion  de  traiter  cette  matière  plus  à 
fonds  qu’il  n’auroit  peut-être  fait  fans  cela.  Je  vais  rappor- 
ter exactement  tout  ce  qu’il  nous  enfeigne  fur  cet  important 
article  : Jésus  -Christ  , djt-il,  prit  le  pain,  qui  ell  l’ou- 
vrage du  Créateur , St  rendit  grâces  ( à fon  Pere,  ) aifant  : Ce- 
ci elt  mon  Corps.  Il  prit  de  même  le  Calice  ...  Se  déclara 
que  c’étoit  fon  Sang  : Suum  fanguinem  confejjus  eft.  ( En 
quoi) il  inftitua  la  nouvelle  Oblation  du  Nouveau  Tefta- 
ment , que  l’Eglife  offre  à Dieu  par  tout  le  monde , fuivant 
la  Tradition  qu’elle  en  a reçue  des  Apôtres  : Et  n»vi  tefta- 
menti  novam  docuit  obUtienem  , Ecclefta  ab  Apojltlis 

accipiens  , in  univerf»  mundo  oft'eft  Deo ....  Ceci  avoit  cté 
prédit,  continue  faint  Irenée,  par  Malachie  l’un  des  douze 
petits  Prophètes  , en  ces  termes  ( * ) : Je  ne  me  complais 
point  en  vous,  dit  le  Seigneur  tout-puifl’ant,  St  j#  ne  rece- 
vrai plus  de  facrifices  de  vos  mains  j parce»que  de  l’Orient 
à l’Occident  mon  nom  ell  glorifié  parmi  les  Nations , SC 
qu’en  tout  lieu  on  offre  à mon  nom  un  encens  St  un  facri- 
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fice  pur , parce  que  mon  nom  eft  grand  parmi  les  Nations  j 
dit  le  Scigncty:  Tout-Puiflant.  Le  Prophète  nous  fait  voir 
très-clairement  pâr  cet  endroit , que  l’ancien  peuple  dévoie 
unjqur  cefler  les  facrifîces',  Se  qu’il  déçoit  fuccéder  un  au- 
Xre  faerifice  pur,  qui  s’ofFriroit  en  tout  lieu  : Manifejliflimi 
fignifcans  per  b.ec , ijitoniam  prior  ejuidem  poputus  ceJJ'abit  of- 
ferte Deo  , omni  autem  loco  ficrificium  ojftretur  ei  , hoc 
purum.  Les  No vatcurs  peuvent  aifément  découvrir  ici  deux 

Î;randes  vérités  qu’ils  combattent  également  : l’une , qui  eft 
aprélence  réelle  du  Corps  & du  Sang  de  Jésus -£hr.ist‘ 
dans  l’Euchariftie  , ce  que  Paint  Irenée  nous  enfeignera  en- 
core plus  expreflement  dans  la  fuite  j l’autre , que  l’Eucha- 
riftie ; eft  qp  vrai  faerifice  de  la  nouvelle  Loi.  Quand  on 
leur  apporte  fur  ce  dernier  article  l’endroit  de  Malachie  que 
l’on  vient  de  citer , ils  ne  manquent  pas  de  trouver  des  fub. 
terfuges , pour  éluder  la  difficulté  qu’ils  ne  peuvent  s’em- 
pêcher d’y  fentir.  Mais  il  eft  confolant  pour  les  Catholiques 
d’avoir  pour  garans  du  fens  qu’ils  donnent  à ce  paflage , des 
Peres  aulfi  anciens  & auffi  rcfpeélables  que  celui-ci  s comme  il 
eft  honteux  aux  Hérétiques  de  préférer  fur  ce  point  leur 
fentiment  particulier  à celui  de  toute  la  Tradition , & de 
l’Eglife  meme  des  premiers  fiécles , dont  ils  fe  flattent  vai- 
nement de  tenir  & d’enfeigner  la  créance.  On  les  défie  do 
montrer  qu’elle  ait  jamais  nié*  qu’elle  ait  même  douté, 
que  l’Euchariftie  fut  vrai  Sacrifice  de  la  nouvelle  Loi. 

IV.  L’oblation  de  l’Eglife,  dit  encore  faim  Irenée,  que 

fu)ct.  AumimtUv.  le  Seigneur  a voulu  que  Ton  fit  par  tout  le  monde,  eft  un 
faerifice  pur  & agréable  à Dieu  : Jgitur  EccUfix  oblatio  , 
(juam  Dominas  dotait  ojjerri  in  univtrfo  mundo  , purum  fa~ 
crificium  reputatum  eft  apud  Dcum.  Puis  il  fait  voir  que  Dieu 
en  remettant  les  oblations  de  l’ancienne  Loi , n’a  point  re- 
prouvé pour  cela  le  faerifice  en  lui-même  : Car , dit-il , il  y 
a ici  des  oblations , comme  il  y en  avoit  là.  Il  y avoitdes 
facrifices  dans  l’ancien  peuple  j il  y a des  facrifices  dans 
l’Eglife  : 9acrifcia  in  populo  , facrificia  in  Ecdefia.  Il  n’y  a 
que  l’efpéce  de  Changée , parce  que  ce  ne  font  plus  des  ef- 
clavcs  qui  offrent , mais  des  gens  libres  : Sed fpecits  immu - 
tut  a cjl  tantum  : ejuippe  cum  jam  non  à fervis , fed  à liberis 
oftr.itur. ...  il  n’y  a que  l’Eglife  , ajoùte-t’il  plus  bas^  qui^ 
oftrc  cette  oblation  pure  au  Créateur  : El  banc  obUttonem 
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îcclcfa  jola  puram  offert  fabricatori,  parce -qu’il  n’y  a qu’elle 
qui  offre  avec  (implicite  : Cum fmplicitate  hcclefa  offert.  Les 
Juifs  ne  l’offrent  point,  parce  qu’ils  ont  les  mains  pleines 
de  fang  . . ..  il  n’y  a non  plus  aucune  feffe  hérétique  qui 
l’offre , parce  qu’ils  rcconnoiflcnt  un  autre  Dieu  que  le  Créa- 
teur du  monde.  , 

1 V.  C’ell , comme  j’ay  dit,  à l’occafion  de  ces  hérétiques, 
que  S.Irenée  établit  bien  clairement  le  point  de  la  prélencc 
réelle  > 8c  voici  comme  il  s’en  exprime  lui-même  : Comment- 
jouront-ils  fe  perfuader,  dit  le  Saint  Doéleur,  que  le  pain 
lur  lequelon  a fait  des  prières  , eft  le  corps  du  Seigneur , 6c 
que  le  calice  contient  (on  fang,  s’ils  ne  tiennent  pas  le  Ver- 
be de  Dieu  pour  le  fils  du  Créateur:  £hsomodo  antem  confia- 
bit  eis , cum  p ttn cm  in  que  gratia  aclx  junt , corpus  effe  Do- 
mini  fui,  & caliccm  fanguinis  (jus  , fi  non  ipfum  , ftbricato- 
ris  mundi  F ilium  diesnt  , id  eft  Verbum  (jus  ? Et  comment 
peuvent-ils  dire , que  la  chair  qui  eft  nourrie  du  Corps  8c  du 
Sang  du  Seigneur , eft  fujette  à la  corruption  6c  ne  reçoie 
point  la  vie  ? £juomodo  autem  rurfus  dicunt  carnem  in  cor- 
ruptionem  devenire , & non  pcrctptrt  vtUm  , qux  cor  porc  Do- 
puni  dr  Sanguine  alitur  ? n&ie  ...  ¥ Xiyovsu  «c 

. . . xlw  Vois  ¥ ? uueiou  irj  ? «rpcareç  dura'  rçt<po~ 

ftUftlu,'.  Ou  qu’ils  changent  donc  de  fentimens , conclut  le  S: 
Evêque,  ou  qu’ils  s’abftiennent  d’offrir  leschofcs  que  l’on 
vient  de  dire.  Aflurément  il  n’eft  pas  poffible,  à moins  de 
fermer  les  yeux  , de  ne  pas  reconnoître  ici  le  dogme  de  la 
préfence  reelle.  Envain  voudroit-on  à l’ordinaire  éluder  la 
difficulté,  en  donnant  à ces  paroles  fi  expreflès  un  fens  fi- 
guré 6c  métaphorique , comnje  on  le  fait  aux  expreffions  de 
PEcriture  : je  ne  demande  qu’un  peu  de  réflexion , un  peu 
de  fens,  6c  fur  tout  un  peu  de  fincerité , pour  s’appcrçevoir 
aifément  que  ce  fens  figuré  ou  métaphorique  n’a  6c  ne  peut 
' avoir  ici  aucun  lieu..V  jici  les  favantes  remarques  que  fait 
le  Pere  Mafluet  fur  cet  endroit,  dans  fes  dillertations pré- 
liminaires fur  fain*  I renée , article  feptiénie,  pag.  135».  140. 
où  il  fait  voir  qu’il  eft  absolument  néceflàire  d’entendre  ces 
paffages  dans  le  fens  de  la  préfence  réelle , par  rapport  aux 
erreurs  que  le  faint  Evêque  y combat. 

VI.  Voici  quelques  autres  témoignages  du  Saint  Doc- 
teur , auûi  formels  que  le  precedent , en  faveur  de  la  vérité 
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donc  il  s’agit.  Si  la  chair  ne  réflufeite  point , 8c  que  le  Sei- 
gneur ne  nous  ait  pas  racheté  par  fon  lang , il  elc  faux  que 
le  Calice  Euchariftiqucfoit  la  communion  du  SangdejESus- 
suitedu  même  Christ,  8c  que  le  pain  que  nous  rompons  foit  la  commit* 
j.r, i.a.».  njQn  fon  Corps  : car  le  fang  ne  vient  que  des  veines, 
des  chairs  & des  autres  parties  du  corps  humain.  Et  ailleurs  : . 
le  Seigneur  prenant  le  calice . . .'a  dit  que  c’écoit  fon  fang, 
dont  il  nourrit  notre  fang(  & ‘prenant  le  pain.  . . il  a dit 
dullî  que  c’étoit  fon  corps , dont  il  nourrit  nos  corps  : Eum 
Calicem  . . . . . fuum  fan  gain  cm  corfcjfus  tjl , cu  fxa.  iJïcv 
û/jjpdytm',  ex  quo  auget  noftrum  fanguincm  s dr  eum  Paner» 
fuum  corpus  confrmavit , aûfxa  cfltCeCaïuimro  , ex  quo 
nefra  auget  corpora.  Puis  donc  que  le  Calice  8c  le  pain  de- 
viennent l’Euchariftie  du  fang  & du  Corps  de  J esus-Christ  , 
dont  notre  chair  reçoit  la  nourriture  8c  l’accroillemcnt  ; 
comment  peuvent-ils  nier  que  cette  même  chair  foit  capa- 
ble de  la  vie  éternelle , cette  chair , dis  je , qui  eft  nourrie 
, du  Corps  8c  du  Sang  de  Jesus-Christ  : J>ux  Sanguine  & 
Cor  pore  Pornini  nutritur , •niv'SW  trdfaariiç , au/utroc  t xve/« 
Tçeyofj&filuj , 8c  qui  eft  un  de  fes  membres , félon  Texpref- 
lîon  du  bien-heureux  Apôtre, qui  dit  dans  Ion  Epître  aux 
Ephéfiens  : Qiie  nous  fommes  membres  du  Corps  de  Jesus- 
Christ  > que  nous  fommes  de  fa  Chair  8c  de  fes  os  s ce 
qu’il  n'entend  point  de  quelque  homme  fpirituel  8c  invifi- 
ble  :•  car  l’efprit  n’a  ni  os  ni  chair  , mais  de  la  nattire  de 
l’homme  phyfique,  qui  réfulte  des  chairs,  des  nerfs 8c  des 
os.  C’eften  ce  fens,  ajoute  faintlrenée , que  l’homme  reçoic 
l’accroiflemcnt  du  Calice  , qui  eft  le  Sang  de  Jesus-Christ, 
8c  du  pain  qui  eft  fon  Corps.  Que  les  Hérétiques  mettent 
tant  qu’ils  voudront  ces  beaux  endroits  à la  torture  , ils  ne 
pourront  jamais  leur  donner  un  autre  fens  raifonnablc  que 
celui  qui  le  préfehte  d’abord  à l’efprit  : car  il  eft  clair  comme 
le  Soleil,  qu’il  s’agit  ici  d’une  préjençe  réelle  , phyfique, 
véritable.  Et  quoique  le  texte  ne  le  porte  point  formelle- 
ment , il  Je  donne  allez  à entendre  , en  parlant  d’une  man- 
ducation corporelle  du  Corps  8c  du  fang  de  Jesus-Christ, 
8c  difant  que  ce  Corps  8c  ce  Sang  précieux  donnent  la 
' nourriture  8c  l’accroillément  à notre  corps  8c  à notre  fangj 
ce  qui  ne  s’entend  pas  de  l’homme  intérieur  8c  fpirituel  , 
mais  de  l’homme  véritable  , pris  félon  fon  Etre  phyfique  s 
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Sert  de  e.t  difpoftione  qit.t  ef  jccundttm  vcru  -n  horninetn , iju,c 
cxarnibus  & nervis , cr  o/Jihus  ronfijlit.  Or  comment  man- 
ger réellement , comment  être  nourri  quant  au  corps  S c au 
lang,  d'une chofe  qui  ne  feroit  qu’en  figure,  qui  ne  feroit 
pas  préfentc  félon  fon  Etre  phyfique.  C’cft  donc  dans  les 
Novateurs  une  obftination  digne  de  larmes  , de  perfifter 
toujours  à combattre  la  préfcnce  réelle -du  Corps  & du  Sang 
de.  Jésus  Christ  dans  le  faint  Sacrement  de  l’Autel.  Iln’v 
avoit  pasjufqu’aux  anciens  Hérétiques  que  faint  Ircncc  ré- 
fute ici,  qui  ne  convinflent  avec  l'fcglifc fur  ce  point, pu  f- 
que  faint  Irenée  s’eu  fert  comme  d une  preuve  péremptoi- 
re contre  leurs  erreurs.  Car  enfin,  s’ils  ne  fuflènt  point  con- 
venus de  cette  vérité  , il  n’auroit  fait  que  battre  l’air  en  la 
leur  oppofant  comme  contraire  à leurs  opinions  j £c  ainfi  il 
auroic  voulu  prouver  des  points  conteités  j*r  d’autres  de 
même  nature  i défaut  où  ne  tombe  jamais  faint  Irenée.  Audi 
voyons  nous  que  les  Marcofiens  entre  autres  croycuc  la 
préfencc  réelle,  puifque,  pour  imiter  l’Eglife  Catholique  dans 
la  célébration  des  divins  Myfleres , ils  prenoient  des  Calices 
pleins  d’eau  & de  vin  , & apres  do  longues  prières  qu’ils  pro- 
nançoient  en  forme  de  confecration , ils  taifoient  paroïtre 
ces  Calices  pleins  .d’une  liqueur  rouge  , afin  qu’on  crût 
qu’ils  confacroient  réellement  , & que  le  vin  étoit  changé 
au  Sang  de  J rsus  - Chr  ist.  Nous  avons  rapporté  plus  haut 
ce  que  faint  Irenée  nous  apprend  là-delTus  dans  fon  pre- 
mier Livre. 

VII.  Après  ces  beaux  témoignages  du  Saint  Docteur  en 
faveur  de  la  foi  de  l’Eglife  fur  l’ÈucharWlie  , l’équité  de- 
mande que  nous  ne  diflimulions  point  iciunoli  deux  autres 
endroitsqui  parodient  obfcurs , 8c  qui  pourroient  taire  quel- 
que difîiculte.  r°.  Ce  qui  pourroit  %mbarrafTer  dans  faint 
Irenée,  eft  ce  qu’il  eufeigne  touchant  l’Euchariftic , comme 
facriticc  i que  ce  n’eft  point  le  facrifice  qui  fanétifie  l’homme , 
mais  plutôt  la  pureté  de  l’homme  qui  fanétifie  le  facrifice  lui- 
même  : igitur  non  /jurifeii  Janclifant  haminem  , fed  conf- 
rientia  ejus  futtfifat  fictif cinm.  D’où  l’on  pourroit  conclu- 
re que  le  facrifice  Euchariftiquc  11’a  rien  au  deflus  des  obla- 
tions de  l’ancienne  loi , qui  ne  fanclifioient  qu’autant  qu’eb 
les  étoient  fanétiliées  elles-mêmes  par  la  pureté  & les  bonnes 
difpofitions  des  miniftres  , 8c  qu’il  eft  faux  par  cooféqucnc 
Tome  /.  Sf 
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que  le  facrifice  Euchariftique  agiffe  par  fa  propre  vertu , 
& indépendemment  des  difpofitions  de  celui  qui  offre.  Mais 
il  eft  fort  aifé  de  lever  ce  fcrupule , eu  faifant  voir.  i°.  Que 
faint  Irenée  ne  parle , comme  i'on  vient  de  dire  , qu’au  fujet 
des  facrifîccs  de  la  Loi  ancienne , fur  lefquels  roule  prcfque 
tout  le  chapitre  d’où  cette  objeélion  cft  tirée.  Il  eftaifed  en 
juger  par  la  le&ure  du  chapitre  meme , où  le  Saint  Doéleur, 
avant  l’endroit  en  queftion,  montre  la  différence  qui  s’eft 
trouvée  entre  les  facrifices  d’Abel  & ceux  de  Caïn  fon  frere , 
faifant  enfuite  la  réflexion  , qui  forme  toute  la  difficulté 
dont  il  s’agit}  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'eft  point  du-facrifi- 
ce  de  nos  Autels  que  faint  Irenée  veut  nous  parler  ici,  mais 
d’autres  facrifices  purement  extérieurs , donc  la  fainteté  dé- 
pend effectivement  de  la  pureté  de  ceux  qui  offrent.  z°.  Si 
quelqu’un  defluoit  que  ce  fut  là  véritablement  le  fens  de 
laine  Irenée,  il  ne  feroit  pas  befoin,  pour  l’en  convaincre,  de 
fortir  de  la  page  d’où  l’on  tire  la  difficulté } car  voici  com- 
me le  Saint  Doéteur  y parle  du  facrifice  Euchariltique  en 
particulier.  L’oblation  de  l’Eglife,  dit-il,  cft  un  facrifice 
pur  & agréable  à Dieu.  F.ccltjia  oblatio  , purum  (acnfictum 
reput  atnm  eft  apud  Dcum  , Ç?  acceptum  cji  et.  Pourquoi  ? Par- 
ce , ajoute-t’il , que  l’Eglife  l’offre  avec  fimplicité.  Si  c’eft 
donc  l’Eglife  qui  offre  le  facrifice  en  la  perfonne  de  fes  Mi- 
niftres,  comme  elle  eft  toujours fainte  , toujours  pure,  fon 
facrifice  eft  par  conféquenc  toujours  agréable  à Dieu  , mal- 
gré l’indignité  des  Miniftres  dont  elle  peut  fe  lervir  pour 
l’offrir.  30.  Mais  ce  qui  montre  encore  bien  plus  clairement 
que  S.  Irenée  ne  fit  jamais  dépendre  la  fainteté  du  facrifice 
Euchariftique  de  la  pureté  de  ceux  qui  l’offrent , eft  ce  qu’il 
dit  à la  fin  du  chapitre  précèdent , que  Malachie  a cù  rai* 
fon  d’appcllcr  pur  uu*facrifice  que  l’Eglife  offre  au  nom  de 
Jésus-Christ,  le  nom  du  Fils  ayant  un  rapport  eflen- 
tiel  au  Fere  : .Quomarn  ergo  ntmenftlii  proprtum  Patrit  c(ly 
& i»  Det  omnipotente  per  Jefum-Chrtftum  offert  Eecleji* , be- 
tte ait  fetuhd'um  utraque  { Malachites  ):  cr  in  omni  loco  incenfum 
offert tt r nomini  tneo  & facriftcium  purum.  D’où  il  fuit  que 
toute  la  pureté  du  facrifice  de  nos  Autels  6 c toute  fon  effica- 
cité , vient  de  celui  qui  en  eft  le  principal  Miniftre , aufli- 
bien  que  laviftime. 

VIII.  L’autre  endroit  qui  pourroit  encore  embaraflerau 
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fujet  de  l’Euchariftic  eft  celui  où  faim  I renée  enfeigne  que 
ce  Sacrement  eft  compofé  de  deux  çhofeX  , l’une  celefte  & 
l'autre  terreftre  ; Euiharijfia  ex  dsi  abus  rebus  cenjians  , 1 er- 
re» â & cœlejli.  Paflage  dont  les  Hérétiques  de  nos  jours 
fe  fervent  contre  le  Dogme  de  la  Tranfubftantiation , s’i-  |ut,itimurion  t. 
maginant  que  par  la  chofe  terreftre,  laint  Irenéc  entend  is.  ».  j. 
le  pain  , & par  la  chofe  celefte  ,1c  corps,  l’ame,&.  la  divi-  Rf  n(ii 
nite  de  J esus-C  h r i s t.  Mais  Dont  Maflùet  a prouvé  bien  difficulté!  * * Ce"' 
folidement  la  fauffeté  de  cette  interprétation  , & il  montre 
de  façon  à impofer  filence  aux  Novateurs,  que  le  mot  de 
Terreftre  ne  veut  dire  rien  autre  chofe  danslcfensdu  faint 
Dofteur , que  le  corps  & l’ame  de  Jésus-Christ, à qui  il 
donne  le  nom  de  fubftance  terreftre  , parce  que  le  Sau- 
veur a pris  l’un  & l’autre  de  la  terre,  c’eft-à-dirc , du  fein 
virginal  de  Marie  , & que  par  la  fubftance  celefte  , 
cet  ancien  entend  le  Verbe  lui-même,  qui  s’eft- uni  hv- 
poftatiquement  au  corps  & à l ame  de  Jesus-Christ.  Je  me 
difpenferai  de  rapporter  ici  les  raifons  dont  le  P.  Malfuet 
. appuyé  cette  réponfe  ; je  dirai  feulement  en  général  & * n 
pallant  , qu'il  inlifte  beaucoup  fur  le  but  que  laint  I renée  fe 
propofe  dans  ce  qu’il  enfeigne  contre  les  Hérétiques  defon 
tems.  Ceux  qui  voudront  plus  approfondir  cette  matière , 
n’ont  qu'à  recourir  aux  favantes  diflertations  dont  j’ai  parlé 
un  peu  plus  haut  j ils  y trouveront  de  quoi  fe  raftùrer  con- 
tre la  peine  que  leur  isourroient  faire  les  expreflions  qui 
font  le  fujet  de  la  difficulté  pr-Jfcnte. 

Chapitre  Onzie’me. 

DE  LA  CREATION  D’ADAM, 

ET  DE  SON  SALUT. 

I.  TL  y a dans  faint  Irenée  trois  articles  allez  mémorables 
^touchant  la  création  de  l’homme.  1 Pourquoi  Dieu 
l’a  créé.  i°.  Pourquoi  il  ne  l’a  pas  créé  parfait.  \9.  Com- 
ment l’homme  peut  parvenir  à fa  perfe&ion.  Quant  au 
premier  article  le  faint  Evêque  déclare  nettement  que  Dieu 
ne  s’eft  point  recherché  lui-même  en  créant  l’homme , dont  • 
il  n’avoit  aucun  befoin , & qu’il  ne  l’a  fait  que  pour  avoir  fn-  pJurqnoj  d«u 
jet  de  communiquer  fes  bienfaits  : Igitur  initie  , non  tjaaji  a créé  l'homme. 
indigent  Dcus  heminis  , tlafmavit  Adam  , fed  ut  hjberet  in  ^v.  4.  »•  >4- 
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quem  ctllocartt  Jka  bénéficia.  Que  fi  Dieu  exige  de  nous  que 
nous  le  fervions , & que  nous  nous  attachions  à lui  > cen’eft 
ni  fon  honneur  particulier  qu’il  a ert  vue , ni  fa  gloire  pro- 
pre , mais  notre  bonheur  fié  notre  avantage,  n’ayant  que 
faire  de  nos  fecviccs,  Sc  ayant  toujours  été  glorifié  de  Ion 
Verbe,  non -feulement  avant  la  formation  de  1 homme, 
mais  avant  toute  créature,  c’eft-à-dire  de  toute  éternité, 
félon  le  véritable  efprit  du  Saint  Doétcur  : d’ailleurs  Dieu 
eft  riche,  parfait  & fans  indigence,  fié  quand  il  ordonne  à 
l’homme  de  le  fe.rvir , ce  n’cll  que  pour  taire  fentir  les  effets 
de  fa  bonté  fie  de.fa  mifericorde  à ccux.qui  perfévereront  dans 
fon  fervice.  Ainfi  raifonne  le  Saint  Evêque  de  Lion. 

II.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  queftion:  Pourquoi 
Dieu  n'a  pas  créé  l’homme  parfait.  Saint  Irenée  enfeigne 
que  Dieu  pouvoit  le  faire  effeûivement  > mais  qu’il  conve- 
noit  que  l’homme  n’arrivât  que  par  degrés  à cet  état  de 
perfection , dont  il  n’étoit  point  capable  d'abord  , n’étant  en- 
core qu’enfant  : Deus  ipfc  rjnidtm  potens  fuit  bomini  praflart 
pbfeiïionttn  ab  initio  ; homoaultm  impôt  cru  partietpare  illam , 
infans  enim  fuit.  Il  prouve  cette  vérité  par  deux  comparai- 
fons  qui  reviennent  très  fort  à fon  fujet.  La  première  eft 
l’exemple  du  Verbe,  qui  pouvant  paroître  parmi  les  hom- 
mes dans  tout  l'éclat  de  fa  gloire  fie  de  fa  Majcfté  , a mieux 
aimé  néanmoins  fe  revêtir  de  notre  chair , fie  paroître  hom- 
me comme  nous , afin  que  nous  pulfions  fupporter  la  vue  de 
fa  prélcnce.  La  fécondé  eft  fondée  fur  ce  que  dit  l’Apôtre 
aux  Corinthiens  , qu’il  ne  les  a nourris  que  de-lait  au  com- 
mencement de  leur  converfion , à caufe  de  la  foiblefle  de 
leur  vertu  naiffantc  ; quoiqu’il  eut  pu  leur  donner  dès  lors 
une  nourriture  plus  forte  ôi  plus  folide  , en  leur  donnant 
le  faint  Efprit  par  l’impofition  de  fes  mains.  Saint  Irenée 
fait  donc  l’application  de  ces  deux  exemples  à la  queftion 
dont  il  s’agit  , fit  il  prend  de-là  occafion  d'enfeigner  que 
c’eft  à la  foiblefle  de  notre  nature  que  nous  devons  unique- 
ment imputer  l’impcrfeclion  de  l’homme  , fi:  jamais  nous  en 
prendre  à Dieu , dont  la  fageffe , la  puiflânee  , la  bonté  écla- 
tenc  d’une  façon  fi  particulière  dans  la  création  de  l’homme 
lui-même-  Il  dit  que  c’eft  ne  connoître  pas  Dicu,fe  mécon- 
noître  foi  même , être  ingrat , infatiable  fie  plus  déraifon- 
nable  que  les  bcccs,  depenfer  autrement.  Il  nous  fait  fentir  à 
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cefujet  la  différence  qu’il  y a entre  Dieu  6c  l’homme  > que 
Dieu  eft  parfait,  parce  qu’il  n’a  écé  fait  de  pcrfonne  j mais  ç 
qu’il  n’eu  eft  point  ainfi  de  l’homme  , qui  tieutde  Dieu  tout  1 E c L 
cc  qu’il  eft  : Perfecla  r enim  eft  infettus , hic  autcm  Deus. 

III.  Voici  les  degrés  par  lefquels  Dieu  ^ voulu  que  l’hom-  Degré»  par  |ef- 
ne  arrivât  à la  perfection , donc  il  n’étoic  poinc  capable  d'a-  <Ju'l^  ;'unmcPjr- 
bord,  il  falloir  premièrement,  dit  lame  Irenee,  que  1 pom-  tion  de  fon  Etre, 
me  fut  créé}  qu’étant  créé,  il  prît accroiffement  ; qu’après  "•  J- 
cet  accroiflement , il  fe  fortifiât  j qu’étant  fortifié  , il  le  mul- 
tipliât j qu’étant  multiplié  > il  fe  fortifiât  encore  davantage,  . 
puis  qu  i!  fut  glorifié,  & qu’il  parvînt  par  cette  gloire  â la 
vilîon  de  fon  Seigneur  : Oport uerat  antem  hominem prit/i'o péri , 
dr  fUium  augeri , & auclum  corrobor.tri,  cr  corroborai  uni  mal-  , 

tiplicari  , <$■  multiplient  um  conv/tlefcere , eonvalefeentem  ver  à 
glorificari  , c?  glorifient  um  vider  e fuum  Dominant.  Que  ceux 
qui  n’ont  pas  la  patience  de  paflér  par  ces  différons  degrés , 

8t  qui  portent  avec  peine  la  foibleile  de  leur  nature,  afpi- 
rant  avec  une  ardeur  immotjerée  à la  perfection  de  leur  écacj 
que  ceux-là,  dis- je,  apprennent  delaintlrenée,  qu’il  faut 
avant  de  participer  à la  gloire  de  Dieu  , garder  l'ordre  de 
la  nature  que  Dieu  lui  - même  a établi.  Car  ce  n’eft  pas 
vous,  qui  faites  Dieu  , dit-il  excellemment , maisc’eft  Dieu 
qui  vous  fait  : Non  enim  ta  Deumfacis  , fed  Dent  te  faeit.  Si 
vous  êtes  donc  l’ouvrage  de  Dieu,  attendez  patiemment  fa  . 
main,  qui  fait  tout  à propos,  par  rapporc  à ce  qui  vous  con- 
cerne : Si  ergo  opéra  Dei  es  , rnanum  artificis  lui  expeela , op- 
portune omnu  faeïentem  , opportune  autem  , quantum  ad  te  at- 
tinet , qui  efticeris.  Puis  il  exhorte  ces  impatiens  à tenir  leur 
ccçür  flexible  Sc  traitable , 8c  à y conferver  les  traces  du  doigt 
de  Dieu,  de  crainte  qu’étant  endurci , il  ne  perde  la.  figure 
que  Dieu  y avoir  empreinte,  & qu’ils  ne  s’écartent  par-là  de 
l'ordre  que  Dieu  a établi  dans  la  nature.  C’eftla  main  de 
Dieu , continue  ce  favanc  Perc , qui  a formé  votre  lub- 
itance,  il  l’ornera  au-dedans  8c  en  dehors  d’argen»  8c  d’un 
or  pur, 8c il  l’embellira  de  façon  qu’il  concevra  lui-même  de 
l’amour  pour  votre  beauté.  Mais  fi  par  endurciffementvous 
ven#z  àméprifer  l’art  de  cet  ouvrier  divin , 8c  que  vous  faf- 
ficz  peu  de  cas  de  la  qualité  donc  il  vous  a honoré,  vous 
perdez  tout  enfemble  par  votre  ingratitude , 8c  l’art  de  Dieu 
8cla  vie:  Fabrieavit  Jubfta/ittam  in  te  manas  ejat,  liniet  H 
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ab  intus  d'  à forts  auro  fitro  dr  argento  , & in  tantum  or  na- 
bi t te  , ut  ô“  ifft  rex  concupifcat  fpeciem  tuam.  Si  vero  fiatim 
ebduratus  refpuas  arum  tjus  , dr.  ingratus  exiftas  in  tum  , 
quoniam  homo  faiius  es  ; ingrat  us  Deo  faillis  ,fimul  dr  artem 
tjiis  drvitam  amififti.  C’cft  ici  un  des  beaux  endroits  de  faint 
1 renée  ,8c  une  leçon  aufli  importante  qu’on  lepuifle , pour 
bien  des  gens  qui  murmurent  de  l’imperfeétion  8c  de  la  foi- 
blefleoù  ils  fc  trouvent,  8c  qui  voudroient  fans  aucun  de- 
grés , palier  tout  d’un  coup  à un  état  d’immortalité , 8c  de 
parfait  repos. 

IV.  Comme  Tatien  8c  les  autres  Encratites  nioient  lefa- 


, ... . iut  d’Adam  , faint  Irenée  s’applique  de  tout  fon  pouvoir  à 

Uv.  j.  cb.  ij.  leur  defliller  les  yeux  iur  ce  point , 8c  leur  prouve  qui! 

convenoit  à la  mifericorde  8c  à l’éqüité  meme  de  Dieu , de 
fui  ver  le  premier  homme  après  fon  péché-  Voici  les  prin- 
cipales raifons  dont  il  appuie  fon  fentiment.  Sa  première 
rrcmicre  Preo-  preuve  eft  , que  pofée  l’opinion  contraire  qu’il  tient  pour 
*e.  ».  i.  une  héréfie  véritable  , ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt  , 

l’on  feroit  obligé  d’avoüer , que  Dieu  auroit  été  vaincu  par 
le  ferpent,  8c  que  la  malice  de  celui-ci  l’auroit  emporté  fur 
la  bonté  de  Dieu  , qui  n’avoit  fait  l’homme  que  pour  le 
fiuver  : Viiltts  ejfet  Deus  , (f  frferajftt  ferpentis  nequiti.t 
volant atem  Dei.  Mais.,  ajoute-t’il  en  lubftancc  : Dieu  étant 
m . invincible  8c  magnanime , s’eft  montré  tel , 8c  dans  la  cor- 
rection du  premier  homme  , 8c  dans  la  victoire  qu’il  a rem- 
*portéc  fur  le  ferpent  par  l’incarnation  du  Sauveur  , enle- 
vant les  dépoiiilles  au  fort  armé,  anéantiffant  la  mort,  8c 
rendant  la  vie  à celui  qui  en  avoic  été  privé  par  le  ferpent. 
Deimcmc  Pieu-  V.  La  fécondé  preuve  que  donne  faint  Irenee  de  fon  fçn- 
>c  jiij.  liment  contre  Tatien  en  faveur  dufalut  d’Adam  , eft  à pen 

près  de  la  meme  force  que  celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  prétend  que  le  premier  nomme  étant  devenu  par 
Ion  péché  la  première  proie  du  ferpent  infernal , 8c  le  pre- 
mier efclave  du  démon  , il  étoit  julte  que  Dieu  réduisit  le 
démon  lui-même  en  fervitude , 8c  que  l’homme  au  contraire 
Cïtt  délivré  de  l'éfclavage  où  Satan  lavoir  fait  tomber  par 
fes  fuggeftions  damnabies.  La  troilîéme  eft  conçue  en  ces 
termes  dans  faint  Irenée  : L’homme  étant  fauve , dit  cet  an- 


TroificiuePrcu-  c’tn  Lere , c’eftune  fuite  que  le  premier  homme  le  doit  être 
*«•  »•  »•  aufli , parce  qu’il  feroit  trop  déraifonnable  de  dire  que  ce- 
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lui  qui  a été ‘le  premier  blcllé  confidérablcmcnt  de  Penne-  J 

mi  , & qui  s’eftvù  le  premier  réduit  en  fervitude , n’auroic  * v 

point  été  délivré  par  celui  qui  a vaincu  cet  ennemi , & qu’il  ->  1 E c L E. 
n’y  auroit  éu  que  les  enfafis  qu’il  a engendrez  dans  fa  Cap- 
tivité même  , J^uos  in  eadem  captivitate  generavit , qui  au- 
xoient  participé  à cette  délivrance.  Qu’on  penfe  ce  que  l'on 
voudra  de  ces  trois  raifons  de  faint  Irenée  en  faveur  du  fa* 
lttt  d’Adam , ne  palïons  pas  au  moins  légèrement  fur  ces  ex-  « 
prclüons , £)uos  in  eadem  captivitate  generavit , qui  me  pa- 
rodient aulïi  propres  qu’on  le  puifle,  à prouver  la  vérité  du 
péché  originel  dans  tous  les  defeendans  d’Adam.  Mais  il 
y a encore  dans  faint  Irenée  d’autres  paflages  aulli  clairs  que 
celui-ci  fur  cette  vérité  importante  , Sc  nous  les  rapporte- 
rons dans  le  chapitre  fuivant. 

VI-* Pour  appuicr  encore  davantage  le  falut  d’Adam  , le  Quatrième  iw 
faint  Docteur  fait  fentir  aux  Encratites  la  différence  qui  fe  «■ 
trouve  entré  celui  ci  & fon  fils  Caïn.  Il  dit  que  Caïn  fut  llA" 

maudit  & réprouvé  de  Dieu  , parce  que  non  content  de 
l’horrible  fratricide  qu’il  avoit  commis , en  tuant  Abel  fon 
frere  , il  eut  encore  l’audace  de  mentir  à Dieu  même  , en 
voulant  lui  cacher  fon  crime  , & qu’il  perfévera  dans  l’im- 
pénitence) au  lieu  qu’Adam  confella  humblement  fon  pé- 
ché devant  Dieu  , & qu’il  donna  des  marques  de  fon  repen- 
tir & de  fa  confufion  , en  fe  cachant  dans  le  Paradis  ter- 
reftre  , & fe  jugeant  indigne  de  paroître  devant  fon  Créa- 
teur. Saint  Irenée  enfuite  le  fait  parler  ainfi  : Puifque  j’ai 

Îerdu  par  ma  defobéiflance  le  vêtement  de  faintete  dont 
efprit  de  Dieu  m’avoit  revêtu  , je  me  reconnois  à préfent 
digne  d’un  autre  habillement , qui  bien  loin  de  chatouiller 
mes  fens , foit  rude  & incommode  à mon  corps  • Quoniam , * s- 

inquit , eam  » quam  babui  à (pirt'.u  , fanttitdtis  Jlolam  amifi 
per  inobedientiam  > cr  nunc  cognofio  quod  fim  dignus  tali  te- 
gumento  , quod  deleftationem  quidem  nullam  pr.tjiat , mordet 
autem  & pungit  corpus.  Pouvons  - nous  donc  nous  autres 
enfans  miferables  de  cet  infortuné  Pere  , donner  dans  le 
luxe  & la  molefle  des  habits  ? Et  fi  nous  nous  reconnoif- 
fons  pour  vrais  defeendans  d’Adam  , & d’Adam  pécheur, 
pourquoi  ne  le  ferions-nous  pas  d’Adam  pénitent? Si  nous 
avons  participé  à fon  iniquité  , fi  nous  fommes  tranfgref- 
fcurs  avec  lui , pourquoi  ne  pas  tenir  le  même  langage , Sc 
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ne  poinc  participer  à la  même  pénitence  ? • 

VII.  Ajoutons  ce  que  faint  Irenée  nous  enfeigne  de  la 
raifon  qui  porta  Dieu  à chaffer  Adam  du  Paradis  terrellre. 
Ce  n’elt  point , dit  le  faint  Docteur  , que  Dieu  lui  enviât 
l’arbre  de  vie,  comme  quelques-uns  oient  le  dire > ma js ce 
fut  fa  mifericorde  toute  pure  qui  le  porta  à ch.tfler  de  ce 
lieu  le  premier  homme , de  crainte  qu’il  ne  perfévérât  dans 
fa  traulgrellion  , & que  fon  péché  ne  devînt  immortel , & 
fon  mal  fans  rellource  6c  incurable  : Scd  miferens  ejus  , ùt 
non  perfeveraret  ftmptr  tranfgrejfor  , ncqut  immort  oie  effet . . . 
peccatam  & malam  inttrminabile  & infanabile.  C etoit  effec- 
tivement un  cflèt  de  fa  bonté  & de  fa  mifericorde  fur  Adam  , 
que  de  le  détourner  des  occafions  de  pécher , en  lui  ôtant  1a 
vue  d’un  arbre  qui  avoic  fervi  à le  féduire-  Ainfi  Dieu  nous 
prive  quelquefois  de  ce  qui  nous  tient  fort  à coeur,  pous  notre 
plus  grand  avantage  > 6c  nous  prenons  allez  fouvent  pour 
des  marques  de  fa  colere,  ce  qui  n’elt  dans  le*fonds  qu’un 
gffet  de  fa  pure  bienveillance.  Remarquons  encore  ici  en 
paflant  que  faint  Irenée  étoit  fi  pcrfuaué  du  falut  de  notre 
premier  Pcrc , qu’il  ne  craint  point  de  qualifier  d’hérétiques , 
d’apoftats  de  la  vérité , d’avocats  du  ferpent  6c  de  la  mort , 
ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui  : J>ui  contr.tdicunt  fa- 
luti  sida,  nihil  prof  étant , nifi  hoc  , tjutd  femetipfos  harcti. 
cos  , & apofatas  faciunt  verilatis  , ef  advocatos  Je  ferpentis 
CT  mortis  ofendunt . 


Chapitre  Douzième. 

DV  PECH.E'  ORIGINEL , DV  LIBRE 
Arbitre , & de  la  Grâce. 

I.  \ Va  n t que  de  quitter  ce  qtii  concerne  la  perfonne 
jfjL  d’Adam  en  particulier  , il  faut  rapporter  1rs  en- 
droits de  faint  Irenée  , qui  prouvent  la  tranlmiflion  du  pé- 
ché de  ce  premier  homme  dans  tous  les  autres  mortels  fes 
defeendans.  Voici  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  exprès  fur 
cet  article,  i °.  Le  fiint  Evêque  enleignc  dans  fon  quatriè- 
me livre  contre  les  héréfies , que  les  hommes  ne  peuvent 
être  délivrez  de  l’ancienne  plaie  du  ferpent , ( c cfl  ainfi  qu  il 
nomme  le  péché  d’origine , ) fans  croire  en  celui  qui  étant 
élevé  de  terre  fur  la  croix , a attiré  toutes  chofes  à lui , & a 

rendu 
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rendu  la  vie  aux  morts  : Ntn  aliter  Jalvari  hommes  ab  an  ti- 
qua firpentis  plagâ  , ni  fi  iredant  in  cum  qui  ...  in  ligne  mar- 
tyrii  exu/tatur  à t.crra  , & emr.ia  trahit  ad  fc  , & vivifient 
mérinos.  Ce  partage  a tou  jours  parti  fi  clair  & fi  formel  en 
faveur  de  la  vérité  du  péché  d’origine  , que  faim  Aaguftin 
s'en  cft  fervi  avec  avantage  contre  les  l’élagicns  ad  ver  fai  res 
de  cette  vérité.  On  voit  d’ailleurs  dans  ce  même  endroit 
la  nécelfité  où  on  a été  de  tout  tems,  de  croire  en  Jesus- 
Chwst  pour  être  fauvé , puifquc  l’on  int  pu  fans  cette  foi, 
guérir  de  l’ancienne  morlurc  du  ferpenc.  On  y voit  enfin 
l'eflîcacité  Si  la  force  admirable  de  la  grâce  médicinale  du 
Sauveur  , qui  attire  tout  à lui , & qui  rend  la  vie  aux  morts: 
Omnia  trahit  ad  ft , cr  vivifient  mérinos. 

Il-  Saint  Ïrenée  reconnoît  encore  ailleurs  la  vérité  du 
péché  originel , & fon  abolition  par  la  grâce  de  Jrsus- 
Christ,  quand  il  dit  que  nous  avons  oifcnfé  Dieu  dans 
le  premier  Adam , en  tranfgrertânt  les  ordonnances  divines  ; 
mais  que  nous  avons  été  réconciliez  avec  Dieu  dans  le  fé- 
cond , étant  devenus  en  la  perfonne  de  celui  ci  obéiflans 
jufqu’à  la  mort  : ( De  uni  ) in  primo  quidem  Adam  ef- 

ftnditnus  , non  facientet  tins  praetptum  : in  fecnr.de  antem  A- 
dam  rece/.ciliati  fumas  , ebedtentes  ufquc  ad  mortem fafti.  Et 
dans  un  autre  endroit  il  ajoute , que  nous  fommes  devenus 
les  ennemis  de  Dieu  par  la  tranfgreflion  de  fes  ordonnan- 
ces, dans  la  perfonne  ae  notre  premier  Pere  > que  nous  fotn- 
Ines  devenus  fes  débiteurs  par  cette  meme  tranfgreflion  : 
Cujas  praetptum  tranfgrcdicntes  inimici  faili J'umus  ejus  . . . 

eu  jus  eramus  débit  ores , tranfgrejji  ejus  praetptum  ; mais  que 
dans  les  derniers  tems , le  Seigneur  nous  a fait  rentrer  en  grâ- 
ce avec  Dieu  par  fon  incarnation , &:  qu’il  a remédié  à no- 
tre defobeïflance  par  fonobeïflàncc  : Nsfiram  inebedientiam 
per  fuam  ebedientiam  eonfolatus.  • 

III.  H eft  remarquable  que  faint  ïrenée  fixe  l’époque  pré- 
cife  .du  jour  où  nos  premiers  Peres  font  tombez.  Si  quel- 
qu'un , dit-il,  veut  favoir  exactement  en  quel  jour  de  lafe- 
maine  Adam  cft  mort  ( à Dieu  par  fa  prévarication  , ) il  le 
trouvera  dans  ce  qui  concerne  le  Seigneur , inveniet  ex  De- 
mini  dijpefitient  > S:  deux  lignes  plus  bas  : Il  eft  donc  maniT 
fefte  que  le  Seigneur  cft  mort  en  obeïflaut  à fon  Pere , le 
jnême  jour  qu’Adam  cft  mort , çn  dclobcïrtantà  Dieu , c’eft- 
Ttme‘1.  * ' ‘ Te 
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à-dire , pourfuit  toujours  le  faint  Dofteur  , le  jour  de  la  Pa- 
ra fcéve  , qui  eft  appelle  la  Cène  pure , la  fixiéme  Ferie  : Ma- 
nifeftum  eft  itaque  , quoniam  in  ilia  die  mortem  fuftinuit  Dé- 
mina} obediens  Pétri  , in  qua  mertuus  tjl  Adam  inebediens 
Deo  bec  eft  Parafceve  qn.e  dicitur  Cerna  fur  a , id  tft  fe- 
rla Jexta.  C’eft  donc  le  vendredi , félon  faint  Irenée,  qu'A- 
dam  & Eve  font  déchus  de  l’état  de  grâce  où  Dieu  les  a voie 
créés  : mais  cela  ne  peut  paffer  tout  au  plus  que  pour  une 
conjecture  > 8c  je  ne  vois  rien  dans  les  preuves  que  le  faint 
Evêque  en  apporte  , qui  lui  donne  le  moindre  air  de  cer- 
titude ou  d'évidence , malgré  ce  .qu’il  en  dit  lui-même  par 
cette  exprellion  : Il  eft  manifefte , Manifeftum  eft. 

IV.  Quoique  le  libre  arbitre  de  l’homme  ait  reçu  de 
grands  dommages  de  cette  mon  fpirituelle  d’Adam , il  eft 
confiant  néanmoins  que  l’homme  eft  toujours  demeuré  vé- 
ritablement libre  : 8c  c’eft  une  vérité  fur  laquelle  faint  Ire- 
née , 8c  tous  les  autres  Pères  ont  infifté  particulièrement , 
comme  nous  l’avons  vù  déjà , 8c  que  nous  le  verrons  encore 
plus  dans  la  fuite.  Quant  à faint  Irenée  en  particulier,  il  a. 
voit  grand  fujet  de  combattre  pour  cette  vérité  , puifqu’il  y 
avoir  de  fon  tems  des  heretiques  qui  enfeignoient  que  les 
hommes  font  tous  ou  néceffairement  bons  , ou  néceftaire- 
ment  mauvais , fans  aucune  liberté  de  devenir  autres  qu’ils 
font.  Pour  renverfer  cette  extrafhgancc  , il  faic  voir  que 
fi  nous  fommes  bons  ou  mauvais , cela  vient  de  nocre  choix  » 
de  notre  élection,  8c  non  de  la  natures  que  nous  avons  tous 
h puifTance  de  nous  porter  au  bien  ou  au  mal  > que  nous 
ne  fommes  nécefiités  ni  contraints  en  aucune  maniéré } que 
c’eft  en  conféquencc  de  cette  liberté  que  nous  ferons , ou 
récompenfis , ou  punis  juftement  } qu'il  ne  faut  pour  nous 
perfuader  de  la  vérité  du  libre  arbitre  de  l’homme  , que 
jptter  un  coup  d'œil  fur  les  préceptes , les  confeils  8c  les 
exhortations  que  Dieu  nous  fait  dans  fes  divines  écricures  > 
8c  qui  n’auroient  aflùrément  aucun  lieu , fi  nous  étions  pri- 
vés de  la  p ui fiance  de  nous  tourner  au  bien , ou  au  mal. 
Voilà  en  général  ce  que  faint  Irenée  enfeigne  touchant  la 
vérité  du  libre  arbitre  i 8c  fi  l’on  trouve  dans  fes  Ouvrages 
quelques  expreflîons  fur  ce  fujet,  qui  ne  fiaient  pas  de  la 
«ferniere  exactirude,  il  ne  faut  point  nous  en  allarmer  , ni 
Bons  imaginer  que  le  feint  Docteur  ait  ôté  quelque  chofe  à 
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la  grâce , pour  en  donner  trop  aux  forces  de  la  nature.  Pour 
nous  délivrer  de  cette  crainte  mal  fondée  , il  fuffit  de  lire 
les  endroits  que  nous  allons  rapporter  fur  la  grâce  , Si  de 
faire  attention  que  faint  Irenée  exclut  feulemenc  de  l’idée 
de  la  liberté  humaine,  la  néceflké  & la  violence  ou  coadion , 
comme  il  eft  aifé  de  le  juftifier  par  quelques  endroits  tirés 
du  chapitre  ou  il  traite  cette  matière  : Dieu,  dit -il,  ne 
fait  point  violence  : Vis  enim  à Deo  non  fit.  Et  un  peu  plus 
bas  : Quand  Dieu  nous  exhorte  à lui  être  fournis , Si  qu’il 
nous  détourne  de  l’incrédulité,  il  ne  nous  contraint  point, 

& ne  nous  fait  aucune  violence  : Non  tamen  de  violent  ta  co- 
gens. C'eft-là  feulement  ce  qui  cft  incompatible  avec  la  lir 
berté  de  l'homme  » Si  rien  de  plus. 

V.  Il  ne  faut  donc  pas  nous  en  prendre  à Dieu  , fî  nous 
fommes  défectueux  Si  imparfaits } c’elt  dans  notre  propre 
fond , qu’il  faut  chercher  la  vraie  caufe  de  nos  foibleffes  Si 
de  nos  imperfections  : Non  igitnr  ars  déficit  Dei  , ditli-def- 
fus  faint  lrttnée , ftd  ille  qui  non  confitquilur  eam,fihimet  fin* 
impcrfectior.is  tfi  confia . Ce  n’eft  point  l’art  de  Dieu  qui 
manque  ; mais  celui  qui  ne  l’atteint  pas,  fe  devient  à lui- 
même  la  caufe  de  fon  imperfection.  On  peut  encore  rap- 

Îi  or  ter  à la  matière  du  libre  arbitre , ce  que  faine  Irenée  en- 
eigne  ailleurs , que  bien  que  tous  les  hommes  généralement 
foient  enfans  de  Dieu  par  nature , à raifon  de  ieur  création 
dont  Dieu  elt  auteur  j il  elt  faux  néanmoins  qu’ils  le  foient 
tous  par  grâce  , cette  qualité  ne  pouvant  leur  convenir  qu’à 
proportion  de  leur  foi  &.  de  leur  charité  : - Nous  fommes 
»»  donc , dit  ce  Pcre , tous  enfans  de  Dieu  par  nature  > mais 
» eu  égard  à la  doCtrine  Si  à l'obeiffance , tous  ne  fonc  point 
« enfans  de  Dieu , mais  feulement  ceux  qui  croieuc  en  lui 
» Si  qui  dont  fa  volonté-  Ceux  au  contraire  qui  ne  croient 
» pas,  Si  qui  ne  pratiquent  point  fes  divines  ordonnances,'  +•*•+*•*■* 
» font  les  enfans  Si  les  anges  du  Diable  ».  Or  il  dépend  de 
notre  libre  arbitre  de  croire  & d’obfcrver  les  commandemens, 
comme  il  paroît  par  cet  autre  endroit  du  faint  D odeur , 
où  il  enfeigne  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  les  œuvres  que 
nous  avons  le  libre  arbitre , mais  encore  pour  la  foi  • Et 
non  tantum  in  oferibus  ,/èd  eti.m  in  fide,  libernm  & fin a fo- 
tefiatis  arbitrium  bominis  (ervavit  L'ominns.  Il  dépend  donc 
de  notre  volonté  & de  notre  choix  , que  nous  foions  enfans 
de  Dieu , ou  du  Diable.  ...  ...  . .Te  ij  . : 
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V I.  Mais  quoique  faine  Irenée  reconnoifle  bien  claire- 
ment qu’il  ell  en  notre  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal , 
cela  ne  l’empêche  pas  d’admettre  la  néceflité  de  la  grâce 
pour  le  lâlut  , 6c  pour  les  bonnes  œuvres  , qui  font  les 
moyens  néceflaircs  pour  y arriver  : « Comme  une  terre  def- 
« fechée,  dit-il  excellemment  à ce  fujet,  ne  peut  fructifier , 

» tant  qu’elle  ne  reçoit  pas  d’eau  j de  même  nous  autres  qui 
•>  ne  fommes  de  nous  - mêmes  que  du  bois  fec , ne  porte- 
*•  rions-nous» jamais  de  fruit  de  vie  , lans  la  pluie  volontaire 
»>  de  Dieu , c’ell-i-dirc , fans  la  grâce , qui  ell  appellée  ainli 
■*  dans  le  Plalmilte  « : Et  fient  anda  terra  , fi  non  percipiat 
humer  tnt , non  fruftificat  ; fie  & ntt,  lignum  aridum  exijien - 
tes  frim  'um  , uumejuam  fructifiearemus  vitam  , fine  fuperna 
voluntdriâ  pluviâ.  « D’où  vient , dit-il  encore  plus  bas , que 
» nous  avons  befoin  de  cette  rofée  divine , pour  n’ecre  point 
» brûlés , £c  ne  pas  devenir  fteriles  ôc  fans  fruits  : Jjhttpr op- 
ter ntceJJ'ariut  tttbis  efi  rts  Dti  , ut  non  combat amur  , netjue 
infrultuofi  tjfiiumur.  C’elt  donc  avec  raifon  qu'il  déclaie 
nettement  ailleurs,  que  c’ell  de  Dieu  fie  non  de  nous-mê- 
mes , que  nous  devons  attendre  notre  falut  ; que  ce  n’eft 
point  par  nous  - mêmes  que  nous  avons  le  bonheur  d’être 
fauves,  mais  par  la  grâce  de  Dieu  : J^uoniam  non  à h obis , 
fed  à Deo  efi  benum  Jalutis  nofirx  ....  ejutniarn  non  à notés  , 
fed  à Dei  adiumento  habuimus  falvari.  Ces  endroits  nous 

I souvent  également  8c  la  néceflité , Sc  l’efficacité  de  la  grâce  j 
a néceflité , parce  que  fans  elle  on  ne  fait  jamais  de  bonnes 
œuvres  j fon  efficacité  , parce  que  c’ell  elle  - même , qui , 
comme  une  rofée  celelle , fait  fruélifier  nos  cœurs , 5c  nous 
fait  porter  des  fruits  de  vie.  Cette  grâce  ell  auflî  gratuite  , 
félon  faint  Irenée , puifqu’autremeut  il  ne  pourroit  dire  aufli 
abfolument  qu’il  fait , que  ce  n'ell  point  de  nous,,  mais  de 
Dieu,  que  vient  notre  falut.  Lors  donc  que  le  faint  Dotléur 
nous  enfeigne  un  peu  plus  haut  , qu’il  dépend  de  notre 
choix , de  notre  volonté , de  notre  libre  arbitre , de  faire  le 
bien  ou  le  mal  -,  il  faut  entendre  cette  expreflion,  parrap» 
port  au  bien  , d'une  puiflance  éloignée  , véritable  néan- 
moins , mais  qui  n’ell  jamais  réduite  en  aéle  qu’avec  la  grâce 
de  Dieu.  Nous  avons  donc  en  nous  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  ; fie  ce  pouvoir  ell  aufli  réel , que  l’clf  notre  libre  ar- 
bitre } mais  il  faut  la  grâce , cette  pluie  divine  , pour  lui 
faire  porter  les  fruits  du  falut.  . ; ■ j 
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Chapitre  Treizii’me. 

DES  D EV  X ALLIANCES. 

I.  A Vant  de  marquer  au  Lc&ciir  ce  que  faine  Irenée 

Jf\_  enfeigne  de  plus  interellànt  touchant  les  deux  Al- 
liances , il  eft  bon  de  lui  faire  voir  ce  qui  concerne  en  par- 
ticulier l’Ancien  Tellament , £c  voici  les  endroits  qui  m’ont 
paru  les  plus  mémorables  fur  cet  aiticlc-  Premièrement  le 
faint  Docteur  infiltc  très-fort  fur  l'inutilité  de  la  Circonci- 
fion  , & il  prétend  que  Dieu  ne  la  donna  jamais  aux  Hé- 
breux , pour  une  chofe  qui  put  opérer  leur  juftification  i 
mais  feulement  peur  un  ligne,  une  marque  .à  laquelle  on 
reconnût  la  race  d’Abraham  , comme  nous  l’apprenons  de 
l’Ecriture,  dit  faint  Irenée  lui -meme  : Jga  onium  entent  dr 
tircumcifeonem  non  tjuafi  confummatricem  juJHtia  ,fcd  in  Jigno 
tam  dédit  Deus  , ut  cognofdbile  perfeveret  genus  Abraha  , ex 
ip fi  feripturi  difeimus.  11  porte  le  même  jugement  de  tou- 
tes les  autres  pratiques  légales  : In  figne  ergo  data  fmnt  hxc , 
dit-il.  Mais  il  ne  luit  pas  de  - Là  que  toutes  ces  pratiques 
aient  été  vaines  & vuidesen  toutfens  ; faint  Irenée  veut  au 
contraire  que  Dieu  ait  eû  certaines  vues , certains  defleins 
en  les  inftituant  & en  les  preferivant  aux  Juifs  : ainfi  la  Cir- 
concilion  de  la  chair  fignifioic  la  Circoncifion  fpiritucllc  du 
cœur  j & le  Sabbat  repréfentoit  le  repos  de  Dieu,  c’eft-i-dire, 
le  Royaume  célcfte , où  1 homme  de  bien  doit  fe  rcpoler  un 
jour  , & participer  à la  table  de  Dieu. 

II  Une  preuve  excellente  que  faint  Irenée  apporte  de 
l’inutilité  Sc  de  l’inefficacité  des  points  cérémoniaux  de  la  Loi, 
par  rapport  à la  vraie  juftification  dîs  âmes , eft  l’exemple 
de  tous  les  faints  Patriarches  jufqu’à  Abraham  , qui  n’ont 
pas  laide  de  plaire  à Dieu,  de  lui  êcre agréables , & de  faire 
leurfalut  , fansobferver  la  Circoncifion , ni  les  autres  pra- 
tiques de  l’Ancien  Teftament  j ce  qui  fait  voir,  dit  notre 
faint  Do&eur , que  ces  pratiques  n’avoient  été  données  que 
pour  des  fignes  & des  fymbolcs,  & quelles  ne  juftifioient 
point  l’homme  ; c’eft  qu’Abraham  lui-même  avant  fa’Cir- 
«onulton  > & fans  l’obfervation  du  Sabbat , ajouta  foi  aux 
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.promefles  de  Dieu  , & que  fa  foi  lui  fut  imputée  à jufti- 

1 ■*'  ce  : Et  quia  non  per  bac  jufiificabatur  bomo  , fei  in  fi gno 
o I E C L E.  Junt  ptpMi0  , oflcndit  quod  ipft  Abraham  fine  circum- 

cifione  , & fine  obfervatione  mandatorum  credtdit  Deo,  dr 
réputation  efi  illi  ad  /ufiitiam.  Loth  lans  la  Circonciiion , fuc 
délivré  de  l’incendie  de  Sodome  : Sed  & Loth  fine  circumci- 
fione  , e du  dus  efi  de  Sodomie.  Noë  incirconcis  plut  à Dieu, 
& reçut  de  lui  le  plan  d’un  nouveau  monde:  Accepit  tnen- 
firas  muudi  fecundx  gentrationis.  Enoch  étant  agréable  à 
Dieu  fins  la  Circonciiion , fut  envoyé  comme  ambafladeur 
vers  les  Anges  , quoiqu’il  ne  fut  qu'un  pur  mortel  : Sed  dr 
Enoch  fine .circumcifione  placent  De o,  c'um  effet  bomo  , lega- 
tione  ad  Angelot  fungebatur , dre.  Cette  preuve  eft  trcs-pref- 
fante  contre  ceux  qui  prétendent  que  la  Circonciiion  ôtoic 
le  péché  originel  > fie  ce  que  le  faint  Doétcur  vient  de  dire 
fur  l’inefficacité  de  cette  pratique , favorife  bien  ouverte- 
ment, l'opinion  oppoféc.  Mais. quoiqu’il  en  foie , tous  les 
Ptres  de  l’Eglifc  n ont  pas  fuivi  en  cela  faint  Irenée  , & il 
. n’y  aguères  que  les  Anciens  qui  en  aient  parlé , comme  fait 

celui-ci Le  Leéf  cur  aura  peut-être  été  arrêté  à ces  ex- 

Renmqne  criti-  preflions  : Sed  & Enoch  ....  kgattone  ad  Angelot  fungebatur  ) 
3eed',EnoAhll>a(r,  ne  ^ac^ant  ce  qu’aura  voulu  dire  faint  Irenée  par  cette  dé- 
jcs  Ang:«.  ’ V ” putation  d’Enoch  vers  les  Anges.  Mais  fi  l’on  tait  attention 
que  le  faint  Doéteur  croioit,  comme  bien  d'autres  anciens 
Pères , que  les  Anges  apolhts  ont  été  précipités  en  terre,  en 
punition  de  leurs  commerces  impurs  avec  les  filles  des  hom- 
mes , il  fera  aifé  de  s’apperccvoir  que  c’eft  en  conféqucnce 
de  cette  opinion  , qu'il  prétend  qu’Enoch  a été  envoyé  vers 
ces  Anges  tranfgreUeurs , en  qualité  de  Prophète  , pour  leur 
annoncer  le  jugement  que  Dieu  devoit  porter  contre  eux. 
Or  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  puifé  cette  fable  autre  part , que 
dans  le  Livre  apocryphe  d’Enoch  , comme  Dom  Mafluet  l’a 
fort  bien  remarqué.  Si  quelqu'un  dourtsit  de  ce  que  nous 
venons  d’avancer,  que  faint  Irenée  penfoit  comme  d’autres 
Anciens , que  les  Anges  prévaricateurs  ont  été  précipités  en 
terre,  il  fuffiroit,  pour  i’en  perfuader,  de  lui  citer  ces  pa- 
roles du  faint  Evcque  : Jfatntam  Angeli  quidem  tranfgrejjp , 
deciderunt  in  terram  in  judicium  , qui  fe  trouvent  dans  l'en- 
droit ‘même  où  il  parle  de  l’ambaflade  d’Enoch. 

III.  Quoique  faint  Irenée  parodié  faire  peu  de  cas  des 
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pratiques  de  l’Ancien  Tcftament  , par  rapport  à la  vraie 
jufticc , il  enfeigne  néanmoins  que  Dieu  a favorifé  en  cela 
même  le  peuple  Juif , parce  que  ce  peuple  indocile  avoic 
befoin  d'ccrc  conduit  par  la  voie  des  figures  Si  des  fymbo- 
les,  pour  ne  point  tomber  dans  l’idolâtrie,  Si  le  contenir 
dans  les  juftes  bornes  du  véritable  culte  que  Dieu  exigeoie 
d’eux  : Per  typos  enim , dit  ce  Pere , difeehant  future  Dettm , 
& perfeverare  in  obfeqnio  ejus.  Il  ajoute  que  Dieu  ne  s’eft 
pas  contenté  de  graver  dans  le  ctrur  de  l'homme  les  pré- 
ceptes de  la  Loi  naturelle  ; mais  qu’il  a voulu  encore  mettre 
un  frein  à la  cupidité  des  Hébreux  , par  plulîcurs  autres 
préceptes  particuliers , dont  il  ne  leur  a preferit  l’obier va- 
cion , qu’en  vue  de  la  dureté  de  leur  cœur  Sc  de  leur  ré- 
bellion, félon  l’cxprclFion  de  Jésus  Chjust  même:  Et  non 
J'tlùwi  hoc , dit  ici  faint  Irenée  » J'ed  c r prneepta  qu.td.tr»  J 
Moi  Je  pofila  eu  , frropftr  dnritiam  illorum  , & quod  nollent 
tÿi  (ubfctti  , mnnifejfavit  Dominas.  Puis  il  montre  qu’on 
ne  doit  pas  s’étonner  de  cette  condefcendance  de  Dieu  à l’é- 

fard  des  Juifs , apres  celle  qu’ont  fait  paroître  les  Apôtres  à 
égard  même  des  Chrétiens  , par  compaftîon  pour  la  foi- 
blctTc  de  certains  particuliers.  Si  donc , ce  font  les.propres 
„ paroles  de  faint  Irenée , lions  trouvons  que  les  Apôtres 
„ onc  accordé  quelque  chofe  par  condefcendance , à la. 
„ foiblelTe  de  quelques  particuliers  j de  crainte  qu’endurcis, 
,,  Si  défepérant  entièrement  de  leur  lalut , ils  ne  tomballcnt 
„ dans  l'apoftafie  > pourquoi  nous  étonner  que  Dieu  en  ait 
„ agi  de  la  forte  dans  l’Ancien  Teftamcnt  pour  le  bien  de 
„ fon  peuple , l’attirant  à fon  fervice  par  les  obfervances 
„ dont  je  viens  de  parler,  afin  qu’il  pratiquât  au  moins  les 
n préceptes  du  Décalogue , Si  que  retenu  par  les  juftes  bor- 
» nés  de  cette  Loi , il  ne  penfât  plus  à l’idolâtrie , Si  ne 
„ s’éloignât  plus  du  culte  de  Dieu,  mais  qu’il  apprît  àl’ai- 
» mer  de  tout  le  coeur  > 

I V.  Un  des  grands  avantages  que  les  Juifs  pouvoient 
tirer  de  l’Ancien  Teftament,  lelon  faint  Irenée-,  c’eft  que 
les  Patriarches  Si  les  Prophètes  leurs  facilitoient  la  foi  en 
J e s u s-C  h r.  i s t , comme  il  paraît  par  l’exemple  de  faint 
Jofeph  époux  de  Marie  , qui  fe  laiila  perfnader  aifément  de 
la  naifïance  prochaine  du  Sauveur  , Si  qui  dépofa  les  foup- 
çoos  fâcheux  qu’il  avoic  connus  contre  la  pureté  virginale 


II. 

SIECLE. 


Utilité  des  Figure* 
pour  les  Juifs. 

4.<.  16.  n.  y 

Ch.  15.  n.  1. 


Convertîon  des 
Juifs  t moins  J-flt- 
cile  que  celle  dis 
Gentils,  liv.  4.  ch  . 
13.  n.  1. 1. 


IL 

SlECLE. 


Ch.  14.  n.  f.  i. 


Union  in  deux 
Peuples  pat  Jclus- 
Chrift.  liv.  3.  e.  5. 
n.  3. 


J 5 6 Doflrine  de  Saint  Irenée , Evêque  & Martyr . 
de  cette  fainte  Mere  de  Dieu  -,  c’cft  par  la  ir.cmc  raifon  que 
l’Eunuque  de  la  Reine  d'Erhyopic , 6c  tant  d’autres  fe  font 
convertis  fans  peine  au  Chriltianifmc.  Toutes  ces  perfonnes 
étant  inflruites  par  les  Prophètes  de  l’avénement  & des  qua- 
lités du  Meflic  , il  ne  falloir  pour  les  gagner  entièrement, 
que  leur  en  jnontrer  l’accompliffcment  dans  la  perfonne  de 
Jesus-Christ  , comme  fit  faint  Philippe  à l'égard  de  l’Eu- 
nuque , qui  crut  aulfi-tôt , & demanda  le  Batème , que  ce 
faint  Apôtre  lui  adminillra  fur  le  champ.  Mais  autant  il 
écoit  ailé  de  convertir  les  Juifs , autant  étoit-il  pénible  de 
travailler  à la  converfion  des  Gentils,  ceux-ci  n'ayant  pas 
la  moindre  connoiflance  des  prophéties,  qui  concernoient / 
le  Sauveur  , 6c  ne  fachant  pas  meme  difeerner  entre  le  bien 
& le  mal  , 8c  donnant  quelquefois  dans  les  defordres  les 
plus  affreux , fans  s’en  apperccvoir.  D'ailleurs  .les  Juifs  ne 
reconnoifloicnt  qu’un  feul  6c  vrai  Dieu  ; au  lieu  que  les 
Païens  en  croioient  une  infinité.  Il  cil  donc  confiant , con- 
clut le  faint  Do&eur , que  les  Apôtres-ont  cù  beaucoup  plus 
de  peine  à gagner  les  Gentils , que  les  Juifs  j maisaulli  fauc- 
il  convenir  que  la  converfion  £c  la  foi  des  Gentils  , a quel- 
que chofe  de  plus  grand  que  celle  dès  Juifs , puifque  les  pre- 
miers ont  reçu  la  parole  de  Dieu,  fans  y avoir  été  difpofés, 
comme  les  autres , par  les  inllruâions  de  l’Ecriture  : Cene- 
rejior  autem  rurjus  fdes  gentium  ofenditur  , Jirmonev)  Dci 
ajj'cqucntium , fine  tr.Jlruclione  lit  ter  arum. 

V.  Mais  malgré  ces  grands  obllacles , Jésus  Christ  eft 
venu  à bout  de  la  réunion  de  ces  deux  peuples  en  une  feule 
foi , une  feule  religion  : « Le  Sauveur , dit  faint  Irenée  , 

>,  s’étant  fait  homme  dans  les  derniers  tems , cette  fouve- 
„ raine  pierre  angulaire  a rallemblé  6c  réüni,  comme  en  uu 
„ feul  peuple,  6c  ceux  qui  étoient  éloignés  de  Dieu  , 8c  ceux 
„ qui  en  étoient  proches,  c’ell-à-dirc , les  Juifs  & les  Gcn- 
,,  tils , étendant  le  partage  de  Japhet  8c  l’établiflèment  dans 
„ la  maifon  de  Sem  : Hit  ( chrijlus  ) in  novijfiniis  tempori- 
hus  apparent , lapis  fummus  ar.gularis  , in  nnum  ccllegit  dr 
uttivtt  eus  nui  lange , df  ces  qui  propi  j hoc  eft  circumcifitnem  & 
preputium  , dilatant  Japhet  Çr  confluent  tum  in  don.»  Sem. 

VI.  Nous  finirons  ce  Chapitre  par  ce  qu’il  y a de  com- 
mun 6c  de  différent  entre  les  deux  Alliances.  Saint  Irenée 
nous  enfeigne  fur  le  premier  article  , que  quoique  l’une  fit 

l’autre 
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l’autre  aie  des  préceptes  particuliers , & qui  leurs  font  pro- 
pres 1#il  cft  confiant  néanmoins  qu’il  y a certains  devoirs 
communs  à l’une  & à l’antre , & que  ces  obligations  com- 
munes font  ceux  de  nos  devoirs , qui  pallént  pour  les  plus 
cüentiels  3c  les  plus  indifpenfables  : gui  ( Dtus  ) , dit-il , par- 
ticularia  qutdcm  prxcepta  utrifque  ( tejlameutis  ) prxccpit  ; 
fed  eminentta  & Jumma  yJint  quibut  falvari  .non  (Jl , in  utro- 
que  exdem  fuafit.  Il  faut  donc  convenir  que  l’amour  de  Dieu 
a été  de  tout  terns  nécefl’aire  .pour  ccre  fauves , à moins 
qu'on  refuie  de  lui  donner  place  parmi  les  grands  précep- 
tes jee  qui  feroit  donner  le  démenti  à Jésus  Christ  lui- 
mème , qui  appelle  le  précepte  d’aimer  Dieu , le  premier  & 
le  plus  grand  de  tous  les  préceptes  (a)  Hoc  ejl  pnmum& 
maximum  mandatant. 

VII-  fur  le  fécond  article , qui  eft  la  différence  des  deux 
Alliances , notre  Saint  nous  tait  remarquer  dans  fon  tsoifié- 
me  Livre , que  la  Loi  ancienne  a fervi  à aggraver  le  joug 
de  l’homme  pécheur  > quelle  faifoit  connoitre  le  péché, 
fans  pouvoir  le  détruire  , ce  privilège  étant  refervéà  la  grâce 
médicinale  du  Sauveur  : Vtnitns  au  Km  Ux  , qux  data  efi  per 
Moïfen  ....  oneravit  bominem  qui  babtbat  in  fe  peccatum  , 
rcurn  mort u oflendens  eum  ....  manifefavit  tantummodo 
peccatum  , non  autem  interemit  > . . . oportebat  cnim  eum  qui 
inciperet  occidere  peccatum  , <7  mortis  reum  occidere  bominem  , 
idipfum  Jieri , qnod  erat  ille,  id  efl  bominem.  Et  dans  fon  Li- 
vre quatrième , il  dit  que  le  Seigneur  qui  eft  le  Pere  de  fa- 
mille , Sc  qui  domine  fur  toute  la  mailoii  de  fon  Pere  , a 
donné  aux  Juits  une  Loi , qui  convenoit  à leur  qualité  d’efc 
claves  & de  gens  mal  élevés  j mais  que  pour  les  Chrétiens, 

3ui  font  fes  enfans , & juftifiés  par  la  foi , il  leur  a donné 
'autres  préceptes  qui  répondoient  à leur  qualité  de  per- 
fonnes  libres , & qu'il  leur  a ouvert  fon  héritage  : l'aterfa- 
rni/iaj  Do m mus  cjl , qui  uni  ver fx  domui  paternx  dominât ur  , 
& fer  vis  quidem  Cf  adbuc  indifc'tplinatis  condigr.am  tradens 
legem  s liberis  autem  & fde  jufttfcatis  congrucntia  dans 
prxcepta  Jiliis  adaperiens  fuam  bxreditatem.  Il  eft  aifé  de 
lentir  ici  la  différence  de  caractère  des  enfans  de  l’une  Si 
l’autre  Alliance.  Les  uns  font  efclavcs-,  parce  qu’ils  fccon- 


II. 

S 1 L € L E. 


Préceptes  ccm- 
mum  aux  deux  Al. 
Jianccs.  Uv.  4,  th. 
11.  fl.  3. 


DitTérciicc  des 
dcujtAlJtances.  Uv . 
3. I.  18.  *.7. 


Lin.  4.  if.  ?.  ».  1. 


I * ’i  S.  Matthieu,  ch.  n.  V*  3** 
Tqwc  I. 


V U 


Digitized  by  Google 


1 1. 

S 1 * C L I. 


338  Doclrint  Je  Saint  Ire  née , Evêque  & Martyr. 
duifent  par  la  crainte  j les  autres  font  enfans,  parce  qu’ils  fe 
conduitcnt  par  amour:  ainfi  la  crainte  eft  le  caraélére  d«$  Juifs} 
l'amour,  celui  des  Chrétiens.  A Dieu  ne  plaile  néanmoins 
que  l’on  conclue  de- là  , qu’il  n’y  a eù  pcrfonne  de  fauve 
dans  l’Ancien  Teftament.  11  y a eu  des  Chrétiens  avant 
l’Incarnation  j il  y avoitparmi  lesjuifsdes  Saints  marqués 
au  coin  du  Chriftianifme  , qui  eft  l’amour. 


Chapitre  Q^u  atorzu’me. 


DE  L’  A M E DE  L'  H O M M E. 

y * » 

L T L eft  confiant  que  faine  Irenée  a crû  Pâme  imnior- 
I telle  5 mais  c’eft  une  difficulté  de  favoir  s’il  a penfé 
que  «eue  immortalité  lui  fût  naturelle  , comme  étant  une 
qualité  cfleniiclle  à fa  nature  toute  fpirituelle  j ou  bien  s’il 
a cru  feulement  que  l ame  fut  immortefle  par  grâce  , com- 
me ont  fait  quelques  autres  Anciens.  Avant  de  décider 
cette  queftion , il  faut  rapporter  ce  qu’il  dit  de  Pimmorta- 
• lité  de  Pame.cn  elle-même.  Il  prouve  donc  par  l’autorité 
de  Jésus  Christ  même  , non-feulement  que  les  âmes  lont 
immortelles  , & qu’elles  perfeverent  après  cetre  vie , pour 
me  fervir  de  fon  expreffion  j mais  qu’elles  fe  fouvicnnent 
même  dans  l’autre  monde  des  œuvres  qu’elles  ont  fait  ici- 
bas  , comme  il  parole  par  Pbilloire  du  Lazare  & du  mau- 
I immor-  Vais  Riche:  Plenijjimè  autem  Dominas  dotait  , dit- il , non 
e.Ile , A-  fe  fouviem  joiitm  perfeverare  . . . animas  , fié  & ■ . . memiuitfe  tas  Optra  m 
ce  <[a'c!le  y , fa„.  f na  (gerant  btc  C'  a (]tubns  c (JJ avcru  m , tn  ea  rtlattont  (jtt.e 
**•  »•  t.  34./1. 1.  Jlribitur  de  Dtvite  & de  Lazare.  ...  Et  un  peu  plus  bas» 
après  avoir  donné  le  précis  de  cette  hilloire,  qu’il  croioic 
».  véritable,  comme  nous  Pavons  dit  en  fon  lieu,  il  conclut 

en  ces  termes  : «s  Par-là , il  eft  manifeftement  déclaré  , & que 
„ les  âmes  perfeverent , 6e  qu’elles  ne  pailcnt  pas  d’un  corps 
„ à un  autre , 6e  qu’elles  ont  la  figure  d’homme , afin  qu’on 
,,  puilTc  les  recotinoître  : Ver  bac  enim  manifejlè  declaratum 
<Jl , & perfeverare  animas , (j-  non  de  cospore  in  corpus  tran- 
# Jire  , dr  habert  homiftis  figuram  , ut  etiam  cogne  fiant  ur . Ces 

dernières  expreffions , que  lame  après  cette  vie  a la  figure 
d’homme,  pour  être  reconnue,  font  un  peu  obfcurcs.  Mais 
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on  peut  les  entendre  de  certaines  marques  ou  caractères,  TJ 
qui  fervent  à les  faire  diltinguer  des  autres  cfprits  purs  , ' 

c’eft  - à - dire , qui  n’ont  point  été  deltinés  à être  unis  à des  1 1 c 1 E‘ 
corps.  V oyez  la  - deflus  Dora  Maffuet , dans  fes  Notes  6C 
fes  Diflertations  préliminaires. 

1 1^  Comme  on  pouvoir  objecter  à faim  Irenée,  que  les 
âmes  ayant  commencé  d'être , & n’exiftant  même  que  de- 
puis peu  de  tems,  elles  ne  pouvoient  non  plus  pcrleverer 
long-rems  i &:  que  pour  qu’elles  Rident  immortelles , il  fau- 
droit  quelles  n’eullènt  point  de  commencement.  Le  -faim 
Docteur  répond,  qu’il  n'appartient  qu’à  Dieu  feu!,. qui  eft  Comment l'j.-ne 

le  Seigneur  de  toutes  chofes , d'ctre  toujours  le  même , fans 
commencement  & lans  fin  j mais  que  toutes  les  autres  cho- 
fes dont  il  cft  auteur,  ont  un  commencement,  & que  c’eft 
en  cela  qu’elles  font  inférieures  à Dieu , qui  les  fait  perfe* 
vercr  dans  tous  les  fiéclcs , félon  fa  volonté  : car , ajotue- 
, t’il , comme  le  Ciel , le  Firmament , le  Soleil , la  Lune  & s«m.  j. 
les  Etoiles  exiftent  long-tems  par  la  volonté  de  Dieu , quoi- 
que toutes  ces  chofes  aient  commencé  d’être , de  même  les 
âmes  , les  cfprits  & toutes  les  autres  créatures , malgré  le 
commencement  de  leur  exiftcncc , perfevérent  tant  que  Dieu 
voudra  qu’elles  foient  , & qu’elles  perfevérent  : Initium 
ejuidem  factura  fax  habent  , perfeverant  autem  tjttoad  nfcjut 
r.j  Dtus  & cjfc  & perfeverare , 'vtlaer/t.  Car  la  vie  ne  vient  ‘NÎ“’n•  *■ 

» pas  de  nous , ni  de  notre  nature , mais  c’eft  un  don  de  Dieu. 

Et  plus  bas  : Comme  le  corps  animal  n’eft  pas  l’ame , mais 
qu’il  eft  feulement  uni  à l’ame , tant  que  Dieu  veut  j ainfi 
lame  elle-même  n’eft  point  la. vie,  quoiqu’elle  participe  à 
la  vie  que  Dieu  a donné-  D’où  vienc  que  l’Ecriture  parlant 
du  premier  homme,  dit  qu’il  devint  vivant  & animé  ( du 
fouffledevie  que  Dieu  répandit  fur  fon  vifage),  nous  en-  . 
feignant  par  cette  expreffion , que  l'ame  n’eft  vivante  , quê 
par  participation  de  la  vie  qu’elle  a reçue  de  Dieu , de  fa- 
çon qu’il  faut  concevoir  fcparement  & l’aine  & la  vie  : /ta 
Ht  Jeparatim  etntdem  anima  intellipatnr , feparatim  autem  ri* 
ta.  Donc , Dieu  donnant  la  vie  & la  nerfevérance , il  cft 
polüblc  que  les  âmes  qui  n’exift oient  pas  an  commence- 
ment , exiftent  enfoite  , tant  que  Dieu  veut  qu  elles  foient 
■£c  qu’elles  fubfiftent  : Dtt  itaqae  vitam  & perpetuam  perfe- 
verantiam  dan  ante , tapit  & animas  primant  non  cxiftuites , 
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debinc ptrfeverare , cum  cas  Dcus  & c(Jc  cr  JubJiJhrc  voluerit. 
Car  la  volonté  de  Dieu  doit  dominer  fur  toutes  les  créatu- 
res , & tout  ce  qu'il  a fait  doit  lui  céder , lui  être  fournis, 

& dépendre  entièrement  de  lui  : Printipari  cnim  débet  i» 
omnibus  , Cr  dominari  volant  as  Des  j relitjua  sut  cm  omnia  huit 
tedere , cr  fubdit a e/se , cr  in  fcrvitium  dedtta.  Il  faut  avouer 
ici  que  faint  Irenée  avoit  de  grandes  idées  , & des  fenti- 
mens  bien  nobles  de  la  grandeur  fouverainc  de  Dieu  j mais 
on  auroit  tort  de  conclure  de  ce  qu’il  vient  de  dire  à ce 
fujet , que  les  âmes  ne  font  point  eflentieilement  immortel- 
les, qu’elles  ne  le  font  point  par  nature.  Il  elt  vrai  qu’il  fait 
dépendre  leur  immortalité  &.  leur  vie  même  de  la  volonté 
du  Tout-puiflant  s mais  ce  n’eft  que  dans  un  fens  très-vé- 
ritable &:  très  ortodoxe.  On  n’a  qu’à  lire  un  peu  attentive- 
ment ce  que  je  viens  de  rapporter  de  ce  Pere , ou  fi  l’on  veut 
fe  donner  la  peine  de  recourir  à la  fource,  lire  le  chapitre 
tout  entier , dont  j’ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire , Sc  l’on 
verra  que  l’immortalité  de  l’ame  ne  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu , félon  faint  Irenée  , que  dans  le  fens  que  Dieu  lui 
a donné  la  vie  même  , qu’il  lui  a donné  l’être  , qu’il  l’a 
créée  > ce  qui  eft  très-conforme  à la  vérité  St  à la  raifon. 
L’ame  n'eft  point  immortelle  de  fa  nature  , dans  le  fens, 
quelle  n’eft  point  vivante  de.  fa  nature  j or  l’ame  n’eft  point 
vivante  de  fa  nature,  dans  le  fens,  quelle  n’a  point  la  vie 
d’elle-mcme,  mais  quelle  l’a  reçue  de  Dieu.  Ainfi,  fini-  . 
mortalité  fuppofant  la  vie  , lame  n’eft  immortelle  , que 
comme  elle  eft  vivante  s elle  n’eft  vivante,  comme  je  viens 
de  dire  , que  par  la  volonté  de  Dieu , elle  n’eft  donc  im- 
mortelle , que  par  la  volonté  de  Dieu.  Mais  cette  volonté 
fuppofée , elle  eft  eflentieilement  immortelle  , immortelle 
en  elle-même , Sc  de  fa  nature  , parce  que  Dieu  l’a  créée 
d’une  nature  eflentieilement  vivante  Sé  immortelle.  C’elt- 
Ià , comme  je  crois , le  véritable  fens  de  faint  Irenée  , & on 
ne  peut  lui  en  donner  d’autre  qui  préjudicie  à l’immortalité 
de  l ame , lins  lui  en  impofer  ouvertement. 

III.  De  ces  paroles  du  Saint  D odeur  que  nous  avons  ci- 
tées un  peu  plus  havu  , que  les  âmes  ne  paflent  point  d’un 
corps  dans  un  autre , il  luit  néccflàircmcnt  qu’il  condamne 
la  métcmpficofe  , comme  une  erreur  oppofée  à l’Evangile , 
puifqu’il  appuie  le  feutiment  oppofé  de  l’hiftoire  du  Lazare, 
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& du  mauvais  Riche.  Mais  non  conteur  de  l’autorité,  il  s'é- 
tend encore  en  plufîeurs  raifonnemens  contre  cette  erreur, 
qui  en  font  voir  l’abfurdité  &c  le  ridicule.  Ceux  qui  la  fou- 
tiennent  , dit-il  en  fqbftancc , prétendent  que  l’ame  pâlie 
ainfi  d’un  corps  à un  autre,  aHn  de  s’exercer  dans  toutes  fortes  ».  t.  33.  n.  1. 
d’operations.  Donnes  & mauvaifes-  Pofé  ce  principe  , il  faut 
que  les  âmes  fc  fouviennent  de  ce  qu’elles  ont  expérimenté, 
lorfqu’elles  étoient  unies  à d’autres  corps.  Or  il  eft  faux  que 
nos  âmes  aient  aucune  reminifceuce  pareille  ,&  l'expcrience 
eft  contraire  à cette  imagination,  la  métempficofeeft  donc 
une  opinion  infoutcnable.  11  eft  vrai  que  Platon  difoit , que 
l’ame  fortant  d’un  corps  pour  entrer  dans  un  autre  , preuoit 
avant  de  s’unir  à celui-ci,  un  certain  breuvage  d’oubli ,(  obli- 
vionis  poculum , J qui  lui  faifoit  perdre  le  fouvenir  de  ce 
quelle  avoit  expérimenté  dans  fa  première  lîtuation.  Mais  le 
Saint  Evcque  demande  à Platon  lui-même,  d’où  il  fait  ce  qu’il 
avancé  .•  Hoc  ipfum  undc J iis , 0 Plate  ? Si  vous  vous  feuvenez , 
continue-til  de  ce  breuvage  d’oubli,  de  cette  entrée  de  l’amc 
dans  un  nouveau  corps  , pourquoi  ne  vous  pas  rellouvenir 
dujrefte  ? Et  lî  vous  ne  vous  en  louvenc!  pas , il  n’y  a donc 
rien  non  plus  de  réel  dans  ce  que  vous  nous  débitez  de  Vo- 
tre breuvage  d’oubli  : Si  tnim  & poculum  & introït um  remi-, 
nifeeris  , rcliqua  oporttt  cognofcas.  Si  autem  ilia  ignoras  . . . 
nccjne  . . .’.  ( verum)  oblivionis  poculum.  Quant  à ceux  qui 
repliquoient  que  le  corps  eft  la  vraie  caufe  de  cet  oubli , 
faint  Irenée  leur  fait  voir,  que  fi  cela  étoit  vrai,  nous  ne 
nous  fouviendrions  jamais  des  connoiflàncej  que  notre  ame 
acquiert  par  le  moyen  de  nos  fens  , & que  nous  en  per- 
drions la  mémoire  , aulli-tôt  que  nous  céderions  de  voir 
ou  d’entendre  > ce' qui  eft  aflùremcnt  contre  toute  expérien- 
ce. De  plus , ajotuc-t’il , les  Prophètes  ne  le  feroient  jamais 
fouvenu  de  leurs  vifions , & nous  ferions  privés,  par  cou- 
fequent,  des  grands  avantages  que  nous  tirons  de  leurs  pro- 

Jihéties,  qu’ils  n’auroient  pu  nouslaiflèr  par  écrit  , fans  fc 
ouVenir  de  ce  que  Dieu  leur  avoir  revêle. 

IV.  Saint  Irenée  ajoute  , que  l’ame  dominant  fur  le 
corps,  il  n’cft  pas  poflible  que  le  corps  foit  la  caufe  ou  le 
principe  de  l’oubli  de  l’ame.  Puis  il  s’étend  fur  cet  article, 
qu’il  traite  en  Phyficicn,  & il  conclut  que  , comme  perfon- 
ncnc  fe  fou  vient  des  chofcs  étrangères  qui  feroient  arrivées 
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à fon  amc  , étant  dans  un  autre  corps  , c’en  une  illufion 
de  croire  qu’elle  ait  jamais  été  unie  à d’autres  corps  > d’au- 
tant plus  que  Dieu  cil  allez  riche  & allez  pu  (liant  pour  nous 
donner  à chacun  nos  âmes  propres  k comme  il  nous  donne 
nos  corps  particuliers:  J^ucm-idrnodum , dit-il,  unuftpuifque 
nofirim  , juum  corpus ■ per  artem  Des Jurrtit , fie  & fuam  babet 
animant  > nctjue  enim  fit  pauper , nctjue  indigène  Deus , ut  non 
ttntcuujuc  cor  port  propnam  donaret  animant , ejucmadmodum  dr 
proprium  caraéferem.  Et  ainfi,  pourfuit  le  Saint  Docteur  5 “ La 
„ ■du  du  monde  étant  arrivée,  tous  ceux  qui  font  écrits  dans 
„ le  Livre  de  Vie , reffu  fei  feront , ayant  leurs  propres  corps, 
,,  leurs  propres  âmes  & leurs  propres  efpriis  jôc  ceux  qui  le- 
„ ront  dignes  de  fouffrir,  fouffriront  effectivement  avec  lqprs 
„ propres  corps  Scieurs  propres  âmes-  Les  uns  fie  les  autres 
„ cefferont  d’engendrer  Ce  d’etre  engendrés , de  prendre  des 
„ femmes  ôc  de  fe  marier  j afin  que  le  nombre  des  hommes 
que  Dieu  avoir  déterminé , étant  achevé,  il  conferve  l’har- 
,,  monie  du  Pere  ; „ c’elt-à-dire,  qu’il  y ait  parmi  eux  une  ref- 
fcmblancc  parfaite  d âge  , de  fexe,  &c.  Ut  bominum  multitu- 
de , comme  traduit  fc  Pere  Halloix  , divin a correfpondens  prx- 
definitioni  , jam  confummata  , Patrie  fervet  harmoniam. 


Chapitre  Q^u  inzie'm  e. 

DE  LA  RESV  ERECTION  DES  CORPS. 


I.  "VTOus  avons  oublié  de  marquer  dans  le  chapitre  pré- 
Huoii auteur  <l<  l.\l  cedent , que  feint  Ircncc  reconnoît  Platon  pour 

h Métempficofc , l’auteur  de  l’opinion  de  la  métemplicofe  : J^ui  dr  primus , dit- 
fdon  laim itenie , J| , parlant  de  ce  Philofophe  , Jententtam  banc  introduxit. 
, 3 *•  jî  n qUOi  |c  Saint  Evêque  paraît  s’écarter  du  fentiment  des  au- 

• tres  Ecrivains,  tant  Eccléfialliques  que  "Profanes,  dont  les 
uns , comme  feint  Epiphanc  Ce  Laciance  , attribuent  cette 
erreur  à Pithagore  j les  autres , comme  Plutarque,  l’attribuent 
à Empcdoclesj  d’autres  à Zoroaftre,  &c.  tous  Auteurs  plus 
anciens  que  Platon.  Quant  à la  Réfurrcction  des  Morts 
qui  fait  tout  le  fujet  de  ce  Cliapitrc  , voici  ce  que  le  feint 
Docteur  nous  en  dit  de  plus  intereflant  ; il  enfeigne  qu’il  eft 
de  la  jultice  de  Dieu , que  le  corps  ayant  participé  aux  bon- 
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ncs  œuvres  de  l’homme  , participe  également  à la  récompen- 
fe  de  Tes  bonnes  œuvres , ce  qui  ne  peut  arriver  fans  la  ré- 
furreélion  5 d’où  le  faint  Evêque  conclût  que  Dieu  reffiif- 
citantnos  corps  morrels,  les  rendra  immortels  &:  incorrup- 
tibles, incerrupuer  i/nmortalia  fatitt  5 car  ajoute-t’il  à ce  fu- 
jet , “ Dieu  cil  meilleur  que  la  nature , ayant  en  foi  le  vou-  "■  *• 

,,  loir  , parce  qu’il  cil  bon  j le  pouvoir , parce  qu’il  ellpuif-# 

„ fant  j &le  moyen  de  l’accomplir,  parce  qu’il  eil riche 5c 
„ parfait  „ : Deus  enim  melior  tft  quàm  natura  , habens  apud 
femetipfum  vdlt  , quoniam  bonus  êft  5 eîr  pojft , quoniam  po- 
itns  > cr  perficere  , quoniam  dives  c- ptrfcdus  t/l. 

II.  l'iris,  après  avoir  montré  ailleurs  par  l’autorité  de  l’A- 
pôtre, que  Dieu  fait  éclater  fa  gloire  & fa  puiilancc  dans  >'te  <*«  même 
l’infirmité  meme  de  notre  chair,  il  dit  que  Dieu  ayant  créé  [u,el’  L s'r‘ 
nos  corps  & leurs  ayant  donné  l être  8c  la  vie,  il  n’eil  pas  éton- 
nant qu’il  puiile  les  vivifier  de  nouveau,  après  les  avoir  pri- 
vés pendant  quelque  tems  d’une  vie  mortelle  8c  périllàble. 

Il  prétend  meme  que  cette  fécondé  operation  de  Dieu , 
confidcréc  en  elle-même,  8c  fans  égard  à la  toute  puiilancc 
divine  qui  peut  tout  également , a quelque  chofe  de  plus 
aifé  & de  plus  croyable  que  la  première  : & certes,  dit  il , 

„ il  ell  bien  plu»  difficile  8c  plus  incroyable , que  Dieu  faire 
,,  un  homlnc  animal  & raifonnablc , d’os, de  nerfs,  devei- 
„ ncs  & d’autres  chofcs  fcmblablcs  qui  n’exiftoient  pas  au- 
„ paravant , que  de  rétablir  ce  qui  a été  fait , 8c  ell  en  fui  te 
„ retourné  en  terre,,:  Et  qnidcmmulto  dijficilius  & incrtdi- 
bi/itis  rjl  ex  non  txiflentibns  ojjîbus , cr  nervis  cr  venir , & re~ 
tiqua  difpojitiont , hominem  facere  . . . C r qttidim  animait  rn  , 
etr  rationalem  , qttàm  quod  factum  tjl , cr  deinde  refolutum  in 
terram  , rut  [us  redmtegrare.  Il  ajoute  que  fi  la  vie  temporel- 
le peut  vivifier  nos  corps  en  ce  monde , la  vie  éternelle  peut 
à plus  forte  raifon  les  vivifier  en  l’autre  , d’où  il  tire  avec 
beaucoup  de  jullelTe  fa  conféquence  en  faveur  de  la  ré  fur- 
reélion- 

111-  Une  autre  preuve  que  le  Saint  Docteur  apporte  en 
faveur  de  cette  vérité  , ell , 1 °.  Ce  que  l’Ecriture  nous 
apprend  du  grand  âge  des  anciens  Patriarches  qui  vi- 
voient  , les  unsjufqu’i  des  fix  cènt  ans,  les  autres  jufqu’à 
huit  cent,  d’autres  jufqu’à  neuf  cent  8c  plus.  i°.  L’exempte  r")” 
d'Enoch  8c  d’Elie , qui  ont  été  trausferés  avec  leurs  pro-  *' 
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près  corps , dans  un  lieu  où  ils  doivent  demeurer  jufqu'à  la 
tin  du  monde , attendant  la  réfurreCtion.  Or  ce  lieu , félon 
faim  I renée,  eftle  Paradis  tcrrellre,  ou  Dieu  plaça  d’abord 
le  premier  homme-  Il  prétend  appuyer  cette  opinion  de  la 

• tradition  desdifciples  des  Apôtres.  Il  croit  que  c’clf  au  meme 
endroit  que  faim  Paul  fut  ravi  , ôc  que  ce  fût  là  qu’il  en- 
tendit des  paroles  ineffables , qu’il  n’elt  pas  permis  à un  hom- 
me de  rapporter  i Inquem  ( Paradifum  ) cr  P au  lu  s Apofto- 
lus  adfpottatus  , audivit  ftrmonts  ïncr.arrabiUs.  30.  L’Hif- 
toirc  delà  confervation  toute  miraculcufe  de  Jonas , d’A- 
zarie , d’Ananie  6c  de  Mifaël,  que  Dieu  délivra  autrefois  des 
dangers  les  plus  éminens , 6c  qu’il  retira  des  portes  de  la 
ruort.  Le  Paint  Docteur  inferede  tous  ces  exemples  , que  la 
foibleflc  6c  l ‘imperfection  de  notre  nature  11c  doit  pas  nous 
empêcher  de  croire  la  réfurreClion  : puifque  cette  foiblefle  8c 
cette  imperfection  ne  peut  l’emporter  fur  la  volonté  6c  la  tou- 
te puiflance  de  Dieu  car,  dit-il  excellemment.  Dieu  n’eft 
» point  fournis  à fes  créatures  -,  mais  ce  font  fes  créatures 
» qui  lui  font  foumifes,  6c  coût  dépend  de  fa  volonté:  d’où 
» vient  que  le  Seigneur  dir,  que  ce  qui  efl  impolfible  à 

• *•  l’homme , eft  pollible  à Dieu  . . . Ainfi  il  eft  très-poflt- 
„ blc  à Dieu  de  reflùfcicer  nos  corps  , 6c  l'incrédulité  de 
„ certaines  gens  fur  ce  point  n’anéantira  jamais  la  foi  de 
,,  Dieu  : „ Non  tamen  incredulitas  taiium  t evacuabit  jidem 
JJci. 

IV-  Les  autres  raifons  qu’il  apporte  encore  en  faveur  de 
fa  même  vérité , font , t Que  nos  corps  étant  le  temple  • 
du  Saint  Efprit  & les  membres  de  Jésus-Christ  , félon 
l'cxprcfTion  de  l’Apôtre  , c’eft  une  fuite  néceflàire  qu’ils 
doivent  un  jour  rcûufciter  : Tcmplum  igitur  Dei , dit-il , il* 

t.  it.  qno  Spiritus  inbabilas  Pat  ris , cr  membra  Chrijli  , no » par-  •• 
ticiparc  falutem  , fid  in  pirditionem  redigi  diccrc  , qttomodo  non 
tnaxima  eft  bUfpbcmi*  ? a9.  Que  la  réfurreétion  du  Sauveur, 

6c  les  promelles  que  l’Ecriture  nous  fait  en  confequence  , que 
nous  scflùfciterons  un  jour  nous-mêmes,  ne  permettent  pas 
que  nous  doutions  lp  moins  du  monde  de  cette  vérité.  Or, 
ajoute  lcf-ünt  Evêque , c’eft  dans  fapropre  chair  que  Jesüs- 
_ Christ  eft  rcfl’ufcité  j c’eft  donc  auüi  dans  la  nôtre  que  nous 
rcfllifcitcrons.  3°.  Que  les  dons  du  Saint  Efpric  que  nous 
recevons  en  cette  vie,  font  des  gages  de  l’immortalité  fu- 
ture 
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turc  de  nos  corps,  que  ces  doits- rendent  l'homme  entier, 
tout  fpiritucl.  4*.  Quanc  à ce  que  dit  l’Apôtre , que  la  chair 
Ce  le  lang  ne  poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu  , dont 
les  Hérétiques  de  fon  tems  abufoicnc  pour  faire  croire  que 
le  corps  de  1 homme  ne  doit  pas  reflufeiter  ; faint  Ircnée  cn- 
feigne  que  cela  doit  s’entendre  des  hommes  que  le  meme 
Apôtre  appelle  charnels,  c’tft-à-dire  ,-ceux  qui  font  dtfti- 
uiés  de  l’h.fprit  de  D.cu , lcfquels  font  eftefti  ventent  exclus 
de  la  pefleflion  du  Royaume  des  Cieux.  Il  avoue  que  la  chair 
fans  l’hJprit  de  Dieu  clt  morte , qu’elle  clt  incapable  de  pof- 
lêdcr  le  Ciel , ou  il  n’entre  rien  que  de  vivant  j mais  il  pré- 
tend auflitjue  la  chair  animée  & vivifiée  de  i’Efprit  de  Dieu , 
clVtrès  capable  de  la  polîeflion  du  Ciel, 6e  qu'elle  le  poilè- 
dera  un  jour  fée llemcnt  i ajoutant  ceci  de  remarquable  : que 
la  chair  dans  l’état  de  gloire  oit  clie  fera  alors , fera  plus 
pofiedée  par  le  Saint  Efprit , qu’elle  ne  pollcdera  elle  meme 
ia  gloire  du  Ciel. 

V.  Après  ces  belles  reflexions  , & une  infinité  d’autres 
fcmblables  qu’il  fait  particulièrement  à l’occafion  de  l’endroit 
de  faint  Paul , dont  nous  venons  de  parler  , il  enfeigneque 
la  chair  en  rcfiufcitant  ne  perdra  rien  de  ht  fubftance , c’eft- 
à-dire , qu’elle  fera  toujours  celle  qu’elle  étoit  en  cette  vie, 
à l’exclulion  de  la  concupifcence  ôedes  autres  infirmités  auf- 
quelles  elle  étoit  fujeite  ici  bas.  Aulii,  dit  le  faint  Evêque, 
n etoit-ce  pas  la  fubftance  de  la  chair  que  l’Apôtre  méprifoit, 
en  nous  dilanc  de  nous  dépouiller  du  vieil  homme  fie  de  fes 
ccuvrcSj  mais  il  vouloic  feulement  nous  enfeigner  par  là  j 
3 quitter  notre  ancienne  maniéré  de  vie , cette  vie  qui  vieillie 
& qui  cft  fujette  à la  corruption  : Non  utiijne fulfiantiam  co.:- 
Hmrickdt  carnis , in  (0  ejuod  dixerat  : Spoli.inies  vos  vetircm  ho- 
vit  nom  ium  arlibitsjnis,  fed fpoli/ttioncm  priffinn  ncflrx  convir- 
Jauonis  manifi  flavit , catn  qu.t  veterojat  £r  (orrumpitur.  Pour 
nous  perfuader  encore  davantage  de  cette  vérité  , qu’il  ne 
périt  rien  de  la  fubftance  de  notre  chair  dans  fa  léfurredion , 
il  nous  remet  devant  lesyeux  les  guérifons  miraculeulesquc 
le  Sauveur  a opérées  fur  les  corps  en  cette  vie  , fans  qu’ils 
en  perdiflènt  rien  de  leur  fubftance  : les  aveugles  , par  exem- 
ple , à qui  le  Sauveur  a rendu  la  vue,  neperdoient  pas  leur*, 
yeux, pour  en  recevoir  d’autres  > mais  jEsus-CmusTnefai- 
ioit  qu'en  ôter  ce  qui  les  cmpêchok  de  voir. 

Tome  J.  Xx 
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La  cli.v’r  rcfliif- 
citera  telle  quVIIe 
étoit  en  ce  mon. le, 
hors  fes  infirmités. 
/.  5 ,t.  1».  n.  j. 
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VI.  Enfin  après  avoir  monrré  que  les  perfonnes  reflùf- 
citées  par  Je  s u s-C  h ri  s t pendant  fa  vie  mortelle , font 
des  gages  bien  allurés  de  la  réfurredion  future  de  nos  corps , 
il  revient  encore  à l’explication  du  pallige  de  faint  Paul , où 
il  eft  dit  que  la  chair  & le  fang  ne  polfederont  point  le 
Royaume  de  Dieu,  (a)  II  faic  voir  aux  Hérétiques  qui  en  abu- 
foient , qu'il  n’eft  pas  polfiblc  d’interprêter  , comme  ils  fai- 
foient . ces  paroles  de  l’Ecriture , après  tant  d’autres  endroits 
du  même  Apôtre  , où  il  enfeigne  en  termes  clairs  8c  précis 
la  réfurredion  de  la  chair,  & que  c’eft  en  eux  un  aveugle- 
ment  & une  obftination  étonnante  , de  s’arrêter  davantage 
à deux  ou  trois  mots  qu’ils  n’entendoient  pas,  qu’à  une  multi- 
tude d’autres  témoignages  où  l’Apôtre  le  déclare  fi  formel- 
lement en  faveur  de  cette  vérité.  Puis,  ayant  cùé  ces  témoi- 
gnages , il  conclut  contre  les  mêmes  Hérétiques  , qu’il  faut 
nécellàirement , ou  qu’ils  accufent  faint  Paul  d’être  tombé 
en  contradidion  avec  lui  - même,  ou  qu’ils  donnent  la  tortu- 
re à toutes  les  autorités  claires  8c  évidentes  qu’il  leur  rap- 
porte de  cet  Apôtre.  « Ainfi  , ajoute-t’il  , ils  feront  côn- 
» traints  de  mal  interpréter  un  grand  nombre  de  paffa^cs, 
„ pour  ne  vouloir  point  en  interpréter  un  feul , félon  ton 
» !ens  véritable:  Ctgtntur  ttaque hjee tanta  ma/è interpretari ) 
qui  unum  nolunt  bcn'e  intellivere.  Voilà  à peu  près  tout  ce 
cjue  j’ai  vu  de  bien  mémorable  dans  faint  Irenée  fur  le  fuict 
de  la  réfurredion. 


Chapitre  Seizie’me. 

DE  L'ANTECHRIST , ET  T>V  REGNE 

DES  MILLE  ANS. 

I.  TL  s’en  faut  bien  que  faint  Irenée  foit  II  fùr  & fi  exad 
Ar,jr  CCS  derniers  articles,  qu’il  l’eft  fur  tous  les  autres, 
points  de  dogmes  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  , & nous 
pouvons  regarder  avec  jullice  ce  qu’il  va  nous  débiter  ,par- 
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ticulierement  fur  le  régné  des  mille  ans,  comme  une  éclypfe  . . 
de  cette  brillante  lumier*  des  Gaules.  Mais  fou  venons-nous  ^ 1 ' 

en  même  tems  que  cette  éclvpfe , quelque  confidérable  qu’el-  0 1 E c l E. 
le  puifl’e  nous  paroître  ,n’ote  point  à ce  faim  fa  qualité  de 
lumière  > & que  les  erreurs  que  nous  allons  rapporter  de  cet 
ancien  Pere  de  l’Lgltfe  , ne  doivent  donner  aucune  atteinte 
à fon  autorité  rcfpcCkable.  Je  ne  demande  au  LeCteur  qu’un 

J)cu  de  raifon  8c  d'équité , pour  le  porter  à pardonner  ai- 
ément  ces  fautes  à ce  grand  homme.  Le  profond  refpcCt 
qu’il  avpit  pour  la  doctrine  des  Apôtres,  qu’il  croyoit  avoir 
été  dans  de  pareils  fentimens , les  lui  aura  fait  fans  doute 
embrafler  lui- même,  & les  foutenir  auflï  vigoureufement 
qu’il  fait , peut-être  malgré  fes  lumières  particulières  qu’il 
n’héfitoit  point  de  foumettre  à l’obfcurité  fainte  de  la  foi. 

Ainll  ces  erreurs,  bien  loin  de  nous  infpirer  du  mépris  pour 
les  productions  de  cet  illultre  docteur  de  l’Hglife,  ne' doi- 
vent fervir  qu’i  nous  faire  admirer  en  un  fi  grand  homme 
une  fi  profonde  érudition,  avec  une  fimplicité  fi  chrétienne. 

Mais  entrons  en  matière. 

II.  Saint  Irenée enfeigne  touchant  l’Antechrift, que  toute  iniquité  de  l’An, 
l’iniquité  8c  l’apoftafic  des  fiécles  anterieurs  à celui  où  le  ,l  s'  t xf" 
monde  finira,  éclatera  fous  le  règne  de  l’Antechrift  j qu’elle 
fc  trouvera  toute  réunie  en  lui , afin  qu’elle  foit  jettée  avec 
lui  dans  le  feu  de  l’enfer  : Et  fropter  hoc  in  hcfiià  vtnitntc , 
rccdpituUtio fit  univerfx  iniquitatis  (fi  tmnis  doit  ; ut  in  câ 
confiucns  (fi  conclu  fa  omnis  virtus  apofiolica  , in  caminunt 
mtttatur  ignis.  C’eft  ici  une  vérité  très-conftante  ; mais  je 
ne  voudrois  pas  répondre  de  ce  qu’il  avance  au  fujet  du 
lieu  où  l’Antechrift  établira  fon  fiége  : il  dit  que  ce  fera  le 
Temple  même  de  Jcrufalcm , où  le  léductcur  s’efforcera  de 
fe  faire  palier  pour  le  Chrift , Si  de  fe  faire  adorer  en  qua- 
lité de  Dieu  j In  quo  ( tcmplt  ) advtrfiirius  fidtbit , tentons 
femetipfum  chriûum  ofttndtrt.  Il  eft  vrai  qu’il  appuie  cette  ’ 

conjecture  de  l endroit  de  laint  Matthieu  , ou  Jesus-Lhust  itencc,  «.»}.».»• 
parlant  de  l’abomination  de  la  défolaiion , dit  qu’elle  arri- 
vera dans  le  lieu  faim  félon  la  prophétie  de  Daniel  : Stantem 
in  loco  fianclo.  ( a ) Mais  quelle  nécelîité  d’appliquer  cet  cn- 
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“ droit  de  l’Evangeliile  à la  fin  du  monde  ; 8c  ne  peut  on  pas 

■*  *•  trouver  d’autres  tems  où  l’abomination  de  la  défolation  aie  eà 
S 1 E c le.  fon  verjta(3[c  accompliffemcnt.  Il  fulfit  de  lire  1‘hilloirc  Ec- 
cléfiallique  du  premierlîécle  de  l’Eglife  pour  s’en  perfuader  5 
6i  Jofepli  nous  en  donne  une  preuve  bien  éclatante  dans 
ce  qu’il  nous  rapporte  de  la  profanation  du  Temple  par  les 
Zélateurs.  Quiconque  fçait  un  peu  ce  qui  fe  pallà  alors  à 
Jerufalem  * les  facrilcges , les  violences , les  cruautés  que  ces 
fcclerats  commirent  dans  le  Temple  même;  quiconque,  dis  je, 
ell  tant  foit  peu  inllruit  de  ces  faits  inoiiis , il  ne  poura  s’em- 
pêcher de  reconnoître  , qu’il  n’ell  pas  néceflâire  de  diffé- 
rer jufqu’au  tems  de  l'Antechrill  l’accomplilTement  de  cette 
prophétie  particulière.  Je  fais  cette  remarque  , non  pour 
condamner  abfolument  l’opinion  de  faint  Irenéej  niais  pour 
faire  feîitir  au  Lecteur  que  cet  article  n'elf  pas  de  foi , 5c 
* qu'il  n’ell  pas  aulli  fondé  dans  l’Ecriture  , que  faint  Ircnée 
l a crû.  Ileftvrai  que  faint  Hilaire,  faint  Ambroife  8c quel- 
ques autres  doctcu rs  de  l’Eglife  y fouferivent  j mais  cet- 
te railon  n’ell  pas  fuffifante  pour  nous  le  faire  regarder 
comme  conftant  > ainlî  qu’il  elt  aifé  d’en  juger  par  l’o- 
pinion des  Millénaires  , qui  a été  fuivie  par  plufieurs  Au- 
teurs Eccléfuftiques , 8c  que  nous  ne  biffons  pas  toutefois 
de  rejetter  comme  fauflè , étant  tenue  pour  telle  par  toute 
l’Eglife. 

III . Une  autre  conjecture  au®  peu  fondée  du  faint  doc- 
j Ieur  au  ^'iet  L’Antechrill,  ell  que  cet  Impolleur  doit 
Z 4 regner  fur  la  terre  l’elpace  de  trois  ans  & demi:  Per  tricn- 

nïum  & fex  menfes  regnabit  fufer  ter  ram-  Mais  quelles  preu- 
ves faint  Ircnée  en  a pporte  t’il  l Deux  ou  trois  paflagesmal 
entendus  du  Prophète  Daniel , & entr 'autres  celui  ci  : Le  fa- 
crifice  5c  la  libation  céderont  au  milieu  de  b femaine,  Sec.  (a) 
Et  in  medie  bebdomadis  tollctur  J'acrifidum  Çr  likatie  , dre.  in- 
terprétant ce  milieu  ou  cette  moitié  de  la  femaine , des  trois 
ans  8c  demi  que  doit  durer , félon  lui , le  règne  du  féditc- 
teur  : üimidium  antem  bebdomadis  , dit-il , très  funt  anni  cr 
menfes  fex - Or  il  ell  notoire  que  ce  paflage  de  Daniel , qui 
ell  toutefois  le  plus  fort  de  tous  ceux  que  le  faint  Evêque 


(*)  Diiêd  , Cl.ap.  il,  ÿ.  jp. 
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cite  en  faveur  de  fon  opinion  , doit  s’entendre  de  l’aboli- 
tion du  Judaïftne  par  le  facrifice  fanglant  de  la  Croix  du 
Sauveur  ; & c’ell  ainfi  que  tous  les  Théolo|>:ens  l'expliquent 
avec  les  faintsPcres  ,8c  faint  Irenée  lui-meme,  fi  je  ne  me 
trompe. 

IV.  Mettons  encore  au  rang  des  pures  conjcdurcs  ce  que 
le  faint  D.odeur  débite  touchant  le  nom  propre  de  i’An- 
teebrift.  Il  fcmble  croire  que  cet  impofteur  s’appellera  Ti- 
ttfn  5 fie  il  prétend  trouver  ce  nom  dans  le  nombre  de  fix 
cens  foixante  fix,  dont  le  nom  de  l’Antechrift  cft  compofé: 
Cum  igitur  , dit  - il , après  avoir  bien  calculé  fur  ce  lujet , 
tantum  fuaftonum  babeat  hoc  nomtn  , Titan , ta.nen  habit 
veriftmiliiudinem  , ut  tx  multis  colhgamus , ne  forte  Titan 
vteetur  , qui  venin.  Mais  auflî  ne  donne-t’il  cette  penfée 

2ue  pour  une  fimplc  conjecture , fie  il  ne  veut  point  déci- 
crlà  delTus,  p.\rce  que  l’Ecriture  n’en  dit  rien.  “ Nous  ba- 
lancerons rien  fur  cela,  dit-il , fie  nous  ne  déciderons  point 
„ avec  allurance , que  l’Antechrift  doive  porter  ce  nom,  fa- 
,, chant  que  11  cette  counoiirance  eût  été  nécc flaire  au  tems 
„où  nous  fommes  , l’Auteur  de  l'Apocalypfe  n’auroit  pas 
„ manqué  de  nous  en  inftruire.  „ Exemple  remarquable  de  la 
modération  fie  de  la  retenue  donc  il  faut  uler , quand  il 
s’agit  de  queftions  donc  on  n’a  aucune  certitude.  Mais 
exemple  en  même  tems  qui  nous  fait  bien  fcncir  que  ce  n’ell 
rien  moins  qu'un  efpric  de  témérité  qui  aura  porté  faint 
Irenée  à décider  d’autres  qupftions  de  même  nature.  Sans 
doute  qu’il  en  avoir  d’autres  idées  que  nous,  fie  que  ce 
grand  Evêque  ne  fe  feroïc  point  écarté  de  la  réglé  pleine 
. de  fageflè  fi c de  prudence  qu’il  vient  de  preferire  , s'il  11’cùc 
• cru  trouver  dans  l’Ecriture  ou  la  Tradition  , quelque  fon- 

’ dement  à fes  décidons  fur  pareilles  matières. 

V.  Avant  de  palier  au  règne  des  mille  ans , il  faut  rap- 
porter ce  que  le  laine  Dodeur  nous  enfeigne  de  la  duree 
du  monde.  Un  jour  devant  Dieu,  dit-il,  vaut  mille  ansj 
or  le  monde  a été  achevé  en  Cx  jours  , il  finira  donc  au 
dxiéme  millénaire  : Si  ttemm  dies  Domini  quafi  mille  ant.i  t 
in  fex  Autem  diebut  confumm.ua  funt  tjua  facla  funt  ; mant- 
fcjlum  cft  quoniarn  confummatio  if  forum  fextus  millcfimus 
annus  eft.  Car,  avoic-ii  dit  un  peu  auparavant,  le  monde 
doit  finir  après  autant  de  milliers  d’années  , qu’il  a été  de 
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à être  créé.  Pofc  ce  principe  , l’argument  du  faine 


Evêque  eft  très-concluant  > mais  de  bonne  toi , fur  quoi  ce 
principe  eft -il  fondé  ? Lifons  le  chapitre  entier  d'où  cet 
endroit  cft  tiré,  & nous  verrons  que  cette  opinion  n’a  pour 
tout  appui  qu’un  fcul  palîâge  de  la  Génefe  mal  expliqué. 
Saint  Irenée  n’auroit  pas  donné  fi  fort  qu’il  fait  dans  cette 
penfée , s’il  fe  fut  moins  appliqué  à la  recherche  des  figures 
& des  allégories. 

V I.  L’erreur  préliminaire  de  celle  qui  concerne  le  reghe 
des  mille  ans , eft  touchant  la  fituation  où  fe  trouvent  les 
âmes  des  morts  jufqu’au  jour  du  jugement  général.  Saine 
Irenée  veut  qu’à  l’exemple  de  celle  de  Jesus-Chr.ist  , qui 
eft  defeendue  dans  les  Limbes  après  fa  mort , les  nôtres  après 
la  féparation  de  leurs  corps  y defeendent  aulfi  , pour  y 
demeurer  jufqu’à  la  réfurre&ion , après  laquelle  feulcmenc 
il  les  fait  monter  au  Ciel  , pour  y joüir  de  la  vifion  de 

Erreur  je  famt  Dieu  : Cum  enim  Dominas  , dit-il  , in  medio  ambra  mortis 
Aiii;7  jvint  b^r”  *Her*t , abi  anima  mort  a tram  trant  , poft  deinde  cor fer  aliter 
furiçftion  géueij-  refarrexit  , & poft  refurreclionem  ajfamptas  eft  ...  . mani- 
Ic.  e.  ji.  n.  x.  ftcftum  eft  quia  çr  dijiifulorum  ejus  ....  abibant  anima  in 
invifibilem  locum  deftnitam  eis  à Deo , Cf  ibi  ufqu e ad  refur- 
reclionem commorabuntur  , fuftinentes  refurreüionem  j ptft 
recipientcs  corpora  & perftîle  refurgentes  , hoc  eft  itrpor ali- 
ter ...  . fie  •venient  ad  confpeclum  Dei.  C’eft  ici  une  erreur 
manifefte , condamnée  comme  telle  par  l’Eglife.  Il  eft  vrai 
cependant  que  faint  Irenée  n’$n  eft  pas  le  premier  Auteur, 
& que  quelques  Anciens  l’ont  foutenuë  avant  lui  , aufli- 
bien  que  l’opinion  des  Millenairei.  Ce  qui  peut  y avoir  de 
particulier  dans  notre  faint  Doéleur  fur  ce  point,  eft  qu’il 
semble  eu  vouloir  faire  un  article  de  foi , &:  taxer  d'hérefie 
le  fentiment  oppofé,  qui  cft  pourtant  le  véritable  & celui 
de  l’Eglife.  Mais  cette  matière  n’étoir  pas  encore  fuffifam- 
ment  éclaircie  de  fon  tems , & il  n’y  a cù  là-deflùs  de  dé- 
cifion  formelle  que  long-tcms  après. 

VII.  Quant  à l’opinion  des  Millénaires,  il  n’eft  rien  que 
“Caint  Irenée  n’emploie  pour  lui  donner  quelque  air  de  ve- 

. rité.  L’Ancien  &:  le  Nouveau  Teftament  lui  en  fourni  fient 

des  preuves  , qu’il  nous  donne  pour  péremptoires  ; mais 
comme  j’ai  déjà  indiqué  ces  diffèrens  endroits  de  l’Ecritu- 
il  me  fulfira  de  rapporter  quelques  témoignages  des  plus 
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remarquables  du  Ciint  Evêque  >•  oii  il  fait  voir  à découvert 
fes  vrais  fentimens  fur  les  plaifirs  du  régné  des  mille  ans. 
Sur  ces  paroles  du  Sauveur  ; Je  vous  dis  en  vérité  que  je  ne 
boirai  plus  déformais  de  ce  fruit  de  vigne  , jufqu’au  jour 
que  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le  Royaume  de 
mon  Pere,  il  s’exprime  ainfi  : Jesus-Chr.ist  nous  promet 
que  nous  boirons  du  vin  de  la  vigne  avec  fes  Difciplcs , nous 
montrant  deux  chofes  par  cette  promeiTe , c’cft  - à - dire  , 
l’héritage  de  la  terre , ou  l’on  boira  ce  nouveau  fruit  de  vi- 

Ene  , la  réfurreclion  corporelle  de  fes  Difciplcs  : car  c’eft 

1 nouvelle  chair  rcllufcitée , qui  boira  ce  nouveau  brùva- 
ge  : ^ua  enim  nova  refurgit  car» , ipfa  eft  que  cr  novum 
percipit  poculum.  Ceux  qui  le  boivent , ajoute  t’il  , ne  peu- 
vent être  fans  leurs  corps , puifque  le  breuvage  du  vin  ne 
convient  qu’au  corps  &C  non  à l’efprit  : Neque  rurfius  fine 
carne  funt , qui  bibunt  illud  : carnis  enim  proprium  efi , Çr 
non  fpiritûs , qui  ex  vita  accipitur  potus.  Ainfi  les  plaifirs 
que  les  Millénaires  fe  promettoient , étoient  fenfibles  &: 
corporels , félon  eux.  Saint  Ircnée  tâche  de  le  confirmer  de 
nouveau  , par  la  promcllc  que  le  Sauveur  fait  encore  dans 
l’Evangile , de  nous  rendre  après  cette  vie  le  centuple  des 
charités  que  nous  aurons  fait  au  prochain  en  fon  nom  : Car 
où  rend  - on  ici  - bas , dit  - il , le  centuple  des  dîners  & des 
foupers  que  l’on  donne  aux  pauvres  » Mais  on  les  rendra  au 
tems  du  régné , c’eft-à  dire , au  feptiéme  jour  qui  cft  fan- 
élifié ....  qui  ell  le  vrai  Sabbat  des  Juftes , où  ils  s’abftien- 
dront  de  toute  oeuvre  terrcflrc  , & où  ils  feront  àflis  à la 
table  préparée  par  les  mains  de  Dieu  meme  , qui  leur  fer- 
vira  toute  forte  de  nourritures  : Sed  ad/acentem  habebunt 
paratam  menj'am  à De » , paficentem  eos  (pulis  omnibus. 

VIII»  Le  faint  Evêque  , pour  appuier  ce  qu’il  avance  ici , 
rapporte  ce  que  Papias  avoit  enfeigné  avant  lui , touchant 
la  félicité  de  ce  régné  imaginaire , & le  fait  parler  ainfi  fur 
ce  fujet  : Viendra  un  tems , difoit  cet  Ancien , où  il  y aura 
des  feps  de  vigne , qui  auront  chacun  dix  milliers  de  far- 
ments  > chaque  farinent  fera  compofé  de  dix  milliers  de 
branches  > chaque  branche  fera  chargée  de  dix  milliers  de 
raifins  ,•  chaque  raifin  fera  compofé  de  dix  milliers  de  grains , 
& chaque  raifin  rendra  vingt-cinq  grandes  mefures  de  vin- 
Lorfque  quelque  Saint  s’approchera  d’un  raifin  pour  k 
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cueillir,  un  autre  raifin  lui  criera  (comme  par  jaloufie)  : je 
_ }'  fuis  meilleur  que  celui  ci  ; cueillez- moi , & bénifiez  lcSei- 

1 1;  c l e.  gneur  ell  nie  mangeant.  Ccit-là  , dit  faint  Irenée  , ce  que 
Papias,  Difciplc  de  faint  Jean  , & Contemporain  de  Poly- 
carpe , ancien  Auteur , nous  apprend  dans  fon  quatrième 
Livre  s car  il  en  a écrit  cinq  : Hxc  autan  Pépiât , Joannis 
auditor  , Poljcarpi  autem  coniubcrnahs  , vit  ms  homo  , per 
ferifturam  tejlimonium  perbibet  in  quarto  Itbrorum  fnorum  j 
finit  cnim  illi  libri  quoique  cimpojiti.  Maison  ne  fait  point 
où  Papias  aura  puifé  cette  Fable  , à moins  que  ce  ne  foit 
dans  quelque  Livre  apocryphe  , ou  qu’il  n’ait  entendu  trop 
groflierement  ce  que  les  Apôtres  auront  pu  lui  apprendre 
de  la  félicité  de  l’autre  vie.  Il  étoit  très-capable  de  pareilles 
bévues  , étant  d’un  génie  fort  médiocre , comme  nous  le 
témoigne  Eufebc  , fondé  fur  la  le&ure  des  Ouvrages  de 
cet  Ancien , qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Mais  quoi- 
qu’il en  foit,  faint  irenée  n’a  pas  laillé  de  fuivre  cette  opi- 
nion, & de  la  regarder  même  comme  un  point  de  Tradition 
divine  & apollolique , en  difant , comme  il  f ùc  , que  ce  bon 
Ancien  l’a  apprile  de  la  bouche  même  de  faint  Jean  , 8c 
que  faint  Jean  l’avoic  apprife  de  la  bouche  du  Sauveur  : 
^htemadmoduw  presbiteri  rnaninerunt  qui  Joannttn  Liftipn- 
htm  Domini  vider unt  , ■ audtjfe  fe  ab  co  , qttemadmodutn  Àe 
temporibus  illis  docebat  Domi/ius  & dicebat  : Ventent  dits , 
&c- 

^ & & & # & î ^ & 'if  & % & & % )Jé 

m»  •x\  Sf\  '(\  'T'  -T»  /T'  'T'  T'  ■Y'  T' -T'  J*  -'7'  Y'  T'  /7'  7'  7\  7'  7> 

Section  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

I.  T L y a très-peu  de  chofcs  bien  mémorables  dans  faint 
| Irenée , touchant  la  Morale  Chrétienne  } & le  faint 
Docleur  ayant  eù  affaire  à des  Hérétiques  qui  attaquaient 
particulièrement  les  vérités  de  Dogme , il  n’elt  pas  étonnant 
qu’il  ne  fe  foit  point  fi  fort  étendu  fur  la  Morale  , dont  il 
ne  s’agilibit  pas.  Voici  néanmoins  quelques  endroits  qui 
m’ont  paru  allez  intereflans  fur  difterens  points  de  cette 
nature.  Je  commence  par  un  petit  endroit , où  faint  Irenée 
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pour  prouver  que  la  foi  d' Abraham  Lui  fut  imputée  à julti- 
tc , dit  que  la  foi  en  Dieu  juflifie  l’homme  : F ides  enim  qua 
ejl  ad  liatm  altijjimam  , jujlijlcat  hominem. 

* II . Le  fécond  article  de  Morale  , concerne  les  oeuvres 
permifes  aux  jours  de  Sabbat.  Le  faint  Docteur  décide  net- 
tement, fondé  fur  l’autorité  & l’exemple  de  Jesus-Chuist, 
qu’il  eft  très-permis  aux  Chrétiens  de  faire  de  bonnes  oeu- 
vres en  ces  jours  faints  , Sc  de  vacquer  à des  actions  de 
charité.  La  raifon  qu’il  en  donne , c’elt  qu’il  elt  permis  aux 
Prêtres  de  faire  leurs  fondions  en  ces  jours  , & que  la  Loi 
elle  - même  les  y atitorife  s or  tous  lesjuftes  font  Prêtres, 
ajoùce-t’il  : Omncs  enim  jujli  Stcerdotalem  baient  ordmem. 
Ce  que  l’on  ne  peut  entendre  que  d’un  Sacerdoce  moral 
& fpirituel , qui  confite  à offrir  à Dieu  le  facritice  d’une  vie 
chrétienne  8c  pure.  Il  leur  eft  donc  permis  de  faire  aux 
jours  de  Sabbat  des  actions  de  jullice  & de  charité , conve- 
nables à leur  Sacerdoce.  Nous  avons  le  Texte  grec  de  l’en- 
droit que  je  viens  de  citer  s mais  au  lieu  d 'omens  jujli , eyc. 
comme  nous  venons  de  dire , on  y lit , emnis  rex  jujlus , 
&c.  -nüt  J > j ce  qui  rellraint  un  peu  la  ligni- 

fication de  ce  palTtgc  : mais  il  n’en  elt  pas  moins  conltanc 

3ue  tous  les  Jultes  lont  Prêtres,  dans  le  fens  que  nous  venons 
e marquer  , & qu’ils  ont  droit  par  conféquent  d’exercer  leurs 
fondions , c’elt  - à - dire , de  faire  des  adions  de  julticc  & 
de  charité , dans  les  jours  mêmes  confacrés  fpécialemcnt  au 
culte  Divin  -,  8c  c’dt  un  fcrupule  de  Juif,  de  penfer  le  con- 
traire. 

III.  Il  n’elt  rien  de  plus  édifiant , que  ce  que  faint  Irenéc 
nous  enfeigne  fur  le  lujet  de  la  liberté  Chrétienne.  Il  die 
entre  autres  chofes  , que  le  Sauveur  elt  venu  à la  vérité 
nous  délivrer  du  joug  de  la  Loi  j mais  il  ne  manque  pas 
d’obvier  aux  abus  que  l’on  pourroit  faire  de  cette  liberté , 
en  nous  montrant  quelle  ne  conliltc  pas  à nous  éloigner  de 
Dieu , ni  à lui  renifer  i’obéillànce  que  nous  lui  devons  > 
mais  au  contraire  à le  fervir  8c  à nous  attacher  d'autant  plus 
fortement  à lui , que  nous  fommes  plus  libres  8c  plus  favo- 
rifés  des  grâces  du  Ciel  : Ne»  enim  prepter  hoc  liberavit  net 
ut  al  e»  abjeedamus  ....  fed  ut  plus  gratiam  ejus  adepti  , plus 
eum  diligamus , D’où  vient  qu’il  allure  ailleurs  , que  bien 
qu’il  foit  vrai  que  Dieu  par  fa  nouvelle  alliance  , nous  & 
Terne  1.  Yy 
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difpenfé  del'obfcrvation  des  cérémonies  de  la  Loi,  qui  ne 
convenoient  proprement  qu’aux  Juifs  j on  ne  peuc  croire 
néanmoins  qu’il  nous  ait  déchargé  de  l’obfervation  des  pré- 
ceptes de  la  Loi  naturelle  » puiique  bien  loin  de  les  avoir 
abrogés , il  en  a même  augmenté  8c  étendu  les  obliga- 
lions  : « Il  a donc  aboli , dit  faint  Irenée  , par  la  nouvelle 
- Alliance  de  liberté,  ce  qui  n’avoit  été  prelcric  aux  Juifs, 
»•  que  pour  les  diitinguer  ( du  relie  des  Nations  ) , 8c  en 
» ligne  de  fervitude  j mais  pour  les  préceptes  naturels , li- 
» bcratix  8c  communs  à tout  le  monde , il  les  a augmentés 
,,  & étendus  : ll.ee  trgo  qu.t  in  fervitutern  (>~  infignum  data 
fur.t  illis  tircumfcripfit  novo  liber  lotis  njl.imento  j qux  au - 
tem  naturalia  , liber  alla  & communia  omnium  , auxit  cr  di~ 
lara-vis.  Concluons  apres  cela  la  nécellité  d’aimer  Dieu , cet 
amour  étant  fi  fondé  fur  la  Loi  naturelle,  convenant  fi  fort 
à des  perfonnes  libres , 8c  étant  d’une  obligation  générale  à 
tous  les  hommes,  fur -tout  à des  Chrétiens,  à qui  la  li- 
berté 8c  la  qualité  d’enfans  de  Dieu , rend  ce  devoir  d’u- 
ne obligation  plus  indifpenfuble  , qu’à  tout  le  relie  des 
hommes , cjui  n’ont  point  été  favorifés  comme  eux  î Enfin 
le  faint  Evêque,  apres  avoir  appuié  ce  qu’il enfeigne  ici  de 
l’aucorité  de  l’Evangile , conclut  que  nous  rendrons  compte 
à Dieu , non -feulement  de  nos  actions,  comme  des  fervi- 
teurs , mais  de  nos  paroles  même  8c  de  nos  penfées,  en 
qualité  de  perfonnes  libres  s liberté  qui  confilte  , félon  lui 
8c  la  vérité  même , à révérer , craindre  8c  aimer  le  Seigneur  ; 
Jn  qui  ( libertate  ) m.tgis  probatur  homo  , Ji  rcvercatur  , & 
timcatdr  diligat  Dominum.  Voilà  donc  en  deux  mots  l’idée 
la  plus  jufle , la  plus  précife  8c  la  plus  exacte  que  l’on  puillc 
donner  de  la  liberté  Chrétienne , de  révérer  Dieu  , de  Je 
craindre  , 8t  de  l’aimer  j toute  autre  notion  contraire  à 
celle-ci,  ne  peut  être  que  faillie  8c  étrangère. 

IV.  L’amour  elt  donc  cflentiel  au  Chrillianifmc,  8c  on 
ne  peut  palier  pour  vrai  Chrétien  , fans  ce  qui  fait  le  ca- 
ractère propre  de  la  religion  de  Jésus  Chiust.  Car  encore 
une  fois , le  Sauveur,  bien  loin  de  nous  avoir  difpenfé  du 
précepte  de  la  charité , l’a  de  nouveau  preferit  à les  Difci- 
ples  , en  leur  ordonnant  d'aimer  Dieu  de  tout  leur  coeur  : 
Sid  hoc  ipfum  renovavit  fuis  Difcipulis , jnbens  eis  Dcurn  di- 
Ugerc  ex  tôt»  eordc.  « Et  faint  Paul , ajoute  faint  Irenée , 
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,,  nous  enfeigne  que  l’on  accomplie  la  Loi  en  aimam  , que 
,,  la  charicé  l’emporte  fur  tout,  fur  la  foi  meme  fie  l'efpé- 
,,  rance  > que  la  fcience  fans  l'amour  de  Dieu  cil  inutile  i 
,,  que  la  connoiflance  des  myfteres  ,,la  foi  , les  dons  de 
prophéties,  que  tout  en  un  mot  eft  vain  fie  vuidc  fans  la 
,,  charité  : Std  omn  'ta  vacu  a & frufira  tjfi  fine  dilellione. 
,,  Que  c’eft  la  charité  qui  rend  l’homme  parfait , & que  cc- 
,,  lui  qui  aime  Dieu , elt  parfait  & en  ce  monde  Si  en  l’autre. 
Car , pourfuit  toujours  le  faint  Dodcur  , nous  ne  céderons 
jamais  d'aimer  Dieu  > Si  plus  nous  le  verrons , plus  nous 
l’aimerons  : Numquam  enim  defini  mu  s diligentes  Vettm  ; jed 
quanta  plus  eumfintuiti  fucrimus  , tant » plus  eum  diligi - 
mus. 

V.  Un  autre  point  de  Morale  bien  édifiant  que  j'ai  lù 
dans  faint  lrenée  ; c’eft  que  la  vue  des  bontés  que  Dieu  a 
pour  nous  doit  nous  humilier , Sc  que  la  confidération  de 
les  miféricordcs  divines , doit  fervir  à nous  rendre  plus  pe- 
tits à nos  yeux.  C*eft  une  autre  vérité  non  moins  importan- 
te , Si  qui  n’eft  pas  moins  de  pratique , que  nous  ne  devons 
point  nous  rebuter  des  peines  8i  des  tribulations  aufquclles 
nous  fommes  expofés  en  ce  monde  , parce  qu’elles  font 
nécefl’aires  à ceux  qui  font  du  nombre  des  prédeftinés , &: 

Jpi’ellcs  les  difpofent  à fervir,  comme  d’excellens  mecs  au 
eftin  du  Roi  des  Cieux , en  les  exerçant  ici  bas  par  la  pa.- 
tience  : T nbulatio , dit  le  faint  Evêque  i ce  fujet , nccef- 
faria  eft  his  qui  falvantur  , ut  quodammod»  contrits  ci'  atte~ 
nuati  & tonjptrfi  per  patientiam  , verbo  Dei  & igniti  , apti 
fint  ad  convivitsm  regis. 

VI.  Saint  lrenée  parlant  du  but  que  Dieu  s’eft  propofé 
dans  letablifTement  des  Puiflances  de  la  terre , dit  que  c’eft 
pour  le  bien  & l’avantage  des  peuples , qu’il  a fait  les  Prin- 
ces & les  Rois , afin  d'arrêter  la  cupidité  des  hommes , & de 
réprimer  par  le  refped  de  l’autorité  royale , ceux  que  la 
crainte  de  Dieu  feule  n’empécheroit  pas  de  commettre  des 
injufticcs  > & que  c’eft  en  cela  que  ceux  qui  exigent  de  nous 
des  tributs,  font  les  Miniftrcs  de  Dieu  , étant  occupés  aux 
fondions  de  ce  miniftere  : Et  fiecund  'um  hoc  miniftri  Dei  fisnt , 
qui  tribut  a exigunt  à nobis , in  hoc  ipfum  feraient  es.  Après 
avoir  enfeigné  que  les  Rois  tiennent  de  la  main  de  Dieu 
leur  autorité  , fie  que  la  puillàncc  divine  qui  fait  naître  les 
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hommes , eft  celle-ià  meme  qui  fait  les  Rois  : Cu/us  cnim 
jujfu  bomincs  nafeuntur  , bujus  jujfu  (fi  Rcgcs  confiiiuuntur  j 
il  fait  voir  quelles  font  les  fins  differentes  aufquclles  Dieu 
les  fait  fervir.  « uns , dit-il  , nous  font  donnés  de  la 
» main  de  Dieu  pour  notre  correction , notre  avantage  Sc 
» le  maintien  de  la  juftice  ; les  autres  pour  nous  infpirer  de 
» la  crainte , nous  reprendre  & nous  punir  ; d’autres  enfin  , 

» pour  nous  tromper  & nous  féduire , & pour  favorifer  no- 
» tre  orgueil  » peines  dont  nous  fommes  dignes  au  julle  ju- 
>3  gement  de  Dieu. 

VII.  On  ne  peut  rien  de  plus  inftruclif  que  ce  que  le 
faint  Evêque  nous  enfeigne  de  la  relent  avec  laquelle  il 
faut  traiter  les  myfteres  de  la  religion.  Il  dit  que  nous  de- 
vons en  laiffer  la  connoiffance  claire  à Dieu  , & que  nous  de- 
vons nous  contenter  de  ce  que  nous  en  apprenons  dans  les 
Livres  faints , perfuadés  que  les  divines  Ecritures  font  par- 
faites , étant  dictées  par  le  Verbe  & l’Efprit  de  Dieu.  Il 
nous  fait  voir  que  nous  aurions  tort  dé  nous  étonner  de 
notre  ignorance  fur  ces  matières  difficiles , lorfqu’il  y a une 
infinité  de  chofes  d’ici- bas,  qui  paflent  notre  capacité  : Et 
non  eji  tnirum  fi  in  fpiritualibus  (fi  calcfitbus , (fi  in  his  quA 
hsbent  revelari  , hoc  putimur  nos  ; quandoquidem  etiam  eo~ 
rum  quA  ante  pedes  funt . ..  . mults  fugerunt  n offrant  feitn- 
t'um  , (fi  Deo  h.ec  ipfi»  committimus.  Il  dit,  par  exemple, 
qu’on  ne  fait  point  au  fùr  les  véritables  raifons  du  déborde- 
ment du  Nil  j que  l’on  ignore  où  les  hirondelcs  s’en  vont  eu  * 
Automne  > la  vraie  caufe  du  flux  & reflux  de  la  mer,  des 
pluies , du  tonnerre , des  éclairs , &c.  “ Car  enfin , ce  font  les 
„ paroles  de  faint  Irenée,  Nous  pouvons  bien  caufer  fur 
„ ces  évenemens  , nous  pouvons  bien  en  rechercher  lès 
„ caufes  > mais  il  n’y  a que  celui  qui  les  produit,  qui  en 

parle  avec  vérité  ; J Qui  antem  ea  facit  foins  Deus  ■vends- 
„ eus  cfi.  S’il  y a donc  dans  la  nature  des  chofes  dont  la 
„ connoiffance  certaine  eft  refervée  à Dieu  , & s’il  y en  a 
„ quelques-unes  qui  viennent  à notre  connoiffance,  pour- 
„ quoi  nous  plaindrions  - nous  de  ce  que  parmi  les  vérités 
„ divines,  il  s'en  trouve  quelques-unes  que  nous  connoif- 
,,  fons  par  la  grâce  de  Dieu , & d’autres  qu’il  faut  lui  re- 
„ ferver , non  - feulement  en  cette  vie , mais  encore  dans 
„ l’éternité , afin  que  l'on  puiflè  dire  que  Dieu  enfeigne  toù- 
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ï,  jours  l’homme  , 8c  que  l’homme  efl  toujours  inftruit  de  " 
„ Dieu.  „ Parmi  les  vérités  de  religion  que  faint  Irenée  dé- 
fend d'approfondir  trop  fort , il  met  la  génération  éternelle 
du  Verbe  , la  prédestination  fie  la  réprobation  , le  jour  fie 
l’heure  du  dernier  avènement  de  Jésus  - Christ.  Il  veut 
que  fur  de  pareilles  matières , on  fe  borne  à s’écrier  avec 
l’Apô.re  : O profondeur  des  richefles  , de  la  fcience  Se  de 
la  fagcllède  Dieu  ! Qiie  fes  jùgemens  font  incompréhenfl- 
blés  , fie  fes  voies  impénétrables  : In  his  aliifque  id  genus 
txcl.tm.tvit  Apoflolns  : O altitude  ! dre.  W.  om.  1 1.  15.  Voilifc 
de  quoi  humilier  ceux  qui  fe  flattent  de  grande  intelligencb 
dans  les  mylteres  5 voilà  de  quoi  réprimer  leur  audace,  fie 
arrêter  leur  ardeur  immodérée  à vouloir  pénétrer  jufqucs 
dans  le  fanctuaire  de  la  Divinité.  Si  l’on  mettoic  ces  belles 
maximes  en  pratique , 8e  que  l’on  ne  tentât  pas  11  fort  d'ex- 
pliquer , d’éclaircir  8:  de  développer  ce  que  l'on  appelle  le 
Jguomodo  des  myfteres,  peut-être  en  feroit-on  moins  khola- 
lliques  Se  moins  Tartinés  > mais  onn’enferoit  pas  moins  bons 
Théologiens , ni  nioins  bons  Catholiques  j car  enfin  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  , que  celui  qui  aura  la  témérité  de 
fonder  trop  avant  la  Majclté  de  Dieu  , fera  accablé  du  poids 
de  fa  gloire  : Scrutator  majefiatis  opprimant  à g/tria. 

V 1 1 1.  On  pourroit  dire  à ceux  qui  donnent  dans  cet 
excès , ce  que  faint  Irenée  difoit  lui-même  à pareilles  gens  : 
„ Gardez  f’ordre  de  votre  favoir  , & n’ayez  point  la  té- 
„ mérité  de  vouloir  vous  élever  au-deiï'us  de  Dieu  ; car  la 
„ choie  11’cft  pas  poffible  ....  vous  n’en  viendrez  jamais  à 
„ bout  ; au  contraire  cette  penfée  contre  nature , vous  ren- 
,,dra  fou  > fit  fi  vous  y perfiftez , vous  tomberez  en  une 
„ démence,  qui  vous  élevera  dans  votre  imagination,  ati- 
,,dcflus  de  Dieu  même,  fit  vous  fera  extravagucr  au-delà 
„ de  fes  Royaumes  : Ordinem  trgo  ferva  tua  [tient ia  > & 
ne  . . . .Jupcrtnnfcind.it  ip  um  Deurn  : non  entrn  tranfibilit 
e/fi...  non  enim  excogitabis  , fed  contra  natur.im  [entiers  , 
tris  infipiens  \ & fi  in  hoc  perfeveraveris  , incides  in  in[a- 
ni.trn  , jubhmio)  cm  te  ipj'um  f.t Clore  tue  exifiimans  , cr  tjuod 
' pertranfeas  régna  ej us  . ...  Il  eft  donc  bien  plus  avantageux 
d’être  ignorant  fit  idiot , comme  '’enfeigne  enfuite  faint  Ire- 
née,  fit  de  conferver  dans  cet  état  la  loi  fit  la  charité,  que 
de  s’appliquer  trop  fort  à la  recherche  des  conuoillances 
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fublimes  , en  s’écartant  de  ces  deux  excellentes  vertus , par 
1 1*  une  curiofité  criminelle , de  vouloir  tout  approfondir  , & 
Siecle.  jpçjj  rechercher  les  raifons  avec  une  ardeur  fans  mefurej 
en  quoi  le  faint  Docteur  ne  condamne  point  la  vraie  feien- 
ce , la  fcience  humble  6c  modérée  de  la  véritable  Théolo- 
gie ; mais  uniquement  cette  vainc  fcience  , cette  fcience 
a’ollentation , qui  a plus  de  brillant  que  de  folidc , 6c  qui 
fert  plus  à enfler,  qu’à  inftruire  ou' édifier. 

IX.  En  voilà  allez  fur  la  do&rinc  du  faine  Evêque  de 
^Jjon.  Remarquons  feulement  avant  de  finir,  un  ou  deux 
points  hiltoriques  allez  interellans  qu’il  nous  apprend  dans 
* Ion  Ouvrage.  Il  dit  que  faint  Matthieu  a écrit  Ion  Evangile 
en  Hébreu  , dans  le  tems  que  faint  Pierre  6c  faint  Paul  pre- 
Evangilc  de  faim  choient  à Rome , 6c  y fondoient  une  Eglife  : Cum  Petrus 
Matthieu,  en  quel  ^ p.tulus  Romx  evangelifarent  çr  fundarent  Ecclejiam.  Preuve 
7“““'  *'  3’  que  faint  Irenée  tenoit  ces  deux  Apôtres  pour  les  Do&eurs 
6c  les  Fondateurs  de  l’Eglife  Romaine , contre  la  prétention 
des  Hérétiques  de  ce  tems.  Quant  à faint  Marc  , il  veut 

3u’il  n’ait  compofé  fon  Evangile , qu’après  la  mort  de  ces 

eux  Apôtres  : Poft  vero  htrum  excejfum  ,"  $ Ji  r ruien  ï£e- 

Ma’rc  t en  S«el  J6r  j Marcus  Dijcipulns  & inter  près  Pétri  , & ipfe  qux  à 
temt  écrit,  itu.  ânnunttaU  erJ„,  > per  firipta  nobis  tradidit.  On  a pei- 

ne à concilier  cette  époque  avec  celle  que  nous  marquent 
les  autres  Peres , 8c  je  crois  qu’on  peut  ici  abandonner  faint 
Irenée , pour  fuivre  ceux-ci  qui  paroiflent  plus  exacb  fur 
ce  point.  Le  faint  Doûeur  ne  nous  apprend  rien  de  mé- 
morable touchant  l’Evangile  de  faint  Luc,  & il  dit  de  celui 
de  faint  Jean,  que  le  faint  Apôtre  le  compofa  à Ephefe. 


'T'-  T'  '7'  /Tn 
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DOCTRINE 

D E 

SAINT  CLEMENT» 

PRETRE  ET  CATECHISTE 

D'ALEXANDRIE. 


QVESTIO  NS  PRELIMINAIRES. 

I.  A 1 n t Clemenc  Alexandrin  eft  Auteur  de  pluficurs 
y y Ouvrages  , donc  nous  avons  perdu  la  plus  grandç 
partie.  Voici  le  catalogue  qu’Eufcbe  & faint  Jerome  nous 
ont  laifle  des  écrits  de  ce  faint  Prêtre  : Huit  Livres  des  Stro- 
mates  ou  Tapifleries , huit  Livres  des  Hypotypofes  ou  In- 
ftruélions,  une  Exhortation  aux  Gentils,  trois  Livres  inti- 
tulés le  Pédagogue  j un  autre  cjui  a pour  titre  : Qui  eft  le 
Riche  qui  fe  fauve  ? un  Traite  de  la  Pâque,  un  autre  du 
Jeûne,  un  autre  de  laMédifance,  une  Exhortation  fur  la 

Satience , adreffée  aux  Néophytes  j un  Livre  intitulé  : La 
.egle  Eccléfiaftique  contre  les  Juifs.  M.  Dupin  nous  fait 
remarquer  (a) , qu’Eufebe  & faint  Jerome  ont  omis  dans 
le  catalogue  des  Ouvrages  de  faine  Clement , deux  autres 
Traités , dont  ce  Perc  fc  reconnoît  lui-même  Auteur  dans 
les  Ecrits  qui  nous  font  reftés  de  lui.  Le  premier  eft  un  Li- 
vre touchanc  la  condneûcc , & il  en  parle  dans  le  fécond 
Livre  du  Pédagogue.  Le  fécond  eft  un  autre  Traité  con-  ci»p.  i< 
cernant  le  mariage , & il  en  fait  mention  au  Livre  troifiéme 
du  même  Pédagogue-  Le  faint  Prêtre  nous  promet  encore  c**p.  * 
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c4.ij>.  (.  au  Livre  premier  8c  au  Livre  fécond,  de  conipofer  un  Traité 

chaf.  io.  touchant  la  réfurreâion  ( il  promet  aufli  dans  fes  Stromatcs 

de  donner  des  Commentaires  fur  la  Génefe , ce  que  M. 

• Dupin  n’a  point  marqué.  Mais  nous  ne  favons  d'ailleurs  fi 
faint  Clement  aura  accompli  fa  promelle  ; 8c  nous  n’avons 
aucun  Auteur  Eccléfiaftiquc  qui  parle  de  ce  Traité. 

1 1.  De  tous  ces  riches  monumens  de  l’antiquité , il  ne 
nous  relie  que  çcux-ci  : L’Exhortation  aux  Gentils , les  trois 
Livres  du  Pédagogue , les  huit  des  Stromatcs , 8c  le  Traité  > 
Qui  ell  le  Riche  qui  fe  fauve  ? C’ell  à U fierais  que  le  Pu- 
blic ell  redevable  de  cet  ouvrage  en  fon  entier,  dont  il  ne 
nous  étoit  relié  qu’un  fragment  aflèz  confidérable  dans  Eu- 
febe  {a}.  Il  manque  dans  toutes  les  éditions  de  faint  Clé- 
ment > mais  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  ( b ). 
Quelques  Auteurs  l’ont  voulu  attribuer  à Origenes , à caufe 

3u’il  le  trouvoit  à la  fuite  des  Ouvrages  de  cet  ancien  Péri; 

ans  les  Exemplaires  du  Vatican;  mais  on  a mieux  tait  de 
s’en  rapporter  là-defliisau  témoignage  d’Eufebe , d’Anaf- 
tafe  le  Synaïte,  8c  d'autres  Ecrivains  Eccléfialtiques , qui  le 
citent  fous  le  nom  de  faint  Clement  d’Alexandrie , d’au- 
tant plus  qu’il  n’y  a aucun  ancien  Auteur  qui  l'attribué  à 
Origenes. 

III.  Eufebc  8c  faint  Jerome  parodient  faire  beaucoup  de 
cas , 8e  du  mérite  pcrfonncl  de  faint  Clement , & de  celui 
de  fes  Ouvrages.  Le  premier  { c ) le  fait  Difciple  de  Pantc- 
nus,  qui  vivoit  du  tems  de  l'Empereur  Commode,  & rem- 
plillbit  Alexandrie  de  fa  doélrine  8c  de  fa  fcience.  Il  die 
qu’il  fut  célébré,  non  feulement  à Alexandrie,  mais  dans 
tout  le  monde , 8c  dans  la  fuite  de  tous  les  fiéclcs.  Il  loue 
en  particulier  fon  Ouvrage  des  Stromates,  8c  y trouve  une 
connoilfancc  parfaite  de  la  véritable  8c  divine  Philofophie. 
Saint  Jerome,  après  avoir  parlé  à peu  près  comme  Euicbe, 
des  qualités  £c du  mérite  perfonnel  de  ce  faint  Piètre,  s’é- 
tend aufli  fur  les  louanges  de  fes  Ecrits , qu’il  traite  de  cé- 
lèbres , d’infgnes  » d’ouvrages  pleins  d’érudition  8c  d’élo- 
quence , tant  en  matières  facrécs  que  profanes  ( d ) : Ferun- 
tur  e jus  ( démentis ) ïnjîgnia  volumin.i , fltnaqut  truditionts 
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& éloquent u , t.im  de  divinis  feripturis  , quant  de  fxcuUris 
lit  ter  a tara  tnjirumento.  Et  ailleurs  il  déclare  en  termes  bien 
clairs  f*)  que  faint  Clément  cil  de  tous  les  Auteurs  Ecdé- 
lîailiques  celui  qui  montre  le  plus  d’érudition  : clemens 
Alcx.mdrtnus  ....  meo  judicio  , omnium  eruditijfimus. 

IV.  Mais  fette  érudition  quelque confommée quelle  fût, 
ne  lui  enfla  jamais  le  cœur  j & il  nous  donne  lui-même  une 
preuve  de  fa  profonde  humilité  dans  fon  premier  livre  des 
Stromates , ou  il  fe  reconnoît  redevable  à Pantenus  fon 
maître , de  tout  ce  qu’il  avoir  de  fcience  & de  lumière.  Il 
confeflc  meme  que  fes  écrits  font  plus  de  fon  maître 
qu^  de  lui  y & que  bien  loin  d’avoir  etc  porté  par  aucun 
mouvement  de  vanité  à les  expofer  au  jour , ce  n’cll  au 
contraire  que  pour  empêcher  que  le  tems , qui  enfevelit  dans 
l’oubli  les  meilleures  chofcs  , ne  dérobât  peu  à peu  à la 
connoiflance  des  Chrétiens  les  grandes  ventés  que  cet  an- 
cien Auteur  lui  avoir  apprifes.  Il  ne  rougit  point  de  dire  que 
fes  productions  comparées  avec  la  profondeur  de  fcience 
de  fon  maître , n’étoient  qu’un  ombre  au  regard  de  la  vé- 
rité , & un  fantôme  de  fcience  tout  vuide  , en  comparaifon 
de  la  fcience  pleine  d’une  doctrine  d’efprit  & de  vie  qu’il 
avoit  admirée  dans  ce  grand  homme.  Ce  qu’il  eftime  le  plus 
en  lui  , cil  qu’il  n’enfeignoit  que  la  tradition , & qu’il  bor- 
noit  fes  inftxuclions  aux  vérités  qu’il  avoit  apprifes  d’autres 
Saints  Perfonnages , qui  les  avoient  apprifes  eux-mêmes  des 
difciples  des  Apôtres..  • 

V.  Voici  le  jugement  que  l’on  doit  porter  des  ouvrages 
de  faint  Clement.  On  y voit  par  tout  une  érudition  prodi- 
gicufe,  non-feulcmcnt  en  matière  de  Religion  .mais  en  ma- 
tières profanes , comme no*s  venons  de  le  dire  un  peu  plus 
haut , fur  l’autorité  d’Eufebe.  On  y découvre  aufli  un  grand 
fond  de  raifonnement , 8c  une  juflcfle  d’efprit  peu  commune. 
Son  ftyle  paroît  allez  fleuri  dans  l'exhortation  aux  Gentils , 

& les  trois  livres  du  Pédagogue  f mais  il  efl  un  peu  négligé 
dans  les  Stromates , ainll  qu’il  nous  en  avertit  lui.mème  en 
quelques  endroits.  Je  ne  fai  pas  bien  ce  que  veut  dire  Mon- 
iteur Dupin , pelant  de  ce  Pere , qu’il  étoit  bien  plus  Philofo- 
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phe  que  Théologien.  Car  en  quoi  confiftoit  dans  jees  pre- 
miers rems  de  l'Eglife  la  fcience  Théologique  ! A favoir  par- 
faitement l’Ecriture , à en  bien  pofleder  l’Efprit  &:  les  fens 
differens,  & à favoir  en  appliquer  juftement  les  differens 
endroits  aux  matières  que  l’on  traitoit.  Or  Al.  Dupin  reéon- 
noît  lui-même  que  ce  faint  Prêtre  polTedoit  parfaitement  la 
fcience  dc*TEcmure > Se  il  ne  faut  que  lire  fes  ouvrages, 
pour  s’apperccvoir  qu’il  n’eft  guère  d’Auteurs  Eccléfiaftiqucs 
qui  avent  eù  cette  lcience  en  un  degré  fi  éminent.  Il  fa  voir 
d’ailleurs  la  tradition  , puifqu’il  avoir  été  difdplc  de  Pante- 
nus , qui  s’étoit  appliqué  particulièrement  à cette  étude. 
Que  nianquoit-il  donc  à faint  Clément  pour  être  bon 'I^éo- 
logicns  ? Il  elt  vrai  qu’il  paroît  plus  fort  fur  la  Morale  que 
fur  le  Dogme  > mais  il  faut  remarquer  qu’il  a eû  plus  d’oc- 
cafions  de  faire  paroître  fa  fcicncelur  l’une  que  fur  l’autre , 
excepté  fes  trois  jivres  du  Pédagogue  , & le  traité  touchant 
le  Riche  qui  doit  être  fauvé  , ou  il  fait  briller  fa  Morale 
d’une  façon  toute  particulière.  Tous  fes  autres  Ouvrages  ne 
font  qu’un  ramas  de  differentes  matières , oit  il  ne  traite  pref- 
que  rien  à fonds  ; s’il  y parle  de  quelques  hérefies  ou  de  quel- 
ques vérités  catholiques  , il  ne  le  fait  qu’en  partant  fans  s’ar- 
rêter bien  fcrupulcufement,  ni  aux  preuves  de  ces  vérités, 
ni  a réfuter  les  erreurs.  Une  chofe  qui  feroit  à fouhaiter 
dans  faint  Clément  Alexandrin  , eff  que  fa  critique  répon- 
dît  àfon  érudition  & à la  juftellc  de  fes  raifonnemens.  Il 
n’auroit  pas  été  fi  crédule  fur  certains  faits,  ni  cité  fi  aifé- 
ment  des  Livres  apocryphes,  s’il  fc  fût  un  peu  plus  appliqué 
à démêler  le  vrai  d’avec  le  faux  en  ce  genre. 
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Section  I. 

POINTS  DO  G M ATI  QJU  ES. 

QU  o IQ.U E faine  Clement  ne  fe  foit  pas  appliqué, 
comme  bien  d’autres  Peres  avant  8c  après  lui , à re- 
futerjexpres  certaines  hérdies  , nià  établir  cxpTtfcjfo  lesvéri-  . 
tés  de  foi  oppofées,  il  eft  confiant  néanmoins  qu'il  fe  trouve 
dans  fes  ouvrages,  8c  fur  tout  dans  fes  Stromates,  grand  nom- 
bre  d’endroits  tort  interellans  fur  le  dogme  5 & il  n’ell  guères 
d’ Auteurs  Eccléfialliques  avant  lui',  qui  fe  foit  exprimé  plus 
clairement , ni  avec  plus  de  précifion  fur  un  grand  nombre 
de  vérités  Théologiques.  Nous  allons  commencer  par  les 
témoignages  qui  concernent  le  dogme , 8c  nous  fuivrtrtis 
l’ordre  que  nous  venons  de  garder  dans  faint  1 renée.  Com- 
me nous  n’avons  point  trouvé  de  meilleure  édition  de  faint 
Clement,  que  celle  de  Paris,  imprimée  en  1641.  nous 
fommes  obligés  de  nous  en  fervir,  malgré  la  quantité  de 
fautes  d’impreflion  qui  s’y  trouvent  i mais  il  y en  a une 
plus  nouvelle  8c  meilleure  publiée  à Oxfort  en  1715.  . 


Chapitre  Premier, 
DEL’ECRITVRE  SAINTE. 

J.  /nO-MMENçoKS  la  matière  de  l’Ecriture  , par  le  Eloge  He J’E.tI. 

bel  éloge  qu’en  fait  notre  faint  Prêtre  dans  fonex-  Txltri' 
hortation  aux  Gentils,  où  il  dit,  que  les  divines  Ecritures,  î°- 

c’eft  ainft  qu’il  nomme  les  livres  iacrés,  enfeignent  à me- 
ner une  vie  honnête  8c  modérée,  quelles  font  des  voies 
courtes  8c  abrogées  de  vertus  j qu’aies  font  lîmples,  fans 
fard , fans  ôrnemens  fuperflus  ; quelles  ne  flattent  8c  n’atti- 
renc  perfonne  par  des  appas  trompeurs , mais  qu’elles  re- 
lèvent l’homme  accablé  lous  le  poids  de  fes  péchés  ; qu’el- 
les  lui  font  méprifer  les  chofes  d’ici  basj  qu’elles  remédient 
à bien  des  maux  par  un  feul  8c  meme  langage  ; quelles  nous 
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détournent  de  la  féduétion,  & nous  exhortent  à penferaa 

falut  : Divin*  autem  Scriptur s nttd.t  à verborum  fucis 

& orn'amentis , blanditiifque  c 7 i lie  «bris  , hotnintm  à vit  iis 
jam  fnffoc.itum  furexigunt , a fus  ectrum  tju*  ad  viclum  per- 
tinent ycontemnentes  ,unâ  & eàdem  voce  niu/ta  remedia ■ affe- 
rentes , a damnofa  quidem  fraude  , ad  pravifam  autem  falu- 
lem  apertc  adhortantes. 

1 1.  Saint  Clément  releve  fur  tout  l’antiquité  de  l’Ecri- 
ture , & c’eft  un  point  fur  lequel  il  infifte  très-fort  dans  plu- 
fleurs  endroits  de  fes  Stromates.  Il  rapporte  à ce  fujet  l’o- 
rigine des  Sciences  £c  des  Arts , Sc  l’Hiftoirc  de  la  Philo- 
fophie  chez  les  Grecs  & les  autres  peuples , montrant  que 
celle  des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne  de  toutes.  11  luit 
en  cela  la  méthode  de  Tatien  qu’il  cite , & il  prouve  par 
une  chronologie  exacte , que  Moïfe  & les  autres  Prophètes 
font  •anterieurs  de  pluficurs  années  aux  plus  anciens  Ecri- 
vains du  Paganifme.  Ce  qui  rend  fa  preuve  plus  concluan- 
te en  faveur  de  la  vérité  qu’il  défend  , c’eft  que  non  con-' 
tent  de  la  chronologie  de  l’Hiftoire  Sainte  > qui  auroit  pu 

!>aroître  l’ufpecte  aux  Gentils , il  va  fouiller  jufqucs  dans 
es  anciens  Auteurs  profanes  pour  y trouver  des  preuves 
de  l’antiquité  de  nos  Ecritures}  S : après  avoir  bien  lup- 
puté  les  diftèrens  âges  du  monde,  les  differentes  généra- 
tions , Si  les  différentes  Olimpiades  , il  conclut  que  les  plus 
anciens  Ecrivains  Grecs  font  bien  pofterieurs  à Salomon , 
qui  étoit  lui-même  bien  pofterieur  à Moïfe  & à d’autres 
Prophètes.  Il  mec  Thalès  & Hérodote  vers  la  cinquantiè- 
me Oiimpiade  j Çythagore  à la  foixante-deuxiéme  du  tems 
de  Polycrates  le  Tyran  j Solon  ScThemiltoclcs  dans  la  qua- 
rante-fixiéme , Sic.  Mais  comme  il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter toutes  les  circonftances , tant  de  la  Chronologie 
profane  que  de  la  facrée , qui  fe  trouvent  déduites  fort  exac- 
tement dans  le  premier  livre  des  Stromates,  je  renvoie  le 
Lecteur  curieux  à la  fourcc , me  bornant  à lui  marquer  à 
la  marge  tous  les  endAits  de  ce  livre  Si  les  autres  ou  Saint  * 
Ciemenc  établit  l’antiquité  de  l’Ecriture.  Je  remlrqucrai  en- 
core néanmoins  avant  de  finir  cet  article  , qu’il  montre  auflï 
fort  au  long,  que  les  Auteurs  Grecs  ont  puifé  dans  les  Li- 
vres divins  de  l’Ecriture  la  plupart  de  leurs  dogmes , de 
leurs  hiftoires  Se  de  leurs  opinions  > ce  qui  lui  tait  com- 
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parer  la  Philofophie  payenne  à un  feu  de  paille  ou  de  joncs, 
ue  l’on  allume  artificieufement  par  le  moyen  des  rayons 
u foleil  : Unde  Craca  quidem  Philo  fophia  cjl  JImilis  tllumi- 
nttiorii  qua  Jit  ex  feirpo  quem  ho  mi  rus  attendant , lucem  ar- 
tificiose  i foie  fujjurati , ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  de 
l’antiquité  des  Auteurs  facrés  au-deflus  des  profanes. 

III.  Notrc'fauit  Docteur  n’eft  pas  moinsexprès  fur  l’in— 
fpiration  divine  de  l’Ecritiire  : Au  relie,  di»il  dans fon ex- 
hortation aux  Gentils:  “ Le  très-fage  Prophète  Jeremie, 
„ ou  plutôt  le  Saint  Çfprit  par  la  bouche  de  Jeremie,  nous 
„ enfeigne  ce  que  c’eft  que  Dieu  , lorfqu’il  dit:  Je  fuis  un 

Dieu  proche  , & non  un  Dieu  éloigné  „ : Jeremtas  autern 
Propheta  J'aptcntiJfimus  , vel  in  Jeremia  potins  S unit  us  Spin  tus, 
jWMir  3 iv  Itpt/uia  w djiep  meSt , Deum  ojlendit , dicerts , 
dre.  Et  cnfuitc:  “ Je  pourrais  vous  citer  une  infinité  d’au- 
„ très  cn3roits  de  l’Ecriture , dont  il  n’y  aura  pas  jufqu’aux 
,,  moindres  accens  qui  ne  foient  vérifiés } cat  c;ell  l’Efpric 
„ Saint , c’ell  la  bouche  du  Seigneur  qui  les  a profgrés:  ,, 
Pojftm  tibi  Scripturas  ajfcrre  innumer.ibtlcs  , quorum  ne  apex 
quidem  nnus  prateribit , qui  non  perfitiatur  : os  enim  Demi  ni , 
Spiritus  S and  us  eu  ejl  elotutus,-n  f>HSt  Kt/eta,  tc  aj<or 
•jndÙnsn  ir&r.etr'.i  nuÛTu.  “ L'Apôtre , 4it-il  encore  plus  bas , 
„ fachant  que  la  Doélrine  ( de  l’Ecriture  ) cil  véritablement 
„ divine,  en  parle  ainfi  à Timothée:  Vous  avez  appris  les 

„ lettres  facrecs  dès  votre  enfance j car  ces  lettres  font 

„ véritablement  facrées , elles  qui  rendent  les  hommes  fa- 
„ crés  & les  déifient  meme.  Ce  font  les  écritures  & les  011- 
„ vrages  compofés  de  ces  lettres  & de  ces  fyllabes  facrécs , 
„ que  l’Apôtre  appell#  confequemment  infpirées  de  Dieu  : 
Sunt  enim  ver a /ocra  lit  fera , qua  facros  factunt  & deificant, 
ex  quibus  litteris  & fyll.xbis  facris  comportas  feripturas  dr 
opéra , idem  cotfequtntcr  Apojiotus  appellat  divinilits  infpi- 
ratas.  Ces  paflages  font  clairs. 

IV.  En  voici  encore  d’autres  fur  le  même  fujet,  qui  le 
font  autant.  Le  faint  Docleur  enfeigne  q»ic  Dieu  conduit 
par  la  voie  faintc  des  Ecritures  divines,  les  hommes  qui 
le  foùmcttent  k lui  : Ducit  aatem per  Scripturas  divinitus  in - 
fpiratas , rja/Toi  J rf  rdc  Sto-mdi'&vc  y>o$ac.  Il  traite  un  peu 
plus  bas  les  hérétiques , de  gens  fans  coeur , de  négligens , 
parce  qu'au  lieu  d’appuier  de  l’autorité  des  divines  Ecritu- 
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rcs , ‘les  vérités  qui  s’accordent  avec  elles  , ainfi  qu’ils  ie 
pouvoient  faire  j ils  s’appliquent  au  contraire  par  le  motif 
d’une  vainc  gloire  à altérer  & corrompre  ces  mêmes  véri- 
tés , par  des  traditions  étrangères , combattant  la  tradition 
divine,  par  des  doctrines  humaines,  afin  d’établir  leurs  he- 

refies “ Ceux  donc , conclut  faint  Clcment , qui  tieu- 

,,  nent  des  difeours  impies,  & qui  n’ufent  pas  bien  des  pa- 
,,  rôles  divines ^mais  qui  en  abufent  en  faveur  de  l'erreur: 
,,  Net]  uc  ver  bis  divinis  rect'e , fed  perverse  utuqiur  j ceux , 
„ dit  il , qui  en  agiflent  de  la  forte , font-  exclus  du  Royau- 
,,anc  des cieux,  8c  empêchent  ceux  qu’ils  ont  trompé,  d’ar- 
„ river  à la  connoiflance  de  la  vérité  , 8c  celui , dit-il  en- 
,,  core  ailleurs,  qui  s’appuie  fermement  de  l’autorité  des 
„ divines  Ecritures  : JVvi  divinis  erg t trcdidit  feripturis  , 
0 TnnCaxA  Ta'ivtw  ? yça.<fat(  r , trouve  dans  la  parole 
de  Dieu  même  qui  nous  les  a données , une  delhonftra» 
tion  à laquelle  él  n’eft  pas  polüble  de  contredire.  Or  fi  les 
paroles, de. l’Ecriture  font  divines  j fi  tout  y eft  facré,  juf- 
qu’aux  lettres , aux  fyllabes Seaux  accensj  fi  c’eft  Dieu  qui 
parle  dans  la  perfonne  des  Auteurs  facrés  j fi  c’ell  le  Saint 
Efprit  qui  -s’énonce  lui-même  par  leur  bouche  i peut-on 
douter  de  l’infpiration #de  l’Ecriture,  non  feulement  quant 
aux  vérités  qui  y font  renfermées , mais  même  quant  aux 
paroles,  aux  lettres,  aux  fyllabes  dont  elle  eft  compofée. 

V.  Mais  quoique  toutes  les  paroles  de  l’Ecriture  foient 
des'produclions  du  Saint  Efprit , félon  faint  Clement , cclane 
l’empêche  pas  néanmoins  d’y  reconnoitre  de  l’obfcuritç  en 
certains  endroits  : “ David  dit , ce  font  les  propres  paroles 
„ de  faint  Clcment  : l’eau  tcnebreul^ies  nuées  de  l'air  j les 
,,  nuées  fe  font  fendues  par  l’éclat  de  fa  préfence , 8c  il  en 
„ a fait  fortir  de  la  grcle  8c  des  charbons  de  feu , [a]  nous 
„ montrant  par-là,  continue  ce  Perc , que  les  paroles  fain- 
„ tes  de  l’Ecriture  font  cachées  j quelles  font  claires  8c  fa- 
„ ciles  à entendre  à ceux  qui  ont  la  connoiilancc, c’elt-à- 
„ dire  , aux  GnOlJjques , félon  le  langage  de  ce  faint  Prêtre, 
„ 8c  que  Dieu  les  leur  envoyé  d’en-haut , comme  une  grêle 
„ qui  ne  leur  nuitpasi  mais  que  pour  le  vulgaire,  elles  font 
„ obfcurcs,  comme  des  charbons  de  feu  éteints,  qui  ne  peu- 
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„ vent  ni  fe  rallumer  ni  éclairer , à moins  que  quelqu’un 
„ne  les  allume  , 8c  ne  les  fade  luire  de  nouveau:  Jam  verb 
David  dicit:  T enebrofa  aqua  in  nubibus  aeris  j à fulgore  co- 
ram iffo  nubcs  tranfierunt  ,grando  (fi  carbones  ignis,  abditos 
tjje  doccns  fanttos  fer  mon  es  ; efi  iis  quidyn  qui  fiant  cogni- 
tione  pr.editi , clans  (fi  perfpicuos , tanquüm  grandinlm  inno- 
xiam  fignificat  dimitti  divinitus  j vulgo  autem  objcuros , tan- 
quam  qui  ex  igné  extinûi  fint  carbones , quos  nifi  quis  ac- 
ccndcrit  (fi  Jufcitàrit , non  ardebunt , neque  illuminabunt. 
Que  les  Novateurs  viennent  nous  dire  apres  cela  que  cha- 
que fidele  eft  en  état  d’entendre  l'Ecriture  Sainte , que  le 
Saint  Efprit  la  leur  découvre  à tous  j parce  qu’ils  font  tous 
inflruits  de  lui.  Nous  avons  droit  de  leur  demander,  fi 
tous  leurs  feftateurs  font  du  nombre  des  Gnoftiques  dont 
parle  faint  Clement  ; s’ils  font  tous  confommés  en  fcience 
8c  en  fainteté  > fi  la  finccrité  les  empêche  de  rendre  ce  té- 
moignage à tous  leurs  fectaircs  ^ clic  doit  aulli  les  empêcher  de 
croire  qu’ils  puiflént  tous  entendre  par  eux  mêmes  l’Ecri- 
ture Sainte , en  pofleder  l’efprit  8c  le  fens , en  développer 
les  mylleres  & les  obfcurités  faintes,  fans  le  fecours  de 
ceux  a qui  Dieu  en  accorde  la  grâce  par  préférence  aux 
autres , qui  font  les  Pafteurs  de  l’Eglife. 

V 1.  On  peut  encore  réfuter  la  préfomption  des  nou- 
veaux hérétiques  fur  ce  point,  par  cef  autre  endroit  de  faint 
Clement,  où  il  déclare  nettement , que  ni  les  Prophètes, 
ni  le  Sauveur  lui-même  n’ont  point  parlé  des  mylléres  d’u- 
ne façon  fi  grolîicre  6c  fi  commune , que  tout  le  monde  put 
aifément  les  comprendre  : Neque  enim  Propbetia  , neque  ipft 
Scrvator  adeo  crafi'e  (fi  gener aliter  elocutus  eft  divina  myfleria , 
ut  ea  facile  capi  pofient  à quibu/libet.  V oici  les  railons  qu’il 
en  donne  fur  le  champ.  “ C’eft  pour  plufieurs  caufes , dit- 
„ il , que  le  fens  des  Ecritures  nous  eft  caché  : la  première, 
„ afin  que  nous  le  recherchions  avec  foin , 8c  que  nous  nous 
„ appliquions  toujours  à entendre  la  dodrine  du  falut.  La 
„ deuxième , c’eft  qu’il  ne  convenoit  pas  à tous  les  hom- 
„ mes  de  l’entendre , de  crainte  que  cela  ne  fût  préjudicia- 
„ ble , s’ils  donnoient  un  lens  étranger  aux  paroles  falutaires 
,,  du  Saint  Efprit  : Ne  fraudi  iis  effet , fi  aliter  acciperent  ea 
que  à Sanilo  Spiritu  dicta  funt  falutaritcr.  30.  Il  dit  que  le 
Ityle  de  l’Ecriture  eft  parabolique:  Scripturarum  enimftyluo 
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ejl  paraboltcus , ©^CsA/xéç  Jt  6 %tyrr.-n,p  o'rap^M  rffif 
çù i , qu’elle  fc  fert  de  métaphore:  Scriptura  quoque  utitur 
metap/jorà . . . . “ Or  comme  la  vérité,  ajoùte-t'il , ne  fe  re- 
„ velc  pas  à tout  le  monde,  elle  cache  la  préfence  en  plu- 
,,  ficurs  maniérés  elle  ne  fait  luire  fa  lumière  que  fur 
„ ceux  qui  font  initiés  au  Chriftianifme , & qui  cherchent 
„ la  vérité  par  un  motif  de  charité  : lifque  Jolis , qui  funt 
initiati  ad  cognitiontm , qui  veritattm  quxrunt  propter  cha- 
ritatem , lucem  exoriri  facit. 

VII.  Un  autre  article  fur  lequel-  S.  Clement  ne  laiile  pas 
d’infifter  aflez  particulièrement , eft  l’apologie  qu’il  fait  de 
l’ancien  Teftament  contre  les  calomnies  des  anciens  héréti- 
ques^ des  V alentiniens  lurrout,  qui  décrioient  l’ancienne  loi, 
comme  une  loi  mauvaife.  Le  lâint  Prêtre  lpur  fait  voir  quel 
tort  ils  avoient  de  fe  déchaîner  ainfi  contre  l’ancien  Tefta- 
ment , dont  tous  les  préceptes  tendent  à nous  éloigner  du 
mal , & nous  faire  pratiquer  le  bien  : c’eft  elle  qui  nous  dé- 
couvre les  véritables  maux  , comme  l’adultcre , l’injuftice , & 
toutes  les  autres  maladies  de  lame-  « Comment  donc , con- 
» dut  faint  Clement,  peuvent-ils  dire  que  la  loi  eft  mauvaife, 
» infiftant  fur  cette  parole  de  l’Apôtre  : Que  c’eft  la  loi  qui 
»>  nous  fait  connoître  le  mal  ; nous  leur  répondons  que  la 
’Joi  n’a  pas  fait  le  péché,  mais  quelle  le  montre  feulement: 
» JOutbus  dicimus  : Lcxjieccatum  non  fecittfed  ojlendit.  Car 
« après  quelle  nous  a prescrit  ce  que  nous  devons  faire , elle 
>>  condamne  ce  que  nous  ne  devons  pas  faire  : or  c’eft  un  bien 
» d’enfeigner  ce  qui  eft  falutaire  , & de  montrer  ce  qui  eft 
» pernicieux  i de  confeillerle  bien , & de  détourner  du  mal . . . 
» Comment  donc  la  loi  ne  feroit-elle  pas  bonne  ? elle  qui  in- 

ftruit  les  hommes  & les  corrige  s elle  que  Dieu  leur  a donnée 
« comme  un  pédagogue  pour  les  conduire  à Jesus-Christ: 
» J^u-t  data  tjl  Pxdagogus  ad  chrijium  ; afin  que  les  dirigeant 
*>  par  la  crainte  du  châtiment , elle  les  fit  arriver  à la  per- 
» fe&ion  chrétienne , qui  eft  la  charité  : ut  dam  per  ttmorem 
v cajhgationis  rations  dirigimur  , ad  eam , qux  ejl  per  Chrif- 
» tum  , perfcctioncm  convcrtxmur. 

VIII.  Ce  qui  fait  voir  encore  que  la  Loi  ancienne  n’cft  pas 
mauvaife , mais  qu’elle  eft  véritablement  bonne , c’eft  quelle 
ordonne  aux  Juifs  d’aimer  les  étrangers,  non  feulement  com- 
rop  leurs  parcus  & leurs  amis , mais  encore  comme  eux  mê- 
mes : 
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mes  : J^uid  vero , dit  ce  Perc , an  non  jubet  diligere  advenas  , 
non  j'olum  ut  amicos  çr  cognât  os  >fed  ttiam  ut  nos  ipfos  ? Qu’clle 
leur  prefcric  l’amour  de  leurs  ennemis  , qu’clle  leur  défend 
de  maltraiter  leurs  efclaves , 6c  de  leur  faire  aucun  tort  } 
quelle  pourvoit  jufqu’au  bien  des  bêtes , ne  voulanepas  qu’on 
en  immole  qu’elles  n’aient  au  moins  fept  jours  i qu’on  lie  la 
bouche  au  boeuf  qui  foule  le  grain , ni  que  l’on  attache  à la 
charrue  un  boeuf  avec  un  âne  j qu’clle  étend  fa  douceur 
jufqucs  fur  les  fubllances  même  infenfibles , ordonnant  de 
cultiver  les  jeunes  arbres  pendant  trois  ans  de  fuite,  fans  en 
tirer  de  fruits , 6c  défendant  de  ravager  les  champs  des  en- 
nemis , même  en  tems  de  guerre-  Que  les  Grecs  donc , con- 
clut faint  Clement , que  les  Grecs  rougifl'ent  avec  tous  ceux 
qui  ofent  s’élever  contre  la  Loi , puifqu’elle  étend  fa  bonté 
jufques  fur  les  bêtes  j êc  qu’eux  au  contraire  n’ont  point  de 
honte  d’expofer  des  enfans  nouveaux  nez  , quoique  la  loi 
leur  ait  détendu  cette  barbarie  long-tems  auparavant.  Eru- 
htfeant  trgo  Grecs  , & (s  quis  tjl  altus , Ugtm  infeelari  , fi  en 
quidem  vtl  in  btfiias  benigna  fit  : ills  autem  etiam  homtnum 
foetus  exponunt , quamquam  longe  ami . . . coruw  feritatem  /ex 
exfeinderet. 

I X.  Envain  lui  auroit-on  objeélé  la  conduite  des  Hé- 
breux i leur  fortie  d’Egypte  , qui  enlevèrent  de  ce  pays  un 
grand  nombre  de  dépouilles;  le  faint  Prêtre  fait  voir  que  ce 
ne  fut  point  l’avarice  qui  porta  ce  peuple  à en  agir  de  la 
forte , puifque  Dieu  , dont  il  ne  faifoit  qu’éxécuter  les  or- 
dres , ne  permit  jamais  de  prendre  le  bien  d’autrui  : mais 
que  ce  fut  avec  juftice  qu’il  enleva  ces  dépouilles  aux  E- 
gyptiens , foit  en  récompenfe  des  fervices  confidérables  qu’il 
leur  avoit  rendns , 8c  des  trAaux  aulli  pénibles  qu’injultcs 
qu’il  avoit  été  obligé  de  fubir  dans  cette  dure  fervitude,  foie 

Îiar  le  droit  de  guerre  , qui  permet  de  piller  les  ennemis  , 
ur-tout  lorfque  la  guerre  cft  jtillc  , comme  étoit  celle  des 
Hébreux  contre  les  Egyptiens  : Belli  autem  jufia  erat  caufa  , 
dit  le  faint  Prêtre. 

X.  Au  fujet  de  cette  vérité  , il  fait  l’éloge  de  Moïfe  , 
6c  nous  le  reprefente  , non  feulement  comme  un  Prophète , 
mais  comme  un  favant  Lég’flateur,  un  grand  Capitaine  , un 
Politique  6c  un  excellent  1 hilofophe.  il  montre  par  toute 
la  conduite  que  ce  grand  homme  a tenue  à l’égard  du  peu- 
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pic  dont  Dieu  lui  a^oit  confié  le  gouvernement , que  toutes 
les  qualitez  rcquifes  dans  ceux  qui  font  deftinez  à comman- 
der , fe  font  trouvées  réunies  dans  la  perfonne  de  ce  faint 
Légiflateur.  Mais  le  faint  Prêtre  rapporte  , fur  la  foi  d’au- 
trui , deux  chofes  allez  particulières  fur  la  vie  de  Moïfe. 
La  première,  que  ce  Légiflateur  ne  fe  fervit  d’autres  chofes 
que  de  fa  paroic  pour  tuer  l’Egyptien  dont  il  cil  parlé  dans 
l’Exode  fa),  comme  fit  faint  Pierre  dans  la  fuite-,  à l’egard  d’A- 
nanic  & de  Saphire  : shunt  Myft* , dit  il , cum  Jolo  vtrho  oc- 
ddijfe  Mgjptium , crc.  Mais  cette  hilloire  11c  paroîtra  jamais 
vraifemblable  à quiconque  aura  fait  attention  à la  maniéré 
dont  l’Ecriture  s'exprime  fur  ce  fait.  Moïfe  , dit-elle  , re- 
gardant de  tous  côtes , Sc  ne  voiant  perfonne  auprès  de  lui , 
tua  l’Egyptien  , Ôc  le  cacha  dans  le  labié.  Or  cette  circonf- 
peélion  de  Moïfe , cette  crainte  qu’il  témoigne  d’ètre  vù  de 
quelqu’un  , ne  marque  guères  qu’il  aura  tué  l’Egyptien  par 
le  miracle  dont  il  s’agit  ici.  La  fécondé  particularité  que  le  S. 
Docteur  nous  fait  remarquer , fur  la  foi  d’un  Auteur  nommé 
Artabane , cil  que  Moïfe  ayant  été  mis  en  prifon  par  l’ordre 
de  Necrephe  Roi  d’Egypte  , en  fortit  roiraculeufement  la 
nuit,  8c  alla  tout  droit  au  Palais  Royal  trouver  le  Roi  qui 
repofoit.  Gè  Prince  effrayé  ordonna  à Moïfe  de  lui  dire  le 
Yiom  de  celui  qui  l’avoit  envoyé}  Moïfe  le  lui  ayant  dit  tout 
bas  à l’oreille , Necrephe  en  tomba  roid  mort  de  frayeur , 
mais  Moïfe  le  reffufeita  en  le  touchant.  Je  ne  vois  point 
de  rifque  a mettre  encore  ce  récit  miraculeux  , qui  lent  la 
main  de  quelque  Hcllenille , au  rang  des  fables.  Car  ell-il 
croiable  que  l’Ecriture  eût  paffé  fous  filence  un  fait  fi  pro- 
digieux, Ce  fi  propre  à montrer  à tout  l’Univers,  quec’etoit 
Dieu  lui-même  qui  parloir  CJhgiflbit  dans  la  perfonne  de 
Moïfe  , dès  lé  commencement  meme  de  la  million  ? car  Ar- 
tabane fuppofe  la  chofe  arrivée  , quand  Moïfe  commença 
à demander  au  Roi  la  liberté  des  Hébreux. 

XI.  Il  cil  remarquable  , i*.  Que  faint  Clement  divife  le 
Pcntateuque  en  quatre  parties  ou  dalles  différentes.  La  pre- 
mière cil  celle  qui  concerne  Philloire  j la  fécondé  ell  celle 
qui  contient  les  préceptes}  la  troifiéme  ell  celle  qui  parle 
des  facrificcs  8c  des  cérémonies  } la  quatrième  enfin  , celle 


( » ) tiod.  i.'ir.  11. 
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qui  regarde  les  myfteres , & que  faine  Clement  appelle  Théo- 
logiquc  : F.t  poftrcmô  quart. im  Jpeciem  Théologie  am  ....  quant 
dïcit  T lato  ejfe  rivera  magr.orum  myfteriorum.  Qu’il  re- 
connoifle  Moïfe  pour  auteur  du  Pentateuque  {a)  » qu’il 
cite  lous  le  nom  de  Salomon  les  Proverbes , ( b ) le  livre 
de  la  Sagefl'e , ( c ) & l’Eccléfiaftique  ; ( d ) 6c  furtout  qu'il 
cite  ce  dernier  comme  canonique  ( t ) avec  celui  de  Job  (/J. 

3 9- -Il  fait  auffi  mention  des  Livres  d’Efther  > j de  Ju- 
dith t{h)  & des  Machabécs , ( i ) fans  en  déligntr  toutefois 
les  auteurs  : mais  il  attribue  à Efdras  ( k ) le  quatrième  de 
ceux  qui  portent  fon  nom  , qui  cft  reconnu  aujourd’hui 
pour  apocryphe.  C’cft  là  à peu  près  tout  ce  que  j’ai  vu  de 
bien  mémorable  dans  Saint  Clement  touchant  l’Ancien 
Teftament. 

XII.  Quant  au  Nouveau  , voici  en  premier  lieu  l’idée 
avanrageuu:  qu’il  nous  en  donne.  Il  enfeigne  que  l’Evan- 
gile ne  s’eft  point  trouvé  reflèré  dans  les  bornes  étroites  de 
la  Judée,  comme  la  philofophie  profane  l’étoit  dans  la  Grèce, 
mais  qu’il  s’eft  répandu  par  toute  la  terre,  chez  les  Barba- 
res auili-bien  que  chez  ks  Grecs , dans  les  villages  comme 
dans  les  villes  > qu’il  s’eft  inlînué  dans  les  familles  , & dans 
chaque  particulier  > qu’il  a même  converti , &:  ammené  à La 
vérité  un  grand  nombre  de  Philofopjies  du  paganifme  : M.t-  Ae 

gifiri  auttm  nofiri  verbum  , dit  ce  Pcrc  , non  manftt  in  fol à Oti's'irtm.’f.  "t»r. 
Judeâ  , fient  philo fo  plu  a in  Gracia  , fed  dijfufum  cfi  per  toturn 
or bem  terra  , Gracorum  fimul  (fi  Barbarorum  gentibu  s , (fi  vicia 
(fi  totis  urbtbus  ptrfnadens  , tôt  as  domos  (fi  feorfum  unum- 
quemque  ex  iis  qui  audierunt  , (fi  ex  ipfis  etiam  philo fophit 
non  paucos  jam  traducens  ad  veritatem.  “ Quint  à la  Philo- 
„ fophie  profane , ajoute  le  faim  Doéteur , li  quelque  Ma. 

„ gillrat  vient  à l’interdire  , elle  s'évanouit  auffi-tôt:  mais 
„ pour  ce  qui  eft  de  notre  Doctrine , quoique  tout  le  mon- 
„ de  s’applique  à la  perfécuter  , Rois,  Tyrans,  Gouvcr- 
„ néurs  , Magiftrats,  Satellites,  & une  infinité  de  perfon- 


( *)  Li*.  4.  des  Sirom.  page  fjl. 
j j»  Sc  ailleuis. 

(*)  Li*.  1.  des  Strom.  pag.  170. 
(t)  Liv.  i.  des  Strom.  pag.  <«<>. 

( J)  Li*.  i.  des  Strom.  pag.  3 <5 9. 
(«)  Li*.  >.  du  Pcdag.  pag.  175. 


(f)  Li*.  6.  des  Strom.  pag.  «37. 
fg)  Li*.  t.  des  Strom.  pag.  j»j.' 
( i ) Li».  1.  des  Strom.  pag  37J. 
(t)  Li*.  J.  des  Strom  pag.  s»j. 

( k ) Li».  3.  des  Strom.  pag.  4]  S. 
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„ ncs  qui  nous  font  la  guerre  & s’efforcent  de  nous  dé- 
„ truirc , elle  n’en  devient  que  plus  fforifl'ante  : IlU  autem 
„ mugis  etiam  floret  j car  notre  Do&rine  ne  meurt  point , 
,,  comme  feroit  une  Doctrine  humaine  > elle  ne  languit 
„ point  comme  un  don  foible  : car  il  n’y  a point  de  tlon 
„ de  Dieu  de  cette  nature  > mais  elle  demeure  ferme  , mal- 
„ gré  les  obftacles  qu’on  y apporte,  & les  perfecuti.ons  qu’on 
„ doit  luifufciter  , comme  il  nous  l’a  été  prédit,,  : Mon 
tnim  cmoritur  , ut  doelrina  humant! > ntt] ut  fiaccefcit , ut  do- 
num  imbu  ilium  j nullum  cnim  Dei  donutn  tjl  imbecillum  > ma- 
ntt  autem  cjujmodt , ut  prohiber i ne  que  ai  j cum  pradifluni  ta- 
men  fit  fore  ut  ea  patiatur  perfccutionem.  Admirons  donc  ici 
la  force  & l’efficacité  prodigieufe  de  l'Evangile  de  J E s u s- 
CHtusT,qui  malgré  tous  ces  obftacles , qui  auraient  réduit 
en  poudre  toute  àutre  Doékrine  humaine > en  devient  au 
contraire  plus  fort  & plus  vigoureux , jufqu’à  convertir  fes 
pcrfécuteurs  mêmes. 

XIII. ,,  La  Doélrine  du  Sauveur , dit  encore  ailleurs  faint 
„ Clement,  eff  parfaite  d’elle-même  > elle  n’a  befoin  de  rien, 
„ étant  la  vertu  &:  la  fageflede  Dieu  : Et  eft  quidem  per  fie 
perfecta , & nullius  indiga  Serval  «ris  doftrina  , cùm  fit  Dei 
virtus  & fapientia.  “ Doit  vient  que  la  Fhilofophie  des  Grecs 
„ n’en  rend  pas  la  vérité  plus  puiffante  > mais  qu’elle  ne  fert 
„ qu’à  afloiblir  les  Sophifmes  qu’on  peut  lui  oppofer.  Et 
dans  le  Pédagogue,  pour  porter  les  Chrétiens  à le  rendre 
attentifs  à cette  Dotffrine  celefte  , & à en  pratiquer  fidè- 
lement les  inffru&ions  falutaires , il  dit  que  la  dilcipline  de 
notre  divin  Pédagogue , ( c'eft  Jesus-Chr  i st  , ) eft  très-mo- 
derée , quelle  n’tül  ni  trop  fevere  ni  trop  élevée,  mais  dans 
unjufte  milieu  : Non  efi  entm  nimis  intenfa  ac  vehemens  ejuf- 
modi  vetbi  educ.it  it  ; fied  moderato  & qua  jufio  ac  reclo  ténor  e 
tonfifiat. 

XIV.  Entre  les  livres  du  Nouveau  Teftament  que  le  faint 
Prêtre  cite  dans  ces  ouvrages , j’ai  remarqué  l’Epirre  de  faint 
Paul  aux  Hébreux  , qu’il  attribue  à ce  faint  Apôtre  ( a)  $ 
celle  de  faint  J udc  , qu’il  cite  aulli  fous  ce  nom  ( h ) , &i 
l’Apocalypfc  dont  il  fait  Auteur  faint  Jean(rj.  Il  fait  enco- 

- ...  — 

(«j  Liv.  4.  des  Strom  pag.  j 14.  & J (E)Lir  j.  du  Pédagogue  , pig.  239. 
j j j.  1 (ej  Lit.  t,  Strom.  jug  sït?. 
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Ire  mention  de  la  première  Epitrc  de  cet  Apôtre  ( a ) qu’iL 
nomme  la  grande,  fans  douce , pourla-diftinguer  des  deux. lu- 
cres qui  font  plus  petites.  Il  n’oublie  pas  non  plus  la  premiè- 
re de  faint  Pierre  (b)  j mais  il  femble  aulîî  nous  donner  com- 
me Ecriture  Sainte,  l’Evangile  félon  les  Hébreux,  dont  il  rap- 

Jiorte  un  partage  {e  ) quoiqu’il  ne  paroi  rte  rcconnoître  ail— 
eurs  que  quatre  Evangiles  (</)  > il  cite  même  quelques  témoi- 
gnages apocryphes , fous  le  titre  de  la  prédication  de  S . Pierre 
& lous  le  nom  de  S.  Paul.  Il  parle  dfe  certaines  traditions  de 
S.  Mathias  : Et  Mathias , dit  il  ( e ) adhortans  in  traditions - 
bus , dre.  Enfin  on  trouve  dans  les  écrits  de  faint  Clément 
plufieurs  leçons  différentes  de  celles  de  nos  Exemplaires} 

Suclquefois  même  il  cite  des  partages  fans  marquer  d’ou 
s font  tirés , & j’en  ai  lù  quelques  uns  qu’on  ne  lit  point 
dans  nos  Bibles. 

XV.  Il  parle  avec  grand  éloge  dclavcrfion  des  Septante 
qu’il  nous  repréfente  comme  l’ouvrage  du  Saint  Ef- 
prit:  car  il  prétend  comme  les  Anciens  fes  prédeccfléurs , 
que  ceux  qui  ont  travaillé  à cette  traduction  ont  été  infpi- 
rés  de  Dieu.  La  raifon  qui  le  porte  à parler  ainfi  , elt  la  pré- 
tendue conformité  qui  fe  trouva  , dit-il  , dans  toutes  les 
différentes  traductions  que.  firent  les  Septante  , chacun  en 
leur  particulier  > conformité  parfaite  , félon  lui , &:  dans  le 
fens , & dans  l’expreffion.  Mais  nous  avons  déjà  dit  ce  qu’il 
falloit  pcnlér  de  cette  merveille  fabuleufe  , dont  il  prétend 
néanmoins  appuyer  la  vérité  > aufli-bien  que  d’un  autre 
fait  aurti  peu  vraifemblable  > c’eft  celui  dont  il  fixe  l’époque 
au  tems  de  la  captivité  du  Roi  Nabuchodonofor  , lorfquc 
les  Ecritures  étant  perdues , dit-il , cum  intcriijfent  Scripturx  -, 
Efdras  les  compofa  de  nouveau  , omnes  vetcrcs  faipturas  ré- 
novant, avec  le  fecours  del’infpiration  divine,  Projphetavit. 
Nous  avons  eu  aulfi  l’occafion  de  déclarer  notre  (entiment 
fur  ce  point  , & les  meilleurs  critiques  ne  doutent  pas  moins 
de  la  vérité  de  celui-ci  , tpie  de  l’autre.  Ils  ont  peine  à fe 

Îicrfuader  qu’Efdras  ait  été  obligé  de  compofcr  de  nouveau 
es  Livres  Saints  j parce  qu’ils  ne  peuvent  s’imaginer  que  ces 


II.  & 111. 
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Les  Srprjnrc 
infpirjfs,  le  l’on  foin 
C le  ment , Itv.  1 
du  Strom.  p.  34 1 


Nottrellc 
pofmon  de  ] 
rure  pat  E| 
félon  le 
Pcre,  ibid. 


•(4  ) Liv.  1.  Strom.  pag.  189. 

( b ) Ibid,  fcc  en  plulicurs  autres  ea-  | 
dious.  | 


( c ) Li>.  i.  Strom.  pag  380. 
(d.p  Liv.  j.  Strom.  pag.  40f. 
[t  ) Liv.  1.  Scrorn.  pag.  j io, 
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Livres  ayent  été  perdus  , comme  le  fuppofe  ici  faint  Cle* 

1 1 III.  ment.  Ils  prouvent  même  le  contraire  avec  la  dernière  évi- 
S i E c L E s.  dence  j tomme  on  peut  le  voir  dans  les  diflertations  qu’ils 
ont  faites  à ce  fujet  , fit  aufquelles  j’ai  déjà  renvoyé  le 
Lecteur.  - . 


Chapitre  Deuxi  e’m  e. 

DE  LA  TRADITION , ET  DE  L'EGLISE. 

I.  Ç*’I  l y a peu  de  chofes  dans  fain:  Clement  touchant 
t j ces  deux  articles , au  moins  peut-on  dire  que  le  tout 
eft  intercirant  6:  remarquable.  Premièrement,  quanta  la  tra- 
dition .nous  ne  pouvons  douter  que  le  Saint  Prêtre  n’en  ait 
reconnu  l’autorité  , après  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  )es  Préliminaires , qu’il  n’ellimoit  rien  tant  dans  Pan- 
tenus  fon  maître  , que  l’on  attachement  pour  la  tradition. 
Et  ailleurs,  parlant  des  Grands  Hommes  dont  il  avoir  eu  le 
bonheur  d’être  difciple , il  fe  glorifie  d’avoir  appris  d’eux  , 
non  les  fciences  profanes  &:  les  curiofités  de  la  philofophie 
Payennc  > mais  feulement  la  Doctrine  de  l’Eglile  & la  rra- 
s.i  nt  ci-mtm  dition  des  Apôtres.  Ceux  , dit-il , qui  confervoient  la  verita- 
inftruit  Je  la;  ira-  blc  tradition  de  la  bien-heureufe  Do&rine  des  Apôtres  ,fonc 
ditinn  par  fes  mai-  venus  jufqu’à  nous  par  la  grâce  de  Dieu , nous  tranfmettre , 
;,Ci74-'o.  i? i'm  conime  en  dépôt,  les  femenccs  apojloliques  qu’ils  avoienc 
reçue  de  leurs  Ancêtres  : Std  qui  veram  quidem  beau  Doc- 
trine fervabant  traditioncm  . . . ad  nos  quoque , Det  'volente , 
pervcncrunt , i//a  à majoribut  data  de  * fojlolia  depoftturi  ft- 
mina  . 

II.  Il  croit  trouver  des  vertiges  de  la  tradition  dans  ce 
que  l’Apôtre  dit  aux  Hébreux  [a)  : que  depuis  le  tems 
qu’on  les  enfeignoit , ils  auraient  du  être  maîtres , au  lieu 
qu’ils  avoient  -encore  befoin  qu’on  leur  apprît  les  premiers 
élemens  par  où  * l’on  commence  à expliquer  la  parole  de 
Dieu,  & qu’ils étoient  devenus  comme  des  perfonnesà  qui 
pn  ne  devrait  donner  que  du  lait , 8c  non  une  nourriture 


{ *}  Epitre  aux  Hébrtui , clup.  J.  f.  U. 
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folidc  , &c.  ce  qui  fait  dire  un  peu  plus  haut  à notre  fai  ut  “ ' 

Dodeur,  qu’il  y avoit  des  choies  que  l’on  enfeignoit  alors  ^ fili- 
aux Hébreux  par-  tradition  & fans  écrits  : Jam  tnim  trtnt  ^ 1 E c L E s- 
qu.t  tradrbantur  H cirais  Jine  Jcriptis  , jap  ma  «pçajaç  Inltnifliorw dnn- 
•nrhaaicf'o/J^a  tou  ESçtimt.  Cette  cxprclfion  àyçstfuç,  H<sJt>mi* 

Jine JcrtfWrXMX.  voir  que  les  initrudions , dont  il  s agit,  etojent  /,«.  4.  i.t  Strtm. 
de  pure  tradition}  quelles  étoient  données  de  .vive  voix  feu-  t-  i77‘ 
lement , & qu  elles  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  faintes 
Ecritures.  Autrement  l’adverbe  dyeJtfott  n'auroit  pas  lieu , 

& feroit  employé  ici  fort  improprement. 

III.  Voici  un  autre  endroit  tiré  du  fixiéme  Livre  des  Tradition enfei. 
Stromatcs,  qui  ne  me  paraît  pas  moins  formel  en  faveurde  *»!'*! 

la  tradition.  “Le  Sauveur,  dit  faint  Clement,  ayant  inftruit  Strom.p.  *79. 

„ les  Apôtres- de  fa  propre  bouche,  l’on  nous  donneaullià 
„ préfent  la  tradition  qui  n’eft  point  rédigée  par  écrit,  mais 
„ qui  eft  gravée  dans  nos  coeurs  comme  dans  un  livre  nou- 
„ veau,  par  la  puiflance  du  Saint  Efprit.  ,,Jam  vero  ciim 
apojlolos  docutrit  Serzator  , feript 9 non  feript  a jam  ejuotjue 
nobis  traditur  traditio,»  i5  a'pça’ip»ç  tJ\ 1 tiç  ru-jç 

•ar^JJbOK  , qux  novis  cordibus  ,fccunâkm  novum  il- 
ium librum  > Spiritùs , ou  plutôt  (Deïj  félon  le  grec  , 5 ©ùî  , 
inferibitur  potentii.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  ici  qu’il 
s’agifle  de  tradition  écrite,  puifqu’il  s’agit  félon  l’exprellton 
de  faint  Clement , d’une  tradition  non  rédigée  par  écrit , 
d’une  tradition  gravée  dans  l’cfprit  des  Hdeles  par  le  doigt 
de  Dieu  même.  Ainfi  il  eft  conltant  que  les  traditions  de 
vive  voix  étoient  en  ufage  du  tems  de  notre  faint  Prêtre  j 
& qu’elles  étoient  refpedées  comme  la  parole  de.  Dieu 
même}  puifqu’on  les  regardoit  comme  des  productions  du 
Saint  Efprit  qui  les  gravoit  dans  l’efprit  des  Chrétiens.  Et 
ce  qui  confirme  encore  ce  que  nous  venons  de  remarquer , 
c’eft  que  faint  Clement  parlant  d’un  livre  nouveau  dans  „ 
l’endroit  que  je  viens  de  rapporter,  fait  allufion  à ce  livre 
nouveau  dont  il  eft  parlé  dans  le  Prophète  Ifaïe , où  le  * 

Seigneur  lui  ordonne  d écrire  une  Dodrine  qui  n’ayoit  point 
encore  été  rédigée  par  écrit  jufqu’au  tems  de  cç  Prophète  : 

J#u*  illo  tempore  nondum  crut  feripta.  En  conféqucnce  de 
quoi  le  faint  Dodeur  fait  immédiatement  la  réflexion  que 
je  viens  de  dire. 

IV-  Il  reconnoît  encore  dans  le  même  livre , que  "c’eft 
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par  la  fagcfTe  de  Jesds-Chmst,  que  l’on  apprend  la 
tradition  Gnoftique:  Per  quant  ( chrifti Japicntiam ) edijet  pote/l 
traduit)  qujt  tft  ex  cognitione.  Et  pour  faire  voir  que  par 
cette  tradition  , il  n’entend  que  la  Doéfrine  enfeignée  de 
vive  voix , il  ajoûte  quelque  ligne  plus  bas  , que  cette  tra- 
dition  Gnoftique  n’cft  autre  chofe  , que  la  Doctrine  que 
peu  de  perfonnes  ont  reçu  des.  Apôtres  par  fuccelCon  te 
lans  écrits  : Cognitio  autem  ipfd  eft  , qux  per  fucecjjioncm  ai 
paucos  ex  Apoftolit  abjque  feriptit  tradita  pervertit,  * yrdon 
di  curnt,*  Z oiç  oA iyeiç  o*  rfr  AmçttAUv  à^téfuç  c^Sjs- 
JtSïitm.  njenAnAt/^f».  Etau  livre  feptiéme  , il  dit  nettement, 
que  l’on  celle  d’être  homme  de  Dieu  , te  que  l’on  tombe 
dans  l’infidélité  contre  Dieu  , dès  que  l’on  s’élève  contre 
la  tradition  Eccléfiaftique  ,pour  s’attacher  aux  opinions  des 
fret  es  humaines  : Homo  Dei  effe  , & Domino  f délit  ejje  , per- 
didit , qui  adverfus  Eccleftafticam  recaleitravit  traditionem , (jr 
in  humanarum  hcrefnn  deftluit  opinionet. 

V.  Saint  Clément  eft  un  peu  plus  diffus  fur  le  fujet  de 
l’Eglife  i & pour  commencer  par  les  differentes  notions  qu’il 
nous  en  donne  en  differens  endroits  defes  ouvrages  j il  dit 
en  premier  lieu  ,que  comme  la  volonté  de  Dieu  elt  fon  ou- 
vrage, & que  cet  ouvrage  eft  ce  que  nous  nommons  le  mon- 
de j de  même  fa.  volonté  eft  le  falut  des  hommes  ; te  le 
falut  des  hommes  eft  ce  qu’on  appelle  Eglife  : Et  ea  homi~ 
r.um  falut  vocata  eft  Ecdejia.  Dans  fes  Stromates  il  compare 
l’Eglife  à une  Ville  , à un  peuple , ou  une  aflemblée  de  gens 
de  bien  , qui  eft  gouvernée  par  la  loi ; ville  que  l’on  ne  peut 
alfieger,  te  où  l’on  ne  peut  dominer  parla  tyrannie;  ville  où  la 
volonté  de  Dieu  s’accomplit  fur  terre  , comme  elle  l’eft 
dans  le  ciel.  “ Si  on  appelle  facré , dit-il  encore  dans  le 
„ même  ouvrage,*  ce  que  l’on  a conftruit  en  l'honneur  de 
,,  Dieu  ; comment  ne  donner  point  ce  nom  à l’Eglife 
„ qui  eft  confacréc  à Dieu  par  la  foi , te  qui  par  la  voion- 
„ té  de  Dieu  eft  devenue  fon  exemple-  Ce  n’cft  point  un 
„ lieu  particulier  que  j’appelle  Eglife  en  cet  endroit  ; c’eft 
,,  l’afTemblée  des  Elus.,,  Non  emm  mine  locum  , fed  de  do- 
rum  toiigregaiionem , appcllo  Eccleftam  yomxZ  rnmt,  «Ma 
rè  àStti‘dH.9-  cx.AtK'tf)  , ExxAi.cn a»  jcpAa.  O miracle  myftc- 
,,  rieux  , s’écric-t’il  dans  fon  Tédagogue,.'..  il  n’y  a qu’une 
„ feule  mere  Vierge,  te  il  me  plaît  delà  nommer l’Eglife. 

• Cette 
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••  Cette  Mere  elle  feule  n’a  point  eû  de  lait,  parce  qu’elle 
~ feule  n’a  point  été  femme.  Mais  elle  cil  tout  enfemble , 
» vierge  8c  mere  > elle  eft  pure  8c  fans  tache  , en  qualité  de 
» vierge  , 8c  elle  peut  aimer  en  qualité  de  mere.  Or  elle  n’a 
•»  point  cû  de  lait , parce  que  ce  bel  Enfant  étoit  lui-même 
» ce  lait , c’cft-à-dirc  , le  Corps  de  Jésus - Christ,  qui 
■>  nourrit  de  fa  parole  la  nouvelle  Eglife  qu’il  a enfantée 
» lui-même  par  les  travaux.  Le  Sauveur  ne  s’eft  point  con- 
tenté d’enfanter  fon  Eglife  à la  fueur  de  fon  corps , il  a 
bien  voulu  même  la  prendre  pour  fon  époufe  : Propriam 
fponftm  h.ibuit  ( Dominas  ) Eccteftam.  Et  cette  époufe  étant 
une  fois  confacréc  à Jesus-Christ  , ne  penfeplus  à d’au- 
tre mariage  : Ecclcfia  au  rem  aho  non  jungitur  nutrimonio  , 
fotnfam  poffidtns.  Enfin , l’F.^life  de  la  terre  eft  une  image 
de  la  célelle  j 8c  étant  fondée  fur  la  pierre  angulaire , qui 
eft  Jésus-Christ,  elle  s’élève  8c  s’accroît  dans  fes  propor- 
tions 6c  fa  fymétrie,  pour  être  un  temple  faint , conlacré 
au  Seigneur.  L’Apôtre  parle  de  même  dans  fon  Epitre  aux 
Ephéfiens.  Voilà  à peu  près  toutes  les  qualités  éminentes  que 
faint  Clement  donne  à l’E^life  j elle  cft  le  falut  des  hom- 
mes , elle  eft  une  alTemblec  de  Saints , gouvernée  par  le 
Verbe  lui-même , elle  eft  la  congrégation  des  Elûs,  elle  eft 
mere  8c  vierge  tout  enfemble , époufe  de  Jesus-Christ,  8c 
temple  du  Dieu  vivant.  En  voilà  allez  pour  lui  mériter  no- 
tre attachement  8c  nos  refpeéts. 

VI.  Faut-il  s’étonner  après  cela  que  faint  Clément  nous 
ordonne  de  l’écouter  préférablement  aux  Seétes  féparées  de 
fa  communion  ? Les  motifs  qu’il  emploie  pour  nous  y por- 
ter font  des  plus  convaincans.  Il  infirte  d’abord  fur  le  fond 
de  fa  doélrine , qui  n’eft  autre  que  l’accord  du  Vieux  8c  du 
Nouveau  Teftament  : Régala  dut  cm  ecclcftaftica  eft  concernas 
fft  confenfio  legis  eft  Propbetaram  convenienter  Teftament 0 , 
qttod  traditur  j>cr  Domini  adventum.  Et  quelques  pages  au- 
paravant , apres  avoir  dit  un  mot  de  la  Mufique , dont  on 
emploie  les  réglés  8c  les  mefures  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu , il  nous  fait  regarder  comme  une  mufique  fpiri- 
tuelle  , cet  accord  admirable  , ce  concert  de  la  Loi  , des 
Prophètes,  8c  des  Apôtres  avec  l’Evangile.  <«  On  peut  enten- 
,,  dre  autrement,  dit-il,  cette  confonance  muficale,  dont 
„ je  viens  de  parler , en  l’attribuant  à l’Eglife , 8c  l’interprà- 
Ttmt  /.  Bbb 
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„ tant  de  l’accord  de  la  Loi , des  Prophètes , 8c  des  Apôtres 
„ avec  l’Evangile.  Or  comme  ce  concert  ne  fe  trouve  ni 
chez  les  Juifs,  qui  ne  reçoivent  poinc  le  Moineau  Telia- 
ment , 8c  qui  n'entendent  pas  même  le  leur , ni  chez  les 
Hérétiques , qui  n’écoutant  pas  l'Eglife , s’éloignent  par  con- 
féquent  de  la  réglé  Eccléliallique  , ni  à plus  forte  raifon 
chez  les  Infidèles  > c’cll  avec  grande  raifon  que  faint  Cle- 
ment décide  ailleurs  en  termes  formels,  qu’il  n’y  a de  doc- 
trine enfeignée  de  Dieu,  que  celle  que  tient  l’Eglife  : Sola 
trgo  efi  à lieo  lr.idit.t , qux  cfi  apud  nos  doctrina. 

VII.  Un  autre  motif  que  le  faint  Prêtre  allégué  pour 
nous  attacher  fortement  à la  doélrine  de  l’Eglife  , ell  l'an- 
tiquité de  l’Eglife  elle  même  , Sc  fou  unité.  « De  ce  que 
„ l’on  vient  de  dire , ce  font  les  paroles  de  faint  Clement , 
„il  cil  manifclle,  à mon  avis,  qu’il  n’y  a qu'une  feule  vé- 
„ ritable  Eglife,  celle  qui  ell  véritable,  8c  dans  laquelle  on 
„ compte  ceuxquiont  été  jultcs,  félon  la  prédcllination  (de 
„ Dieu):  Ex  iis  qux  dtcla  fu..t  , mxnifi fium  ejfe  exifiimo  , 
u nam  cjjc  veram  Ecclcjiam , eam  qux  efi  vtre  antiqua  , in  cu- 
jus  catalogue»  refer u'tur  ii  qui  funt  jujii  fccundum  propofi- 
tum,  dp  . fcnv.  “ Car  comme  il  n’y  a qu’un  Dieu , 8c  un 
„ Seigneur , il  faut  aullî  que  ce  qui  ell  fouverainement  vé- 
„ ncrable  ( il  entend  l’Eglife  ) foit  terminé  par  l’unité , ex 
„ eo  , quod  fit  folum , claudat ur  , à l’imitation  de  fon  prin- 
„ cipc  , qui  ell  un.  Ainfi  l’Eglife  qui  ell  une  , ell  établie 
„ dans  l’état  d’unité , cette  Eglife  que  les  Hérétiques  s’ef- 
„ forcent  de  divifer  en  plufieurs  Setles  .-  jQuam  conantur 
„ hxrefes  in  multas  difeindere  ; 8c  que  nous  regardons , foie 
„ en  elle-même,  foit  dans  fa  doélrine  , dans  Ion  principe, 
„ 8c  fon  excellence,  comme  la  feule  Eglife  ancienne  8c  Ca- 
„ tholique , dans  l’union  d’une  foi  qu  elle  a puifée  dans  les 
„ deux  Alliances , ou  plutôt  dans  unfcul  Tellament,  qui  a 
„ été  donné  en  des  tems  diflérens. 

VIII.  Or  que  cette  antiquité  8c  cette  unité  ne  fe  trou- 
vent point  chez  les  Hérétiques , c’cll  ce  que  faine  Clement 
démontre  avec  autant  de  folidité  que  de  précifion  : 8c  pre- 
mièrement quant  à l’antiquité  , il  dit  que  l’Eglife  Catholi- 
que a été  fondée  par  Jésus  Christ  , fous  l’empire  de  Ti- 
bère j qu’elle  a été  établie  par  les  Apôtres,  fous  le  règne 
de  Néron  , au  lieu  que  les  hérelies  n’ont  commencé  que 
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vers  le  tems  d’Adrien  : Inferius  autem  , circa  tempora  Adr ta- 
nt imperatoris , fuerunt  , qui  hxrefcs  e xcogitàrunt.  Ce  qu'il 
prouve  par  l’exemple  de  Bafilides,  de  Valentin  & de  Alar- 
cion  j d'où  il  conclut  que  ces  Sectes  8c  les  autres  pofte- 
ricurcs  à celle-ci , font  nouvelles , 8c  qu’elles  ne  peuvent  fe 
glorifier  de  la  grande  antiquité  de  l’Eglife  : J£ux  u<m  ita  fi 
hxbeant , clarum  ejl  ex  aniiquijfmtù  Cr  virijftma  Ecdtjii  , b : s 
recent  tores , & qux  bis  funt  a cl  b ne  in  fer  tores , t cm  pore  futjfe 
innovatas  , adultérin x nota  hxrcfes.  Il  traite  un  peu  plus 
haut  les  hérefies , de  conciliabules  poflericurs  à l’Eglife  Ca- 
tholique : Catbolici  Ecclejià  . . . pofieriora  conciliabulx. 

IX.  L’unité  ne  leur  convient  pas  davantage  que  l’anti- 
quité i 8c. leur  diverfité  fe  fait  connoître,  foit  par  la  difté- 
rence  de  leurs  noms,  les  unes  le  tirant  de  Valentin,  les 
autres  de  Marcion  8c  de  Bafilides,  foit  par  la  différence  des 
lieux  où  elles  fe  trouvent,  des  nations  ou  elles  ont  lieu,  des 


opérations , 8c  des  dogmes  qui  font  particuliers  à chacune 
d’elles  j .ainfi  dit -on,  l'hércfiedcs  Phrygiens,  par  rapport 
au  pais  de  ce  nom  j des  Encratites , par  rapport  a leur  con- 
tinence mal  entendue  j des  Docites ou  Hématites,  par  rap- 
port à leurs  dogmes  particuliers.  Mais  l’Eglife , femblablc 
au  principe  de  fon  édifice  , réfulte  de  l’unité,  ex  unitate  ejlt 
rf  d fjstaju  Sç-,v.  Elle  elt  au-dcflùs  de  tout  par  (on  émi- 
nence , 8c  il  n’y  a rien  qui  puifle  lui  être  comparé  : Nihil 
habtns  ftbi  finale  vel  xqttale.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ces  dif- 
férons endroits  «le  faint  Clement,  que  la  véritable  Eglife  eft 
une  , puifqu’elle  eft  fondée  dans  l’union  d’une  feule  foi  , 
d’une  leule  8c  meme  doctrine  .•  In  umtatim  un  tu  s ftdci  j ÜH. 

qu’elle  eft  fainte  , puifqu’elle  eft  l’aflemblée  des  Saints  j 
qu’elle  eft  le  temple  de  Dieu,  lepoufe  de  Jésus  -Christ, 
qu’elle  eft  vierge  , pure  Sc  fans  tache  i qu’elle  eft  catholi- 
que , comme  laint  Clement  l’appelle  en  quelques  endroits 
que  nous  venons  de  citer  i qu’elle  eft  apollolique,  puifque 
ce  font  les  Apôtres  qui  l’ont  établie  après  Jésus-Christ  , 

8c  que  fa  foi  n’eft  autre  que  celle  des  Apôtres.  Enfin  qu’elle 
furpafle  en  antiquité  toutes  les  hérefies  , 8c  qu’elle  cil  par 
fon  éminence  au  dcflùs  de  toutes  les  fcclcs  qui  font  retran? 
chées  de  fa  communion.  Tels  font  les  caractères  de  la  vé- 


ritable Eglife  j c’ell  à ces  marques  qu'on  peut  la  connoître 
8c  la  diltingucr  de  toute  autre  alleinulée  étrangère. 
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X.  Au  relie  l’hérefic  n’clt  appuyée  que  fur  des  opinions, 
8c  quoique  quelques  anciens  Hérétiques  fe  vantaffent  de  fui- 
vre  la  doctrine  de  quelques  Apôtres  en  particulier,  comme 
les  Marcionites , les  Valentiniens  8c  les  Bafilidiens  celle  de 
faint  Mathias  ; faint  Clement  leur  ferme  la  bouche  en  deux 
mots , leur  faifant  fentir  que  la  dodrinc  des  Apôtres  ell 
une , comme  leur  tradition.  L’hérefie  fe  fert  de  dodrines 
humaines  contre  la  tradition  divine  » elle  altéré  la  vérité  des 
divines  écritures , 6c  fi  elle  a des  oreilles,  ce  n’eft  que  pour 
écouter  la  cupidité,  préférablement  à la  vérité.  L’hérefie 
n’admet  point  tous  les  Livres  canoniques  ; ceux  dont  elle 
fe  fert  en  faveur  de  l’erreur  font  altérés  8c  corrompus } elle 
allégué  pour  l’ordinaire  des  endroits  obfcurs  6c  difficiles  , 
quelle  tache  d’adapter  à fes  opinions  j elle  s’écarte  du  fens 
naturel  des  exprefltons  ; elle  s’attache  quelquefois  trop  gram- 
maticalement à la  lignification  des  termes  > elle  ne  veut  point 
fe  convertir  par  amour  propre,  6c  par  attache  à fon  pro- 
pre fens  i elle  nie  quelquefois  fes  fentimens  , ayant  honte 
de  confefler  en  public , ce  quelle  enfeigne en  fccrec  j elle 
s’attache  plus  à l’évidence , qu’aux  paroles  du  Sauveur , des 
Prophètes  6c  des  Apôtres  i elle  ell  toujours  prête  à difpu- 
ter,  en  quoi  elle  fait  voir  qu’elle  aime  mieux  l’aparence  de 
la  Philofophie , que  la  réalité  même  -,  en  un  mot , les  Hé- 
rétiques font  autant  de  ferpens  fédudeurs , qu’il  faut  éviter 
avec  foin  , comme  Satan  leur  Pere  j leur  grand  nombre  6 C 
leur  diverfité  étonnante  ne  doivent  pas  no«s  empêcher  de 
rechercher  la  vérité  , & de  nous  y attacher  fortement  ; 
6c  fi  Dieu  permet  ces  fcandalcs,  ce  n’eft  que  pour  accom- 
plir la  vérité  des  prédidions  qui  ont  été  faites  fur  ce  point , 
8c  pour  faire  paraître  ceux  qui  font  véritablement  à lui. 
Voilà  ce  que  laine  Clement  nous  enfeigne  de  plus  remar- 
quable touchant  les  Hérétiques.  Quant  aux  mauvais  Catho- 
liques , 8c  ceux  qui  vivent  en  païens  dans  l’Eglife  , quoi- 
qu’ils rcconnoiflent  qu’ils  en  font  membres  , il  déclare  qu’ils 
n’en  ont  ni  l’efprit,  ni  la  fainteté  i il  regarde  ces  Chrétiens 

E rétendus , comme  des  fornicatcurs  fpirituels , qui  font  af- 
■ont  A leur  propre  corps  , qui  eft  l’Eglife  : f or nic.it ur 
tnim  in  Ecclcjiam  fu unique  corpus , is  qui  gentiliter  vivit  in 
Eccltjia: 
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Chapitre  Troisième. 

DES  ATT  RIBVTS  DIVINS 

ABSOLUS. 

I.  f \ Uoique  faint  Clément  reconnoifle,  qu’il  n’eftgucres 
poflible  de  parler  exactement  de  Dieu , & qu’il  ell 
très-difficile  de  s’expliquer  avec  jufteflefur  la  nature  de  cet 
Etre  fouverain  , parce  qu’il  cil  le  premier  principe  de  tou. 
tes  chofes  > il  ne  Iaille  pas  néanmoins  de  nous  donner  quel- 
ques notions  des  perfections  divines , comme  nous  l’allons 
voir,  & de  nous  apprendre  ce  que  nous  devons  en  penferj 
mais  avec  cette  referve , qui  non-,  fille  croire  que  nos  expref- 
fions  & nos  penfées  font  bien  au- deflous  de  la  vérité  des 
chofes.  Dieu  n’eft  ni  genre,  ni  différence, ni  efpecc.ni  individu, 
ni  accident.  On  ne  peut  pas  non  plus  i’appellcr  Tout  j on  ne 
doit  point  lui  donner  de  parties,  parce  que  la  divifion  ne 
peut  tomber  fur  ce  qui  elt  un  > il  n'a  nulle  diftance , nulle 
dimenfion  , nulle  fin  , il  n’a  point  de  figure  , & ou  ne  peut 
lui  donner  de  nom  qui  lui  convienne  proprement  j & fi 
nous  lui  en  donnons  quelques-uns  j fi  nous  l’appelions  Un , 
Bon  s Efprit , Etre  , Pere , Dieu  , Créateur , Seigneur , ce 
font  des  dénominations  impropres  , qui  n’expriment  point 
fa  nature , & qui  fervent  feulement  à fixer  nos  penfées  fur 
fon  fujet , de  crainte  de  nous  égarer  en  d’autres  imagina- 
tions, qui  feroient  encore  plus  éloignées  de  la  vérité  : Ut 
in  dits  non  aberrant , hit  inniti  pofjit  cogitatio.  Ce  ne  font 
que  de  beaux  noms  dont  nous  nous  fervons  pour  exprimer 
fa  puifl’ance,  & qui  pris  en  eux-mêmes  & en  leur  particu- 
lier, ne  défignent  rien  qui  réponde  exactement  i la  vérité 
de  cet  Etre  louverain.  Voilà  effectivement  l'idée  de  Dieu 
la  plus  julle  Si  la  plus  raifonnable  qu’on  puiffe  nous  don- 
ner j & fi  l'on  s’en  fût  tenu  à certe  notion , qui  s’accorde  fi 
bien  avec  notre  ignorance  & la  foiblclfe  de  notre  nature , 
on  ne  fe  feroit  point  embarraflé  d'une  infinité  de  queftions 
au lfi  vaines  que  puériles,  fur  la  nature  de  Dieu  & fes  per- 
fections : favoir,  par  exemple  , en  quoi  confilte  pécifémenc 
la  nature  divine  , fi  les  perfections  que  nous  lui  attribuons, 
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font  telles  en  elles -mêmes  que  nous  les  concevons  par  la 
penfée  , fi  elles  font  dillinguées  les  unes  des  autres  , 6c 
quelle  elt  cette  diftinction.  Toutes  ces  fubtilités  font  éga- 
lement vaines  6c  puériles , 6c  Dieu  n’en  fera  pas  moins  tou- 
jours ineffable  ôc  incompréhcnfiblc. 

II.  Cela  ne  doit  pas  toutefois  nous  empêcher  de  nous 
appliquer  à la  connoifiance  des  perfections  divines  ? & II 
mrtis  ne  pouvons  parvenir  à les  comprendre  telles  qu’elles 
font  en  Dieu , il  faut  tâcher  au  moins  d'en  avoir  des  idées, 
qui  quoiqu’infîniment  éloignées  de  la  vérité  , ne  lui  foient  pas 
oppofées.  C’eft  ce  que  fait  faint  Clement  dans  les  différen- 
tes notions  qu’il  nous  donne  de  la  nature  de  Dieu  ôc  de  fes 
perfections  divines.  Il  dit  en  premier  lieu,  que  Dieu  eft 
un,  mais  d’une  unité  parfaite  , ÔCqui  cft  au-defîus  de  l’unité 
meme  : Unum  au  tint  ejl  Deus , & ultra  ur.um  , cir  fupra  ipjam 
unitatem.  Il  enfeigne  un  peu  plus  bas , que  toutes  lés  per- 
fections qu’on  lui  attribue , ne  nuifent  point  à cette  unité 
divine , 6c  qu’elles  fervent  toutes  à nous  faire  connoître  le 
vrai  Dieu  : .Qui , cum  unum  Jit , multis  fignijicstur  pote  fl  a- 
tibni.  Que  Jesus-Chr.ist  nous  donne  une  preuve  de  cette 
unité , en  difant  à fon  Pere ( To  ) [ou  ) exprelüon  qui  dénote 
un  fcufvrai  Dieu,  qui  a été,  qui  elt , & fera > 6c  que  ces 
trois  tems  différons  ne  rendent  qu'un  feul  nom , qui  cft 
l’Etre  : In  quibus  tribus  temporibus  ponitur  u>.  um  nom  en  s 
ncmp'e  Ens.  Je  ne  fai  fi  cette  parfaite  ùmpliciié  peut  s’accor- 
der avec  la  compofition  métaphifiquc  , que  certains  Scho- 
lafticpes  admettent  réellement  en  Dieu. 

III.  Le  faint  Prctre  parlant  de  la  vifion  de  Dieu  qui  fut  ac- 
cordée à Moïfe,ain(I  que  nous  l’apprenons  dans  l’Exode  [a)  , 
prend  de-là  occaffon  de  s’exprimer  ainfi  lur  le  fujet  de  l’im- 
menfité  divine  : « Dieu , dit-il , n’cft  ni  dans  la  nuée  , ni  en 
„ aucun  lieu  > mais  il  cil  au-delfus  du  lieu  6c  du  tems , 6c  de 
,,  tout  ce  qui  convient  aux  créatures.  Il  n’ell  donc  jamais  dans 
„ une  partie, ni  comme  continent,  ni  comme  contenu;  il  n’y  cft 
„ jamais , ni  par  circonfcription  , ni  par  divilîou  : ^fuare  num- 
quant  ejl  in  parte , ncc  ut  contiaens,  nec  ut  content  us,  aut  per  cir- 
cumfcriptionetn,  aut  per  JecTtontm.  “ Car,  quelle  niaifon  me  bâ- 
„ tirez-vous , dit  le  Seigneur,  [b]  Aufli  ne  s’en  elf-il  point  bâti , 
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parce  qu’il  ne  peut  être  contenu  > ôc  quoique  le  Ciel  fuit  ap- 
„ pelle  fon  liège , on  ne  peut  pas  dire  pourtant  qu’il  y foie 
„ renfermé  ; mais  feulement  qu’il  s ’^repofe  , fie  qu’il  s’y  ré- 
„ joiiit  dans  la  conlidération  de  fon  ouvrage  : Et  quant  vis 
tœlitm  dicatur  (jus  fi  des , ncc  fie  quidem  continetnr  ; fid  rc- 
qnicficït  de/effatus  epifitio.  Quant  à ce  que  l’Ecriture  nous 
rapporte,  que  Dieu  s’eft  mamfefté  fur  le.MoncSinaï  » il  11e 
faut  pas  croire  que  Dieu  en  lui-même  clf  defcçndu  du  Ciel 
fur  cette  montagne  , mais  feulement  qu’il  y a fait  parokre 
fa  puiffancc , qui  fe  fait  fentir  par  tout  le  monde , Se  qui 
prouve  l’exillence  d’une  lumière,  dont  il  n’cft  pas  pollible 
de  s’approcher  : . Ille  enim  Dei  in  montent  dejeenfus , divin  te 
potefiatis  (fi  adventus , qutt  pervadit  omnem  mundum  , pr. t- 
du.it que  lurent , ad  quant  non  datur  admis . “ D’où  vient , 
„ ajoute-t’il  un  peu  plus  bas , que  cette  defeente  de  Dieu  , 
>,  n’a  point  été  terminée  par  le  lieu  où  il  s’eft  manifcllé  > 
„ car  Dieu  eft  par  tout  : fit  ut  defictnfius  minime  fue- 

rit  loco  ter  minât  us  : Dcus  enim  (fi  ubique  , toi  m fi  ô C-)ik  'db. 

IV.  La  fcience  de  Dieu  n’ell  pas  moins  infinie  que  fon 

immenfité  : Car  Dieu  ftit  tout , dit  faint  Clement , non- 

,,  feulement  ce  qui  eft  aftuellement , mais  ce  qui  doit  venir  j 
,,  il  fait  comme  tout  arrivera,  & il  prévoit  jufqu’aux  mou* 
,,  vemens  particuliers  de  chaque  chofe»  il  voit  tout,  il  en- 
„ tend  tout  j il  pénétré  jufques  dans  l’intérieur  de  l’ame  5 il 
„ connok  de  toute  éternité  chaque  chofe  en  particulier,  il 
„fait  ce  qui  fc  fait  fur  les  théâtres  , & en  tout  lieu,  & il 
,,  connok  toutes  chofes  à la  fois  : lloc  in  Deo  fimul  fit  dr 
„ acervatim  -,  c’ell-4  - dire  , d’un  feul  coup  d’ccil , ou  d’une 
„ feule  penfée,  unâ  applic.itione , feu* 

V.  Une  preuve  bien  forte  que  faim  Clement  donne  de 
la  Providence  divine  , eit  que  le  péché  même  fert  quel- 

Sutfois  à de  bonnes  lins , &:  qu’il  n’eft  pas  nuifible  en  tout 
:ns.  “ Car  , ajoute  le  faint  Docteur , il  cil  de  la  fagefie  de 
„ Dieu  , de  fa  vertu  Sc  de  Ci  puilfance , non-feulement  de 
„ bien  faire  5 ce  qui  eft  aulïï  ellentiel  à Dieu  , qu’au  feu  de 
„ chauffer  , & à la  lumière  d’éclairer } mais  encore  de  faire 
,,  fervir  à de  bonnes  fins  , à des  fins  avantageufes  , juf- 
„ qu’aux  mauvais  defleins  des  méchans,  £cde  le  fervir  uti- 
„ lement,  c’eft- à-dire  , pour  l’avantage  des  hommes , de 
ce  qui  parole  mal  : Divin*  enim  fapuntix  & vtrtutis  & 
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pot  en  lie  officium  ejl , non  folum  btncfacere.  . . . fd  illud  quo- 
que  maxime  , ut  id  quod  per  malos  ahquos  excogitatum  ejl  \ 
ad  bonum  aliquem  fnem  (Jr  utilem  dcducat  , & utiliser  iis  , 
qua  videntur  mala , utatur.  Le  faint  Prêtre  étoit  fi  perfuadé 
de  cette  vérité,  qu’il  enfeigne  nettement,  que  la  Providence 
divine  étant  ôtée , il  faudroit  regarder  comme  une  fable , 
Taxonomie  du  Sauveur  : JJuà  Jüblatà  , videtur  fabula  , Ser- 
valons  aconomia  i aulïï  blâme  - t’il  très- fort  les  Phiîofophes 
adverlaircs  de  cette  Providence , qui  le  font  imaginés  que 
de  purs  atomes  ont  été  les  principes  véritables  des  choies  ; 
8c  il  traite  t$s  faux  Savans  , d’impies , de  petits  efprits , 8c 
de  gens  voluptueux  , dont  le  témoignage  par  conféquent 
n’étoit  d’aucun  poids,  contre  une  vérité  aufli  confiante  que 
celle  ci  : Impii  quidem  & voluptati  dédit  i.  Tels  font  encore 
les  Athées  de  nos  jours  , que  Ton  nomme  très-mal , efprits 
forts  , à moins  que  ce  ne  foit  par  ironie.  On  peut  dire 
d’eux , ce  que  faint  Clement  difoit  des  Phiîofophes  donc  il 
vient  de  parler , qu’ils  ne  font  que  des  enfans , tout  Philo- 
fophes qu’ils  fe  qualifient,  tant  que  Jésus  - Christ  ne  les 
aura  point  rendus  des  hommes,  c’eft-à- dire,  tant  qu’ils  de- 
meureront privés  des  lumières  de  la  foi  : Par  vu  li  ergo  funt , 
etiam  Fhilofopbi  , niji  à Chrijlo  viri  fant.  1 

VI.  Quoique  toutes  les  œuvres  de  Dieu  foient  admira- 
bles , il  n’en  eft  pas  cependant  , félon  notre  faint  Prêtre , 
qui  foit  plus  éclatantq,  par  rapport  à nous , que  le  ftluc  du 
genre  humain  : Hoc  ejl  enim , dit-il  , maximum  eîr  maxime 
regium  Dei  opus , humanam  fervare  naturam.  Il  ne  nous  fait 
pas  moins  admirer  toutes  les  bontés  de*  Dieu  à l’égard  de 
l’homme , 8c  il  les  releve  de  façon  à toucher  jufquaux  per- 
fonnes  les  plus  infenfibles.  Il  dit  à ce  fujer  que  Dieu  a faic 
jar  fa  feule  volonté,  par  fon  feul  commandement,  toutes 
es  créatures  j 8c  qu’il  n’y  a que  l’homme  qui  foit  d’une  fa- 
çon toute  particulière  l’ouvrage  de  fes  mains  : Alia  quidem 
folo  jujfu  fecit  J hominem  autem  per  fe  manu  fabricatus  ejl. 
Que  Dieu  a créé  toutes  chofcs  pour  le  bien  de  l’homme  i 
que  l’homme  eft  de  toutes  les  créatures , celle  qu’il  aime  le 

Jilus  j que  l’homme  étant  l’image  de  Dieu  , eft  aimable  en 
ui-même , 8c  qu’il  n’eft  pas  polfible  de  croire  que  Dieu  ne 
l’aime  point  , lui  pour  l’amour  duquel  le  Fils  unique  eft 
defeenau  du  fein  au  Pcrc  ici  - bas  : JJut  enim  feri  potejl , 
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et  non  diligatur  propter  ijucm  untgenhus  ex  Jinu  Patrie  de- 
mittitur. 

Vil.  Ce  qui  doit  nous  rendre  extrêmement  fenfibles  aux 
bontés  de  Dieu  , eft  qu’elles  font  toutes  gratuites  de  fa  part  : 
car , comme  dit  fort  bien  S.  Clément  , il  n’y  a point  en  Dieu 
d'habitude  ou  relation  naturelle  avec  nous  i il  y a meme  entre 
lui  8c  nous  une  difproportion  infinie  > nous  ne  hommes  ni  par- 
ties de  fon  eflence , ni  fes  enfans  par  nature , mais  feulement 
l’ouvrage  de  fes  mains  > c’eft  donc  un  effet  de  fa  pure  bon- 
té fie  de  fa  mifericorde  toute  gratuite  , de  nous  prendre 
comme  il  fait  fous  fa  protection!  j fie -il  faudroit  que  nous 
fu (fions  dénaturés  8c  ingrats  au’fuprêmc  degré  pour  ne 
point  aimer  celui  qui  nouf  aime  tant  8c  fi  gratuitement  : par 
tjl  ttutem  eum  nos  redamare.  • * • 

VIII.  C’efl:  envain  que  l’on  objeéleroit  contre  les  bontés 
de  Dieu",  qu’il  nous  châtie  quelquefois,  fie  qu'il  nous  laiiTe 
fouffrir  en.ee  monde  de  la  part  des  méchans.  Car  , i®.  les 
motifs  qui  l’engagent  à no  g s châtier  font  de  nouvel  les  preuves 
de  fa  bonté  fie  de  1a  mifericorde,  puifqu’il  ne  le  fait  que  pour 
nous  rendre  meilleurs,  que  pour  donner  exemple,  aux  au- 
tres , 6c  pour  nous  empêcher  de  retomber  nous  mêmes  dans 
les  fautes  pour  lefqueües  il  nous  châtie  j ce  que  nous  ferions 
pcut-êtÆ  -fi  nous  pouvions  nous  en  promettre  l’impunité. 
19.  Quant  aux  perlécutions  que  Dieu  nous  laide  fouffrir  de 
la  part  des  méchans,  elles  ontaufli  leur  bien  fie  Icuravau- 
tage  j fie  faint  Clement  le  juftifie  par  l’exemple  des  Marcyrs 
qui  joiiifloient  d’une  paix  profonde  au  milieu  des  fupplices  les 
plus  cruels  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient , que  la  mort  n’é- 
toit  pour  eux  qu’un  pafiage  de  la  Terre  au  Ciel,  £C  qu’elle  les 
faifoit  voler  vers  Dieu  , qu’ils  regardoient  comme  leur  unique 
bien  8c  leur  unique  félicité.  Ec  quoique  dans  cecétat  defoufi- 
frances  ils  paradent  dépourvûs  de  fecours  extérieurs  8c  fenfi- 
bles de  la  part  de  Dieu,  ils  fentoienttoutefois  dans  l’intcrieur 
le  bras  du  tout  puidant  qui  les  foùtcnoit , qui  les  fortifioit , fie 

Îiui  les  rendoit  comme  infenfiblcs  aux  tourmens.  D’ailleurs  le 
aint  Docteur  ne  veut  pas  que  l’on  croye  que  Dieu  fut  auteur 
deccsperfécutionsjmais  feulement  qu’il  les  permettoit  pour 
le  plus  grand  bien  de  fes  élus  : Non  eft  ergo  exiftimandum , 
dit-il , eum  opérande  txercere  afflicliencs  ....  fed  non  yro' 
htbere  eos  qui  cas  exercent , periiafum  habere  convcnit , ty  ad 
Tome  1 . • C cc  " 


II.  fie  III. 

SIECLES. 

Les  bontés  de 
Dieu  font  toutes 
gratuites.  Liv.  i. 
an  Strcm.  f.  391, 


Lfv  1.  du  ïtd*- 
£W*  , b 

Que  les  cKâd- 
mens,  6c  les  per- 
fécutions  ne  font 

Eoint  oppofés  à U 
ontc  de  D.eu  , 
Ut.  4.  des  Strtm. 
b S3h 


P*g.  JO*. 


II.  & III. 

SIECLES. 


r*f.  joj. 


r*t-  joi. 


Lh>.(.  dts  Strtm. 
f.  66 1. 

I flficacicé  admi- 
rable «ic  la  volonté 
de  Dieu.  Exborts- 
tl«n  aux  Gmlllt • 
f.  41.  C*  4*' 


3 86  Doflrine  de  Saint  Clement  Alexandrin, 
bonum  uti  audacibus  c.tptis  adverfariorum.  Dieu  ne  veut  donc 
point  politivement  que  nous  foyons  expofés  aux  perfécu. 
tions  des  méchans , que  nous  fouffrions  les  tourmens  ou  la 
mort  5 mais  il  nous  prémunit  contre  ces  accidcns , en  nous 
lesprédifant  avant  qu’ils  arrivent,  afin  de  nous  difpoferpar 
ce  moyen  à la  patience , à qui  il  a promis  lui-même  l’heri- 
tage  celefte  : J^uamobran  noluit  nos  pats  ptrftcutioncm  ; fei 
ta  tju.t  pajfuri  Jumus  prias  Jignificavit , per  eam , ejuod  fint 
tventura , pradittioncm  , exeretns  ad  tolérant iam  ,cui  promifit 
h/ereditatem.  C’eft  ainfi  que  faint  Clement  allie  la  bonté  de 
Dieu  avec  fa  jullice  , & qu’il  répliqué  aux  reproches  que  fai- 
foient  les  infidèles , que  Dieu  s'embarafloit  peu  des  Chré- 
tiens, & qu’il  paroilToit  les abandbnner dans  ces  extrémités. 
MaisilThe  femble  que  le  faint  Prêtre  ne  fe  feroit  pas  moins 
tiré  d'affaire  en  avoiiant  non-feulement  que  Dieu  permet , 
mais  qu’il  veut  même  ces  affli&ions , non  par  rapport  à la 
malice  des  pcrfécuteurs  qu’il  condamne  , niais  en  vue  des 
grands  avantages  qui  en  reviennent  à fes  Saines.  Les  ‘per- 
lécutions  dans  ceux  qui  les  fufeitent  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu.,  font  de  véritables  maux  , parce  que  ce  font  de 
grands  péchez  ; mais  dans  ceux  qui  les  fouffrent  , ce  font 
de  véritables  biens , parce  que  ce  font  de  grandes  venus.  En 
cefensDieu  veut  les  afflidions,  il  les  ordonne  même* comme 
les  moyens  dont  il  fe  lert  pour  fauver  fes  élus } & faint  Clé- 
ment fait  affez  fentir  qu’il  penfoitainlî  , parce  qu’il  enfei- 
gne  dans  un  des  paflagesque  nous  venons  de  citer,  quçDicu 
fait  fervir  les  mauvais  delleins  de  nos  adverfaires , à notre 
plus  grand  avantage:  Et  ad  bonum  uti  audacibus  exptis  adver- 
fariorttm.  Concluons  donc  de  tout  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter , que  l’on  peut  aifément  allier  la  bonté  de  Dieu  avec  fa 
jullice , &:  pour  parler  le  langage  de  faint  Clément  lui-même , 
que  la  jullice  de  Dieu  elt  bonne  , & que  fa  bonté  cft  jufte  : 
Botta  ejl  aum  Dei  jujlitta , çr  jujla  (fl  cjus  bonitas. 

IX.  Le  Saint  Docleur  nous  donne  une  idée  bien  noble 
de  l’efficacité  admirable  de  la  volonté  abfoluë  de  Dieu  , en 
difant  qu’il  n’y  a point  de  differente  entre  la  volonté  qu’il 
a eu  de  ciécr  le  Monde , & cette  création  elle-mcme  ; qu  il 
opere  par  fa  volonté  feule , & que  fon  vouloir  elt  toujours 
fuivi  de  l’effet  : JJuanta  ejl  Dei  potentia  ! s’ecrie-t’il , tpjius 
Vcifoi'um  velu  nias , ejl  rnutidi  crcatio  . . . . . Sol*  voluniatc 
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tperatur  ; efi  tjui  folum  'velle , faclum  efic  conftquitur.  Enfin  ~j"j  ^ ... 
tous  les  hommes  ôc  particulièrement  qpux  qui  font  verfés  ^ j 
dans  les  fciances  , reçoivent  d’cnhaui  une  certaine  lumière  1 £ CL  Es- 
qui  leur  fait  reconnoître  , même  iqalgré  eux  , qu’il  y a un 
Dieu  immortel  & non  engendré  , qui  elt  toujours  dans  le  Le  mi  Dieu 
plus  haut  desCieux , comme  dans  la  propre  demeure  : Om-  connu  «°u»  les 
mbus  tnimjimplititcr  homintbus , maxime  autem  Ht  qui  ver-  ho“rac’  < (■  4f- 
faneur  in  doeirinà  efi  litteris  , infil  la  eu  s tfl  quidam  divin  ut 
influxus.  fuk  de  caufk  vel  inviei  quidem  fatentur  unum  ejfe 
Deum  ab  interna  alienum  efi  ingenitum , qui  in  cerli  vereice  , 
in fuk  prepnâ  fpeculâ  ‘iter'e fit femper.  C’eft  donc  une  erreur  de 
s’imaginer  qu’il  puille  y avoir  dès  gens  qui  ignorent  l’exif- 
tence  du  vrai  Dieu , d’une  ignorance  invincible. 

Chapitre  Q^u  a t rie'me. 

DES  TROIS  P ERSONNES  DIVINES, 

(ST  en  particulier  de  celle  du  V erbe. 

I.  y^OMME  il  y a très  peu  dechofes  dansfaint  Clément 
• ^touchant  la  Trinité  des  perfonnes  Divines  , dont  il 
n’a  point  eti  occafion  de  parler  bien  expreflement  ; nous 
ajouterons  à cet  article  celui  qui  concerne  en  particulier  la 
perfonne  du  Verbe  , fur  lequel  le  faint  Do&eur  cil  plus 
étendu , 8c  nous  fournit  des  témoignages  qui  m’ont  paru 
très- remarquables  & très  intereflans  , par  rapport  à la  foi 
de  l’Eglife  fur  ce  point.  Quant  au  premier  article  , notre 
faint  Prêtre  diftingue  nettement  trois  perfonnes  divines  ,1e 
Pere , le  fils  , & le  Saint  Efprit , reconnoiflant  une  feule  na-  Trinité  & Con- 
ture  dans  ces  trois  perfonnes  : “ Il  y a,  dit-il  au  premier  füMUmulijé  de» 
„ livre  du  Pédagogue,  un  Pere  déroutes  choies  ; il  y a aulli  ITtufi, 

„ un  V erbe , 5c  un  Saint  Efprit , lequel  cil  par  tout  : l J nus 
quidem  efi  univer forum  Pater  j unum  efi  etiam  verbum  univer - 
forum , efi  Spiritut  San  fins  unus  , qui  efi  ubique.  “ Si  vous 
„ voyez  quelque  pauvre  couvert  de  haillons  , dit-il  en- 
„ core  dans  fon  traité  du  riche  qui  doit  être  fauvé  , ne  le 
,,  mèprifés  pas  pour  cela;  carie  Pere  habite  in vifiblemem  en 
„ lui,  6c  fon  fils..  . . 6c  un  peu  plus  bas  : Nous  portons 
,,  un  tréfor  dans  des  vafes  d’argile  > mais  ce  tréfor  elt  for- 

Ccc  ij 
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» tifié  par  la  puiflance  de  Dieu  le  Pere , par  le  fang  de  Dieu 
» le  Fils,  & par  laqgfée,  c’eft-à-dire  la  grâce  duSaintEf- 
,,  prit:  ,,  T hèfaurum  namque  in  teftaceo  l'aje  fcnmta  , Vet  Pa- 
ins virtute , Deique  Filii  fanguine , neenon  Spiritus  fan  lit 
rorc  communitum. 

II.  Saint  Clement  conclut  fon  Pédagogue  par  ces  paroles 
remarquables,  qui  prouvent  également  la  trinité  des  per- 
fonnes  divines  & leur  confubltantialité  : “ Lotions  le  feul 
„ Pere , & le  Fils  . . . avec  le  Saint  Efprit , tout  un , en  qui 
„ eft  tout , êc  par  qui  tout  eft  un , à qui  foit  gloire  à préfent 
„ & dans  tous  les  liécles  des  fiéclcs  , Amen.  „ Et  dans  le  cin- 
quiéme  livre  des  Stromatcs .expliquant  un  paflàge  de  Pla?. 
ton , il  déclare  qu’il  ne  peut  l’entendre  autrement  que  de 
la  fainte  Trinité:  car  le  troifiéme , ajoûte-t’il , eft  le  Saint 
Efprit , & le  Fils  eft  le  fécond  : Non  aliter  ergo  intelligo  tjuarn 
fa/,  clam  fgnifeari  Trinitatem , rlui  aftntre*  a'Jk  , Nam  ter- 
tium  cjuidem  effe  Santtum  Spiritum  , F ilium  autem  fecundum , 
per  cjuem  facta  funt  omniaex  voluntatc  Patris.  Voiià  donc  les 
trois  perfonnes  divines  nommées  bien  diftinéfement,  & leurs 
cxiftenccs  aébuelles  bien  clairement  marquées  5 mais  leur 
confubftantialité  ne  l’eft  pas  moins  dans  les  autres  endroits 
que  je  viens  de  rapporter}  êc  il  faut  faire  attention  fur  tout 
à cette  expreffion  : J£ui  eft  ubiqut , dont  le  faint  Docteur 
fe  fert  parlant  du  Saint  Efprit.  Ce  qui  prouve  la  divinité  de 
cette  perfonnede  la  fainte  Trinité  en  particulier. 

III.  Pour  ce  qui  eft  de  laperfonne  du  Verbe  , faint  Cle- 
ment eft  de  tous  les  Pères  d’avant  le  Concile  de  Nicée, ce- 
lui qui  a le  mieux  établi  fa  divinité  êc  fa  confubftantialité , 
malgré  ce  qu’en  ont  dit  au  contraire  le  Pere  Pctau  6c  Mon- 
iteur Hüet , qui  fe  font  imaginés  que  le  faint  Prêtre  d’Ale- 
xandrie avoir  crû  la  nature  du  Fils  inferieure  à celle  du  Pe- 
re. Nous  verrons  ce  qui  leur  acaufé  ce  foupçon , après  que 
nous  aurons  rapporté  tous  les  beaux  endroits  de  ce  Pere,  qui 
juftifient  pleinement  fon  ortodoxie  fur  ce  point  capital  de 
notre  Religion  : Et  pour  fuivre  l’ordre  de  fes  ouvrages , nous 
commencerons  par  un  endroit  de  fon  exhortation  aux  Gen- 
tils, où  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  faine  Paul  : (4)  La 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a paru  à tous  les  hommes , ôcc. 


[•)  Epine  à Titc,  cbap.  ».  f,  U*  J».  & 13. 
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il  s’exprime  en  ces  termes  : “Le  Cantique  nouveau  , dont 
„ je  viens  de  vous  parler , eft  la  manireftation  qui  nous  a 
„ été  faite  du  Verbe,  qui  étoit  au  commencement,  fie  qui 
„ a été  auparavant.  Le  Sauveur  qui  étoit  auparavant  vient 
„ de  paroître  parmi  nous  > celui  qui  eft  dans  celui  qui  eft  , 
„ en  qualité  de  Verbe  , qui  étoit  en  Dieu  , & par  qui  tou- 
„ tes  chofes  ont  été  faites,  nous  a été  manifelté  pour  être 
„ notre  Docteur,  ce  Verbe  qui  en  qualité  de  Créateur 
,,  nous  avoir  donné  la  vie  dans  la  création , s’étant  enfuite 
„ donné  à nous  en  qualité  de  maître , nous  a appris  à bien 
„ vivre  , afin  de  noiW  donner  la  vie  éternelle  , en  qualicé 
,,  de  Dieu  ,,  : Ut  a ter  nam  vitam  poftea  , ut  Dcus , oT;  0eget 
fuppeditaret.  Or  faint  Clement  nous  fait  déjà  voir  ici , qu’il 
croyoit  le  Chrift  éternel , puis  qu'il  le  fait  exifter  au  com- 
mencement, c’cft-à-dire,  de  toute  éternité,  félon  le  fens  de 
l'Ecriture  & des  Peres , & qu’il  le  fait  fubfifter  dans  la  na- 
ture même  du  Pere  , qui  ejl  in  eo  qui  tjl  i il  nous  fait  voir 
aullï  qu'il  le  tenoit  pour  vrai  Dieu  , en  difant  qu’il  nous 
donne  la  vie  éternelle  en  cette  qualité  : Ut  nier  nam  vitam 
foftea  , ut  Deux  , fuppeditaret . 

I V.  Il  exhorte  les  Gentils,  dans  le  même  difeours,  à croire 
au  Dieu  vivant  , qui  a fouftèrt  fie  eft  adoré.  Il  excite  tout  le 
monde  à croire  en  celui  qui  eft  le  feul  vrai  Dieu  de  tous 
les  hommes:  Crede  homo , dit-il,  homini  O'  Deo.  Crede  homo 
Deo  vivent i , qui  pajfus  eft  & adoratur  ....  Omncs  bomines 
c redite  ci  qui  folus  eft  Deus  omnium  bominum  ou  ex  omnibus 
bominilyts,  comme  on  lit  dans  la  traduction  latine  que  nous 
fuivons  , nctvTiç  auSçpTm  7nrt'Jtm-n  fiÿtot  Ta"  nzirnar  an&gftnw» 
©i».  Ainfi,  fclont  faint  Clement , Jésus  - ChrTist  n’eft  pas 
feulement  homme  , mais  il  eft  Dieu  j il  eft  le  Dieu  vivant, 
qui  a fouffert  8i  eft  adoré  ; il  eft  le  feul  vrai  Dieu  de  tous  les 
hommes.  Or  le  Pere  écant  auili  le  lcul  vrai  Dieu  , comme  le 
faint  Doéteur  l’enfeignc  en  plulieurs  endroits,  n’elt-cepas 
une  fuite  néceflàirc  que  le  Pere  & le  fils  font  de  même  na- 
ture? 

V.  Mais  ce  qui  fait  voir  encore  bien  plus  clairement  que 
notre  faint  Prêtre  a crû  le  fils  confuCTtantiel  au  Pere , eft  ce 
qu’il  dit  encore  dans  la  même  exhortation  aux  Payens  : 
Que  le  (Verbe  eft  très-manifeftement  le  vrai  Dieu  , qu’il  eft 
égal  au  Seigneur  de  l’Univers , parce  qu’il  eft  fon  fils , &: 
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qu'il  eft  dans  le  Pere en  qualité  de  fon  Verbe:  Vcrbum  di - 
vinum,  qui  rêvera  eft  Deus  manifeftiftimus , 0 fartpaiarof  btroç 
©icç  , qui  eft  univerftrum  Domino  exxquatus  , 0 vJ  AoWtii  r 
ip.ur  ô'Çi  oitfue  ; quonéam  erat  cjut  Filius , (ft  Verbum  erat  in 
Veo.  Péfons  ces  paroles,  ô çartodmvx  @toç,  Dieu  très-mani- 
felte , très  évidemment  Dieu;  &.  ces  autres , univerjorum Do- 
mino exxquatus  > qu’on  ne  peut  lire  ni  prononcer  , fans  pen- 
fer  en  même  tems  à la  confubftantialité  du  Verbe. 

VI.  Il  établit  encore  très-évidemment  la  même  vérité 
dans  fon  Pédagogue  , où  après  avoir  dit  que  le  Prophète 
Ifaïe  nous  fait  lentir  la  grandeur  puiflance  du  1-ilsde 
Dieu  , en  le  nommant  confeillcr  admirable  du  Pere  , Dieu 
puillânt,  Pere  dullécle  à venir,  & Prince  de  la  paix,  il  s’é- 
crie aulfi-tôt  fur  le  fujet  du  Verbe  : O grand  Dieu  ! ô en- 
fant parfait!  le  Fils  dans  le  Pere,  & le  Pere  dans  le  Fils» 
0'  li  u*-)a.*n  <àtS  ! à T»  TiAfin  7reqdi'is  ! û ljb(  c»  Trareà,^  raw'p  cr  tfâ, 
&.  enfuite  dans  le  meme  livre  , il  appelle  le  Fils  de  Dieu  , 
Verbe  parfait  engendré  du  Pere  parfait  : Verbum  perfcïïum 
ex  perfetto  Pâtre  natum  , c’eft-à  dire,  que  le  Fils  eft  fembla- 
ble  au  Pere  en  tout  genre  de  perfection:  “Notre  Pedago- 
,,  gue , c’elt  toujours  faint  Clement  qui  parle,  elt  Jésus  le 
„ Dieu  faint,  « Stedrm  .c’eltle  Verbe  lui  meme  qui  eft 
„•  le  guide  & le  conducteur  dé  la  nature  humaine  j ce  Dieu 
„ qui  aime  les  hommes,  eft  leur  Pédagogue  . . . fi  le  Ver-, 
„ be  hait  quelque  chofe , c'elt  ce  qu’il  ne  veut  pas  qu’il 
„ foit.  Or  il  n’y  a rien  d’cxillant  dont  Dieu  ne  foit  lacaufe 
„ efficiente.  Dieu  ne  hait  donc  rieti  d’exillant  5 ce  que  l'on 
„ doic  dire  également  du  Verbe:  puifque  l’un  & l’autre  ne 
font  qu’un  Dieu:  vtrumqne  enim  vnum  eft , nemp  'c  Deus, 

*»  yèàuotuô  Qt:<.  Puis  après  s’être  fort  étendu  fur  les  per-, 
fcctions  divines  abfoiiies,  qu’il  dit  convenir  également  auTere 
Ce  au  Fils , il  conclut  eu  ces  termes  : “Afin  qu’il  foit  mani- 
,,  tellement  véritable , que  le  Dieu  de  l’Univers  n'elt  qu’un 
„ feul  Dieu , Bon  , Julie  & Créateur}  c’elt  à-dire,  le  fils 
,,  dans  le  Pere  : ,,  Nemp'e  F ilium  in  Pâtre,  tjer  comree , à qui 
loit  gloire  dans  tous  ^s  fiécles  des  fiécles , Amen. 

V I I.  Il  ne  faudroit  rien  davantage  pour  juftifier  plei- 
nement la  foi  de  notre  faint  Doétcur  fur  la  divinité  & la 
confubftantialité  du  Verbe;  &ce  qu’il  y a de  particulier, 
c'elt  que  tous  ces  beaux  paU'agcs  font  d’une  clarté  , d’une 
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évidence  , 8c  d’une  précifion  à éclairer  les  plusllupidcs  mê- 
mes. Mais  comme  cette  matière  elt  extrêmement  interef- 
fante  , 8c  qu'il  s’elt  trouvé  de  favans  Auteurs  , comme  j’ai 
dit  plus  haut  , qui  ont  accufé  les  Anciens  , & fur  tout  le 
faint  Prêtre  d’Alexandrie  , d’avoir  parlé  peu  exactement  de 
la  nature  du  Verbe  ; il  £iut  . pour  défaoufer  entièrement 
ceux  qui  feroient  dans  cette  opinion , rapporter  encore  quel- 
ques autres  endroits  de  ce  laint  Doiteur  , qui  ne  font  pas 
moins  formels  que  les  premiers , fur  ce  point  de  doctrine  : 
„ Dieu  le  Pere , dit-il , n’a  befoin  de  rien  , parce  qu’il  pof- 
„ fede  fon  Verbe,  qui  elt  Dieu  tout  puiflant  , Jjhti  Vcrbum 
„ habit , Deum  omnipotentem  ....  car  le  Verbe  elt  une 
„ pollclfion  à qui  il  ne  manque  rien  , êc  qui  cil  caufe  de 
„ toute  abondance  . . . . le  Seigneur , dit-il  encore  ailleurs , 
,,  elt  proche  des  jultes  ,6c  il  n’y  a rien  dans  nos  penféesqui 
^ luiloit  caché,..  Je  parle  ici  du  Seigneur  J es  us  qui  voit 
„ par  fa  volonté  toute  puillante  , ce  qui  fe  paUe  dans  le 

ronds  de  nos  cœurs  : Dominurn  Jefum  dico  , qui  omnipo- 
tentefuà  vo/untate,  ■nJ'  nu~£*?jvn&*-q>  , cordium  r.of- 

trorum  infpeilor  efi.  Et  dans  un  autre  livre  de  fes  Stromates , il 
dit  que  comme  le  foleil  n’éclaire  pas  feulement  en  général 
le  Ciel , la  Terre  6c  la  Mer , mais  qu’il  pénétré  même  jufqties 
dans  les  trous,  6c  dans  l’inrerieur  des  Maifons  j de  mê- 
me le  Verbe  répandu  par  tout  , c’eft  - à - dire  , par  fon  im- 
menfité,  voit  julqu’aux  moindres  chofes  qui  fc  paffent  ici- 
bas  : Jta  'Ferhum  undequàque  efjufum , è Aojsc  vurm  taxi/- 
fjbflot  , ve  l ntt  hima  ex  iis  infpicit , qua  in  vit  a gernntur.  Le 
Seigneur  J esus  cil  donc  tout  puiflant  î il  cil  immenfe  , il  cil 
infini , comme  le  Perej  6c  par  confeqûcnt  vrai  Dieu  com- 
me lui. 

VIII.  Mais  comme  l’éternité  eft  encore  une  de  ces  qua- 
lités qui  ne  peuvent  convenir  qu’au  vrai  Dieu  , ainfi  que 
nous  l’avons  remarqué  quelquefois  après  d’autres  Pcres  , il 
•faut  expofer  ici  les  endroits  de'faint  Clément,  où  le  Verbe 
cil  dit  éternel.  C’clt  ce  qu’il  enfeigne  en  termes  exprès  dans 
plufieurs  endroits  de. fes  Ouvrages  : “ Le  Verbe  elt  éter- 
„ ncl,  dit-il  dans  fon  Exhortation  aux  Païens,  ce  Jésus 

„ unique  , qui  en  qualité  de  grand  Pontife prie 

„ Dieu  pour  les  hommes  , 6c  les  cxhorteai  bien-,,  Et 
dans  l’Hymne  que  le  faint  Prêtre  a mis  à la  fin  de  fon  Pé- 


II  6c  111. 

SIECLES. 


Suite  de  la  mê- 
me maticre  , /. 
tu  t.  7.  f . 


Liv.  4.  des  Strom. 

?•  V 7- 


Liv.  7.  dts  Strirn. 

p.711. 


Eternité  du 
Vcibe.  Exheyt  mux 
Gentils  tf.  74.  7J» 


Digitized  by  Google 


II.  & III. 

S 1 H C L E S. 

lit)»  j.  du  Ttdf 
g*gHt,àUfKa  p. 
x6  7# 

Infinité  du  Fils 
èc  Dtcu , L 4.  des 
Si  rom-  p.  j 3 7* 


Fndroits  diffici- 
les de  fciint  Cle- 
metir,  touchant  la 
nature  du  Verbe , 
/.  7.  de  1 Strorn.  p- 
703. 


391  Doctrine  de  Saint  Clement  alexandrin. 
dagoguc,  il  qualifie  le  Fils  de  Dieu  de  Verbe  perpétuel'» 
de  lîécle  infini  , de  lumière  éternelle  t Vcrbum  perenne , 
xvum  infîmium  , lux  xterna.  “ Le  Fils  de  Dieu  , dit  encore 
„ ce  Pcre  dans  fes  Stromates , cft  infini  dans  toutes  fes  qua- 
„ lires  ou  fes  perfections-  Quoiqu'il  ne  foit  pas  une  feule 
„ chofe,  comme  une  feule  chofe.,  & qu’il  ne  foie  pas  plu- 
,,  fleurs  chofes , comme  parties , mais  tout , un , d’où  vien- 
„ lient  toutes  chofes  j car  il  eft  le  cercle  de  toutes  fortes  dé 
,,  perfections  : Eft  tnim  ipfe  circulas  omnium  pou  fiat  um .... 
»,  Et  c’eft  de-là  qu’on  le  nomme  Alpha  & Oméga , dont  la 
»,  fin  elt  le  commencement  , cujus.folius  finis  fit  prisses* 
„ pium  ....  fans  fouffrir  jamais  aucun  intervalle  : Nuft- 
cjuam  dijl.inti.im  accipiens.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu  cft  égale- 
ment éternel  &:  infini  en  tout  genre  de  perfection  j ce  qui 
ne  peut  aflùrément  fe  dire  que  du  feul  vrai  Dieu. 

IX.  Après  tant  de  témoignages  fi  exprès  , 11  clairs  & fi 
décififs  en  faveur  de  la  Divinité  du  Verbe  & de  fa  Confuo- 
ftantialité  avec  le  Pere  ; il  eft  étonnant  qu’on  ait  pu  fe  fean- 
dalifcr  de  quelqücs  expreflions  de  faint  Clement , qui  bien 
examinées,  ne  prouvent  rien. autre  chofe  qu’une  certaine 
fubordination  du  Fils  au  Pere  > fubordination  que  l’on  peut 
admettre  fans  donner  la  moindre  atteinte  à la  divinité  du 
Verbe,  puifqu’elle  ne  tombe  pas  fur  la  nature,  qui  cft  la 
meme  dans  le  Tere  & le  Fils , comme  le  faint  Doétcur  le 
dit  en  cent  endroits,  mais  feulement  fur  la  perfonnalité  qui 
cft  differente  dans  l’un  Se  l’autre.  Afin  néanmoins  que  nous 
donnions  à cette  matière  tout  l'éclairciflèment  quelle  me 
rite  par  fon  importance , Si  que  nous  ne  laillions  lieu  à aucun 
fcnjpule  tant  foie  peu  fondé  , nous  allons  expliquer  ces  ex- 
pteilions  qui  parodient  embaraflantes , ou  plutôt  nous  ne 
ferons  prelquc que  traduire  l’explicarion  queBullusen  a déjà 
faite,  dans  le  fameux  ouvrage  Latin , dont  nous  avons  par- 
lé dans  la  Préfacé.  Voici  donc  ce  qui  pourro  t faire  peine 
à quelques  éfprits  fur  le  fujet  du  Verbe,  r*.  Saint  Clement 
enfeigne  que  le  Fils  en  fauvant  les  hommes,  cft  afiùjctti  à 
fuivre  la  volonté  de  fon  Pere  : Omn'tpotentis  Pains  volttn- 
tatifiervit.  ie.  Que  Dieu  ne  tombe  point  fous  la  démonf- 
tration,  ni  par  confequent  fous  là  fcienccs  mais  que  le  Fils 
étant  la  fageffe , la  fcicnce  &:  la  vérité  , il  eft  fujet  à l’un  Sc 
à l'autre  : Üeus  qui  dent  jub  desnorfi  ration  cm  non  cadit , adeo- 

que 
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âne  neque  fub  feientum  : Films  ver 0 fapieuia  fy? , cf  Jiun- 
it.i  dr  venus  . . .proinde  dcmonjlrttioncm  habit  & enarratio- 
acm.  3 o.  Que  le  1 iis  de  Pieu  cil  lafagefiè  créée  avant  tou- 
tes chofes  : Prime  créât. im  ftpientiam  , «*ÿ»Tsx7içor  treip'jx», 
4°.  Enfin  -que  la  nature  la  plus  parfaite  , la  plus  fainte  . . . 
8c  la  plus  approchante  de  la  nature  du  tout  puifl’anr,  eft  cel- 
le du  Fils:  Perfithjftm * mit  cm  & fmüijjima  . . . ejl  nature 
Filii  t]U4  ejl  joli  omnipotenti  conjunitiJJima  , à tcS  /situ  mtr&x&i  - 
■net  w.  Mais  il  eft  tres-aifé  de  faire  évanoiiir  toutes 

ces  difficultés  apparentes  ,8c  nous  les  allons  développer  cha- 
cune en  particulier. 

X.  Quant  au  premier  paflàge  oh  faint  Clemept  parole 
enfeigner  que  le  Fils  de  Dieu  elt  aflervi  aux  volontés  de  fon 
Pere , Patris  volant  ati fervit , il  ell  étrange  que  le  Pere  Pe- 
tau  s’en  foit  fervi  pour  décrier  l’ortodoxic  de  faint  Clement. 
11  n’avoit  qu  i lire  les  autccedcns  St  les  confeqttensdu  paf- 
fage,  pour  s’apperccvoir  que  le  but  du  faint  Docteur  dans  cec 
endroit , elt  de  montrer  que  Jésus  Christ  eft  le  Sauveur 
commun  de  tous  les  hommes  , S:  qu’il  travaille  à leur  fa- 
lut  autant  qu’il  eft  en  lui , fauf  toutefois  la  liberté  d’un  cha- 
cun. Et  là-detlus , il  dit , que  le  Sauveur  n’eft  empêché  par  au- 
cune créature  à nous  procurer  le  falut , puifqu’il  efl  le  Sei- 
gneur de  toutes  les  créatures  j 8c  que  fon  Pere  n’a  garde  non 
plus  de  s’y  oppofer , puifque  le  Fils  ne  fait  en  cela  qu’accom- 
plir la  volonté  du  Pere.  Or  cela  dénote-t’il  la  moindre  im- 

{jcrfeétion  dans  le  Verbe  ?,8c  fi  l’on  en  conclut  quelque  fu- 
sordination  dans  le  Fils,  par  rapport  au  Pere,  netombe- 
t’cllc  pas  fur  la  perfonne  meme  du  Fils,  qui  s’eft  rendu  comme 
le  Miniftre  des  volontés  du  Pere,  en  s’incarnant  ? 8c  fouffranc 
pour  notre  falut  ,8c  non  fur  la  nature  du  Fil>,  qui  étant 
parfaitement  fcmblable,  une,  8c  la  meme  avecj celle  du  Pere, 
n’eft  point  capable  de  cette  fubordination  ? D’ailleurs  com- 
ment fc  feandalifer  de  cette  expreflion.que  le  Fils  eft  appliqué 
à faire  la  volonté  du  Pere , quand  nous  la  voyons  canonifee , 
8cdans  l’écriture  8c  dans  tous  les  auteurs  Eccléliaftiques?jEsus- 
Christ  dit  lui-même  en  plufieurs  endroits  de  l’Evangile  , 
qu’il  eft  venu  faire  la  volonté  de  fon  Pere.en  s’incarnant  j qu’il 
s’applique  fans  ceflè  à faire  ce  qui  lui  eft  agréablc,8tautrcs  cho- 
ies lemblables  dont  nous  n’oferions  jamais  tirer  la  conféquen- 
ce  que  l’on  voudroit  cependant  tirer  du  paflage  en  queftion. 
Tome  J.  D d d 
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XI.  Le  fécond  endroit  ne  doit  pas  nous  embirafler 
davantage  que  le  premier,  Sc  il  eft  manifefte  que  faint  Clé- 
ment n’y  veut  rien  dire  autre  chofe,  finon  que  Dieu  le  Pe- 
‘*u  re  ne  peut  être  connu  de  perfonne  immédiatement  & par 
lui-même}  qu'on  ne  peut  parvenir  à cette  connoiflance  que 
par  fon  Fils, qui  en  qualité  de  Verbe  de  Dieu  , s'étant  re- 
vêtu de  notre  chair , s'eft  manifefte  aux  hommes  , & fon 
Pere  lui-même,  à proportion  de  leur  capacité  Sc  de  leur  in- 
telligence. Si  cela  lent  l'Arianifme  , il  eft  fort  à craindre  que 
faint  Jean  (4)  lui-même  ne  parte  pour  Arien,  difant  comme 
jl  fait  dans  fon  Evangile  : Perfonne  n’a  jamais  vû  Dieu.  Le 
Fils  qui  eft  dans  le  loin  du  Pere  nous  l’a  manifefté  : mais 
ce  qui  fait  voir  encore  plus  clairement  qu’on  auroit  grand 
tort  de  s'étonner  du  partage  dont  il  s’agit , c’eft  que  faint 
Clément  dit  un  peu  plus  bas  & dans  la  même  page  , que 
le  Fils  de  Dieu  eft  comme  un  cercle  infini  de  perfections  ; 
qu’il  renferme  en  lui  feul  toutes  les  vertus  Sc  les  puiflanccs 
de  la  divinité  5 qu’il  eft  immenfe  & éternel  , Sc  que  fon 
«xiftencc  n’a  ni  commencement  ni  fin.  Ce  qui  encore  une 
fois , ne  peut  fe  dire  que  du  feul  vrai  Dieu.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  l’endroit  où  faint  Clement  s’exprime  de 
la  forte. 

XII.  Pour  ce  qui  eft  de  l’cxpreflion  , de  fagerte  créée , 
fjpiication  du  dont  le  faint  Docteur  fe  fert,  parlant  du  Verbe,  on  s’en 
mettra  peu  en  peine  , dès  qu’on  aura  fait  attention  que  le 
grec,  xt/çoc  , Criants,  eft  pris  allez  fouvent  dans  les  anciens 
Peres,  fur  tout  avant  l’herefie  d’Arius  pour  celui  de  , 

gtnitus , engendré.  C’eft  une  remarque  que  faitM.de  Valois 
dans  fes  notes  fur  Eufebe  : Les  anciens  Théologiens  , dit-il, 
Sc  furtout  ceux  qui  ont  écrit  avant  le  Concile  deNicée, 
ont  entendu  par  la  terme  K-nCfr  , non  feulement  ce  qu’on 
appelle  création  , mais  généralement  toute  production , tant 
éternelle  , que  fujette  au  tems.  11  faut  donc  interpréter  faint 
Clement  d’une  production  ou  génération  éternelle  ; Sc  il 
nous  donne  allez  de  fondement  pour  entendre  en  ce  fens  fon 
exprellion , xtjsdç  , dans  tous  les  beaux  endroits  que  nous 
avons  cités  de  fes  ouvrages  fur  la  divinité  Sc  la  conlubltan- 
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tialicé  du  Verbe,  & particulièrement  dans  ceux  où  il  dit,  ' 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  éternel  comme  le  Pere , & qu'il  n’a  * 1 1 
ni  commencement  ni  fin.  Car  ces  idées  ne  peuvent  s’allier  ^ 1 E c *• E s- 
avec^’exprcllion  dont  il  s’agit , fi  on  le  prend  dans  le  fens 
' d’une  véritable  création. 

XIII-  La  difficulté  que  l’on  fonde  fur  ce  que  dit  le  Saint 
Docteur,  que  la  nature  du  Fils  eft  la  plus  approchante  de 
celle  du  Pere  : NJtura  Filii  . . . . omnipotent!  lonjuntttjfim* , 
a quelque  chofe  de  plus  fpecieux  que  les  trois  precedentes  , 

• car  enfin  ce  qui  approche  d’une  choie  , ell  diftèfent  de  la 
chofe  dont  il  approche}  fi  donc  la  nature  du  Fils  approche 
de  celle  du  Pere  , lelon  faint  Glement , c’eft  une  fuite  félon 
le  même  Pere , que  la  nature  du  Fils  ne  foit  point  celle  du  ^ 

Pere  j & par  conséquent  que  le  Fils  ne  loit  pas  confubftantiel  (]„^'r<|mrr  &naer- 
au  Pere.  Mais  ficela  ell  vrai  ; fi  faint  Clément  l’a  penféréel-  îucrfafljge, 
lemcnc  , comme  on  le  prétend  ici } d’où  vient  donc  qu’il 
dit  ailleurs  , que  le  Pere  Se  le  Verbe  ne  font  qu’un  leul 
Dieu,  »*  $ âftçuà  &({(  ? D’où  vient  qu’il  enfeigne  qu’il  n’y 
a qu’un  feul  Dieu  de  l’Univers  , qui  eft  bon  , julte  Ce 
créateur}  le  Fils  dans  le  Pere:  tforc#  rare/ ; D’où  vient  s’é- 
crie-t’il  fur  le  fu  jet  du  V erbe:  O grand  Dieu!  aiSfMytAts 
O enfant  parfait , le  Fils  dans  le  Pere , fie  le  Pere  dans  IeFils  1 
D’où  vient  décide  -t’il  fi  nettement  que  le  Verbe  divin  efir 
très-manifeftement  le  vrai  Dieu , & qu’ii  eft  égal  au  Seigneur 
de  l’Univers  : 0 ml  Airm-m  r oAu»  c£<o«â*/<  ? Il  faut  donc  dire , 
à moins  de  mettre  faint  Clcmcnt.cn  contradiction  avec  lui- 
même  , que  le  laint  DoCteur  ne  parle  point  ici  précifément 
de  la  nature  du  Fils , fie  qu’il  ne  la  confidcrc  pas  dans  cec 
endroit  abfolument  fie  en  elle-même  } mais  rélativement  ou 
perfonnellement , félon  l’expreflion  de  l’Ecole , entant  qu’el- 
le lignifie  hypoftafe.  Car  le  terme  Grec  &<nç  que  faint  .Clé- 
ment employé  ici  , eft  pris  quelquefois  dans  les  Anciens, 
comme  celui  aV«« , pour  lignifier  la  perfonne } & nous  en 
voyons  des  exemples  dans  plufieurs  Peres  d’avant  fie  d’aprcs 
le  Concile  de  Nicée , comme  on  peut  le  voir  dans  Buliüs , 
qui  nous  rapporte  bien,  des  endroits  où  le  mot  de  Çvoiç 
eft  pris  pour  celui  d’’ÛCTS*v><.  Cela  po(é , faint  Clement  dans 
le  paflage  dont  il  s’agit  ne  veut  rien  dire  autre  chofe , linon 

3 ne  le  Fils  approche  très  fort  de  fon  Pere } ce  que  l’on  peut 
ire  exactement  en  coHfiderant  le  Pere , comme  la  fourcc 
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de  la  divinité ôc  le  principe  du  Fils,  ainfi  que  les  Ecritures 

1 I fc  111.  nous  l’enfeignent  avec  les  Peres,  qui  ont  vécu  avant  Ôcaprcs 
Siècles.  jc  Concile  de  Nicée.  Mais  ce  qui  l'ait  voir  encore  bien  évi- 
demment que  faine  Clement  ne  prétendit  jamais  que  «la  na- 
ture du  Fils  fût  inferieure  à celle  du  Pere , c’ell  ce  qu’il  dit 
au  Livre  feptiéme  des  Stromates:  que' le  Fils  de  Dieu  ne 
fort  jamais  de  fa  demeure , parce  qu’il  n’ell  pomt  divifé  , Sc 
701.  qU’ü  ne  parte  point  d’un  lieu  à un  autre , mais  qu’il  ell  tou- 
jours par  tout , & qu’il  n’ell  contenu  nulle  part  s qu’il  cft 
tout  efprit , toute  lumière,  tout  œil  ; qu’tl  voit , qu’il  entend, 

3n’il  fonde  toutes  chofes  par  fa  puiflancejSc  que  toute  la  milice 
es  Anges  &des  Cieuxlui  eft  toumife.  Quand  nousn’aurions 
que  ce  feul  partage  de  faint  Clement  en  faveur  de  la  divi- 
nité du  Verbe , il  dilüpcroit  par  fon  éclat  toute  l’obfcurité 
qui  pourroitfe  trouver  dans  les  quatre  endroits  que  nous  ve- 
nons d’expliquer-  Au  relie  n’oublions  jamais  ce  que  j’ai  déjà 
quelquefois  obfervé , que  bien  que  les  Anciens  ayent  penfé  & 
parlé  exaélement  de  la  divinité  du  Verbe,  ils  ont  néanmoins 
admis  en  lui  une  certaine  fubordiuationpar  rapportait  Perc 
qu’il  a pour  fon  principe,  qui  eft  la  fource  de  fa  divinité  , 
& dont  il  a toujours  accompli  les  volontés  , tant  avant  qu’a- 
_ près  l’Incarnation.  C’ell  pour  cela  uniquement  que  les  An- 
ciens ont  appellé  le  Fils,  le  Miuiltrc  du  Tere  , &i  non  qu’ils 
. crùffènt  le  Pere  d’une  nature  fuperieure  au  Fils.  Mais  paf- 

fons  à d’autres  matières. 


Chapitre  Cinquième. 

DE  L'INCARNATION  DV  VERBE. 

I-  A Prés  avoir  rapporté  ce  que  faint  Clement  nous  en- 
jC\, feigne  touchant  la  divinité  & la  confubltantialité  du 
Verbe,  il  ell  naturel  que.  nous  marquions  les  endroits  de 
ce  Pere , qui  concernent  l'Incarnation  j & comme  ce  qu’il 
en  dit  de  mémorable  ne  luffit  pas  pour  un  chapitre  entier, 
nous  y inférerons  à la  fin  un  partage  fur  le  fujet  de  la  fainte 
Vierge  j cette  matière  ayant  un  rapport  eflentiel  avec  celle 
de  l’Incarnation.  Que  le  Verbe  fefoit  incarné , qu’il  fe  foit  re- 
yètu  de  notre  propre  chair  pour  notre  falut  j c’ell  une  vérité 
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que  le  faim  Doélcur  enfeigne  en  plufieuts  endroits, de  les  . . 

ouvrages  j mais  il  le  fait  particulièrement  dans  fon  exhor-  * 

tation  aux  Gentils  , où  il  inlille  fur  les  effets  merveilleux  8 1 e c l e s. 

de  cette  Incarnation.  11  fait  fentir  à ce.  fujet  la  différence 

étonnante  qui  fe  trouve  entre  les  charmes  d’Orphée  8c  des 

autres  Muficiens  du  Paganilme,  8c  ceux  de  Jésus  Christ. 

Les  premiers  déie&oient  effè&ivement  leurs  auditeurs  par  l’a- 
grément de  lçur  chant  profane,  & la  douceur  d A Inltrumcns 
•dont  iis  joüoienc  pour  chatouiller  les  oreilles  ; mais  eu  at- 
tirant ainli  les  hommes  à eux,  ils  n’a  voient  en  vue  que  d’en 
faire  des  efclaves.  C’étoient  des  féducleurs  qui  caufoient  la 
mort  même  par  leurs  concerts  empoifonnés , en  les  portant 
par- là  à toutes  fortes  de  vices  & de  débordemens,iufqu’à  leur 
infpirer  le  culte  des  Idoles,  8c  les  réduire  dans  la  derniere  des 
fervitudes.  Mais  Jésus-Christ.,  ce  chantre  divin  a eù  des  Effets  de  ltn-ar- 
vùcs  bien  différentes  8c  bien  fuperieures,  en  attirant  leshom-  ^ 

mes  à lui  par  la  douceur  de  fon  chant  facré  : Sed  non  t*lit  ejl 
meus  camor  ; dit  excellemment  le  faint  Prêtre.  S’il  a charmé 
fes  auditeurs , ce  n’étoit  que  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie 
des  démons , 8c  les  foumettre  au  joug  léger  8c  agréable  de 
la  pieté  8c  de  la  Religion  Chrétienne  1 ce  n ’étoic  que  pour 
Jes  relever  de  la  terre , ou  ils  languiflbicnt  8c  perifToieni  mi- 
ferablemenr.  C’elf  ce  chantre  divin  qui  a véritablement 
charmé  les  bêtes  farouches  par  l’agrément  de  fon  chant  fa- 
cré , 8c  les  a transformés  en  des  hommes  doux  8c  raifonna- 
bles:  Mas  ergo  omnts  immanijftmas  feras-,  ipfe  ccelcjhs  camus 
in  manfuetos  homines  transformavit.  “ Voyez,  dit  là-dedus 
},  faint  Clement  > quelle  a été  la  force  de  ce  nouveau  Can- 
„ tique  du  Sauveur  i des  pierres  il  en  a fait  des  hommes , 8c 
„ il  a humanifé  des  bqtcs  farouches  : Vide , quantum  pot  ne-  r*t-  4- 
rit  no'vum  ( Servatoris  ) canticum  homines  ex  Ispidihus  , dr 
homines  fecit  ex  feris  ...  . “ Ceux  qui  étoient  morts  , c’eft- 
„ à dire , privés  de  la  vie  fpirituclle  de  l’ame  , n’ont  pas  plû- 
„ tôt  entendu  ce  chant  divin  , qu’ils  ont  été  rendus  à la  vie:  « 

Hi  autem  qui  erant  alioqui  ut  mortui  . ...  . pvjlquam  en  mut 
folitm  fuerunt  audit  ores  , revixerunt.  Ce  cantique  celcfle 
rend  la  vue  auxavtugles , l’oüie  aux  fourds  j il  fait  marcher 
droit  les  boiteux , il  ramène  dans  la  voie  de  la  juflice  8c  de  *‘i-  j. 
la  vérité,  ceux  qui  écoienc  dans  les  ténèbres  de  l’iniquité  8c 
4c  l’erreur  > il  donne  aux  hommes  la  connoifl'ance  au  vrai 
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Dieu  , il  triomphe  de  la  mort,  & reconcilie  à leur  Perc  defs 
enfans  rebelles  &:  indociles.  Telle  eft  l'idée  que  faim  Clé- 
ment nous  donne  de  l’Incarnation , quant  à fes  fuites. 

I I.  Quant  au  myfterc  de  Hncarnatiorrpris  en  lui-même  » 

faint  Clement  nous  inftruic  de  deux  grandes  vérités  égale- 
ment importances , qui  font  la  réalité  des  deux  natures  en 
Jesus-Christ,  & l’unité  de  perfonne.  Qu’il  reconnoifl'e  en 
Jesus-Chrîst  deux  natures,  la  divine  & l’humaine,  c’cft 
uu  point  dont  on  ne  peut  douter , après  les  endroits  que 
nous  avons  cités  plus  haut,  où  le  faint  Doéteur  exhorte  les 
Gentils  i croire  en  Jésus  - Christ  , Dieu  & Homme  ; à 
croire  en  celui  qui  a foufferc  dans  fon  humanité , & qui  eft 
adoré  dans  fa  divinité  : Credo  homo  homini  & Dto ....  qui 
paffus  eft  & adoras ur.  Le  Fils  de  Dieu  eft  immenfe,  il  eft 
éternel , il  cft  infini  dans  fes  perfe&ions  1 il  eft  un  feul  Dieu 
avec  le  Pere , comme  nous  l’avons  prouvé  plus  haut  > il  eft 
donc  vrai  Dieu.  11  s’eft  incarné , il  a pris  naiffance  d’une 
Vierge  , il  a foufferc , il  eft  mort  , comme  faint  Clcmenc 
l’enfeigne  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  qu’il  n’eft 
pas  bcloin  de  rapporter  ici  , parce  que  nous  aurons  lieu 
d’en  parler  bien-toc  j il  eft  donc  également  vrai  homme , 6c 
par  conféquent  il  y a en  lui  deux  natures  , la  divine  6 c 
l’humaine.  - • 

III.  Or  ces  deux  natures  fubfiftent  dans  une  feule  per* 

fonne  , félon  la  do&rine  du  faint  Prêtre  , & il  eft  aifé  d’ert 
juger  premièrement  par  le  paflage  que  je  viens  de  citer , où 
il  fuppofe  que  c’eft  le  même  Jtsus  - Christ  qui  eft  Dieu 
êc  homme  , qui  a foufîèrc , 6c  qui  eft  adoré  : gui  pafus  eft 
& adoratur.  “ Le  Sauveur  qui  étoit  auparavant , «lit-il  ail- 
,,  leurs , vient  de  paraître  parmi  nops.  Celui  qui  eft  dans 
„ celui  qui  cft ...  • celui  qui  écoit  Dieu  , 6c  par  qui  toutes 
,,  chofes  onc  été  faites , nous  a été  donné  pour  notre  Doc- 
,,  teur....  Ce  Verbe  qui  en  qualité  de  Créateur,  avoit 
„ donné  la  vie  dans  la  création,  nous  a appris  à bien  vivra 
„ en  qualité  de  notre  Maître  , afin  de  nous  donner  la  vie 
„ éternelle  en  qualité  de  Dieu. ...  Ce  divin  Maître  cft  Je- 
„ sus  ,le  Dieu  laine , ©•:*  U<n£c.  Ce  Dieu  qui  aime  les 

,,  hommes  eft  leur  Pédagogue. . . . C’cft  ce  même  Jésus 
„ qui  voit  par  fa  volonce  toute  - puiflànte  , ce  qui  fe  pafle 
„ «ians  le  fonds  de  nos  cœurs  : Dommum  Jefum  duo , qui 
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Omnipotente  vvluntcte  fui  cordium  nojlrorum  infpcclor  ejf. 
Toutes  ces  expreflîons  font  beaucoup  pour  l’unité  de  per- 
fonne  en  Jésus -Christ  j Si  l’on  ne  peut  dire  que  le  me- 
me Jésus  foie  Dieu  Si  hommes  que  le  meme  ait  foufFerfôi 
foit  adoré  , que  celui  qui  étoit  Dieu , foit  devenu  homme  s 
que  cet  homme  foit  un  Dieu  faine , que  cet  homme  décou- 
vre jufqu’i  nos  plus  fecretes  penfées , par  fa  volonté  toute- 

I «aillante , fans  admettre  en  J esus-Christ  ce  qu’on  appel- 
e en  Théologie,  union  hypoftatique,  communication  des 
Idiomes , & par  conféquent  fans  reconnoître  en  lui  l’unité 
de  perfonne. 

IV.  J'ai  trouvé  dans  faint  Clement  un  ’paflage  au  fujet 
du  Verbe  , qui  pourrait  d’abord  embarralfer  1*  Lecteur  , 
parce  qu’il  femble  y enfeigner  que  le  Verbe  a été  enfeveli 
avec  J esus  Christ  : yivens  ettim  Verbum  dr  uni  c 'um  chrijlo 
fepultum  , uni  cùm  Dco  extollitur.  Mais  Dom  Ceillier  a 
très-bien  remarqué  que  le  vrai  feus  de  ces  paroles , cil  que 
Jesus-Christ  en  qui  le  Verbe  étoit  uni  hypoitatiquement 
à la  nature  humaine  , eft  mort  8c  a été  enfeveli , feloo  cette 
nature , Sc  qu’il  cil  reflufeité  félon  la  même  nature  humai- 
ne, par  la  puiflance  de  la  nature  divine  s ce  qui  prouve  en 
même-tems , 8c  la  diltinction  des  deux  natures  , & cepen- 
dant l’unité  de  perfonne  (<).  Ajoutons  à cette  remarque, 
qu’on  ne  peut  raifonnablemcnt  s’embarraflêr  de  cct  endroit, 
comme  fi  faint  Clement  y faifoit  mourir  la  divinité  du  Sau- 
veur , après  ce  que  nous  avons  rapporté  du  faint  Docteur 
touchant  l'éternité  du  Verbe,  qui  ell  fans  commencement 
& fans  fin,  8c  qu’il  appelle  V erbe  perpétuel , fiécle  infini, 
lumière  éternelle  Verbum  perenne  , jtvum  infinitum , lux 
cet  cru  a.  Quand  il  dit  donc  ailleurs  que  le  Verbe  a été  en- 
feveli avec  le  Christ  , il  ne  prétend  rien  autre  chofe , finon 
que  le  Verbe  , à caufe  de  ion  union  hypoftatique  avec  la 
rature  humaine , a été  enfeveli  8c  eft  reflufeité , félon  cette 
même  nature.  Penfée  très-conforme  à la  foi  de  l’Eglife  fur 
la  perfonne  de  Jesus-Christ. 

V.  Saint  Clement  pour  montrer  l’accompliflèmenc  de  la 
prophétie  de  Daniel  touchant  la  venue  du  Meiîîe , fait  une 
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fuppucation  des  tems  jufqu’au  regne  de  Vefpallen , & compte 
en  tout  quatre  cent  quatre-vingt- fix  ans  quatre  mois.  Il  met 
la  naillânce  du  Sauveur  en  la  vingt-huitième  année  du  ré- 
gné d’Auguftc , fon  Batèmc  & le  commencement  de  fa  Pré- 
dication en  la  quinziéme  de  Tibère.  Il  dit  que  les  Bafili- 
diens  célébraient  la  mémoire  du  batemede  Jesus-Christ  , 
en  partant  dans  les  leékures  la  nuit  qui  précédé  le  jour  de 
cette  folemnité-  Il  prétend  que  l’humanité  de  J esus-Christ 
n’étoic  poinc  fujette  aux  beloins  de  la  vie  } & que  s’il  man- 

feoit  , ce  n’étoit  pas  pour  foutenir  ce  corps , qui  n’avoit 
efoin  d’aucun  aliment  > mais  feulement  ah»  qu’on  n’allât 
pas  s’imaginer  qfl’il  n’exiftoit  parmi  les  hommes  qu’en  ap- 
parence , comme  quelques  Hérétiques  l’ont  penfé  depuis. 
Mais  ce  qu’il  ajoute  que  le  Sauveur  n’étoit  fujet  à aucune 
paillon  : fp/'e  autem  prorfus  pajjionis  trat  expert  , & que  le 
plalfir  & la  douleur  n’avoient  aucun  lieu  en  lui  : Ut  quem 
nullus  fubiret  motus  aÿéffionit , ne  que  voluptas  , ne  que  dolor , 
Ces  exprdïïons , dis  je,  nous  embarrafleroient  très-fort,  par 
rapport  à la  vérité  des  foufîrances  du  Sauveur  , fi  le  faine 
Prêtre  lui  même  ne  nous  cirait  de  cette  peine,  en  déclarant 
nettement  ailleurs,  que  Jésus- Christ^r  fouffert  véritable- 
ment dans  fa  chair , ôc  que  fa  chair  étoit  lenfible.  Ce  qui 
nous  fait  voir  qu’il  faut  expliquer  ce  qu’il  dit  de  l’apatic  du 
Sauveur,  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  ces  fortes  de  partions} 
car  il  y a bien  de  la  différence  entre  le  Seigneur  & le  com- 
mun des  hommes  fur  ce  point.  Dans  le  reltc  des  hommes  , 
les  partions  ont  coutume  de  prévenir  leur  volonté , & s’em- 

fiarem  des  puiflances  de'  leur  ame  fouvent  malgré  eux , au- 
icu  que  Jesus-Christ  en  étoit  le  maître.  S’il  avoit  faim  ou 
foif , c’étoit  très  volontairement  de  fa  part,  & il  pouvoit 
foutenir  fon  corps  fans  boire  ni  manger,  comme  faim  Clé- 
ment vient  de  le  dire  un  peu  plus  haut  j s’il  fouffroic,  c’é- 
toit fans  nécellîté , & il  lui  étoit  très-libre  de  ne  pas  fouf- 
ffir.  C’eft  donc  en  ce  fens  feulement  que  l’on  peut  dire  que 
Jésus -Christ  n’étoic  fujet  à aucune  paillon  , &c  que  le 
plaifir  & la  douleur  n’avoient  point  lieu  en  lui  i parce  qu’il 
lduffroit  tout  cela  volontairement , fans  nécellîté , & qu’il 
maîtrifoit  toutes  les  partions  par  la  puiflance  de  fa  Divi- 
nité , les  excitant , & les  auéanciflanc , félon  fon  bon  plai- 
fir.  • . 

VI, 
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V I.  Comme  faint  Clément  enfeigne  dans  fon  Pédago- 
gue , qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  ne  point  pécher  du 
tout  : Optimum  quidtm  eft  nullo  moi»  peccate  penitùs  , quoi 
Dti  tfie  duimus  -,  ainfi  il  dit  au  même  endroit  que  Jésus- 
Chiust  ell  le  feul  Juge  des  hommes , parce  qu’il  eft  le 
feul  qui  n’ait  point  péché  : Propterea  enim  vel  folus  efi  ju- 
dete  , quoi  folus  fit  in  quem  ptccatum  non  cadit  ....  in 
quem , dit-il  encore  quelques  lignes  plus  haut , nultum  om- 
ttino  cadit  peccatum.  D’où  vient  qu’il  déclare  dans  fes  Stro- 
mates,  qu’il  doute  fort  qu’il  y ait  jamais  eû  d’homme  par- 
fait en  tout  genre  de  perfe&ion  , à l’exception  de  celui  qui 
s’eft  fait  homme  pour  nous  : In  omnibus  autem  perfttfus , 
ncficit  an  ultus  fit , qui  cfi  adhuc  homo  , nifi  folttm  is  qui  pro- 
pter  nos  induit  homintm.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  remarqué 
d’intereffant  fur  le  fujet  de  l’Incarnation. 

VII.  Quant  à la  Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu  , le  faint 
Do&eur  nous  en  dit  très- peu  de  chofes , n’ayant  point  eû. 
occafion  d’en  parler , comme  ont  fait  d’autres  Pcres.  Il  nous 
fait  feulement  remarquer  qu’il  rejette  l’opinion  de  ceux  qui 
difoient  que  Marie  avoir  enfanté  le  Sauveur  à la  maniéré 
des  autres  femmes  : Muftis , dit  - il  dans  fes  Stromates , in 
hodiernum  diem  videlur  Maria  ejfe  putrpera  propter  ortum 
filii , cùm  non  fit  putrpera.  Et  il  appuie  le  fentiment  con- 
traire , qui  eft  celui  de  l’Eglife , fur  le  rapport  de  quelques 
perfonnes  qui  racontoient  que  Marie  après  fon  enfante- 
ment ayant  été  vifitée  par  une  Sage-femme , avoit  été  trou- 
vée vierge  : J^uidam  enim  dicunt , eam  pofiquam  peperijfet , 
infpeclam  ab  obfietriie  , invent am  fuifie  virginem.  Quoiqu’il 
en  foit  de  cette  hiftoire , que  je  mets  volontiers  au  rang  des 
fables , l’on  voit  ici  que  faint  Ciement  a crû  Marie  vierge, 
devant  après  l'enfantement. 
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H.  8c  III. 

Si  ecles. 


Chapitre  Sixie’me. 


DES  S ACREMEN  S DE  BATESME, 
de  Confirmation  , d'EuchariJhe  , C ? de  Mariage. 

I-  1*"^  E tous  les  effets  de  l’Incarnation  , il  n’en  eft  point 
qui  nous  aient  été  plus  avantageux  , que  les  Sacre- 
mens  de  la  nouvelle  Loi  > 6c  quoique  les  plus  anciens  Peres 
n’aient  gucrcs  eû  occafion  d’en  parler  , ils  ne  laiffent  pas 
pourtant  de  nous  fournir  quelques  témoignages  qui  peuvent 
lcrvir  à confirmer  là-deffus  la  toi  de  l’Eglife.  Saint  Clément 
entre  autres  nous  dit  quelque chofc dallez  intereffant  furie 
Batcme , la  Confirmation,  l'Euchariftie , 6c  le  Mariage.  Tou- 
rs silence  & tffi-  chant  le  Batcme , il  enfeigne  en  premier  lieu,  que  la  qualité 
cerf  du  taçme  d’enfans  que  nous  recevons  dans  le  Batême  , nous  eft 
du  hd.t.  t.f.  sj.  des  plus  glorieules  , 6c  que  bien  loin  de  nous  mettre  ail 
rang  des  imparfaits , comme  quelques-uns  fe  l'imaginoienc 
alors , elle  nous  éleve  au  comble  de  la  perfection  même  i 
S tarir»  it.ujue  régénérât  i , dit-il  , recepimus  perfectienem.  il 
montre  enfuite  quels  font  les  avantages  6c  les  prérogatives 
du  Baiéme  ; 6c  il  die  que  cette  divine  régénération  nous 
éclaire  des  lumières  de  la  foi  : Tir, ch  illuminamur.  Qu  étant 
ainfi  éclairés , elle  nous  fait  participer  à l’adoption  des  cn- 
fans  de  Dieu  : illuminât  i , in  filios  adoptamur.  Qu’à  cette 
bienheureufe  adoption  fuccede  la  perfection  : Adoptati  per- 
ficimur  > 6c  que  cette  perfection  eli  fuivie  de  ^immortalité  ; 
Pcrfech , immorales  reddimur. 

II.  Un  autre  effet  que  le  faint  Prêtre  attribue  au  Batê- 
Xcaiiflwniifspé-  me , c’ell  la  rcmillion  de  tous  les  péchés  que  l'on  peut  avoir 
ches  dim  le  Bitê-  commjs  avant  de  le  recevoir  cùm  nimiram  remittantur  peccata 
un»  médicament o peonio , ne», pi  r aliénait  haptijmo.  “ Nous  effa- 
>,  ço  ns  donc  tous  nos  péchés  ( par  le  Batcme,)  conclut-il  ltfr  le 
,,  champ,  ôcnous  ne  faifonsplusdemal  dans  ia  fuite,  nous  cel- 
,,  forts  dèflors  d’être  mauvais^:  car  il  n’y  a qu’une  feule  grâce 
„ d’illumination,  c'cft-à-dirc  , que  l’on  ne  reçoit  le  Batcme 
«qu’une  fois,  parce  que  notre  vie  eft  toute  changée  après  larc- 
» ception  de  ce  Sacrement, 6c  que  nous  fommes  tout  autres  que 
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„ nous  n’étions  avant  de  l'avoir  reçu  : Omni a ergo peccata  elui- 
mus  , dr  0 veftigio  m.ih  non  fumas  amptius  : un  a tnim  ejl  h. te 
gratia  illuminationis , quoi  non  funt  tidem  mores  , qui  erant  an- 
tequam  iavaremur.  Ces  exprelfions  font  tout-à  fait  remarqua- 
bles , 8c  nous  y voyons  clairement  que  la  remillion  des  pé- 
chés, & le  changement  de  moeurs  que  le  Batême  de  Ji  sus- 
Christ  opère  en  nous,  ne  font  po  nt  des  grâces  piffagercs 
que  les  moindres  tencacions  anéaniiflent  > c’elt  une  grâce  ha- 
bituelle perféverante , c’eft  en  un  mot  ce  que  l’on  appelle 
la  jullice  chrétienne,  qui  ne  peut  fublifter  avec  des  rechu- 
tes & des  inlàdelitéi  criminelles.  Cette  oeuvre,  dit  encore 
faint  Clement  au  meme  endroit , parlant  du  Batême , s’ap- 
pelle de  plufieurs  noms  : on  la  nomme  grâce,  illumination, 
perfeftion , & eau.  On  l’appelle  eau , parce  qu’elle  lave  nos 

fléchés } grâce , parce  qu’elle  nous  remet  les  peines  qui  leur 
ont  dues  : Gratia  autem  , qui  rcmittuntur  pœn.t  qu.t  peccatis 
iebentur  ; illumination  , parce  qu’elle  nous  découvre  cette 
faintc  8c  falutaire  lumière , qui  nous  mené  à la  connoiffan- 
ce  des  chofes  divines  > perfe&ion  , parce  qu’après  le  Batême 
il  ne  nous  manque  plus  rien  : car  que  peut  - il  manquer  à 
celui  qui  connoîtDieu  ? 8c  n’eft  il  pas  réellement  jufte  d’ap- 
peller  grâce  de  Dieu , une  grâce  qui  cil  parfaite  8c  pleine  en 
tout  feus? 

III.  Saint  Clement  fait  voir  combien  il  croioit  le  Batême 
néceffaire  au  falut  , par  ce  qu’il  nous  rapporte  fur  l'auto- 
rité du  Pafteur,  que  les  Apôtres  8c  les  Dofteurs  Evangéli- 
ques, ont  été  après  leur  mort  prêcherai  foi  de  JesUs- 
C h r.  1 s t aux  anciens  Peres  décédés  avant  l’Incarnation  , 
& qu’ils  leur  ont  donné  le  Batcme  du  Fils  de  Dieu , qui  étoit 
la  feule  chofe  qui  leur  manquât  pour  être  heureux.  11  cite 
à ce  fujet  les  propres  paroles  du  Pafteur  , fans  y trouver 
rien  à redire  ; ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu’il  expli- 

S|uoit  cet  endroit  au  Pafteur,  comme  nous  l’avons  dit  en 
on  lieu  , non  de  l’eau  réelle  du  Batême , mais  de  l'effet  de 
ce  Sacrement , ou  plutôt  d’un  Batême  myftique  8c  fpirituel , 
d un  Batême  métaphorique,  tel  qu’il  convenoit  à des  âmes 
feparées  de  leur  corps  -,  car  il  n'eft  pas  croyable  que  ni  le 
Paneur  , ni  faint  Clement  , aient  entendu  autre  chofe  , 8C 
. qu’ils  fe  foient  innginés  que  les  âmes  des  faints  Peres  déte- 
nues daus  les  Limbes  > aient  été  réellement  batifées  dans 

£ce  ij 


ll&lll. 

SIECLES. 


Différent  noms  A: 
avant âges  <Ju  B-.é- 
mc.  f.9 }. 


Batême  <3«  Tuftcs 
morts  avant  l'In- 
carnation. L a.  dtt 
Slrt/fi.  f.  \79* 


Digitized  by  Google 


11.  6c  111. 

S I ECL  ES. 


Sacrement  de  Con- 
ürmatton.  /.  i.  du 

i»J.  C.  6.  p.  96. 


Traité r Qui  eft  l* 
riche , dre.  n.  41. 
T«/l.  x.  de  la  Bi- 
ilt  thetfue  des  Pè- 
res. p.  1 16. 


I/u  i«  des  Strtm. 
f i **• 


Fuchariftie  Sa- 
crifice. üv,  4.  des 
Strtru.  pM£.  5J*,. 


404  Dottrine  de  Saint  Clenrnt  Alexandrin. 
l'eau , puifqu’une  telle  penfée  révolté  le  lens  commun.  No«ç 
rapporterons  parmi  les  matières  qui  concernent  la  difcipli- 
11c , ce  que  le  fainr  Prêtre  d’Alexandrie  nous  enfeigne  des 
trois  immerfions  qui  fe  pratiquoient  de  fon  tems. 

I V.  Nous  voyons  quelques  vertiges  du  Sacrement  de 
Confirmation , premièrement  dans  un  des  partages  que  nous 
venons  de  rapporter  fur  le  Paterne, où  le  faint  Pretre  dit, 
qu 'après  avoir  reçu  l’adoption  des  enfans  de  Dieu  par  le 
Paterne,  nous  fommes  pcrfetlionés , adoptait pafcimur  -,  ce- 
qui  fcmble  marquer  la  Confirmation  que  les  Anciens  appel- 
loient  allez  ordinairement  la  perfection  ^ foit  parce  qu’elle 
perfc&ionnoit  pour  ainfi  dire  le  Batcrne  , en  étant  alors 
comme  la  conclufion  & la  fin  ; foit  par  rapport  à l'effet 
principal  de  ce  Sacrement,  qui  eft  de  nous  rendre  parfaits 
Chrétiens.  Secondement,  faint Clement  femblc  encore  nous 
parler  de  ce  Sacrement , dans  l’hirtoire  qu’il  nous  raconte 
d’un  jeune  homme  que  l’Apôtre  faint  Jean  trouva  dans 
une  Ville  peu  éloignée  d’Ephéfe,  Sc  dont  il  confia  le  foin 
& la  conduite  à l'Evêque  du  lieu  i l’Evèquc  prit  effective- 
ment le  jeune  homme  chez  lui  , l’éleva  avec  une  applica- 
tion particulière , fie  enfin  le  batifa  puis  il  fe  relâcha  un 
peu  du  foin  qu’il  en  prenoit , croyant  l’avoir  mis  en  fureté ,, 
après  lui  avoir  donne  le  ligne  du  Seigneur  : Deinccps  faccr - 
dos  , dit  faint  Clement , de  prijfir.i  ....  luftodtà  paulatim 
remijlt , ut  tjui  perfeclum  ei  tut  amen  ....  Uominijtgnaculum 
adhihuijfet.  On  croit , dis-je , trouver  le  Sacrement  de  Con- 
firmation dans  capdcrniercs  paroles.  30.  Un  autre  parta- 
ge de  faint  Clement  plus  formel  fur  cette  matière,  cil  cet 
endroit  des  Stromatcs  , où  le  faint  Doéteur  paroît  diftin- 
gucr  nettement  le  Batême  6c  la  Confirmation  en  ces  termes  : 
JVuart  net  amplius  bapti/inus  rationi  conjentaneus  , net  bta- 
tum  ftgnaculum  , &c.  C’ell  une  conféqucnce  qu’il  tire  de 
l’erreur  des  Bafilidiens  8c  des  Valentiniens  fur  le  fujet  de  la 
foi  fie  du  libre  arbitre.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver 
dans  faint  Clement , qui  parut  concerner  le  Sacrement  de 
Confirmation  s 6c  je  ne  doute  pas  que  le  faint  Dodcur  n’en 
parle  véritablement , fur  tout  dans  ce  dernier  endroit. 

V.  Parmi  le  grand  nombre  de  témoignages  où  il  parle 
de  l'Eucharillie  , voici  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  interef- 
fàns.  Il  rcconnoît  en  premier  lieu,  que  Mclcliifcdech  Roi 
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de  Salem , Prêcre  du  Dieu  trcs-haut , donna  pour  nourri- 

ture  du  vin  8c  du  pain  fan&ifié  en  ligure  de  l’Euchariftie  : 1 1.  & III . 

Melchijedcch  Rex  Salem  , Sacerdos  L>ei  altifjimi  , vinum  cr  p,i-  ' SIECLES. 
ncm  fanUiffcatum  dédit  nutrimentum  in  tyfum  Eucharijlia.  Il 
eft  hors  de  doute , que  faine  Clement  fait  ici  alliifion  à cct 
endroit  de  la  Genéfe,  où  il  eft  dix,  que  Melchifcdcch  of- 
frant du  pain  8c  du  vin,  parce  qu’il  étoit  Prêtre  du  Dieu 
Très- haut, bénit  Abraham,  8cc.  (4).  Or  lEglife  éclairée 
de  Dieu , comme  dit  faint  Auguftin , a toujours  prife  cette- 
oblation  fi  ancienne  du  pain  8c  du  vin  , comme  ta  figure  de 
fon  grand  facrifice  {b).  Il  cft  donc  confiant  que  cepaffage 
de  faint  Clement  doit  être  entendu  du  Sacrifice  Eucharifti- 

3ue,  d’autant  plus  que  les  Anciens  fes  prédecefleurs  s’accor-  ! 

ent  tous  à entendre  ainfi  cct  endroit  de  la  Genéfe , 8c  qu’ils 
ne  l’ont  jamais  interprété  autrement , que  du  Sacrifice  de  la 
nouvelle  Loi , dont  celui  de  Melchiledech  écoit  la  figure. 

Saint  Paul  lui-même  dans  fon  Epitre  aux  Hébreux  l’expli- 
que de  la  forte  (c).  _.i 

V I.  Il  ne  faut  pas  douter  non  plus  que  le»faint  Prêtre 
d’Alexandrie  n’ait  interprété  du  Sacrifice  Eochariftiqué,  un 
paflage  de  Malachie  qu’il  rapporte  ( d ) , ou  le  Prophète 
tait  dire  à Dieu,  qu’il  n’agrée  plus  les  facrificcsdes  Juifs,  jurce 
que  depuis  l’orient  jufqu’à  l’occident  fon  nom  eft  glorifie  dans 
toutes  les  nations,  8c  qu’on  lui  facrific  en  tout  lieu.  Quel  eft  ce 
nom , dit  S.  Clement , qui  cft  glorifié  dans  les  Fidèles  1 c’eft 
le  Fils  lui  même, qui  repréfente  le  Pere.  Il  n’y  a pas fu jet  tio. t. itt Strmn 
de  s’étonner  que  faint  Clement  ait  dit  fi  peudeenofes  du  fv-  «»j. 
Sacrifice  de  l’Euchariftie  , puifqu’il  n’a  point 5 eu  occafion 
d’en  parler  ex  frofeffo , 8c  que  d’ailleurs  il  etoit  extrêmement 
refervé  à découvrir  les  myfteres , à moins  qu’il  n’y  eût  une 

Î;rande  néceffité.  Je  pafle , dit  il , quelques  chofes  fous  fi-  ^ t Jet  

cnce,  craignant  de  rédiger  par  écrit  ce  que  j’ai  appréhendé  p*g.  17 1. 
même  de  dire , non  que  j’en  agifle  ainfi  par  envie  , ce  qui.cft 
délcndu > mais  parce  que.  je  crains  pour, ceux  qui  broient 
ces  chofes , qu’entendant  de  travers  ce  que  j’cn|eignerois , 

ils  ne  tombafient  dam  l’erreur,  8c  que  je  ne  parùile  en  cel*. 

1 * r • 1*1-  *9T‘ 

a 

(xf)  Ccncfe  , chap.  14.  if.  18.  t (*)  Fpicrc  aux  Hcbr.  chap.  7. 

'(  *)  Lif.  de  la  Ciic  de  Dieu,  | ( d ) Malachie,  chap.  1.  > o. 

«^P-  “■  1 in  , :’  î.  , »' 

* E c c iij 

n * • 
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“ donner  un  glaive  à des  cnfans  pour  fe  tuer . . . . “ C’eft  là  , 

II.  & III.  J5  ajoute- t’il,  ce  qui  m’a  empêché  d écrire  jufqu'à|préfem  ,8c 
SIECLES.  je  crajns  même  encore  aujourd’hui  de  jetter  des  perles 
„ devant  les  pourceaux , de  peur  qu’ils  ne  les  foulent  aux 
„ pieds , & qu’ils  ne  fe  jettent  fur  nous;  car  il  cft  bien  fâ- 
,,  cheux  d’expofer  les  lumières  pures  8c  brillantes  de  la  ve- 
,,  rité , à des  auditeurs  grolfiers  & ignorans.  „ V oilà  donc 
ce  qui  aura  porté  notre  faint  Docleur  à s’exprimer  avec  la 
referve  qu’il  fait  fur  certains  mylteres,  8c  fur  tout  celui  de 
l’Euchariftie,  que  l'on  tâchoit  dans  ces  premiers  fiecles  de 
l’Eglife,  de  ne  découvrir  qu’aux  Fidèles  ,6c  à ceux  qui  pou- 
voient  en  profiter. 

Explication  d'un  VII.  Avant  de  pafler  aux  endroits  où  il  parle  de  la  pré. 
endroit  de  s.  cic-  fcnce  réelle,  il  faut  expliquer  quelques  pailages  dont  on 
ficc.  lixi.  7.  *;  pourroit  quelquefois  abuler  contre  la  vente  du  Sacrifice  Eu- 
sirmi.fJi.yoy.  chariftiquc.  “ C'eft  avec  raifon,  dit  il , que  nous  n offrons 
„ point  de  facrifice  à Dieu  , qui  n’a  befoin  de  rien  , 8c  qui 
„ a donné  aux  hommes  tout  ce  qu’ils  ont  , mais  nous 
„ glorifions  feulement  celui  qui  s’elt  facrifié  pour  nous  , 
„ nous  offrant  én  facrifices  nous-mêmes  -, ....  car  Dieu  ne 
,,  prend  plaifir  qu’à  notre  falut.  C’ell  donc  avec  raifon , re- 
,,  petc-t'ii  encore , que  nous  ne  lui  offrons  point  de  facrifices  : 
Mente  er?o  ei  non  ojjcrïmui  tacrifictum.  .Mais  on  aurok  grand 
tort  d’inÊercr  de-là  que  faint  Clement  ne  reconnoît  poinc 
de  Sacrifice  Euchariitiquc  dans  la  "nouvelle  Loi , puisqu'il 
ne  s’agit  ici  que  des  facrifices  extérieurs  de  l’ancien  Telta- 
ment  8c  du  Faganifme , au  lieu  dcfjuels  Dieu  agrée  dans 
le  nouveau , le  facrifice  intérieur  8c  fpirituel  de  nous-mê- 
mes 5 la  preuve  que  S.  Clement  ne  parle  dans  cet  endroit  que 
des  facrifices  legaux,  ou  même  profanes , c’eft  qu’après  avoir 
r dit  que  nous  n’offrons  point  de  facrifices  à Dieu,  il  en  ap- 

porte aulfi-tôc  cette  raifon:  que  Dieu  n'a  befoin  de  rien  , 
qu’il  ne  fe  laide  point  gagner  par  la  volupté  , qu’il  n’eft  at- 
taché ni  au  gain  ni  à l’argent,  8c  -que  ce  n’eft  ni  par  pré- 
fenSi  ni  par  fa  gloire  8c  l’honneur  qu’on  l’invoque, ni  par 
. autres  çhofes  de  ‘cette  nature , purement  extérieures , 8c  qu’il 
t)’y  a que  les  gens  de  bien  qu’il  exauce.  Or  cette  raifon  ne 
tombe  point  lur  le  Sacrifice  Euchariitiquc,  dans  lequel  il 
ne  s’agit  ni  de  plaifir,  ni  de  gain,  ni  d’argent,. ni  de  pré- 
fens,  ni  de  gloire,  ni  d'honneur  étranger,  mais  feulement 
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qui  s’eft  vifiblement  facrifié  pour  nous  fur  l’arbre  de  la  1 1*  & 1 1 1. 
Croix:  il  ne  s’agit  donc  dans  cet  endroit  que  des  Sacrifices  S 1 E cl-es. 
judaïques  ou  profanes,  à qui  toutes  ces  circonftances  con- 
viennent effectivement.  Au  refte , faifons  attention  à l’en- 
droit que  j’ai  rapporté  un  peu  plus  haut , où  faint  Clement 
nous  donne  pour  figure  de  l’Euchariftie  le  Sacrifice  de  Mcl- 
chifedech  ( ce  qu’il  n'a  pù  faire , fans  regarder  l’Euchariflio 
comme  vrai  Sacrifice  j & ne  foyons  pas  furpris  qu’il  en 
parle  quelquefois  allégoriquement  pour  les  raifons  que  j’ai 
déduites  ci  dcfllis:  car  encore  une  fois  les  anciens  etoient 
extrêmement  refervés  à découvrir  les  myfleres,  de  peur, 
comme  dit  faint  Clement  lui-même,  que  les  profanes  ne 
{oublient  aux  pieds  ces  perles  facrées,  & qu’ils  n’en  abu- 
faflent  même  pour  faire  infulce  aux  Fideles.  Quand  ils  étoient 
obligés  d’en  parler  où  d’en  écrire  , ce  n’étoit  ordinairement 
qu’en,  termes  couverts  & figurés , de  façon  qu’il  n’y  avoir 
que  les  Chrétiens,  qui  puÜent  les  entendre.  Nous  avoirs, 
peut-être  un  exemple  de  ceci  dans  ce  que  dit  le  faint  Prê- 
tre d’Alexandrie,  quelques  pages  après  l’endroit  en  queftion: 

Que  noushonorons  dignement  Dieu  par  les  prières } que 
nous  lui  offrons  un  facrificc  excellent  & très  faint,  en  lui 
rendant  gloire  par  fon  très-faint  Verbe  , de  qui  nous  avons 
reçu  la  foi:  Non  abs  re  nos  preetbus  Deum  honoramu  s , ri1  hoc  Vv.7.  dti  strtm. 
facrificium  optimum  (y-  Janet tjjlmuw  cum  jnjiioia  emittimus , 7'7’ 

]uJl‘JJ':mo  Vtrb»  eum  honorantes  , per  tjuem  acciptmus  cognitio~ 
nem.  Car  je  pancherois  très-fort  à croire  qu’il  parle  ici  du  fa- 
crifice  Eucharillique  ,r°.àcaufe  du  terme  grec  sb%iç,  qu’il 
employé  peut-être  pour  lignifier  la  liturgie , ou  les  prières  de 
la  Mcfle.  Parce  qu’il  dit  que  dans  ce  Sacrifice  nous  ho- 
norons Dieu  par  fon  Verbe  ,.ce  qui  convient  mcrvcilleu- 
fement  au  Sacrifice  Eucharillique. 

VIII.  Saint  Clement  ne  pouvoit  mieux  marquer  fa  créan-  prince  réelle  dn 
ce  fur  le  fujet  de  la  prcfence  réelle  , qu’en  dilant , comme  Corpi  & du  sang 
il  fait  dans  fon  Pédadogue,  que  ceux  qui  participent  au  jiJCpfcVcfim!!c 
Sacrement  de  l’Euchariltie  avec  foi , font  fan&ifiés  dans  le  u*.  ».  4»  ?„ug. 
corps  & dans  l’amc  par  la  coopération  du  Verbe  & du  *•  ut‘  ‘J1’ 
faint  Efprit  : Sanéti/feat.inr  & cor  port  & anima . Que  l’ali- 
ment que  nous  recevons  dans  l'Euchariftie , cft  b chair  & 
le  fang  du  Seigneur:  Uac  convenientta  alimenta  nebis  fup- 
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peditat  Dominas  > (fi  carnem  prabet , (fi  effundit  fanguinem. 
Que  nous  devons  nous  dépouiller  de  l'homme  charnel  8c 
corrompu,  nous  abftcnir  ae  notre  ancienne  nourriture , li 
nous  voulons  participer  au  nouvel  aliment  qu’il  nous  a pré- 
paré , afin  que  la  préfence  du  Sauveur  que  nous  renfermons 
dans  nos  poitrines,  puiiTe  fanétifier  notre  chair,  8:  en  pu- 
rifier 8c  modérer  toutes  les  affeélions:  Veterem  (fi  carnalem 
nos  /ubet  exuere  corrupiionem , qutmadmodum  Cr  vêtus  nu- 
triment um  ; altcrius  autem  nova  Cbrijli  du  ta  effellos  parti- 
cipes , ilium , fi  fieri  pofiit , recipientes  , in  nobis  ipfis  reponere, 
(fi  Salvatorem  intra  pcelus  condere,  èjt  icwmîç  fimridiiJas , Ê 
cvsr (j/i  ôfçtpvi'môas  , ut  carnis  nofira  affectas  componamus.  Ce 
que  le  faint  Doéteur  ajoute,  pour  donner  une  explication  plus 
commune  de  ces  paroles  de  Jésus Christ;  Mangez  maenair, 
8c  buvez  mon  fang,  peut  encore  fervir  à juftifier  Ion  ortodoxie 
fur  le  point  de  la  préfence  réelle.  La  chair,  dit-il,  eft  un  fym- 
bole  allégorique  du  SaintEfprit , parce  que  c'eft  lui  qui  a for* 
#mé  le  corps  du  Sauveur, 8c  le  fang  nous  marque  le  Verbe  qui 
eft  le  principe  de  la  vie. 

IX  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  s’agifle  d’une  préfence  ve. 
ritablcment  réelle  dans  Tes  endroits  que  je  viens  de  rap- 
porter , puifquç  faint  Clement  y déclare  en  termes  formels, 
que  lorlque  nous  participons  à l’Euchariftie , nous  polie* 
dons  en  nous-mêmes  Jésus -Christ,  c’elt- à-dire , comme 
il  s’en  explique  aulli  tôt,  que  nous  le  renfermons  dans  no- 
tre  poitrine , intra  pcelus  ; que  l'aliment  Eucharillique  eft 
la  chair  8c  le  fang  du  Seigneur  : Carnem  prxbet  (fi  ejjundit 
fanguinem  j que  ceux  qui  y participent  avec  foi , font  fan&i- 
fiés  8c  dans  le  côrps  8c  dans  l’ame.  Tout  cela  alTurémenc 
fuppofe  une  préfence  réelle  du  corps  8c  du  fang  de  Jesus- 
Christ,  8c  il  feroit  bien  difficile  dç  concilier  ces  expref. 
fions  avec  le  fens  figuré  des  hérétiques  de  nos  jours.  Au 
relie  le  faint  Prêtre  paroît  nous  enfeigner  que  la  matière 
de  ce  Sacrement , quant  au  fang  du  Seigneur , cil  le  vin 
8c  l’eau  mêlés  enfemple  , comme  on  peut  le  voir  au  fécond 
chapitre  de  fon  fécond  livre  du  Pédagogue.  Il  y a dans 
les  Stromates  un  palTage  qui  concerne  la  dillribution  de 
l’Euchariltie  > mais  ü aura  lieu  parmi  les  points  de  difci- 
jdine  » 

X.  Comme  il  y avoit  du  tems  de  faim  Clement  plufieurs 

hérétiques 
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hérétiques  qui  condamuoient  le  mariage  , & qui  vouloiem  le 
faire  palier  pour  péché , il  n’eit  point  furprenant  que  le  faine 
Docteur  fe  foit  h fort  étendu  lur  cette  matière  , foit  dans 
fon  Pédagogue , foit  dans  fes  Stromatcs.  V oici  ce  que  j'y 
ai  vù  de  plus  interedànt.  1 °.  Il  délinit  le  mariage  une  pre- 
mière conjonction  légitime  de  l’homme  &:  de  la  femme, 
pour  avoir  des  enfans  : Eft  erg»  matrtmonium , frima  légiti- 
ma viri  dr  mulieris  cofftncito  , ad  liberorum  frocreationem. 
Il  dit  première  conjonction , otuicJbç ...»  iroft-m  , parce  que, 
félon  lui , les  fécondés  noces  doivent  plutôt  palier  pour  une 
efpece  de  fornications , que  pour  de  véritables  mariages , 
quoiqu’il  les  permette  ailleurs:  Ferniiatio , dit- il , eft  ab  un » 
ruatrimonit  ad  flura  protjpfto-  Voilà,  ce  me  fcmblc,  la  raifon 
qui  l’a  porté  à définir  le  mariage  une  première  conjonc- 
tion. Il  ajoute,  légitime  ou  félon  la  loi,  xara'  ripe* ,- ce  qui 
montre  qu’il  y,  a eu  dès  les  premiers  fiéclcs  certaines  con- 
ditions à garder  pour  faire  un  vrai  mariage  Eccléfialliquc. 
Ce  qu’il  dit  à la  Ho  , ad  liberorum  procréât  tottem , fait  voirie 
but  que  l’on  doit  fe  propofer  en  fe  mariant,  l'ufagc  qu’il 
faut  faire  du  mariage , ôc  les  bornes  que  Ton  doit  y garder. 
Nous  en  parlerons  ailleurs  plus  amplement. 

XI.  Quoique  S.  Clement  ne dife point  en  termes  exprès, 
que  le  mariage  eft  un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi , il  cil 
utr  néanmoins  qu’il  le  tient  pour  tel , puifqu'il  en  rcconnoît 
l’inltitution  divine  , &:  la  grâce  fandifiantc-  “ Comment 
,,  peut-on  s’imaginer,  dit-il  fur  le  premier  article,  qu’il  n’y  a 
„.de  vrai  mariage  que  celui  de  l’ancienne  Loi , fie  tenir  pour 
,i  étranger  celui  que  le  Seigneur  a inftitué , lorfque  nous  ne 
„ reconnoifl’ons  qu’un  feul  Dieu  pour  l’une  fie  l’autre  al- 
,,  liance  î „ Jggcmodo  autem  vêtus  tjuidem  eft  J'olam  matri- 
monium  & legis  inventant  : alienum  autem  eft  tjaod  eft  ex 
Domino  matrtmonium  , b tytra  f K veto»  yd/xsf , cum  idem 
Dens  fervetur  à r.ohis  > Il  parle  contre  Tatien  le  chef  des 
Contincns  qui  s’imaginoient  que  le  mariage  n ’étoit  permis  fie 
vrai  mariage  que  dans  l’ancien  Teltament , fie  non  dans  le 
nouveau.  Cet  Hércliarque,  au  rapport  de  faint  Clement, 
enfeignoit  cette  erreur  dans  un  traité  intitulé  : De  la  per- 
fection félon  le  Sauveur , c’eft-à-dire , de  la  perfection  chré- 
tienne ou  évangélique  j mais  le  faint  Prctre  le  réfute  fort 
amplement , &.  avec  beaucoup  de  folidité  fur  ce  point. 
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XII.  Or  le  mariage  étant  d’inftitution  divine  , c’eft  une 
fuite  néceflaire  qu’il  foit  faint.  Si  le  mariage  qui  vient  de 
la  loi  eft  péché , dit  le  faint  Doéteur  , je  ne  fçai  comment 
on  pourra  fe  flatter  de  connoître  Dieu  , en  difant  que  ce 
qui  elt  ordonné  de  Dieu  eft  péché.  Or  fi  la  Loi  eftlainte» 
le  mariage  efl  faint  aulfi  : Jfieod  fi  Lex  fitntta  (fi  , fianihtm 
tfi  matrtmonium.  Le  mariage  eft  donc  fanétifié  , dit-il  ail* 
leurs  , parlant  de  celui  de  la  nouvel  Loi , qui  eft  pour  ainfi 
dire  confàcré  par  le  Verbe  , lorlqu’il  fe  fait  en  vue  de 
Dieu , pour  lui  obéir,  fie  que  l’on  s’y  comporte  fincercment 
dans  la  certitude  de  la  foi  : Sanûtficjtur  ttaque  etutm  tjuod 
per  Vcrbum  perficitnr  mutnmomum  , fi  con/ugium  fi  De»  (ub- 
rniu.it , (fi  cum  ver»  corde  adminifiretur  in  fidei  certitudine. 
Il  prétend  que  les  femmes  mariées  peuvent  fe  fandifier 
dans  leur  état , aulfi-bien  que  les  vierges  dans  le  leur  : Jm- 
bo  enim  fient  fiantfjt  in  Domt/.o  : b.tc  ejmdcm  ut  ùxor  ; tlU  ve- 
to ut  vtrgo.  Cette  expreflion  : Que  la  femme  mariée  eft 
fainte,  en  qualité  même  de  femme  mariée  , àua»  «>«< 
c r Kuala»  li  fi,  de  ywù» , fait  bien  voir  que  faint  Clement 
attachoit  au  mariage  la  grâce  fandifiante.  Nous  avons  donc 
dans  ce  faint  Dodeur  , fie  l’inftitution  divine  du  mariage  , 
& la  grâce  fandifiante  > 8c  par  confequent  un  vrai  Sacre- 
ment de  la  nouvelle  Loi , puilqu’il  le  rcconnoît  ailleurs  pour 
un  ligne  fenlîblc  le  définiflant  la  conjondion  de  l’homme 
8t  de  la  femme  , comme  nous  venons  de  le  dire- 

XIII.  Parmi  les  motifs  dont  les  Continens  prétendoient 
appuyer  leurs  erreurs  fur  le  mariage,  le  plus  mémorable  eft 
un  prétendu  colloque  du  Sauveur  avec  Salomé  , ou  ils  fai- 
foient  direà  Jesus-Chb.i  st  : Je  fuis  venu  en  ce  monde 
pour  détruire  l’oeuvre  de  la  femme.  £t  Salomé  lui  deman- 
dant jufqit’à  quand  la  mort  regneroit , le  Seigneur  lui  répon- 
dit, difoient-ils , Tant  que  vous  autres  femmes  enfanterez  : 
fifieoad  ttfqttc  , tnijiiit , vos  muitcrcs  psritis.  Mais  notre  faint 
Prêtre  réfute  en  deux  mots  cette  objection  , leur  faifant 
voir  que  ces  œuvres  de  la  femme  ne  font  rien  autre  chofc 
que  les  œuvres  de  la  cupidité , telles  que  font  l'avarice,  l’ef- 
prit  de  contention  , le  defir  de  la  gloire  , fie  d’autres  vices 
de  cette  nature , que  Jesus-Chr.ist  a eu  effectivement 
en  vue  de  détruire  en  venant  fur  la  terre , fie  non  point  la 
naiflance  8c  la  vie  temporelle  des  hommes , qui  doivent  du- 
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rer  jufqu’à  la  fin  des  fiecles.  Pour  ce  qui  elt  de  la  more  , 
dont  il  elt  parlé  dans  le  fécond  endroit , c’elt  une  mort  toute 
fpirituellc,  que  l’on  contracte  par  le  péché  d’origine.  Voilà 
quels  étoient  les  plus  forts  argumens  des  Continens  , que 
le  faint  Docteur  auroit  pii  réduire  en  poudre  , par  un  Icul 
mot  qu’il  réplique  ailleurs  à un  conte  pareil.  Nous  ne  trou- 
vons point , dit-il , cela  écrit  dans  les  quatre  Evangiles  , 
mais  feulement  dans  celui  des  Egyptiens.  Le  faint  Docteur 
auroit  pû  s’en  tenir  à cette  réponie  , fans  s’embarraffer  d’ex- 
pliquer en  un  fens  ortodoxe  les  paroles  que  les  Continens 
n’attribuoient  à Jésus-Christ,  que  fur  l’autorité  d’un  Li- 
vre apocryphe. 

XIV.  Il  elt  donc  très  permis  de  fe  marier  , félon  faint  Contre .ceux  qui 
Clément,  mais  il  l’elt  également  félon  lui  , d’embrafler  le  ouïe  ' dr» 
célibat  : il  recommande  lentement  à ceux  qui  l’embrallènt , p«""-’*  sui  l’“* 
dc  ne  point  le  faire  par  aliénation  pour  le  mariage , com- 

me  fi  cetoit  une  choie  mauvaife  & défendue  dans  le  nou- 
veau Tellament.  Il  ne  veut  pas  même  que  ce  foitdansla 
crainte  des  foins  & des  embarras  que  caufe  une  famille , &: 
de  certains  obllacles  que  l’on  penlcroit  y trouver  à fon  fa- 
llu. Il  prétend  que  cette  vue  n’eft  point  conforme  à la  doc- 
trine chrétienne , qu’elle  elt  inhumaine , qu’elle  elt  dcltituée 
de  l’cfprit  de  charité  : J^ui  prétexta  malrintonii  difficultatum 
ab  co  abjlinucrunt  , non  convcnientcr  faut*  cognitioni  , ad 
inhumanitatern  dr  odium  hominum  defluxerunt  , & périt  apud 
ijpfos  chantas.  Saint  Clement  éioit  comme  obligé  de  parler 
lur  ce  ton , ayant  affaire  à des  Hérétiques  quiavoient  le  ma- 
riage en  horreur , comme  une  chofe  mauvaife  £c  oppofée  à 
la  perfection  de  l’Evangile. 

XV.  Mais  il  fait  bien  voir  qu’il  n’eftimoit  pas  moins  le 
célibat  que  le  mariage  , en  difant  qu’il  permet  également 

l’un  & l’autre , pourvu  qu’on  le  fade  dans  des  vues  toutes  Vv.  j.  fag.  ^4. 
chrétiennes  } & ailleurs  il  déclare  nettement  que  la  femme 
mariée  & la  vierge  fe  fan&ifient  également  dans  leur  état. 

Nous  parlerons  de  cela  plus  amplement  dans  la  fection  de 
Morale.  Il  nous  relie  feulement  à dire  ici  que  faint  Clc-  s-ennies  nôces 
ment  a crû  les  fécondés  noces  permifes  , comme  il  paroît  permîtes,  <ta  ». 
en  quelques  endroits  de  fes  ouvrages,  & furtout  en  celui-  u“ 1-  +**• 
ci  du  troilléme  livre  des  Stromates  , où  il  applique  aux  fé- 
condés noces  ce  que  l’Apôtre  femblc  n’enfeigner  qu’en  gé- 
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neral , Qu’il  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler  : Dc  ft can- 
dis autem  nuptiis  , dit  le  faim  Doélcur  : si  ur.ris  , induit 
stfofiolus , jungtré  matrimtnio.  Il  reconnoît  encore  en  un  au- 
tre endroit  ; Que  celui  qui  fc  marie  deux  fois  ne  pèche 
point  contre  la  loi  de  Dieu , puifque  cette  loi  ne  le  défend 
pas  : Nam  hic  quocjuc  non  pccc.it  ex  te/lamento , non  eji  enim 
4 4ege  prohibant.  Mais  il  ne  peut  s’empêcher  de  dire  en  mê- 
me tems , que  les  fécondés  noces  font  éloignées  de  la  per- 
fection évangélique  : Non  implet  autem  fummam  illam  vita 
perfeÛionem  tja.t  agitur  ex  Evmgclio.  Il  n’elt  pas  étonnant 
d’entendre  notre  faim  Prêtre  parler  de  la  forte  , après  ce 
que  nous  avons  dit  de  lui  un  peu  plus  haut , qu’il  tenoit  ces 
féconds  mariages  pour  une  elpece  de  fornications , fie  qu’il 
ne  les  renferme  pas  dans  l’idée  qu'il  nous  donne  du  vrai 
mariage  chrétien. 

XVI.  G ell  là  tout  ce  qu’il  y a dans  faint  Clement  de  bien 
remarquable  touchant  le  mariage,  par  rapport  à ce  qui  con- 
cerne le  Dogme  j nous  rapporterons  le  relie  dans  la  Mo- 
rale , qui  ell  Ion  lieu  propre.  Quant  au  Sacrement  de  l’Or- 
dre , le  faint  Prêtre  n’en  dit  prefque  rien.  Tout  ce  que  j’ai 
remarqué  d’intereflant  fur  ce  point,  c’cll  qu’il  ne  parle  que 
des  Evêques,  des  Prêtres  Si  des  Diacres , fié  qu’il  paroîtdif- 
tinguer  l’Epifcopat  de  la  Prêtrifc.  Les  Ordres  d’Evêques , 
dit-il , de  Prêtres  fie  de  Diacres  font  établis  dans  l’Eglifc , à 
l’imitation  de  la  gloire  angelique , c’ell  à dire  de  la  hiérar- 
chie celcllc  : Nam  hic  quoejue  tn  Ecclefii  progrefjtones  Epi  fi. 
coporum  , Presbitcrorum  & Diaconorum  funt ....  imitai  unies 
gloria  angelica. 


. Chapitre  Septik’me. 

DES  ANGES.  DE  LA  GLOIRE 

des  Saints.  Des  Images.  Et  du  Purgatoire. 

I.  T L y a dans  faint  Clement  d’Alexandrie  plulîenrs  cn- 
I droits  détachez  qui  concernent  les  anges  fie  les  dé- 
mons : mais  je  me  bornerai  à rapporter  ici  ceux  qui  m’ont 
paru  les  plus  interefl'ans  de  tous.  Le  faint  Doélcur  enfei* 
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gnc  en  premier  lieu  fur  le  fujet  des  anges , que  Platon  a crû  , 
conformément  à l’Ecriture  , que  les  anges  nous  vifitent  8c 
prennent  foin  de  nous  , 8c  que  chacun  a avec  foi  fon  Ange 
Gardien  , pour  lui  fervir  de  guide , 8c  le  porter  à la  vertu. 
Que  Dieu-  s’eft  fervi  du  minilfere  des  Anges  inferieurs  pour 
inltruire  les  Grecs:  Hic  efi , dit-il , qut  dat  Gratis  fapientiam 
fer  inferiores  angelot.  Car , ajoûte-t'il  auflito: , les  anges  font 
diftribuez  parmi  les  Nations,  par  l’ordre  de  Dieu  : Sunt 
tnim  jufu  divine  & antique  per  G tnt  es  diftrtbuti  Angeli  j qu’il 
y a des  anges  prépofez  pour  conduire  ceux  qui  vont  au  Ciel  : 
Jgui  prxfu  .t  afenjui.  Qu’il  y en  a d’autres  placez  de  dif- 
tauce  eu  diltance , depuis  le  firmament  jufqu’à  nous , & d’au- 
tres deltincz  pour  nous  garder  : ln  fummu  Jine  ejus  quod  ap. 
parte  , beati  poftti  funt  angeli  , et  que  adeo  ufque  ad  nos  ip - 
fes  , alii  fub  aliis  funt  collocati  , qui  ex  un»  cr  per  nnum 
fervantur  & fervant.  Que  les  anges  font  partagez  par  les 
Nations  & les  Villes , 8c  qu’il  y en  a peut-être  qui  font  dé- 
putez pour  chaque  Nation  6c  chaque  Ville  : Fortajfe  autem 
ex  iis  funt  deputati  finguits.  Que  la  vertu  divine  nous  fait 
du  bien  par  les  anges , foit  qu’on  les  voie  ou  non  : Ettnim 
divina  vtrtus  prxbtt  bons  per  angelot  yfivt  videantur  , ftve 
non  videantur.  Enfin  que  le  vrai  Gnoftique  prie  avec  les 
anges , 8c  que  quoiqu’il  paroiffe  prier  feul  , il  elt  pourtant 
alülté  de  ces  elprits  bienheureux  ; guin  etiam  prêtât ur  cum 
angelis  . . . . & licet  oret  foins  > babet  chorum  Xugelorum  uni 
afiftentem.  On  voit  par  tous  ces  endroits  le  foin  que  les 
anges  prennent  deschofes  d’ici-bas,  8c  en  particulier  de  la 
conduite  des  hommes,  fans  en  excepter  meme  les  infidèles , 
puifque  le  faint  Docteur  dit  que  les  Gentils  ont  été  initruirs 
par  les  anges  inférieurs.  On  y voit  aulli  qu’il  y a différens 
degrez  de  gloire  parmi  ces  efprits  bienheureux  , qu'il  s’y 
trouve  des  juperieurs  8c  des  inferieurs , 8c  qu’il  doit  y avoir 
par  conféqucnt  de  la  fubordination  dans  cette  Hiérarchie 
Célclte. 

II.  Saint  Clement  a crû  comme  plufieurs  Anciens , que 
les  anges  prévaricateurs  fe  font  laifle  féduire  à l’amour  im- 

Eur  des  femmes , qu’ils  ont  quitté  la  beauté  de  Dieu  pour  une 
eauté  pallàgere  , 8c  que  c’clt  pour  cela  qu’ils  font  tombez 
du  ciel  en  terre  : H arum  rtrum  tibi  fent  induit  angeli , dit  il , 
qui  Des  reliquerunt  pulchritudinem  , pr opter  puUhritudintn* 
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qux  jlaccejjh  , al  que  adeo  è car  lis  in  terram  cecidcrune.  Il  s’ex- 
plique là-deflus  en  termes  plus  précis  dans  le  troifiéme  li- 
vre de  fes  Stromates , où  il  s’exprime  ainfi  : “ Il  y a cercains 
* anges , qui  s’écanc  abandonnez  à l’incontinence , & s'étant 
„ taillé  vaincre  par  la  volupté  , font  defeendus  du  ciel  ici- 
, , bas  : >,  Jam  veto  angeli  quidam , cum  fuifient  incontinentes  , 
•vieil  cupiditate  , btic  è carlo  defeenderunt.  Il  avance  en  un 
autre  endroit  , que  les  anges  tombez  par  l’amour  impudi- 
que des  femmes , leur  ont  communiqué  la  connoiffancc  des 
lecrcts  célcftcs  : Angeli  illi  . . . dclapfi . ..ad  voluptates  enun- 
tiarunt  arcana  mulicribus  j aulicu  que  les  bons  anges  s’ap- 
pliquoienc  à cacher  ces  mylteres , 6c  à en  réferver  la  con- 
noillance  au  tems  de  l’Incarnation  j & c’eft  de  là  , ajoute- 
t’il , qu’eft  venue  la  doélrine  de  la  Providence  , 6c  la  révé- 
lation des  chofes  fublimcs.  Mais  nous  avons  déjà  marqué 
ce  qu’il  falloir  penfer  de  ces  opinions  , qui  font  d'autant 
plus  incroiables , qu’elles  fuppofent  dans  ces  efprits  celeftcs 
une  nature  toute  oppofée  à celle  des  efprits. 

III.  Si  nous  en  croions  encore  notre  faint  Prctre , l’Ange  à 
qui  on  donne  le  nom  de  diable,  eft  le  dieu  mauvaisdes  anciens 
hérétiques,  foie  parce  qu’il  attaque  les  hommes  par  fes ca- 
lomnies , foit  à caufe  qu’il  dénonce  les  pécheurs  , ou  bien 
à caufe  de  fon  apollafic  : hum  qui  vocatus  ejl  diabolus  in- 
telligit  impudentem  ( Deum  ) vel  quod  bomines  calumniis  im- 
posât , vel  quod  accufet  pece. itérés  , vel  quod  fit  apoftata.  Il 
enfeigne  aufli  que  le  démon  voiant  avec  jalouiie  que  les 
hommes  reçoivent  la  rémiffion  de  leurs  péchez  dans  le  ba* 
terne  , s’efforce  de  tout  fon  pouvoir  de  les  faire  tomber  dans 
le  péché-,  & qu’il  ufe  de  toute  fon  adrefle  pour  les  faire 
participer  à fon  malheur  : Afiutc  hoc  moliens  , ut  ipfi  quo- 
qut  cum  eo  cadant.  Il  dit  après  l’Apôtre  que  cet  ange  de  té- 
nèbres fe  transforme  en  ange  de  lumières  j 8c  que  pour 
mieux  tromper  les  hommes , il  leur  débite  d’abord  des  vé- 
ritez  , puis  l’erreur  8c  le  menfonge.  Mais  ce  que  le  faint 
Doéleur  fuppofe  en  termes  formels  dans  fon  premier  livre 
des  Stromates  , que  le  diable  après  fon  apollafie  pouvait 
en  faire  pénitence , étant  doüé  du  libre  arbitre  : Diabolus 
au  rem  cum  liber um  haberct  arbitrium,  ér  poeuitentià  duci  po/fèt , 
&c.  eft  à rejetter  , comme  contraire  à la  do&rinc  de 
l’Eglife  fur  l’état  fixe  où  font  demeurez  6c  les  bons  6é  les 
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après  la  rébellion  des  prévaricateurs. 

IV.  Sur  le  fécond  article  de  ce  chapitre , qui  cil  la  gloire 
des  Saints,  faint  Clément  nous  fait  remarquer  feulement.  i°. 
Que  le  ciel  où  font  les  bienheureux  eft  différent  du  troi- 
fieme  ciel  où  faint  Paul  fut  ravi.  i°.  Que  bien  qu’il  foit 
confiant  par  l’Ecriture  , que  tous  les  vrais  fideles  doivent 
également  participer  au  falut  de  Jésus-Christ,  l’on  ne 
peut  douter  néanmoins  qu’il  ne  doive  y avoir  entre  eux 
differens  degrez  de  gloire  , à proportion  de  la  différence 
de  leurs  mérités.  Car  il  y a , dit-il , plufieurs  récompen- 
fes  & plulieurs  démeures  proportionnées  à la  vie  d’un  cha- 
cun : Suât  tmm  apud  Dominum  complures  mercede s man- 

Jioncs  , ex  vit*  eorum  proportione.  C’eft  ce  qu’il  juftifie  par 
„ ces  paroles  de  Jésus-Christ  : (a  ) “ Celui  qui  reçoit  le 
„ prophète  au  nom  de  prophète , recevra  la  récompenfe  du 
„ prophète  > & celui  qui  reçoit  le  jufie  au  nom  de  jufie  , re- 
>,  cevra.  la  récompenfe  du  jufie , &ic.  „ Il  y a donc  , con- 
clut le  faint  Prêtre  , il  y a,  proportion  gardée , plufieurs  de- 
meures dans  le  Ciel , félon  la  dignité  &:  les  mérites  des  Fi- 
deles. . . . Mais  en  général  leur  héritage  eft  parfait  , puif- 

3u’ils  deviennent  hommes  parfaits  , félon  la  reflcpiblancc 
u Seigneur  : Proportione  ergo  habita , varia  font  man floues 
in  corhs  pro  digmtate  çr  mer i lis  eorum  qui  crcdidemnt .... 
CT  perfcîla  quidem  hareditas  eft  eorum  , qui  evadunt  in  virttm 
perfeclum  ad  imaginem  Domini . C’eft-la  tout  ce  que  .j'ai  vù 
de  bien  mémorable  dans  faint  Clcmeut  touchant  la  gloire 
des  Saints. 

V.  Quant  aux  Images,  qui  font  le  troifiéme  article  de 
ce  chapitre  , nous  n’avons  qu’un  feul  endroit  ou  le  faint 
Prêtre  en  parle , encore  pourroic-il  quelquefois  paroîcre  em- 
barrafl’ant.  Saint  Clement  enfeigne  dans  fon  Exhortation 
aux  Gentils , qu’il  n’y  avoit  point  d’idoio , ni  d Images  par- 
mi les  Chrétiens  de  fon  teins , Sc  qu’on  n’adoroit  que  le 
vrai  Dieu,  qui  n’efi  connu  que  par  i’efprit  : Apud  nos  au- 
tem  , nullum  e matertà  fenfilt  Jimulachrum  , fed  qui  fol  à per - 
eipitur  inteUigentià  Detts  , qui  folus  vtr'e  eft  Dcus,  Cet  en- 
droit paroît  d’abord  oppofé  à la  pratique  de  l’Eglife  fur  le 
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“ culte  des  Images  j mais  il  cft  aifé  de  voir  en  quel  fens  il 
1 1. 8c  I II-  faut  l’entendre.  Saint  Clément  oppofe  ici  la  conduite  des 
Siècles.  Chrétiens  à celle  des  Gentils , dont  il  condamne  immédia- 
tement auparavant  le  culte  fuperftitieux  > or  il  ne  reprend 
point  les  Gentils  précifémenc  parce  qu'ils  avoient  des  Ima- 
ges ou  des  Statues  chez  eux , ou  dans  leurs  temples  ; mais 
feulement  parce  qu’ils  rendoient  à ces  Images  Sc  à ces  Sta- 
tues un  culte  divin,  8c  qu’ils  mettoient  en  elles  toute  leur 
confiance.  « N’cft-ce  point , leur  dit-il,  une  extravagance 
„ monftrueufe  d'adorer  des  pierres.  . . . Car  enfin  la  pierre, 
„ le  bois  8c  l’or  s’embarraflent  fort  peu  3'cncens , de  lang 
„ 8c  de  fumée,  qui  ne  fervent  qu'à  les  noircir,  lorsqu'on  penle 
„ les  honorer.  Ils  font  également  infenfibles  8c  à l’honneur 
„ & au  mépris.  Ces  Idoles  font  bien  inférieures  au  moindre 
;p^.  j4.  ,,  des  animaux-  ...  Ce  font  des  ftatuës  oifives,  inefficaces, 

„ inutiles  8c  infenfibles.  On  les  lie  , on  les  cloue  , on  les 
„ fond , on  les  lime  , on  les  coupe , on  les  rabotte  ,.8c c. . . , 
„ Apurement  l’Idole  eft  une  matière  morte , formée  de  la 
„ main  de  l’ouvrier  : Vert  ejl  fimulachrum  materia  mortua , 
formata  manu  artifeis.  Puis  il  ajoute  auffi-tôt  ce  qui  fait  le 
fujet  de ,1a  difficulté.  Ce  n’eft  donc  point  précifement  l’ufa- 
ge  des  Images  ou  des  Statues  que  faint  Clément  condamne 
en  cet  endroit  , mais  le  culte  fuperftitieux  que  les  Païens 
leur  rendoient  > 8c  par  conféqucnt  lorfqu’il  oppofe  la  con- 
duite des  Chrétiens  à celle  des  Gentils  fur  ce  lujet , 8c  qu’il 
déclare  qu’il  n’y  a point  d’idoles  ni  d’images  chez  les  pre- 
miers , ce  n’eft  que  dans  le  fens  que  les  Chrétiens  ne  les 
adorent  point  à la  maniéré  des  Gentils  , eux  qui  n’adorent 
effectivement  que  le  vrai  Dieu , qu’ils  fe  contentent  de  con- 
cevoir de  leur  efprit , fans  vouloir  en  faire  aucune  ftatuc 
ou  image  materielle  8c  fenfible.  Ajoutons  à cette  réponfe , 
que  l’exercice  de  la  Religion  chrétienne  n’étant  point  en- 
core libre  du  rems  de  faint  Clement , il  ne  puuvoic  encore 
y avoir  de  temples  ornés  8c  parés  comme  ils  font  aujour- 
d’hui , ni  par  conféquent  d’images  ou  de  ftatuës  > d’ou  vient 
que  le  faint  Prêtre  pouvoit  dire  avec  vérité,  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  ftatuës  ni  d’images  chez  les  Chrétiens  > mais  de  ce 
que  le  faint  Prêtre  reconnoifle  qu’il  n'v  en  avo;t  point  de 
Ion  tems  , s’enfuit -il  qu’il  en  ait  condamné  l’ufage , ou  le" 
culte  , fi  ce  n’eft  dans  le  fens  que  nous  venons  de  dire  î 
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• *VI-  Le  dernier  article  de  ce  chapitre  concerne  le  Purga- 
toire j 8c  faint  Clement  nous  fournit  fur  ce  point  contcifé 
par  les  Hérétiques  de  nos  jours,  quelques  paflages  très-fa- 
vorables à la  foi  de  l’Eglife.  Il  déclare  en  premier  lieu  à ce 
fujet , qu’un  F idole  ne  peut  vivre  i£ns  l’intempcrancc  ; 8c 
que  lorlqu’une  perfonne  eft  pallée  de  cette  vie  à l’autre , il 
faut  qu’elle  fe  purifie  des  défauts  dont  elle  n’a  point  fait 
pénitence  ici-bas  , avant  de  pouvoir  arriver  à fa  propre  de- 
meure : Non  trgo  fuerit  fi  délit  , curn  tnttmptrantu , Jcd  Çr 
fi  à carne  exicrit  , ntccjfc  efi  ut  vit  ta  quoque  déportât  , ut 
pojjit  ad  propriam  ptrvcnire  manfiontm. ..  . . . “ Après  donc  , 
„ continue  le  fajnt  Docteur  au  même  endroit,  qu’un  Fidèle 
„ s’eft  purifié  parmi  nous  de  fes  péchés  par  une  vie  bien 
„ réglée  , il  pâlie  à un  plus  grand  fupplice  , qui  eft  néan- 
>>  moins  préférable  à fa  première  demeure , portant  la  peine 
„ des  péchés  qu’il  a commis  après  le  Batcme  j ce  qui  aug- 

mente  fon  tourment , c’cft  qu’il  ne  poilede  point  encore  , 
„ ou  qu’il  ne  pofl'ede  pas  parfaitement  ce  dont  il  fait  que 
„ les  autres  joüillent,  d’ailleurs  il  eft  confus  pour  les  péchés 
„ qu’il  a commis  j ce  qui  eft  un  très-grand  fupplice  pour  le 
>,  Fidele.  On  croioit  donc  dès  le  tems  de  faint  Clement , 
qu’il  y avoit  un  Purgatoire , ou  les  âmes  des  Fidcles  trépalTés 
expioient  les  péchés  dont  elles  n’avoient  point  fait  péniten- 
ce en  cette  vie. 

VII.  Il  y a encore  dans  faint  Clement  quelques  autres 
endroits , dont  je  pourrois  me  fervir  pour  jultifier  la  créance 
de  l'Eglife  fur  ce  point , contre  l’incrédulité  des  Novateurs. 
Mais  je  me  bornerai  à un  feul,  qui  me  paraît  des  plus  for- 
mels , ou  le  faint  Prêtre  enfeigne  que  fon  Gnottique  ne 
goûte  plus  les  beautés  paflageres  de  ce  monde , & qu’il  nié- 
prife  avec  un  grand  courage  toutes  les  chofes  d’ici  - bas  : 
mais  il  a compallion , ajoûte-t’il , de  ceu*  qui  font  châtiés 
après  leur  mort  , conleflans  malgré  eux  par  le  fupplice  : 
Idem  ( Gnofiicus  ) non  gufiat  ea  qu.t  in  mundo  funt  pu  Ultra  , 
tmni a qux  hic  funt  magno  animo  dcfipicicns  : fied  cr  eu  m mi- 
feret  eorum  qui  poft  mortem  caftigantur  , per  fupplicinm  in- 
vité etnfitentes.  Il  ne  faut  pas  interpréter  dans  la  rigueur 
cette  expreflion,  invité,  malgré  eux,  qui  ne  veut  dire  rien 
autre  chofe , dans  le  fens  de  faiut  Clement , fmon  que  les 
âmes  des  TrcpafTés  fouffrent  avec  peine  de  fe  voir  privées 
Ttmel.  . Ggg 
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ou  entièrement,  ou  en  partie,  de  l’objet  de  leur  félicité, 
comme  le  faine  Prêtre  vient  de  l’enfeigner  dans  l’endroit 
précédent. 

• ' ’ 


Chapitre  Huitie’me. 

DE  LA  CREATION  D'  A D A M. 

Du  Péché  originel.  De  U Liberté  de  t Homme . 

Et  de  U Grâce. 

I.  TL  y avoir  du  tems  de  faint  Clement  des  Hérétiques 
I qui  faifoient  cette  objection  touchant  la  création  du 
premier  homme  : Si  Adam  a été  créé  parfait  ou  imparfait } s’il 
a été  créé  imparfait , il  faudra  donc  appeller  imparfait  l’ou- 
vrage des  mains  de  Dieu  même } mais  s’il  a été  créé  parfait, 
comment  a-t’il  pii  tomber  dans  la  prévarication  ? Voici 
comme  faint  Clement  refout  cette  difficulté  1 “ Nous  leur 
„ répondons , dit-il,  que  le  premier  homme  n’a  jioint  été 
„ créé  parfait , mais  feulement  que  Dieu  l’a  crée  capable 
„ d’arriver  à la  perfection  : Std  aptus  ad  fufeipiendam  vir- 
„ tutem.  Dieu  , ajoùte-t’il , veut  que  nous  nous  fauvions  de 
,,  nous -mêmes  : Vult  autem  nos  ex  nobis  ipjis  falvos  fteri. 

„ Telle  eft  la  nature  de  l’ame  de  fe  mouvoir  elle-même  & 

„ de  s’exciter. . . . Tout  le  monde  eft  capable , de  fa  nature, 

,,  d’acquérir  la  vertu  > & s’il  y a parmi  les  hommes  bien  de 
„ la  différence  fur  ce  point  , c’cft  que  les  uns  travaillent 
„ plus  que  les  autres , pour  arriver  A cette  perfection.  O11 
peut  rapporter  à cette  matière  , ce  qu’il  enfeigne  encore  ail- 
leurs , qu’Adam  a été  créé  parfait , quant  à fa  formation,  • 

Fuifqu’il  ne  lui  manquoit  rien  qui  caraétérifàt  la  nature  de 
homme  5 mais  que  fa  perfection  morale , ou  fa  jultification 
dépendoit  de  fon  obéiüance , & que  cette  obéiuànce  étoit 
au  pouvoir  de  fon  libre  arbitre.  Or  qu’il  ait  choill  le  mal 
au  lieu  du  bien  , c’eft  fi  propre  faute  Si  non  celle  de  Dieu. 
Nous  verrons  plus  amplement  ce  que  faint  Clement  penfoit 
de  la  liberté  de  l’homme  , après  que  nous  aurons  rapporté 
ce  qu’il  enfeigne  lur  le  fujec  du  péché  originel. 
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II.  Moniteur  Dupin  a crû  (4),  fondé  fur  un  partage  ^ ^ 
que  nous  rapporterons  ci-après , que  faint  Clément  paraît , „ 

ou  n’avoir  pas  admis  le  péché  originel  , ou  au  moins  n’y  1 e c l e $• 
avoir  pas  faic  attention  dans  l’endroit  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  il  fuffit  pour  renverfer  la  première  partie  de  cette 
conjecture  trop  hafardée , de  faire  quelque  réflexion  fur  ce 
que  dit  le  faint  Prêtre  dans  fon  troifiéme  Livre  des  Stroma- 
les i que  comme  la  femme  peut  palier  pour  caufe  de  la 
mort , parce  qu’elle  enfante  , elle  doit  aulli  être  regardée 
comme  maîtrelle  de  la  vie  par  la  même  raiion  : Jguomodo  pc'cM  originel.  1 
an!  cm  exijiimatur  mu  Hcr  cauj'a  moi  lis  , propterea  cjuod  pariai  j J'-‘  stnm.  ?■  -ts }..  _ 
va  ctiam  diceiur  dux  vit*  , prepter  tandem  ratior.cm.  Celle 
même , ajoùte-t’il , qui  eft  tombée  la  première  dans  la  tranf- 
grertion  qtta  prior  inchaavit  tranfgrcffioncm  , a été  appel- 
lée  vie , à caufe  de  fes  defeendans  i & elle  eft  la  mere  de 
tous  ceux  qui  font  engendrés , tant  juftes , qu’injuftes , cha- 
cun de  nous  fe  juftifiant,.  ou  tombant  dans  la  défobéirtance 
aux  ordres  de  Dieu  : l Jnecjnoque  nojlrûm  fc  ipfum  jujlipcarf 
te , vel  centra  inobedientem  fe  ipfum  conjiitucnte.  Je  laiflè  à 
juger  au  Lcéteur , fi  l’on  peut  apres  cela  accufcr  faint  Cle- 
ment , de  n’avoir  pas  crû  le  péché  d’origine , lui  qui  rccon- 
noît  la  femme  pour  la  caufe  de  notre  mort , qui  eft  une  fuite 
de  ce  péché  j lui  qui  déclare  que  la  femme  a commencé  la 
première  à prévariquer  les  ordres  de  Dieu , qu’elle  eft  tom- 
bée la  première  dans  la  tranfgrcrtîon  des  volontés  divines  j 
& que  chacun  de  nous  peut  , ou  le  juftifier,  ou  demeurer 
pécheur.  Or  comment  nous  juftifier  d’un  péché  que  nous 
n’aurions  pas  contra&é  j comment  la  femme  ferait -elle  la 
première  prévaricatrice  , fi  fes  defeendans  ne  l’étoient  pas? 

& le  moyen  qu’elle  fait  la  caufe  de  notre  mort , fi  nous  ne 
participions  point  à fon  péché.  Il  eft  donc  confiant  que 
laint  Clement  a crû  le  péché  originel , qu’il  a cru  tous  les 
hommes  tachés  de  cette  faute  > & je  ne  voudrais,  pour  en 
perfuader  même  les  plus  obftinés , que  ce  partage  de  l’Apô- 
tre , qu’il  rapporte  quelques  lignes  plus  haut , ou  plutôt  ce 
qu’il  enfeigne  lui- meme,  conformément  à lapenfée  de  l’A- 
pôtre ( b ) , que  comme  le  péché  eft  entré  dans  le  monde 
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par  un  feul  homme , & la  mort  par  le  péché  > ainfi  la  mort 
ell  paflee  dans  tous  les  hommes  , parce  que  tous  ont  pé- 
ché : Et  ideo  , dit  faint  Clement  après  faint  Paul , fans  tou- 
tefois le  nommer,  quemadmodum  fer  unutn  horr.inem  pecca- 
turn  tngrejjum  eft  in  mundum , per  peccatum  qttoque  mors  ad 
omr.es  homincs  pervaftt , quatenus  omnes  pcccavcrunt  , i<p  ’cî 
wœi't *<  r/ufcZv  Quoi  de  plus  précis  que  ces  cxpreflions.  ? 

III.  Il  cil  vrai  que  notre  faint  Docteur,  pariant  contre  les 
Hérétiques  , ennemis  du  mariage  Se  de  la  génération , s’expri- 
me en  ces  termes  un  peu  obfcurs  : “ Qu'ils  nous  difent  donc, 
,, ou  un  enfant  nouveau  né  apû  pécher;  ou  comment  ce- 
„ lui  qui  n’a  encore  rien  fait  a pii  tomber  fous  la  malédic- 
„ tion  d’Adam  } Dicant  ergo  nobis  , ubi  fornicatus  eft  infins 
natus , vtl  quomodo  cecidit  fub'  Adx  execrationem , qui  nihil 
eft  opérants  ? Mais  il  n’efl  ^oint  impolîiblc  de  diilipcr  ces 
nuages,  Si  il  ne  faudrait  meme  pour  cela,  que  la  lumière 
que  nous  appercevons  dans  les  endroits  que  je  viens  de 
citer.  Ils  font  fi  exprès  en  faveur  de  la  vérité  du  péché  ori- 
ginel, qu’il  fuffit  de  les  lire  , pour  fe  perfuader  pleinement  de 
l’ortodoxie  de  faint  Clement  fur  ce  point.  Mais  outre  cette 
réponfe , nous  pouvons  encore  autrement  obvier  à l’abus  que 
l’on  pourrait  faire  du  paflage  en  qucltion.  Il  n’y  a qu’à  lire 
attentivement  ce  qui  le  précédé  & ce  qui  le  fuit  , 6:  faire 
attention  à l’opinion  des  Hérétiques  que  le  faint  Prêtre  com- 
bat ici.  Nous  découvrirons  à la  faveur  de  cet  examen , qu’il 
ne  s’agit  point  en  cet  endroit  du  péché  originel , du  péché 
que  nous  contractons  par  notre  naiflancç,  en  qualité  d’en- 
fans  d’Adam  ; mais  d’une  autre  efpéce  de  péché  que  les 
Continens  attribuoient  aux  enfans , à caufe  de  leur  généra- 
tion précifement  qye  ces  Fanatiques  tenoient  pour  mau- 
vaife.  D’ou  vient  que  le  faint  Docteur  les  défie  de  montrer 
comment  un  enfant  nouveau  né  a péché  j Si  comment  ce- 
lui qui  n’a  encore  fait  ni  bien  ni  mal , peut  être  tombé  dans 
la  condamnation  d’Adam.  “ Il  ne  leur  relie  donc  pour 
„ toute  refiource , que  de  dire  que  la  génération  ell  mau- 
„ vaife  : Rcft.it  ergo  eis  ... . ut  dicant  rnalam  ejji  generatio- 
nem.  Or  fi  cela  ell  vrai  , reprend- il  un  peu  plus  bas , il 
faut  donc  qu’ils  conviennent  que  le  Seigneur  a été  fournis 
au  mal , lui  qui  a participé  à la  génération  , & qu’ils  difent 
la  même  choie  de  la  Vierge  qui  l’a  engendré.  Telle  ell  la 
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conféquence  que  S.  Clement  tire  du  principe  erroné  qu’il  com- 
bat en  cet  endroit.  Or  il  ne  s’agit  ici  aucunement  du  péché 
originel  dans  cette  conféquence , mais  feulement  d’un  péché 
d’une  autre  nature , attaché  précifemcnt  à la  génération.  Il 
faut  donc  avoücr  que  M.  Dupin  a eù  grand  tort  de  foup- 
çonner  faint  Clement,  ou  (le  n’avo:r  pas  crû,  ou  au  moins 
de  n’avoir  pas  réfléchi  fur  le  péché  originel , dans  l’endroit 
dont  il  appuie  fa  conjecture  ; puis  , encore  une  fois , qu’il 
ne  s’agit  pas  ici  de  ce  péché  , & que  le  faint  Prêtre  en  parle 
ailleurs  avec  toute  la  clarté  & la  précifion  poflible.  Cen’eft 
point  la  faute  de  faint  Clement,  que  cet  Ecrivain  n’ait  point 
allez  réfléchi  lui-même  fur  ces  beaux  paflages , & qu’il  en 
ait  mal  entendu  un,  dont  l’obfcurité  difparoîtà  la  lumière 
feule  de  fes  antccedens  &i  de  fes  couféquens , quand  me- 
me nous  ne  trouverions  rien  ailleurs  qui  Axât  bien  fort  no- 
tre jugement  touchant  l’ortodoxie  de  ce  Perc , fur  le  fujet 
du  péché  d'origine. 

IV.  11  s’étend  aflez  au  long  fur  la  liberté  de  l’homme , 
qui  étoit  contefléc  par  plufleurs  Hérétiques  de  fon  tems. 
Voici  ce  qu’il  en  dit  de  plus  digne  de  remarque.  11  prétend 
en  premier  lieu  , que  fi  on  ôte  à l’homme  la  liberté,  il  n’y 
a plus  de  juftice , ni  dans  les  louanges  que  l’on  donne  à la 
vertu  , ni  dans  les  fuppiiees  dont  on  punit  les  péchés  : Se d 
ncc  laudes  , ncc  vilufcrutioncs , nec  ho, tores  , nie  Jupplicia  jujla 
funt , Ji  anima  non  haheat  liber am  potejiaum  cr  appetendi  & 
abjlinendi , Jed  Jit  vitium  involuniarium.  D’ou  il  conclut  au 
meme  endroit  qu’il  cil  en  notre  pouvoir  de  ne  nous  point 
laiflér  féduire  à une  faufl’e  apparence  de  bien  que  nous  dé- 
couvrons dans  le  mal  que  nous  voudrions  faire  , 8c  qu’il 
dépend  de  nous  de  ne  pas  confentir  à ce  mauvais  choix  : 
Liberari.ab  ignoratione  & à malâ  & deLctabiU  cLflionc  .... 
fitum  efi  in  nojlrà  potejlate.  Le  faint  Doéfeur  nous  fait  re- 
marquer quelques  lignes  plus  haut , qu’il  n’ell  perfonne  qui 
choififle  le  mat,  comme  mal»  mais  que  c’elt  toujours  en 
vue  de  quelque  bien  apparent,  tel  quel!  notre  propre  fa- 
tisfnclion  : Ncmo  enim  malum  elegit , quata, us  malum  j y ed 
abduÜus  ab  eà  que  i/.cft  in  ipfo  voluptate  , td  bonum  rat  us  , 
fujcipiendum  exijlimat.  Ainfi  l’amour  du  plaifir  Sc  de  fa  pro- 

Fre  fatisfaél.on , eft  la  caufe  ordinaire  de  l’aveuglement  de 
homme  & de  tous  fes  déporicmeus. 
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V.  Il  enfeigne  ailleurs  qu’il  fuffit  de  vouloir,  pour  pou» 
voir:  Ve  lis,  dit-il,  & poteris  : parce  que  le  vouloir  précé- 
dé toutes  chofes  j de  que  toutes  nos  facultés  raifonnables 
font  foumifes  à la  volonté  , dont  elles  ne  font  que  comme 
les  fervantes:  Vtllt  ergo  omnia  antecedit  : ration  aies  cnim  fa- 
ce liâtes  ,funt  ejus  quod  t jl  ville , minijlr.t.  Enfin  parlant  des 
maniérés  differentes  dont  le  Sauveur  attire  les  hommes  à 
lui , il  déclare  qu’il  ne  contraint  perfonne  à fe  fauver  , par- 
ce que  todl  le  monde  a le  pouvoir  de  choifir  ce  qui  lui 
plaît.  : Ncminem  tnim  cogit  ab  ipfo  falutem  acciperc  ; propttr- 
ea  quod  pojfit  eligere.  Je  ne  fai  fi  toutes  ces  exprelfi^ns  pour- 
ront s’allier  jamais  avec  la  dureté  des  Novateurs  contre  le 
libre  arbitre  de  l’homme.  Ce  qui  eft  de  für  , c'eft  que  faine 
Clément  n’eft  point  original  en  ce  qu’il  dit  ici  j de  qu'il  ne 
fait  que  marcher  fur  les  traces  des  Anciens  fes  prédecefleurs , 
qui  ont  enfeigne  avant  lui  la  mégie  doétrine  , comme  nous 
l’avons  marqué  de  chacun  d’eux  dans  les  extraits  que  nous 
avons  donné  de  leurs  ouvrages. 

VI.  Quoique  faint  Clement  foit  fi  formel  en  faveur  de 
la  liberté  humaine,  de  qu’il  releve  fi  fort  les  forces  de  no- 
tre volonté  j l’on  ne  peut  néanmoins  difeonvenir  qu’il  n’ait 

1 reconnu  la  néceflitô  de  la  grâce  pour  faire  le  bien , pour 
’ les  bonnts  penfées,  pour  connoître  Dieu,  pour  furmonter 
les  tentations , pour  embraflér  la  foi , pour  vivre  dans  la 
continence.  Et  pour  garder  quelque  ordre  dans  le  détail 
de  ces  differens  articles  , nous  difons  :*  i°.  que  le  faint 
Prêtre  a cru  la  grâce  néccflairc  pour  connoître  Dieu  : ce 
que  nous  fournies  en  état  de  prouver , par  ce  que  le  S-  Doc- 
teur enfeigne  lui-même  au  livre  premier  de  les  Stromates , 
que  c’eft  le  'Fils  de  Dieu  qui  fait  connoître  fon  Pere  à qui 
il  îhi  plaît , &.  autant  que  la  nature  humaine  peut  le  com- 
prendre: ls  eft . . . qui  univtr  forum  Patrem  révélât  eut  vult, 
& quo.id  hum  an  a natura  eomprehendere  valent.*1  Vericé  qu’il 
„ appuie  de  cette  parole  de  l’Evangile  : Perfonne  ne  con- 
„ noît  le  Fils , fi  ce  n’eft  le  Pere  j & perfonne  ne  connoît 
,,  le  Tere,  fi  ce  n’eft  le  Fils,  & celui  à qui  le  Fils  l’aura 
„ voulu  reveler.  ( 4 ) Soit  donc  , conclut  faint  Clement  , 


( a ) Saint  Match,  cliap.  1 1.  ï\  if. 
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y,  que  le  Pere  attire  quelqu’un  à lui . ; . . foit  que  ce  foie 
,,  par  notre  libre  arbitre  que  nous  parvenions  à la  connoif- 
„ lance  du  bien , £c  que  nous  nous  éîevions  au-deflus  de 
„ notre  portées  ce  ne  peut  être  néanmoins  que  par  une 
„ grande  grâce , que  notre  ame  prenne  des  ailes  pour  s’é- 
„ lever  au-deflus  des  chofes  qui  nous  paflent,,  : Non  tamen 
abfijue  eximià gratta  erigitur  cr  exfurgit  anima  , & extolhtur 
fiupra  ta  qux  fupererninent.  La  grâce  eft  donc  néceflaire  pour 
connoître  Dieu. 

VII.  Elle  ne  l’eft  pas  moins  pour  embrafler  la  foi  spuif- 
que  faint  Clément  reconnoît  que  la  foi  n'eft  ni  aifée , ni  vul- 
gaire , ni  commune  à tous  : Non  eft  ergo  amplius  jides  temere 
reprehendenda  , ut  fiacilts  , çr  vulgaris  , & qux  fit  quorum- 
libet.  “ Je  dis  donc , ajoute  le  faint  Prêtre  , que  la  foi  eft 
„ quelque  chofe  de  divin  , foit  qu’elle  foit  fondée  dans  la 
,,  charité  , foit  qu’elle  vienne  de  la  crainte  s,.  Dico  ergo  fi - 
dtm  ...  .(fie  divinum  aliquid.  Il  déclare  nettement  ailleurs 
que  la  dodrine  du  falut  eft  un  don  s mais  que  la  foi  eft  une 
grâce  : Eft  erg»  donum  doclrina  pia.it  i s , gratta  veto  fi  des.  Que 
la  fcience  s’acquiert  par  la  démonftration  > mais  que  la  loi 
vient  de  la  grâce  : Eft  cnim  fêtent  ta  habitus  demoujlrationis , 
Jides  autem  gratta.  La  grâce  eft  donc  aufli  néceflaire  pour 
embrafler  la  foi. 

VIII.  Quant  aux  bonnes  penfées , elles  viennent  égale- 
ment de  la  grâce , comme  faint Clement  nous  en  allure, en 
difant  que  les  penfées  des  gens  vertueux  fe  font  par  infpi- 
ration  divine , & que  la  volonté  de  Dieu  palîe  pour  ainfl 
dire  , dans  les  âmes  humaines  : ,£>uin  etiam  eorum  cogitât  lo- 
ties qui  fiunt  virtute  praditi  , per  divinam  fiant  infpiratio- 
ntm  . ...  & dtvina  volant  as  in  huntanas  animas  tranfimit- 
titur ■ C’eft  cette  même  grâce  qui  nous  procure  la  paix  & 
la  jove,  eu  nous  faifant  pratiquer  la  vertu  s &:  fans  elle  le 
vice  s’inflnuë  dans  nos  âmes:  Vbi  autem  f'acicm  avertit  [Do~ 
minus  ) ingredttur  vitium.  Dès  que  le  Seigneur,  dit  encore 
faint  Clement  au  même  endroit , détourne  tes  yeux  de  defltis 
nous,  le  vice  commence  aufli  tôt  à naître  dans  nos  cœurs 
dc*hotre  propre  gré  :.Sed  cittn  ipfe{  Dominas  ) avertit  ocu- 
los  . . . . fua  (ponte  ortum  habet  vitium. 

IX.  C’eft  de  cette  même  grâce  que  l’on  tient  la  continen- 
ce : Non  pot  eft  autem , dit  faint  Clement , ea  aliter  accipi  con- 
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t menti « nijî  gnti â Dei  : “D'où  vient  , ajoûte-t’il , que  le 
„ Seigneur  a. dit  : demandez  8c  l’on  vous  donnera  : c’eft  par 
,,  elle  que  l’on  vient  à bout  de  furmonter  les  tentations 
fi  quelqu’un  , dit  ce  Pcrc , demande  par  un  efprit  de  con- 
tention , commeut  il  peut  fe  faire  qu’une  chaire  foible, 
comme  la  nôtre  , réfifte  aux  puiflanccs  8c  aux  efprirs  des 
dominations  ? Qu’il  fâche , que  fortifiés  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur 8c  du  Dieu  tout  puiflant,  nous  fommes  en  état  parla 
confiance  que  nous  avons  eu  lui , de  faire  tète  aux  princes 
des  ténèbres  8c  à la  mort  même  : lllud  f liât  quod  Dco  omni- 
pptcnri  Cr  Domino  frai  , in  coque  habentts  fiduciam  , adver . 
Jj/nur  principibus  taubrarttm  <jr  morti.  A peine  l'aurez  vous 
invoqué,  dit  t’il , après  le  Prophète  Ifaïe,  ( a ) qu’il  vous  ré- 
pondra: Me  voici.  Vous  voyez  donc,  conclut-t'il,  le  Pro- 
ie cl  air  invincible  qui  nous  protégé  : Vides  adjutorem  invic~ 
lum  , qui  nos  défendit. 

X.  Enfin  c’eft  par  la  grâce  aufiî-bien  que  par  les  bonnes  œu- 
vres, que  nous  fommes  fauves:  Gratin  enim J'er-vamur,  fed non 
abfqut  bonis  operibus  ic’eft  d’elle  que  dépendent  le  commen- 
cement, l'accroiflement,  8c  la  perfeveraucc  de  la  juftice  Chré' 
tienne  ; ainfi  que  le  faint  Prêtre  nous  le  fait  allez  fentir  ;en 
difant  que  celui  qui  veut  fe  convertir  du  Paganifme  à la 
Religion  Chrétienne,  commence  par  demander  à Dieu  la  foi; 
que  celui  qui  cft  déjà  converti  demande  la  perfection  de 
la  charité  ; 8c  que  celui  qui  eft  parvenu  au  fuprème  dégré 
de  la  connoiflancc , demande  l’accroiflement  8c  la  perfé- 
verancc  dans  la  contemplation  : qu’il  demande  auifi  de  ne 
tomber  jamais  de  l'état  de  vertu  ou  il  fe  trouve  ; 8c  que 
Dieu  par  fon  fecours  le  fafle  perfeverer  dans  cette  fituation, 
de  façon  qu’il  n’en  fouffre  aucun  déchet.  Il  eft  donc  bien 
vrai-,  félon  faint  Clement  d’Alexandrie,  que  tout  ce  quia 
rapport  à la  juftice  Chrétienne,  8c  à notre  falut,  dépend  de  la 
grâce;  puifque  nous  demandons  le  tout  à Dieu  ; SC  qu’il  fe- 
roit  inutile  de  demander  ce  que  l’on  auroit  de  fon  propre 
fonds. 

XI.  Jugeons  de-là  combien  il  eft  aifé  d’expliquer  béni- 
gnement quelques  endroits  de  ce  Pere  , où  il  lemble*en 
donner  trop  aux  forces  delà  nature,  comme  par  exemple  ce 


(»)  lüie,  chip  J*.  »• 
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<^u'îl  dit  : que  Dieu  a divifé  fa  grâce  aux  Grecs  & aux  Bar- 
bares , à proportion  de  l’aptitude  qu’il  a trouvé  dans  les  uns  & 
dans  les  autres';  Pro  ti  auttm  tjuam  habet  UHufrjutpjue  aptitudi- 
nt , fuum  divtjit  beneficium  , & Gratis  & Barbaris.  Que  le 
Sauveur  a appelle  également  tous  les  hommes  ; & qu’il  cft 
venu  au  monde  pour  leur  faire  fentir  que  leurs  forces  étoient 
fuffifantes  pour  pouvoir  accomplir  lesCommandemens:  Om- 
îtes cjttidcm  ex  atjuo  vtcavit  ....  venit  ojhnfmrus  homini- 
bus  fufficuntes  efteorum  vires  , ut  pojjint  obedire  rn.md.it is.  H 
«livrai  que  ces  trois  paflàges  parodient  d’abord  un  peu  cm- 
baraflans,&  qu’il  femblc  que  le  faint  Doélcur  prétende  en- 
seigner dans  le  premier  , que  l’effet  de  la  grâce  dans  les 
Grecs  & les  Barbares  dépendoit  des  difpofitions  naturelles 
des  uns  & des  autres } dans  le  fccond,  que  la  grâce  cil  com- 
mune à tous  les  hommes  ; dans  le  troilîéme , que  le  libre 
arbitre  fulfit  pour  accomplir  les  Commandemcns.  Mais  fi 
l’on  rapproche  ces  trois  endroits  de  ceux  que  nous  avons 
rapportés  auparavant , toutes  ces  difficultés  s’évanoüiffent , 
& l’on  ne  peut  les  foûtenir  fans  foupçonner  faint  Clemenc 
de  tomber  en  contradiûion  avec  lui-mème.  Ce  que  nous  n’a- 
vons remarqué  nulle  part  dans  tous  fes  écrits. 

XII. Nous  fommes  donc  obligés  d’interpréter  bénignement 
ces  trois  paflages  un  peu  obfcurs , & de  les  interpréter  de 
façon  que  nous  ne  donnions  aucune  atteinte  à fes  vrais  fen- 
timens  fur  la  Grâce , qu’il  nous  marque  fi  clairement  ail- 
leurs i ainfi  quant  au  premier  endroit  , il  faut  croire  qu’il 
s’agit, comme  dans  le  fécond,  d'une  grâce  purement  exté- 
rieure, telle  que  peut  être  la  parole  de  Dieu,  & l’inltruc- 
tion  que  Dieu  a fçù  adapter  aux  difpofitions  differentes  des 
Grecs  Se  des  Barbares,  Si  par  laquelle  on  peut  dire  qu’il  a 
appellé  tout  le  monde  indifféremment.  C’efl  ainfi  que  le 
faint  Docteur  dans  fon  exhortation  aux  Gentils  leur  crie: 
Ecoutez  donc,  vous  qui  êtes  loin  j écoutez  auffi  vous  qui 
êtes  proche  : La  parole  de  Dieu  n'ell  celée  à perfonne  i 
c’cll  une  lumière  commune  qui  éclaire  tout  le  monde  : Nul- 
lis  ceUtum  eft  Vcrbum  j lux  tfi  communis  , emnibus  illucefcit 
hominibus.  C’eft  dans  le  même  fens  qu’il  enfeigne  encore 
dans  fes  Stromates  que  le  Verbe  divin  apelletous  les  hom- 
mes à lui  j mais  il  ajoute  auffi-tôt  que  cette  vocation  re- 
garde particulièrement  ceux  qui  ne  doivent  point  périr , 
Terne  J.  H h h 
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~ c’eft-à  dire  les  prédeftinez  i que  cependant  comme  il  dé- 
£ ' pend  de  nous  de  répondre  ou  de  ne  pas  répondre  à cette 
vocation,  il  a voulu  appeller  tout  le  monde  également , afin 
que  perfonne  ne  pût  prétendre  caufe  d’ignorance  en  cette 
matière.  Or  il  cft  maniiefte  qu'il  s’agit  dans  tous  ces  endroits 
d’une  grâce  extérieure  , d’une  grâce  fcnfible,6c  qu’on  ne 
peut  ignorer , à moins  de  fermer  les  yeux  à fa  lumière.  Ce 
qui  peut  fort  bien  s’appliquer  à l’inftrudion  6c  à la  parole 
de  Dieu  , qui  eft  cffeélivement  commune  à tous  les  hom- 
mes >&:  que  Dieu  a partagé  aux  Grecs  6c  aux  Barbares  félon 
leur  capacité,  ou  les  difpofitions  où  il  les  a vus.  Aux  Grecs, 
c'eft-à-dirc  aux  Gentils  , par  la  Fhilofopie  profane  qui  leur 
apprenoit  à connoùre  le  vrai  Dieu  > aux  Barbares  , c’eft-à- 
dire  aux  Juifs , que  les  Anciens  nomment  ainfi  pour  les  dif- 
tingucr  des  Tayens  , par  les  divines  Ecritures.  Voilà  tout 
ce  que  veut  dire  faint  Clément  , 6c  je  ne  vois  pas  qu’on 
puilJe  expliquer  autrement  les  deux  paflages  en  queltion  , 
lans  s’écarter  du  vrai  feus  6c  de  l’efpric  de  l’Auteur, 
même  XIII.  Quant  au  troifiéme  6c  dernier  paflages  où  faint 
Clement  dit,  que  le  Verbe  eft  venu  en  ce  monde  , pour 
montrer  aux  hommes  que  les  forces  de  leur  volonté  luffi- 
foient  pour  pouvoir  accomplir  les  Commandemens , je  ne 
vois  point  que  cela  fouffre  difficulté  s’il  s’agit  d’un  pouvoir 
éloigné,  qui  n’eft  autre  que  notre  libre  arbitre > par  lequel 
nous  pouvons  effectivement  accomplir  les  Commandemens  j 
& qui  nous  en  rend  la  pratique  poflible.  Mais  ce  feroit  une 
difficulté  trcs-confidcrable  s’il  s’agifloit  d’un  pouvoir  pro- 
chain qui  fut  réduit  en  acte  fans  le  fecours  delà  Grâce ; ce 
que  je  ne  croirai  jamais  être  venu  en  penlée  à faint  Clement , 
après  tous  les  beaux  endroits  que  nous  avons  cité  plus  haut, 
ou  il  reconnoît  que  tout  vient  de  la  Grâce  , connoiflance 
de  Dieu  , foi  , bonnes  penfées  , fuite  du  mal  , a&ions  de 
vertu , viéloirc  dans  les  tentations  , commencement , pro- 
grès 8c  perfection  de  la  piété  chrétienne.  Si  notre  libre  ar- 
bitre fumfoit  lui  fcul  pour  faire  le  bien^  pourquoi  notre  faint 
Prêtre  diroit-il  que  la  Grâce  cft  néceflaire  pour  connoùre 
Dieu , pour  embrafler  la  foi , pour  avoir  de  bonnes  pénfées , 
pour  nous  éloigner  du  péché,  pour  pratiquer  la  vertu  î Saint 
Clement  ne  parle  donc  ici  que  d’un  pouvoir  éloigné,  que 
tous  les  hommes  ont  effectivement , 6c  qui  les  rend  inexcu- 
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fables  s’ils  n’obfervenc  point  les  préceptes.  Au  relie  faifons 
attention  qu’il  n’clt  point  étrange  que  le  faint  Dodeur  s’ex- 
prime de  la  forte,  ayant  affaire  a des  hérétiques  ennemis  dé- 
clarés de  la  liberté  humaine  , tels  qu’étoient  les  Marcioni- 
tes  &L  d’autres , qui  s’imaginoient  que  tous  les  hommesétoienc 
ou  naturellement  bons  ou  naturellement  mauvais}  de  façon 
qu'ils  ne  pouvoient  changer , &:  qu’ils  étoient  tous  néceffités 
ou  au  bien  ou  au  mal.  Le  faint  Dodeur  s’élève  avec  raifon 
contre  cette  opinion  dangereufe , fie  lait  fentir  à fes  feda- 
aeurs.  i°.  que  Dieu  ne  fauve  perfonne  malgré  lui.  1 °.Que  les 
médians  peuvent  devenir  bons,  ce  qu’ils  ont  dans  leur  li- 
bre arbitre  le  pouvoir  de  pratiquer  les  Commandemens  jee 
qui  cllladodrinc  fie  la  foi  de  l’Eglife,  fie  ce  qui  s’allie  très- 
bien  avec  ce  qu'il  enfeigne  ailleurs , que  la  Grâce  ncnécelE- 
te  point  le  libre  arbitre  : “ Car  Dieu,  dit- il,  ne  répand  pas 
„ les  grâces , comme  le  feu  qui  efl  néceflairement  caufe 
„ de  la  chaleur  } c’elt  volontairement  qu'il  nous  fait  du  bien  ; 
,,  quoiqu’il  prévienne  quelquefois  nos  demandes.  AulE  ceux 
„ qui  fe  fauvent , ne  le  font  pas  malgré  eux. . . . D’ou  vient 
„ qu’ils  reçoivent  Les  préceptes , comme  pouvant  fe  mou- 
„ voir  d’eux-mêmes , ou  à cnoifir , ou  à éviter  ce  qu’ils  veu- 
„ lent.  Dieu  11e  fait  donc  pas  du  bien  par  nécellite  , mais  il 
,,  répand  fes  grâces  par  une  volonté  très-libre  fur  ceux  qui 
„ fe  convertiflent  de  leur  gré.  „ Et  dans  fon  fécond  livre  des 
Stromates  il  déclare  nettement  qu’il  eil  en  notre  pouvoir  de 
délobéir  à Dieu , fit  de  nous  éloigner  de  lui , comme  de  lui 
obéir  fie  de  nous  attacher  à fon  fervice.  Defctti*  uutem  & re- 
tt(fas , efi  inobtdicntia  funt  in  nvftrâ  pottfi/itt , fient  etiam  tfi  in 
nofiri ptteftate  obedietilia. Mais  en  voili  allez  fur  cette  matière. 


. Chapitre  Neuvième. 

DE  LA  POSSIBILITE'  DES 
Commandemens.  De  t immortalité  de  l'anie.  Des  deux 
Alliances.  Et  de  la  Philifophie. 

E les  Commandemens  de  Dieu  foient  poflibles  à 
V^/l  hommc,  malgré  la  foibltfle  de  fa  nature  fie  fon  pen- 
chant au  mal,  c’ell  une  vérité  que  notre  S.  Prêtre  décide  nct- 
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temcnt  en  ces  termes  : “ Notre  Pédagogue, dit- il,  n’cft ni 
,,  trop  auftere  , ni  trop  mou  ; lorfqu'il  nous  commande 
„ quelque  chofc,,  il  imprime  les  caractères^  de  fes  ordon- 
,,  nances,  de  façon  que  nous  publions  les  accomplir  : „ Si- 
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Immoralité  de 
la.  uc. 


il.  ac  m. 

Si  ecles. 

Poflîbilité  de* 
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Lv.  i . tu  tcd*£i.  wul  aulcm  mandat , (jr  mandat  or  nm  tarait  très  il  a imprimit, 
ut  ei  pojftnt  perfteere.  Le  faim  Docteur  elt  également  for- 
mel fur  l’immortalité  de  l’ame  : “ Toutes  les  âmes,  dit-il, 
,,  qui  font  féparées  de  leurs  corps  ont  la  vie , & quoiqu’el- 
„ les  fuient  ainfi  féparées,  elles  s’envolent  néanmoins  dans  le 
,7  feiqdeDieupoury  vivre  immorteliement , in  Dei  tamen 
„ finum  evolant  immortales'.  Toutes  les  âmes  font  immor- 
,,  telles,  pourfuit-il,  celles  memes  des  impies  à qui  il  fe- 
,,  roit  plus  avantageux  de  n’ècre  pas  incorruptibles  : „ Im- 
■mor  talcs  funt  omnes  anime  et  tara  impiorum  , quibus  prjlarct 
baud cjic inctrr nptibiles.  Car  étant  continuellement  tourmen- 
tés par  le  fupplice  d’un  feu  qui  ne  s’éteint  jamais,  & ne 
pouvant  mourir , ils  ne  peuvent  trouver  aucune  fin  à leurs 
maux  ; c’efl  ainfi  que  raiionne  faint  Clement  dans  fon  Trai- 
té de  l’Ame,  &:  il  fait  voir  par  la  précifion  avec  laquelle il 
parle  de  l’Immortalité  des  Ames , qu'il  en  connoifloit  mieux 
la  nature,  que  n’avoient  fait  avant  lui  certains  Anciens  qui 
ne  fe  font  point  expliqué  fur  cette  matière  avec  la  meme 
clarté. 

Vocation  * H.  On  ne  peut  rien  de  plus  inftrirctif  & de  plus  folide, 
Juif;  &(E«Get\riJs,  que  ce  que  faint  Clement  enfeigne  touchant  les  deux  allian- 
ces,  ou  les  deux  peuples,  Juifs  Si  Gentils.  Il  dit,  en  pre- 
mier lieu,  que  la  vocation  générale  des  uns  & des  autres  avant 
l’Incarnation,  confilfoit  pour  les  Juifs  dans  la  loi  qui  leur 
avoit  été  donnée. j &i.  pour  les  Gentils  dans  la  Philolophic  î 
mais  que  c’eftpar  la  Doctrine  de  la  foi , que  Jhsus- Christ 
a ralîemblé  ces  deux  Nations  differentes  , comme  en  un 
feul  peuple,  lui  qui  eft  le  fêul  vrai  Dieu  des  Grecs  & «les 
Barbares,  ou  pour  mieux  dire,  de  tout  le  genre  humain  : 
tJmc  autem  c/l  univerfa  ac  generalis  votât  it  , ad  peculiarcm 
populum  ju/httjc  ,per  eam  qua  eft  ex  Jidc  doit  rt  nam  , per  unitm 
congregantc  Domino , qui  ejl  unus  Jblus  De  us  amborum  , Gra- 
torum  fcilicet  Cr  Barbarorum  , vel potius  totius  humant generis. 
On  voit  dans  ce  que  le  faint  Prêtre  enfeignç  de  la  loi 
pour  les  Juifs  , & de  la  Philofophie  pour  les  Payens  , ce 
qu’il  veut  dire  dans  un  endroit  que  nous  avons  cité  plu» 
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haut,  où  il  déclare  que  Dieu  a partagé  fes  grâces  aux  Grecs 
& aux  Barbares,  félon  leur  portée  &i  leurs  differentes  dif- 
pofitions. 

III.  Il  marque  bien  clairement  b différence  des  deux 

Alliances  , dans  ce  qu’il  nous  dit  de  la  conduite  differente 
que  le  Verbe  a tenue  à l’égard  des  enfans  de  l’ancienne  & 
de  la  nouvelle  loi  : le  V erbè  conduifoit  les  Hébreux  par  la 
crainte  j il  conduit  les  Chrétiens  par  l’amour.  ‘‘  Le  vieux 
>>  Teftament,  dit  le  faint  Do&eur,  étoit  pour  l’ancien  peu- 
,,  pie  j b loi  avec  la  crainte  l’enfeignoit  j & le  Verbe  lui  fer- 
,,  voit  d’Ange  , pour  lui  annoncer  les  volontés  de  Dieu  j. 
,,  mais  pour  le  peuple  nouveau  , b nouvelle  Alliance  lui  4 
j,  été  donnée  1 le  Verbe  s’eft  fait  homme  pour  lui  , & b 
» crainte  a été  changée  en  amour  :■»  Prias  traque  vet  cri  po- 
pulo vêtus  erat  teftament um  , C~  lex  cum  meta  pepulum  érudit - 
bat , & Verbsm  erat  Angélus  j r.cvo  autem  & retenti  populo 
rtovum  ac  recens  teftament  um  datant  eft , c?  Ver’oum  fuit  gc-' 
ttitum  , cr  mettes  in  diltllionem  tonverfus  eft , 0 $£&  «’ç  dyl- 

^rlw/ua-m-nraffitfat , «car  ce  meme  Pédagogue  qui  difoic  aux 
,i  Hébreux  : Vous  craindrez  le  Seigneur  votre  Dieu  , nous 
„ dit  aujourd’hui  : Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu.- 
Tune  quidem  , Dominant  Deum  timebis  , diceb.it  ( Hebrais  ) } 
nobis  autem  per  hot  fuaftt  : Diliges  Dominum  Deum  tuum. 
« Telle  eft, continue  toujours  le  faint  Prêtre,  telle  eft  ma 
» nouvelle  alliance,  gravée  fur  b lettre  ancienne  : „Jfoc  eft 
rheum  novum  teftamentum  veteri  lit  ter  à impreftum.  Il  eft  aifé 
d’inferer  de-là  que  l’amour  eft  le  vrai  caractère  du  Chrif- 
tianifme  s & par  conféquent  que  quiconque  n’aime  point 
dans  cette  fainte  profcflîon , s’en  rend  indigne. 

IV.  II  fait  encore  femir  la  différence  des  deux  alliances, 
dans  l’explication  qu’il  donne  de  cet  endroit  de  l’Evangile 
de  faint  Jean  (a):  La  loi  a été  donnée  par  Moïfe,  mais  b 
grâce  & la  vérité  a été  faite  par  Jésus-Christ.  « La  loi , die— 
„ il  li-deflus , a été  donnée  par  Moïfe  , & non  de  Moïfe , 
„ mais  du  Verbe  par  Moïfe  Ion  ferviteur  s d’où  vient  qu’el- 
„ le  n’a  été  cjue  pour  un  tems , au  lieu  que  1a  grâce  éternelle 
„ & b vérité  a été  faite  ( ou  apportée)  par  Jésus-Christ.- 


1 4 ) Saint  Jean  clup.  1.  jh  17. 
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„ Faites  attention , continuc-t’il , aux  parûtes  de  l’Ecriture. 
„ Elle  dit  de  la  loi,  quelle  a feulement  été  donnée;  mais  U 
„ vérité  qui  eft  la  grâce  du  Pere  , eft  l’ouvrage  éternel  du 
„ Verbe  j dou  vient  que  l’on  ne  dit  pas  qu'elie  eft  donnée, 
„ mais  qu’elle  eft  faite  par  Jésus  Christ,  fans  lequel  rien 
„ n’a  été  fait  : , , Videte  Ver  La  fcnpturx  : de  Lege  quidam  ; dat  4 
eft,  inquit,  tantum;  Veritas  aut.m  , qux  ejl gratta  Patris  eft  ater- 
num  Vcrbi  opus  ; Cr  non  dicitur  dari , J'edpcr  Jefum ficri  ,fine 
(j uo  factum  ft  nihit.  Bien  des  lecteurs  palferoient  légèrement 
lur  cet  endroit  de  l’Evangile  , fié  ne  s’aviferoient  guères  de 
penfer  à la  dillinclion  que faint Clément  fait  ici  de  cesdeux 
termes  data  ÔC  fait  a : mais  cette  remarque  du  faint  Docteur 
nous  fait  fentir  avec  quelle  cxa&itude  içs  Anciens  lifoient 
l’Ecriture  faince  ; combien  ils  pefoient  fur  toutes  les  exprefi- 
lions  des  livres  faintsj  ôc  combien  ils  étoient  perfuadés  qu’il 
ne  s’y  trouve  rien  d’inutile  , rien  qui  ne  porte  dans  tou- 
tes les  paroles. 

V.  11  n’eft  point  étonnant  que  le  faint  Prêtre  rcleve  fi 
fort  la  Loi  nouvelle  au-dtlTus  de  l’ancienne , après  ce  qu’il 
dit  de  celle  ci,  quelle  fervoit  comme  de  Pédagogue  à des 
enfans  libertins  qu’il  n’étoit  point  aifé  de  contenir  autrement» 
Eft  enimlex  Ptdagogia  puerorum  infolentium  qui  habitus  non 
facile  retïnentur  -,  que  cette  loi  accompagnée  de  la  crainte  du 
châtiment , étoit  pour  les  empêcher  de  pécher  ôc  pour  les 
porter  Jl  la  vertu  j 5c  quelle  ne  faifoit  que  les  difpofer  i 
écouter  docilement  le  véritable  Pédagogue  Jesus-Christ  t 
dures  prxparans  , ut  iero  l'edagogt  obedtrent.  Ainli  la  vertu  ôC 
l'efficace  de  la  loi  ancienne,  ôc  de  la  crainte  qui  étoit  fon 
caradere,  fervoit  à arrêter  le  pécheur , à l’exciter  au  bien , 
ôc  le  préparer  à recevoir  ôc  écoucer  le  divin  Pédagogue 
Jesus-Christ  , à qui  il  étoit  refervé  de  purifier  nos  cœurs , 
ôc  de  nous  faire  obfervcr  fes  ordonnances. 

VI.  Ou  peut  encore  rapporter  à la  matière  des  deux  al- 
liances, ce  que  faint  Clement  nous  enfeigne  dans  fon  Traité 
du  Riche  qui  fera  fauvé  : Qu’il  faut  mettre  de  la  différence 
entre  l’une  ôc  l’autre  i ôc  qu’on  ne  peut  comparer  ce  qui  a 
été  donné  par  un  ferviteur  fidele,  à ce  qui  a été  donné  par 
le  vrai  Fi. s de  Dieu  : Nec  paria  funt  y qux  per  fer  vu  m fidc- 
lem  data  'uat , dr  qux  à v;ro  fi  ho  dorttta  fwit.  Ce  qu’il  dit  à 
i'occafion  du  paflage  de  faim  Jean , lex per  Motfcn  , &c.  qu’il 
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cite  au  même  endroit.  « Car  enfin  , pourfuit-il , fi  la  loi  de  ~ 7. 

„ Moïfe  fuftifoit  pour  donner  la  vie,  en  vain  le  Sauveur  fe 
„ feroit-il  incarné  , en  vain  auroit  il  fouffert  pour  notre  fa-  1£CL£  s' 
„ lut  depuis  fa  nailîance  jufqu’à  fa  mort.  Envain  celui  qui 
„ avoit  accompli  tous  les  Commandemensdès  fa  jeunefle, 

„ auroit-il  demandé  au  Sauveur  ce  qu’il  faut  faire  pour  avoir 
„ la  vie  éternelle.  Car  il  n’avoit  pas  feulement  pratiqué  la 
„ loi , mais  il  s'y  étoit  même  attaché  dès  fon  bas  âge  . . . . 

„ cependant  quelque  perfuadé  qu’il  fût  qu’il  ne  lui  man- 
„ quoit  rien  pour  être  juif e félon  la  loi  , il  ne  laide 
„ pas  de  reconnoître  qu’il  a befoin  de  la  vie  > d’où  vienc 
„ qu’il  la  demande  à celui  qui  pouvoir  feul  la  lui  donner: 

„ J dur  co  prxftart  regat  ab  ce  , qui  folus  dure  pojfic , & quel- 
„ qu’aduré  qu’il  fût  du  côté  de  la  loi , il  fupplie  cependant 
„ le  Fils  de  Dieu.  . . . Or  Jésus  ne  le  reprend  pas  d’avoir  * 

„ violé  le  moindre  point  de  cette  loi  ; il  l’aime  même , il  le 
„ chérit,  voyant  qu’il  l’avoit  obfervée  fidellement  j mais 
,,  quant  à la  vie  éternelle , il  reconnoît  qu’il  lui  manquoit 
„ quelque  chofe,  & qu’il  n’avoit  pas  encore  atteint  à la  per- 
,,  fe&ion.  ••  Enfin  Je  faine  Docteur  conclut  que  la  loi  eft 
bonne,  à la  vérité,  qu’elle  eft  fainte,  mais  quelle  ne  fervoir, 
avec  la  crainte,  que  de  Pédagogue  pour  conduire  les  hom- 
mesà  Jésus- Christ  , qui  ellla  fin  de  la  loi  ,pour  juftifier 
tous  ceux  qui  croyent  en  lui  j & qui  bien  loin  de  faire  des 
efclaves , ne  fait  que  des  fils , des  freres , des  cohéritiers,  de 
tous  ceux  qui  font  la  volonté  de  fon  Pere. 

V II.  C’eft  ainfi  que  raifonne  faint  Clément  fur  la  diffé- 
rence des  deux  teftamens.  Quant  à la  Philofophic , il  con-  NéceflM  & 
vient  quelle  étoit  néceflaire  aux  Gentils  avant  l’Incarnation  , Jj^^0  1“IuPh‘ilolj^ 
il  dit  qu’elle  fervoit  de  Pédagogue  aux  Grecs  pour  les  con-  :n. 

duire  a Jésus  - Christ,  comme  la  loi  auxHébrcux;  lpfa 
quoi] ne  ( Philofophm  ) Pxdagogi  more  Grxcos  ducebat  -,  Jicut  lex 
Hcbrxos  td  chrijlum.  Qu'elle  les  difpofoit  à recevoir  l’Evan- 

Î;ile  j que  c’eft  Dieu  même  qui  la  leur  a donnée , afin  qu’elle  l,î* 
es  difpofât  à recevoir  & ecoutcr  Jésus- Christ.  Qu’elle 
eft  encore  utile  aujourd’hui  pour  confirmer  ceux  qui  fe  con- 
vertirent par  perfuafion,&  parlaforceduraifonnement;  qu’il  # 
eft  néceflaire  de  favoir  l’art  d’argumenter  pour  réfuter  les 
f au  fiés  opinions  des  Sophiftcs.  Mais  de  crainte  qu’on  ne  fc 
méprît  fur  le  fujet  de  la  Philofophic,  &c  qu’on  n’aliât  s’iroa- 
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gincr  toute  autre  chofe  que  ce  que  le  faint  Docleur  entend 
lous  ce  nom  ; il  fixe  nos  idées , en  nous  déclarant  qu’il  ne 
parle  , ni  de  la  Philofophie  Stoïcienne  , ni  de  celle  de  Pla- 
ton, d’Epicure  , ou  d’Ariftote  , mais  uniquement  de  celle 
qui  contient  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  véritable  dans 
les  différons  ouvrages  de  ces  Auteurs.  C’eft  cette  Philofo- 
phie qui  conduit  à la  connoiflance  de  la  vérité , étant  elle- 
même  la  recherche  de  la  vérité:  Philo  fopbia  ccnfert  ad  com- 
prehendendam  veritatem > cum  fit  inquifitio  vent  ans , c’eft  elle 
qui  cil  le  fondement  delà  Philofophie  chrétienne,  c’cil-à- 
dirc,  de  la  doctrine  de  Jesus-Chmst  Fundamentum  chrif- 
tiana  philojophix. 

VIII.  Mais  fi  faint  Clcment  releve  fi  fort  la  vraie  Philofo- 
phie , il  ne  s’applique  pas  moins  à déprimer  l’art  fophifti- 
que  , qu’il  traite  de  fcicnce  vaine  , de  fcicnce  phantallique 
& d’imagination , & qui  ne  fert  qu'à  faire  palier  le  faux  pour  " 
le  vrai  : Art  autem  Sophijlica  tjl  potejlas  pbantaftica  ,fcu  qut 
imaginations  percipitur  , vtrhts  falfîs  opiniones  tanquam  ver  as 
ingtnerans.  Il  dit  après  Platon  & Ariftote  que  cette  fcience 
prétendue  eft  mauvaife,  parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  tromper, 
quelle  a été  proferite  par  l’Apôtre  meme  j quelle  eft  une 
impiété  & une  affection  mortelle  : Ejl  impietas  & afftttio 
let  b a lis  j que  peux  qui  s’y  appliquent  font  des  loups  ravif- 
fans  couverts  de  peaux  d’agneaux,  qu’ils  font  des  tourbes , 
des  impolleuTS , des  voleurs , & de  vrais  meurtriers  des  âmes , 
qu’il  ne  faut  poiptajoûter  foi  à leurs  fubtilités  dangereufes  s 
mais  nous  conformer  au  contraire  à cette  belle  maxime  d’un 
grand  Philofophe  de  l’antiquité  profane  , que  faint  Clemenc 
fait  parler  ainfi  : Ego...  fum  tjufmodi , ut  nulli  alti  crtdam  tniji 
rat  tout.  C’eft-à-dire  qu’il  ne  fe  rendoit  qu’à  la  raifon. 

IX.  Voilàccque  penfoit  le  S.  Prêtre  delà  fauffe  Logique, 
ôc  des  fubtilités  trompeufes  d’une  Philofophie  mal  entendue. 
Mais  cela  ne  doit  pas  retomber  fur  la  véritable  Logique  , je 
veux  dire,  celle  qui  nous  apprend  à raifonner.  Nous  avons  vù 
ci-devant  le  cas  que  faint  Clement  enfaifoit  , & combien  il 
la  croyoit  néccllàire  pour  confondre  les  vains  Sophiltcs.  Il  ne 
condamna  donc  jamais  que  les  vaines  fciences,  les  fciences 
qui  ne  fervent  qu’à  enfler  ; & non  celles  qui  peuvent  ins- 
truire & édifier , celles  qui  font  folides  ,&  qui  conduifcnt  à 
la  connoiflance  de  la  vérité,  telles  que  font  la  Philofophie , 
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la  Dialectique  Ce  les  autres  Sciences  naturelles.  Il  reprend  ^"TTÏ 
meme  certains  faux  myftiques  de  fon  tenis,  qui  méprifant  ^CL£  S 
ces  Sciences , ne  vouloient  s'attacher  qu’à  la  foi , & à une  ItcL£il 
foi  toute  fimplc , toute  nuë  : il  dit  de  ces  perfonnes  , qu’elles 
rcflomblent  à ceux  qui  voudraient  cueillir  des  raifins  lur  des  Caom  ceux 
ceps  qu’ils  n’auroient  point  cultivé  : P cru,  de  ac  fi  c'um  nul-  3U1  "«g'g'1"  lct 
lam  vins  curam  gepertnt , vclint  ab  imtio  Jlatim  hoir  os  ac-  ics,  fts,  tft. 
cipere . 

X.  Telle  eft  encore  aujourd’hui  l’erreur  de  certains  dé- 
vots myftiques , qui  croiraient  perdre  le  tenu  ,&  même  fai- 
re mal,  de  s’appliquer  aux  fciences  naturelles  avant  de  s’in- 
ftruire  des  vérités  de  la  Religion  j mais  quoiqu’ils  en  puif- 

fent  dire  , l’ignorance  n’cft  bonne  à rien  j & faim  Clément  tM 
leur  apprend  au  contraire  à fortifier  Ce  cultiver  leur  foi  par 
l’étude  de  ces  fciences.  Un  excellent  moyen  qu’il  leur  en- 
leigne  de  fandifier  ces  fortes  d’études , eft  de  rapporter  à 
la  vérité  de  la  foi , tout  ce  qu’ils  peuvent  y découvrir  de 
bons  de  façon,  que. recueillant  tout  ce  qu’il  y a d'u- 
tile dans  la  Géométrie , la  Mufique  „ la  Grammaire  8c  la 
Philofophie,  ils  confervcnt  toujours  la  pureté  de  leur  foi  : 
lta  cum , dit-il , béni  CP  militer  erudttum  exijlimo  , qui  om- 
nia  refert  ad  veritatem , adeo  ut  ex  Geomctriâ  CP  Mujici , cr 
ex  Grammaticâ  & ipsâ  Philo fophià  colligent  quod  eft  utile , 
nullis  iujidiis  interceptant  fervet  fidem.  A l’objection  qu’pn  t*t‘ 
pouvoit  lui  faire , que  les  Prophètes  & les  Apôtres  étoient 
parvenus  à des  connoifTances  lublimes  de  la  divinité  fans-  le  # 
lecours  des  fciences  naturelles,  il  réplique  très-pertinemment, 
que  l’exemple  de  ces  grands  hommes  ne  doit  pas  tirer  à 
conléquence  pour  les  gens  du  commun > parce  que  cetoit 
l’Efprit  Saint  qui  parloit  intérieurement  aux  premiers,  ÔC 
les  inllruifoit  par  lui-même,  ce  qui  n’arrive  point  au  relie 
des  hommes. 

XI.  Pour  ce  qui  eft  de  l’éloquence , faint  Clément  ne  veut  s«  l’cioqrence, 

pas  que  l’on  s’y  attache  trop  fort}  il  dit  qu’il  faut  parler  'Jyc}" 

.a’une  maniéré  limplc  & aifée , qu’il  faut  éviter  la  rccher-  u*. 

che  fuperfiuc  des  belles  exprcllions , 8c  qu’on  doit  s’appli-  . 
quer  davantage  à dire  de  bonnes  chofes , qu’à  les  bien  dé- 
biter. La  railon  qu’il  en  donne  , eft  que  la  diction  doit  être 
regardée  par  rapport  aux  vérités  que  l’on  enfeigne , com- 
me l’habit  à l’égard  du  corps  j 8;  les  vérités , comme  le  corps  ‘ * 

• Tobe  1.  * , Iii 
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même.  Or  feroic-il  raifonnablc  de  prendre  plus  de  foin  de 
l’habic  que  du  corps?  Il  défend  fur  touc  de  faire  parade 
des  ornemens  d une  vaine  éloquence  , en  vue  de  s’attirer 
l’applaudill'ement  des  hommes , ou  de  s’élever  des  connoif- 
fances  que  l’on  peut  avoir  acqujfes.  Ilcondamne  également 
l’emprellemcnt  de  certaines  perfonnes  à traiter  des  nouvelles 
qucltions.  Enfin  il  défend  & à ceux  qui  font  verfés  dans  l'étu- 
de des  fcienccs  naturelles,  de  blâmer  ceux  qui  les  ignorent, 
mais  qui  font  d’ailleurs  honnêtes  gens  ; & à ceux-ci  de  criti- 
quer les  premiers:  Neque  ergo,  conclut-t’il  excellemment, 
qui  béni  poief!  ficere  ejl  maledillis  inccjfendus  ab  eo  qui  béni 
potejl  dicere  ; neque  ejl  vi/uperandus  qui  benè  potejl  dicere , 
ab  eo  qui  bette  facere  potejl.  C'cft  là  tout  ce<^u’il  y a de  plus 
remarquable  dans  faint Clement  touchant  letude 8c l’ulagc 
des  fcienccs  naturelles. 

XII.  Il  me  refte  feulement  avant  de  finir  ce  chapitre  , 
d’expliquer  un  endroit  de  ce  Pere  allez  difficile  touchant 
la  Philofophie  , ou  il  paroît  enfeigner  que  cette  fciçnce  ju- 
ftifioit  les  hommes  avant  l’Incarnation,  d’où  il  fuivroitque 
les  payens  pouvoient  fe  fauver  fans  la  foi  i voici  le  pallàge 
en  queftion  : lis  enim  qui  à Vhilofophia  fuerunt  jujlijicati. 
Toit  jà  vzot  fij^tntpiat  Ji'lirjij'tif/qjoii; , auxihum  tanquam  thi- 
faurus  reconditur . . . . atque  erat  qttidem  ante  Domini  ad- 
■ventum  Philo  fophta  Gratis  necejfaria  ad  jujlitiam , oit  oOçsrçs- 
oÙm!w,  où  le  faint  Prêtre  femble  dire , que  la  Philofophie 
étoit,  avant  l’Incarnation , néceffaire  aux  Gentils  pour  être 
juftifics,  & qu’elle  les  juftifioit  effectivement  : mais  comme  l’a 
fort  bien  remarqué  Dom  Ccillier.fur  cet  endroic  (a),  fi 
l’on  fait  attention  à toute  la  fuite  du  raifonnemenc  de  cet 
ancien  Pere  fur  cette  matière,  on  verra  qu’il  étoit  très- éloi- 
gné d’attribuer  une  pareille  efficace  à des  fcicnces  pure- 
ment humaines.  Car  premièrement  il  rcconnoît  dans  le  mê- 
me livre  d’où  ce  paflage  eft  tiré , que  la  julticc  que  pro- 
duisit la  Philofophie,  étoit  une  jultice  imparfaite,  ou  plu- 
tôt qu’elle  netoit  qu’une  difpofition  éloignée  à b véritable 
jultice,  de  meme  que  le  bas  d’un  cfcalier  eft  un  moyen 
pour  monter  à une  chambre  haute , 8c  que  la  Grammaire 
eft  une  difpofition  à la  Philofophie,  -Jg uanquam  per  fe  quo- 


ta) Tome  II.  fig.  jol.  Sc  JO*,, 
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que  aliq  tando  Grâces  jujlficab.it  PhtloJ'ophia  -,fed  non  ad  uni • 
vcrj'am  ac  generalem  jujiutam , ad  quam  coopcratrix  <Jr  ad- 
jtitrix  invenitur  , fuut  pr  tenus  & ftcundus  gradue  ci  qui  af- 
ccndit  in  cænaculum,  çr  Grammaticus  ci  qui  ejl  philo fopba- 
turus.  t°.  Il  enfeigne  quelques  pages  plus  haut,  que  fi  la 
Philofophic  ne  comprend  point  la  grandeur  de  la  vérité , 
& qu’elle  ne  fuffit  pas  pour  exécuter  les  ordonnances  divi- 
nes , au  moins  elle  prépare  la  voie  à la  doétrine  royale. 
30.  Il  décide  nettement  ailleurs  que  les  Philofophes  ne 
font  que  des  enfans.tant  que  Jésus  - Christ  ne  les  rend 
point  des  hommes  ; Parvuli  ergo  funt  etiam  philo fophi , nifi 
à chrfio  viri  Jiant  : que  toutes  leurs  bonnes  oeuvres  ne  leur 
fervent  de  rien  pour  le  falut,  fans  la  foien  Jesus-Christ  : 

1 Vihil  ergo  cis  pojl  vit  a Jincm  proderit , etiamfi  nunc  relie  ope - 
rentur , nifi  / idem  habeant , ti  ft»  wisj»  43.  Si  S.  Clement 

avoit  crû  que  la  Philofophic  feule  juftifiât  les  Gentils,  auroit-il 
dit,  comme  iljfait,  que  Dieu  a voulu  que  les  divines  Ecritures 
fuirent  traduites  en  Grec , afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  d'a- 
voir ignoré  la  vérité  qu’il  leur  étoit  aifé  de  découvrir, s’ils 
l’euflent  voulu?  50.  Enfin  il  décide  en  termes  formels, qu’il 
n’y  avoit  point  de  falut  à efperer  pour  les  Philofophes,  s’ils 
ne  quittoient  le  culte  des  Idoles  , & ne  croioient  en  Jesus- 
Christ.  Il  eft  donc  bien  fùr,  félon  la  remarque  du  Pere 
Ceillicr  , que  faint  Clement  étoit  três-éloigné  d’attribuer  à 
la  Philofophie  la  juftification  des  Gentils , &:  que  tout  le 
raifonnement  du  laint  Doétcur  fe  réduit  à celui-ci  : Que  la 
Philofophie  n’étant  autre  chofe  que  la  recherche  de  la  vé- 
rité , elle  contribue  beaucoup  à nous  la  faire  trouver  , & 
& qu’elle  eft  en  cela  même  une  difpofition  élqignée  à la 
juftification  chrétienne , qui  ne  s'acquiert  parfaitement  que 
par  la  foi  en  Jesus-Christ. 
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POINTS  DE  MORALE. 


SAint  Clement  d’Alexandrie  eft  le  premier  de  tous  les 
Peres  qui  ait  traité  exprès  les  vérités  qui  concernent  la 
Morale  Chrétienne.  On  trouve  dans  fes  ouvrages  ôc  fur  tout 
dans  fon  Pédagogue , une  infinité  d’inftructions  importan- 
tes , qui  contribuent  également  à régler  l'intérieur  & l’cx- 
terieurde  l’homme.  Il  parle  divinement  de  la  Charité,  qu'il 
élevé  au  deflus  de  toutes  les  vertus  > il  nous  donne  de  jolies 
idées  de  la  foi  des  Chrétiens , Sc  en  fait  fentir  l'excellence  ; il 
nous  inllruit  fur  le  fujet  de  la  crainte , 2c  nous  en  montre 
l'infuffifance  par  rapport  à la  juftification.  Il  tait  fentir  la 
laideur  du  vice , Sc  lui  donne  un  ridicule  qui  eft  capable  d’en 
infpirer  du  dégoût  2c  du  mépris  à ceux  mêmes  qui  y Ten- 
tent le  plus  de  penchant , pour  peu  qu’ils  ayent  de  fens  5c  de 
juflefle  d'efprit.  Il  établit  d’excellentes  réglés  de  conduite  ■> 
il  dtfeend  jufqucs  dans  le  détail  des  actions  les  plus  conunu 
nés  j il  enfeigne  jufqu’aux  réglés  de  politelle  qu’il  convient 
d'obfcrver  dans  les  repas  5c  les  conventions.  En  un  mot 
faim  Clement  mérité  d’être  regardé  comme  un  martre  ex- 
cellent, 2c  un  fa vant  directeur  très- propre  à former  l’un  6c 
l'autre  homme»  5c  je  ne  voudrais,  pour  bien  élever  des  jeunes 
gens,  que  leur  preferire  la  lecture  de  ce  Perc , où  ils  trou- 
veraient les  plus  belles  réglés  de  conduite  5c  de  politelle , 
traitées  dans  la  dernierc  précifion.  Cedircéteur  éclairé  ne 
le  borne  point  dans  fes  ouvrages  à inftfuire  de  jeunes  gens > 
tout  âge , tout  fexe  , toute  condition  peut  y trouver  de 
•quot  s’inltruire  ôc  s’édifier.  Il  ferait  donc  très- fort  àfou- 
haiter  que  ces  ouvrages  lu  fient  lus  avec  attention  de  tout 
le  monde  i 5c  c'eft  pour  infpirer  l’amour  de  cette  kelure 

3 uc  je  vais  en  extraire  ce  que  j’y  ai  trouvé  de  plus  beau  6i 
e plus  intereflant. 
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II.  & III. 

SIECLES. 


DE  LA  F O I , DE  L'ESPERANCE, 

de  la  Charité , & de  la  crainte. 

I.  TE  commence  par  la  foi  Chrétienne  que  notre  S.  Prêtre  cw"-nnt,  )rjT. 

I définit:  Une  connoiflànce  anticipée  volontaire,  6c  une  <*»  strtm.p.  3 «i. 
adhefion  pieufe  de  l’efprit  aux  vérités  que  Dieu  a révélées  : 

F ides  efi  volant  ari * anticipalio , pietitis  ajfinfio.  C’eft,  dit-il  en- 
core après  l’Apôtre ,.(  a ) le  fondement  *dçs  chofes  que  l’on 
efpere  , Si  une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  fc  voit  pas.  C’eft 
une  grâce  , qui,  des  chofes  qui  11c  peuvenc  fe  démontrer, 
nous  fait  parvenir  à la  connoiflànce  de  ce  qui  elt  fimple  , 
général , univerfel , de  ce  qui  n’eft  ni  avec  la  matière  , ni 
matière  , ni  fournis  à la  matière*  C’eft  un  don  de  Dieu,  que  hv.t.JtiStrm. 
ni  l'amour , ni  la  crainte  du  monde  ne  peut  détruire  j c’eft  f‘e‘ 3<4' 
la  bafe  8c  l’appui  de  la  Charité  : Fides  efi  bafis  ac  flabilimen-  r*f  17 l- 
tum  charitatis.  C’eft  enfin  la  merc  de  toutes  les  vertus  : 

Maxim*  autem  mater  virlutum  efi  fides  ‘^mdpndv  t»V  3*f- 

i niçtç. 

II  . La  foi  a toujours  été  fi  néccflaire  au  falut , que  les  plus  na«iThA  de  U 
vertueux  d’entre  les  Gentils  n’ont  pù être fauvés  fans  cela,  foi chréncn« , /. 
malgré  leurs  bonnes  œuvres , comme  nous  l’avons  remar-  f((*“  Slrcm'  e' 
que  plus  haut  Sans  elle  on  ne  peut  être  véritablement  jufti- 
fîe  ; 8c  l’on  ne  peut  être  jufte , que  l'on  ne  foie  fidejp  >quoi-' 
qu’il  foit  vrai  néanmoins  que  tout  fidcle  n’eft  pas  jufte  : 

Jguatcnus  ergo  efi  aliquis  pu  fias , efi  omnino  is  quoqae  fiddis  ; 
qnatenus  aut’cm  efi  fiddis , nondum  efi  etium  jufius.  C’eft  en 
ce  fens  que  faint  Clement  die , quelques  pages  plus  bas, 
que  les  actions  des  infidèles  font  détectucufes  : Contra  autem , 
dit-il,  enjusvis  Genlilis  peccat  aclio , myrcç  3 ty.7raÀni  f t-3--  T*l‘  ***• 
t:xà  , ttjJ^>vnuûS  , parce  qu’il  ne  fuffit  pas  félon  la  doctrine  de 
l’Ecriture-,  défaire  le  bien  pour  être  jufte  j mais  qu’il  faut 
encore  rapporter  fes  actions  à une  bonne  fin , Si  agir  con- 
formément au  Verbe  8c  A la  raifon  ; Mou  enim  abfoluti  bette  . 


( m ) npitre  nu  Hcbreu*  , cbip.  1 1.  ♦.  1. 
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figtre  , fed  Jcopum  quemdam  fpectando  aUioncs  produire  ; & 
fX  Vtrbo  feu  ratione  oper «ri  oportere  oftendunt  feripturx.  Mais 
comme  les  bonnes  œuvres  ne  peuvent  nous  juftifier  fans  la 
foi  j de  même  la  foi  devient  inutile  fans  les  bonnes  œuvres  i 
& quand  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile:“  Votre  foi  vous 
„ a fauvé , nous  n’entendons  point  par-là  , dit  faint  Cle- 
>>  ment,  que  tous  ceux  qui  croyent  Amplement  feront  fau- 
» vés , à moins  que  les  œuvres  ne  s’en  fuivent  : Nijî  opéra 
» ijuotjue  fuerint  confie  ut  4.  Car  ce  n'eft  qu’aux  Juifs  leuls 
„ que  le  Seigneur  adrefle  cette  parole  ,à  qui  il  ne  manquoic 
„ effectivement  que  la  t*i  en  Jtsus  Christ;  Jam  veroju- 
dxis  ftlis  hanc  ditfirat  vocem  . . . . quitus Jeta  fi  des  rejlabat 
in  Dominum.  C es  endroits  font  fentir  également  & le  mérité 
des  bonnes  œuvres  ,8c  la  néceffité  de  la'  foi  j au  relie  il  fâuc 
remarquer  ce  que  faint  Clement  nous  enfeigtre  , qu’il  faut 
être  fidele  pour  être  jufte  j mais  qu’il  ne  fuit  pas  de-là  que 
tout  Fidele  foit  jufte.  41  y a donc  des  Fideles  qui  ne  font  pas 
juftes  > 8c  par  confequent  des  pécheurs  qui  font  fideles. 

III.  Quoique  la  foi  foit  une  , on  peut  néanmoins  après 
l’Apôtre  ( a)  on  diftinguer  de  deux  fortes  : l’une  cft  une  foi 
commune,  telle  qu’étoit  celle  des  perfonnes  que  Jésus- 
Christ  guérifloit  pendant  fa  vie  mortelle  ; l’autre  eft  une 
foi  éclatante  & parfaite  , telle  qu’a  été  celle  des  Apôtres, 
& à laquelle  le  Sauveur  accorde  le  pouvoir  de  transférer  les 
montagnes.  La  première  eft  le  fondement  de  la  fécondé  j 8c 
celle-ci  cft  la  perfeftion  de  la  première  : Nam  communie 
quidern  fipje s fubjuitur , tanqusm  fundamemum . . . quxau- 
tem  tximi'e  fupcrxdijîcatur  , fidtli  confummatur.  C’eft -U  à 
peu  près  tout  ce  que  j’ai  vu  de  mémorable  dans  faint  Clé- 
ment touchant  la  foi  Chrétienne. 

I V.  Quant  à l’efperancc  , c’eft  une  vertu  qui  nous  fait 
attendre  avec  confiance  les  biens  de  l’autre  vie.  C’eft  l’at- 
tente des  biens  à venir,  d'un  bien  abfent  j 8c  cette  attente 
eft  d’autant  plus  ferme  .qu’elle  eft  fondée^urla  parole  8c  les 
promellcs  memes  de  Dieu  qui  ne  peut  tromper.  L’e'fperance 
vient  de  la  foi,  elle  en  eft  comme  le  fang:  Rever  à enimfan - 
guisfidei,  eji  fpes-,  elle  eft  renfermée  dans  la  foi,  commo 
la  foi  1 cft  dans  1 ame  > de  façon  que  l’elperance  ceflant , il 


( 4)  Epitrc  aux  Romains,  çhap  j. 
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faut  néccfiairement  que  la  foi  celle  aulfi-tôt  : Cum  autem 
fpes  expiraverit  ....  vitalis  fidci  facilitas  diffolvitur. 

V.  La  Charité  ou  l’amour  de  Dieu  eft  d’une  fi  grande 
néceflîté  pour  rendre  nos  actions  bonnes  Sc  méritoires,  que 
fans  elle  il  n’cft  rien  d'agréable  à Dieu  : Abfquc  cbaritate 
nihil  gratumefi  Dca,  Jipa.  a firme  ndit  sCVpfjvr  rai  Qia.  C’eft  de 
la  première  Epitre  de  S.  Clément  Romain  que  notre  S.  Prêtre 
tire  cette  Sentence.  Il  dit  encore  après  ce  faint  Pontife , que 
la  charité  n’eft  autre  que  l’amour  de  Dieu  &c  du  prochain  ; 
qu’elle  couvre  la  multitude  des  péchés  j qu’elle  fupportetout  > 
quelle  eft  patiente  eii  tout  » quelle  nous  unit  intimement 
à Dieu  i quelle  fait  tout  dans  un  efprit  d'union  & de  con- 
corde j que  c’eft  dans  la  Charité  que  tous  les  élus  de  Dieu 
fe  font  perfectionnés , & qu’on  ne  peut  parler  dignement  de 
la  perfection  de  cette  vertu.  La  Charité  eft  Dieu  même  j 

fiarce  que  Dieu  eft  bon.  C’eft  la  Charité  qui  accomplit 
es  préceptes  du  Décalogue  , & qui  nous  empêche  de 
commettre  les  crimes  , dont  la  crainte  retenoit  les  Juifs  : 
Chantas  ergo  perfieit  non  mxcbandi  prxceplnm , uxorem  proxi- 
mi  non  eoncupifcendi , quod prias  rnetu  fucrat  prohiba  um.  La 
Charité  ne  fou  Are  point  le  péché  : Charitas  non  finit  pcccare. 
5i  dyzim  dwfsraxM  dm.  ii.  Les  vertus  elles  mêmes  cefient 
' d’être  des  biens  , fi  elles  ne  font  rapportées  à Dieu  par 
amour  : Jj/uare  nec  cafiitas  bonum  tfi  çr  ex  virtute  , ni ft  fiat 
propttr  dilciljoncm  in  Dettm , üç'  ùf  ti  <s{/n%a,  iadptnr , ei  pun 
dt'  àyi7THv  Jiram  tous  T &eôt. 

V I.  Quoique  faint  Clcnient  reconnoifle  que  la  crainte 
des  peines  eft  avantageufe  , & qu’elle  devient  un  bien  à 
l’homme  pécheur  : /p/c  timor  prodefi  -,  Cr  -,  ut  hominibus  bo- 
no  effet , inventus  eft  } il  enfeigne  néanmoins  que  quicon- 

3 uc  ne  s’abftient  du  mal  que  par  ce  motif , n’cft  pas  bon 
e fon  "ré , fié  qu'il  n’cft  bon-tjue  par  crainte  : j£ui  enim 
propter  h. te  ( fupplicia  ) ah  fl  met  à factèndo  aliautd  ex  iis  ijn.e 
funt  injufia  , non  efi  fua  Jpontc  , fed  metu  bonus  ; *KC*1 

XP»d( , ?oèa>  3 dytdbe  j il  porte  le  même  jugement  de 
l’efperance  des  biens  de  l’autre  vie.  Si  l’on  s’abftient,”dit- 
il , de  faire  mal  en  vue  de  la  récompenfc  que  l’on  doit  re- 
cevoir de  Dieu  pour  les  a&ions  de  pieté  , on  n’eft  pas  bon 
non  plus  de  plein  gré  : Nec  fie  quidem  fui  /ponte  efi  bonus. 
Car  comme  c’eft  la  crainte  qui  rend  iuftes  les  premiers , c’eft 
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aulli  la  récompenfe  qui  rend  juiles  ceux-ci , ou  plutôt  qui 
les  fait  paroirre  jultes  ; V cl potius  ejfiat  ut  v.d.aïur  jujlus. 

Il  veut  donc  que  le  vrai  Gnollique  n’agille  que  par  amour , 

& par  un  amour  fi  defintereilé  , que  quand  il-  feroit  vrai 
qu’il  pourroit  faire  le  mal  impunément  , CC  que  Dieu  lui 
. * ■ promettroit  meme  de  le  récompenfer  > ou  que  Dieu  n’en 

fçauroit  rien  , ce  qui  ne  peut  fe  faire  , dit  faint  Clement , 
il  ne  laiflàt  pas  néanmoins  de  s’éloigner  du  mal  : Unde  neefi 
per  hypothefin  à De»  accepcrit  potefi  atem  faciendi  tu  qu.t  funt 
prohiba a , neque  fi  propter  ea  beatorum  boni  acccpturum  cum 
tfit  et  promijj'um  fuerit  : Jed  ncc  fi  perfuafum  habitera  fore  , 
ut  Deum  lateant  ea  qut  gertt , quod  quidem  fieri  non  potefi , 
in  animum  umquam  efit  tnduclurum  , ut  aliquid  agit  prxter 
reclam  rationem.  Cette  reftriction  , Jfuod  quidem  fieri  non 
potefi  , rapportée  aux  deux  premières  hypothefes , délivrent 
faint  Clement  du  foupçon  de  Quietifme.  Il  faut  aulfi  re- 
marquer que  quand  il  dtfïènd  d'agir  par  le  motif  de  l’ef- 
pcrance  des  biens  même  de  l’autre  vie  , il  parle 'd’une  cf- 
perance  de  concupifccnce , ou  de  l’attente,  d’un  certain  fan- 
tôme de  félicité  que  nous  nous  rapporterions  à nous  mê- 
mes , & que  nous  ne  fouhaiterions  qu’en  vue  de  notre  pro- 
pre’fatisfadion , comme  il  ell  aifé  de  le  voir  par  ce  palfage 
«»*•  que  j’ai  lù  un  peu  plus  haut  : Hxc  efi  ergo  prima  ejus  qui 
ejl  pcrfclfut  beneficentia  , quando  non  fit  propter  aliquem  ujum 
eorum  qu.t  ad  fe  pertinent. 

VII.  Au  relie  faint  Clement  ne  laifle  pas  de  reconnoître , 
Crf,rr  i* a?  comme  je  viens  de  dire  , que  la  crainte  elt  utile  & lalutairc  • 
st rem.  ’f.  571  & à l’homme  > il  dit  encore  qu’elle  ell  la  compagne  de  la  foi , 
î75,  qu’elle  ell  le  commencement  de  la  charité  : Timor  efi  pnn - 

t»s-  i s 4-  ctpium  diletltonis  ; « <po£«ç  t5  dyiimc,  , quelle  nous 

Ltv. 7.  f. 74«.  éloigne  du  mal , & qu’il  y a une  jullice  de  crainte,  comme 
il  y a une  jullice  de  charité  j mais  cette  crainte  cil  une  crain- 
te filiale  , une  crainte  challe  , qui  demeure  dans  tous  les 
fiecles  : Timor  Domini  ca/lus  permanent  in  fitculum  feculi. 
Car  Je  faint  Prêtre  admet  expreflement  deux  fortes  de 
Cra  me  Siale  crainte , dont  la  première  ell  celle  des  enfans  à l’égard  de 
& crante  fervii.- , leurs  peres  , ou  des  fu  jets  à l’égard  de  leurs  Princes.  La 
fécondé  cil  celle  des  efclavcs  à 1 egard  de  leurs  maîtres  : & 
celle,  ci , ajoute  t ‘il , étoit  la  crainte  des  Hébreux  , qui  re- 
gardoient  D.eu  comme  leur  Maîcre  , &i  non  comme  leur 
• Pcre  ; 


//V.  ! Au  Pt  du  eg * 
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Pere  : Dtum , Dominum  faire  , non  Patrem.  Lors  donc 

que  nofre  faine  Dofteur  dit  que  la  crainte  juftifie  , il  ne  faut 
l’entendre  que  de  la  crainte  filiale  , qui  eft  toujours  accom- 
pagnée de  l’amour  > & quand  il  enfeigne  au  contraire  que 
la  crainte  ne  nous  rend  pas  bons  volontairement  & de  no- 
tre plein  gré,  cela  ne  doit  s’entendre  que  de  la  crainte  fer- 
vile  qui  arrête  le  pécheur , & le  difpofe  à la  vraie  juftifî- 


cation. 


II.  & III. 
Si  ecles» 


Chapitre  D e u x r e*  m e. 

PORTRAIT  DV  G NOSTI  QV  E , 

OU  PARTAIT  C H R E'T  I E N. 

I.  'Est  dans  le  fixiémc&  feptiéme livre  des  Stroma-  Scisn;:  JuCao- 
tes  que  faint  Clement  nous  trace  particulièrement 
le  portrait  du  Gnoftique  ou  parfait  Chrétien.  Le  Gnofli-  ©• 
que  , tel  qu’étoient  Jacques,  Pierre,  Jean  , Paul,&  les  au- 
tres Apôtres  , fçait  tout  &L  comprend  tout  par  une  connoif- 
fance  certaine.  La  fcience  d’ou  il  tire  fon  nom , eft  le  prin- 
cipe de  fes  deffeins  & de  fes  allions  > elle  s'étend  même  aux 
cnofes  que  le  refte  des  hommes  ne  peut  comprendre,  par- 
ce que  le  Gnoftique  a pour  maître  le  Verbe  lui- même  , à 

2ui  rien  n’cft  incompréhenlîble.  Il  connoît  les  chofcs’paf- 
fes,  il  conjcélure  celles  qui  font  à venir,  il  fait  les  diffé- 
rentes maniérés  de  parler  , & l’explication  des  énigmes  ; il 
prévoit  les  lignes , les  prodiges,  & les  différons  évenemens 
de  la  vie , en  qualité  de  difciple  de  la  Sagcffc  : Prxf.it  fi- 
gna  fr  prodigia  , & ttrbporum  evtntus  , di/cipulus  Sapicniu. 

1 1.  Il  eft  exempt  de  toute  autre  affection  que  de  celles  te  0,10 1 
qui  regardent  îa  confervation  de  fon  corps , comme  font 
la  faim  & la  foif.  Il  n’eft  fujet  A aucun  trouble  , à aucun  *4»-  & <j°. 
chagrin , à aucune  inquiétude , dans  la  perfuafion  où  il  eft 
que  Dieu  ne  fait  rien  qu’avec  juftice.  Rien  ne  peut  le  fcpa- 
rer  de  fon  attachement  à Dicuj  il  nc'fc  fâche  point,  il  ne 
haït  perfonne , il  aime  tout  le  monde , & c’eft  Dieu  lui-mê- 
me qu’il  aime  dans  fes  créatures.  Il  converfe  familièrement 
avec  fon  bien-aimé  j il  s’unit  intimement  à lui»  il  s’en  ap-  * 
proche  fans  ceffe  tâche  de  lui  reflêmbler  par  uneexem-  <fI. 

T dme  I.  K k k 
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ption  entière  de  toute  cupidité:  il  ne  defire  rien  hors  de 

Dieu , avant  en  Difcu  tout  ce  qu’il  peut  fouhaiter.  * 

III.  Content  du  tréfor  de  la  charité  qu’il  poflede  en  lui- 
même  , mais  d’une  charité  ft.ible  & à routé  épreuve , il  ne 
fe  laide  aller  ni  à la  jove  ni  au  chagrin  , & demeure  dans 
une  (ituation  toujours  la  meme  & immuable.  Sa  contem- 
plation fait  tout  Ion ‘bonheur  en  cette  vie»  il  vit  en  véri- 
table étranger  fur  la  terre  ;fes  defirs  ne  fe  portent  qae  vers 
le  ciel  la  vraie  patrie}  il  y cil  déjà  en  quelque  forte  par- 
l’amour  extrême  qu’il  redent  pour  celui  qtii  doit  un  jour 
l’y  appcller.  11  n’ufe  plus,  pour  ainfi  dire,  de  fon  corps, 
6c  à peine  lui  accorde-t’il  ce  qui  eft  néceflaire  à fa  conlcr- 
vation:  Cor  fore  non  amplint  r.-titnr,  fed  folk. m et  perniittit 
uti  neceffariis. 

IV.  Il  ell  parvenu  à un  fi  haut  point  de  perfection , 

il  fe  trouve  dans  un  fi  grand  calme , qu’il  n’a  plus  befoin 
ni  de  force  , n’ayant  plus  de  pallions  à dompter,  ni  de  tem- 
pérance, ayant  acquis  un  parfait  empire  fur  fon  corps.  Sa 
foi  & Ion  cfperance  bien  différentes  de  celles  du  commun, 
podedent  déjà  par  avance  ce  qui  en  fait  l’objet } & l’ardeur 
de  fon  amour  ou  de  fa  charité , lui  rend  comme  préfent  ce 
qui  ell  encore  à venir  & éloigné  : H.ibet  id  rjuod  credidit , 
es-  obi  inet  fromtjjionan.  Il  ne  penfe  plus  aux  chofcs  d’ici-bas, 
& n’a  plus  aucun  defir  humain , danî  l'efperance  où  il  eft 
de  pôdeder  bientôt  les  biens  du  ciel. 

V.  Pour  être  exaucé  de  Dieu,  il  n’a  que  faire  de  lui 
parler  ; fa  penfée  , fon  delir  lirai  obtiennent  de  lui  tout  ce 
dont  il  a befoin  ; H a jus  voeem  in  precatione  non  (Xfec7.it  Do- 
minas , fctc , tnt]  tin  ns  , & faciam  } anime  cogita , dr  d.ibo.  Il 
a appris  de  la  bouche  de  Dieu  métro  toutes  les  belles  con- 
noiîlances  qui  font  l’ornement  de  fon  efprit  ^ il  n’ignorc  rien 
de  tout  ce  qui  regarde  le  ciel  > il  fait  démêler  les  problèmes 
d’avec  la  pure  vérité } il  voit  clair  ou  il  n’y  a que  ténè- 
bres & oblcurités  pour  les  autres}  il  eft  toujours  prêt  à pra- 
tiquer le  bien,  fans  que  rien  puiile  l’en  détourner. 

V I.  Il  n’y  a que  le  Gnollique  qui  foit  véritablement 
faine , pieux , & qui  honore  Dieu  d'une  maniéré  digne  de 
fa  majtfté  divine.  Il  fe  croit  obligé  d’honoreraudî  lesFuif- 
fanccs  de  la  terre , fes  parons  & les  perfonnes  âgées.  Son 
action  eft  de  couverfcr  avec  Dieu  par  la  médiation  du  Grand 
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Pontife , à qui  il  s'efforce  de  refièmblcr  , en  fervant  Dieu  ~ jjj 

de  toutes  maniérés-  Les  facrifices  qu’il  offre  à Dieu  , font  <-  ‘ ^ ' 

fes  vertus , fon  humilité  par  exemple , fon  application  à fe  1 C L S‘ 
captiver  Sc  fe  détruire  lui-même , c’eft-à-dirc,  à faire  mou- 
rir le  vieil  homme , le  péché  8c  les  pallions.  Le  Gnoftique 
honore  Dieu , non  en  certains  lieux  déterminés , ni  en  cer- 
tains jours  de  Fêtes , mais  toute  fa  vie  & en  tout  lieu , où 
il  trouve  des  gens  de  fa  créance  , ou  meme  feul;  parce  qu’il 
eft  perfuadé  que  Dieu  eft  par  tout  : Undc  nec  in  de  finit  0 loto , <luiCn:>c” 

netjuc  in  Ttmplo  fehélo  , neque  diebus  aliquibus  feftis  & pra-  * ^ 7 9 

fiitutis î fed  per  ntam  vitam in  omni  loco , enamfi  per 

fi  fit  foins,  Cr  fi  habuerit  ali  quos  qui  fi  militer  crediderint , 

Deum  honorât qui  cum  Deo  fentper  eft  prafens.  Toute 

fa  vie  eff  une  fête  continuelle  > il  loue  Dieu  en  labourant,  1*1*  71* 
en  navigeaut , 8c  en  tout  état  : Per  totam  trgo  vitam  diem 

fefium  agentes laudantes  agros  tolimus , laudantes  na- 

vigamus , & in  omni  alio  vit  a itftituto , ut  decct  ex  artever- 
famur. 

VII.  Il  fait  du  bien  à tout  le  monde  autant  qu’il  lui  eft  Gnoftique  Con» 

poflible.  Eft-il  conftitué  en  autorité , il  a toutes  les  vertus  « «gnu*, 
pour  fe  bien  acquitter  de  fes  emplois  j il  eft  ferme , liberal,  70,' 
magnifique,  également  infenfiblc  5c  aux  plaintes  du  vulgaire, 

fie  aux  flatteries.  Eft-il  fimple particulier,  il  eft  tranquilc, 
prudent,  modéré,  jufte  , bienfaifant,  fidèle  ; mais  fur  tout 
il  eft  riche , ne  defirant  rien  , &c  fe  contentant  de  peu  : Ma-  _ r 
xtme  qutdtm  dives , ex  eo  quoi  nthil  coneupijeat , nt  qui  pau-  pic  pamciiicr. 
tis  egeat.  ,k,d- 

VIII.  Son  application  aux chofes  fpirituelles  par  la  prie-  ..  , , 

re , le  rend  doux,  attable,  patient  j mais  en  meme  tems  du  caoiUquc.  f. 
fcverc  fie  auftere  jufqu’à  ne  fe  butter  pas  tenter , bien  loin-  7*j. 
de  fe  Lutter  corrompre:  il  ne  donne prife fur  lui  niauplai- 
fir , ni  à la  douleur , 8c  il  fupporte  dans  une  égalité  d’ef» 

Erit  admirable  tous  les  évenemens  de  la  vie.  Comme  un 
omme  vulgaire  demande  à Dieu  la  fanté , ainlî  il  demande 
l’accroifiement  fie  la  pcrfeverance  dans  la  vertu , fie  frap-  . 
pé  de  l’exemple  des  anges  prévaricateurs,  il  prie  Dieu  de  tf  - ?l<- 

ne  fouffrir  point  qu’il  déchoie  jamais  de  l'état  de  perfec- 
tion ou  il  peut  fe  trouver  : jam  ver'o  petit  ctiam , ut  à vir - 
tute  numquam  excidat.  La  juftice  chrétienne  eft  donc  amif- 
ttblc 

' ' ‘ Kkk  ij 


Digifized  by  Google 


44+  Doflrine  de  Saint  Clement  Alexandrin. 

“ . g,  jj.  IX.  Le  vrai  Gnoftique  lit  l’Ecriture  fainte  avant  lerepas  j 
j ^ il  chante  des  Pfeaumes  8c  des  Hymnes  pendant  le  repas  8c 

iecles.  ayant  je  pe  coucher  j j|  prie  encore  pendant  la  nuit:  fa 
Exercices  du  priere  vocale  né  confiite  pas  en  beaucoup  de  paroles  : Std 
Gnoiiique.  f.  7*J.  ncc  (â  fit  ore , utitur  vtrbosi  prtcationc  ; parce  qu’il  a* 
appris  ce  qu’il  faut  demander  à Dieu:  il  prie  en  tout  lieu} 
mais  en  fecret  dans  le  fonds  de  fon  cœur  : il  prie  en  fe  pro- 
menant, en  convcrfant,  dans  le  repos,  pendant  la  lcéltire 
ou  le  travail,  8c  à peine  commence-t'il  à prier  par  fes  gé- 
miflemeus  inénarrables , que  Dieu  fe  montre  à lui  8c  vient 
à fon  fecours.  Le  Gnoftique  eft  éloigné  de  mentir  8C  de  ju- 
rer, 8c  la  fainteté  de  Et  vie  eft  une  preuve  de  la  vérité  des 
• chofes  qu’il  allure.  Enfin  c’eft  un  homme  parfait , menant, 
comme  les  Apôtres,  une  vie  commune , même  dans  le  ma- 
riage. Il  eft  au-delTus  du  Solitaire,  qui  ne  prend  foin  que 
de  lui-meme,  8c  qui  eft  à l’abri  des  tentations  du  fîéclc, 
au  lieu  que  le  premier  y eft  continuellement  expofé  par  le 
du  c!»oiv”  u " f°'n  ôe  fa  famille , foin  qui  fert  d’exercice  à fa  vertu,  fans 
MTirure  icelle  des  donner  aucune  atteinte  à la  charité  inébranlable  qui  l’atta- 
«o.ucs.  f,  741.  che  à Dieu.  Telle  eft  l’idée  que  faine  Clement  nous  don- 
' ne  du  Gnoftique , ou  parfait  Chrétien. 

Chapitre  Troisième. 

DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

De  la  Pénitence  , (T  de  l'ujage  légitimé  du  Mariage. 

Perfection  cRid-  I-  nous  venons  de  parler  du  parfait  Chrétien, 

/ru.7  ‘b’  ''  du  V j il  nous  refte  maintenant  à montrer  les  moyens  de 
.i.f.io.  j,arvcnjr  à cette  perfedion.  Or  faint  Ckm  nt  nous  enfeigne 
en  premier  lieu,  qu’il  n’y  en  a point  d’autie,  que  de  nous 
efforcer  de  devenir  femblables  à notre  divin  Pédagogue 
Jésus  -Christ.  C’eft-là,  dit-il,  le  modelé  fur  lequel  nous 
•devons  nous  regler,  8c  ou  il  ne  le -trouve  aucune  tache. 
Il  faut  foire  tous  nos  efforts  pour  lui  reflemblcr  : Hic  nobis 
efi  imago , ta  qui  nulle  eft  macula ci  omnibus  virions  tc/t- 
tandum  cfi  animam  fimiUm  ejjicere.  On  peut  juger  à la  lec- 
ture de  ccs  trois  ou  quatre  mots,  de  l’idée  que  S.  Clement 
avoit  de  la  perfection  chrétienne,  8c  qu’il  croit  bien  éloigné 
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■de  mettre , comme  l’on  fait  quelquefois , au  rang  des  bons 
Chrétiens , ceux  qui  n’ont  tout-au-plus  qu’une  certaine  pro- 
bité , que  l’on  pourroit  avec  raifon  appeller  payenne,  Ci  l’on 
vouloir  en  examiner  ferieufement  le  principe  & la  fin.  Non 
affitrement , ce  n’eft  point  cette  probité  qui  fait  le  véritable 
Chrétien , &.  il  faut  abfolument , pour  être  tel  aux  yeux  de 
Dieu,  conformer  fa  vie  à celle  de  Jésus  - Christ. 

II.  Saint  Clément  diitingue  enfuite  trois  degrés  different, 
par  lefquels  on  parvient  à la  perfection  du  Chriftianifme. 
Le  premier  eft  de  ne  demeurer  pas  long-tems  dans  le  pé- 
thé  : Peccatis  tutem  non  diu  immorari , toco  uhimo  non  po- 
rtât ur.  Le  fécond , de  ne  commettre  aucune  faute  volon- 
taire., ce  qui  eft  le  propre  de  l’homme  fage  : Secundum  .»«- 
tem , nullum  ex  volunfariis  att  ingéré  malefteiis , quod  eft  pro~ 
frium  fapientis.  Le  troifiéme  enfin  & dernier  dégré  eft  de 
le  donner  de  garde  des  fautes  mêmes  involontaires  5 c’ell-à- 
dire,  comme  il  s’en  explique  plus  bas,  de  celles  qui  ne 
viennent  point  de  la  raifon , ce  qui  eft  le  propre  de  ceux  qui 
font  inftruits  &i  dirigés  par  le  divin  Pédagogue:  Tertiumeft 
in  involùntariorum  non  ade'o  multa  inddere  j quod  eft  proprium 
torum , qui  béni  edocli  * Vedagogo  relie  inftituti  fuére. 
Le  comble  de  la  perfe&ion  feroit  de  ne  pécher  point  du 
tout  j mais  il  eft  ailé  de  fentir  que  cette  prérogative  ne  con- 
vient point  à des  hommes  fragiles  6c  mortels , Ôc  qu'elle  n’ap- 
partient proprement  qu’à  Dieu  , qui  eft  la  juftice  & la  fain- 
teté  même  j /tique  optimum  qttidem  eft  nullo  modo  peccare 
ptnitus  ; quod  Dei  efté  dicimut. 

III.  Sur  la  Pénitence  , il  dit  premièrement,  quelle  eft 
’ un  effet  de  la  foi , que  c’eft  la  foi  qui  la  produit  en  nous: 
Fidei  ergo  officium  , quoque  fft  opus,  eft  panitenti/t.  La  raifon 
qu’il  en  donne  fur  le  champ , eft  que  pour  fe  repentir  d’u- 
ne chofe  8c  en  faire  pénitence , il  faut  croire  auparavant  que 
c’eft  un  péché,  & qu’à  moins  de  fe  perfuadcic que  le  péché 
eft  puni  de  Dieu , 8c  que  la  vertu  en  eft  aiPcontrairc  ré- 
eompenfée , il  n’eft  pas  pollible  que  le  pécheur  revienne  à 
rcfipifcence.  Il  regarde  aulli  la  loi  comme  une  autre  caufc 
extérieure  de  la  pénitence  , parce  que  la  loi  détend  le  mal, 
8c  qu’elle  approuve  le  bien  } qu’elle  inftruit  8c  corrige  le  pé- 
cheur j qu’eiie  hii  fertde  Pédagogue  pour  le  mener  a Jrsvs- 
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Christ  par  la  crainte  du  châtiment:  Per  timorcm  ca/fiça- 
tionis , en  quoi  elle  peut  même  être  regardée  comme  une 
difpofuion  éloignée  à la  perfection  chrétienne. 

I V.  La  Pénitence  cil  aulli  falutaire  à l'homme  pécheur 

que  la  convalefcence  au  malade.  Il  feroit  fort  à fouhaiter 
que  l’on  ne  péchât  point  | mais  fuppofé  le  péché  , c’elt  un 
grand  bien  que  la  pénitence,  comme  fuppofée  la  maladie, 
c’cll  un  grand  bien  que  la  convalefcence.-  Bonum  eft  ettam 
nt , & t]ui  peccot , ducat ur  pænitcntiâ  -,  qutmadmodum  ..... 
bonum tjl  ettam  à morbo  convalefctre.  Le  Paint  Prê- 

tre prouve  par  des  autorités  de  l’Ecriture  , que  Dieu  par 
les  menaces  qu’il  nous  fait,  nous  invite  à la  pénitence  | 
qu’il  fouhaite  ardemment  que  nous  embraflions  cette  vertu, 
Se  qu’il  nous  donne  des  preuves  tacites  de  fa  bonté  Ôc  de 
fa  miféricorde  fur  nous , par  les  menaces  mêmes  qu’il  nous 
fait  : Viiett  quomodo  Veut  propur  fuam  bonitatem  requirat 
pœnitentiam , & in  ipfa  minarnm  intentionc  tacite  ofendit 
fuam  in  homines  htntvolentiam.  Il  eft  donc  faux  que  la  pé- 
nitence foit  un  mal,  comme  l’ont  rêvé  les  Novateurs  de 
nos  jours. 

V.  L’on  peut  diftingucr  deux  fortes  de  Pénitences , par 
rapport  à deux  fortes  deperfonnes  différentes  qui  l’embraf- 
fent.  La  première  eft  celle  des  gens  qui  fe  convertillcnt  de 
l’infidelite  à la  Religion  de  Jf.sus-Chr.ist.  L’autre  convient 
à ceux  qui  retombent  dans  le  péché  après  leur  converfioni 
l’une  Sc  l’autre  reçoivent  la  rcmiflion  des  péchés  s m.ijs  L» 
fécondé  pénitence  eft  l’unique  qui  refte  à faire  après  le  ba- 
rème j Sc  Paint  Clement  fe  fonde  en  cela  après  Hermas , donc 
il  rapporte  ici  les  propres  exprellions,  fur  le  fameux  pafv 
fage  de  faine  Paul  aux  Hébreux:  [a)  Voluntaru  ttoim  pec- 
cant ibus  nobis  , dre.  mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  cela 
nepouvoit  s’entendre  que  delà  pénitence  publique,  qui  ne 
s’accordoit  eftcélivcment  qu’une  feule  fois  aux  Fidèles  qui 
étoient  tombé?  dans  de  grofles  fautes  depuis  leur  batême. 

VI.  Toutefois  pour  ne  point  donner  lieu  au  relâche- 
ment , le  Paint  Prêtre  nous  enfeigne  au  même  endroit,  &. 
toujours  fur  l’autorité  du  Pafteur  , quelle  cil  la  véritable 
pénitence.  Elle  coniifte  félon  lui  Sc  la  vérité  même  , à ne 


[a)  Epitre,  au*  H«b:eux  , clup.  10.  y.  is.  y ,7. 
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plus  faire  ce  que  l’on  fc  repent  d’avoir  fait  : ^hti  tnim , eerurn 
que  fteit , ducitur  ptenitentta  , non  amplius  facit , ont  ïn  mite. 
Celui  donc , ajoûte-t’il  un  peu  plus  bas  , qui  a reçu  la  té~ 
mifiîon  des  péchez , ne  doit  plus  pécher  à l’avenir  : Ettm.er- 
go  qui  accepte  remijftonem  pcccatorrem  ,•  non  oportet  a fnpliuS 
ptccare  , drx.  h n dfutfimret»  %çlt  j & en  conféqucnce  de  ces 
principes  qui  font  fi  effraïants  pour  la  plupart  des  chrétiens 
de  nos  jours  , il  déclame  vivement  contre  les  fréquentes 
rechutes , & ne  fait  point  difficulté  de  mettre  ceux  qui  y 
font  fujets,  en  paralcllc  avec  les  payens  memes.  “ Ces  gens, 
“ dit-il , qui  font  des  pénitences  continuelles  & qui  fe  fui- 
“ vent  les  unes  les  autres , ne  different  en  rien  des  infidèles, 
“ finon  en  ce  qu’ils  (entent  qu’ils  pêchent }’  & je  ne  fai  s’il 
“ y a plus  de  mal  à pécher  avec  une  pleine  connoiflancc  SC 
c*  une  volonté  entière  , qu’à  retomber  dans  les  fautes  dont 
“ on  a fait  pénitence:  „ Ncque  fcio  utrum  Jil  dete/ius',  prtt- 
dentemne  ac  feientem  pcccare  ; an  cttm  pro  iis  qtt.e  peCcavit 
pernitentiâ  du  oins  fntrit , r ht  fit  s ptccare.  Il  va  même  juf- 
qu’à  dire  nettement  de  ces  perfonnes  , qu’elles  peuvent 
bien  parokre  pénitentes  aux  yeux  des  hommes  , mais 
quelles  ne  font  rien  moins  devant  Dieu  : Apparet  ergo,/ed 
non  ejl  parait  entia  , fipe  pttere  veniam  de  iis  qtt.e  fapt  jtecca- 
7mus  , Jiteatne  (fiviut  yamteme  ^ » /jAmtoia , ro  wMa'i uç  ttfn'tâau 
oofyùy.'jut.  Comment  après  cela  être  fi  infenfiblcs  que  nous 
fommes  à «os  frequentes  rechutes  ? N’elt  ce  point  vivre 
iranquiles  fur  le  boul  même  des  précipices } Tremblons 
donc  , fi  nous  nous  minons  elicore  un  peu  nous -mêmes, 
puifque  cc  ne  font  point  ici  des  hyperboles,  mais  des  véri- 
tcz  très  confiantes,  appuiées  de  l’autorité  de  l’Ecriture  ,8c 
de  .toute  la  Tradition. 

VII.  Après  cc  qüe  nous  avons  déjà  dit  fur  le  mariage, 
parmi  1™ points  dogmatiques  de  faint  Clément , il  ne  nous 
relie  plus  que  de  faire  voir  ce  que  penfe  le  faint  Doéleur 
de  Image  légitime  qu’on  en'peuc  faire.  1®.  Il  enfeigne  qu’il 
ne  convient  ni  à toutes  fortes  de  perfonnes , ni  en  touttems 
de  fc  marier,  & qu’il  faut  avoir  égard  en  cela  aux  circonf- 
tanccs  du  unis , des  perfonnes , &* de  l’âge  : Neque  emm 
eft  uxor  Amenda  cuïltbct  , neque  Jimper  -,  Jed  tempus  qaoque 
tfl  in  quo  convertit , & perfona  eut  convenu  , <$•  .et as  ad  cer-  ' 
tum  ufquc  terminant,  z®.  Il  veut -que  l’on  s’y  comporte  avec 
z • 
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beaucoup  de  pureté , & que  l’on  y aie  toujours  Dieu  devant 
les  yeux  : car  la  feule  volupté , dit-il  ailleurs , quoique  dans 
le  mariage  même  , eft  contraire  aux  loix  , clleeft  injufteôc 
éloignée  de  la  raifon  ; Sola  enim  voluptas , Ji  quis  ta  etiam 
Ht  Mur  in  tonjugio , tft  prêter  Ugti  , cr  injufla  & à ratione 
aliéna.  Ceux  donc  qui  font  mariez  doivent  fe  propoferpour 
fin  principale  dans  l’ufage  du  mariage  , d’avoir  des  enfans  , 
ôc  ae  les  rendre  gens  de  bien  : Jj>ui  matrimonio  juncli  funt , 
iis  fiopus  ejl.  dr  inftitutum  liber  trum  fufeeptio  , finis  sut  cm  ut 
boni  ftnt  'liber i.  Il  veut  même  que  les  gens  mariez  pratiquent 
aulfi  la  continence  autant  que  leur  état  peut  leur  permettre , 
ôc  qu’ils  ne  s’entr’aiment  que  d’un  amour  honnête  , modé- 
ré , & qui  foit  exempt  de  concupifcence.  Or  cette  conti- 
nence ne  confifte  pas  feulement  dans  la  privation  des  plai- 
firs  impurs  de  la  chair , mais  dans  Pabltincnce  de  toutes  le* 
chofes  qui  ne  çous  font  pas  nécelTaires , de  quelque  qualité 
qu’elles  puiflent  être.  “ La  continence  , ajoute-t'il  , eft  de 
“ mépriler  d’un  grand  coeur  l’argent  , les  plaifirs , les  pof- 
‘‘  felfions  & les  fpedaclcs;  c’eft  de  contenir  la  langue  dans  de 
“ juftes  bornes , & de  vaincre  par  la  raifon  tout  ce  qui  eft 
“ mauvais.  „ Une  inftru&ion  que  le  faint  Dodcur  donne  en 
particulier  aux  hommes  mariez  , eft  de  n’approcher  point 
de  leurs  femmes  quand  elles  font  enceintes  , ou  quelles  al- 
laitent leurs  enfans  j 8c  il  prétend  tpi’on  ne  peut  montrer 
par  l’Ecriture  qu’aucun  Hebreu  ait  jamais  conqji  fa  femme 
dans  ccs  deux  circonftanccs.  Il  dit  encore  bien  d’autres 
chofcs  touchant  l'état  des  gens  mar^ , que  je  paflê  fous 
iilence , comme  ne  devant  pas  être  fçuës  de  tout  le  monde. 
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Chapitre  Q^u  atrie’me. 

DE  L'AV  MONE  , DU  J EV  NE, 

ET  DE  LA  PRIERE. 


I.  X 'Aumône  & la  Foi  , dit  faint  Clément  dans  fes 
M / Stromatcs , font  comme  des  gardes  royales.  Celui 
qui  donne  aux  pauvres  fera  béni  de  Dieu  , & bienheureux 
celui  qui  a pitié  des  indigens  , à caufc  de  la  charité  qu’il 
montre  à l'égard  de  fon  fembiable  , pour  l’amour  de  celui 
qui  a créé  tous  les  hommes.  Or  pour  avoir  pitié  de  fon  pro- 
chain , il  n’eft  point  abfolument  néceflairc  de  lui  donner 
réellement , il  fufftt  d’en  avoir  une  volonté  fincere  , quand 
on  n'en  a pas  le  moicn  : Mifericordts  auttm  tjic  vult  , non 
folum  qui  faciunt  miftricordiam  , fed  etiam  qui  mifereri  vo- 
lant , ttiamji  non  pofftnt  , quitus  adeft  ut  Jpontt  & libéra 
•uoluntate  operentur.  Car  il  peut  arriver  que  nous  ayons  le 
defir  de  faire  mifericorde  à nos  freres , ou  par  nos  largefles 
ou  par  nos  fervices  > & que  nous  ne  publions  pas  le  faire  , 
foit  par  pabvreté , foitpar  maladie  ou  vicillcfle.  Mais  Dieu 
aura  autant  d'égard  dans  la  diltribution  de  fes  couronnes  , 
à ceux  qui  auront  voulu  fincerement  donner  des  marques 
extérieures  de  leur  charité,  fans  l’avoir  pii  faire  , qu’à  ceux 
qui  en  auront  eu  les  moyens  , &:  l’auront  fait  effectivement  : 
Eundem  auttm  honorent  confcquentur  ii  qui  voluerunt  , tum 
iis  qui  potuerunt  j quorum  ejl  voluntas  aqualis , ttfi  alii 
fuptrtnt  facultatibus.  Ces  belles  maximes  fout  également 
propres  & à humilier  les  riches  qui  font  tant  valoir  le  nom- 
bre & la  magnificence  de  leurs  largefles  ; & à confoler  les 

Iiauvres  , à qui  il  ne  manque  que  le  pouvoir  de  donner  à 
curs  freres  des  preuves  fenfibles  de  leur  grande  charité. 

II.  Que  les  riches  foient  obligez  de  donner  leur  fuperflu 
aux  pauvres,  c’eft  une  vérité  incontellable  fur  laquelle  faint 
Clement  infifte  en  ces  termes  : “ Dieu  , dit-il  excellemment, 
“ a produit  le  genre  humain  pour  la  communication  ( des 
“ biens  de  cette  vie  , ) & c’elt  pour  tous  les  hommes  qu’il 
“ a fait  toutes  chofes:,,  Et  fecit  omnia pro  omnibus.  Toutes 
chofes  font  donc  communes , afin  que  les  riches  ne  s’en  ap- 
Tome  I.  L 1 1 
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II  & III.  proprient  Pas  plus  que  les  ancres  : Sunt  ergo  omnit  commit- 

Siècles  n‘a  ’ ”e  Plura  ^Uam  vindicent  divites.  “ Ainfi  c’cft 

' « un’  Langage  inhumain  & contraire  à Pcfpric  de  focieté  , 
, “ de  dire  : J’ai  du  bien  plus  qu’il  ne  m’en  faut , pourquoi 

“ n’en  jouirais  je  p is  ? La  charité  tient  un  autre  langage. 
“ J’a>  du  bien  , dit-elle  , pourquoi  ne  le  répanderois-je 
“ Pas  dans  le  fein  des  pauvres.  Celui  qui  agit  ainfi  eft  par- 
“ faic , parce  qu’il  accomplit  le  commandement  d’aimer  Ton 
“ prochain  comme  lui-même.  Ce  font  là  les  vrais  délices  i 
“ c’eft  là  un  tréfor  précieux.  Mais  les  dépenfes  qui  fe  font 
«'  en  faveur  de  la  cupidité,  font  de  vraies  dcftrudions.au 
“ üeu  de  dépenfes  : j£u.t  antemfunt  in  cupiditatcs  impenfit , 
“ inuritûs  non  Jumptus  locnm  chinent.  Je  conviens,  pour- 
“ fuit  toujours  faine  Clement  , que  Dieu  nous  permet  l’u- 
“ lage  de  nos  biens , mais  ce  n’cft  que  pour  la  néceffité,& 
“ ’*  a voulu  que  i’ufage  en  fût  commun  : Scie  enim  Deam 
“ fotcjlattm  ufnt  nohs  dedijfe  , ver'um  eumufque  adid  qnod 
“ eji  neccjjarium  , & nfum  communcm  tfic  fi  ami  t.  Or  n’eft-il 
“ Point  abfurde  & également  honteux , que  les  uns  vivent 
**  dans  les  delices  la  luxure  , tandis  qu  une  infinité  d’au- 
« très  meurent  de  faim  ? Combien  au  contraire  eft-il  plut 
» glorieux  de  faire  du  bien  à ptufieurs , que  d’habiter  dans 
“ des  Palais?  Combien  eft-il  plus  prudent  de  faire  des  dé- 
“ penfes  pour  des  hommes  , que  pour  des  pierres  ou  de 
“ l’°r?  Combien  eft-il  plus  avantageux  de  vêtir  propre- 
“ ment  des  amis,  que  d’orner  des fubftances  inanimées  ? „ 
Plût  à Dieu  nue  les  riches  fu fient  plus  pénétrez  qu’ils  ne 
font  pour  l’ordinaire  de  ces  grandes  véritez,  de  ces  vérités 
éternelles  ! Pie  qu  il  leur  fcroitaife  de  fecourir  les  pauvres  , 
&i  d’empêcher  même  totalement  l’indigence,  s’ils  vouloicnt 
borner  au  feul  néceflàire  l'ufage  des  biens  dont  ils  ne  font 
dans  le  fonds  qu’occonomes  ! Que  la  cupidité  (bit  bannie  de 
leur  cœur,  & la  pauvreté  fera  incontinent  bannie  du  mon- 
de- Remarquons  néanmoins  après  faint  Clement  , pour 
ne  point  donner  lieu  aux  fcrupules,  qu’il  u’eft  point  abfo- 
lument  defteudu  d’avoir  des  meubles  précieux , pourvu  que 
les  pauvres  n’en  fouffrent  point , & que  l’ons’en  ferve  avec  in- 
diftérence  , (ans  y attacher  fon  affection  ; mais  fi  cela  ne 
peut  fc  faire , il  faut  fans  contredit  fc  défaire  de  ces  vains 
ornemens,  de  ces  fuperfiuitez  pernicieufes  ; Sût  autcmScri 
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tton  fotrfl  ....  h.tc  fupervacanea  longe  re/icienda.  Nous  par- 
lerons encore  de  l’aumône  dans  le  chapitre  fuivant. 

III-  Le  jeune  , félon  nocre  faine  Doéteur , lignifie  un  éloi- 
gnement général  de  tout  péché,  tant  d’a&ions  que  de  pa- 
roles & de  penfées  : Jejunta  autem  fign'tjicant  omuem  gêner  a- 
liter  abjltncnttam  ab  omnibus  malis  , tam  qua  aclu  funt  , 

Iiuam  tjua  virbis  dr  if  fa  eogitatione.  Saint  Clement  dit  ail- 
eurs  que  le  jeûne  véritable  du  Gnollique  confifte  à s'éloi- 
gner pendant  toute  fa  vie  de  l'avarice  & de  l’impureté  , 
lources  de  tous  les  péchez  j que  la  loi  le  porte  à s’abftenir 
des  atftions  mauvailes  , mais  que  la  perfeébon  de  l’Evangile 
le  détourne  d’avoir  meme  de  tpauvaifes  penfées  : Jtjunct 
trgo , ex  lege , à malis  adionibus  ; dr  ex  Evaagelii  perfed  lo- 
tie à malts  cogitationibus.  Voilà  donc  quel  elt  le  véritable 
jeune  du  Chrétien  , de  s’abftenir  de  tout  nul  , 8c  d’éviter 
dans  fes  a étions  , fes  penfées  , fes  paroles  , tout  ce  qui  eft 
contraire  à la  loi , 8 c éloigné  de  la  perfection  chrétienne  ; ce 
qui  n’empêche  pas  qu’il  n'obfcrve  les  abltincnces  pratiquées 
dans  l’Eglife  , comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

IV-  Le  faint  Prêtre  elt  plus  étendu  fur  le  fujet  de  la 

£riere  , & voici  ce  qu’il  nous  en  dit  de  plus  remarquable- 
a pricre,  s’il  eft  permis  de  le  dire  , eft  une  converfacion 
& un  entretien  de  l’homme  avec  Dieu  : F.Jl  ergo  , ut  auda- 
c't'us  dicam , frecatio  , cum  De»  couver fatto  cr  collocutio.  D’où 
il  fuit,  que  quand  on  ne  ferait  que  parler  tout  bas,  &qu’à 
peine  l’on  ouvrît  les  lèvres  , on  ne  laifferoit  pas  de  crier 
dans  le  fonds  du  cœur  : Intus  ctamavimus  j or  Dieu  éxau- 
ce  toujours  cet  entretien  intérieur  de  l’homme  avec  lui, 
Omnem  enim  intrinfecus  paratam  collocutionem  Deus  exaudit 
ferpetuo.  Cette  notion  de  la  prière  convient  également  à 
la  prietc  vocale , 8c  à la  mentale  ; & il  eft  aifé  de  voir  par 
les  feules  paroles  que  nous  venons  de  rapporter  , que  laint 
Clement  rcconnoît  l’une  & l’autre  pour  prière  véritable-  Ce 
que  nous  juftifierons  encore  dans  la  fuite. 

V-  Le  Gnoftique  prie  continuellement  , parce  qu’il  vit 
toujours  en  la  préfence  de  Dieu  , & qu’il  converfe  fans 
celle  avec  lui  > foit  qu’il  demande  quelque  chofe  à Dieu 
par  paroles , foit  qu’il  ne  le  fafle  que  par  fon  defir  ou  fa 
penfee , il  obtient  toujours  l’effet  de  fes  demandes , parce 
qu’il  ne  demande  jamais  rien  que  conformément  à la  vo- 
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""T  . jj  lonté  de  Dieu , cjui  connoît  parfaitement  ceux  cjui  méritent 
1 _ ou  non  de  recevoir  fes  bienfaits , & qui  donne  à chacun  ce 
5 j £CltS,  ^uj  conyjent>  Ainfi  ceux  qui  ne  méritent  point  d’être 
exaucez  de  lui  , ne  reçoivent  point  ce  qu’ils  demandent  , 
malgré  leurs  inftances  réitérées  : & ceux  au  contraire  qui  le 
méritent , font  éxauccz  , quand  même  ils  ne  le  demande-, 
roient  pas  formellement.  Mais  on  aurait  tort  d’infercr  de- 
là qu’il  eft  fuperflu  de  prier  : Nctjut  fupetfiu»  tamen  prop- 
terea  <Jl  petitio  , etiamfi  abfque  petitione  da.tur  bon a j parce 
que  c’eft  le  devoir  du  Gnoftiquc  de  rendre  grâces  à Dieu, 

& de  lui  demander  ce  qui  regarde*  la  converfion  du  pro- 
chain : d’ailleurs  on  petit  dire  que  la  confiance  qu’a  le  Gnofi- 
tique  d’obtenir  de  Dieu  ce  qu'il  lui  demande , que  cette 
confiance  , dis-je , eft  une  prière.  ( C’eft  ainfi  que  raifonne 
faint  Clément  touchant  la  priera  du  Gnoftique-  ) “ Si  quel- 
,,  qu’un  dit , c’eft  S.  Clément  qui  parle  lui-même , que  des 
„ paroles  qui  s’envolent  en  l’air  ne  viennent  point  julqU’aux 
„ oreilles  de  Dieu,  qu’il  fâche  qu’il  n’y  a pas  jufqu’aux  pen- 
sées des  Saints  qui  ne  fendent  non  feulement  i'air  , mais 
Les  prières  des  » toute  la  malle  même  du  moude  : At  cogitât»  Sancfornm  fc- 
s.r.iHs  pénétrent  „ cant  non  folum  acrcm  , fed  totum  mandant  , parce  que  Dieu 
Dieîf  /Ji  ô"itdC  ” Par  ^ P^lffince  pénétré  comme  une  lumière  jufques  dans 
„ l ame  des  Saints  ....&:  que  Dieu  eft  tout  oüië , tout  oeil , 

,,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi. 

Vf.  Quant  aux  prieras  des  impies  , Sc  de  ceux  qui  ne 
font  point  de  bonnes  oeuvres , elles  leur  deviennent  inutiles 
par  cette  raifon  : Ou  qu’ils  ignorant  quels  font  les  vrais  biens , 
ou  qu’ils  y feraient  infenfibles , fi  Dieu  les  leur  accordoit  , 
ou  enfin  qu’ils  n’en  feraient  pas  l’ufage  que  Dieu  exigeroit 
Fricret  des  mé-  d’eux  : Clatum  tjl  ijuod  qui  bonus  non  f.uiunl  acliones  . . . 
Suôrt5'  *.  nei  tl  qH'dttn  Dcum  precari  pojfunt  , ut  abcobon»  acapiant  i 
»n  Sirtm.f.  <7°.  cum  , qux  fmt  ver»  bon » , ignorent  } ne  que  , fi  acceptant  , 
donum  /enfer  int  j neque  pro  digniute  eo  ufi  fuerint  , qtted 
non  notant.  Elles  ne  leur  font  pas  feulement  inutiles , elles 
font  même  pernicieufes  & pour  eux- mêmes  & pour  Icsau- 
tllt»  (ôm  même  très  : Setler  atis  trgo  hominibus  oratio  non  folum  in  alios  , fed 
pttnicienli$&  au»  ctiam  in  fe  ipfos  tjl  pernicioj/im».  Car  ces  perfonnes  prient 
pour  avoir  des  biens  temporels  qu’elles  n’ont  pas  ; Se  elles  . 
ne  demandent  que  de  faux  biens , fans  fc  foucier  des  véri- 
tables- Il  ne  ferait  pas  moins  ridicule  de  conclure  de  ces 
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firincipes  , que  les  impies  ne  doivent  pas  prier  : mais  cela 
eur  apprend  feulement  à quitter  au  moins-  l'affection  au 

Eéché  , afin  de  pouvoir  obtenir  plus  aifément  la  grâce  de 
1 priere. 

VIII.  Pour  prouver  ce  que  je  viens  d’avancer  un  peu 

Iilus  haut , que  faint  Clément  approuve  l’Oraifon  mentale  ou 
a prière  du  cœur , il  fuftït  de  rapporter  ce  qu'il  dit  lui  mê- 
me fur  cet  article.  “ Comment , dit  ce  Pere  , Dieu  n’éxau- 
“ ceroit-il  pas  l’efprit  & le  cœur , lorfque  i'ame  entend  l’ame , 
V & que  le  cœur  entend  le  cœur  ? Dieu  n’a  donc  que  faire 
“ de  la  langue  de  l’homme  pour  connoître  fes  defirs , lui 
“ qui  connoît  les  cœurs,  qui  entend  la  penfée  comme  nous 
“ entendons  la  voix  , & qui  fçavoit  de  toute  éternité  les 
penfées  qui  nous  arriveraient  : „ Vr.de  loquaces  Deus  lin- 
gu. ts  non  ex p éclat , ut  haminum  interprétés  ; jid  cognofcit  om- 
nium mentes  j dr  quod  nobis  <vox  Jignificat , hoc  Deo  nojlra 
loquitur  cogitât io  , quam  etiam  ante  créai ionern  feiebat  cjfe 
xenturam  tn  mentent.  “ Il  cft  donc  permis,  conclut-il , de 
“ prier  fans  parler,  pourvu  que  cette  voix  fpirituelle  fe  fallu 
“ entendre  par  un  arrachement  à Dieu  inféparable.  „ Avant 
de  finir  fur  cette  matière,  il  ell  bon  de  remarquer  ici  que 
faint  Cleinent  enfeigne  nettement  que  les  prières  des  pé- 
cheurs font  quelquefois  exaucées , niais"  que  cela  arrive  ra- 
rement , à caufe  de  la  bonté  jullc  de  Dieu  : Hoc  qutdcm 
raro  fit  , propter  jujlam  Dei  honitatem  : parce  qu’ils  11e  de- 
mandent pas  les  vrais  biens. 


II.  & III.. 
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Chapitre  Cinquième. 

SfVEL  EST  LE  RICHE  QVI  PEVT 

être  fauve  î 

I.  T Ou  s avons  de  faint  Clementun  traité  allez  long, 
qui  roule  tout  entier  fur  cette  queftion  : Quel  ell 
le  riche  qui  fera  fauve.  Ainfi  pour  traiter  cette  matière 
conformément  aux  principes  de  notre  faint  Dorteur , il  fuf- 
fit  de  rapporter  ici  ce  que  nous  avons  vu  de  plus  interef- 
fant  dans  ce  traité  fur  ce  fujet.  Saint  Clcmcnt  pofe  d’a- 
bord pour  principe  qu’il  n’elt  point  impoilible  en  foi  que  les 
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riches  fe  (auvent  , fié  que  la  raifon  pour  laquelle  il  cfl  plus 
aifé  aux  pauvres  qu’aux  riches  d’entrer  dans  le  royaume  du 
ciel , c’eft  que  la  plùparc  des  riches  n’ont  pas  plutôt  enten- 
du ces  paroles  du  Sauveur  : 11  eft  plus  facile  qu’un  chameau 
palTc  par  le  trou  d’une  aiguille  , qu’un  riche  entre  dans  le 
royaume  du  ciel  , qu’ils  perdent  courage , fié  que  défefpe- 
rant  de  leur  falut,  iis  s’éloignent  de  la  voie  qui  conduit  au 
ciel.  1 1 ajoute  qu’il  y en  a d’autres  qui  pénètrent  mieux  le 
fens  de  ces  paroles,  mais  qui  ne  négligent  pas  moins  défaire 
de  bonnes  oeuvres  pour  fe  rendre  dignes  de  la  gloire.  Voilà 
donc  les  deux  obitaclcs  ordinaires  au  falut  des  riches,  ou 
de  n’entendre  pas  les  paroles  de  Jesus-Chr.ist  que  nous 
venons  de  rapporter , fié  de  s’en  effrayer  mal-à-propos,  ou 
de  ne  point  conformer  leur  vie  à l’intelligence  qu’ils  en 
ont,  fié  de  ne  point  s’en  effrayer  affez.  Ainli  il  cft  de  la  der- 
nière conféquence  de  r’aiTurer  les  uns,  fié  de  jetter  l’épou- 
vante dans  l’efprit  des  autres. 

II.  Qu’il  foit  pollible  aux  riches  de  fe  fauver.c'eft une 
vérité  fur  laquelle  faint  Clément  infifte,  en  difant  que  Dieu 
a appelle  au  Chriffianifme  les  riches  auili-bicn  que  les  pau- 
vres j que  les  premiers  ont  droit  de  prétendre  au  Royaume 
de  Dieu  , jmlli-bien  que  les  autres , s’ils  fe  rendent  cxaâs 
à obferver  les  commandemcns  i que  le  Sauveur  eft  toujours 
prêt  de  les  recevoir  au  nombre  des  liens,  s'ils  le  veulent: 
Eofque , qui  vthnt , Dominant  placide  fu  ■ cipcre  i que  Dieu 
n’ordonne  point  aux  riches  de  le  défaire  de  tous  leurs  biens, 
ni  de  renoncer  à leur  argent , fié  à tout  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  j mais  qu’il  leur  défend  feulement  d’y  attacher  leur 
cœur  } que  Jesus-Chmst  , bien  loin  de  preferire  l’abandon 
entier  des  richefles , loue  en  quelques  endroits  de  l’Evangile 
l’ufage  raifonnable  que  l’on  en  peut  faire  j qu’il  comman- 
de de  donner  à boire  à ceux  qui  ont  foif,  de  donner  à man- 
ger à ceux  qui  ont  faim  , de  loger  les  étrangers,  de  revêtir 
ceux  qui  font  nuds , ce  qu’il  n’ell  gucres  pollible  de  faire , 
qu’aux  riches  : “ Car  comment , dit  ce  Pere , perfonne  ppur- 
„ ra-t’il  nourrir  ceux  qui  ont  faim , donner  a boire  à ceux 
„ qui  ont  foif,  couvrir  ceux  qui  font  fans  habits,  rece- 
„ voiries  etrangers,  fi  tout  le  monde  fe  trouve  dans  l'in- 
„ digence?  Jesus-Christ  lui-même  a bien  voulu  manger 
„ avec  Zachée  £c  Matthieu , qui  étoient  riches  fie  Publi- 
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cains $ 8c  il  ne  leur  prefcrit  pas  de  quitter  leurs  richeflès : ..  ^ ... 

jtc  quidem  dimittere  tes  pétunias  non  jubet. 

III.  De-là  le  faint  Prêtre  conclut  qu’il  n’eft  pas  nécef-  iECLES« 
faire  de  fe  dépoüiller  d’un  argent  que  l’on  peut  employer  *•  *4-  » 'S- 
au  foulagement  des  pauvres  ; parce  que  les  richelles  fervent 

de  matière  Si  d’inftrumens  aux  bonnes  œuvres , de  ceux 
qui  favent  en  ufer  félon  la  droite  raifon  > 8e  que  d’ailleurs 
elles  font  indifférentes  de  leur  nature  & incapables  par  el- 
les mêmes  de  porter  au  crime.  “ Ainfi  le  precepte  d’y  re- 
„ noncer , ajoute-t’il , ne  regarde  précifémcnt  que  les  mau-  • 

„ vaifes  inclinations  de  l’ame  ; que  nous  devons  abfolument 
„ quitter:  „ ,£htod ignur cuncits opibus renuntiare jubemur . ..  «r.  >4.- 

in  hune  modum  intelligendum  eft  , ut  de  affettibus  animi  ne 
perturbationibus  dictum  accipiatur. 

I V.  Puis  après  s’etre  beaucoup  étendu  fur  cette  derniere 
réflexion  , il  enfeigne  qu’on  peut  être  rempli  de  pallions, 

8c  avoir  le  cœur  attaché  à l’argent , après  qu'on  s’en  ell 
défait  j que  les  ^jices  peuvent  fe  trouver  dans  la  derniere 
indigence  , que  la  pauvreté  extérieure  eft  fouvent  la  fourcc 
d’une  infinité  de  maux.  “ Une  perfonne  au  contraire  qui 
„ eft  riche,  regarde  fon  or,fon  argent, fes  maifons,com-* 

„ me  des  dons  de  Dieu , dont  il  fe  fert  pour  faire  la  vo- 
.,  lonté  de  Deu , en  foulageant  fon  prochain , 8c  il  eft  per- 
„ fuadé  qu’il  les  poflede  plutôt  pour  te  bien  des  autres,  que 

„ pour  fon  avantage  particulier:,,  Novitaue  fratrum  potins  \ 

(tu  5 à , ijuàm  in  Jui  grttiam , bac  4 jt  pojftdert.  C’eft  d’ur» 
homme  de  ce  caraékcre  que  Jésus  Christ  a dit,  qu’heu-’ 
reux  eft  je  pauvre  d’efprit  : Hic  ille  eft  qui  i Domino  bat- 
tus prxditatur , cr  p super  fpiritn  vocatur.  Voilà  ce  que  S. 

Clcment  dit  de  plus  remarquable  , 8c  en  même  tems  de 
plus  propre  à calmer  la  confcience  des  riches  qui  s’effrayent 
8c  fe  troublent  excdlivetnent  à la  letlurc  des  paroles  de 
l’Evangile  que  nous  avons  citées  plus  haut,  comme  s’iln’y 
avoit  point  de  falutà  efpercr  pour  eux.  Que  ces  gens  fe  met- 
tent donc  une  bonne  fois  dans  l’efj^it  que  les  richeflès  ne 
font  pas  mauvaifes  d’ellcs-mêmes , 8c  qu'elles  peuvent  au 
contraire  leur  devenir  un  gage  de  fiilut , par  le  bon  ufage 
qu’ils  en  feront.  Les  biens  de  cette  vie  ne  font  mauvais  que 
pour  les  mauvais,  8c  ils  acquièrent  la  nature  de  vrais  biens, 
de  biens  folides  8c  permanens , dans  ceux  qui  en  favent  ufer 
félon  l’Evangile. 
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V.  Quant  aux  riches  temeraires  8c  préfomptueux  qui 
s’imaginent  pouvoir  fe  fauver  fans  le  détachement  2c  l’u- 
fage  légitime  que  nous  venons  de  dire , faine  Clément  leur 
déclare  qu’ils  ne  peuvent  defircr  le  ciel , attachant  leur  af* 
fcûion  aux  chofcs  de  la  terre.  Car  , ajoute  - t’il  après  le 
Sauveur,  ouïe  coeur  de  l’homme  fe  trouve,  là  eft  fontre- 
for.  Si  donc  le  trefor  de  l’homme  fe  trouve  dans  les  richef- 
fes  de  la  terre  , fon  coeur  y elt  par  conféquent  attaché , & 
l’homme  attaché  à la  terre  ne  peut  plus  afpirer  au  ciel  : Un- 
de  is  ( qui  terra  fit  ) regni  t.tlerum  defiderio  acctndatur  , ac 
tins  cura  ajjici  pojjît ....  quem  plane  ntcejfe  fit  in  iis  depre- 
hendi , quorum  amore  copias  exifiit.  Le  riche  en  ce  fens  eft 
un  faux  riche  , parce  qu’il  n’eft  riche  que  félon  la  chair  : 
Carne  dives  j qu’il  met  fon  afïe&ion  en  des  chofes  paflage- 
rcs  2c  pendables.  Le  riche  de  ce  caractère  eft  un  vrai  pau- 
vre j un  pauvre  digne  de  mépris , 2c  indigne  du  nom  même 
de  pauvre.  C’eft  à lui  qu’il  faut  preferire  l’éloignement  des 
biens  d’ici  bas , comme  un  moien  nécefTaitf  de  fon  falut.  Il 
faut  le  porter  à vendre  fes  biens  , pour  acheter  au  prix  de 
fon  or  fie  de  fon  argent  les  richedès  du  ciel  qu’il  ne  peut  ac- 
quérir autrement.  C’eft-à-dire  qu’il  faut  abfolument  qu’il 
répande  fes  biens  dans  le  fein  des  pauvres , ce  qu’il  doit  faire 
fans  chagrin  , fans  murmure , fans  acception  de  perfonnes  > 

Su’il  prie  Dieu  d’agréer  fes  préfens  > qu’il  fe  hâte  de  les  faire , 
e crainte  que  Dieu  ne  les  rejette.  Ses  aumônes  doivent 
être  abondantes , & doivent  s’étendre  fur  tous.  “ Car  il  vaut 
•**  mieux  , dit  le  faint  Prêtre , que  vous  vous  trompiez  en 
faifant  du  bien  à ceux  qui  ne  le  mericent  pas , que  de  man- 
“ quer  d’en  faire  à ceux  qui  en  font  dignes.  En  faifant  du 
“ bien  à tout  le  monde , il  eft  indubitable  que  vous  rencon- 
“ trerez  quelqu’un  des  élus  de  Dieu  qui  pourront  contri- 
“ bucr  à votre  falut. 

VI.  Quoique  faint  Clement  enfeigne  ici  qu’il  faut  faire 
l’aumône  indifféremment  à tous  les  pauvres,  il  ne  laide  pas 
néanmoins  de  recomn^nder  en  particulier  les  vieillards  qui 
fe  font  diftinguez  par  leur  pieté  , les  orphelins  de  bonnes 
mœurs , les  veuves  d’une  douceur  éprouvée , 2c  en  general 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  de  la  vertu-  Il  dit  que  ce  font 
là  les  avocats  que  les  riches  doivent  fe  procurer  auprès  de 
Dieu  parle  moyen  de  leurs  richedès  j que  l’un  priera  pour 
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leur  falut , l’autre  les  foulagera  dans  leurs  peines  , l’autre 
répandra  des  larmes, & gémira  pour  eux  devant ’lc  Seigneur  j 
l’autre  leur  donnera  des  avis  falutaires  : enfin  les  riches  trou- 
veront dans  la  perfonne  de  ces  pauvres,  de  vrais  amis , des 
amis  lînceres  & definterefl'ez.  C’eft  là  tout  ce  qu’il  y a de 
bien  remarquable  dans  faint  Clement  touc  hant  le  falut  des 
riches. 

Chapitre  Sixie’me. 

DV  SERMENT , DV  PECHE ’ EN  GENERAL, 

ET  DU  MENSONGE. 

I-  T E ferment , félon  le  faint  Prêtre  d’Alexandrie  , eft  Définition  du  fer- 
I i une  affirmation  dans  laquelle  on  prend  Dieu  à té-  5”"" 
mom  de  la  vérité  de  ce  qu’on  avance  : Eft  fut/urendum 
confejfto  définitive  cum  divine  ajjumptione.  Le  vrai  Fidèle 
n’a  pas  befoin  d’employer  la  religion  du  ferment  pour  faire 
ajouter  foi  à fes  paroles.  L’uniformité  de  fa  vie , l’égalité 
parfaite  de  fa  conduite  6 C de  fes  difeours  font  qu’on  l’en 
croit  fur  fa  parole.  Il  ne  fçait  non  plus  ce  que  c’ell  que  ie  cnoftiquone 
jurer  j & toutes  fes  affirmations  &i  fes  négations  fe  termi-  jure  pas.  pourquoi? 
nent  à dire  : Cela  eft , ou  cela  n’eft  pas.  Il  peut  aflurer 
néanmoins,  pour  donner  plus  de  poids  à fes  paroles,  qu’il 
dit  la  vérité  , qu’il  parle  en  vérité  : Ver}  die»  j mais  il  ne 
va  pas  plus  loin.  Car  pourquoi  exiger  le  jurement  de  celui 
qui  pat  la  fainteté  de  la  vie  eft  arrivé  au  fouverain  degré 
de  la  vérité.  Celui  qui  ne  jure  pas  eft  bien  éloigné  de  fe 
parjurer  : Nam  qui  ne  furet  quidem  , multum  ebft  ut  fit  pe- 
jeraturus.  Celui  qui  vit  juftement . . . jure  véritablement  Ce 
faintement  par  fes  a étions  : jQui  eutem  fuft}  vivit  . . . . ix 
feltis  verè  &■  fenil}  furet.  Ainfi  il  lui  clt  fuperflu  de  jurer 
de  la  langue  .•  Eft  erg»  ei  fitperftuum  lingue  tefttmonium. 

II.  Le  péché  , félon  le  même  faint  Docteur  , eft  généra-  UéedupA-hé,  te 
lement  tout  ce  qui  eft  oppofé  à la  droite  raifon  : j Quidquid  ce  !f 

tft  prêter  retient  retionem  , id  eft  peccetum.  “ Si  donc  , a-  ij.f.ijf* 

“joùte-t’il , l’oppofuion  à cette  raifon  ( qui  eft  le  Fils  de 
“ Dieu  même.)  engendre  le  péché , comment  l’obéiflance 
qu’on  lui  rend  , ne  produiroit-elle  pas  néceflairement  la 
Tome  U M mm 
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“ vertu  ? d’autant  plus  que  la  vertu  n’eft  rien  autre  chofe 
“ que  l’affcétion  réglée  ÜC  convenable  d’une  ame  qui  fçaic 
“ toujours  fc  foumetere  à la  raifon ....  Le  premier  homme 
‘‘  ayant  péché  & defobéi  à Dieu , l’Ecriture  le  compare  aux 
“ juments  , pour  s être  écarté  de  cette  raifon  ; & c’eft  avec 
“ jultice  qu’elle  le  met  en  paralelle  avec  les  bêtes  , étant 
“ ainii  dépourvu  de  raifon ...»  Car  l’homme  pécheur  celTe 
en  quelque  forte  d’èue  homme , ceflant  d’être  raifonnable^ 
& il  celle  d’être  raifonnable , péchant  contre  la  raifon  : Non 
efl  enim  amplius  particeps  rationis  , ejui  pcccut  prêter  rationem. 
C’eft  un  animal  irraifonnable , une  bête  adonnée  àfescu- 
piditez,  une  bête  abandonnée  à toutes  fes  voluptez.  Telle 
eft  l’idée  que  faint  Ciemcnt  nous  donne  du  péché  & de 
l’homme  pécheur  ; & comme  il  entend  par  la  raifon  dont 
il  parle , la  raifon  éternelle  , qui  eft  le  verbe  de  Dieu  , il 
fuit  de  là  néccflàircmcnt  que  le  péché  efl  félon  lui , l’oppo- 
fition  ou  la  dcfobéiflance  a Cette  raifon  éternelle.  Or  l’obéif- 
fance  qu’on  lui  rend  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  foi 
même  , comme  le  faint  Prêtre  nous  l’allure  en  termes 
formels  au  même  endroit.  Il  eft  donc  très  conllant  qu'il 
n’eft  point  île  péché  qui  ne  renferme  en  foi  quelque  oppolî- 
tion  à la  foi  , &:  que  c’eft  cette  oppofition  elle-même  qui 
fait  le  propre  caradere  du  péché  en  général. 

III.  Tout  péché  eft  volontaire , c’eft  une  injuftice  volon- 
taire : récent  un:  efl  voluntarin  in ju /lit  in . . . efl  irgo  peccntum  . . . 
voluntarium.  Il  ne  peut  avoir  que  deux  principes,  ou  l’igno- 
rance ou  la  cupidité.  Or  l’une  & l’autre  eft  en  notre  pou- 
voir i & nous  pouvons  également  reprimer  les  mouvemens 
de  l’une  , & diiiipcr  les  tenebres  de  l’autre  , en  travaillant  à 
nous  inftruire  : Suxt  uiitjue  duo  cujttjvis  peccati  principia  , 
ignoratio  dr  ïmbcciüitas  : eft  autem  utrumtjue  in  noflrn  po- 
teflate.  Ainfi  quand  quelqu’un  tombe  dans  une  fofl’e , c’eft, 
ou  parce  qu’il  ignoroit  le  danger  , ou  parce  qu’il  n’a  pu  l’é- 
viter , à caufe  de  la  foiblelle  de  fon  corps  1 Proptcr  tmbe - 
cillitntcm  corporis  ; mais  il  eft  en  notre  pouvoir , &:  d’arriver 
à la  connoillmce  de  notre  état , &.  d’obéir  aux  comman- 
demens  : Sed  in  nojlca  tjuidctn  cette  efl  poteflnte  , Cf  nd  nof~ 
trnm  de  du  ci  difciplinam  , Cf  pnrere  prneeptis.  Il  n’y  a donc  , 
félon  faint  Clement , ni  ignorance  du  droit  naturel , ni  foi— 
bielle  ou  infirmité  de  la  nature  , qui  exeufeut  entièrement. 
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de  péché  , puifque  nous  pouvons  furmoncer  i’une  & l’au-  ^ j v 1 1 1 
ire.  $ 

IV.  Il  n’eft  point  de  péché  qui  ne  foit  volontaire  , félon  1 c L s‘ 
faine  Clement  : or  le  faint  Dodeur  comprend  fous  le  nom 

de  volontaire  ce  qui  vient  ou  de  notre  défi r,  ou  de  cou- 
tume , ou  de  choix  , ou  de  penfée  .•  Voluntarium  tuttm  cft  , . D<!l,n'c,“n  du 

. , „ . . r . , . l°nu  et.  «v-  ».  itt 

vel  ejuoa  tft  ex  appettttone , vel  quod  ex  tnftttuto  ac  eletltone  , Smm.f.  JI7. 

vel  quod  ex  cogitatione.  Pour  ce  qui  cft  de  l’involontaire , 
il  ne  peut  être  péché  : or  il  y a deux  lortes  d’involontai- 
res j l’un  qui  a l’ignorance  pour  caufe , l’autre  qui  vient  de 
nécelfité.  Il  s’agit  de  favoir  préfentement  quelle  cft  l’igno-  ",0" 

rance  qui  ôte  le  volontaire:  c’eftfuivant  notre  Auteur,  celle 
d’une  perfonne  qui  ne  fe  connoît  pas  elle-même  j c’eft  celle 
qui  nous  empêche  de  connoître  ce  que  nous  faifous , com- 
me , par  exemple , de  tuer  un  ami  au  lieu  d'un  ennemi  j ce 
font  encore  quelques  autres  ignorances  de  pareille  nature, 
qui  tombent  toutes  fur  le  fait  & fur  des  chofes  que  nous 
ne  fommes  point  obligés  de  favoir,  fie  que  l’on  peut  igno- 
rer invinciblement.  £n  rous  ces  cas  il  n’y  a point  de  volon- 
taire, & par  conféqucnt  point  de  péché. 

V.  Quoique  le  faint  Prêtre,  parlant  de  la  verfion  des 
Septante , prétende  quelle  ait  été  faite , afin  que  les  Grecs 
eux-mêmes  ne  puflent  s’exeufer  fur  l’ignorance  où  ils  au- 
roient  été  des  principes  de  la  vraie  Religion , comme  nous 
l'avons  vu  parmi  les  points  dogmatiques  , il  eft  vrai  néan- 
moins que  cela  ne  doit  s’entendre  que  des  préceptes  fondés 
d’ailleurs  fur  la  loi  naturelle  : & faint  Cicment  nous  fait 
allez  fentir  lui-même  que  l'ignorance  de  ceux  qui  concer- 
nent Amplement  le  droit  pofitit  peut  exeufer  , en  décla- 
rant a u flî  nettement  qu’ii  fait,  que  celui  qui  n’a  point  ouï 
prêcher  la  parole  de  Dieu , ne  fera  pas  puni  pour  n’y  avoir 

pas  conformé  fa  vie  i Detndc  , dit  ce  Pere , qui  verlum  qui-  L-ignonmee  du 
dem  non  audivit , ti  venta  datur  pr opter  ignorant iam  -,  mais  » dmn  pofinf . 

ajoute-t’il,  celui  qui  l’a  entendu,  &.  demeure  dans  fon  in- 
crédulité,  fera  puni  d’autant  plus  rigoureufement , que  fon  fy 
ignorance  aura  été  aftèclée , &:  de  Ion  choix. 

VI.  Voilà  donc  ce  que  penloit  faint  Clement  de  la  na- 
ture du  péché:  il  doit  être  volontaire , pour  être  vrai  pé- 
ché , il  ne  doit  être  caufé  ni  par  nécelfité , ni  par  une  igno- 
rance invincible  » il  doit  être  libre , & dépendre  de  notre 
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' choix , fans  quoi  il  celle  d’ètre  volontaire  , 6c  péché  par 

11.  oc i 1 1.  conféquenc.  Au  relie  le  faint  Do&eur  diftingue  ouvertement 
o I E C L Es  jcux  fonc$  <je  péchés  > le  péché  mortel , qu’il  appelle  après 
Dfui  for:«  de  l’Apôtre  faine  Jean,  pecc.itum  ad  mortem,  un  péché  qui  va 

pCclcs,  mortel  le  , .•  „ , '■ 

«nid.  hv.  ».  du  a la  mort , pour  lequel  le  meme  Apocrc  témoigne  qu  il  ne 
Hrom.  f.  3 *>■  demande  pas  que  l'on  prie  j le  péché  véniel , qui  cil  une  au- 
tre forte  de  péché  qui  ne  va  point  à la  mort , & dont  on 
obtient  aifément  le  pardon  : 6c  c'ell  là  tout  ce  qu’il  enfet- 
gne  de  bien  mémorable  touchant  le  péché  en  général, 
il  n’cft  pas  permis  VII.  Quant  au  menfonge  en  particulier,  il  l’interdit  en 

dé  mentir,  quand  il  toute  cccalion , quand  meme  il  ferait  nécelîàire  pour  fe 
î/v'i j/j  lauver  la  vie:  Eâ  ratione , dit-il  parlant  de  fon  Gnollique, 
Strcm.  f.  7if.  ne  que  jurât , fl  fucrit  rogatus , neque  umquam  negat  ,ne  jal- 

Jum  dicat  ,etixrnjî  moriatur  in  tormentis.  Le  Gnollique  , dit- 
il  encore  un  peu  plus  bas,  a fon  cœur  fur  les  lèvres, il  ne 
t,[.  730.  penfe  6c  ne  dit  rien  que  de  véritable  : J^udquid  habet  i » 

mente , id  etiam  fert  in  lin  gu  â ver  a emm  fnnul  fentit 

& dicit.  Saint  Ciement  femble  dire  néanmoins  , qu’il  y a 
certaines  circonllanccs  où  l’on  peut  feindre  , 6c  il  autorife 
cette  opinion  de  l’exemple  de  faint  Paul , qui  pour  gagner 
les  Juifs 6c  fc  les  rendre  favorables,  voulut  circoncire  fon 
difciple  Timothée,  quoiqu’il  infillât  dans  tous  fes  difeours 

. r fur  l’inutilité  de  la  Circoncifion:  Ver  a cnim dicit , ce 

mis,  "félon  Uim  f°ut  les  paroles  de  faint  Ciement,  nifi  quand»  loco  medici- 
Clcment.  thd  nx  , ut  mcdicus  ad  xgrotantes  ,ad corum  qui  labtrant  falutem , 

mentietur  aut  falfum  dicet Ecce  enim  Timotheum  prx~ 

tlarus  circumcidit  Apojlolus  , citm  vocifcrarctur  & feriberet , 
tircumcifienetn  manufaclam  nihil  prodejfe , efr.  Je  ne  vou- 
drais point  me  rendre  garant  de  la  vérité  de  ce  principe, 
6c  je  ne  vois  pas  même  que  l’aélion  de  faint  Paul  lui  don- 
ne aucun  air  de  probabilité  > car  il  ne  s’agit  pas  de  men- 
fonge dans  l'action  de  ce  grand  Apôtre,  mais  d’une  fimple 
condcfcendance , qui  n’étoit  ni  mauvaife  en  clle-ménie  ,ni 
encore  défendue  en  ce  tems  là , au  lieu  que  le  menfonge 
eft  mauvais  de  fa  nature , 6c  ne  doit  par  conféqucnt  jamais 
avoir  lieu , dut-il  en  coûter  la  vie. 
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Chapitre  Siptie’me. 

DU  MARTYRE , ET  DES  SOUFFRANCES. 

I,  TL  n’eft  rien  de  plus  beau  & de  plus  inftruélif,  que 
1 ce  que  faine  Clément  nous  enfeigne  touchant  le  mar- 
tyre & les  lbuffranccs,  dans  fon  quatrième  livre  des  Stro- 
mates  ■>  je  vais  rapporter  de  fuite  ce  qu'il  dit  fur  ce  point. 
•Il  commence  par  nous  faire  fentir  que  b mort , bien  loin 
d 'être  un  mal , comme  fe  l’imaginoient  certains  hérétiques 
de  fon  tems,qui  blàmoientles  Martyrs,  eft au  contraire  un 
véritable  bien,  un  grand  avantage  pour  le  vrai  Chrétien. 
Puis  paffant  au  martyre,  il  nous  le  fait  envifager  comme 
une  oeuvre  parfaite  de  charité  : Pcrfectum  opus  cbaritatis. 
Il  prétend  que  le  vrai  fidele , qui  mene  une  vie  conforme 
aux  règles  toutes  pures  du  Chriftianifme , eft  un  vrai  mar- 
tyr aux  yeux  de  Dieu  , de  quelque  maniéré  qu’il  finiffe  le 
cours  de  fa  vie  mortelle:  Et  vit*  , dit-il,  & j'ermone  tjl  tt- 
Jiis  , cjuomtdocu tique  hberttur  à ctrpore , fdtm  t.intjkjm  f.tn- 
gkincm  per  totam  ■vitam  , etiamin  exitu  profundens.  C’eft 
ici  une  vérité  dont  on  n’aura  point  de  peine  à fe  perfua- 
der  , fi  l’on  fait  quelque  attention  fur  les  efforts  Sc  les  vio- 
lences continuelles  qu'il  faut  fe  fain»  à foi -meme,  quand 
on  veut  vivre  avec  pieté  en  Jesüs-Chri  st;  fi  nous 
ajoutons  à cela  les  perfécutions  que  le  monde  fufeite  aux 
gens  de  bien , nous  reconnoîtrons  aifément , qu’il  ne  manque 
rien  aux  bons  Chrétiens , pour  être  mis  au  rang  des  Mar- 
tyrs, fi  ce  n’eft  l’effufion  réelle  de  leur  fang,  puifqu’ils  l'c 
rendent  par  la  fainteté  de  leur  vie , de  fidèles  témoins  de 
la  vérité. 

1 1.  Le  faint  Doélcur  ne  veut  point  que  l’on  reconnoifie 
pour  martyrs  les  hérétiques  de  fon  tems,  qui  en  haine  du 
Créateur  & de  leurcorps.fe  livroient  eux-mêmes  au  fupplice  : 
„ Car , dit  il,  ceux  qui  ne  connoiflent  point  quel  eft  le 
1,  vrai  Dieu , ne  peuvent  avoir  le  cara&ére  du  témoignage 
„fideldu  véritable  martyr.  „ Bien  loin  donc  de  canomlerce 
mépris  mal  entendu  du  corps , il  enfeigne  qu’il  faut  en  pren- 
dre un  foin  jufte  & raifonuable , veiller  à la  confervation 

Mmm  iij 


II.  & III. 
Siècles. 


Excellence  <?a 
martyre.  /.  4. 

Slrtr/L  f.  47,. 


Tout  erat  Chré. 
rien  eft  martyr. 

f.  4S0. 


Hérétiques  faui 
martyrs.;.  481. 


4 G i Doclrine  de  Saint  Clement  Alexandrin. 

1 I & ni.  de  fa  foncé,  non  en  vue  de  lui  même , mais  à raifon  de 
S i £cLts.  Ion  union  intime  avec  i’ame  , à qui  il  faut  referer  le  foin 
que  nous  prenons  du  corps.  Il  propofe  encore  d’autres  mo- 
tifs plus  nobles  & plus  relevés,  comme  par  exemple,  dVn 
être  mieux  difpofés  à fervir  Dieu,  à nous  acquitter  de  nos 
devoirs,  & d'ufer  chrétiennement  delafanté  & de  la  vigueur 
que  nous  procurons  à nos  corps.  C’elt  donc  une  dévotion 
il  faut  prcmlre  bifarre  fit  mal  entendue,  que  celle  de  certaines  perfonnes 
un  loin  modéré  de  indiferetes  Sé  excellives , qui  s’imaginent  mériter  beaucoup 
ion  corps,  ihd.  ^ fü  tu£r  mortifications  , fie  énerver  leurs  corps  jufquau 
point  de  le  rendre  un  obitacle  à l'exercice  libre  des  fonc- 
tions de  l’ame.  C’eft  là  fe  procurer  volontairement  des  ma- 
ladies , c’elf  fe  livrer  à des  incommodités , qui  en  même  tems 
quelles  aftoibliüènt  les  forces  du  corps , ne  manquent  pres- 
que jamais  de  rallentir  la  vivacité  de  l'ame,  qui  nous eft 
d’ailleurs  lî  néccflairc,  pour  nous  acquitter  de  nos  devoirs 
envers  Dieu  fie  le  prochain.  Or  il  ne  fut  jamais  permis  de 
fe  procurer  volontairement  de  pareilles  incommodités  s il 
ne  le  fut  donc  jamais  non  plus  de  s’y  expoler  par  des  mor- 
tifications excellives  qui  entraînent  toujours  avec  elles  ces 
fâcheufes  maladies.  * • 

Le  phifir  & la  II  I.  Une  confideration  bien  capable  de  defabufer  les 
fcTcnTcn^cuTme-  perfonnes  ennemies  d'elles-mêmes , elt  ce  que  faine  Clement 
mes, & dc devien*  enfeigne  un  peu  plus  bas}  que  le  plailir  fie  la  douleur  ne 
nem  bien  ou  nul,  font  d’eux  mêmes  ni. bien  ni  mal,  fie  qu’il  n’y  a que  l’u- 
l’on  en  ux  lage  que  Ion  en  fait  qui  les  rende  bons  ou  mauvais,  ce 
qu’il  appuie  en  premier  lieu  de  l’autoricé  de  l’Ecriture , ô£ 
en  particulier  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  touchant  l’état 
des  gens  mariés.  Ces  perfonnes  fendront  dans  la  chair  des 
nfihébons  fie  des  maux.  Et  enfuite  : Or  je  vous  dis  ceci 

four  votre  avantage  , non  pour  vous  drefler  un  piège , fi ce.  (a) 
uis  il  cite  auili  à ce  fujet  quelques  témoignages  d’Auteurs 
profanes , d’ou  il  fuit  qu’il  elt  également  conforme  à la  Re- 
ligion & à la  raifon,  de  prendre  un  foin  jullc  fie  modéré  de 
la  famé  du  corps,  pourvu  qu’on  le  falle  en  vue  de  l’ame j 
carencore  une  fois  .c’tlfa  fou  avantage  particulier  qu’il  faut 
31}-  referer  le  loin  que  l’on  prend  du  corps  t lUbctnr  autem  cu~ 


(«}  i,  Epure  «tu  CorûuhicDi,  dup.  7.  } tt.  }(• 


Digitized  by  Google 


Doctrine  de  Saint  Clement  Alexandrin.  463 
ta  corporis , dit  ici  faim  Clement , prepter  animant,  ad  quant 
JSt  relatif. 

IV.  Confequemment  à ces  principes , faint  Clément  fait 
voir  que  le  mérité  de  la  pauvreté  Ôc  desfouffrances  ne  con. 
fi  de  pas  précisément  à reffentir  les  mifercs  de  la  vie  , mais 
qu’il  dépend  uniquement  de  l’cfprit  dans  lequel  on  les  fouf- 
trc.  l’uis  après  plufieurs  inftructions  fur  ditferens  fujets , il 
revient  au  martyre  , & au  mépris  de  la  more  , en  quoi  il 
fait  confilter  la  perfedion  de  la  vertu  du  chrétien.  11  con- 
damne la  lâcheté  de  ceux  qui  fc  laifloient  abattre  dans  les 
perfecuiions  , jufquesau  point  de  renoncer  Jésus-Christ  , 
& il  met  ces  malheureux  non  feulement  au  rang  des  gens  ti- 
mides & de  peu  de  foi.,  mais  des  incrédules  & des  hypo- 
crites. Il  nous  les  fait  regarder  comme  des  infenfez  , qui 
renonçant  le  Sauveur  , le  renoncent  eux  mêmes  , & s’éloi- 
gnent de  la  vie  6c  du  filut.  Il  déplore  également  l’aveu- 
glement de  ceux  qui  regardoient  le  martyre  comme  une 
mort  violente  , ôc  qui  ne  pouvoient  concevoir  que  ce  fut 
le  commencement  de  la  véritable  vie  ; tâchant  de  les  defa- 
hufer  par  plufieurs  témoignages  de  l’Ecriture  5c  de  la  phi- 
lofophic  pavenne,  qui  m’ont  paru  très  propres  à infpirer  le 
defir  meme  du  martyre.  Il  s’efforce  de  prémunir  là  deffus 
les  fidèles  contre  leur  propre  foibieffe  : 5c  pour  les  rendre 
pleinement  vidorieux  en  ces  rencontres , il  les  excite  à la 
charité,  dont  il  étale  l’efficacité  admirable  contre  toutes  les 
tentations  de  l’ennemi.  “ La  charité  fupporte  tout,  dit-il 
<x  après  l’Apôtre , clic  fouffre  tout , parce  quelle  cil  perfua- 
« déc  que  c’cfl  la  providence  divine  qui  difpofc  avec  équité 
“ de  toutes  chofes.  Ainfi  ni  l’efpcrancc  de  la  félicité  eter- 
“ nelle  , ni  la  charité  ne  fe  reburent  jamais  dç  ce  qui  peut 
« arriver  de  fâcheux  ; fut-elle  ( cette  charité)  expofée  aux 
« bêtes  les  plus  carnaciercs,  aux  Hainmes  les  plus  dévoran- 
“ tes,  elle  demeure  toujours  libre:  Manet  hbira -,  ôc  après 
“ avoir  été  tourmentée  par  les  tyrans , elle  s’envole  au  ciel , 
« ne  lai  fiant  aux  perfécuteurs  que  le  corps  , fur  lequel  feul 

ils  peuvent  exercer  leur  tyrannie  : Saperas  élit  regienes  , 
Corpore  iis  tradito  , qui  id  Juhtm  pojfttnt  tenere. 

V.  Enfin  après  avoir  rendu  ce  témoignage  glorieux  à 
TEglife  de  fon  tems  , qu'elle  étoit  pleine  de  perfonnes  de 
l’un  ôc  de  l’autre  fexe  , qui  s’exerçoient  toute  leur  vie  à 
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mourir  avec  ardeur  pour  Jesus-Chr.ist  , il  diltingue  deux 
fortes  de  conférions , donc  l'une  confilte  dans  la  toi  & la 
bonne  vie  , 8c  l'autre  à rendre  témoignage  à Jésus  Çhrist  , 
&:  à la  vérité  de  fa  doctrine  devant  les  puillanccs  ennemies 
du  chriltianifme.  La  première  cil  d’une  néceifité  indifpen- 
fable  pour  tous  les  tàdeles  > mais  la  fécondé  ne  convient  pas 
à tout  le  monde , 8c  n’elt  de  pratique  que  lorfque  l’occalion 
s’en  prefente.  Saint  Clement  ne  veut  pas  que  ce  loit  par 
lâcheté  ou  foiblellé  que  l'on  évite  les  occalions  de  cette 
dernicre  confetlïon  > fie  il  enfeigne  à ce  fujet , que  quand  le 
Sauveur  nous  dit  de  fuir  d’un  endroit  en  un  autre,  lorfque 
nous  fommes  perfécutez  , il  ne  prétend  point  nous  porter 

Ear  là  à éviter  la  perfecution  comme  un  mal , ni  à craindre 
t mort , mais  qu'il  veut  feulement  nous  empêcher  de  nous 
y expofer  de  nous  mêmes  , de  crainte  de  participer  au  pé- 
ché que  les  perfécutcurs  commettraient  en  nous  faifant  mou- 
rir. “ Celui,  dit  le  faine  Prêtre,  qui  ne  fe  rend  point  à cet 
“ avis  du  Sauveur  , elt  un  audacieux  , un  temeraire  qui  fe 
“ jette  lui  même  imprudemment  dans  des  dangers  mtni- 
“ telles  : autem  non  okidit  , eji  audax  & umcrarius  , 

“ dr  inion fuite  je  in  manififit  pcrieula  con/icient.  Si  celui, 
“ concintK-t’il , qui  met  à mort  un  homme  de  Dieu  pèche 
“ contre  Dieu  , celui-là  aullî  fe  trouve  coupable  de  meur- 
“ tfc  qui  s’offre  de  lui-même  à la  mort. . Quiconque  donc 
“ n’évite  pas  la  pcrféctition  , s’y  expofant  lui  même  par  un 
“ efprit  de  témérité  , fécondé  autant  qu’il  cil  en  lui  l’ini- 
“ quité  du  perfecuteur  : in  fe  tjl  , adjuuat  im- 

“ probit  at cm  ejus  qui  perfequitur  j que  s’il  l’irrite,  il  eftab- 
“ folumenc  catife  de  fa  mort , comme  s’il  irritoit  une  bête 
“ carnaciere  : JVuod  fi  ctiam  irriter  , plané  eau  fa  tft  ut  qui 
“ provocet  fir'am.  ,,  C’cft  donc  avec  grande  raifon  que  l’E- 
glife  a dcfîèndu  de  tout  rems  aux  Fideles  de  s’offrir  eux- 
mêmes  aux  ennemis  du  nom  chrétien  , St  qu’elle  a décidé 
dans  quelques  Conciles  , qu’il  ne  faloit  point  tenir  pour 
vrais  martyrs , ni  honorer  comme  tels  ceux  qui  fe  lailTbient 
aller  à cette  témérité  préfomptueufe.  Il  faut  néanmoins 
convenir  que  ces  réglés  pleines  de  fagefle  fit  de  diferetion 
ne  font  pas  fi  ftriélement  générales  , qu’elles  ne  puifient 
fouffrir  , 8t  n’aient  réellement  fouffertes  quelque  excep- 
tion ; car  le  faint  Efprit  fouffle  où  il  veut , fie  l’Eglife  elle- 

même 
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même  rcconnoît  pour  martyrs  des  chrétiens  qui  fe  font  ex- 
pofez  eux  memes  aux  tourments  , & qui  paroiflent  avoir 

furie  un  peu  durement  aux  Juges  & aux  Puifianccs  dans 
es  interrogatoires  qu'on  leur  failoit  fubir.  Nous  en  avons 
quelques  exemples  que  l’on  peut  voir  dans  les  premier  & 
fécond  tomes  de  l’hiltoire  ecclefiaftique  de  Moniteur  l'Abbé 
Fleury.  Mais  ces  exemples  ne  doivent  point  tirer  à confé- 
qucncc  ; & il  eft  également  dangereux  , ou  de  s’expofer 
témérairement  à la  mort , ou  de  la  fuir  par  une  trop  gran- 
de timidité. 


II.  6c  111. 
S I E C L t S. 


Chapitre  H u i tu'  me. 


CONDUITE  DU  CHRETIEN, 
félon  t Homme  extérieur . 

I.  A V a N T de  finir  cette  Seétion  de  Morale  , il  faut 
rapporter  ici  ce  que  faint  Clement  enfeigne  tou- 
chant u conduite  que  doit  tenir  un  chrétien.  Comme  c’tft 
principalement  dans  fon  Pédagogue  qu’il  traite  cette  ma- 
tière , nous  allons  en  extraire  de  fuite  ce  qui  nous  y a pa- 
rti de  plus  intereflant  > & nous  infifterons  en  particulier  lur 
ce  qui  concerne  l’homme  extérieur  , fans  omettre  néan- 
moins ce  que  nous  trouverons  de  plus  remarquable  tou- 
chant l’intérieur.  Commençons  d’abord  par  expofer  aux 

Jreux  du  lcéteur  l’idée  que  faint  Clement  nous  donne  de 
‘action  du  chrétien.  C’eit , dit  ce  Perc , une  operation  rai- 
fonnable  di  l’ame  qui  fe  fait  par  un  jugement  prudent  Ce 
fmeere , & par  l’amour  de  la  vérité  : Eft  chrijiiani  ejuidem 
aefto  , rat  ionalis  anima  opérât  io  , ex  fincero  ac  prudent  i judi- 
eio  & appetitione  veritatis  j d’où  vient  qu’il  définit  un  peu 

Elus|hauc  la  vie  des  chrétiens , une  fuite  d’aétions  raifonna- 
les  , ou  une  operation  ferme  8c  (table  des  chofes  que  la 
raifon  éternelle  nous  enfeigne  j operation,  dit-il,  que  nous 
appelions  foi  : J^uam  ejuidem  Jidem  appctlamus.  Ainfi  la  vie 
du  chrétien  eft  une  vie  de  foi,  une  vie  toute  évangélique, 
& par  conféquent  fes  actions , puifque  la  vie  dans  le  fens  que 
nous  l’entendons  ici , réfulte  des  actions  mêmes. 

II.  C’eft  dans  le  fécond  livre  du  Pédagogue  que  faint 
•J orne  J.  N un 
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IT.  & III-  Clément  s’applique  à former  Ptxterieur  du  chrétien  , & à 
i E c l e s.  ^u'  Prefcrirc  lcs  règles  de  la  bienféance  qu’il  doit  obferver 
dans  fes  a&ions.  Il  veut  que  la  nourriture  fe  mefure  non 
par  le  plaifir , mais  par  la  pure  néedfité.  Il  n’appartient  , 
On  nc.loitprcn-  dit-il , qu’au  relie  des  hommes  de  vivre  pour  manger , corn- 
nie  f(,nl  suffi  les  bêtes .. . mais  quant  aux  chrétiens,  lePé- 
mais  pourlepùi-  dagogue  ne  leur  ordonne  de  manger  que  pour  vivre  : No- 
: Lv-  bis  auttm  l'adagegui  pracipit  comcjft  , ut  vtvamus.  Leur 

nourriture  doit  être  très  fimple  i elle  ne  doit  rien  fentir  du 
q-i-IIc  erre  luxe  des  fellins  : la  trop  grande  quantité  & diverfité  de 
nourriture  du  mets  doivent  être  bannis  de  leur  table  & ils  doivent  fur 
in.-ti-a.i-  ho-  tout  é virer  la  recherche  curieufe  des  viandes  les  plus  rares 
&:  les  plus,  chcres , que  les  délicats  faifoient  venir  des  païs 
les  plus  éloignez.  Saint  Clement  traite  ceux  qui  donnent 
dans  ce  luxe  , de  gens  infatiables  , de  gens  uniquement  oc- 
cupez de  leur  ventre,  de  gourmands  , de  voraces.  Pour 
^ourroundîïc '«c  détourner  les  chrétiens  de  ces  pallions  honteufes , il  les  rap- 
l .(ciicutciTc  dans  pelle , 1°.  à l’ordre  de  Dieu , qui  ne  leur  accorde  la  nourri* 
mummuie.  îure  que  p0ur  pure  nécelfiré.  i° . Il  leur  fait  fentir  que 
ces  excès  & ces  délicatefles  font  nnilibles  à la  fanté , difant 
fur  l’autorité  du  Médecin  Antiphanes  , qu’il  n’y  a point 
d’autre  caufe  de  maladies  que  la  diverfité  des  mets .-  jinti- 
fbiints  autan  Déliai  Médiats  , vel  un  air.  banc  ejfe  dixit  mor- 
borum  caufarn  , ukorum  varietatem.  D’où  vient  que  les 
pauvres  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  fe  délicater  de  la  forte  , 
& dont  la  nourriture  eft  également  fimple  £c  frugale  , fe 
trouvent  plus  forts  &:  plus  vigoureux  que  les  riches  qui  font 
t*t  «s*-  le  contraire  : Ainfi  voit-on  ordinairement  que  les  valets  fc 
portent  mieux  que  leurs  Maîtres , £c  que  les  païfans  font 
dans  un  meilleur  embonpoint  , que  ceux  dont  ils  cultivent 
les  terres  ; d’ailleurs  la  trop  grande  quantité  de  nourritflre 
h*  rend  l’ame  lâche  & parefl’eule  : Vittus  autan  qui  fufficicn- 
tiam  excedit  . . . anim.im  certi  fegntm  dr  inertem  reddit. 
r .rions  dfs’afc-  III.  A l’occafion  de  ces  belles  maximes  , faint  Clement 


1*1  *45- 


â'-n"  Utl  i4iX<leS  cluclclue  chofe  des  viandes  immolées  aux  idoles  : il  veut 
' ’ qu’on  s’en  abilienne  pour  trois  raifons.  i De  crainte  de 

blefler  la  pureté  de  notre  confcience-  i°.  Pour  témoigner 
la  haine  que  l’on  porte  aux  démons  à qui  elles  font  con- 
tactées. De  peur  de  feandalifer  nos  frères.  “ Il  faut 
4‘  donc  s’abllenir  de  ces  fortes  de  viandes  , dit-il , non  que 
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**  nous  ayons  fcrupule  d’en  manger  , puifqu’il  n’y  a rien 
»*  d’extraordinaire  , mais  à caufc  de  la  faintcté  11e  notre 
“ confcience  , de  la  haine  des  démons  , & de  la  foiblefle 
“de  ceux  d’entre  nos  freres  qui  font  fcrupuleux  , & qui 
“peuvent  s’en  fcandalifer.  „ Au  relie  quoique  faint  Clé- 
ment traite  ces  viandes  immolées  d’execrables  & abomina- 
bles , il  fait  bien  fentir  qu'il  ne  les  regardoit  pas  comme 
telles  en  elles-mêmes , en  difant  un  peu  plus  bas  , après  le 
Sauveur  , que  ce  n’eft  point  ce  qui  entre  dans  la  bouche  de 
l’homme  qui  le  fouille,  mais  plutôt  ce  qui  en  fort-  Et 
après  l’Apôtre  , qu'il  faut  acheter  fans  fcrupule  &:  indi- 
feremment  de  toutes  les  viandes  qui  fe  vendent  au  marché, 
& manger  fans  crainte  de  toutes  celles  qu’on  nous  préfen- 
te. Il  prétend  donc  feulement  qu  i!  ne  faut  point  abufer 
de  la  liberté  que  l’Evangile  nous  donne  fur  ce  fujet  , de 
crainte  de  fcandalifer  les  foibles  : Videte  trgo  , ce  font  les 
paroles  du  faint  Prctre  , ne  hac  noflra  potefias  offcnjiontm 
aijèrat  imbctillit  ; car  il  ne  nous  eft  pas  permis , ajoùte-t’il  , 
aabufer  des  dons  de  notre  Pere  , mais  feulement  d’en  ufer  : 
Non  oporttt  trgo  nos  . . . abnti  donis  Patris  , Jtd  eis  uti.  Or 
je  ne  vois  rien  dans  tout  cela  que  de  très  conforme  à la 
doèlrine  de  l’Apôtre , & à la  liberté  évangélique. 

IV.  Après  cette  digreflioh  , le  faint  Doûeur  paroîtfe  re- 
lâcher delafeverité  qu’il  vient  de  faire  paroîtreaufujetde 
la  grande  diverfîté  des  mets.  11  fe  réduit  ici  a en  interdire 
lîmpiement  la  coutume  : Non  enim , dit-il , fcrculomm  appa- 
rat um  tollimus , fed  confuetudinis  prolapjîoncm  , tanquam  ca- 
lamitatem  fujpeclam  habemus.  Il  eft  donc  permis  , félon  S. 
Clement , de  faire  quelquefois  des  repas  fomptueux  , fur- 
tout  lorfqu’il  y a de  bonnes  raifons  a’en  uferainfi  : mais  il 
faut  en  pareils  cas  détacher  notre  ccrur  des  viandes  char- 
nelles, pour  l’élever  en  haut , & le  faire  afpirer  à une  nour- 
riture plus  fpirituelle  ôc  plus  folide , bénir  celui  qui  nous 
nourrit  ici  bas.  Au  relie  le  faint  Prêtre  en  revient  toujours 
à ce  point  , qu’il  eft  beaucoup  mieux  d’éviter  de  pareilles 
fomptuofitez , & que  nous  devons  donner  aux  étrangers  que 
nous  invitons  à notre  table  , l’exemple  d’une  frugalité  & 
d une  modération  toute  chrétienne. 

V-  C’ell  un  bien  de  s’abftenir  de  la  chair  &:  du  vin , mais 
ce  n’eft  point  un  devoir , pourvu  que  l’on  n’en  ufe  qu’avec 
• Nnn  ij 
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la  tempérance  & la  modération  qui  conviennent.  La  nour- 
riture du  Chrétien  cft  plutôt  de  poiflbn  que  de  chair,  plu- 
tôt de  ce  qui  fe  mange  crû  , que  ce  qu’il  fauc  apprêter  au 
feu.  Sa  table  ne  peut  être  garnie  de  viandes  fenfuelles , 8c 
qui  portent  à la  volupté:  A cibis  enim  tttilUntibus , & ad 
Venerem  incitantibus  procul  eft  menfa  veritatis  } car  quoique 
Dieu  ait  créé  toutes  choies  pour  l’homme,  il  n’cft  pas  tou- 
tefois avantageux  d’ufer  de  toutes  8c  en  tout  tems:  Ne» 
tamen  omnibus  uti  bonus»  cft , eft  /imper.  11  eft  des  tems , 
des  occafions,  & des  égards  à obferver  touchant  la  nour- 
riture. En  général  il  faut  s’abftcnir  des  viandes  qui  exci- 
tent l’apetit  dans  ceux  mêmes  qui  n’ont  pas  faim:  Ii  cibi 
cavcndi  funt , qui  non  efunentis  nos  cognât  comcdcrc.  Les 
Apôtres  étoientbien  éloignés  d’ufer  de  pareilles  nourritures, 
eux  qui  ne  mangeoientqucdes  légumes , ou  des  fruits , com- 
me faint  Matthieu  j ou  que  des  lauterelles  8c  du  miel  fau- 
vage,  comme  faint  Jean  :1a  nourriture  donc  du  vrai  Ifraë- 
lite , c’cft-à  dire  du  Chrétien , doit  approcher  de  la  (impli- 
cite de  celle  que  David  fit  diftribuer  au  peuple  d’ilraël , 
& dont  il  eft  parlé  au  deuxième  Livre  des  Rois,  chap.  6. 
f.  1 9.  où  il  eft  dit , que  ce  Prince  donna  à chacun  un 
pain  en  façon  de  gâteau , un  morceau  de  boeuf  rôti , 8c  un 
tourteau  de  farine  cuite  avec  l'huile.  C’eft  là,  dit  faine 
Clement , l’aliment  fuftifant  & Ifraëlitique  > tout  ce  que  l’on 
prend  au  de-là,  ne  convient  qu’à  des  payens:  Hoc  eft  fuf- 
fteiens  nutrimentum  eft  Ifracliitcum  ; gcntilc  autem  , qttod  cft 
fupetvac.ineum. 

V I.  Pour  ce  qui  cft  du  boire  , l’eau  pure  eft  le  breu- 
du  ri n.  vagC  natl)rci  & néccffaire  de  ceux  qui  ont  foif:  Naturalis 

ttaque  eft  fobrius  pot  us  fitientibus , eft  tiqua.  Le  vin  n’cft 
que  pour  ceux  qui  ont  befoin  de  ce  foulagcment  ; il  feroit 
avantageux  de  s'en  abftenir  entièrement  j mais  fi  cette  ab- 
ftinence  ne  peut  être  generale,  il  faut  au  moins  quelle  (oit 
pratiquée  des  jeunes  gens,  tant  filles  que  garçons:  Placet 
ergo  ut  pueri  eft  puella  ab  hoc  medicamento  plnrimùm  abfti- 
neant  f car  le  vin  qui  eft  une  des  liqueurs  les  plus  chaudes, 
ne  convient  guères  à un  âge  au(fi  bouillant  que  celui  de 
la  jeunefte  > 8c  lui  en  accorder  l’ufage , c’eft  jetter  de  l’huile 
dans  le  feu , c’eft  l’expofer  à tous  Tes  efforts  de  la  concu- 
pifeenee,  8c  il  arrive  ordinairement  que  le  vin  dans  les  jeu- 
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Des  gens , eft  la  perte  de  leur  pureté  : Hinc  fît  » ut  mujlum 
juvtntutis ,. fines  pudoris  tranfiliat.  Ceux  qui 'font  dans  la 
fleur  & la  vigueur  de  l’âge , ne  doivent  manger  que  du  pain 
dans  leur  repas  du  matin  (ils  peuvent  .s’ils  ont  foif,  boire 
un  peu  d’eau  : ils  peuvent  ufer  d’un  peu  de  vin  dans  leur 
repas  du  foir  ; parce  que  l’on  celle  alors  de  s'appliquer  à 
des  chofes  ferieufes,2c  que  l’onabefoinde  ce  petit  foulage- 
xnent , après  les  occupations  2c  les  chaleurs  du  jour. 

Vif.  Mais  autant  le  faint  Doéteur  eft  ftrr&e  & au- 


II.&II1. 

S I E C L L $. 

U (âge  du  vin  pour 
ceux  qui  font  dans 
U fleur  de  l'ige.fv 
*51. 


Itère  à l’égard  des  jeunes  gens  fur  le  fujet  du  vin , autant 
eft  il  bon  & indulgent  à l'égard  des  vieillards , leur  laiflTanr 
là-dcflus  une  honnête  liberté:  Iisautem , dic-il , qui  jam  funt 
•provtchorïs  jttaris  , hilarius  pont  uti  permittendum  efî.  Pour-  te  Yin  Plus  P'.r“ 

4 **i  /•  j,  1 ! r • 1*  1 mis  3c  moins  num- 

qiroi  > parce  qu  iis  lont  d une  complcxion  refroidie  par  le  bic  aux  pcrionue* 
grand  âge , 2c  que  le  jû  de  la  vigne  leur  fert  comme  de  re-  U U. 

mede  pout  les  réchauffer.  D’ailleurs  il  n’y  a plus  rien  à crain- 
dre pour  eux  du  côté  ni  de  l’ivrcflTe,  ni  de  l’impureté,  il 
eft  même  permis , fclon  faint  Clément , de  les  égaïcr  dans 
les  repas,  2c  de  leur  dire  un  mot  pour  rire:  ,Qu{bus  etia>»  f*S'  n‘. 
in  conviviis  luit  ali/juid  urbani  dictrt  ac  lipide.  Le  faint 
Docteur  défend  de  rechercher  les  vins  délicats  6c  fumeux, 

5c  il  veut  que  l’on  borne  fes  repas  à une  feule  forte  devin» 
rel  qu’on  peut  l’avoir  dans  le  pais  où  l’on  eft; 

VIII.  Le  Chrétien  doit  garder  la  même  modération  Contre  les  meu* 
dans  fes  meubles:  il  ne  faut  point  fe  fervir  à fa  table  de  va-  *ji“  Pr,-°e“*  f 
fes  d’or  2c  d’argent,  puifqtie  ce  ne  font  que  des  meubles 
inutiles , qui  ne  fervent  qu’à  fafeiner  les  yeux,  2c  qu’ils  font  »«°.  >*'•  & 

d’ailleurs  incommodes  & même  mal-fains.  On  doit  éviter  1<i3' 


auftî  la  recherche  des  vers  trop  cifelés , qui  fe  rompent  & A î- 
fe  caftent  aifément  , & qui  nous  portent  par  leur  propreté 
'à  boire  plus  que  nous  ne  ferions  dans  des  coupes  plus  Am- 
ples. Toute  cette  pompe  2c  ce  vain  éclat  font  ablolumenc 
oppofés  à la  fimplicité  chrétienne,  2c  l’on  ne  peut  pafl'er 

{>out  vrais  Difciples  de  Jésus  Chmst  , fans  méprifer  ces 
ottes  vanités  ; car  le  Sauveur  a mangé  dans  un  plac  com- 
mun, il  a repu  fes  Difciples  fur  l’herbe,  il  leur  a lavé  les 
pieds,  étant  ceint  d’un  linge  ; il  a demandé'  à bbire  à la. 
Samaritaine  qui  tiroit  de  l’eau  dans  un  pot  de  terre.  Saint 
Clément  regarde  fur-tout  comme  une  cnofe  tout- à fait  ri- 
dicule, de  porter  la  curiofité  2c  le  luxe  jufqu’aux  vafes  1er 

N n n iij, 
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vils  fie  les  plus  honteux,  fie  la  maniéré  dont  il  s'exprime  tut»' 
meme  fur  cet  abus  digne  de  larmes, eft  capable  a’humilier 
fie  de  confondre  falutairement  ceux  qui  s’y  laiHent  aller. 

IX.  11  ne  permet  pas  les  inftrumens  de  mufique  dans 
les  repas , ni  les  chanlons  profanes  en  aucune  occafion  -,  mais 
feulement  des  Cantiques  fpiritucls.  Il  ne  permet  de  rire,  que 
peu  , modeitemenc  fie  fans  éclater, il  défend  toutes  les  bouf- 
fonneries , les  railleries , les  difeours  déshonnêtes  $ mais  il 
n’empêche  pas  de  badiner  quelquefois  avec  efprit-  Les  jeu- 
nes gens  doivent  faire  paroître  leur  modeftie  en  préfence 
des  anciens  t il  faut  fermer  la  bouche  à ceux  qui  tiennent 
des  difeours  impurs , ou  en  les  reprenant  avec  leverité  , ou 
leur  faifant  fencir  par  notre  maintien  extérieur  que  leurs 
difeours  ne  nous  plaifent  pas.  Il  eft  dangereux  aux  jeunes 
gens  d’alliller  à des  fellins  de  perfonnes  engagées  dans  le 
mariage , parce  qu’ils  y font  expofes  à voir  ou  entendre  des 
chofcs  qui  ne  peuvent  que  reveiller  leurs  pallions,  ou  en 
exciter  en  eux  de  nouvelles.  Les  filles  fur-tout  doivent  évi- 
ter avec  foin  ces  compagnies , qui  ne  peuvent  être  que  très- 
préjudiciables  à leur  honneur:  fi  elles  ne  peuvent  s’en  dé- 
tendre , il  faut  au  moins  quelles  y parodient  revêtues  de 
pudeur,  fié  qu’elles  fe  couvrent  d'un  voile,  pour  ne  don- 
ner aucune  occafion  aux  hommes  de  les  regarder  avec  des 
yeux  impurs. 

X.  Saint  Clément  défend  aulfi  les  couronnes  de  fleurs  , 
les  parfums,  les  huiles  de  fenteur , fie  pour  détourner  les 
Fidèles  de  ces  fenfualttés  puériles , iL  leur  montre  qu’elles  ne 
fervent  de  rien  à la  fanté  du  corps.fi:  qu  elles  ne  font  que 
nous  porter  à la  volupté  fie  aux  plaifirs  criminels , fur  tout 
fi  c’eft  le  foir  que  l’on  s’adonne  à ces  mollefles  efféminées. 
Il  eft  vrai  que  la  femme  pécherelïe  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Evangile  cie  faint  Luc.chap.  7.  répandit  des  parfums  fur 
les  pieds  du  Sauveur,  fie  que  Jesus-Chr.ist  agréa  cette  ac- 
tion s mais  cela  ne  doit  pas  tirer  à conféquence  pour  le  com- 
mun des  Chrétiens , parce  que  cette  femme  n’é  toit  pas  en- 
core Chrétienne  quand  elle  en  ufa  ainfi  , &:  que  d’ailleurs 
cette  a&ion  étoit  toute  myftcrieufe  j ce  qui  empêche  d’en 
conclure  qu’il  eft  permis  d’ufer  de  parfums.  Le  laint  Prêtre 
n’interdit  pas  néanmoins  toute  forte  donnions  j il  permet 
l’huile  toute  fimplc  fans  aucun  mélange  de  matières  odo- 
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riferantes.  li  permet  même  certaines  odeurs  qui  peuvent  s’al- 
lier avec  la  mortification  chrétienne  ; mais  il  fait  allez  fen- 
tir,  qu’il  ne  les  accorde  qu’à  la  pure  néceflité,  en  donnant 
l’exclufion  à celles  qui  ne  ferviroient  qu’à  chatoüiiler  les 
fens.  Pour  empêcher  les  femmes  en  particulier  de  fe  par- 
fumer la  tête , il  leur  fait  entendre  par  des  raifonsde  Phyfi- 
que  ,que  ces  patfums  les  font  paraître  vieilles  avant  le  tems, 
& qu’ils  contribuent  à leur  blanchir  les  cheveux.  C’ell  ce 
qu'on  appelle  prendre  les  gens  par  leur  foible. 

XI.  Voici  la  maniéré  de  palier  la  nuit,  félon  faint  Clé- 
ment. Il  faut  après  le  repas  du  foir  rendre  grâces  à Dieu  des 
biens  qu’il  nous  a fait  pendant  le  jour.  Les  lits  où  l’on  re- 
•pofera  ne  feront  ni  trop  précieux  ni  trop  mois , parce  qu’au- 
trement  ils  ne  feraient  propres  qu’à  flatter  la  fenfualité , & 
qu’ils  nous  pourraient  procurer  des  maladies , ce  que  l’on 
prouve  par  des  raifons  phyiïques.  Il  ne  faut  dormir  que  peu, 
afin  d’alonger  b vie  dont  le  fommeil  paraît  un  tems  perdu. 
C’cft  une  pratique  pieufe  de  s’éveiller  de  tems  en  tems  b 
nuit  pour  élever  fon  cœur  à Dieu.  Le  vrai  moyen  de  dor- 
mir peu  cft  la  fobrieté  dans  les  repas-  Loth  ne  fut  point 
tombé  dans  un  incefte , s’il  n’eût  été  abruti  par  l’cxces  du 
vin  & du  fommeil.  On  fc  lèvera  avant  le  jour  pour  vac- 
quer  à fes  occupations  , les  hommes  pour  etudier  ou  tra- 
vailler , les  femmes  pour  filer.  Il  elt  deffèndu  de  dormir 
jamais  pendant  le  jour  : ce  qui  devoit  être  une  mortifica- 
tion confiderable  dans  un  païs  auffi  chaud  que  l’Egypte. 

XII.  Quant  aux  vêtemens  , ils  doivent  être  Amples,  de 
couleur  blanche  , Si  feulement  pour  couvrir  1a  nudité.  On 
interdit  les  étoffes  précieufcs  parfemées  de  fleurs  , & de 
couleur  éclatante.  Les  femmes  feront  couvertes  de  toute 
part  ; 8é  il  ne  paraîtra  à nud  aucune  partie  de  leur  corps. 
On  leur  confeille  de  fe  fervir  de  mêmes  étoffes  que  les 
hommes  } & fi  elles  veulent  qu’on  accorde  quelque  chofe 
à leurs  foibleflls,  elles  pourront  en  avoir  d’autres  un  peu 
plus  douces  & moins  fimples  , à condition  toutefois  que 
leurs  habits  n’auront  rien  de  cet  air  mondain  qui  ferait  ca- 
pable d’attirer  fur  elles  les  yeux  des  hommes.  Qu'elles 
prennent  garde  fur  tout  de  n’ètre  pas  du  nombre  de  ces  Co- 
médiennes qui  ne  valent  pas  même  leurs  habits  : Iff*  fe  vef 


II.  & III. 

SIECLES. 
tV-  >7*. 


Minière  dern- 
ier 1*  nuit.  t.  9-  !• 

H4. 


M »*«* 


Habits  & pirn- 
res . ».  ic.  f.  iff. 


/tg.  ico. 

*.  il.  f , 


Digitized  by  Google 


II  & 111. 
Siècles- 

• J 

/*♦  106. 

i » » 

fa[.  10 7.  icï. 

Uv.  J y Téi. 

4.  10.  J.  Ml*  * 


K *47-  »4*- 


*.4M3°. 
? »!»• 

f.  j.  f-  »3*-d" 


474,  Doélrine  de  Saint  Clement  Alexandrin, 
tibus  viliores  arguant.  Elles  doivenc  êcre  chauffées  pour  la 
bienféance  , mais  les  hommes  iront  nuds  pieds  , linon  en 
cas  de  guerre  fit  de  voyage.  On  condamne  l’ufage  des  per- 
les & des  pierres  précieufes  > une  marque  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  l’on  s’en  ferve  communément , c’eft  qu’elles 
font  ou  enloüies  en  terre  ou  cachées  dans  l’eau.  D’ailleurs 
on  ne  peut  en  confcience  garder  le  fuperflu , qui  doit  être 
diftribué  aux  pauvres  : Or  les  pierres  précieules  font  affu- 
rément  fuperHucs  j on  doit  donc  s’en  défaire  pour  en  faire 
des  largelles  à ceux  qui  font  dans  l’indigence. 

XIII.  Une  belle  penfée  de  faint  Clement  touchant  l’é- 
clat & la  magnificence  des  habits , c’elt  que  les  perfonnes 
qui  s’imaginent  fe  rendre  recommandables  par  l’or  & l’ar- 
gent dont  ils  font  chargez  , fe  regardent  defià  au  deffous 
de  ces  métaux  , fie  s’en  rendent  clclaves  : Si  quis  aura  or- 
ner i ft  estijhmet  t is  tjl  aura  infer  ter  j quittaient  tft  auroin- 
ftrier  , is  nen  ejl  tjus  dominas.  Il  permet  néanmoins  aux 
femmes  qui  ont  des  maris  débauchez  , incontinens  fie  diffi- 
ciles , de  fe  parer  de  façon  qu’elles  leurs  plaifent  fi i les  a» 
tirent.  Mais  c’eft  là  le  leul  motif  qui  doit  les  porter  à s’ha- 
biller plus  proprement  .•  Hit  autem  tis  couftituctur  terminus , 
ut  a jolis  fuis  mentis  laudari , & tis  flacert  ambiant.  Les 
hommes  porteront  les  cheveux  courts , fie  bifferont  croître 
leur  barbe.  Les  femmes  prendront  un  peu  plus  de  foin  de 
leur  chevelure , mais  elles  ne  l’orneront  d’aucun  agrément 
étranger.  Les  hommes  Si  les  femmes  iront  à l’Eglile  vêtus 
modeftement , d’un  pas  grave  , gardans  le  filence  , avec 
une  charité  fincere  , chaftes  de  corps  ôc  d’efprit  , difpofez 
à prier.  Les  femmes  feront  voilées  , ôc  elles  ne  doivenc 
pas  quitter  leur  modeflie  au  fortir  de  l’Eglifc  > pour  fe  dif- 
iiper  avec  les  gens  du  monde. 

XIV.  C’eft  une  vanité  anti-chrétienne  d’affeéler  grand 
nombre  de  domeftiques  , dont  les  uns  foient  pour  le  fer- 
vice  de  table  , les  autres  pour  l’apreft  des  viandes , d’autres 
qui  foient  ce  qu’on. appelle  aujourd’hui  valets  de  chambre, 
&c.  Les  femmes  ne  peuvent  prendre  des  Eunuques  à leur 
fervice  , ni  nourrir  S i élever  grand  nombre  d’animaux } il 
vaut  mieux  employer  les  richeffes  à foubger  les  pauvres. 
Il  ne  faut  pas  fe  baigner  trop  fouvent,  nuis  feulement  pour 

la 
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la  famé  ou  la  propreté  > on  interdit  les  bains  communs 
d’hommes  & de  icmmcs.  Les  hommes  , fur  tout  pendant 
leur  jeuneflè  , pourront  s’exercer  à la  lute  , la  paume  , la 
promenade  : Sc  quant  au  travail,  ils  tireront  de  l’eau, fen- 
dront du  bois , bêcheront  la  terre.  Les  femmes-auront  foin 
du  ménagé  & du  fervice  domeitique.  Défeufc  de  jouer  aux 
dez  Sc  aux  autres  jeux  de  h.ilard  -,  d’ailiftcr  aux  lpedtacles 
du  cirque  ou  du  théâtre  , parce  que  ces  ailcinblécs  profa- 
nes font  pleines  de  cunfulion  Sc  d’iniquités,  8c  qu’elles  don- 
nent occafion  à une  infinité  de  défordres.  Envain  diroit-on 
pour  exeufe  que  l’on  ne  va  à ces  fpectaclcs  que  pour  fc  ré- 
créer. Saint  Clément  fait  bien  voir  qu’il  ne  regardoit  pas 
les  comédies  Sc  les  théâtres  de  cet  ceil  d’inditïérence  que  l’on 
pourroit  faire  aujourdhui.  Mais  nos  idées  fur  ce  point  ne 
donneront  jamais  atteinte  a cette  vérité  d’cxperience  , que 
les  théâtres  font  des  chaires  pel’tilencielles  , & que  les  af- 
femblécs  qui  s’y  tiennent  font  des  alîemblécs  de  malédic- 
tion , où  il  n’eit  guères  polhbie  de  fe  trouver , fans  porter 
des  coups  mortels  à la  pureté  & à l’innocence  chrétien- 
ne. 

XV.  Voilà  à peu  près  ce  qu’il  y a de  mémorable  dans 
le  Pédagogue  de  faim  Clément  , touchant  la  conduite  du 
chrétien  j ÔC  ce  que  nous  venons  d’en  extraire,  peut,  félon 
la  remarque  judiciéufc  de  Monfieur  l’Abbé  Fleury  : a ),  don- 
ner quelque  idée  de  la  vie  des  Chrétiens  du  fécond  fiecle: 
“ Car  encore  que  les  préceptes  propofent  d’ordinaire  la  per- 
“ feftiou  , S.  Clément  Alexandrin  étoit  homme  de  trop  bon 
“ fens,  pour  propoferà  tous  les  chrétiens  de  telles  réglés,  (I 
“ elles  n'euOeut  été  praticables  & pratiquées  de  plufieurs. 
Au  relie  comme  la  politelfe  s’allie  très-bien  avec  le  Chrif- 
tianifme  , il  n’eft  point  étonnant  quclcfaint  Prêtre  en  don- 
ne quelques  réglés  dans  fon  Pédagogue.  Voici  celles  qui 
m’ont  paru  les  plus  remarquables-  On  ne  doit  point  par- 
ler à table,  la  bouche  pleine,  ni  manger  8c  boire  en  mê- 
me tems , la  raifon  qu’il  donne  de  la  première  réglé , ell 
que  la  bouche  étant  pleine , la  voix  ne  peut  être  ni  fono- 


( * ) Tome  I.  Hifloire  Ecdéfurtique  , page  575. 
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rc,  ni  meme  articulée,  nuis  qu’elle  eft  lourde  & comme 
étouffée  par  le  morçeau  que  l’on  mange.  La  raifon  de  la 
fécondé  réglé , c’eft  qu’il  eft  de  la  derniere  intempérance 
de  confondre  le  boire  avec  le  mander , 6c  de  faire  tout  à 
la  fois  deux  fonctions  qui  doivent  (e  fucceder  l’une  à l’au- 
tre. Il  ne  faut  point  remuer  trop  fouvent  les  pieds  à table, 
ni  croifer  les  genoux , ni  foùtenir  Ion  menton  de  la  main, 
ni  prendre  pour  foi  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  mets 
que  l’on  fert  îles  vieillards  ne  fe  familiariferont  point  avec 
les  jeunes  gens , à moins  que  ceux-ci  ne  foient  d’un  natu- 
rel taciturne  6c  timide  j c’eft  à faire  aux  anciens  à entre- 
tenir la  compagnie  par  des  difeours  pleins  de  fageffeôcde 
difcrction , & il  convient  aux  jeunes  gens  de  garder  le  lî- 
lence  jufqu’à  ce  qu’on  les  interroge.  Quand  on  eft  obligé 
de  parler,  il  faut  éviter  deux  défauts  oppofésj  l’un,  de  par- 
ler trop  haut  j l’autre,  de  prononcer  à voix  fi  balle' qu’on 
ne  puifie  fe  faire  entendre  sic  ceux  à qui  on  parle.  Le  pre- 
mier vient  ordinairement  de  préforoption  > le  fécond  eft  une 
marque  de  petit  efprit.  L’on  évitera  les  vaines  dilbu- 
tes , comme  aulli  de  répondre  avec  précipitation  , 6c  fans 
avoir  bien  entendu  ce  que  l’on  veut  nous  dire.  On  ne  par- 
lera pas  trop  long-tcms,  trop  pefamment , ni  avec  trop  de 
précipitation  > il  faut  en  tout  cela  garder  un  jufte  milieu. 
C’eft  une  impolitcffe  d’appcller  les  domeftiques  en  fiflant , 
ou  par  quelque  ligne  non  articulé  de  la  langue  ou  des  mains, 
ce  n’eft  qu’à  l’égard  des  bêtes  qu’on  peut  en  ufer  de  la  forte  j 
ç’en  eft  une  autre  de  cracher  6c  fe  moucher  fouvent,  d e- 
ternuor  fort , 6cc. 

XVI.  J’oubliois  de  remarquer  que  faint  Clement  eft  d’a- 
vis que  l’on  s’abfticnne  des  baifers  : iL  enfeigne  que  ce  n’eft 
point  en  cela  que  conltftc  la  vraie  charité , mais  dans  l’af- 
reclion  6c  la  bienveillance  mutuelle,  6c  que  ces  demonftra- 
tions  extérieures  d’amitié , bien  loin  d'édifier  les  infidèles  de 
fon  tems,  leur  donnoient  lieu  de  critiquer  la  conduite  des 
Chrétiens  au  fujet  delà  chafteté  : Etenim  hoc  utique  turf  cm 
movit  Ju'picionim  , cé"  malcdicentiom  , quod  impudent  cr  of- 
culo  utcrentuT  , quod  tjfc  oportebat  myjlicum.  je  ne  doute 
pas  effectivement  que  ce  ne  foient  ces  baifers  des  Fidèles , 
ceux  même  qui  fe  faifoient  en  cfpric  de  communion  dans 
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l’Egüfe,  qui  ont  porté  les  payens à noircir  , au  point  qu’ils 
ont  tenté  défaire,  la  pureté  des  anciens  Fideles;  quoique 
ces  fortes  de  baifers  fullent  dans  le  fonds  très-purs  &.  très- 
innocens.  A l’occafion  de  ceux-ci,  S.  Clément  dit  un  mot  des 
baifers  lafeifs  , êé  en  fait  fentir  l'énormité.  Enfin  il  veut  que  les 
Chrétiens  fe  comportent  par  tout  avec  tant  de  fageile  &:  de 
retenue , qu’en  meme  tems  qu’ils  plaifent  à Dieu , ils  édifient 
les  hommes  j car  nous  fommes , dit-il , le  fel  de  1^  terre  : Nos 
tnim  J'umus  J al  terra. 


11.Mi1: 

S l £ C LIS. 


A PPENDICE, 

t* 

CONTENANT  QyELQVES  POINTS 
Remarquables  Je  Dijctphne  Ô*  d'HiJlotre. 

I.  A"'*  Omme  il  y a dans  faint  Clément  quelques  points 
j allez  mémorables  touchant  la  Difciplinede  ltglife, 
le  Lecteur  ne  fera  pas  fâché  qu’on  les  mette  ici  fous  un 
titre  particulier  > nous  y ajouterons  meme  quelques  articles 
' des  plus  curieux  qui  concernent  i’hilloirc , afin  de  11e  la  1 lier 
* rien  à defirer  à ceux  qui  n’ont  ni  le  loifir  ni  le  moyen  de 
lire  faint  Clément  lui-même.  Quant  aux  points  de  Difci. 
pline , le  faint  Prêtre  femble  marquer  en  premier  lieu  les 
trois  immerfions  du  batème  , dans  le  fens  allégorique  qu’il 
donne  à ces  paroles  de  la  Genéfc  (a):  Abraham  lev.mc 
les  yeux  en  haut  le  troifiéme  jour,  vit  le  lieu  de  loin  :ces 
trois  jours,  dit  faint  Clément,  peuvent  nous  repréfemerie  Tro:«immetfion« 
Sacrement  de  Catêrne , par  lequel  on  croit  au  vrai  Dieu  : ®J!cme  "a  >• 

Emut  aimm  très  (jusque  aies  mjfttrtum Jignjcult , per  qui .a, 
is  qui  ver è eft  lxus  , crédit ur.  Envain  s'arréteroit-on  ici  fur  le 
mot  de  fignscuh  , tsi^yt^sc , qui  s’entend  plus  ordinairement 
de  la  Confirmation  ( car  une  preuve  bien  évidente  que  faint 
Clement  ne  parle  point  de  ce  Sacrement , mais  du  Batêmc, 
fit  ce  qu’il  dit  immédiatement  dans  le  même  palTàge  j que 
le  Sacrement  dont  il  parle  , flous  fait  croire  au  vrai  Dieu, 


(«J  Gcnélc,  dup.  n.  i.  4. 
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ce  qui  ne  peut  apurement  s’entendre  de  la  Confirmation , 
mais  feulement  du  Bacèmc. 

II.  Sur  i’Euchariftie  il  nous  apprend  que  c’étoit  la  cou- 
tume dans  quelques  Eglifes,  que  cette  divine  nourriture 
étant  partagée,  chaque  fidèle  pou  voit  en  prendre  une  par* 
& qu'on  leur  laifi'oit  la  liberté  de  communier  ou  de 


tie. 


Librrtc  donnée 
âux  anciens  FuL  les 
de  communier  ,ou 
de  s'abstenir  d_-  la 
Communion,  fc!ou 
leur  confcience.  /. 
1.  dft  Sirtm.  [uf. 


Les  divins  mys- 
tères fc  célébraient 
la  nuit  : pourquoi  * 
liv.  4.  des  Str o/n.  p. 
J 30. 


Prières  du  jour. 
f.  71t.  & 7»4- 


s’abftenir  de  la  fainte  Table  , lelon  leur  confcience  : Eucha- 
riftiam , d.ture  Pere,  i«rn  quidam  , ut  mos  ejl , diviferint  , 
fermitlunt  mitotique  ex  populo  (jus  partem  fumtre  ; ad  accu- 
rat'e  enim  perj^cleque  eligendttm  ac  fugict.dum  , oplima  ijl iois- 
fientia.  Mais  ce  qui  montre  que  cette  pcrmilîion  générale 
fuppofoit  dans  les  Fidcles  les  aifpofitions  requifes  à la  par- 
ticipation des  divins  myftercs  , eft  ce  que  le  Paint  Dodeur 
ajoute  aulfi  tôt:  que  c’eft  la  bonne  vie,  avec  k vraie  foi, 
qui  meuoient  fur  ce  point  la  confcience  des  fidèles  en  re- 
pos : Firmum  autan  ejus  fundamentum  , eft  réel  a vit  a , cttm 
eà  qux  convertit  doelrinâ.  C’eft  une  permillîon  que  l’on  ac- 
corderait encore  volontiers  à ceux  d’entre  les  Fidèles  qui 
vivent  le  plus  régulièrement,  &:  qui  ont  les  fentimens  qn  il 
convient,  de  la  pureté  £é  de  la  lainteté  du  Chrifti.inilme. 

III.  C’étoit  la  coutume  des  premiers  fiécles  de  célébrer 
les  divins  myftcres  pendant  la  nuit,  pour  vaquer  à une  ac- 
tion fi  fainte  avec  plus  de  pieté  & d'attention , ce  qui  fc 
fait  d’autant  plus  aifément  la  nuit,  que  l’amc  en  ce  terns 
eft  détachée  des  chofes  fenfibles;  & qu’elle  eft 'plus  i ellc- 
meme  que  pendant  le  jour,  ou  une  infinité  d’objets  la  di- 
vertiflént  & la  font  fortir  d’elle-mcme:  J^ua  qui  dent  rat  ta- 
rte , dit  le  Paint  Dodeur , miht  vident ur  noclem  vocâJJ'e 
djpaÿiluj  ( prudentem  ) ,quottiam  anima  tune  cijfans  à ftnjibu s , 
convcrtitur  ad  feipfant  , & eft  magis  prudei.tia  particeps  ipro- 
pterea  ergo  facra  quoque  myfteria  maxime  noetu  ftunt  ,ftgni- 
ftcantia  cam  qttt : noetu  ftt , anima  à corpore  eontraelionem  ; 
ce  qui  n’empèchoit  pas  toutefois  qu’il  n’y  eût  pendant  le 
jour  quelques  heures  réglées  pour  ia  prière,  comme  Tierce, 
Sextc  & Nonc,  dont  faint  Clement  fait  mention  exprefte 
au  livre  feptiéme  des  Stromates.  Lorfqu’on  prioit , on  étoic 
tourné  vers  l’Orient;  on  Icvoit  la  tête  & les  mains  au  ciel , 
&:  à la  fin  delà  priere,  onfaifoit  quelques  mouvemensdes 
pieds  : le  faint  Dodeur  nous  parle  aulfi  des  prières  du  ma- 
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tin,  que  l’on  fiifoit  au  lever  du  foleil. 

I V.  C'étoit  une  pratique  reçue  du  tems  de  faint  Clé- 
ment de  jeûner  deux  jours  de  la  femaiue  , le  mercredy  & 
le  vendredv  > car  il  dit  que  lu  Gnollique,  c’eft-à-dire,.le 

f>arf..it  Chrétien  dont  nous  avons  ci- de  Un  s tracé  le  portrait, 
ait  ce  que  lignifie  le  jeune  de  ces  deux  jours,  dont  l’un, 
ajoûte-t’il , s’appelle  mercredy  , 8c  l’autre  vendredv:  Novit 
ipj'e  ( G no/1  nus  ) jejur.ii  quoque  tenïgmata  borum  dierttm , quart i 
& fexti  : dichur  auttm  file  quidem  Mtreurii , hic  ve , b keneris. 
Le  faint  Prêtre  parle  aulfi  en  termes  exprès  de  la  Fête  de 
Noël,  que  quelques- uus  célébraient  le  15.  Décembre. 
Les  Balilidiens  folemnifoient  le  jour  du  Batême  de  Jtsus- 
Chiust  , 8c  paflbient  en  leélures  la  nuit  qui  précedoit  le 
jour  de  cette  Fête.  -W  accufe  quelques  hérétiques  de  fon 
tems,  ce  font  les  Ebionites,dc  ne  fe  fervir  que  d’eau  pure, 

{>our  matière  de  l’Euchariltic  i nuis  il  traite  de  Synagogues 
es  afl'cmblées  de  ces  hérétiques,  fans  vouloir  jamais  leur 
donner  le  nom  d’Egüfes , 8c  il  nous  fait  regarder  leur  ba- 
tême comme  illégitime  & étranger:  Baptijnu  h ter  aie  um  , 
non  concernent  tm  & ger  manant  aquam  reput  ans  j ce  qu’il  dit 
par  allufion  à ce  partage  qu  i!  cite  du  Livre  des  Prcwcrbes  : 
Ita  enim  trajicies  tiquant  aliénant.  Partage  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  notre  vulgace,  mais  qui  fe  lit  dans  l’Appendice 
du  chap.  9.  des  Proverbes,  fuivant  l’Edition  Romaine. 

V.  C’cll  là  à peu  près  tout  ce  que  j’ai  vù  de  bien  digne 
de  remarque  dans  faint  Clément  , touchant  la  Difcipline. 
Quant  à l’hilloire  , on  peut  y rapporter  ce  qu'il  dit  , 1 °. 
Que  notre  Seigneur  elt  venu  au  monde  à la  vingt  huitième 
année  du  régné  d’Augufte,  qu’il  a été  batifé  8c  a commencé  fa 
prédication  en  la  quinziéme  de  Tibere  : mais  il  ne  lui  donne 
qu’un  an  de  prédication  , 8c  le  fait  mourir  à l’âge  de  trente 
ans,  ce  qui  n'elt  point  conforme  au  fentiment  de  l’Eglise. 
Je  ne  voudrais  point  non  plus  me  rendre  caution  de  ce  qu’il 
avance  au  fu jet  du  Sauveur,  qu’il  étoit  laid  8c  difforme.  Il 
cft  vrai  qu’il  apporte  en  faveur  de  cette  opinion  cet  endroit 
d’Ifaië  (<ij  : Il  cit  fans  beauté  8:  fans  éclat  ; nous  l’avons  vù, 
8c  il  n’avoit  rien  qui  attirât  l’oeil , 8c  nous  l’avons  méconnu; 
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nuis  H n’eft  point  néccflaire  d’entendre  ce  paflage  d’une 
difformité  réelle.  Il  faut  convenir  toutefois  que  faint  Clé- 
ment n’eft  pas  le  feulPere  qui  ait  eu  cette  idée  de  Jésus- 
Christ. 

VI.  Si  nous  en  croions  faint  Clement , Jésus  n'a  batiféque 
faint  Pierre  j faint  Pierre  a bafifé  André  i &:  faint  André’a 
bacifé  Jacques  & Jean.  ( C’eft  l’auteur  du  pré  fpirituel  qui 
attribue  cette  opinion  au  faint  Docteur  , & qu’il  a tirée  de 
fon  cinquième  livre  des  Hypotypofes.  ) Nous  voions  en- 
core dans  Eufcbe  (a;,quefaintClemcntacrùque  le  Sauveur, 
apres  fa  réfurrection  , communiqua  le  don  de  la  fcience  à 
faint  Jacques , à faint  Jean  & à laint  Pierre  , afin  qu’eux- 
memes  le  communiquaient  eufuitc  qux  autres  Apôtres , & 
les  Apôtres  aux  foixante-dix  Difcijflift  > ceci  cft  tiré  aulli 
des  Hypotypofes,  liv.  7.  Un  autre  point  d’hiftoire  qu’Eule- 
be  (êj  nous  apprend,  fur  la  foi  du  faint  Prêtre  d’Alexandrie  , 
ell  que  faint  Jacques  ayant  prié  pour  celui  qui  l’a  voit  dé- 
féré en  jugement , celui-ci  fe  convertit , Sc  fouffrit  le  mar- 
tyre avec  cet  Apôtre. 

VII.  Saint  Clement  voulant  montrer  aux  hérétiques  ad- 
verfairits  du  mariage  , que  leur  do&rine  étoit  faullc , dit 
que  faint  Pierre  & faint  Philippe  avoient  été  engagez  dans 
cet  état  , qu’ils  avoient  eu  tous  les  deux  des  etifans , 6c  que 
faint  Philippe  lui-même  avoit  marié  fes  filles  .•  Parus  a. un 
& Philippus  Jiltos  procrearunt  > Philippus  autan  plias  tjuotjue 
Juas  tradidit.  11  nous  apprend  au  même  endroit  que  les 
veuves  dont  il  cil  parié  dans  la  première  Epitre  à Timo- 
thée {c)  , étoient  celles  qu’on  appelloit  Diaconcflès  de  fon 
tems  j d’ou  il  fuit  que  i’inlkitution  des  DiaconelPes  eft  de 
tradition  apoiloüque.  Il  nous  débite  des  merveilles  de  la 
Sibiltc  de  Delphe  , fur  le  rapport  des  Ecrivains  profanes, 

..vance  entre  autres  choies  , fur  l’autorité  de  Serapion  , 
que  cette  Sibillc  ne  cefla  pas  de  prophétifer  même  après  fa 
mort  : Serapion  autem  in  verjibus  dieu  , ne  mortuam  quidem 
a divinandt  ai  te  cejfajfe  SybilLm. 


(*)  Fufrbc,  Lfr.  1.  Hift.  V.cc\cC  ch.  i.  | (c)  i.  Epit.  i T i mot  h.  ch.  4, 

(4)  Liv.  t.  Hilt  Ecclcf.  ch.  9.  | 
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VJII.  Comme  les  Nicolaïtes,  hérétiques  adonnés  à des 
impuretés  abominables,  fc  vantoient  d’avoir  Nicolas  l'un 
des  fepr  premiers  Diacres  pour  auteur  de  leur  fecte  fie  de 
leur  erreur  , faiut  Clement  s’efforce  de  leur  ôter  cet  an- 
cien , qu’il  appelle  un  grand  homme  , un  homme  apofto- 
lique  , fie  qu’il  dit  avoir  été  entièrement  éloigné  des  vo- 
luptés criminelles  , aufquelles  ceux-ci  s’abandonnoient  fans 
fcrupulc.  Ce  qui  donnoic  quelque  fondement  aux  Nico- 
laïtes de  prendre  ce  Diacre  pour  l’auteur  de  leur  feétc  , 
c’eft  qu’il  avoir  enfeigué  , qu’il  eft  permis  d’abufer  de  la 
chair.  Mais  faint  Clément  leur  fait  fentir  qu’ils  prenoient 
en  mauvaife  part  ce  que  cet  ancien  avoir  dit  fort  innocem- 
ment , puisqu’il  n’entendoit  autre  chofe  par  cette  expref- 
lîon  , linon  qu’il  faut  éloigner  de  nous  les  voluptés  cri- 
minelles , fie  affaiblir  les  pallions  fie  les  mouvemens  de  la 
concupifcencc.  Les  Nicolaïtes  racontoient  encore  en  leur 
faveur  que  cet  ancien  Diacre  ayant  une  belle  femme  , fié 
étant  accufé  de  jaloufie  à fon  fujet , l’ammena  dans  l’af- 
femblée  des  Apôtres  , 8e  permit  à qui  le  voudroit , de  s’en 
approcher  : ce  qui  paroifloit  confirmer  le  fens  impur  que 
ces  hérétiques  donnoient  aux  expreflions  de  Nicolas,  que 
nous  venons  de  rapporter.  Mais  notre  faint  Doéleur,  fans  nier 
le  fait , fe  contente  de  leur  reprocher  d’interpréter  très  mal 
cette  action  de  Nicolas,  qu’il  tâche  de  canonifer  aufii-bien 
que  fes  paroles  j 8c  pour  leur  defliller  davantage  les  yeux 
iur  ce  point  , il  leur  apprend  que  le  garçon  8c  les  filles  que 
ce  Diacre  avoic  eu  de  la  femme  , avoient  paflé  toute  leur 
vie  dans  le  célibat.  C’eft  un  point  très  controvcrfé  aujour- 
d’hui, comme  il  l’étoic  du  tems  de  faint  Clement,  li Nico- 
las eft  véritablement  l’auteur  de  l’herefie  des  Nicolaïtes. 
Quoique  l’apologie  que  fait  faint  Clement  de  la  vie  8c  des 
mœurs  de  cet  ancien  Diacre , paroiflè  avoir  quelque  fon- 
dement , 8c  quelle  ait  trouvé  créance  dans l’efprit  de  quel- 

Siuesfavans  critiques,  ce  n’eft  point  pourtant  une  chofe  ab- 
olument  décidée.  Nous  avons  vu  déjà  , 8c  nous  le  ver- 
rons encore  dans  la  fuite  , que  tous  les  Peres  ne  fouferi- 
vent  pas  à l’apologie  de  faiut  Clement  , 6c  qu’il  y en  a 
plulieurs  qui  nous  donnent  Nicolas  pour  un  perlonnage  im- 
pur , ôc  réellement  auteur  de  la  fc&e  qui  porte  fon  nom. 
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Mais  quoiqu’il  en  Toit  , l’on  ne  peut  au  moins  d.fconvcnir 
que  ce  Diacre  de  la  primitive  tglife  n’ait  donné  quelque 
fujet  aux  foupçons  fâcheux  que  certains  auteurs  ont  conçu, 
contre  fa  pureté  , & qu’il  n’ait  fervi  d’occafion  à l’herelie 
des  Nicolaïtes  , foit  par  le  fait  bifarre  que  l'on  vient  de 
raconter, fo  t par  fa  devife  ambiguë:  Qu’ii  faut  abufer  de  la 
chair  , fuppofe  que  l’un  &i  l’autre  foit  véritablement  arrivé. 
Or  S.  Clement  femble  en  convenir  lui-même,  n’ofantnier  ni 
l’un  ni  l’autre  , &L  s’efforçant  feulement  de  montrer  aux  hé- 
rétiques , qu’iLs  interprétoient  également  mal  , Scl’aélion, 
&:  les  paroles  de  Nicolas.  Il  lui  eut  été  bien  plus  facile  de 
leur  donner  le  démenti  , que  d’entreprendre  cette  apolo- 

i;ie  i il  ne  le  fait  pas  néanmoins.  Mais  lailfons  aux  critiques 
e piaihr  de  difputcr  là  defl'us. 
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REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

J.  ^ ■ 'Ertülliin  eft  le  premier  Pere  Latin  dont  les 
I ouvrages  aienc  été  confervés  à la  polterité.  Il  s’é- 
toit  attiré  l’eltime  de  tout  le  monde  par  les  beaux  ouvra- 
ges qu'il  avoir  faits  en  faveur  de  l’Eglife  Catholique , foit 
pour  juftifier  fa  Doétrine  contre  les  calomnies  des  Payens 
& contre  les  herefies , foit  pour  l’inftruétion  des  Fideles.  Il 
avoir  par  - là  rendu  fon  nom  célébré  dans  :1a  bouche  de 
toutes  les  Eglifes,  comme  nous  l'apprend  faint  Jerome.  Il 
avoic  mérité  les  louanges  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands 
perfonnages , par  l’éclat  de  fon  genie,  fon  érudition  pro- 
fonde , la  vivacité  de  Ion  efprit , la  valle  étendue  de  fa  mé- 
moire , la  force  & le  poids  de  les  raifonnemens , aufqucls 
il  falloir  abfolument  le  rendre,  félon  la  remarque  de  Vin- 
cent de  Lcrins.  En  un  mot  il  s'étoit  rendu  fameux  par  quan- 
tité de  victoires  atantageufes  qu’il  avoit  remportées  lur  le 
Paganifmc  8:  l’herefie  ; mais  il  a terni , par  un  malheur  qu’on 
ne  peut  allez  déplorer , toutes  ces  qualités  éminentes , par  fa 
chute  fcandaleufe  & fon  adhéfion  aux  rêveries  de  Montan. 
Cette  brillante  lumière  s’eft  enfin  éteinte , après  avoir  éclairé 
le  monde  entier.  Ce  beau  génie  s’elt  enfin  écarté  des  voies 
de  la  vérité , pour  fe  jetter  dans  les  routes  tenebreufes  de 
l’erreur  j cette  colonne  11  ferme  d’abord  , &.  qui  faifoit  un 
des  plus  grands  ornemens  de  l’édifice  facré  de  l’Eglife , en 
Tome  I.  P P P 


Digitized  by  Google 


II.  5c  III. 

SIECLES. 


482  Doclrinc  de  T ertullien , Prêtre  & Do  fleur. 
cil  devenue  comme  l’opprobre  & la  contuiîon  ,par  les  écrits 
étonna  n$  , où  l'efprit  de  tenebres  l’a  fait  tomber.  Séduit  par 
les  extravagances  de  trois  pofledés,  Montan,  Prifque,  & 
M aximille , qu'il  croyoit  infpirés  de  l’Efprit  Saint , il  infulte 
aux  Catholiques,  qu’il  avoit  protégé  fi  hautement  aupara- 
vant j il  préféré  fa  iecle  à l’Eghfe , il  ufe  d’inve&ives  con- 
tre celle  ci  ! Et  pour  comble  de  malheur, il  fc  rend  lui-mê- 
me herefiarque,  c’cft  à dire,  Auteur  d’une  fede  qui  portoit 
fon  nom.  Peut  on  ici  ne  point  adorer  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu  , & : l’exemple  de  ce  fécond  Salomon  ne 
doit- il  pas  effrayer  tous  ceux  qui  parodient  quelque  chofe 
dans  la  maifon  du  Seigneur  ? 

1 I.  Il  faut  féparer  en  deux  clalîes  les  œuvres  que  nous 
avons  de  cet  infortuné  Pcre , qui  a également  travaillé  5: 
pour  S:  contre  PEglife.  La  première  contiendra  les  écrits 

3u’il  a fait  étant  Catholique  : la  deuxieme  renfermera  les  pro- 
udions  de  fa  défection  honteufe-  Les  écrits  de  la  première 
claffe  font  le  traité  du  Batème , ceux  de  la  Pénitence  & de 
la  Priere , deux  livres  à fa  femme , celui  des  Prefcriptions, 
les  traités  de  la  Patience  5:  du  Scorpiaque , P Apologétique, 
les  deux  livres  aux  Nations,  le  traité  du  témoignage  de  Pa- 
ine, l’exhortation  aux  Martyrs,  le  traité  des  Spectacles , 
deux  autres  de  l’habit  & des  ornemens  des  femmes.  Tels 
tant  les  ouvrages  de  Tertullien  encore  Catholique,  11  nous 
en  croyons  M.  de  Tiliemont.  Les  écrits  de  la  fécondé  clallè, 
c’cft  à-dire , qu’il  a fait  dans  l’hcrefie , font  félon  le  même 
Auteur,  le  traité  de  la  Monogamie,  celui  des  jeunes , le 
livre  de.  la  Pudicité,  les  livres  contre  Hcrmogéne,  contre 
les  Juifs  5:  les  Valentiniens , les  traités  de  l’ame  , de  la  chair 
de  Jésus  Christ,  de  la  réfurredionj  l’ouvrage  contre  Mar- 
cion  , partagé  en  cinq  livres;  le  traité  contre  Praxéas,  l’A- 
pologie du  manteau  , les  écrits  à Scapula*  fur  la  couronne  , 
de  la  fuite  durant  la  perfccution,  & du  voile  des  vierges. 
Voilà  tous  les  ouvrages  qui  font  venus  jufqu  a nous  lous 
le  nom  de  Tertullien. 

111.  Quoiqu’il  faille  ufer  de  beaucoup  de  difeernemenr, 
quand  il  s’agit  ou  de  lire  ces  ouvrages,  ou  de  les  citer  en 
faveur  des  vérités  de  la  Religion  , & qu’on  doive  toujours 
préférer  ceux  que  cet  ancien  a compofé  dans  PEglife , à 
ceux  qu’il  n’a  fait  qu’apres  fa  chute  ; il  ne  faut  pas  néan- 
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moins  négliger  entièrement  ceux-ci , où  l’on  peut  appren- 
dre beaucoup,  quoique  les  erreurs  qu’il  y enfeigne  dimi- 
nuent confidérablemenc  le  poids  des  meilleures  eiiofes  qu’il 
puille  dire.  Mais  pour  profiter  de  cette  lecture , il  huit  s’ap- 
pliquer à difeerner  ce  qu’il  peuc  y avoir  de  folide  , d’avec 
quelques  raifonnemons  peu  julles  qu’il  y employé.  On  re- 
marquera dans  Tertullien  hérétique  la  même  vivacité  & la. 
même  fécondité  d’efprit  > on  y verra  le  meme  brillant , mais 
non  la  même  jultclle  d’efprit , non  la  meme  force  de 
raifonnement.  Il  paraîtra  toujours  en  impofer  par  fes  cx- 
pretrions  hardies  fie  pompeufes , mais  il  celle  dans  l’herelie 
de  convaincre,  de  perfuader,  parce  qu’il  y .montre  plus  de 
brillant  que  de  folidité. 

I V.  Je  vais  rapporter  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus  in- 
tereflant  dans  les  écrits  de  l’une  fie  de  l’autre  dalle,  mais 
je  m'attacherai  particulièrement  aux  vérités  fur  lefquclles 
Tertullien  n’a  jamais  varié,  que  j’aurai  foin  de  marquer 
en  leurs  lieux.  Je  donnerai  aulli  quelque  idée  des  erreurs 
de  ce  Pere , pour  ne  pas  m’écarter  du  deflein  de  cet  ouvra- 
ge- Mais  avanc  d’entrer  en  matière,  il  ell  bon  de  faire  voir 
le  jugement  qu’il  faut  porter  de  fon  ftile  fie  de  fes  écrits. 
Le  Itile  de  Tertullien  eft  quelquefois  trop  enflé,  il  a fes 
duretés  , fes  obfcurité , il  ell  rempli  de  termes  barbares  j 
mais  aulli  elt-il  fententieux  6c  orné  d’une  infinité  de  pointes 
d’efprit , qui  lui  donnent  un  brillant  qui  enchante  le  Lec- 
teur. Cette  dureté  d’cxprdfions , félon  la  remarque  d'un 
habile  Ecrivain  du  quatrième  Siècle,  eft  toujours  accom- 
pagnée d'une  vivacité  fie  d’une  force  qu’on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’admirer,  fie  l’efprit  fe  plaît  à découvrir  dans  cette 
obfcurité  barbare  les  fens  nobles  6c élevés  qu’elle  renferme. 
Pour  ce  qui  eft  des  écrits  de  Tertullien,  outre  ce  que  jeu 
ai  dit  ci  deflùs  , ce  qui  peut  futfire  j je  remarquerai  ici  en 

{>articuiier,  après  Dom  Cellier,  qu’on  a peine  idc  fuivre  dans 
es  livres  qu’il  a fait  étant  hérétique , que  les  raifonnemens 
qu’il  y fait , font  embrouillés,  6c  qu’il  y a des  endroits  ou  il 
eft  prefque  impoflible  de  deviner  fon  fentiment- 
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Section  I. 

POINTS  DOGMATIQUES. 

ON  ne  peut  rien  de  plus  intereflant , quecc  que  nous 
liions  dans  Tertullien  touchant  le  Dogme-  Ce  Pere 
nous  inftruit  pleinement  fur  ce  qui  concerne  l’infpiration 
& le  Canon  aes  livres  f.icrés  de  l'Ecriture  i il  foutient  vi- 
goureufement*  l’autorité  bi  la  néccffité  même  de  la  Tradi- 
tion j il  montre  ce  que  c’eft  que  l’Eglife  , il  s’exprime  aulfi 
clairement  que  l’on  puillè  fur  la  Trjnité  des  Perfonnes  di- 
vines &:  leur  confubftantialité  j il  traite  avec  beaucoup  de 
précifion  la  matière  de  la  Divinité  du  Verbe  en  particulier, 
il  parle  de  l'Incarnation  très-exaélcment,  reconnoiffant  l'u- 
nité de  Perfonne  dans  les  deux  natures:  il  fait  mention  de 
la  plupart  des  Sacremens  de  la  nouvelle  loi , dont  il  expli- 
que les  propriétés  & les  effets  d’une  maniéré  tout- à -fait 
ortodoxe.  En  un  mot,  il  développe  avec  tant  de  netteté 
tous  les  autres  points  dogmatiques , dont  il  a eu  occafion 
de  parler,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître , qu’il 
étoit  tres-verfé  dans  la  fcience  des  myfteres  de  la  Religion. 

Il  eft  vrai,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué , que  Tertullien 
a eu  le  malheur  de  donner  dans  des  écarts  affreux  fur  le 
dogme,  après  fa  défertion  qu’il  s’efforce  en  plufieurs  en- 
droits de  juftifierj  mais  ces  erreurs  ne  préjudicient  en  rien 
aux  vérités  que  je  viens  de  dire,  fur  la  plupart  defquelles 
il  n’a  jamais  varié,  & celles  même  fur  lelquelles  on  trouve 
qu’il  a changé  de  fentiment,  n'en  font  pas  moins  vérités 
pour  cela.  Tertullien  Catholique  eft  plus  croyable  que  Ter- 
tullien hereftquc.  Tant  qu’il  a vécu  clans  la  communion  de 
J’Eglife,  il  a fuivi  fon  clprit,  fa  foi,  fa  doftrinc  j il  a parlé 
fun  langage,  mais  les  vérités  qu’il  a pu  enfeigner  depuis  fa 
défertion  ne  méritent  pas  moins  notre  créance , malgré  les 
erreurs  avec  lefquelles  elles  fe  trouvent  confondues;  c’eft 
l’efprit  de  menfonge  qui  lui  a infpiré  celles-ci , mais  les  au- 
tres , c’eft  à l’Eglilc  qu’il  faut  les  rapporter  , dequicePerc  * 
les  avoir  apprises-  Rejettons  donc  les  erreurs  de  Tertullicrii 


Qigitized  byjGoogle 


Doflrine  de  Terlullien , Prêtre  Dofleur.  48  5 
mais  attachons-nous  aux  vérités  catholiques  qu’il  enfeigne, 
en  quelque  endroit  qu’il  le  fafle. 


Chapitre  Premier. 

DEL’ECRITVRE  SAINTE. 

I.  1 Er.tuliien  a toujours  enfeigne  , foit  Catho- 
| lique  > foit  Montanifte,  que  l’Ecriture  tant  de  l’an- 
cien que  du  nouveau  Telia  ment  étoit  infpiréc.  Nous  pour- 
wons  le  prouver  par  plufieu»  palTages  de  ce  Pere  : mais  de 
crainte  d’ctre  trop  long  fur  un  fujet  qu’on  ne  peut  contef- 
ter  , nous  nous  arrêterons  fimplement  à quelques  endroits 
que  nous  avons  lus  dans  fes  diffcrens  ouvrages.  « Nous  li- 
» fons , dit  cet  Ancien  , que  toute  Ecriture  propre  à édi- 
» fier  , eft  infpirée  divinement Lcgimns  tmnem  Stripturam 
» adifauioni  haitlem  , divin  il  ù s injpirari.  Et  ailleurs  : Je 
•>  parcourerois  les  prophéties  , fi  le  Seigneur  n’eut  rien  en- 
« feigne  ( fur  ce  Sujet , ) quoique  l’on  puifle  dire  que  les 
» prophéties  elles  memes  font  la  parole  du  Seigneur  ; Niji 
» (juod  ér  Prophétie  vox  erant  Domini.  Car  nous  fommes 
»*  perfuadez , ajoûte  - t’il  en  un  autre  endroit,  que  le  Chrill 
» a toujours  parlé  dans  les  Prophètes , c’eft-à-dire  , l’efprit 
» du  Créateur  : Nos  quidem  ceni  chrijlum  Jtmpcr  in  prt- 
» phetis  lôcutum  , fpirimm  fcilicet  Créât oris. ,,  Il  enfeigne  en- 
corc  dans  le  même  ouvrage,  que  le  faint  Efprit  parloicdans 
la  perfonne  de  faint  Paul  : Verebatur  nimirum  ( P au  lus  ) . . . 
ne  dicam  Spiritus  Sanilus  >&c.  Enfin  dans  le  traité  de  lame, 
il  nomme  nettement  Lettres  de  Dieu  , les  Livres  facrez  : 
Revocando  tju.tfiiones  ad  Des  Littéral. 

II.  Il  n’eft  pas  moins  formel  fur  Inutilité  de  l'Ecriture , 
que  fur  fon  inspiration  : il  paroît  même  enfeigner  quelle 
contient  tout  ce  qui  peut  être  nécsflaire  à la  foi, en  décla- 
rant contre  Hermogene  , qu’il  reverc  la  plénitude  des  Li- 
vres facrés  : A doro  Siriptura  plenu ndtt.tm  qu’on  doit  ap- 

préhender le  malheur  dont  font  menacés  ceux  qui  ajoutent 
ou  qui  ôtent  à l’Ecriture.  Si  ce  qu’Hermogene  enfeigne 
n’eft  point  écrit,  dit-il  , qu’il  craigne  le  malheur  deftiné  à 
ceu  x qui  ajoutent  ou  qui  o:ent  : Si  non  eft  firiptum  -,  t semât 
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vx  illttd  adjiiicntibus  ont  dctrahcxtihtts  diffm-uum.  Mais 
il  ne  faut  point  prendre  ces  expreflions  fi  fort  à la  rigueur , 
que  l’on  en  conclue  que  Tertuilien  aura  rejette  la  tradition^ 
car  outre  que  nous  prouverons  évidemment  le  contraire  en 
fon  lieu  > il  faut  remarquer  ici  en  pafiant , qu’il  s’agit  dans 
le  texte  que  je  viens  de  rtpporter  d’une  vérité  évidem- 
ment établie  dans  l’Ecriture , oppofée  à l’erreur  d’Hermo- 
gene  , qui  faifoit  la  matière  coéternelle  à Dieu  , & dont  il 
prétendoit  que  l’Univers  avoit  été  formé  , ne  voulant  pas 
qu’il  eût  été  créé  de  rien.  Tertuilien  foutient  donc  la  vé- 
rité oppofée  à cette  erreur  , &;  perfuadé  que  l’Ecriture  nous 
en  inltruit  pleinement,  il  en^eche avec  raifon  Hermogene 
de  rien  ajouter  aux  Livres  divins  ; éc  par  confequent  de 
dire  , comme  il  faifoit , que  la  matière  avoit  éternellement 
fubfilté  avec  Dieu  , & que  c’étoit  de  cette  matière  que 
Dieu  avoit  tiré  toutes  chofes.  Or  fuit-il  de  là  qu’il  ne  faut 
pas  admettre  de  traditions  , &:  que  l’Ecriture  fuffit  pour 
prouver  toute  vérité  catholique  t Si  elle  fuffit  pour  ^ quef- 
tion  dont  il  s’agit , s’enfuit-il  qu’elle  fuffife  pour  toutes  les 
autres  ? C’eft  ce  que  Tertuilien  n’a  jamais  cru  ; c’elt  ce 
qu’il  n’a  jamais  enfeigné , comme  nous  le  verrons  encore 
plus  amplement  ailleurs. 

III.  Il  ell  fi  faux  que  Tertulliep  ait  jamais  donné  dans 
cette  penfée  , qu’il  reconnoît  , en  qualité  même  de  Mon- 
tante , que  les  heretiques  ont  coutume  d’abufer  des  pa- 
roles de  l’Ecriture.  « Les  heretiques  , dit  il  , interprètent 
» à leurs  fantaifies  les  mêmes  paraboles  , &.  ils  favei;t  en 
» cacher  adroitement  le  véritable  fens  : pourquoi  le  font-ils 
» fi  adroitement  » c’ell  que  dès  le  commencement  ils  ont 
>»  pris  occafion  de  ces  paraboles  , d’inventer  leurs  faufles 
doctrines.  « 11  dit  encore  plus  bas  dans  le  meme  ouvra- 
ge , que  les  gens  pervers , ignorans  & heretiques  ont  cou- 
tume de  s’armer  contre  une  infinité  de  fentcnces  de  l’E- 
criture, à i’occalion  de  quelque  pillage  obfcur  qu’ils  inter- 
prètent mal  : S i d cji  bac  foUmnt  pervtrjis  , dr  idiot i s , & 
hcreticis  . . . alicujus  c tpituh  ancipttis  occafione  advtrfus  excr- 
citum  ftnttntiarum  i.ftrumenti  totius  an» jri.  D’où  vient 

3u’il  déclare  nettement  ailleurs  que  l’on  perd  fes  peines  à 
ifputer  avec  eux  de  la  foi , fur  l’autorité  de  l’Ecriture  fain- 
tcj  parce  que  ces  difputes  ne  peuvenc  être  d’aucune  uti- 
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lité , & qti’elles  ne  fervent  qu’à  les  animer  davantage  : J£»o- 
niam  nihil  profîcict  congre jjio  Script  tirant  m , çrc.  Car,  ou 
ils  ne  reçoivent  pas  quelques  unes  de  nos  Ecritures  , ou 
ils  ne  les  reçoivent  pas  entières.  Ilï  y ajoutent , ils  en  re- 
tranchent ce  qui  leur  plaît  , pour  les  adopter  à leurs  opi- 
nions : fie  s’il  arrive  qu’ils  les  reçoivent  entières,  ils  ne  man- 
quent pas  au  moins  de  les  interpréter  à leur  mode  : lfia 
h.trefis  , ce  font  les  exprellïons  ae  Tercullien  , non  recipit 
quafdam  Script  uns  ; & Ji  quas  recipit , non  reetpit  intégrés  : 
adjeilionibus  à"  detracl tonibn s , ad  difpcfitiontm  infiitnti  fui 
intervertit  : & fi  aliquatutus  intégras  praflat  , nibilominus 
dtverfas  expofitiones  commentata  convertit.  Or,  ajoute  ce  Pcrc, 
il  cil  également  nuifible  à la  vérité  , ou  de  donner  un  fens 
étranger  ( aux  paroles  de  l’Ecriture  , ) ou  d’en  changer  les 
cxpreilions  : Tantum  veritati  obfirepit  adultcr  fenfus , quantum 
& corruptor  fii/us  ( de  façon  , qu’au  lieu  de  tirer  quelques 
avantages  de  ces  difputes,  il  eit  fort  à craindre  que  lesfor- 
bles  n’en  foient  ébranlés.  “ Il  ne  faut  donc  pas,  conclut- il , 
„ appeller  les  hcretiques  à l’Ecriture,  il  ne  faut  point  dif- 
,,  puter  avec  eux  fur  leur  autorité  ( leule  ) > parce  qu’on  n’ert 
„ petit  remporter  aucun  avantage  fur  eux  , fie  qu’au  moins 
,,  la  victoire  elt  douteufe  ou  peu  certaine  £rgo  non  ad 
feripturas  provocandum  eft  , nec  in  bis  confiituendum  certamen , 
in  quibus , aut  nu  lia  , aut  incerta  vicloria  efi  , aut  par  incerta. 

1 V.  Suppofé  même  qu’il  en  arrivât  autrement , il  faudroit 
examiner  avant  toutes  chofes , de  quel  côté  eit  la  foi , fi:  à 
qui  appartiennent  les  écritures  > de  qui , par  qui , quand,  6:  à 
qui  a été  donnée  la  doctrine  qui  fait  les  Chrétiens.  “ Car.ajoîi- 
“ te-t’il  au!litôt,ou  fe  rencontre  la  vraie  doCtrine  8c  la  pure  ve- 
“ rite  du  Chriftianifme , là  fe  trouve  auffi  la  vérité  des  Ecritu- 
“ rcs , des  explications  S:  des  traditions  chrétiennes.  „ Enfin 
Tcrtullien  étoitli  perftiadé  que  l’Ecriture  ne  fuffitsas  d’elle- 
méme  pour  défendre  toutes  les  vérités  de  foi  fie  Je  dogme, 
qu’il  ne  craint  pas  de  dire , comme  j’ai  remarqué  dans  ma 
Préface , que  Dieu  a permis,  qu’il  a-mènie  voulu  , pour  par- 
ler le  langage  de  ce  Pere , que  les  lettres  facrées  fullènt  écrites 
de  façon  , qu’elles  ferviilent  de  matières  aux  hcrelies,  qui 
ne  peuvent  être-,  dit-il , fans  les  Ecritures  : .Qua  fine  ferip- 
tuns  cJJ'e  non  poffunt.  Lors  donc  qu’il  déclare  à Hermogenc, 
qu’il  adore  la  plénitude  de  l’Ecriture  faintc , fit  qu’il  11c  l’en 
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croira  pas , fi  ce  qu’il  enfeigne  n’eft  point  écrie.  Lorfqu’il 
dit  à Mareion  qu'il  ne  reçoit  point  ce  qu'il  peut  lui  allé- 
guer de  lui  5c  qui  n’cll  pas  dans  l'Ecriture  : Non  récif  it 
tjuod  extra  ferifturam  de  tuo  infers  j tout  cela  doit  fe  rap- 
porter précifément  aux  matières  dont  il  eft  queftion  dans 
ces  endroits  : S c ce  feroit  mal  raifonner  d’étendre  certe  règle 
particulière  fur  tous  les  points  de  Théologie , dont  ily  eu  a 
une  quantité  qui  ne  fe  trouvent  point  exprimés  dans  l’Ecri- 
ture, ainfi  que  Tertullien  lui-même  nous  l’enfeignera  bientôt. 

V.  Pour  favoir  le  yrai  fens  des  divinesEcritures,  Tertullien 
veut  que  l’on  confulte  les  Apôtres  8c  les  Difciplesdu  Seigneur: 
“ Car , dit  fort  bien  ce  Pere , qui  eft-ce  qui  pourroit  mieux 
**  connoître  ce  fens, que  l’école  même  de  Jésus-Christ  ( 
“ que  ceux  qu’il  a eu  pour  difciples , 8c  qu’il  devoit  inftruire 
“ de  toutes  les  vérités  de  la  Religion  > que  ceux  qu’il  nous'a 
“ donné  pour  maîtres,  & qui  dévoient  nous  enfei^ner  tou- 
“ tes  choies  i A qui  le  Sauveur  eût-il  plutôt  revele  les  myf- 
“ téres  de  fa  parole,  qu’à  ceux  à qui  il  amanifeftéfa  gloire, 
“ tels  qu’étoient  Pierre,  Jacques,  Jean,  8c  enfuite  Paul, 
“ qu’il  ravit  au  troifiéme  ciel,  avant  même  fon  martyre  i „ 
Ce  font  ceux  là  qu’il  faut  confultçr , quand  il  s’agit  du  vrai 
fens  des  livres  facrés,  8c  non  les  heretiques  qui  penfent 
différemment  les  uns  des  autres  fur  les  opinions  qu’ils  tien- 
nent, & qui  interprètent  diverfement  les  divinesEcritures. 
Or  comme  l’Eglife  Catholique  fait  profelfion  de  fuivre  la 
doftrine  des  Apôtres , 8c  que  cette  doctrine  s’y  cil  toujours 
confervéc  8c  s’y  perpétuera  jufqu’à  la  fin  > c’cft  par  confé- 

Î juent  à cette  Êglife  qu’il  faut  avoir  recours;  c’elt elle  qu’il 
aut  confulter  dans  les  difficultés  qui  peuvent  naître  fur  le 
fens  des  livres  divins,  ainfi  que  Tertullien  nous  l’en feigne 
dans  fon  livre  des  Prefcriptions. 

VI.  lofait  Moïfe  Auteur  du  Pcntateuquc,  8c il  recon* 
noît  avec  raifon  que  ce  faintLegiflateur  eft  plus  ancien  que 
les  Sages  du  Paganifmc  8c  les  Hiftoricns  profanes,  ce  qu’il 
allure  aulfi  en  termes  formels  des  autres  Ecrivains  facrés 
poflerieurs  à Moïfe  : Catcri  ejuoqae  Vropheta  , dit-il  parlant 
de  ceux-ci  dans  fon  Apologétique,  etfi  Meijî  pojl humant , 
cxtremijjimi  tamen  corurn  non  retrojîores ■ deprehenduntur 
primoribus  vcjlris  Sapie/.tibus  , & Le*  if  cris  cr  HiftoSicis.  Il 
attribue  à Jérémie  le  livre  qui  porte  le  nom  de  Baruch , 

à Daniel 
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à Daniel  le  Cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
naife,  les  Proverbes  & la  SagclTeà  Salomon.  Quantà  l’Ec- 
cléfiaftique,  il  le  cite  comme  Ecriture  Sainte,  mais  fans 
en  marquer  l’Auteur.  Il  en  fait  de  meme  à l'égard  de  Ju- 
dith , de  Job  Se  des  Macchabées , aufqliels  il  *>ùtc  le  qua- 
trième Livre  d’Efdras , fins  qu’il  paroilfe  douter  le  moins 
du  monde  de  fa  canonicité.  Pour  ce  qui  eft  du  nouveau 
Tellament , il  ne  reconnoît  que  quatre  Evangiles,  dont  il 
tient  pour  Auteurs  faint  Matthieu,'  faint  Marc , faint  Luc, 
& faint  Jean,  mettant  le  premier  Si  le  dernier  au  rang  des 
Apôtres , & les  deux  autres  parmi  les  Hommes  Apoitoli- 
ques.  Il  fait  mention  de  l'Epitrc  aux  Hébreux , mais  fous 
le  nom  de  faint  Barnabe:  ‘‘  L’Epitre de Barnabé  , dit-il  ,cft 
“ plus  reçue  dans  les  Lglifes,  que  le  livre  apocryphe  du  Paf- 
“ teur  des  Adultères  ( ainfi  nomme-t’il  le  Pafteur  d’Hermas 
“ fi  révéré  de  l’antiquité).  Or  Barnabé  parmi  les  vérités 
“ qu’il  enfeigne  aux  P ideles  , leur  dit:  il  ell  impollible  que 
u ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés, & qui  ont  goûté  les 
“ dons  céielles,  Aie.  „ Paflâgequi  fe  trouve  en  propres  ter- 
mes dans  l’Epitre  de  faint  Paul  aux  Hébreux,  Si  non  dans 
celle  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  S.  Barnabé. 
Il  n’efi  pas  furprenant  que  Teriullien  attribué  cette  Epitre 
à faint  Barnabé,  puifque  d’autres  Peres  l’ont  attribué  oui 
faint  Luc,  ou  à faint  Cicment.  Ce  qui  a donné  occalion.à 
cette  erreur , c’eft  que  faint  Paul  n'a  point  mis  fon  nom  i 
la  tète  de  cet  ouvrage  , comme  il  fait  dans  tous  les  autres 
écrits-  Mais  quoi  quil  en  foit,  la  plupart  des  Peres  Grecs 
Se  Latins  croient  l’Epitre  aux  Hébreux  de  faint  Pauli  Si 
parmi  ceux  qui  révoquent  cette  vérité  en  doute , il  y en  a 
qui  ne  lai  lient  pas  d’aflurer  que  l’efprit , la  do&rine  S c tous 
les  fens  de  cette  Epitre  font  entièrement  de  faint  Paul , 8i 
qu’il  s’efl  feulement  fervi  de  quelqu’un , comme  de'S.  Luc, 
pour  le  llyle  ,*]iii  paroît  allez  conforme  à celui  des  Ailes  -, 
mais  l’Eglife  s’cll  déclarée  depuis  en  faveur  des  Peres  qui 
attribuent  cet  écrit  à l’Apôtre.  Au  refie  nous  ne  devons  pas 
nous- étonner  davantage  d’entendre  Teriullien  parler  d’un 
ton  fi  animé  contre  l’ouvrage  du  Pafteur.  Il  avoit  intérêt 
en  qualité  de  Montanifte , de  s’exprimer  de  la  forte  con- 
tre un  écrit  qui  condamnoit  fi  expreflement  les  principales 
erreurs  de  fa  feéle  : Si  ce  qui  prouve  bien  fort  que  c’eft  la 
Ttme  I.  ^Q.q  q 
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paffion  qui  l’anime  ici , c'ell  qu’il  ne  patle  jamais  qu’en  ter- 
mes refpcclueux  de  ce  livre , tant  qu’il  fut  Catholique , com- 
me nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs. 

VII.  Tercullien  cite  en  quelques  endroits  les  deux  pre- 
mières Epitifs  de  faint  Jean , fous  le  nom  de  ce  faint  Apô- 
tre , à qui  il  attribue  l’Apocatypfe  que  nous  avons  fous  le 
même  nom.  Il  fait  encore  mention  de  l’Epitredc  S.  Judes, 
s’appuiant  de  l’autorité  de  cet  Apôtre , pour  montrer  la  ca- 
nonicité  du  Livre  d’Enoch-  Mais  Tcriullicn  fe  trompe  en 
cela , &l  il  reconnoît  lui  même  que  ce  livre  ne  fe  trouvoic 
pas  dans  le  Canon  des  Juifs  , & qu’il  y en  avoir  de  fon 
tems  qui  faifoient  difficulté  de  le  recevoir  au  rang  des  Livres 

infpires  : Scie  , dit-il  , Scrifturam  Enech non  rccifi  à 

qmbujdam  , qui*  nec  in  arnurium  Judaïcum  admittimr  ; ce 
qui  ne  l’empêche  pas  , comme  je  viens  de  dire , d'en  foü- 
tenir  l’autorité  , &:  de  le  mettre  au  rang  des  Ecritures  ca- 
noniques. Enfin  il  s’accorde  avec  les  autres  anciens , à af- 
■fùrcrquc  l’Ecriture  de  l’ancien  Teftament  fut  rétablie  par 
Efdras.à  citer  les  livres  facrés  d’une  maniéré  differente  de 
nos  exemplaires  j & il  a ceci  de  particulier  , qu’il  attribue 
quelquefois  à un  Prophète  , ce  que  nous  ne  voions  point 
qu’il  ait  dit  en  effet  , comme  on  peut  le  voir  au  livre  de 
la  chais  de  Jésus-Christ  , chap.  18.  où  il  fait  dire  à 
E?echiel  ce  que  ce  Prophète  ne  dit  pas  > 2c  au  traité  de  la 
réfurreélion  de  la  chair  , chap.  18.  ou  il  attribue  à Ifaïe 
un  paffage  qui  fe  lit  dans  le  Deutéronome,  &c.  C’cft  là  tout 
ce  que  j’ai  vu  de  bien  intereflanc  dans  Tertuliien  fur  lefujet 
de  l’Ecriture.  Si  l’on  y ajoute  un  autre  endroit , ôu  il  pré- 
tend qu’il  faut  confulter  les  textes  originaux  , pour  corri- 
ger les  fautes  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  verftons  de 
l’Ecriture  , c’elt  qu’il  n’y  avoit  pomt  encore  de  fon  tems 
de  verfton  que  l’Eglifc  eut  déclarée  autentique , comme  il 
y en  a eû  depuis.  • 
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Chapitre  Deuxi  e’m  e. 

DE  LA  TRADITION.  • 

L X T Otre  Savant  Auteur  eft  celui  de  tous  les  an- 
ciens  Peres  qui  ait  traité  cette  matière  le  plus  i 
fonds  , qui  en  ait  le  mieux  prouvé  la  néceifité  & l’impor- 
tance , k qui  s’en  foit  fervi  avec  plus  d’avantages  contre 
. toutes  les  herelies  de  fon  tems.  C’elt  particulièrement  dans 
le  livre  des  Prefcriptjons  que  Tertullieu.s’eft  fîgnalé  fur 
cette  matière  qu’il  y développe  avec  une  netteté  & une 
précilion  admirable.  Nous  allons  en  extraire  ce  que  nous 
y.  avons  pu  remarquer  de  plus  intercflànt  fux  ce  fujet;  après 
quoi  nous  rapporterons  aulfi  ce  qu’il  y a de  plus  mémora- 
ble dans  les  autres  traitez  de  ce  fere  touchant  le  meme 
point.  Tertullien  voulant  empêcher  les  fidèles  d’ajouter  foi 
aux  opinions  des  hérétiques , enfeigne  que  nous  avons  pour 
auteurs  les  Apôtres  du  Seigneur  , qui  n’ont  rien  introduit 
de  leur  choix  dans  l’Hglife,  8î  qui  11’ont  fait  queconfigner 
fidellemcnt  aux  peuples  qu’ils  inllruifoient  „ la  doctrine 
qu’ils’avoient  eux  memes  reçue  de  J |sus  Christ.  Jpofto-  origine* fonde-  • 

los  Demi  ni  habemus  auteres  , qui  nec  ipfi  quidquam  ex  /ne 
arbitrio  , qued  inducercnt , eUgerunt , Jed  acceptant  à Chrÿlo  t.  < 

• dijciplinam  fideliter  nationibus  a djign averti nt . Au  11$  ajoute 

ce  Pere  , fut-ce  un  ange  qui  vint  nous  dire  le  contraire  , 
nous  lui  dirions  anathème.  Voilà  donc  la  fource  & le  fon- 
dement de  la  Tradition  : J esus-Chr  ht  inltruit  les 
* Apôtres  5 les  Apôtres  tranfmettent  aux  fideles  les  vérités 
qu’ils  ont  appriles  du  Sauveur  i &:  les  fideles  s’attachent  fer- 
mement à ces  vérités  qui,  par  le  foin  qu’ont  les  Eglifes  de 
ne  s’en  écarter  jamais , fe  perpétuent  jufqu’à  la  confomnu- 
tion  des  fiecles.  Inférons  encore  de  ce  paflâge  que  la  tra- 
dition n’eft:  pas  moins  parole  db  Dieu  que  l’Ecriture  fainte  > 
puifqu’elle  n’eft  autre  que  la  doélrine  k la  foi  que  les  Apô- 
tres ont  reçuë  de  Jésus- Christ, doélriBe qu’fis  ont  tranf- 
rnife  aux  fideles,  parties  dans  leurs  écrits  , parties  de  vive 
. voix. 

II.  Les  Apôtres  ayant  été  inftruits  du  Sauveur , fe  dif-  % 
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perforent  par  tout  le  monde  après  la  Réfurrcékion  , Sc  fon- 
dèrent dos  JEglifcs  , premièrement  en  Judée  , enfuite  chez 
les  autres  nations  dans  certaines  villes,  d’ou  les  autres  ont 
reçu  la  iemence  delà  doctrine  , & la  reçoivent  encore  tous 
les  jours  , à melure  que  les  Eglifes  fc  forment  : A quibus 
trxducem  fidei  Cr  femina  doctrine , cxttrx  cxtnde  Ecckjix  n.u- 
tutx  funt  , Çr  quotidic  mmuantur  ut  Ectlejix  Jiant.  D’tsn 
vient*,  dit  notre  favant  auteur  , que  l’on  tient  également 
celles-ci  pour  Eglifes  Apoltoliques , en  qualité  de  hiles  des 
premières.  Elles  ne  font  toutes  cnfemble  qu’une  même  E- 
glile,  cette  Eglife  fondée  par  les  Apôtres , d'où  font  forties 
toutes  les  autres.  C’elk  la  comme  Ja  Tradition  s’ell  éta- 
blie , Sc  fe  perpétué  dans  l’Eglife  ,'jufqu’à  la  cénfomnntion 
de  l’Univers. 

III.  Ces  principes  pofez  , Tertullien  raifonne  ainfi  : J e- 
sus-Christ  n’ayant  révélé  qu’à  fes  Apôtres  la  doctrine 
qu’il  avoir  reçue  de  (yn  Pere  , nous  ne  pouvons  fçavoir 
quelle  ell  cette  doclrine , que  par  le  moyen  des  Eglifes  que 
les  Apôtres  ont  fondées  , & qu’ils  ont  inllruitcs  , foit  de 
vive  voix  , foit  par  leurs  lettres  : 7 xm  viva  . . . vexe  , quam 
per  cpiflotas  pojha.  Et  il  eft  conllant  par  une  fuite  néceflaire  , 
que  toute  doétr  ne  qui  s’accorde  avec  celle  des  Eglifes  Apo- 
ltoliques clt  la  véritable , comme  étant  celle  que  les  Eglifes 
ont  reçue  des  Apôtres,  les  Apôtres  de  Jésus  - Christ  , fie 
Jejus-Christ  lui  même  de  fon  Perc. .. . Or  notre  créance 
ell  la  lemc  que  celle  des  Eglifes  Apoiloliques  , puifque 
nous  communiquons  avec  elles  j donc  notre  doélrine  ell  la 
véritable.  C’eft  là  en  fubftance  le  raifonnement  de  Tertul- 
lien , qui  me  paroît  aflommant  contre  les  herelîes. 

IV.  Il  cmbarrallbit  effectivement  fi  fort  les  anciens  hé- 
rétiques , qu’ils  étoient  réduits  à répondre  que  les  Apôtres 
n’avoient  pas  fu  tout  j ou  que  fachant  tout , ils  ne  i’avoient 
pas  enfeigné  à tous.  Mais  Tertullien  leur  fait  fentir  que  ce 
reproche  , s’il  étoit  véritable  , retomberoit  fur  Jésus- 
C h ri  st  meme  , qui  aufoit  envoyé  des  perfonnes  peu 
inflruites  ou  peu  fincercs  : ht  utroque  , dit-il , chriftum  re- 
prebenjioni  •/ub/icitntcs  , qui  aut  minus  infiructes  , aut  pa- 
rum  fimpkces  Apofioles  miferit.  » Qui  dît  donc  , ajoute  ce 
„ favant  Controverfilte , qui  ell  l’homme  de  bon  fens  , qui 
» puifl'e  jamais  s’imaginer  que  les  Apôtres  aient  ignoré  de 
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„ rien,  eux  que  le  Seigneur  a donnés  pour  maîtres  (à  l'on 
„ Eglife  ) , qu'il  s'elt  choili  pour  fes  compagnons  , & fes 
„ difciples , à qui  il  développoit  en  particulier  les  chofes  les 
„ plus  obfcurcs , &i  les  mylteres  les  plus  cachés  qu'il  n’an- 
,,  nonçoit  au  peuple  qu’eu  énigmes  ? Pierre  ignoroit- il  quel. 
„ que  chofe , lui  que  le  Sauveur  a nommé  la  pierre  fur  la- 
„ quelle  il  devoir  fonder  fon  Eglife  j lui  qui  a reçu  les  elefs'du 
„ royaume  des  deux  ,&  la  puillance  de  lier  &L  de  délier  dans 
„ le  ciel  comme  fur  la  terreî  Jean  a-t-il  pû  ignorer  quelque 
,,  chofe  , lui  qui  fut  le  bien  aimé  du  Seigneur , qui  repofa 
,,  fur  fa  poitrine,  à qui  Jésus  fit  conuoître  le  traître  Judas, 
„ & qu’il  donna  à la  mere  en  qualité  de  fils  en  fa  place  ? 
„ Enfin  puTt-on  dire  que  ceux-  laaient  pû  ignorer  de  rien, 
„ à qui  le  Sauveur  dit  fur  la  fin  de  la  vie  : J’ai  encore 
„ beaucoup  de  chofes  à vous  enfeigoer,  que  vous  ne pou- 
„ vcz  comprendre  maintenant:  mais  lorfque  l’cfprit  de  vé- 
„ rite  fera  venu  , il  vous  inllruira  de  toute  vérité.  Il  ell 
„ vrai  que  faim  Pierre  a été  repris  de  Saint  Paul , nnisc’é- 
„ toic  pour  une  faute  de  couduite , & non  de  doctrine  : „ 
\J tique  cor.vtrfationis  fait  vit  mm  , non  f>rjtdic*tionis.  Toutes 
ces  raifons  de  Tertullien  nous  font  fentir  combien  ce  Pcre 
étdlt  éloigné  de  croire  qu’il  y ait  eu  rien  de  caché  aux  Apô- 
tres , ainfi  que  fe  l’imaginoient  les  hérétiques  de  fon  tems, 
pour  pouvoir  inférer  de-là  qu’il  y avoir  encore  des  recher- 
ches à faire  après  eux , & des  vérités  à examiner , fur  lef- 
quelles  ils  u’avoient  point  décidé. 

V.  Quant  à ce  qu’ils  objeétoient , que  les  Apôtres, fup- 
pofé  qu’ils  neufient  ignoré  de  rien , n’a  voient  néanmoins  dé- 
couvert'la  vérité  qu’l  quelques  perfonnes  j Tertullien  ré- 
pliqué avec  bien  dekjuitcfle  , que  les  Difciples  de  Jesus- 
Christ  n’avoient  aucune  raifon  de  tenir  caché  ce  que  ce 
divin  Sauveur  leur  avoit  appris  j qu’ils  avoient  au  contraire 
reçu  ordre  de  publier  furies  toits , les  vérités  qu’il  leur  avoir 
énfeignées  en  fecret  ; que  rien  ne  pouvoir  les  empêcher  de 
Je  faire , ni  la  crainte  des  Juifs , ni  les  violences  des  Payens  : 
Netninem  , quod  ftit , nrcb-tmur , non  Judjtorum  vint,  non 
'Ethnicorum  ,&  que  ceux  qui  prêchoient  librement  dans  les 
Synagogues  & les  lieux  publics  > n’avoient  garde  de  difli- 
muler  les  vérités  du  Chriftianifmc  dans  l’Eglife.  En  vain 
diroit-on , que  les  Eglifes  n’eutendoient  pas  bien  la  prédi- 
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cation  des  Apôtres,  puifquc  les  Apôtres eux-mêmes,  com- 
me faine  Paul  ,font  lemir  le  contraire  dans  les  lettres  qu’ils 
leur  écrivent , où  ils  les  louent , & rendent  grâces  à Dieu 
de  leur  foi,  leurfcicncc  fié  leur  conduite,  & que  les  autres 
Egiifes , à qui  ils  n’écrivent  point , communiquent  avec  cel- 
les-ci. D’ailleurs  eft-il  vrailcmblable , que  toutes  les  Egli- 
fes  fefoient  accordées  à recevoir  l’erreur:  Eçtjuid verifimite 
tjl  ut  lot  ac  tant  4'  in  h nam  Jidtm  erravertnt  ? Si  cela  étoit,  leur 
doctrine  auroit  dù  varier  : Exitus  variajft  detuerat  ftror  doc- 
trine Eccl'Jiafum.  Au  relie , ce  qui  fe  trouve  le  même  chés 
phificurs , n’eft  point  erreur , mais  tradition.  Cetetum,  tjuod 
apttd  multos  unum  invenitur  , non  tjl  erratum  , Jcd tradttum. 

C’clt  ainfi  que  Tertullien  prouve  la  vérité  de  la  Tradi- 
tion & de  la  doctrine  Catholique  par  le  confentemcnt  una- 
nime de  toutes  les  Egiifes  en  une  même  créance. 

VI.  Orpofé  que  Jtsus-CHaisT  ait  inftruit  les  Apôtres 
de  toutes  les  vérités  de  la  Religion  j pofé  que  ceux-ci  les 
ayent  tranfmifes  fans  diflimulationaux  Egiifes  qu’ils  ont  fon- 
dées > pofé  enfin  que  toutes  les  autres  Egliles  foient  unies 
de  communion  avecces Egiifes  Apoftoliqucs,&:  quelles env 
braflent  toutes  enfemble  la  moitié  foi,  la  même  doctrine  f 
il  relte  pour  confondre  les  herctiques , de  leur  monter , 
qu'ils  font  poltéricurs  à cette  Eglilo  univerfclle  qui  a reçu 
les  femences  de  la  vraie  doctrine  des  Apôtres  8c  de  Jésus. 

Çhmst  même.  Or  que  la  Doctrine  Catholique  ait  précédé 
les  herefies  , c’elt  un  point  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute , 
puifque  les  hcrelïarques  lont  fonis  de  l’Egiife , & que  ce  • 
n'eft  qu’apres  les  Apôtres  qu’ils  ont  commencé  à dogma- 
tifer.  Mais  ce* qui  avoit  été  enfeigné  avant  eux,  dit  Ter- 
tullien , eft  vrai  & divin , ôc  ce  qui  a été  ajouté  depuis , . 
tlt  faux  &i  étranger:  Isa  ex  ipfo  ordinc  manijefiatur  >idcjft 
domtnicum  eé  verum  , tjuod  fit  prius  tradttum  j id  Autcm  extra- 
neum  çr  falj'um  , tjuod  fit  poftoius  itnmijjum. 

„ y 1 1.  Si  quelques  heretiques , continue  notre  favanc 
„ Auteur,  ofeut  fe  dire  du  temsdes  Apôtres , afin  de  pou- 
„ voir  leur  attribuer  ce  qu'ils  enfeignent  s voici  ce  que  nous 
„ leur  répondons;  Qu’fis  montrent  les  origines  de  leurs Fgli- 
„ fes , l’ordre  & la  fucceUion  de  leurs  Evêques , enforce 
„ qu’ils  la  faflent  remontera  un  Apôtre,  ou  à quelqu’un 
,,  des  hommes  Apoltoliques , qui  ait  vécu  avec  les  Apôtres 
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j,  jufqu’à  la  fin  ,,  : Edant  ergo  originel  Fkctcjîarum  futrnw, 
tvolvnnt  ordincm  Efifcofornm  fitomm  , ita  fier  (uccejftonts  ob 
initio  decurr entern , dre.  “ Car  c'elt  ainli  que  les  Eglifes 
,,  Apoîfoliques  font  preuve  de  leur  origine.  Certain!!,  par 
„ exemple , que  i’Eglife  de  Smyrnc  rapporte  que  Polvcarpe 
„ y fur  établi  par  Jean?  que  l’Eglife  Romaine  montre Cie- 

•„  ment  ordonné  par  Pierre que  les  hérétiques  fup- 

,,  pofent  une  pareille  fuccclfion } (car,  qu’y  a-t’il  qui  ne 
,,  leur  foit  permis  après  leurs  blasphèmes  > ) mais  ils  n’avan- 
,,  ceront  rien  par  ce  menfonge  : leur  doétrine  confron- 
„ tée  avec  celle  des  Apôtres , prouvera  par  la  diverfité  & 
„ l’oppofition  de  l’une  avec  l’autre , qu’ils  n’ont  pour  au* 
„ teur  ni  un  Apôtre  , ni  un  homme  Apoftolujtie.  „ • 

VIII.  Cette  vérité  étant  une  fois  établie , que  les  hé- 
rétiques font  pofterieurs  au  tems  des  Apôtres , il  faut  nécef- 
fairement  qu’ils  fe  rendent , à moins  de  s’imaginer  que  I on 
sert  trompe  dès  le  commencement,  & que  l'erreur  a régné 
par-tout , jufqu’à  ce  qu’ils  fulïcnt  venus  délivrer  la  venté. 
•Mais  fi  cela  elf  vrai,  on  prcchoitdonc  mal  auparavant , on 
croioit  donc  mal,  tant  de  milliers  ont  été  mat  batifés,tanc 
d’œuvres  de  foi , tant  de  miracles  mal  opérés  j tant  de  fa- 
cerdoces  fie  de  miniftercs  mal  exercés , tant  de  Martyrs  mal 
couronnés  ) Si  l’herefic  a précédé  ia  véritable  doélrine , il 
faudra  dire  qu’il  y avoir  des  Chrétiens  avant  Jésus  Christ. 
„ Mais  encore , quelles  font  les  preuves  que  les  hereiique* 
„ nous  donnent  'de  leur  Apoftolat  ? qu’ils  nous  montrent , 
„ dit  Tertullien  , -qu’ils  font  de  nouveaux  Apôtres:  Probent 
„ fe  novos  Afoftolos ejfe.  Qu’ils  difent  que  Jesus-Ghrist  elf 
„ defeendu  de  nouveau,  qu’il  a tnfeigné  une  nouvelle  doc- 
„ trine,  qu’il  a été  crucifié  , qu’il  ert  mort  & reflufeité  une- 

„ leconde  fois Je  vois’  en  eux  de  grandes  merveilles-, 

„ pourfuit  toujours  Tertullien,  mais  ce  (ont  des  merveilles 
,,  bien  differentes  de  cci^  que  les  Apôtres  ont  opéré  i 
y,  Afofiolos  in  fer-verjunt  Jmnlantur.  Ceux-ci  rellufcitoienc 
„ des  morts,  & ceux-là  fonc  mourir  les  vivans:  Illi  tnim 
de  mtr  tuis  vivos  faeiebant , ijii  de  vivu  mort  nos  ftuiunt.  Tel- 
les étoient  dans  les  premiers  iiéclos,  les  marques  de  l’impof- 
turc  des  hetetiques,  & Dieu  qui  veille  continuellement  fur 
,1e  bien  de  fon  Eglife,  a permis  que  les  nouveaux  feéfaircs  nous 
donnafiènt  de  pareilles  preuves  de  leur  prétendue  million. 
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IX.  De  tout  cela  il  faut  inférer  avec  Tertullien  , que 
l’on  doit  s’éloigner  des  hérétiques  , pour  s'attacher  infé- 
parablcment  à la  doétrine  des  Eglifes  fondées  par  les  Apô- 
tres , oit  l’on  voit  encore  à leurs  places,  dit  il , les  mêmes 
chaires  des  Apôtres  , ou  on  lit  encore  leurs  lettres  origi- 
nales qui  fupplécnt  à leur  voix  à leur  préfence  : Apud 
tjuas  tpj'x  adhuc  cathedra  Apoftolorum  J tus  luis  prafedtnt  ; 
apud  (juas  ipfx  authentica  listera  toi  um  rccitantur  , J citan- 
tes vocem  , & reprafent  antes  faettm  uniu/cujuf^uc.  ■>  Etes- 
„ vous  proche  de  l’Achaïe  , continue  ce  Pere  , vous  avez 
,,  Corinthe.  Etes-vous  près  de  Macédoine  , vous  avez  Fhi- 
„ lippe  & Theflâlonique.  Si  vous  pouvez  palier  en  Afic, 

vous  ave.Ephefe.  Si  vous  n’-ètes  pas  loin  de  l'Italie , vous 
„ avez  Rotfle  , dont  nous  prenons  aulfi  l’autorité  : Unde 
„ ttobis  quoejue  autorisas  praflo  tfî.  Quelle  clt  heureufe  , 
„ cette  Eglife  , oit  lés  Apôtres  ont  répandu  toute  leur  doc- 
„ trine  avec  leur  fang  ! ou  Pierre  a louffert  comme  le  Sau- 
„ veur  ! où  Paul  a été  couronné  , comme  Jcan-Baptifte  / 
„ où  l’Apôtre  faiut  .Jean  , après  avoir  été  plongé  dans  • 
„ l'huile  boitillante,  fans  en  louffrir  de  mal,  a été  relégué 
„ dans  une  Illc  ! 

X.  Voilà  à peu  près  tout  ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  le  livre  des  Prefcriptions , par  rapport  à la  tradition , 
Sc  on  ne  peut  rien  de  plus  fort  en  faveur  de  fon  autorité 
refpeétable.  Dieu  le  pere  envoie  fon  fils  en  ce  monde  pour 
l’établifiement  de  l’Egüle  chrétienne* J esus-Chmst envoie 
fes  Apôtres  à cet  effet , de  les  inltruit  de  -toutes  les  vérités 
qui  dévoient  fervir  de  fondement  à cet  édifice  fpirituel. 
Les  Apôtres  répandent  la  doctrine  qu’ils  avoient  apprife 
•du  Sauveur  , dans  toutes  les  Eglifes  où  la  Providence  di- 
vine les  deftine.  Ces  Eglifes  s’attachent  inviolablement  à la 
doctrine  des  Apôtres , 3c  la  communiquent  à toutes  les  au- 
tres qui  n’avoient  pas  été  ho^rées  de  la  préfence  de  ces 
grands  hommes  : 3t  toutes  ccs^;!ifes  enlemble  fe  trouvent 
réunies  , 3c  ne  forment  qu’un  même.corps , dans  l’union 
d'une  même  doctrine , d'une  même  créance.  Abandonne- 
rons-nous cette  Eglife  fi  bien  fondée  & fi  bien  foùtenuc, 
pour  nous  livrer  aux  fectes  qui  s’en  font  féparées  ? A Dieu 
ne  plaife  que  nous  préférions  l’antiquité  à la  nouveauté , 
la  vérité  au  njenfonge  , la  doétrine  de  J ésus  - Chiust  ,de 

Dieu 


Djgitized. 


Doclrinc  Je  Tertullien  , Prêtre  & Dofleur.  497 
Dieu  même , à des  traditions  purement  humaines  , à des 
opinions  diaboliques.  Attachons-nous  donc  à la  tradition 
de  l’Eglife , qui  ell  la  do&rine  toute  pure  des  Apôtres , de 
Jesus-Chr ist*,  de  Dieu.  Nous  fommes  les  heritiers  des 
Apôtres  j gardons  fidèlement  leur  tellament , attachons- 
nous  à leur  créance , fuivons  leur  doârine , & ne  nous  li- 
vrons jamais  à ceux  que  ces  grands  hommes  ont  déshéri- 
tés , à ceux  qu’ils  ont  rejettes , comme  étrangers  6c  enne- 
mis : F.go  fum  h.tres  Afojiolorum  , difoit  excellemment  Ter- 
tullien , ficut  Câvtrunt  trjlamento  fuo  , ficut  fidei  commifc- 
runt , fient  ad/uraveruut , ita  unes.  Vos  certi , c’eft  aux  hé- 
rétiques qu’il  porte  la  parole  , cxhercdavtrunt  J imper  (fi 
abdicaverunt  , ut  extranets  , ut  inimicts. 

XI.  Quoique  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  ce 
Pere  fufHle  pour  montrer  ce  qu’il  penfoic  de  l’autorité  de  la 
tradition  , je  ne  taillerai  pas  néanmois  d'extraire  encore 
quelques  endroits  de  fes  autres  traités  , où  il  traite  la  meme 
matière,  quoiqu’en  paflanc  feulement.  Il  en  parle  première- 
ment dans  le  traité  de  la  couronne,  où  avoüant  que  l’Ecri- 
ture ne  condamne  point  expreffément  la  coutume  de  faire 
porter  des  couronnes  auxfoldats,  quand  il  s’agiede  récom- 
penfer  leurs  fervices , il  déclare  néanmoins  que  la  tradition 
condamne  cette  pratique  j ce  qui  fuffit,  félon  lui , pour  la 
rendre  odieufe  aux  Chrétiens  : « S’il  n’y  a rien  dans  l’Ecri- 
„ turc,  dit-il , qui  détermine  le  contraire)  au  moins  avons- 
„ nous  la  coutume  , qui  vient  fans  doute  de  tradition  : 
Htnc  fi  nulla  feribtur*  determinavit , certi  confuttudo  corro- 
boravit , cjux  fine  du  bit  de  traditione  manavit.  « Car,  corn- 
„ ment  peut-on  pratiquer  ce  qui  n’a  point  été  enfeigné  au- 
,,  paravant  ? Mais  il  faut , direz  - vous , que  l’autorité  de 
„ l'Ecriture  vienne  au  fecours  de  la  tradition.  V oyons  donc 
„ fi  l’on  ne  doit  recevoir  de  tradition  que  celle  qui  elf  écri- 
,,  te  : Ergo  cjuxramus  , an  (fi  tradttio  , nifi  finpta  non  de- 
,,  beat  rettpi.  Nous  en  conviendrions  abfolumcnt,  s’il  n’étoit 
„ vrai  que  l'on  obfcrve  une  infinité  de  pratiques  , fur  l’au- 
,,  torité  feule  de  la  tradition  non  écrite.  Et  pour  commen- 
„cer  par  le  Batême,  avant  que  d’entrer  dans  l’eau  , nous 
,,  protestons  dans  l’Eglife  6c  fous  la  main  du  Prélat  , que 
„ nous  renonçons  au  démon  , à fes  pompes  & à fes  anges  ; 
,,  puis  nous  fommes  plongés  trois  fois , répondant  quelque 
Tome  I.  • Rrr 
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~ „ chofe  de  plus  que  ce  que  le  Seigneur  a déterminé  dans 

ij.  ce  I1L  ^ l'Evangile.  Etant  levés  des  fonts,  nous  goûtons  du  lait  & 
S i £ c l £ s.  ^ mj‘j  > & Jtpuij  ce  jour  nous  nous  abitenons  du  bain 
„ ordinaire  pendant  toute  la  femaine.  TertuIIien  après  avoir 
rapporté  encore  quelques  autres  pratiques  femblables , qui 
ne  le  trouvent  point  dans  les  Livres  facrés,  continue  ainft  : 
„ Si  vous  demandez  une  loi  tirée  des  Ecritures  pour  ces 
„ observances  & pour  d’autres  femblables,  vous  n’en  trou- 
„ verez  point  : L’on  vous  dira  que  la  tradition  les  a auto- 
„ rifées , que  la  coutume  les  a confirmées , & que  la  foi  les 
jlii  r.  4.  „ obferve:  H arum  Ç?  aliarum  ejufmodi  dijttpltnarum  , Ji  le- 

aCm  expoflules  feripturarurn  , nullam  inventes  : T raduio  tibi 
pi  jetenanur  au  et  ns , to.tjuetudo  tonfnmatrix  , 6"  f des  obfer- 
vatrix.  A ces  pratiques  de  la  religion  Chrétienne,  Tcrtul- 
lien  ajoute  celle  qui  fe  gardoit  chez  les  Juifs,  de  voiler  gé- 
néralement toutes  les  femmes  , quoiqu’il  n'v  eut  fur  ce 
point  aucun  précepte  de  l’ancienne  loi  s d’ou  il  conclut  que 
la  tradition  quoique  non  écrite , a force  de  loi , lorfqu'elle 
eft  autorifée  par  la  coutume  : His  igitur  exemplis , dit  ce 
Pcre,  renuntiatum  erit , pojje  etiam  non  feriptam  traditionem 
in  obfervationc  deffendi , t onjirmatam  confuetudine  , idonei 
tejle  probat  je  tune  traditions  , ex  perfevtrantià  obfervatior.is. 
Je  ne  fai  comment  les  Sectaires  de  nos  jours  pourront  allier 
ces  principes,  avec  le  peu  de  cas  qu’ils  fout  de  la  Tradi- 
tion. 

XII-  TertuIIien  infifte  encore  fur  cette  matière  dans  fon 
j,.T,  rentre  premier  Livre  contre  Marcion  , & -établit  ceci  de  remar- 
e.  11.  quable,  que  la  Tradition  des  Apôtres  n’a  fouffert  aucune 
altération  au  teins  de  ces  grands  Saints  , Sc  qu’il  11’y  a point 
d’autre  Tradition  des  Apôtres  que  celle  qui  s’enfeigne  dans 
les  Eglifes  qu'ils  ont  fondées  : Ergo  jam  Apoftoltca  traditio 
nihil  paj/a  ejl  in  tempore  fuo , cire  a Dei  régulant-,  à-  non  ali a 
açnojcenda  erit  traditio  Apofiolorum  , tjuam  qux  hodie  apud 
ip  forum  Ecdejias  editur.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  ti- 
rer de  ce  Pcre,  il  ell  manifefte  que  la  Tradition  a fon  au- 
torité comme  l’Ecriture  fainte  s qu'elle  cil  également  la 
parole  de  Dieu , puifque  les  Fidèles  la  tiennent  des  Apôtres  , 
que  les  Apôtres  l’ont  apnrife  de  la  bouche  du  Sauveur , &. 
que  le  Sauveur  lui-même  l’aapprifede  fon  Pcre.  Il  ne  s’agit 
après  cela  pour  mettre  les  £iéretiques  dans  leur  tort  , que 
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de  leur  faire  voir  quelle  cil  la  véritable  Tradition  des  Apô-  jjj 

très  > & c’ell  ce  que  Tertullien  leur  montre  clairement , en  Siècles 
difant  qu'il  faut  recourir  aux  Eglifes  que  les  Apôtres  ont 
fondées  , & fur  tout  à l’Eglife  Romaine , dont  il  paraît  ré- 
vérer particulièrement  la  grande  autorité  par  rapport  aux 
grands  perfonnages  qui  en  ont  été  les  fondateurs.  Il  ne  s’a-‘ 
git  donc  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  , que  de  les 
rappeller  à cette  Eglife  , mere  de  touces  les  Eglifes  particu- 
lières, où  ils  apprendront  les  vérités  qu’ils  ne  trouveront 
jamais  parmi  les  Socles  qui  fe  font  féparées  d’elle. 


Chapitre  Troisie’me. 

DE  L E G LIS  E ET  DE  SES 

MINISTRES. 

I.  T ’Eglife,  dit  Tertullien , étoit  figurée  par  l’Arche  de  liée  de  l’Hgiife. 

I j Noé  : EccUJia  tjl  Area figurât  a.  Elle  cil  repréfentéc  t‘"*  Bt‘-  *•  *• 
par  la  Nacelle  de  faint  Piefre  , parce  qu’elle  efl  dans  ce 
monde , comme  fur  une  mer , ex{fcfée  à une  infinité  d'é- 
preuves & de  pcrfécutions , le  Seigneur  parodiant  dormir 
à fon  égard , jufqu’à  la  fin  du  monde  , ou  reveillé  par  les 
prières  des  Saints  t il  calmera  cette  mer  , fie  rendra  la  tran- 
quillité aux  fiens  : Cxterûm  navicula  ilia , figuram  Eccltjis  iHS.e.tt 1 
]>Tjt fer  chat , quod  tn  mari , idcjl  feculo  , fluclibus  , idtft  per- 
Jtcutionibus , Çr  tentationtbus  tnqmctatur  , Lomino  per  ptt- 
tientiam  velut  dormientc  , douée  orattontbus  Santforum  in 
ultimes  fit  fatal  u s , compefctt  fxculurn  , (r  traiiquillitatem  fuis 
reddst.  Tertullien  fait  ici  allufion  à l’hilloire  de  la  tempête 
appaifée  , dont  il  parle  dans  l’Evangile  > fie  par  les  priè- 
res des  Saints  dont  il  parle  ici,  il  faut  entendre  , félon 
M.  Rigaut , cette  demande  du  Pater  : Que  votre  régné  ar- 
rive. Au  relie , l’idée  que  Tertullien  nous  donne  de  I’Eglife 
•ell  très  julle  , elle  ell  très-conforme  à la  vérité.  Cette  na- 
celle a toujours  été  battue  des  flots  de  la  mer  orageufe  du 
monde  , & elle  le  fera  jufqu’à  la  confommation  des  fiécles , 
ou  le  Sauveur  s’éveillera  comme  d’un  profond  fommeil, 
pour  lui  rendre  cette  tranquillité  qu’elle  fouhaite,  Ôc  punir 
léverement  fes  pcrfécuteurs.  R r r ij 
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II.  Que  la  vraie  Eglife  foit  une  , c’eft  un  point  que  Tcr- 
tulliçn  établit  clans  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fur  le 
Eu  jet  de  la  Tradition.  Il  elt  vrai  qu'il  y fait  mention  de 
pliifieurs  Fglifcs , qu’il  déligne  fous  des  noms  différé  ns-  j 
niais  il  a foin  de  faire  remarquer  que  toutes  ces  Eglifes  par- 
ticulières concourent  toutes  enfemble  en  une  même  crean- 
ce, qu’elles  font  toutes  animées  du  mêtneEfprit,  qu’elles 
embrafl'ent  toutes  une  même  doctrine  , qui  elt  celle  des 
Apôtres , & quelles  ne  font  toutes  qu’une  feule  & même 
Eglife,  par  la  communication  de  la  paix  fondée  fur  l’unité  de 

, la  doctrine  : It tique , dit  ce  Pere , tôt  ac  tant x Ecclefia , una  ejl 
ilia  ab  Àpnfiolis , prima , ex  qui  omnes.  Sic  omnes , prima  , 
dr  stpofiohcx  \ dunt  una  omnes  probant  unitatem  ; dum  ejl  illis 
communicatio  pacis  , & appcllatis  fraternitatis , d'  contcfie- 
ratio  bofpitalitatis  : que  jura  non  ali  a ratio  régit , quant  ejufi- 
dem  facramenti  una  traditio.  Tels  étoienc  autrefois  les  liens 
facrés  de  l’union  Eccléfîaftiquc.  C’étoit  non-feulement  l’u- 
nité de  foi  , mais  encore  les  marques  de  paix  & d'amitié 
fraternelle  que  les  Fidèles  de  chaque  Eglife  fe  donnoient 
mutuellement  les  uns  aux  autres.  Cette  union  des  cœurs 
elt  aulfi  clTeiitielle , que  l’unanimité  de  fentimens. 

III.  Un  autre  caraaere  cll’entiel  à l’Eglife,  eftl’apofto- 
licité  , c’elt-à-dire , que  la  vraie  Eglife  doit  être  fondée  paar 
les  Apôtres , qu’elle  doit  s’attacher  à leur  doctrine,  êc  qu’elle 
doit  être  gouvernée  par  ceux  qui  leur  ont  fuccédé  légiti- 
mement. Que  la  véritable  Eglife  foit  fondée  par  les  Apô- 
tres , Tcrtullien  nous  en  allure  en  termes  formels , en  di- 
lant  que  Jésus -Christ  ayant  choili  douze  Apôtres  pour 
enfeigner  toutes  les  nations , ces  grands  hommes  apres  avoir 
reçu  le  Saint  Efprit , ont  d’abord  prêché  la  foi  dans  toute 
la  Judée,  & y ont  établis  des  Eglifes  ; qu’enfuite  ils  fe  font 
difperfés  par  tout  le  monde  , où  ils  ont  prêché  la  même 
foi , & ont  fondé  des  Eglifes  , d’où  les  autres  ont  pris  la 
femence  de  la  doélrine , & la  prennent  tons  les  jours  à mc- 
furc  qu’il  s’en  forme  d’autres  : Primo  per  Jud.eam  contefiarâ 
fide  in  Jefum  Chrijlum  dr  Ecclefiis  inflitatis  ; dcbinc  in  orbern 
profcÛi  ....  proindc  Ecchfias  apud  unamqnamqne  civitatem 
condtderunt  , à qttibus  traduccrn  fidei  dr  femina  doc7rin.e, 
criera  ....  mutuata  fiunt  , dr  quotidie  mutuantur , ut  Ec~ 
tlejia  fiant.  Toutes  ces  Eglifes  font  Apoltoliques  > les  dei- 
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niercs  mêmes  font  cenfées  telles  , dit  TertuUien  , parce 
qu’elles  font  les  filles  des  autres  : Et  ipfx  Apofiolicx  dépu- 
tant ur  , ut  [oboles  apofiolicarum  ecclefiarum.  Elles  ne  font  tou- 
tes , comme  on  vient  de  dire,  que  cette, feule  première 
Egiife  établie  par  les  Apôtres , avec  laquelle  elles  commun!, 
quenc  en  toutes  chofes  : Sic  omnet , prima,  dut»  uni  omnes 
probant  unitatem , crc.  Or  cette  première  eft  de  fondation 
Apoftolique  , comme  il  eft  manifefte  * les  autres  le  font 
donc  aufli , au  moins  médiatement  ; &:  par  confé^ucnt  tou- 
te l’Egiife  a été  fondée  par  les  Apôtres.  Caractère  qui  dis- 
tingue , félon  TertuUien  , la  vraie  Egiife  d’avec  les  Seétcs 
hérétiques , comme  nous  l’avons  vù  plus  haut  dans  le  cha- 
pitre de  la  Tradition. 

I V.  L’Eglifc  eft  également  Apoftolique  par  rapport  à 
fa'doétrine,  puifcju’elle  n’en  reçoit  pas  d’autre  que  celle 
qui  vient  des  Apôtres  : « Nous  avons  pour  Auteurs  , dit 
» TertuUien  , les  Apôtres  du  Seigneur  , qui  n’ont  rien  in- 
» troduit  de  leur  choix  dans  l’Eglife  , & qui  n’ont  fait  que 
» configner  fidellement  aux  peuples  qu’ils  inftruifoient , la 
» doélnne  qu’ils  avoient  eux  - mêmes  apprife  de  J F.  s u s- 
» Ch  R t s t.  D’où  vient  qu’il  ajoute  fur  le  champ:  Fùt-ce 
•»  un  Ange  du  Ciel , qui  nous  annonçât  le  contraire  , nous 
» devrions  lui  dire  Anathème  : Itaque  etiam  fi  Angélus  de 
ca-lis  aliter  tvangelifaret , anat berna  diceretur  à nobts.  Enfin 
la  véritable  Egiife  doit  être  gouvernée  par  des  hommes 
Apoftoliques , c’cft-à  dire,  par  ceux  qui  fuccédent  légiti- 
mement aux  Apôtres  ; & c’elt  en  cela  particulièrement  que 
TertuUien  prefle  les  Hérétiques , les  défiant  de  montrer  les 
origines  de  leurs  Eglifes , comme  on  l’a  déjà  vù  plus  haut  j 
de  faire  voir  l’ordre  & la  fucceflion  de  leurs  Evcqucs , & 
de  faire  remonter  cette  fucceflion  jusqu’aux  Apôtres,  com- 
me on  le  faifoit  de  fon  tems  dans  la  véritable  Egiife.  D’où 
il  conclut  que  les  Hérétiques  ne  pouvant  prouver  cette  fuc- 
ceflion, c’cftavec  juftice  qu’ils  ne  font  pas  reçus  à la  com- 
munion des  Eglifes  Apoftoliqnes. 

V.  Le  troiliéme  caraélercae  la  véritable  Egiife , eft  la  ca- 
tholicité- Il  n’v  avoir  pas  jufqu’aux  infidèles  qui  n’accordaf- 
fent  cette  qualité  à l’Eglife  Chrétienne:  “ Vous  gentilles 
,,  tous  les  jours , leur  diloit  TertuUien  , de  voir  croître  le 
„ nombre  des  Chrétiens.  Vous  murmurés  de  ce  qu’ils  fe 

Rrriij 


11.8c  I II. 
Siècles. 


Suite  du  mime 
(u)».  Au  fui  > ut  Irj, 
t.  «. 


*• 


Catholicité  de 
l’Eglile.  lit),  t »mx 
Nat,  t,  u 


Digitizéd  by  Google 


II.  & III. 

SIECLES. 

Jpo!»£.  t.  1. 

tiv»  » Se  a fui. 
*•  4* 


U\).  du  Témeignage 
àt  famé.  €.  jo. 


ttv.  dê  U Cpu- 
renne . t,  J. 


Abrégé  de  Fa 
dodnnc  del'Eg’i- 
fc.  t refer  if  t.  t.  11. 


502.  Doflrini  de  Terlullien  , P réire  & Doflettr. 

„ trouvent  par  tout  , dans  les  villes,  les  bourgs,  les  villa— 
„ ges , les  illes.  Vous  vous  plaignes  que  tout  fexe , tout  âge , 
toute  condition  Ce  retire  de  vous  , pour  embrafler  le  Chrif- 
tianifme.  Il  répété  encore  la  même  chofe  dans  fon  apolo- 
gétique j 3c  dans  fon  traité  à Scapu.a  tur  la  tin,  il  avance  har- 
diment que  plus  on  perfecute  l’Eglife  chrétienne,  plus  clic 
Ce  multiplie  : Net  tamen  , dit-il , dtjùitt  hxc/eila  , tjuam  tune 
mugis  xdijican  fins  , cum  cxdt  •vidttur.  Et  efl'c&ivcment  quoi- 
qu’elle fut  violemment  perfécutée  du  tems  de  ce  Pere  , il 
témoigne  néanmoins  dans  fon  traité  de  l’ame , qu’il  n’y  avoir 
dès  lors  aucune  nation  dans  le  monde  qui  n’eut  été  éclairée 
des  lumières  de  l’Evangile  : Nulle  jam  gens  , Dei  extranea  ejl , 
in  omnem  terram  (f  in  ttrminos  orbis  Evangclio  corufcante. 
Il  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  peuples  les  plus  barbares , où  l’E- 
vangile de  Jésus  ChiusT  n’eut  été  annoncé  : Et  apud  bar- 
baros  cnim  Chrijlus  ( ou  Jésus-Christ  ne  fe  trouvât , c’eft- 
à-dire,  où  il  n’y  eût  des  Chrétiens.  Aulli  voyons  nous  que 
Pline  dafis  fa  fameufe  lettre  à Trajan  , fe  plaint  del’étcnduë 
étonnante  du  Chriftianifme  qui  ne  faifoit,  pour  ainli  dire,  que 
de  naître:  la  contagion  de  cette  fuperlkition , difoit  cet  in- 
fidèle, a penctrée  non  feulement  dans  les  villes, mais  dans 
les  bourgs  3c  les  villages:  Ncqut  entm  civitates  tantum  , jed 
• vices  etiam  et  que  agros , fiipoftitionis  ijlius  tout  agio  perva- 
gata  tft.  C’cftainfi  que  le  fang  des  martyrs  de  Jesus-Chust 
fervoit  comme  de  lemence  aux  Chrétiens  , pour  en  multi- 
plier le  nombre,  & les  répandre  par  toute  la  terre, 

VI.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  lainieté  de  l’Eglife  qui  cfl 
encore  un  de  fes  ca  racle  res  eflentiels  , parce  que  cette  ma- 
tière trouvera  fa  place  parmi  les  points  de  morale.  Je  paflè 
donc  à la  do&rine  de  l’Eglife , dont  Tertullien  nous  expo- 
fe  le  précis  en  quelques-uns  de  fes  traités.  Voici  comme  il 
en  parle  dans  fon  livre  des  Prefcriptiens.  “ La  réglé  de  foi, 
„ dit  il , cil  celle  par  laquelle  on  croit  qu’il  n’y  a qu’un  feul 
„ Dieu  , Créateur  de  ce  monde  , qui  a tiré  toutes  chofes  du 
„ néant  par  fon  Verbe  produit  lui-meme  avant  toutes  les 
„ créatures > que  ce  Verbe  que  l’on  nomme  le  Fils  de  Dieu, 
„ s’eft  manifefté  aux  Patriarches  fous  différentes  figures  , 
„ qu’il  a parlé  dans  les  prophètes  j qu’il  tll  defeendu  en 
„ dernier  lieu  dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie,  qu’il  s’y 
„ ell  incarné , qu’il  ell  né  d’elle , 6c  a vécu  parmi  nous  fous 
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„ le  nom  de  Jesus-Chri^T.  Que  ce  même  Jésus  a prê- 
,,  ché  la  nouvelle  loy , & la  nouvelle  promefle  du  royaume 
,,  desCieux,  a fait  des  miracles  j a été  attaché  à la  Croix  j 
,,  qu’il  eft  refufeité  le  troifiéme  jour  } qu’étant  monté  au 
,,  Ciel  il  eft  aflls  à la  droite  <le  fon  Pere,  d’ou  il  a envoyé 
„ le  Saint  Efprit  fur  les  fidèles,  en  qualité  de  fon  vicaire: 
,,  Mifijse  vu  triant  vim  Spiritûs  fttnïli  , pour  les  gouverner. 
„ Enfin  qu’il  viendra  dans  fa  gloire , pour  donner  aux  bons 
,,  la  vie  oienheureufe , & condamner  les  médians  au  feu 
„ éternel , après  que  les  uns  &:  les  autres  auront  été  refufeités 
„ avec  leurs  corps.  Cette  réglé  ,'ajoûre-il , établie  par  Jesus- 
„ Christ  lui-même , ne  fouffre  aucune  difficulté , fi  ce 
„ n’eft  de  la  part  des  Hérétiques , & c’eft  cela  meme  qui  les 
„ rend  hérétiques  : ,,  Hxc  régula  à chrifio  inftituta  , nullas 
habet  apud  nos  ejuafliones  , niji  trous'  hxrefcs  inférant  , dr 
ejux  hxrcticos  firinnt.  “ Au  relie  fi  en  la  confervant  tou- 
„ jours  dans  fon  ordre  &:  dans  fa  forme , il  y a quelque 
„ chofe  qui  vous  paroifle  obfcur  ou  équivoque  5 vous  avez 
„ des  freres  qui  ont  reçu  le  don  de  fciencc  , auprès  dcfquels 
,,  vous  pouvés  vous  inllruire. 

VII.  Tertullien  n'a  jamais  changé  de  fentiment  fur  ces 
points  de  la  foi  Catholique  , comme  il  paroît  par  ce  qu’il 
enfeigne  dans  fon  traité  contre  Praxéas,  qu’il  n’a  compofé 
qu’après  fa  chute  : “ Nous  croyons  tellement  en  un  feul 
„ Dieu  , dit-il , que  nous  reconnoillons  en  même  tems  que 
„ ce  Dieu  a un  Fils , qui  eft  forti  de  lui  : J^ui  ex  ipfo procef- 
,,ferit , par  qui  toutes  chofes  ont  été  créées  , & fans  qui  rien 
„ n’a  été  fait.  Nous  croyons  que  ce  Verbe  a été  envové  par 
,,  le  Pere  dans  le  fein  d’une  V ierge , qu’il  eft  né  d'elle , hom- 
„ me  £é  Dieu  tout  enfemble  : Et  ex  ea  natum  hominem  & 
,,  Deum  , qu’il  eft  Fils  de  l’Homme  &:  Fils  de  Dieu  j qu’il  a 
„ été  nommé  Jesus-Christ  j qu’il  a fouffert  ; qu’il  eft  mort  5 
„ qu’il  a été  enfeveli  félon  les  Ecritures  > qu’il  a été  refufeité 
„ par  fon  Pere  j qu’il  eft  monté  au  Ciel  , où  il  eft  aflis  à la 
„ droite  du  Pere , fie  qu’il  viendra  j»ger  les  vivans  &:  les  morts. 
,,  C’eft  de— la  qu’il  a envoyé  de  la  part  de  fon  Pere,  le  Saint  Ef- 
„ prit  confolateur,  félon  ia  promefte  qu’il  en  avoir  faite  ( à fes 
,,  difciples.  j Telle  eft  la  réglé  de  foi  que  l’on  a tenue  félon 
Tertullien , depuis  le  commencement  de  l’Evangile  > ôc  cette 
règle  étant  anterieure  à toutes  les  hérelies  > elle  eft  par  coq. 
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léquent  la  feule  que  l’on  doive  Üiivre , conformément  à cette 
réglé  depiefcription  : Que  ce  qui  a été  enfeigné  le  premier  eft 
vrai,  & ce  qui  a été  enfeigné  depuis  elt  étranger  :ld  tjfc  verum , 
quodeumqu c primum  ; id  cJJ'e  adulterum  , quodeunque  pofte- 
tins.  Remarqués  ici  que  Tertuilien  employé  le  terme  de  pro- 
cclfion  en  parlant  du  Verbe  , au  lieu  que  i’Eglife  a depuis  at- 
taché cette  exprellion  au  Saint  Efprit  leul , pour  faire  fentir 
la  diftindion  des  deux  maniérés  de  procéder  du  Fils  St  du 
Saint  Efprit.  Au  relie  la  maternité  divine  de  Marie  eft  mar- 
quée bien  clairement  dans  cette  réglé  de  foi. 

VIII-  Notre  favant  auteur  dans  fon  traité  du  Scorpiaque 
enfeigne  que  Jésus-Christ  a donné  à S.  Pierre  les  clefs  du 
Ciel,  8c  enlaperfonne  de  ce  faine  Apôtre,  à toute  l’Eglife: 
Si  vous  vous  imaginés  , dit-il,  parlant  aux  Valentiniens,  que 
le  Ciel  eft  encore  fcrAiéi  fou  venez-vous  que  le  Seigneur  en 
a laiflé  ici-bas  les  ciels  à Pierre,  & par  lui  à l’Egiife  : Mé- 
mento cUves  e/us  hic  Dominum  Petro  , (£•  per  eum  ealeji 'a  re- 
hquiffi.  Nous  verrons  ailleurs  les  écarts  de  Tertuilien  ,fur 
le  pouvoir  des  clefs  de  l’Eglife  j niais  il  n'a  donné  dans  ces 
erreurs  qu’en  conféquence  de  fon  adhéfion  aux  réveriesde 
Montant  -,  ayant  toujours  enfeigné  la  vérité  catholique  fur 
ce  point,  tant  qu’il  demeurât  fidèle  à l’Egüfe  , comme  on  le 
juftihera  dans  la  fuite. 

IX.  Il  appartient  à l’Eglife  de  .décider  quelles  font  les 
véritables  Ecritures  , quel  elt  leur  vrai  fens,  quelles  font  les 
Véritables  traditions  j cela  paroît  parce  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  dans  le  chapitre  de  l'Ecriture  Sainte } l’on 
pourrait  ajouter  cet  autre  pallàge  que  nous  avons  encore 
cité  dans  le  même  chapitre  , ou  Tenu. lien  enfeigne  expref- 
fément  que  la  vérité  des  Ecritures,  des  Explications  fit  des 
Traditions  chrétiennes  fe  trouve  , oufe  rencontre  la  vraie 
dodrine  8c  la  pure  vérité  du  Chriftianifme  : l toi  entm  appa- 
ru erit  ej/è  ventât  cm  CP  difiif  lient  CP  Jidei  chrtjliana  , illic  erit 
veritas  feripturarum  , CP  expo/tiionum  cr  omnium  traditionum 
chrijiia/.arum ■ Or  011  ne  peut  douter  que  Tertuilien  encore 
catholique  n’ait  accordé  cette  prérogative  à l'Eglife , à l’ex- 
clufion  de  toutes  les  fedes  qui  en  étoient  fcparées.  Car  com- 
me il  dit  fort  bien  ailleurs  : Qui  eit-ce  qui  pourrait  mieux 
connoître  le  fensdes  Ecritures  que  l’école  de  Jésus-Christ? 
8c  quelle  eft  cette  école  après  les  apôtres , fi  ce  n’cft  l’Egli- 
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fe  Catholique  qui  a été  fondée  par  les  Apôtres , 6c  qui  s’eft 
toujours  attachée  à leur  doétcinc  ? Il  appartient  donc  à l’E- 
glife  de  juger  des  véritables  Ecritures , de  leur  vrai  fens , 
6c  des  véritables  traditions.  C’ell  clic  que  l’on  doit  conful- 
ter  quand  il  s’agit  de  pareilles  matières , 8c  non  les  illufions 
de  l’efprit  particulier  aufquellcs  les  Sectaires  de  nos  jours 
font  profeflîon  de  conformer  leur  créance. 

X.  Voici  ce  que  Tertullien  nous  enfeigne  touchant  l’or- 
dre eccléfiaftique.  Il  eft  confiant  qu’il  met  de  la  différence 
entre  les  clercs  6c  les  laïques  ; 6c  fi  l’on  en  doutoit  il  n’y  au- 
roit  qu’à  jetter  les  yeux  lur  ce  qu’il  dit  au  chapitre  fixiéme 
de  l’exhortation  à la  Chafteté , 8c  au  chapitre  onzième  du 
traité  de  la  Monogamie , où  il  établit  clairement  cette  di£. 
fcrence.  Il  cil  vrai  qu’il  parole  accorder  le  facerdoce  aux 
laïques  même  par  ces  paroles:  “ Ne  fommes-nous  point  pre- 
ss très  aufli,  nous  autres  laïques:  Nonne  dr  Uni  facerdotet  ftu- 
» mut  ? puifqu’il  ell  écrit  que  Jésus- Christ  nous  a fait 
» rois  & prêtres  pour  notre  Dieu  6c  fon  Pere.  » Mais  cela 
doit  s’entendre  d’un  facerdoce  tout  fpirituel,  qui  confille 
en  des  fonctions  de  la  même  nature.  Ce  qui  n’empêche  point 
qu’il  n’y  ait  une  différence  réelle  6c  véritable  entre  le  clergé 
& le  peuple,  comme  Tertullien  en  convient  lui  même , auili- 
tôt  après  l’endroit  en  queilion , lorfqu’il  dit , que  l’autorité 
de  leglife  établit  cetce  différence  entre  le  clergé  ôc  le  peu- 
ple : Dijjercntiam  inter  ordincm  cr  plcbem  conjittuit  ecclcjijt 
auclorttas.  Autorité  fondée  fur  le  précepte  de  Jésus- 
Christ  6c  de  fes  apôtres  , qui  ont  établi  des  miniffres  dans 
leglife  pour  gouverner  les  Fidèles,  leur  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  6c  leur adminiller  les  Sacremens. 

XI.  Envain  obje&eroit-on  ici  ce  que  Tertullien  dit  enfuite, 
qu’en  l’abfencc  des  eccléfiaffiques,  le  laïque  fe  fert  de  prêtre 
à lui-même  , qu’il  offre , qu’il  baptife  : Vbi  eccleftaftici  ordi- 
ttit  non  eft  conftjfuï , dr  offert , cr  tinguis  , dr  façades  eft  ti- 
bi  Joint.  Car  1 °.  Je  ne  voudrois  que  cela  même  pour  prou- 
ver la  différence  que  je  deffèns  : Si  le  laïque  ne  peuc  pas  en 
préfence  des  eccléfiaffiques , faire  les  fonélions  donc  il  eft 
pa^lédansle  pallàge,  c’eltune  fuite  que  l’on  n’a  pas  le  pou- 
voir des  autres , 6c  par  conféquenc  qu’il  y a entre  eux  une 
différence  bien  réelle-  D’ailleurs  il  s'agit  ici  de  fonctions 
joutes  fpirituelles , comme  je  l’ai  die  un  peu  plus  haut , 6c 

lomel.  Sff 
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il  faut  abfolument  en  convenir,  à moins  de  mettre  Tertul- 
lien  en  contradidion  avec  lui-même , avant  même  qu’il  fut 
tombé  dans  l’hcréfie  : car  il  enfeigneen  termes  formels  dans 
le  livre  du  baptême,  que  l'Evêque  a le  droit  de  baptifer, 
puis  les  Prêtres  Si  les  Diacres  par  l’autorité  de  l’Evêque.  Il 
eft  vrai  qu’il  y accorde  le  même  pouvoir  aux  (impies  laïques , 
mais  ce  n’eft  que  pour  les  cas  de  néceflité,  comme  nous  le 
verrons  plus  amplement  en  fon  lieu  ; Si  à caufc  que  ce  Sa- 
crement ell  néceffaire  pour  le  faluc.  Or  s’il  n’accorde  point 
aux  laïques  le  droit  d’adminiftrer  ordinairement  un  Sacre- 
ment de  néceflité,  leur  auroit-il  jamais  permis  d’ofFrin  le  fa- 
crifice , même  en  l’abfence  des  ecclélîaftiqucs , le  facrifice 
n’étant  point  de  la  néceflité  du  baicme  ? Il  ne  s’agit  donc  en 
cet  endroit  que  d’un  facerdoce  myftiquc  qui  confiftc  à of- 
frir à Dieu  des  facrifices  de  louange  , Si  à vacquer  à des  fonc- 
tions de  la  nature  d’un  facerdoce  fpirituel,  qui  ne  donnent 
aucun  rang  aux  laïques  parmi  le  clergé. 

XII  11  eft:  fi  peu  vraifemblable  que  Tertullien  Catho- 
lique fe  foie  contredit  fur  ce  point , ou  qu’il  ait  crû  les  laïques 
véritablement  Prêtres  , fi  ce  n’eft  dans  le  fens  que  je  viens 
de  dire , qu’il  n’eft  guères  moins  exprès  fur  la  différence 
des  uns  &:  des  autres , dans  Ion  traité  de  la  Monogamie,  que 
que  l’on  doit  regarder  comme  une  production  de  fa  dé- 
iertion  honteufe.  Car  il  y fuppofe  avec  les  Catholiques, 
quq  le  Clergé  n’eft  pas  le  peuples  que  le  peuplé  n’eft  point 
appliqué  aux  fondions  du  Clergé,  6c  s’il  exige  la  mono- 
gamie dans  les  laïques  aufli  bien  que  dans  les  Clercs  5 ce  n’eft 
pas  qu’il  mette  les  laïques  au  rang  des  Clercs , mais  feule- 
ment, qu’il  veiiilledifpofcr  par-là  les  laïques  memes  à entrer 
dans  le  Clergé:  D'ou  tire  l’on,  dit-il  à ce  fujet,  les  Evê- 
ques Si  les  Clercs,  n’eft  ce  pas  du  peuple?  Or  fi  le  peuple 
n’eft  point  obligé  à la  monogamie,  d’où  tirera-t’on  des  mo- 
nogames pour  le  Clergé  , Sic.  mais  encore  une  fois , tou- 
tes ces  expreflîons  marquent  clairement  la  différence  qu’il 

Ï'  a entre  le  Clergé  Si  le  peuple  , Si  une  différence  non  tell- 
ement de  fondions,  mais  d’ordre, de  pouvoir , qui  carac- 
rérife  tes  Clercs  Si  les  met  au-deflus  des  laïques  , pour  ie  giau- 
vernement  fpirituel  de  l’Eglife.  Au  refte  , je  conviendrai  ai- 
fément  ici  que  Tertullien  n’eft  pas  li  précis  fur  cette  ma- 
tière , que  fur  bien  d’autres  qu’il  a eu  occafion  de  traiter 
plus  à fonds. 
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XIII.  Ccc  ancien  Pere  enfeigne  auili  la  prééminence  des  “TT  “ ^ 
Evêques  fur  tout  le  Clergé , 1 v.  en  leur  accordant  le  pou-  <•  ' 
voir  d’adminiltrer  le  Paint  batême , ep  qualité  de  minillrcs  I£CL£S‘ 
ordinaires:  Dandi  quidem  ( baptifmt ) habet  jus  fummus  Sa-  P^mmenc* ta 
ter  dos , ce  qu’il  n’accorde  aux  Prêtres  *&  aux  Diacres,  que  cieret  i».  i*  b»-. 
comme  à des  min  iftres  délégués,  & qui  ne  peuvent  agir  qu’a-  timt.t.n. 

Vec  la  participation  des  Evêques  : Défunt  Presbiten  & Dû- 
coni , dit-il , non  tamen  fine  Epifcopi  autoritate , pr opter  Ectle- 
Jia  honorent , quo  falvo , fxlva  pax  ejl . i°.  La  qualité  feule 
de  fouverain  Prêtre , qu’il  donne  i l’Evêque , ( fummus  Sa- 
terdos)  dénote  d'elle-même  fa  prééminence  & fon  pouvoir 
fur  les  fimples  Prêtres  & le  relie  du  Clergé.  j°.  Quand  il 

ErelTe  les  heretiques  de  montrer  l'origine  ae  leurs  feétes , 8c 
1 fuccertîon  de  leurs  minillrcs , il  ne  parle  ni  des  Prêtres  , 
ni  des  autres  Clercs,  mais  feulement  des  Evêques,  dont  il 
montre  que  la  fuccclfion  doit  remonter  jufqu’aux  Apôtres 
ou  à leurs  Difciples,  pour  qu’elle  foit  légitimé  ,&  que  l’on 
puille  fe  flatter  d être  dans  l'Eglife.  Tout  cela  fait  voir  que 
Tertullien  donne  aux  Evêques  le  premier  rang  dans  l’E- 
glife,  & quoiqu’il  ne  dife  pas  cxprellëment  que  cette  préé- 
minence luit  fondée  dans  le  droit  divin , il  le  fait  néan- 
moins allez  entendre,  en  les  déclarant  fuccefleurs  des  Apô- 
tres , ce  qui  ne  pourroit  fe  dire  exactement , fi  les  Evêques 
ne  fucceaoient  pas  au  pouvoir  fie  à l'autorité  de  ces  grands  . 
hommes.  Or  l’autorité  que  ceux  ci  avoient  dans  l’Eglife, 
étoit  de  droit  divin  jpuifque  c’ait  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  lésa  établis* pour  gouverner  fon  troupeau,  celle 
de  leurs  fuccciTeurs  I'elt  donc  egalement  > mais  en  voilà  allez 
fur  le  fujec  de  l’Eglife. 


Chapitre  Q^u  a t r i e’  m e. 

DE  L'  H E R E S l E. 

I . \ T Ous  avons  dans  Tertullien  plufieurs  endroits re- 
marquables  fur  le  fujet  donc  il  s’agit  à préfent  i 
l’hereûe , félon  l’idée  que  nous  en  donne  ce  favant  Pere , 
clt  l'effet  de  la  témérité  humaine , & non  de  l’efprit  de  Dieu, 
puifqu'elie  prétend  pouvoir  corriger  l’Ecriture  faillie  qui 
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eft  une  produétion  de  cet  Efprit  Saint,  6c  qu’elle  a l’impu- 

II.  6c  111.  dence  d’en  retrancher  tout  ce  qui  peut  lui  ètreoppofé, 
S i H c l E s-  comme  faifoient  entre  autres  les  Marcionites,  6c  que  font  cn- 
AtKn:a:  de  fSe  core  aujourd’hui  les  heretiques  de  ce  teins.  Non  contente  de 
EL  rttranc^cr  des  fyllabês  de  ces  livres  divins  , clic  en  fupprime 

himn.  e.  j.  jufqu’à  des  pages  entières,  comme  Tertullien  le  reproche 
. . * encore  aux  memes  Marcionites  en  ces  termes:  L e manibns  ha- 

I-fV  | • COnl.  • . . . t 

,14  h , 17.  r et  ici  pracidcntis  non  mirorfii  fyllabas  (uttrahit , cum  paginas 

tous  pltrvmqut  fubduutt.  Enfin  elle  porte  fa  témérité  jufqu’à 
en  retrancher  des  .livres  entiers  > & il  y a eu  des  hérétiques 
qui  n’ont  point  eu  de  honte  de  rejetter  tout  l’ancien  Tella- 
ment , 6c  une  partie  conAdérablc  du  nouveau,  ainfi  que  le 
meme  Doéfcur  nous  l’apprend  en  quelques  endroits , 6c  que 
nous  l’avons  vit  plus  haut  dans  ce  que  nous  avons  rapporté 
de  faine  Ircnée- 

II.  Quand  les  heretiques  fe  trouvent  obligés  de  recevoir 
quelques  parties  de  l’Ecriture,  ils  ne  laiflent  pas  d’attenter 
toujours  lur  fon  autorité  vénérable  , par  les  interprétations 
faillies  6c  captleufes  qu’ils  donnent  aux  parties  qu’ils  reçoi- 
vent. Ils  donnent  la  torture  auxexprellions  les  plus  Amples 

suite  J»  mime  de  ces  livres  faints , 6c  ce  vice  leur  cft  ordinaire  : Hareticis 
hv.  IMI.  fitr}  ma,  (fi  fi mp  [Ui  a quaque  torquere.  Ils  ont  coutume  par 
tu.m.e.  1 9.  leurv  fubtilités  6c  leurs  pointillcries  de  tourner  en  queltion 
• la  ftmplicité  des  termes  les  plus  communs , félon  le  repro- 
17.  che  qu’en  fait  notre  Auteur  à Hcrmogénc  : Simphcitatem 

communiât»  verborum  torquentts  in  quafiionem.  Fondés 
fur  de  Amples  conjectures , ils  interprètent  à leur  fan- 
taiAe  les  exprefiions  les  plus  claires  6c  les  plus  aifées , ÔC 
d’autres  fois  donnant  dans  le  défaut  oppofé , ils  encendcnt 
..  „ trop  au  pied  de  la  lettre  ce  qui  a befoin  d’explication:  Ita 

Ltv.  4. «*.  Mar-  r ‘ t _ , 

1».  Jcmpcr  furet  te  t aut  nudas  & Jnnpltces  voccs  conjectures  ,quo 
volant , rapiunt , aut  rurfius  conditionnes  (fi  rat  tonales  ,fim- 
plicitatis  conditione  difi'olvunt.  AinA  il  importe  peu  que  les 
heretiques  reçoivent*  les  Ecritures  ou  non  5 6c  pour  parler 
plus  exattement,  l’un  6c  l’autre  leur  cft  également  perni- 
cieux 6c  injurieux  à la  parole  de  Dieu  , lelon  cette  belle 
tin  in  tnfir.  maxime  de  Tertullien  que  nous  avons  déjà  rapportée  : Tan- 
'•  tum  veritati  obfireptt  adultes  ftnfus , quantum  (fi  corruptor 

filins. 

III.  C’efl  donc  avec  bien  de  la  juftice  que  Tcrtullicu 
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ne  veut  pas  que  les  Catholiques  difputent  avec  les  héré- 
tiques fur  l’autorité  feule  deslivre^divins  , ainfi  que  l’on  a 
pu  le  remarquer  plus  d’une  fois  dans  l’article  de  la  Trad> 
tion  : ‘‘Car,  comme  Tertullien  ajoute excellement  aprèscet 
„ endroit  : Si  les  heretiques  font , ( tels  qu’on  les  nomme  ) ils 
,, ne  peuvent  plus  être  regardés  comme  Chrétiens:  Si  tnim 
„ h.eretici  funt  , Chrijlian't  ejji  non  pejjunt.  Or  n’étant  pas 
„ Chrétiens,  ils  n’ont  aucun  droit  à l’Ecriture , ils  ne  peu- 
„ vent  rien  fonder  fur  l’Ecriture  qui  n’appartient  effi&ive- 
,,  ment  qu’aux  Chrétiens  : Nullum  jus  habent  Cbriftianarum 
>,  litterarum , 8c  on  peut  leur  dire  avec  raifon  : Qui  etes- 
>,  vous,  quand  ,8c  d’où  êtes- vous  venus , pourquoi  empié- 
„ tez-vous  fur  nos  biens , vous  qui  ne  nous  appartenez  pas? 
„ Jêjuid  in  mco  dgitis , non  mes  ? Par  quel  droit , vous  , Mar- 
„ cion  , mettez- vous  la  coignée  dans  nos  forêts?  par  quel- 
„ le  hardiefle,  vous  Valentin  , détournez-vous  le  cours  de 
»>  nos  fontaines  , ( pour  vous  lesappropier  : ) .Qui  licentiâ } 
« V oient  me.  fontes  mets  tranfvertts  ? par  quelle  autorité,  vous 
» Appellés  v levez- nous  nos  bornes.  C'eft  notre  héritage  : 
«‘pourquoi  prétendriez-vous  y femer  8c  recueillir. C’eft  notre 
» bien  i nous  le  pofledons  depuis  long-tcms  s Ohm  pojfidco , 
» nous  le  pofledions  les  premiers } nous  en  avons  des  titres 
« autentiques  : Hsbeo  origines  firmas.  Nous  le  tenons  de  ceux 
à qui  il  appartenoit  > nous  fommes  héritiers  des  apôtres  : 
sj  Ego  fum  hures  apojlolerunt. 

IV.  Une  autre  raifon  que  l’on  pourroit  tirer  de  Tertul- 
licn  pour  confirmer  ce  qu’il  vient  de  prouver  avec  tant  de 
force  , c’eft  qu’il  n’y  a félon  lui , aucune  différence  entre  les 
hérétiques  & les  idolâtres  : Netfue,  dit  ce  Pere , oh  idoloUtriâ 
di/1  are  bxrefes , ( ejuis  dubitare  débet.  ) Parce  que  l’idolâtrie  8C 
l’hérefie  viennent  du  même  auteur , 8c  que  les  oeuvres  de 
l’une  fie  de  l’autre  font  les  mêmes.  Or  les  idolâtres  n’onc  au- 
cun droit  à l’Ecriture  fainte , 8c  ils  ne  peuvent  raifonnable- 
ment  s’appuyer  de  fon  autorité  pour  prouver  leurs  erreurs  j 
ks  hérétiques  ne  le  peuvent  donc  pas  non  plus.  Les  héréti- 
ques ne  pouvant  plus  s’appuyer  de  l’autorité  de  l’Ecriture, 
nous  ne  devons  point  les  recevoir  à difputer  contre  la  foi , 
fur  l’autorité  feule  de  ce*  livres  Saints  ; parce  que  ces  difpu- 
tes  ne  fervent  de  rien , & que  la  viéloire,  en  pareils  cas,  cflt 
douteufe  ou  peu  certaine.  Le  vrai  moyen  de  les  battre  , 
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eft  d’employer  l’argument  de  prefeription  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  La.viéloire  nous  eft  allurée  contre  eux 
avec  de  pareilles  armes , dont  iis  ne  pourront  jamais  parer 
les  coups. 

V.  La  doétrine  des  hérétiques  eft  une  doctrine  humaine , 
une  doctrine  diabolique,  une  doctrine  qui  n’eft  fondée  que 
fur  la  faufle  fagefle  du  lîécle,  que  le  Seigneur  nous  fait  re- 
garder comme  une  vraie  fo.ie.  C’ell  la  philofophie  humaine 
qui  a fourni  la  matière  des  hérefies  : Ipfie  déni  que  hxrefes  À 
philofophii  fubornamur.  C’cft  de-là  que  viennent  les  Eones 
de  Valentin  qui  avoir  étudié  dans  l’école  de  Platon  j c’eft 
de-là  qu’eft  forti  le  dieu  ( imaginaire  ) de  Marcion  , qui  avoit 
été  Stoïcien.  C’elt  de  l’école  d’Epicure  qu’elt  venue  l’erreur 
de  la  mortalité  de  i’ame.  C’ell  celle  de  Zenon  qui  a ofé  com- 
parer la  matière  avec  Dieu.  Enfin  c’elt  de  la  philofophie  que 
font  venues  ces  fables  , ces  geuéalogies  fans  fin  , ce.  quef-  ^ 
tions  infruétueufes , que  l’apotre  nous  interdit , nous  aver- 
tilTant  en  même  tems  de  nous  donner  de  garde  de  la  phi- 
lofophie. « Car  qu’y  a-t-il  de  commun  entre  Athènes  & Je- 
«rufalem?  quel  rapport  de  l’Academie  avec  l’hgiife  > des 
» hérétiques  avec  les  chrétiens  : ^uid  erg»  Athenis  JeroCo- 
limis  ? tjuid  Academi x & Ecclefix  ? qutd  hxreticis  & chrifhanis  î 
« Après  Jes«s  Chb.ist  , nous  n’avons  plus  que  faire  decu- 
» riofité,  ni  de  recherches,  après  l’évangile  : N obis  curiofitx- 
te  opus  ntn  ejl pojl  chnfium  Jefum  , nec  mquifitione  pofievan- 
gelium. 

VI.  Les  hérétiques  n’ont  coutume  d’appuyer  leurs  erreurs 
que  de  vaines  fubtilités  & defoibles  argumensde  raifonj  & 
cela  fuflit  pour  nous  les  faire  condamner:  Mac  [entent  ta  om~ 
nés  hxrefes  d.tmnari  , quod  omnes  ex  fubtili  loijuo.tix  viribus  , 

& pbtlofophix  régula  confient.  Ils  font  tous  infatués  de  leur 
favoir  ; enflés  de  préfomption , ils  fe  flattent  de  donner  la 
fcience  à ceux  qui  fe  rangent  de  leur  parti  : Omnes  fument , 
omnes  ficientiam  pollicentur.  Us  ne  font  que  parler  de  rétho- 
rique  & de  philofophie,  & provoquent  les  Catholiques  à 
difputer  avec  eux  , lur  la  foible  autorité  de  ces  vaines  icien- 
ces  : ItJ  nos  rethoricxri  ejuoque  provocant  h xr et  ici  , ficut  et  tant 
philofophari ■ u On  ne  fait  qui  eft  chez  eux  Catécumênc  ou 
« Fidele.  Us  entrent  dans  leurs  aflemblées  avec  confulion , 

» ils  écoutent  fie  prient  de  même.  Us  y reçoivent  jufqu’aux 
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« payens.  Ils  traitent  de  fimplicité  le  renvcrfement  qu’ils  font 
« de  la  difcipline  , & d’affeélation , l’attachement  que  nous 
« y avons  : Simpliatatem  tolunt  tjji  profirationem  dtfciplin.t, 
n cujus  penes  nos  curant , I.enocinium  vocant.  Ils  communi- 
>5  quent  indifféremment  avec  tout  le  monde  s & fans  s'em- 
« baraflcr  de  la  diverfité des  opinions , il  leur  fuffit  quelles 
» combattent  la  vérité  ....  leurs  catécumênes  font  cenfés 
«parfaits,  avant  que  d’être  inftruits.  • 

VII.  Leurs  femmes,  qu’elles  font  infolentes!  “Elles  ont 
" la  hardiefle  d’enfeigner  . de  difputer , d’exorcifer  , de  pro- 
omettre des  guérifons , Sé  peut-ccre  même  de  batifer.  Leurs 
«ordinations  font  téméraires , légères,  inconffantes:  tantôt 
«ils  ordonnent  des  Néophites,  tantôt  des  gensencore  attachés 
«au  fiecle,  tantôt  des  apoftâts,  afin  de  les  retenir  par  la  vainc 
«gloire  , ne  pouvant  le  faire  par  la  vérité  : « Ut  gloriâ  tes 
obligent , ijuia  veritate  non  pojj'unt. . . . «»  Aujourd’hui  ils  ont 
« un  évêque , demain  un  autre-  Le  même  qui  eft  aujourd’hui 
« diacre  fera  demain  lefteur  5 & celui  qui  eft  prêtre  fera  de- 
« main  laïque  : car  ils  accordent  auïfi  aux  laïques  les  fonc- 
« dons  faccrdotales  : Nam  & laïus  facerdotalta  munera  in j un- 
gu  nt  , ( nouvelle  preuve  de  l’orthodoxie  de  Tertullien  tou- 
chant la  diftinélion  du  clergé  d’avec  les  laïques.  )«  Mais  que 
» dirai-je , concinue  Tertullien  , de  leur  maniéré  d’adminif- 
«trer  fa  parole  ? puifqu’ils  ont  plus  en  vue  de  pervertir 
« les  nôtres  , que  de  convertir  les  payens  : Cum  hoc  fit  ne- 
gttium  tilts , non  etnicos  convertendi  ,fed  noflros  evtrttndi. 
« Ils  mettent  leur  gloire , non  à relever  ceux  qui  font  tom- 
« bés , mais  à faire  tomber  ceux  qui  font  debout.  Ils  veulent 
« fc  bâtir  fur  nos  ruines-  Otés-leur  la  loi  de  Moïfc , les  pro- 
« phétes  & le  Dieu  créateur  , vous  leur  otés  tout  fujet  de 
« fe  plaindre.  Tertullien  parle  ici  de  Cordon  , de  Marcion  , 
« & d’ Appelles,  qui  avoient  l'impudence  d’attaquer  ccsfon- 
» demens  de  la  religion  chrétienne.  De  façon  pourfuit  ce 
» Pere , qu’ils  font  plus  portés  à ruiner  ce  qui  eft  établi , qu’à 
» rétablir  ce  qui  eft  ruiné. 

VIII.  „ C’eft  pour  cela  uniquement  qu'ils  parodient  hum- 
« blés , dateurs  8t  fournis  j du  refte  , ils  ne  favent  ce  que 
« c'eft  de  porter  du  rcfpccl  même  à leurs  chefs  5 & ce  qui 
« fait  qu’il  n’y  a prefque  point  de  fchifme  chez  eux  , c’eft 
« que  lorfqu’il  y en  a ( réellement,  ) il  ne  paroîtpas , le  fehif- 
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» me  leur  tenanc  lieu  de  l’unité  : Schifma  efi  unit  as  iffis. 
,,  Ils  varient  entre  eux,  jufqu’à  s’écarter  de  leurs  propres 
„ principes,  chacun  tournant  à fa  fantaifie  ia  dodrine  qu’il 
» a apprife  , comme  celui  de  qui  ils  l’ont  reçue  l’a  compo- 
» fée  lui-même  à la  fantaifie. ...  Et  certes  les  Valentiniens 
»,  & les  Marcionites  ont  autant  de  droit  d’innover  dans  la 
» foi,  que  Valentin  8c  Marcion  : Idem  licuit  Valentmianis , 
ejuod  y aient  mo  j idem  Mauionitis , ejuod  Marcioni  , de  arbi- 
trio  fuo fdem  innovare.  « Si  on  confidere  de  près  les  hére- 
»>  fies , on  trouvera  qu’elles  s’écartent  toutes  en  plufieurs 
y>  points  des  fentimens  de  leurs  auteurs-  La  plupart  des  Hé- 
» retiques  n’ont  point  d’Eglifes  , ils  font  errans  & vaga- 
bonds, fans  mere,  fans  demeure  fixe,  fans  foi.  Ils  font* 
« encore  notés  par  le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Magi- 
« ciens , les  Charlatans , les  Allrologues  S c les  Philofophes. 
» Par  leurs  mœurs  on  peut  juger  de  leur  foi.  Us  difent  qu’il 
» ne  faut  pas  craindre  Dieu  s aulfi  fe  donnent-ils  toute  li- 
» berté.  Or  Dieu  ne  fe  trouve  pas  où  l’on  ne  le  craint  pas  > 
» 8c  où  Dieu  n’eft  pas , là  ne  fe  trouve  aucune  vérité. 

IX.  Tertullien  après  avoir  ainfi  caradérifé  les  Héreti- 

3ues  de  fon  tems , les  rappelle  au  jugement  futur , où  nous 
evons  tous  comparoîire  devant  le  Tribunal  de  Jesus- 
Chmst,  pour  y rendre  compte  de  nos  adions , 8c  fur- 
tout  de  notre  foi  : « Que  répondront  alors,  dit- il , ceux 
funu.  » qui  ont  corrompu  cette  foi  qui  leur  avoit  été  donnée 
» vierge  par  Jésus-Christ  ? Virginem  traditam  à chrijlof 
» Diront-ils  que  Jesus-Christ  & les  Apôtres  ne  les  ont  pas 
» prémunis  contre  les  faufles  doctrines. . . . S'excuferont-iis 
» lur  l’autorité  des  Hérétiques , dont  Us  auront  fuivi  les  er- 
*>  reurs  ? Diront  - ils  que  ces  fédudeurs  ont  confirmé  la 
M créance  de  leur  dodrine , en  refulcitant  les  morts  , gué- 
« riflant  les  malades,  prédifant  les  chofes  à venir,  . . com- 
» me  s’il  n’étoit  pas  écrit  que  plufieurs  viendront,  opérant 
» des  miracles  pourappuier  la  faufleté  de  leurs  prédidions. 
Voilà  ce  qu'il  yade  plus  mémorable  dans  Tertullien  tou- 
chant l’hérefie  ôc  fes  fedateurs.  Je  prie  le  Ledeur  d’exa- 
miner fans  prévention  tous  ces  endroits , 8c  de  voir  fi  la 
plupart  des  chofes  que  je  viens  de  rapporter  de  Tertullien 
fur  cette  matière,  ne  conviennent  pas  aux  Novateurs  8c  à 
leurs  iedes  ? 
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DES  PERFECTIONS  D I VI  NES 

ABSOLUES. 

I.  A Vant  de  rapporter  ce  que  Tertullien  nous  dit  des 
attributs  abiolus  de  kpivinité,  il  faut  conformé- 
ment a l’ordre  naturel  des  chofes , nous  inftruire  de  ce  que 
ce  Pere  enfeigne  touchant  l’cxiftence  du  vrai  Dieu  , & la 
connoillance  que  nous  en  avons.  Qu’il  exifte  un  Dieu  , 
c’eft  une  vérité  manifclle  à quiconque  fait  quelques  réfle- 
xions fur  les  chofes  créées > c’eft  une  vérité  confiante , & 
que  l’on  ne  peut  ignorer  : Deum  in  aperto  conJUtutum  , dit 
Tertullien  , vil  ex  ipfis  Cjtlcjiibus  bonis  comprehenfibilem , 
ignor.tr  i non  licet.  Cette  connoillance  n’eft  pas  nouvelle  » 
elle  eft  aulli  ancienne  que  le  monde.  Le  vrai  Dieu  n’a  pii 
jamais  demeurer  inconnu,  à caufe  de  fa  grandeur  & de  fa 
majelté,  & il  a dû  fe  faire  connoître  par  fa  bonté.  Il  s’eft 
manifelté  dès  le  commencement  du  monde  j ôc  quoiqu’il 
nous  femble  que  Moïfe  foit  le  premier  qui  ait  fait  mention 
de  lui  dans  fes  écrits  , ce  n’eft  point  ce  faint  Légillatcur 
qui  eft  l’auteur  de  cette  connoillance , puifqu’il  la  fuppofe 
dès  le  Paradis  terreftre  dans  la  perfonne  d’Adam , & qu’elle 
s’eft  trouvée  répandue  dans  prefque  tous  les  peuples  , qui 
n’ont  jamais  entendu  parler  de  Moïfe  ni  du  l’entateuquc  8 
& malgré  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  les  hommes  en  parti- 
culier n’ont  pas  laiflé  d’invoquer  le  Dieu  véritable  , en  l'ap- 
pellant  par  Ion  nom , comme  le  témoignent  ces  exprelîions 
qui  échappent  de  leur  bouche  : Si  Dieu  m’accorde  cela  j s’il 
plaît  à Dieu , &i  autres  femblables  qui  font  à la  gloire  du 
Tout-puiflant.  « Voyez , pourfuit  Tertullien , li  ceux-là  ne 
» connoiflènt  pas  Dieu,  lcfqucls  le  confeflent  Tout-puillant  î 
>,  & ce  n’eft  point  dans  les  Livres  de  Moïfe  qu’ils  ont  puifé 
»,  cette  connoillànce  : Ntc  hoc  ullis  Mojis  libris  dcbtnt.  Car 
„ Lame  a précédé  la  prophétie  , & la  connoillance  de  Dieu 
»,  eft  un  avantage  donné  à lame  dès  fon  origine  : Ante  tnim 
»,  anim.i  , quntn  prophtt  'u  j animn  cnim  à primordio  con- 
T ome  J.  T 1 1 
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j j » fàentia  Vei , dos  tjl.  Ce  fentinicnc , cette  imprclGon  de  la 

' 0 Divinité  a toujours  été  la  même  dans  les  Egyptiens,  les 

» Syriens  £<  les  autres  nations.  C’eit  le  Dieu  des  Juifs,  qui 
>»a  été  invoqué  par  tous  les  peuples  > tout  l’Univers  lui 
» rend  témoignage  : Habit  Pi  h s teftimonia  toi  uni  hoc  quoi 
»>  fumas  & nuquo  fumas.  Jamais  Dieu  ne  fera  caché,  ja- 
» mais  Dieu  ne  manquera.  Il  fera  toujours  entendu,  toù- 
*1  jours  oiii , S;  il  fera  vù  même  en  la  façon- qu’il  voudra 
>5  bien  l’accorder  : Xumquam  Dais  Ut  (bit , numquam  Dots 
décrit  : femptr  intcliigetur  , /imper  audictur  : eu. un  videbitur 
quomodo  iolct. 

II.  C’elt  donc  avec  grande  raifon  que  ce  favant  Auteur 
n:  veut  point  entendre  parler  d’ignorance  de  Dieu  qui  foie 
i-no.  naturelle  6e  excufable , 6e  qu'il  enfeigne  qu’elle  fera  punie 
tr^s‘ju^crncnt  > dans  les  Payons  eux-mêmes  : lllius  ejl  ergo 
ttiam  ignorantes  Deum  plectere , qttem  non  hc eut  ignorari:  Il 
le  dit  encore  plus  nettement  dans  fon  Apologétique , où  il 
17.  s'exprime  en  ces  termes  : <*  C'eit  le  comble  de  l'impiété , d*; 
„ ne  pas  vouloir  rcconnoître  celui  qu’on  ne  peut  ignorer  : 
Et  bxc  cf  f tint  ma  dehiii , noient iiim  recognofctrt , que m igno- 
„ rare  non poffunt.  Voulez-vous  le  connoître  par  fes  ouvra- 
» ges  ? Voulez -vous  le  témoignage  de  lame,  qui  quoique 
„ renfermée  dans  la  prifon  du  corps,  malgré  la  mauvaife 
,,  éducation  , les  pallions  6:  la  fervitude  des  faux  Dieux, 
„ toutes  les  fois  quelle  fe  reveille  ....  le  nomme  par  ce 
„ fcul  nom  de  Dieu  : Grand  Dieu  ! Bon  Dieu  ! S’il  plaît  à 
„ Dieu.  Dieu  le  voit.  Je  le  recommande  à Dieu.  Dieu  me 
„ le  rendra.  Témoignage  d une  anie  naturellement  chré- 
„ tienne  ! O tcjhinoi.utm  anima  nataraltter  chrifiana  ! Et 
„ en  parlant  de  la  forte  , elle  ne  regarde  pas  le  capitole, 
„ mais  le  ciel.  Car  elle  connoît  le  liège  du  Dieu  vivant  s 
.,  c’elt  de- là  Se  de  Dieu  même  qu’elle  tire  fon  origine  : No- 
mit  fèdem  D:i  «w , ab  illo  & mdè  défendit.  Il  n’y  a donc 

fioint  d’ignorance  invincible  du  vrai  Dieu  , félon  Tertul- 
ien  j & fuppofé  qu’on  l’ignore  , on  n’elt  point  pour  cela 
excufable. 

III.  Quoique  Tertullien  allure  fi  hardiment  que  l'on  ne 
peut  ignorer  Dieu  d’une  ignorance  naturelle,  & qu’il  pré- 
tende avec  raifon  que  la  feule  confidération  des  créatures 
fulfile  pour  nous  faire  arriver  à la  connoilTance  de  cet  Etre 
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fuprcmc  j il  reconnok  néanmoins  qu’il  n’y  a que  la  vérita- 
ble do&rine,  la  vraie  religion  qui  puiffe  reélificr  nos  idées  fur 
le  fujec  de  la  Divinité  : c’eft  ce  qu’il  enfeigne  dans  fon  pre- 
mier Livre  contre  Marcion , & encore  plus  clairement  dans 
le  fécond  Livre  , où  il  parle  ainfi  : « Ce  n’eft  point  des  D’o<l  l’on  tire  U 
„ Philofophes , ni  d’Epicure  en  particulier  que  nous  tenons 
,,  laconnoillance  du  (vrai)  Dieu,  mais  des  Prophètes  &i  de  m»,c.c.i6. 

,,  Jésus-Christ  lui-mème  : Deum  nos  à Prophctis  ©•  à 
Chrijlo , non  à rbilofophis  nec  Epicuro , e rudimur.  F.n  quoi 
il  accufe  tacitement  les  Marcionites , de  ne  fonder  la  plu- 
part de  leurs  rêveries  fur  la  Divinité,  que  dans  les  princi- 
pes de  la  philofophie , fie  fur-tout  de  celle  d’bpicurc , qui 
s’étoit  imaginé  une  Divinité  fainéante , de  la  nature  de  celle 
que  les  Marcionites  forgeront  depuis. 

IV.  Voici  l’idée  que  Tertullien  donn#  aux  Infidèles  du 

Dieu  des  Chrétiens  : “ Ce  que  nous  adorons,  dit-il  dans  idée  Je  Dieu. 

„ fon  Apologie,  cft  un  feul  Dieu,  Créateur  de  l’Univers,  c- ‘~- 
„ Sc  de  tout  ce  qui  y eft  contenu. ...  Ce  Dieu  eft  invifible , 

„ quoiqu’on  le  voie  > il  eft  iucompréhenfible , quoiqu’il  foie 
„ reprélenté  par  grâce  j il  eft  ineftimable,  quoique  le  fens 
,,  humain  en  juge.  Tant  il^clt  vrai,  tant  il  eft  grand.-  Au 
„ refte  ce  qui  peut  être  vû  communément , ce  qui  fe  com- 
„ prend  , ce  qui  s’ellime  de  la  forte , eft  inférieur  , & aux 
„ yeux  qui  voient , 8c  aux  mains  qui  touchent , 8c  aux  fens 
„ qui  découvrent  } mais  ce  qui  cft  immenfe  , n’eft  bien 
,,  connu  qu’à  ioi-même  : Jguod  vtro  imrncn/um  eji , fols  fibi 
,,  notant  ejl.  Ce  qui  fait  juger  de  Dieu  dignement*,  c’cft 
„ qu’on  ne  peut  juger  dignement  de  lui  : Hoc  tji  quod  Lieunt 
„ jtJIimari  f'acit , dum  tjlimari  non  capit.  De  façon  que  fa 
„ grandeur  infinie  nous  le  rend  en  même-tems  fie  connu  & 

,,  inconnu,  comme  Tertullien  le  dit  cxprellèment  lui-même  : 

J ta  eum  vis  magnitudinis , d?  notant  hominibus  objicit  C"  igno- 
tum.  Cette  penfée  eft  belle  Ôc  digne  du  géuie  de  l'Auteur. 

V.  Tertullien  ne  fc  contente  point  de  montrer  ce  que 
Dieu  n’,cft  pas  j il  nous  donne  aufli  quelques  idées  politises 
de  cet  Etre  fouverain  , comme  quand  il  di:  dans  fon  fé- 
cond traité  aux  Nations , que  Dieu  eft  connu  par  tot.it , qu’il 
eft  préfent  en  tout  lieu  , qu'il  domine  fur  toutes  choies, 
qu’il  mérite  le  culte  fie  l'adoration  de  toutes  les  créatures: 

Étant  cxijlimo  u bique  notum , ubique  prxjintem  , ubiqne  do-  . 
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- m:u.tnton  , omnibus  colas  dum  , omnibus  demertndum.  Cec 
j tre  fouverain  çft  unique , il  cft  fpirituel  & fcparé  de  la 
- -'■*  matière,  il  eft  bon  & jufte,  il  cil  éternel,  il  elt  tout-puif- 
tant,  & rien  ne  peut  réfifter  à les  ordres  ; il  a créé  l’Uni- 
vers de  rien  & par  fa  feule  volonté.  Il  elt  immenfe  & im- 
muable, il  eft  le  feulEtrc  parfait,  & rien  ne  peut  lui  être 
comparé.  Tels  font  les  principaux  attributs  divins  que  nous 
trouvons  é.ablis  dans  Tcrtullien  , dont  je  vais  rapporter  tout 
ce  qu’il  en  dit  encore  de  plus  remarquable. 

VI.  Quant  à l’unité,  c’eft  un  point  que  Tcrtullien  dé- 
fend vigoureufement , &:  contre  les  Infidèles , & contre  les 
Hérétiques  de  fon  teins,  particulièrement  les  Marcionites, 

_ T " qui  admertoient  deux  Divinités  differentes  , comme  on  l a 

PinilVCC  n*  I , 4 , 

rji.ns.  Afot  i.  ri.  déjà  remarque  plulieurs  fois.  Il  prouve  iv.  cette  vente  con- 
tre  les  Païens , cfl  leur  montrant  que  tous  les  Dieux  qu’ils 
adoroient,  n’étoient  que  des.Dicux  imaginaires,  qu’ils  n’é- 
toient  que  des  hommes  comme  les  autres  , dont  on  con- 
noifloit  la  naiffance , les  mariages  , les  généalogies , les  ac- 
• tions , Se  même  le  lieu  de  la  fepulture  j il  l’affure  en  parti- 

culier de  Saturne  & de  Jupiter,  dont  il  rapporte  l’hiftoire 
fur  le  témoignage  des  plus  anciens  Auteurs  profanes  , S; 
fur  la  foi  des  monumens  publics  , qui  s’étoient  confervés 
parmi  les  Romains.  Doù  il  conclut  qu’il  faut  en  revenir  à 
un  fenl  Dieu  véritable , qui  elt  celui  que  les  Chrétiens  ado- 
rent , & que  les  Romains  ne  pou  voient  s’empêcher  derecoo- 
noître  , comme  ils  le  témoignoient  affez  par  les  exprelfions 
échappées  que  nous  avons  rapportées  un  peu  plus  haut  j cx- 
U:l  c- 17.  prenions  qui  lont  autant  de  témoignages  d une  amc  naturelle- 
ment chrétienne  : Ttjlimtnium  anima  naturaliser  chriftian.t, 

1»  mfme  writi  VII.  Les  Marcionites  n’admettoient  pas  à la  vérité  ces 
L :.L_.c.nntïc  lcï  Divinités  profanes , mais  ils  reconnoifloient  deux  Dieux  j 

A# ^fvlOmtCS.  llV.  I.  . , r ...  . . il  J* 

i«nt. Mmrt. t.  3.  & voici  comme  Terrullien  leur  prouve  le  contraire.  Il  cm 

que  c’elt  une  vérité  reconnue  parmi  les  Chrétiens,  que  I) 
Dieu  n’ell  pas  un,  il  n’eft  point  du  tout  : Deus , Ji non  umts 
tji  , non  <ji.  Que  pour  fe  perfuader  pleinement  de  cette 
unité  , il  fuftit  d’examiner  ce  que  c’eft  que  Dieu  : Daim  au- 
tan ut  feias  unutn  tjjc  debere  , sjusrc  tjuid  fit  Veut , & non 
a/iter  s nie  ni  es.  Que  l’idée  naturelle  que  nous  avons  de 
Dieu  , nous  le  repréfente  comme  un  Etre  fouverainement  . 
grand , & que  cec  attribut  ne  peut  convenir  à pluficurs  a 
f < 
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autrement  ayant  tous  la  mente  puiflancc , aucun  d’eux  rie 
feroit  l’Etre  fouverain.  Voici  en  fubftance  comme  il  pro- 
pofe  cec  argument,  qui  me  paraît  fans  réplique^:  Dieu  cft 
un  Etre  fouvtyainement  grand  5 pour  qu’il  foit  tel,  il  faut 
que  rien  ne  lui  foit  comparé,  c’ell-à-dirc , qu'il  n’y  aie  point 
d’autre  Etre  fouverainement  grand  , que  lui-même  , parce 
qu'autremeut  il  y auroit  quelque  choie  d’égal  à lui , & par 
conféquenc  il  ne  feroit  pas  fouverainement  grand.  Il  ne 
peut  donc  y avoir  qu’un  hui  Etre  fouverainement  grand  : 
£rgo  unicum  fit  nccejjc  cfi  , quod  fuerit  fummum  magnum. 
D’où  il  fuit  que  Dieu  étant  cet  Etre  , il  ne  peut  y avoir 
qu’un  feul  Dieu , & que  c’ell  avec  juftice  que  la  religion 
nous  enfeigne  que  Dieu  eft  un  , ou  qu’il  n'cft  point  du 
tout  : Promue  Veut  , cum  fummum  magnum  fit , reclè  veri- 
tas nofira  pronuntiavit  : Dcus  , fi  non  un  us  efi , non  efi  ; non 
qu’en  parlant  ainlî , ajoûte-t’il,  nous  doutions  qu’il  y^it  un 
Dieu  i mais  c’ell  qu’ailùrés  de  l’exiftence  de  Dieu , nous 
difons  hardiment  qu'il  cft  le  fouverain  Etre,  fins  quoi  il  n’y 
aurait  point  de  Dieu  ; jQuod  fi  non  efi  , {fummum  fcilicet  ma- 
gnum , ) Deus  non  efi. 

VIII.  En  vain  objecterait  - on  au  contraire  que  les  Rois 
de  la  terre  font  fouverains  , chacun  dans  l’étendue  de  leurs 
états , & qu’il  n’eft  pas  impolfiblc  par  conféquent  qu’il  y ait 
deux  Etres  fouverains  enlemblc.  Car  1 °.  fi  cela  ell  ainfi  , 
pourquoi  ne  pas  admettre  un  nombre  plus  confidérablc  de 
Divinités  fouveraines  , puifqu’il  y a plufieurs  Rois  dans  le 
monde.  z°  Quelle  comparailon  des  Princes  de  la  terre  avec 
Dieu  j un  Roi  n’eft  fouverain  que  dans  fes  états  &:  fur  fon 
trône  j fa  fouveraineté  ell  infiniment  inférieure  à celle  de 
Dieu , auquel  étant  comparé , fa  puiflance  dilparoît.  3 0 . A 
quoi  bon  admettre  deux  louverainetés  dans  la  Divinité  , 
puifqu’unc  feule  qui  ell  éminente  , vaut  autant  que  deux 
qui  feraient  pareilles  entre  elles.  Il  y auroit  de  plus  un  grand 
inconvénient  , qui  ell  qu’en  les  honorant  toutes  les  Jeux  , 
nous  aurions  lieu  de  craindre  que  notre  culte  ne  fût  fu- 
perflu  & notre  religion  vainc , puifqu’en  honorant  l’une  des 
deux , nous  nous  rendrions  l’autre  favorable , qui  lui  eft  pa- 
reille. Mais  fi  l’une  des  deux  eft  differente  de  i’autre , il  eft 
dès-là  néCellairc  que  l’une  ne  doive  pas  être  regardée  comme 
Dieu  •’  N ego.  Deum  , quem  dicis  dettriorem  ; nega  fummum 
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m.ignum , ejnem  crédit  minorent . . . agnofeent  divinit.item , nt~ 
gjjli  diverjitatcm.  Il  faut  donc  que  l’une  ou  l’autre  foit  le  feul 
vrai  Dieu  j il  n'y  a point  de  diverllté  dans  la  Divinité.  Ainli 
fi  le  bon  Dieu  prétendu  de  Marcion  eft  digèrent  du  Dieu 
Créateur,  il  celle  dès-la  d’etre  Dieu  > ou  fi  celui-ci  cil  le 
vrai  Dieu  , le  Dieu  Créateur  celle  de  l’ètre.  Telle  eft  en 
fubllance  la  réponfc  de  Tertullien  à l’objc&ion  des  Marcio- 
nites.  Il  eft  vrai , ajoute  ce  l’ere,  que  l’Ecriture  donne  le  nom 
de  Dieu  aux  Anges  Sc  à des  Hommes  > mais  c’eft  dans  un  fens 
bien  different , Sc  qui  ne  préjudicie  point  à l’Etre  fouverain, 
qui  eft  Dieu  véritablement  par  fa  nature.  Ce  n’eftpasau  nom 
de  Dieu  donné  au  Créateur  que  j’attribue  la  qualité  d’Etre 
fouverainement  grand  > c’eft  à lui-méme,  à fa  propre  fub- 
ftancc  , parce  que  je  trouve  qu’elle  eft  la  feule  à qui  cet  at* 
tribut  convienne  , étant  éternelle  & fans  commencement. 

IX.  Au  refte  Tertullien  fe  mocque  du  Dieu  imaginaire 
de  iVfarcion , Sc  il  ne  peut  croire  que  cette  divinité  préten- 
due eût  exifté  durant  tant  de  fiécles , fans  donner  aucune 
marque  de  fa  grandeur,  ni  de  fa  bonté,  fur-tout  s’il  étoit 
vrai , comme  prétendoit  Alarcion  , que  ce  Dieu  furpallàt  le 
Créateur  en  l’une  Sc  eu  l’autre.  De  là  il  inféré  qu’on  ne  doit 
pas  balancer  un  moment  à rejetter  ce  Dieu  inconnu , parce 
que  la  preuve  la  plus  forte  que  nous  aions  de  l’cxiftence  de 
Dieu , c’eft  qu’il  n’a  jamais  été  ignoré  : car  l’ame  , dit-il 
excellemment , a reçu  dès  le  commencement  une  certaine 
imprellion  de  la  Divinité , qui  l’affure  de  fon  exifteuce.  Il 
n’y  a donc  que  le  Créateur  qui  foit  véritablement  Dieu. 
Jésus-Christ  Sc  les  Apôtres  ne  nous  en  ont  point  annoncé 
d’autre  , comme  on  peut  en  juger  par  la  loi  des  Eglifej 
qu’ils  ont  fondées  , qui  toutes  profeliènt  la  religion  Chré- 
tienne au  nom  du  Créateur  feul. 


X.  Le  vrai  Dieu  eft  fpirituel  Sc  feparc  de  la  matière , 
ainfi  que  Tertullien  le  fait  affez  fentir  dans  fon  fécond  Li- 
vre aux  Gentils , ou  il  rapporte  Sc  réfuté  en  paflant  les  dif- 
ferentes opinions  dcsPhilofophes  païens  fur  la  nature  de  la 
Divinité.  Il  eft  vrai  que  cet  ancien  Pere  dit  dans  fon  Traité 

Spiritualité  Je  Dieu  conire  Praxéas  , que  Dieu  eft  corps  : car  qui  niera  que  Dieu 

t'uiirc  mxus.  t.  r . . a-,  r v n-  r _ . * . 7 

t.  loit  tel  ? Ce  lont  les  expreluons  : Jfits  emm  negabit  Dent» 

i otopHt  tjfe.  Mais  il  ajoute  aufli  tôt  : Quoique  Dieu  foit  ef- 

prit  : & fi  Deus  fpiritus  eft,  H faut  donc  voir  en  quel  fens 
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ce  Pcre  enfcigne  que  Dieu  cft  corps  j & c’cft  ce  que  l’on 
découvre  aifément  par  ce  qui  fuit  immédiatement , ou  l’Au- 
teur déclare  en  termes  formels  que  l'efprit  même  ell  corps 
de  fon  efpécc  : Spirittu  enim  , corons  Jui  generis.  Que  les 
chofes  invifiblcs,  quelles  quelles loient , ont  leur  corps  Sc 
leur  forme  devant  Dieu,  6c  que  c’cft  par -là  quelles  lui 
font  vilïbles  à lui  feul.  On  voit  donc  ici  que  Tertuliien 
n’entend  rien  autre  chofe  fous  le  terme  de  corps  , que  ce 
que  nous  appelions  fubftance , ou  quelque  choie  de  réel , 
oppofé  au  vuide  £c  au  néant.  C’cft  Tertuliien  lui -même 
qui  nous  donne  lieu  de  l’entendre  de  la  forte  , 1?.  par 
le  but  qu’il  fe  propofe  dans  le  Traité  dont  il  s’agit , ou  il 
combat  l’erreur  de  Praxéas  qui  nioit  l’cxiftence  actuelle 
du  Verbe  , & prétendoit  que  c'écoit  le  Perc  Eternel  lui  feul 
qui  étoit  defeendu  dans  le  fein  de  la  Vierge  , qui  en  étoic 
né  , qui  avoir  fouftert > ne  voulant  pas  croire  que  le  Pere  fut 
aiître  que  J e s u s-C  hmst.  Tertuliien  donc  pour  réfuter 
cette  imagination  , s’applique  à montrer  que  le  Verbe  n’cft 
point  une  chofe  imaginaire , qu’il  cft  quelque  chofe  de  réel 
& de  polïiif  : car  fi  les  chofes  invifiblcs,  comme  il  vient  de 
dire , quelles  qu’elles  foient , ont  leur  corps  & leur  forme 
devant  Dieu,  à qui  feul  elles  fon  connues,  “ à combien 
„ plus  forte  raifon  , ajoûte-t’il , ce  qui  eft  forti  de  la  fub- 
,,  ftance  même  de  Dieu , ne  fcra-i’il  pas  fubftance  : *>uanto 
mugis  tjuod  cm  ipftus  Juif. mua  miJJ'um  cft  , fine  fubftuntik  non 
trit  ? “ Ainfi  quelle  qu’ait  été  la  fubftance  du  Verbe  , je  l’ap- 
,,  pelle  une  perfonne  à qui  j’attribue  le  nom  de  Fils  s Sc 
„ iorfque  je  reconnois  un  Fils , j’établis  un  fécond  après  le 
„ Pere.  Ne  nous  effraïons  donc  pas  de  ce  terme  de  corps , 
par  lequel  Tertuliien  n’entend  que  ce  que  nous  appelions 
fubftance , réel , pofitif.  1 Il  eft  fi  confiant  que  c’eft-là  le 
vrai  fens  de  ce  Pere , qu’il  définit  lui-même  la  lubftunce  en 
général  : Le  corps  de  chaque  chofe  : Curr.  ip/k  J'ubftuntià , 
dit-il  dans  fon  Livre  contre  Hcrmogêne , corpus  fît  rei  cu- 
jnfcjue.  Et  au  Livre  de  l’ame,  chapitre  7.  il  décide  nette- 
ment, que  ce  qui  n'eft  pas  corps  n’elt  rien  : Nthil enim , ft  no» 
corpus , c’eft  de  l’ame  même  qu’il  parle.  Or  comme  elle  exifte, 
ajoûte-t’il  dans  le  Traité  de  la  chair  de  Jésus-Christ,  il 
faut  qu’il  y ait  quelque  chofe  en  quoi  elle  foit-  Si  donc  il 
y a quelque  choie  en  quoi  elle  eft , ce  quelque  chofe  fera 
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fon  corps  : Si  habct  aliquid  fer  quod  cft  , hoc  crit  cor  fut 
cjus.  Car  tout  cc  qui  cil , eu  corps  en  fon  cfpéce , il  n’y  a 
rien  d’incorporel  que  cc  qui  n’eft  pas  : Omnt  quod  cft , cor- 
pus  eft  fui  gcncris  j nihil  cjl  incorporait  , nift  quoi  non  ejl. 
3°.  Ce  qui  fait  voir  encore  davantage  que  Tertullien  n’a 
jamais  penfé  que  Dieu  fût  véritablement  corporel , dans  le 
liens  que  l’on  donne  communément  4 cette  expreflion , eft 
cc  qu’il  dit  au  Livre  de  l’ame , que  tout  ce  qui  eft  corporel, 
elt  pafliblc.  Or  peut-on  s’imaginer,  comme  l’a  fort  bien  re- 
marqué faint  Augultin , que  Tertullien  ait  crû  la  nature  de 
Dieu  pafliblc,  qu’il  ait  cru  Jesus-Christ  auflî  pafliblc  en 
qualité  de  Verbe,  qu’il l'étoit  réellement  en  fa  chair  & en 
fon  amc  } Cette  penfée  ne  peut  entrer  dans  un  cœur  chré- 
tien : Sfjfod  dbjit  ù cordc  chrijliano  , dit  le  faint  Evcque 
d’Hyppône.  Il  elt  donc  de  la  raifon  & de  l’équité  naturelle 
d’interpréter  bénignement  ces  exprellions  de  Tertullien  , 
qui  font  dures  à la  vérité , prifes  dans  leur  fens  grammati- 
cal , mais  qui  entendues  dans  leur  véritable  efprit , ne  di- 
fent  rien  que  de  très  véritable  & de  très-conforme  à la  foi 
catholique- 

XL-  Mais  encore  elt-il  poflible  de  croire  que  Tertullien 
ait  donné  à Dieu  un  corps  véritable , tel  qu’on  le  conçoit 
communément,  après  ce  qu’il  enfeigrte  dans  fon  Traité  con- 
tre Marcion , qu’il  ne  faut  pas  interpréter  groflierement  8c 
au  pied  de  la  lettre  , ce  que  nous  lifpns  dans  l’Ecriture,  de 
la  main  de  Dieu , de  fes  yeux , de  fes  pieds  ; qu’il  ne  faut 
pas  à caufe  de  la  reflemblance  des  noms,  confondre  ce  qui 
cil  Dieu , avec  ce  qu’il  y a dans  l’homme  > parce  que  mal- 
gré la  reflemblance  de  noms  , il  fe  trouve  une  différence 
infinie  entre  ce  qu’on  appelle  corps  de  Dieu,  8t  le  corps  de 
l’homme-  Or  quelle  peut  être  cette  différence , finon  que 
ce  qu’il  appelle  corps  de  Dieu  cft  impaflîble , au  lieu  que 
celui  de  l’homme  elt  pafliblc  ,■  que  celui  de  Dieu  n’eft  rien 
autre  chofc  que  la  réalité  meme  de  fa  fubftance  $ au  lieu 
qu’en  l’homme  , le  corps  eft  véritablement  corps , vérita- 
blement matière,  étendue  en  longueur,  largeur  & profon- 
deur , ainft  que  l’on  parle  en  Phyliquc.  Tertullien  étoit  fj[ 
éloigné  d'attribuer  à Dieu  un  corps  de  cette  nature , qu’il 
ne  veut  pas  croire  même  que  les  fentimens  de  vengeance 
êv  de  colere , que  l’Ecriture  lefnble  attribuer  à Dieu , font 
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en  lui  des  pallions,  comme  dans  les  hommes.  Il  porte  le 
meme  jugement  de  la  mifericordcde  Dieu  , de  fa  patience, 
&.  de  fa  bonté  à l’égard  des  pécheurs , & il  dit  que  fi  Dieu 
relient  Ces  differentes  affections , c’eft  d’une  maniéré  digne 
de  lui  : Qu*  ornnia  putitur  fut  mort , ejuo  eum  pati  tondccct. 
Enfin  il  n’elt  pas  polfible  d’allier  avec  l'idée  d’un  corps  vé- 
ritable , d’un  corps  materiel , ce  que  Tcrtullien  enfeigned'e 
l’immenfité  divine  ; & je  ne  voudrais  que  ce  qu’il  avance 
fur  ce  point,  pour  le  juliifier  pleinement  fur  l’autre.  Mais  en 
voilà  allez  là  deffus. 

XII.  Celle  de  toutes  les  perfections  divines , qui  éclate 
le  plus,  elt  la  bonté.  Elle  elt  fi  effentielle  à Dieu  qu’il  fuftit 
de  dire  le  nom  de  Dieu , pour  croire  qu’il  elt  bon  : üeum . . . 
fuffit.it  dici , ut  ncccjfe  fit  bonum  crcdi  ; & qu'on  ne  peut  le 
regarder  comme  méchant , fans  nier  en  meme  tenu  la  qua- 
lité de  Dieu  , puifqu’il  ne  peut  être  Dieu  qu’il  ne  foit  bon  : 
Aut  Dtum  ntgare  debebit , dit  ce  Pere , quem  malum  exifiima- 
rit  s dut  bo/.nrn  dicere  , quem  Uturn  pronunciarit ....  qui,  nifi 
bonus , ajoute-t’il  un  peu  plus  bas,  non  erit  Deus.  Il  réfute 
ici  les  Marcioniccs  qui  ne  vouloicnt  pas  attribuer  la  bonté 
au  Dieu  Créateur  , refervant  cette  qualité  à leur  Dieu  fai- 
néant. Dieu  elt  le  feul  Etre  qui  foit  bon  par  fa  nature  : Bo- 
nus naturà  Veut  foins.  Auifi  elt-ii  feul  fans  commencement} 
ce  que  n’efl  pas  l’homme  qui  a reçu  tout  ce  qu’il  elt  j & qui 
par  confequent  ne  pollcde  pas  le  bien  par  fa  nature  ou  par 
eflence , mais  par  l’inltitution  du  Créateur.  Ce  Dieu  Créa- 
teur a fait  éciater  fa  bonté  dans  la  création  de  l’Univers. 
C’ell  par  cette  bonté  que  le  tenu  a commencé,  & que  les 
Altres  ont  été  formés  pour  en  marquer  ôc  en  diltinguer  les 
intervales  difttrens.  C’elt  par  cette  même  bonté  qu’il  s’eft 
fervi  de  fa  parole  , comme  d’un  miniltre  excellent  pour  la 
formation  de  lUnivers  i & comme  il  n’y  avoitriende  plus 
digne  d'habiter  au  milieu  des  ouvrages  du  Créateur,  que  ce- 
lui qui  devoit  porter  fon  image  Stlareffemblance  j Dieu  ne 
s’efl  pas  contenté  d’une  parole  de  commandement  pour  le 
former  , il  a.  eû  la  complaifance  de  mettre  lui-même  la  main 
à l’oeuvre  4 il  a formé  fon  corps  de  la  terre , & l’ame  de  fou 
propre  fouffic.  Il  l’a  placé  au-deffus  de  fes  autres  ouvrages  5 
il  l’a  mis  dans  hn  lieu  de  délices,  figure  de  l’Eglife  ; il  lui  a 
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donné  un  aide  femblable  à lui,  jugeant  qu'il  n’étoicpas  bon 
à l’homme  de  demeurer  feul:  Dieu  favoic , die  ici  Tertul- 
lien  , que  le  fexe  de  Marie  lui  dévoie  être  avantageux  fié  en- 
fui te  à l’Eglifé  :Sciibat  iUiftXum  Maria , ©“  deinctjrs  EcchJijc 
profuturntn.  Et  pour  comble  de  laveurs , il  a donne  à l’hom- 
me une  loi , afin  de  fe  l’attacher  fié  de  l’honorer  en  le  dif- 
tinguant  des  autres  animaux,  qu'il  a négligé  fur  ce  point, 
ne  le  fouciant  pas  qu’ils  le  ferviiTent  : RcconnoilTez  donc, 
conclut  Tertullien,  la  bonté  de  notre  Dieu  : Agnofct  igitur 
Bénirai ern  Dti  nofiri.  On  pourrait  encore  citer  plulieurs  autres 
endroits  de  ce  Pcrc  touchant  cette  perfection  divine  } mais 
ce  que  je  viens  de  rapporter  fufHt  pour  appuyer  une  vérité 
de  la  certitude  fié  de  l’évidence  de  celle  dont  il  s’agit.  Je  re- 
marquerai feulement  ici  après  Tertullien,  que  Marcion qui 
nioit  la  bonté  du  Créateur  avoir  retranché  de  l’Evangile  le 
témoignage  que  Jésus-Christ  rend  au  contraire, en difant 
qu’il  lait  tomber  la  pluie  fur  les  bons  fié  les  méchans  j mais 
que  l’Univers  entier  porte  le  caratlere  8é  l’empreinte  de 
cette  vérité , fié  que  toute  ame  en  et!  imbue  : Sed  ip  e mun- 
dus  inferiptus  ejt , ce  ontni  à ton  fient  iâ  legitur  > & que  l’ex- 
trême bonté  du  Créateur  qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pé- 
cheur , mais  qui  l’attend  a pcniteucc  , elt  la  condamnation 
meme  de  cet  heréliarque  : Et  critbac  ipfa  patientia  Creato- 
ris  in  judicium  Marcienis . 

XIII.  Tertullien  n’elt  pas  moins  exprès  fur  la  juftice  di- 
vine , qu’il  vient  de  l’être  fur  fa  bonté.  « Il  y a des  gens , dit- 
»il,  dans  le  traité  du  Témoignage  de  l’ame  , qui  fous  un 
« faux  prétexte  d’honorer  la  divinité  , ofenc  dire  qu’el- 
» le  ne  juge  point , qu’elle  ne  fe  met  point  en  peine  de  ce 
» que  font  les  hommes  > fié  fe  moquant  de  ceux  qui  embraf- 
,,Icnt  le  Chriltianifme  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu, 
n ils  aflurent  de  lui , que  jamais  il  ne  fe  fâche , parce  qu’au- 
» trement  il  leroit  paitionné , corruptible,  & par  conféqucnc 
» mortel.  Cependant  comme  ils  avoiient  d autre  part  que 
» l’ame  elt  divine , fié  qu’elle  vient  de  Dieu , ils  ont  à fe  def- 
» fendre  contre  le  témoignage  qu’elle  rend  contre  leur  opi- 
» nion.  Car  fi  l’ame  cil  divine , fi  elle  vient  de  Dieu , elle  con- 
« noît  fans  doute  fon  auteur  , elle  l’apréhende  > elle  le  re- 
«connoît  pour  fon  bienfaiteur,  fié  cerccs  comment  n'apré- 
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« henderoit-elle  pas  celui  qu’elle  fouhaite  qui  lui  foie  favo- 
»>  rablc  : qu'il  ne  luit  point  irrité  contre  elle  i D’où  vient  donc 
»>  cette  apréhenlîon  naturelle  de  la  colcre  de  Dieu  , lî  Dieu 
11  ne  fc  fâche  pas  ? Pourquoi  craindre  celui  qu’on  ne  peutof- 
«fenfer  ? Qu’apréhende-t-on  que  la  colcre  j comment  con- 
»>noître  la  colere  que  par  le  châtiment  ? D'où  vient  le  cha- 
« timent , fi  ce  n’clt  du  jugement  ? Qui  juge  , fi  ce  n’eft  cc- 
» lui  qui  en  a le  pouvoir  >£t  à qui  ce  pouvoir  fouverainap- 
m partient-t’il  qu’à  Dieu  feul ? C’cll  donc  par  une  conviâion 
» intérieure  ,ô  ame;  que  tu  dis  avec  toute  liberté,  fans  que 
»j  perfonne  te  reprenne  ou  fe  moque  de  toi  : Dieu  voit  tout  : 
>j  Je  recommande  cela  à Dieu  : Dieu  me  le  rendra , Dieu  fe- 
»ra  notre  Juge.  D’où  vient  dis  tu  cela  toi  qui  n’es  pas  Chré- 
« tienne  ; toi  qui  portes  fouvent  le  bandeau  de  Cerés , le  man- 
» teau  de  Saturne , la  robe  de  lin  d'ifis  ?...  Pourquoi  ne  t’a- 
« drelles-  tu  a aucun  de  ces  dieux  j Dans  le  barreau  tu  en 
» appelles  à un  autre  Juge  que  celui  que  tu  vois  : Dans  les  tem- 
» pies  tu  retiens  l’impreilion  d’un  autre  Dieu  que  ceux  qui  y 
>3  habitent.  C’cll  ainli  que  Tertullien  prouve  la  juilice  de 
Dieu  par  le  témoignage  de  l’ame,  & par  l’imprellion  natu- 
relle que  tout  le  monde  relTcnt  au  fujer  de  la  véritable  divi- 
nité. 

XIV.  Dans  fon  traité  contre  Marcion  il  parle  encore  de 
cet  attribut , Sc  il  prouve  contre  cet  heréfiarque,  que  la  bon- 
té & la  juilice  fe  trouvent  infcparables  dans  le  même  Dieu  , 
& non  en  deux  divinités  differentes , comme  Marcion  le 
prétendoit  fauflement.  Tertullien  enfeigne  donc  à ce  fujet 
que  le  Créateur  a commencé  & a continué  de  faire  connot- 
tre  au  monde  ces  deux  perfections  en  lui.  C’cll  fa  bonté  qui  a 
donné  l’être  à l’Univers } c’elt  fa  juilice  qui  y a établi  l’or- 
dre qui  y fubtîlle  : A primordto  denique  Creator  tatv  tonus , 
quant  jujlusi pâmer  6'  Utrumque  procejftt.  Bonn  as  tjus  opérai  a 
ejl  mu/tdum  ; jujlitia  modulât  a eft  ou  plùtôt  modérât  a e/l.  C’cll 
par  exemple  un  effet  de  la  juilice  divine,  qu’il  y ait  eù  répa- 
ration entre  la  lumière  & les  tenébres  , entre  le  jour  la 
nuit,  entre  le  ciel ôc  la  terre,  entre  les  eaux  fuperieures  & 
in^kures  j entre  la  mer  & la  terre  , &c.  Lajulticearangc 
ce^^la  bonté  a con<,ù.  C’eft  par  la  juilice  que  tout  a été 
difpoléôt  placé  dans  le  rang  qui  convenoit:  Totumhoc  ju- 

V u u i j ( 


11.  & III. 
Siècles. 


Accord  de  la 
Juftice  de  Dieu  a- 
f cc  la  bonté  /i*%  1* 
C«/rr.  Mur»,  e.  il. 


\ 


Digitized  by  Google 


II.  & I II. 

S I £ c L E S. 


Là  T'iO  't  eft  2 jf- 
fj  il!  Il tlll'e  4 Dieu 
(jue  la  joncé.  Ibid. 

t.  li 
€.  il. 


514  Doclrine  de  Tertullien , Prêtre  & Docleur. 
duato  difpojîtunt  cr  ordirutum  tfi. 

XV.  Ilparoît  par-là  que  Tertullien  a cru  que  ces  deux  at- 
tributs font  également  elienticls  en  Dieu  > Se  quant  à la  jufti- 
ceen  particulier , il  ne  permet  pas  de  croire  que  cet  attribut 
n’elt  point  naturel  à Dieu  , 6c  qu'il  fuit  furvenu  en  lui  après 
coup  à l’occalion  du  péché.  La  lituation  des  élemens , dit  ce 
Pere  , leur  aflicte , les  effets,  les  mouvemens , l'état , le  com- 
mencement la  fin  de  chaque  choie , tout  cela  vient  de  la 
juffice  du  Créateur}  afin , ajotite-t-il , que  vous  n’alliés  pas 
vous  imaginer  que  lepoque  de  fa  juftite  foit  lé  commence- 
ment du  mal,  Sc quelle  ne  lui  foit  Parvenue  qu’à  l'uccalion 
du  péché  : Ne  put  et  eum  exinde  judncm  difinitndmn  , tjuo 
m.tlnm  cajit , atejut  ita  jujlniam  de  caufà  malt  ojfufces.  Ainfi 
quand  Tertullien  avance  un  peu  auparavant  que  Dieu  avant 
le  péché  de  l’homme  étoit  feulement  bon , 8c  que  ce  n‘a  été 
qu’enfuite  de  ce  péché  qu’il  cft  devenu  jufte  8:  fevere , ce- 
la doit  s’entendre  de  la  juffice  vindicative  quant  à l’effet  feu- 
lement , qui  n’a  paru  eff'cclivcmcnt  qu’après  le  péché  , & 
non  de  cette  juffice  confiderée  en  elle  même , Sc  prife  dans 
fon  être  de  perfection  , félon  lequel  elle  a toujours  été  en 
Dieu,  comme  lui,  étant  aulfi  eflcnticlle  que  la  bonté  meme. 
Il  eft  vrai  que  Tertullien  paroît  enfcigr.erle  contraire,  en 
difant  que  la  bonté  eft  naturelle  à Dieu , au  lieu  que  la  juffice 
ne  lui  eff  qu’accidendelle  5 ilia  ingenita  , bac  accident , que 
l’une  eft  propre  à Dieu , au  lieu  que  l’autre  ne  lui  convient 
qu’improprement } mais  cela  ne  doit  pas  nous  épouvanter 
tant  que  nous  nous  en  tiendrons  à la  diltinction  que  je  viens 
d’expliquer,  que  Tertullien  appuie  lui-même,  foit  parce  que 
nous  venons  ae  rapporter  de  lui,  foit  par  ce  qu’il  dit  encore, 
que  la  juffice  ou  la  levérité  n’eft  poftcricurc  à la  bonté  que 
par  rapport  à fa  caufc , qui  eff  le  péché.  Or  dn  ne  peut  pas 
dire  , félon  le  meme  Pere , que  Dieu  n’ait  commence  à être 
jufte  qu’enfuite  du  péché  de  l’homme , Sc  ce  feroit  deshono- 
rer la  juffice  de  fixer  là  l’époque  de  fon  origine  , ainfi  que 
nous  l’avons  vû  s il  ne  s’agit  donc  ici  que  des  effets  de  la 
juffice  vindicative,  qui  font  eff'cclivcmcnt  pofterieurs  à la 
bonté  divine}  l’une  étant  éternelle , les  autres  n’ayani^|ru 
que  dans'  le  tems.  Au  refte  fi  ces  exprellions  de  Ter^Pcn 
font  de  la  peine  , on  peut  ajoûter  qu’il  cft  allez  vrai-lem- 
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blable  que  ce  Pere  ne  parle  qu’au  nom  de  ceux  qui  pou- 
voient  être  dans  l’erreur  qu’elles  parodient  renfermer  ; que 
c’eft  une  objection  qu’il  le  fait , S i qu’il  réfout  enfuitc  de  la 
manière  que  nous  avons  dit  plus’ haut-  Il  feroie  aifé  d’ap- 
puyer cette  réponfe,  fi  l’on  fe  donnoit  la  peine  de  lire  atten- 
tivement le  partage  avec  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit.  Car 
enfin  il  eft  contre  la  raifon  de  croire  que  Tertullien  fe  foie 
concredit  lui  même  fi  ouvertement  dans  le  même  Chapitre 
& le  meme  endroit. 

XVI.  Envain  anroit-on  objeété  à Tertullien  contre  la 
vérité  de  la  juftice  divine,. que  Dieu  fouflre les perfécutions  injineU 
des  infidèles,  qu’il  fouftre  que  les  liens  foient  maltraités.  frant , ou  pCim«- 
Car  ce  Pere  fait  voir  clairement  à la  tête  de  fon  traité  de 
la  fuite  dans  la  perfécution  , que  Dieu  ne  permet  ces  adver-  d,  u 
fitésque  pour  le  bien  & l’avantage  de  fon  Eglifc.  Et  d’ailleurs 
Dieu  en  permettant  cernai  n’elt  point  auteur  du  péché  de  Dieu  auteur  <J« 
ceux  qui  le  commettent , mais  feulement  de  la  peine  de  ceux  j*  P*"’0  *■’  jnon^c 
qui  fouftrent.  Il  établit  plus  au  long  cette  importante  maxime 
dans  fon  traité  contre  Marcion,  011  parlant  toujours  de  lajuf-  *■  «3.  14* 
tice  divine  , il  dit  que  c’eft  le  même  Dieu  qui  frappe  & qui 
guérit , qui  donne  la  more  &la  vie , qui  crée  le  mal  ,&  établit 
la  paix  , félon  l’exprelfion  de  l’Ecriture  j mais  le  mal  que 
Dieu  fait  ne  font  point  les  vices  & les  péchés  qu’il  a en  hor- 
reur j ce  font  les  peines  & les  fupplices , qui  bien  que  maux , 
ar  rapport  aux  médians  qui  les  fouffrent , font  de  verita- 
lcs  biens  par  rapport  à la  juftice  divine,  laquelle  étant  enne- 
mie du  péché  , doit  nécellairement  le  punir.  Il  faut  donc, 
félon  Tertullien,  diftinguer  deux  fortes  de  maux,  les  maux 
de  la  coulpc , Sc  les  maux  de  la  peine  , mala  culft  çr  mata 
farn.t.  Dieu  eft  auteur  de  ceux-ci , parce  qu’il  eft  Jufte  : le 
démon  eft  auteur  des  autres , parce  qu’il  eft  méchant , il  eft  a pun!"iîs0' pc?w, 
vrai  que  Dieu  a puni  quelquefois  les  péchés  desperes  dans  dans  les 

les  enfans}  mais  c’eft  lelon  la  remarque  judicieule  de  Ter-  CI1,Jns  ,M-e-  '!• 
tullien  , la  dureté  d’un  peuple  rebelle  qui  a porté  Dieu  à en 
agir  de  la  forte  , afin  que  la  vite  des  malheurs  qu’ils  atti- 
roient  fur  leur  polterite  , les  fit  rentrer  en  eux-mêmes,  & 
les  rappellat  à leur  devoir.  D’ailleurs  fi  les  enfans  fans  au- 
cun mérité  de  leur  côté  , ont  eu  part  aux  bénédictions  de 
leurs  peres  , pourquoi  n’auroient-ils  pas  aulfi  participé  aux 
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châtimens  que  ccux-ci  ont  mérité?  Toutefois  cet  ordre  de 
la  Jullice  divine  n etoit  que  pour  un  tems  : quoiqu’en  con- 
fultant  l’Evangile  de  vérité , ont  voit  quels  font  ceux  qui  at- 
tirent des  châtimens  fur  leur  pofterité.  Ceux,  par  exemple , 
qui  reflémblent  à ces  impies  qui  crioient  à Pilate:  Que  fon 
fang  (de  Jésus-Christ)  retombe  fur  nous  & fur  nos 
enfans.  Aulli  Dieu  a-t’il  exécuté  cette  Sentence  qu’ils  ont 
porté  eux -mêmes  & contre  eux  , Sc  contre  leur  pofte- 
rité. 

XVII- Que  Dieu  foit  éternel , c’eft  une  vérité  que  Tertul- 
licn  établit  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  Ainfidans 
fon  traité  contre  Marcion  il  dit  que  le  vrai  Dieu  n’eft  ni 
ancien  ni  nouveau , parce  que  l’éternité  n’eft  point  fujette 
au  tems.  Non  h.ibet  tempus  . eterniias , & qu’on  ne  peut  don- 
ner un  âge  à ce  qui  ne  peut  naître  : Corel  ataie , quod  non 
licet  nafti.  u Si  Dieu  eft  ancien , ajoute  t’il,  il  cefl'cra  d’être 
» un  jour  i s’il  eft  nouveau  il  y a eu  un  tems  où  il  n’étoit  pas. 
» La  nouveauté  emporte  un  commencement , & l’antiqui- 
» té  menace  d’une  hn.  Or  Dieu  eft  aulli  éloigné  du  com- 
» mencement  & de  la  fin  , qu’il  l’eft  du  tems  : Dau  auicm 
tant  aliénas  ab  initia  & fine  eft  , qnam  à tempore.  Dieu  eft 
donc  éternel  > mais  il  n’y  a que  lui  feul  à qui  Tertullien  at- 
tribue cette  prérogative  , comme  il  le  fait  allez  fentir  dans 
fon  livre  contre  Hermogêne,  quicroyoit  la  matière  coëter- 
nclle  à Dieu-  Si  cela  eft  vrai , dit-il  en  fubftance , Dieu  n’a- 
voit  aucun  droit  de  difpofer  de  la  matière  en  maître  ,,  puif- 
qu’elle  exiftoit  indépendemment  de  lui.  Elle  feroit  même 
égalé  à Dieu,  étant  comme  lui  fans  commencement  &.  fans 
fin.  Anfi  Dieu  ne  feroit  plus  le  fouverain  être  : car  cet  at- 
tribut ne  peut  convenir  à plufieurs.  La  matière  auroit  même 
cet  avantage  fur  Dieu  , quelle  lui  auroit  été  néceflairepour 
fes  ouvrages  j Dieu  fe  feroit  trouvé  dans  l’indigence  &:  inca- 
pable de  rien  faire  fans  elle  , il  lui  auroit  l’obligation  de  lui 
avoir  fourni  les  moyens  de  faire  connoître  fa  divinité.  Dieu 
n’auroit  point  été  Seigneur  & m îcre  de  la  matière , laquelle 
auroit  été  une  fubftance  coëxiftante  à Dieu.  De  toutes  ces 
raifons  8é  autres  femblables  que  Tertullien  déduit  allez  au 
long  dans  fon  traité  contre  Hermogêne  , il  conclut  qu’il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  éternel , & qu’il  n’y  a aucune 
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autre  fubltance  à qui  l’Eternité  puille  s’attribuer,  fans  ôter 
au  feul  vrai  Dieu  la  divinité. 

X VIII.  Une  raifon  excellente  dont  Tertullien  fe  fcrt  pour 
combattre  l’éternité  de  la  matière , c’elt  que  Dieu  a créé 
toutes  chofes  de  rien.  Hermogène  prétendoit  que  fous  le 
nom  de  Principe  Sc  de  Terre  informe  , l’Ecriture  entendoic 
quelque  fubltance  folide  & éternelle  dont  Dieu  s’étoit  fer- 
vi  pour  la  formation  de  l’Univers.  Mais  Tertullien  répli- 
qué, i°.  Que  le  nom  de  Principe  peut  lignifier  trois  .cho- 
ies , ou  que  Dieu  commença  par  créer  le  Ciel  & la  Terre  } 
ou  qu’il  les  créa  par  fa  puill’ancc  , ou  bien  par  fa  fagefl'e. 
a®.  Que  la  Terre  elt  nommée  informe  , parce  qu’aiors  el- 
le n’avoit  aucune  figure.  30.  Il  ajoute  que  pour  preuve  que 
toutes  les  créatures  ont  été  tirées  du  néant  j c’elt  que  fé- 
lon les  Prophètes , elles  doivent  y retourner.  Il  traite  am- 
plement ces  trois  points  dans  la  fuite»  de  fon  traité  contre 
Hermogène , auquel  je  renvoie  le  lecteur  curieux. 

XIX.  Dieu  elt  fi  puiUanc  qu’il  fuiHt  qu’il  veüiile  pour 
que  l’effet  s’en  fuivc  : car  la  puiilance  de  Dieu  elt  fon  vou- 
loir même  > Sc  il  ne  peut  pas , que  ce  qu’il  ne  veut  pas  : Dci 
cnimpojfic  vcllc  tjl , & non  pojfie,  nolle.  Perfonne  ne  peut  em- 
pêcher l’effet  de  cette  volonté  toute  puiflànte  ; £c  quand  nous 
difonsàDieu  dans  la  prière  : Que  la  volonté  fe  fade  fur  la 
Terre  comme  au  Ciel,  cen’elt  point  dans  le  feus,  qu’il  y 
ait  quelqu’un  qui  empêche  l’effet  de  cette  volonté , 8c  que 
nous  founaitions  par  confequcnt  qu’elle  ait  fon  effet:  Non 
quod  ait  qui  s obfifi.it  , quomtnus  voluntas  Dci  fiat  , Çr  ci  fuc- 
ccjfum  voluntatis  fux  oremus  -,  mais  que  cette  volonté  s’ac- 
compliffe  en  nous , qu’elle  nous  faffe  marcher  dans  la  voie 
des  commandemens,  6c  qu’elle  nousfalTe  arriver  au  falut, 
ce  qui  ne  fe  peut  fans  le  ftccurs  de  la  volonté  de  Dieu: 
Jfitjt  ut  implcrc  poffimns , opus  tfl  Dci  voluntatc.  Non  feu- 
lement il  n’elt  rien  d’impoilible  à Dieu  , il  ne  lui  elt  mê- 
me rien  de  difficile  : flanc  nibil  Deo  difficile } 8c  s’il  y a 
quelque  chofc  qu’il  ne  peut  pas  , ce  font  des  chofes  ou 
mauvaifes  en  elles- mêmes , comme  le  péché  & le  menfon- 
gc , d’approuver  le  mal , SC  de  condamner  le  bien  , &c.  ou 
des  chofes  indignes  de  Sa  Majefté  Souveraine  , comme  la 
foibleffe,  l’ignorance  , le  doute , 6cc.  Omni*  hxc  , dit  Ter- 
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tullicn  , Dco  indigna  , maxime  opttmo.  Il  n'y  a donc  que 
le  péché  & l'imperfeâion  qui  foicnc  impolGbles  à Dieu. 

X X.  Dieu  ell  immenfe  , il  fe  trouve  en  touc  lieu  par 
fa  puiflance  & Sa  Majelté  : Siimus  Deum  . . . ubique  confif- 
tere , jed  vi  & ponftate.  Sa  connoiflance  s’étend  fur  toutes 
cliofes  , fur  celles-  mêmes  qui  parodient  les  plus  cachées  , 
telles  que  font  les  penfées  & les  afiêâions  de  i’arne.  Il 
n’ell  rien  du  tout  qui  foit  éloigné  de  fa  préfence  : Deus  in 
omr.ia  Jufthit-  N<hil  à con.'pettu  (jus  remotum.  Il  ell  immua- 
ble , & incapable  de  changement  il  ne  peut  celler  d’être, 
& il  ne  peut  devenir  autre  qu’il  eft  : Deus  neque  deftnit 
ejft  ,■  neque  altud  pot t( (l  ejji.  11  n’y  a pour  lui  aucune  vicif- 
fnude  ou  alteration  à appréhender.  Enfin  il  eft  le  feul  être 
parfait  j il  n'y  a que  lui  feul  qui  foit  proprement  incorrup- 
tible de  fa  nature  : Soins  Dtus  pirftlus  ....  joins  Deus 
de  incorruptibtlttatis  ’proprietate  feitx  : Il  n’eft  rien  qu’on 
puifle  lui  comparer , il  n’eft  rien  d’égal  à lui  il  elt  au- 
deflus  de  tout  : Nthil  l>co  par  eft.  iïatura  ejus  ab  omnium 
rerum  cm.ditione  dift.it  C’eft-là  ce  qu’il  y a de  plus  intereffant 
dans  Tertullien  touchant  les  perlecEons  divines  abfolucs. 
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Chapitre  Suie’me, 

DE  LA  TRINITE'  DES  PERSONNES 
Divines , & de  leur  Conjubjlanttaltté. 

I.  TL  n’eftguèrcs  poflîble  d’ètre  plus  clair  8c  plus  précis 
que  Tertullien , fur  les  deux  vérités  qui  vont  faire  ie 
fujet  de  ce  chapitre,  la  Trinité  des  Perfonncs  Divines,  8c 
leur  Confubflantialité  > cet  Ancien  en  parle  avec  autant 
d'exaéfitude , que  l’on  pourroit  faire  aujourd'hui , diftin- 
guant  nettement  les  trois  Perfonnes  Divines  , 8c  leur  ac- 
cordant à chacune  en  particulier  leur  exiftence  actuelle  dans 
l’unité  parfaite  d’une  meme  fubltance , d’une  même  natu- 
re j ce  qui  fait  tout  le  fonds  de  la  doÀrine  Catholique  fur 
ce  myftcre.  Le  premier  endroit  oii  Tertullien  parle  des 
trois  Perfonnes  Divines , cil  un  paflage  qui  fe  trouve  à la 
fin  de  fon  traité  contre  Hermogcne,  oit  il  dit  fur  le  fujet 
de  la  création  , conformément  au  langage  de  l’Ecriture  , 
que  c’eft  par  la  parole  de  Dieu,  c’efl-à-dire  fon  Verbe, 
que  les  Cieux  ont  été  affermis,  8c  que  c’ell  fon  Efprit  qui 
fait  toute  leur  vertu  : C’cll-là  , ajoùtc-t’il , la  droite  de  Dieu  s 
ce  font  là  les  deux  mains  dont  il  s’eft  fervi , pour  faire  ce 
qu’il  avoir  réfolu  : Hh  tfi  Dei  de  x ira  , & manu  s amba , per 

?utas  opérât  us  ejl , ta  que  rnolitus  tfi.  Voilà  les  trois  Pcr- 
onnes  Divines , qui  ont  créé  le  monde  , bien  marquées  > de 
forte  que  la  Sagefle  divine  6c  le  Saint-Efprit , font  repré- 
fentés  comme  les  deux  mains  avec  lefquelles  Dieu  a formé 
fes  ouvrages.  • 

II.  Tertullien  apres  avoir  expofé  la  foi  de  l’Eglife  dans 
fon  traité  contre  Praxéas , dit,  parlant  du  Saint-Efprit  en 
particulier  , qu’il  fanctifie  la  foi  de  ceux  qui  croient  au 
Pere,  au  Fils  6c  au  Saint-Efprit  : Sanûtficatoremfidei  eorum 
qui  crtdunt  in  Patrem  , & Filium  dr  Spiritum  Sanclum.  Et 
parce  que  les  Hérétiques  affe&oicnt  de.,  relever  le  nom  de 
Monarchie  pour  en  impofer  aux  fimplcs  ,\Jc  leur  faire  croire 
qu’ils  ne  défendoient  que  l’unité  de  Dieu  ; ce  Pere  fait  voir 
que  la  Trinité  en  Dieu  ne  préjudicie  point  à l’unité  de  na« 
Tome  I.  Xxx 
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530  Du'lrinc  de  Tcrtullicn , Piètre  & Ducleur. 
turc , Se  qu’il  n’y  a rien  à craindre  par  conféquent  pour  la 
Monarchie , qui  demeure  toujours  la  meme  dans  les  trois 
Perfonnes  Divines:  JJuafi  , dit  ici  Tcrtullicn,  non  Jic  quo- 
que  un  us  omtiia , fer Jubjiantia  Jcilicet  unitatem  > C~  r.thilomi - 
nus  eufiodiatur  ecconomia  Jacramentum  , qu.e  unit. item  in  Tri- 
uitattm  difpcnit , 1res  dirigeas , Fairtm  & F ilium  çr  Sptri- 
tum  Sanclum- 

111.  Le  Pere,  le  Fils  & le  Saint- Efprit  font  donc  trois 

{icrfonnes  differentes mais  cette  differente  n’eft  point  dans 
a nature , qui  cft  la  même  dans  les  trois  Perfonnes  > c’eft 
feulement  une  différence  de  nombre , d’ordres  & de  per- 
fonnes : Très  autirn  non  J!  mu  , fed  gradu  j nec  fubfiantià  Jed 
forma  j nec  pot cf.  aie  , fia  fipeeic.  Parce  que  les  trois  Perfon- 
nés  n’ont  qu’une  meme  iubffance , une  même  nature,  une 
même  puillànce  : Unius  autetn  Jubjiantia  , &-  ttnins  fl  nuis  dr 
unités  potejlatis.  Ainfi  les  Catholiques  ne  reconnoiffcnt  qu’un 
feul  Dieu  , quoiqu'ils  admettent  trois  Perfonnes  Divines } 
& on  ne  peut  par  conféquent  les  accufcr  de  combattre  l’u- 
nité  ou  la  monarchie  de  Dieu.  Cette  accufation  pourroit 
convenir  à des  Valentiniens  & à des  Marcionites , qui  ad- 
piettoient  des  divinités  differentes  du  Dieu  Créateur.  “ Mais 
,,  pour  moi , dit  notre  lavant  Auteur,  qui  reconnois  le  Fils 
„ forti  du  Pere  & de  même  fubffance  que  lui  ; pour  moi 
„ qui  reconnois  que  le  Fils  ne  fait  rien  Uns  la  volonté  du 
„ Pere  , & qu’il  a reçu  de  lui  toute  puillànce  > que  fais-je 
„ autre  choie  que  de  défendre  dans  le  Fils  la  monarchie  que 
,,  le  Pere  lui  a donnée  : il  en  cft  de  même  du  Saint  Efprit 
„ qui  procède  du  Tere  par  le  Fils  : Calcium , qui  F ilium 
non  altut.de  deduco  , Jed  de  fubjlanttà  ratris , nihil faeientem 
fine  ratris  loluntatc  , omnern  a Faire  conjecutnm  poiejlatem , 
qtymodo  poffium  de  fde  dejlruere  monarchiam  , quant  à Pâtre 
Ftlio  traditam , in  Filio  fervo  ; hoc  mihi  (J  in  lertium  gra- 
due» diclurn  fit  , quia  Jpiritum  non  altunde  puto  , quant  à 
Pâtre  per  F ilium.  On  voit  donc  ici , 1 la  confubftandaliié 
parfaite  des  trois  Perfonnes  Divines.  i°.  Que  les  Anciens 
rt  "ardoient  le  Pere  comme  la  fource  & le  principe  de  la 
divinité  des  deux  autres  Perfonnes.  3 °.  Que  le  Saint  Efprit 
qui  cft  la  troilicme,  procède  du  Pere  par  le  Fils.  Nous  ver- 
rons ailleurs  quels  étoient  les  fentimens  de  Tertullicn  tou- 
chant cette  procellion , &i  s’ils  s’accordent  avec  l’erreur  des 
Grecs  fur  ce  point. 
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IV.  •*  Je  déclare  donc,  continue  Tertullien  , parlant  du 
„ Terc  & du  Fils,  que  je  les  nomme  deux  , Dieu  & fon 
„ Verbe , le  Pere  & fon  Fils. ...  le  troifiémc  après  Dieu  & 
,,  fon  Fils,  ell  le  Saint -Efpric  : Profteor  me  duos  diccre , 
Deum  & fcrmonem'  ejus  ; Patrem&  T ilium  ejus.  . . . Ter  tins 
efl  Spiritus  à Deo  & Ftlio.  Or  s’il  y a un  troifiémc  , il  y a 
donc  trois  .•  Tertius  ubi  efl  , très  funt.  “ Mais  fouvcnez- 
„ vous  toujours  de  la  règle  que  j’ai  établie’,  que  le  Pere,  le 
„ Fils  & le  Saint  Efprit  lont  infé^arablcs  l’un  dé  l’autre  : 
liane  me  regulam  profcjfum  , ejua  inj'cparatos  ab  ahcrutrt 
Tat  rem  F ilium  cr  Spiriturn  tejlor , terre  ubique.  Car  lorf- 

„ que  je  dis  que  le  Pere  ell  autre  que  le  Fils  & le  Saint- 
»,  Efprit  ....  je  le  dis  par  nécclfité  > non  pour  marquer 
„ diverlîté  , mais  ordre  j non  divilion , mais  diflinclion  .• 
Ncccflitatc  autem  hoc  duo  ....  non  tamen  diverfltate  . . . . fld 
dflrihutione  j rue  divifionc  alium  , fed  diflinclione.  Autre 
„ ell  celui  qui  engendre,  autre  ell  celui  qui  ell  engendré > 
„ autre  celui  qui  envoie  , & celui  qui  ell  envoié  j autre 
»,  celui  qui  fait  & celui  par  qui  il  fait.  Le  Seigneur  meme 
„ fe  fervant  du  mot  d’autre  en  parlant  du  Paraclec,  n’a  pas 
„ voulu  marquer  divilion  , mais  feulement  ordre  : lien  di- 
•uijioncm  flgnipcavit  >Jcd  difpofitior.em.  A infi  il  nomme  le  Pa- 
,,  racler  autre  que  lui,  comme  nous  difons  que  le  Fils  efl 
„ autre  que  le  Pere,  afin  de  montrer  une  troifiémc  perfon- 
„ ne  dans  le  Paraclet , comme  le  Fils  en  cil  une  fécondé; 
Sic  alium  à fe  Paracletum,  quomedo  (jr  nos  ( dieimns  ) à Pâtre 
aham  Filinm  , ut  tertium  gradum  oflcndertt  in  Paracleto  , 
peut  nos  fecundum  in  Fi/io.  Voilà  l’cxiflcncc  aéluelle  do 
chaque  Pcrfonne  de  la  Sainte  Trinité,  & leur  inféparabilité 
marquées  bien  nettement. 

V-  ••  Si  le  nombre  des  trois  Perfonncs  vous  feandalife 
- encore  , ( c’cll  toujours  Tertullien  qui  parle  à Praxéas;  ) 
•»  je  vous  demande , comment  Dieu  étant  un  & feul  ( dans 
•»  le  fens  que  vous  te  dites , ) die  parlant  au  plurier  : Faifons 
„ l’homme  à notre  image  Sri  notre  rcllcmblancc  ?...  Et  en^ 
,,  furte  : Voilà  qu’Adam  ell  devenu  comme  un  d’entre  nous. 
„ Dieu  étant  un  & feul  ( comme  vous  le  penfez , ) peut- il 
„ ainfi  parler  au  nom  de  plufieurs  ; Etoit-ce  aux  Anges, 
„ qu’il  adrelloit  la  parole  , comme  l’expliquent  les  Juifs, 
„ qui  ne  reconnoillènt  pas-  non  plus  le  Fils  ? . . -Ou  plùiôé 
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„ n’était-ce  pas  à Ton  Fils , qui  dévoie  fe  revêtir  de  la  na- 
„ ture  humaine  , & au  Saint  - Efpric , qui  devoir  fanétifier 
,,  l'homme  ?...  Au  refte  quoique  je  reconnoille  toujours 
„ une  feule  fubftance  dans  les  trois  Perfonnes,  je  fuis  néan- 
„ moins  obligé  de  reconnoître  que  l’une  n’eft  pas  l’autre  ; 
„ autre  eft  celui  qui  commande  , autre  eft  celui  qui  fiir. 
„ Ce  ne  peut  point  être  le  même  qui  commande , 8c  qui 
,,  faire  tout  enfemble.  ,,  Tel  eft  en  fubftance  le  raifonne- 
ment  de  Tertullien,  fondé  fur  les  expédiions  de  l’Ecriture 
que  l’on  vient  de  citer.  Ce  Pere  n’cft  point  original  dans  le 
lens  qu’il  donne  à ces  partages , puifque  nous  n’avons  en- 
core vu  aucun  Ancien  qui  les  ait  interprétés  autrement.  Ce 
qui  nous  fait  croire  avec  fondement  que  cette  interpréta- 
tion vient  de  tradition  Apoftoliquc. 

VT.  Comme  Praxéas  inferoit  des  dernicres  paroles  de 
Tertullien  , qu’il  faudrait  donc  admettre  deux  Dieux  ?c 
deux  Seigneurs  > Tertullien  lui  répliqué  excellemment,  qu’il 
n’admet  point  la  conféquence , £c  que  jamais  le  nom  de 
deux  Dieux  8c  de  deux  Seigneurs  ne  fortira  de  fa  bouche  : 
,,  A Dieu  ne  plaife  , dit-il . , . jamais  le  nom  de  deux  Dieux 
„ Sc  de  deux  Seigneurs  ne  fortira  de  notre  bouche  : Duos . . 
Deos  & duos  Dominos  t.umquam  ex  ore  nojlro  proftrimus. 
„ Non  que  le  Pere  ne  foit  Dieu  , 6c  le  Fils  Dieu , fie  le  Saint- 
„ EfpritDicu , 8c  que  chaque  perfonne  ne  foit  Dieu  : No» 
quajs  non  & Pater  Deus  , & Films  Deus , cr  Spiritus  Sancfus 
Deus,  & De"*  unufquifque.  “ Mais  parce  que  le  Fils  n’eft 
,,  nommé  Dieu  que  par  union  avec  le  Pere.  Et  un  peu  plus 
„ bas  : Je  ne  dirai  donc  point  les  Dieux , les  Seigneurs  > _ 
„ mais  à l’imitation  de  l’Apôtre  , fi  je  dois  nommer  enfem- 
„ blc  le  Pere  6c  le  Fils , j’appellerai  le  Pere , Dieu  , 6c  Jésus- 
„ Christ,  notre  Seigneur.  Mais  quand  je  parlerai  de  Jesus- 
„ Christ  fcul , je  pourrai  le  nommer  Dieu  , comme  fait  le 
„ même  Apôtre.  „ L’on  voit  ici  que  la  raifon  qui  a empêché 
les  Anciens  de  s’expliquer  fi  clairement  que  nous  heurtions 
fouhaité  fur  la  divinité  des  trois  Perfonnes  Divines  , étoit  la. 
crainte  de  fcandalifer  les  Gentils  , qui  en  auraient  inféré 
trois  Divinités  differentes.  C’eft  là  un  ménagement  plein  de 
diferétion,  que  les  Apôtres  parodient  eux-mêmes  avoir  ob- 
fervé  dans  leurs  Ecrits  , ou  ils  ne  donnent  communément 
le  nom  de  Dieu  qu’au  Pere,  fe  contentant  d’appeller  le  Fils, 
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notre  Seigneur  Jésus-Christ,  fur-tout  quand  ils  fc  tien  “ 
vent  obligés  de  parler  de  l’un  &:  de  l'autre  enfemble , f>  * 
Ion  la  remarcjuc  judicieuf*  de  Tcrtullien. 

VII.  Praxeas  objc&ant  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Je  fuis 
Dieu  , & hors  moi  il  n’y  en  a point  d’autre , &:  le  Pere 
fie  moi  fommes  un.  Et  encore  : Celui  qui  me  voit  > voit  auffi 
mon  Pere.  ...  Je  fuis  dans  le  Pere,  & le  Pere  eft  en  moi. 
Tcrtullien  lui  répond,  qu’un  fi  petit  nombre  de  preuves, 
qui  pourraient  paraître  le  favorifer  , ne  font  rien  contre 
une  infinité  d’autres  qui  font  en  faveur  de  la  dodrine  op- 
pofée-  D’ailleurs,  dit-il  en  fubllance,  iln’efl  pas  écrit  : Je 
fuis , mais  nous  fommes  -,  & Jésus  - Christ  11‘emploie  pas 
le  terme  d’un  au  mafeulin  , mais  au  neutre , pour  marquer 
une  même  chofe , non  une  même  perfonne  : Vnurn  kicit 
neutra/i  vit  I/o  , quoi  non  pertinet  ad  ftngularitatcm  , fid  ad 
unit  Mon  , C'c.  unum  fumus , dicens , Ego  c T Pater , ojhndit 
duos  tjfe , ijrtos  aqnat  & jnngit.  Ce  qui  ne  doit  pas  s’en- 
tendre feulement  du  Pere  & du  Fils,  mais  encore  du  Saint- 
Efprit.  Ainfi  l’union  du  Pere  avec  le  Fils,  & du  Fils  avec 
le  Saint-Efpric  fait  trois  perfonnes  inféparables , dont  l’une 
n’eft  par  l’autre.  Le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  font  une 
chofe  , mais  non  un , conformément  à cette  parole  du  Sau- 
veur : Mon  Pere  & moi  fommes  une  même  chofe , ce  qui 
cqncerne  l’unité  de  nature  , & non  la  fingularité  de  per- 
fonne : Ita  conncxus  Patris  in  Filio  , & Filii  in  Paraclcto , 
1res  ejftcit  cohxrentes  , alterum  ex  altero  j qui  très  unum  font , 
non  unus  j quemadmodum  dut  uni  ej! , Ego  & Pater  unum  fumus , 
ad  fubflantue  unitatem , non  ad  numeri  fingularitatem.  Pour 
preuve  de  cette  diltindion  de  perfonnes , JesusChrist 
ordonne  à fes  Apôtres , de  baptifer  au  nom  du  Pere  , du  Fils 
& du  Saint-Efprit , & non  en  un  feul.  C’elt  pourquoi  l’on 
nous  plonge  non  une  feule  fois , mais  trois  fois , pour  cha- 
que nom  des  Perfonnes  Divines.  Remarquons  ici  en  paflanc 
que  Tertullien  releve  les  cérémonies  qui  s’obfervoient  de 
ion  tems  dans  le  Batèmc , pour  marquer  la  créance  de  l’Egli- 
fe  fur  la  Trinité. 

VIII.  Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que  Ter- 
tullien nous  enlelgnc  de  bien  intereflant  fur  ce  myflere  , 
nous  rapporterons  encore  ce  qu’il  dit  à la  fin  de  fon  traité 
contre  Praxéas,  où  il  traite  de  dodrinc  Judaïque,  celle  qui 
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cnfeignc  un  fculDicu,  de  façon  que  l’on  ne  reconnoifle  ni 
Fils  , ni  Saint  - Efprit  : Cxtoùm  Judttcx  fidei  ifia  rts  , fie 
unum  Dcum  credcre , ut  F ilium  annumerxre  ei  nolis , O"  p>fi 
Filium  , Spintum.  Il  ajoute,  que  ce  qui  diilingue  notre 
créance  de  celle  des  Juifs,  ell  de  reconnoître  un  fculDicu 
en  trois  perfonnes  : ^uid  tnim  , dit-il  à ce  fujet , erit  inter 
nos  & il/os  , ni  fi  difierentia  ifia.  ? £htod  opus  Evangtlii. . . . 
fi  non  txindi  Pater  & Filins  & Spiritus , très  crediti  unum 
Daim  fiftunt  ? “ C’cll  ainfi , pourfuit  ce  Pere  , que  Dieu  a 
„ voulu  que  nous  le  reconnulfions  un  par  le  Fils  & le  Saint- 
,,  Efprit , &i  que  fa  Divinité  fut  connue  dans  fes  noms  pro- 
„ près  & fes  perfonnes. ,,  Myftere  caché  avant  l’Evangile. 
Voilà  donc  en  abrégé  b do&rine  de  Tertullien  fur  le  myf- 
tere de  la  Sainte  Trinité.  Il' n’y  a qu’un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes , le  Pere , le  Fils  &.  le  Saint  Efprit.  Le  Pere  eft  com- 
me la  fourcc  de  la  divinité  des  deux  autres  Perfonnes  j mais 
celles-ci  font  de  meme  nature  fie  de  meme  puiiTance  que  le 
Pere  Les  trois  Perfonnes  font  inféparablcs  &i  unies  intime- 
ment entre  elles  -,  & fi  quelquefois  on  dit  que  le  Pere  c/l 
autre  que  le  Fils  , c’eft  pour  marquer  b dillinclion  qui  fe 
trouve  entre  l’une  & l’autre  , & non  aucune  divifion.  IL 
n’eft  pas  permis  de  nommer  trois  Dieux , trois  Seigneurs  y 
parce  que  les  trois  perfonnes  ne  font  qu’un  Dieu  : Très  cre- 
diti , unum  Deum  fiftunt.  En  un  mot  il  y a dans  la  Trinité  , 
&.  diftinction  des  Perfonnes  , &c  unité  de  nature.  Peut-on 
rien  ajouter  à cela  , à moins  de  dire  en  termes  formels  ; 
Confubllantialité  de  1a  Trinité. 
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DE  C H A §IV  E PERSONNE 
Divine  en  particulier. 


I.  \ Près  avoir  expofé  les  fentimcns  de  Tcrtullicn  fur 
qui  fait  le  fonds  du  myftcre  de  la  Sainte  Tri- 
nité , il  eft  julfce  de  faire  voir  ce  qu’il  a penfé  fur  chacune 
des  Perfonnes  Divines  en  particulier.  Pour  commencer  par 
le  Perej  qui  eft  la  première  perfonne  de  la  Trinité,  Ter- 
tullien  nous  le  fait  envifager  comme  le  principe  de  la  Di- 
vinité du  Fils  & du  Saint-£fprit,  lorlqu'il  dit  qu’il  eft  route 
la  fubftancc  divine  : Pater  tnim  tôt  a fulfiantia  ejl , & que 
le  Fils  en  eft  un  écoulement  j d’où  vient  qu’il  reconnoît  lui- 
même  (flic  le  Pcre  eft  plus  grand  que  lui  : Filius  vero  dé- 
rivât ïo  totiu  s & portio  , Jicut  ipfi  profit  et  ur  : ejxia  rater  ma- 
jor me  eft.  “ Ainli , pourfuit  Tcrtullicn,  le  Pcre  eft  autre 
„ que  le  Fils,  puifqu’il  eft  plus  grand  que  lui  -,  & que  celui 
,,  qui  engendre  eft  autre  que  celui  qui  eft  engendré , autre 
„ celui  qui  envoie  , autre  celui  qui  eft  envoie. ,,  Il  eft  aifé 
de  s’appercevoir  ici  en  quel  fens  on  peut  dire  que  le  Pcre 
eft  plus  grand  que  le  Fils  , quoiqu’ils  foient  l’un  & l’autre 
de  même  nature.  Le  Pcre  eft  plus  grand  que  le  Fils,  parce 
que  l’un  eft  la  fource  de  la  divinité  de  l’autre , parce  que 
l’un  eft  le  principe  de  l’autre  } parce  que  l’un  engendre,  & 
que  l’autre  eft  engendré.  Voilà  en  quoiconfifte  la  fubordi- 
nation  du  Fils  à l’égard  du  Pere  » voilà  quelle  eft  la  fupério- 
rité  du  Pcre  fur  le  Fils.  Mais  comme  tout  cela  ne  tombe 
que  fur  la  perfonne,  & que  la  nature  eft  la  même  dans  le 
Pere  & le  Fils,  comme  Tcrtullicn  le  répété  fi  fouvent,  il 
fuit  néceflairement  que  cette  fupériorité  du  Pcre  n’eft  qu’u- 
ne fupériorité  d’ordre  , de  nombre  , ou  de  perfonne  , 5c 
non  de  puiflance  , de  fubftance  ou  de  nature  5 ce  qui  doit 
également  s’entendre  du  Saint  Efprit , aiufi  que  nous  l’avons 
vu  dans  le  Chapitre  précédent. 

II.  La  fécondé  prérogative  que  Tertullien  accorde  au 
Pere,  eft  d’être  invifible.  C’eft  ce  qu’tl  enfeigne,  t ?.  dans 
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Ion  traité  contre  Marcion  , où  il  dit  pofitivement , fur  l’au- 
torité des  deux  Teftamens,  que  perlonne  n’a  jamais  vù  le 
Pcrc  > que  le  Pere  ne  peut  être  vu  en  fa  perfonne  , que  ce 
n’eft  pas  lui  qui  a apparu  aux  anciens  Patriarches  , ni  qui 
leur  a parlé.  Mais  que  le  Fils  aiant  toujours  agi  au  nom  du 
Pere  , l’on  peut  dire  que  l’on  a vù  &:  entendu  le  Pere  dans 
la  perfonne  du  Fils.  “ Car  nous  confeflons , dit  Tertullien , 
„ que  le  Christ  a toujours  agi  au  nom  du  Pere  j que  c’eft 
„ lui  qui  a converfé  avec  les  hommes  dès  le  commence» 
„ ment  ; que  c’eft  lui  qui  s’elt  entretenu  avec  les  Patriar- 
„ ches  & les  Prophètes  ....  C’eft  lui  qui  eft  defeendu  , 
„ qui  a interrogé. . . . Au  refte , l’Evangile  commun  nous 
apprend  que  le  Pere  n’a  été  vù  de  perlonne  , félon  cette 
parole  de  Jesus-Christ  s Perfonne  neconnoît  le  Pcrc  , fi 
ce  u’cll  le  Fils  j leaucl  avoit  aulfi  déclaré  dans  l’Ancien  Tef- 
tament , que  perlonne  ne  peut  voir  Dieu , & vivre , nous 
marquant  par  cet*e  exprelfion  l'invilibilité  du  Pere  : Patrem 
jnvjibilem  déterminant.  i°.  Tertullien  enfeigne  ta  même 
vérité  dans  fon  traité  contre  Praxéas , où  il  montre  claire- 
ment par  plufieurs  autorités  de  l’Evangile  , que  le  Pere  n’eft 
vifible,  & n’a  été  vù  des  hommes  que  dans  le  Fils  j que  l’on 
doit  regarder  le  Fils  comme  le  Vicaire  du  Pere  , c’eft-à- 
dirc  , comme  celui  qui  fait  les  fondions  du  Pere  : Vicarium 
Pétris,  & qui  rcprélentc  dans  fes  actions  & fes  paroles  la 
perfonne  du  Pere  : Per  tjuem  Pater  & videretur  in  fatlis , 
& audirtiur  in  verbis  j parce  que  le  Pere  cft  invifible  en 
Jui-mcmc  ; J^ia  invijibilis  Pater.  Il  s’agit  d’allier  cette 
dodrineavec  la  Divinité  & la  Confubllantialité  du  Verbe. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  là-deljùs  dans  faint  Juftin  , 
qui  enfeigne  la  même  chofe  que  Tertullien,  fur  l’invifibi- 
Jué  du  Pere  Scia  vifibilité  du  Fils.  Cette  vifibilité  du  Verbe 
ne  tombe  point  fur  fa  nature  Divine,  puifqu’en  cela  le  Ver- 
be eft  conlubftantiel  au  Pere,  comme  Tertullien  lui  même 
le  répété  fi  fouvent  > ainfi  le  Verbe  n’a  pù  fe  rendre  vi- 
fiblc , que  par  quelque  forme  fenfiblc , dont  il  fe  fera  re- 
vêtu , pour  annoncer  aux  hommes  les  volontés  du  Pere. 
C’eft-là  la  vraie  penfée  de  Tertullien  , qui  va  jufqu’à  dire 
que  ie  Fils  avant  l’Incarnation  a apparu  dans  une  chair  vé- 
ritable , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Au  refte , 
remarquons  que  cet  Auteur  nous  fait  regarder  le  Verbe, 
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comme  le  Minière  du  Perc,  8c  qu’il  femble  nous  donner 
la  même  idée  du  Saint-Efpric , lorfqu’il  nous  fait  envifager 
l’un  8c  l’autre , comme  les  deux  mains  , dont  le  Perc  s’eft 
fervi  pour  la  production  de  fes  ouvrages.  Nous  traiterons 
plus  amplement  ailleurs , ce  qui  concerne  la  vilibilité  du 
fils. 

III.  Quant  au  Verbe , qui  eft  la  fécondé  perfonne  de 
la  Sainte  Trinité  , Tertullien  enfeigne  que  c’elt  le  Fils  de 
Dieu  , la  parole  du  Pere  , qui  cil  (ortie  du  Perc , par  la- 
quelle toutes  chofes  ont  été  créées  , 8c  fans  laquelle  rien 
n’a  été  fait  : Dei  ....  Filiut  , fittmo  ipfius  , qui  ex  ipfo  pro- 
cefierit , per  quem  omnia  facla  faut  , cr  fine  quo  faclutn  e(l 
nihil.  « Dieu  , ajoute  Tertullien , étoit  feul  avant  la  créa* 
» tion  du  monde  , parce  qu’il  n’y  avoir  rien  hors  de  lui  .- 
Soins  autem  , quia  nihil  aliud  extrinfecus  pr.tter  ilium  Au 
,,  relie  il  n’étoit  pas  feul  alors,  puiiqu’il  avois  avec  lui  la 
j,  raifon  qui  étoit  en  lui  : Cateriim  ne  tune  quidem  folus , 
habebat  enim  ficum  , quam  haleb.it  in  (emctipfo  , rationem 
fuam  fcilicet.  « Cette  raifon  eft  nommée  par  les  Grecs  Koyoç, 
„ c’eil-à-dire  en  notre  langue , Verbe  oa  Parole  5 d’où  vient 
,,  qu’il  efl  pafl'é  en  ufage  de  dire  par  une  interprétation 
,,  toute  fimple  , qu’au  commencement  le  Verbe  étoit  en 
„ Dieu  » quoiqu’il  conviendrait  mieux  de  fe  fervir  du  ter- 
,,  me  de  Raifon  , Dieu  aiant  la  raifon  avant  la  parole , ptiif- 
„ qu’il  étoit  raifonnablc  avant  le  commencement  même  : 
Sed  ratiohalk  Deus  etiam  ante  prindpium. 

IV.  Tertullien  ne  veut  dire  ici  rien  autre  chofe  , linon 
qu’il  eil  plus  convenable  de  n’emploïer  le  terme  de  Parole 
ou  de  Verbe , que  pour  marquer  la  prolation  du  Fils  à l'ex- 
térieur  , 8c  qu’avant  cela  on  doit  le  nommer  Raifon , puif- 
que  la  raifon  eft  avant  la  parole  ; ii  convient  toutefois  que 
ces  expreflions  font  indifférentes  : Tamcn  cr  fie , dit-il , nihil 
ir.tcrcfi.  Puis  il  tâche  de  donner  quelque  idée  de  cette  Rai- 
fon qui  étoit  en  Dieu  de  toute  éternité  , par  l’exemple  de 
celle  qui  réfide  en  l’homme , 8c  qui  eft  en  quelque  force 
un  fécond  lui-mêçie,  avec  lequel  il  raifonne  ôc  dilpofe  fes 
penfées  , pour  les  produire  enfuice  par  la  parole  : « Car 
>,  quoique  Dieu , dit  notre  Auteur , n’eût  pas  encore  pro- 
,,  feré  Ion  Verbe,  il  le  pofledoit  néanmoins  en  lui-même 
j,  avec  8c  dans  fa  raifon  , raifon na  11 1 8c  difpofant  fes  pen- 
Tome  I.  Y y y 
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„ fées,  pour  les  produire  enfuite  par  le  Verbe:  Nam  & fi 
Titus  ttondum  fcrmonem  futtm  miferat  ,proindc  eum  eue»  ipfà  çfr 
in  ipfaratione  intra  femetipfum  habcbat , tacite  cogitan  do  Cr  dif- 
ponendo  ftcum,  qua  per  ftrmonem  mox  (rat  diûurus.  Quelque 
métaphyfique  que  foie  cette  penfée  de  Tertullien,  elle  ne 
contient  rien  dans  le  fonds  qui  ne  foit  ortodoxe , puifqu’il 
ne  s’agit  que  de  la  dénomination  du  Fils  de  Dieu , & non 
de  ce  qui  lui  eft  intrinfeque  , qui  a toujours  été  le  même 
dans  lui  fans  aucune  vicillitude.  Qu’on  le  nomme  Raifon 
de  toute  éternité,  & qu’on  ne  le  dife  Verbe  qu’enfuite  de 
fa  prolation  à l’extérieur  , cela  n’empêche  pas  qu’il  n’aic 
toujours  fubfifté  réellement , Se  en  Dieu  fon  Pere  , Se  avec 
lui , comme  Tertullien  lui  - même  vient  de  le  dire.  Ainfi 
ces  expreflions  ne  touchent  rien  au  fonds  des  chofes  , & 
d’ailleurs  elles  font  en  elles  indifférentes  , félon  la  remar- 
que du  meme  Auteur. 

V.  Le  Fils  de  Dieu  eft  aufli  appelle  Sagefle  : « Car, 
„ ajoute  Tertullien  , qu’y  at’il  de  plus  fage  , t^uc  la  raifon 
„ & la  parole  de  Dieu.  Puis  après  avoir  parle  de  fa  pro- 
lation à l’extérieur,  qu’il  appuie  de  quelques  endroits  de 
l’Ecriture,  il  continue  en  ces  termes:  « C’eft  cette  Parole, 
„ quelle  qu’elle  foit , que  je  dis  être  une  perfonne , & à qui 
„ j’attribue  le  nom  de  Fils  > orreconnoillantun  Fils,  jefou- 
„ tiens  qu’il  eft  le  fécond  après  le  Pere  : JVuxcumque  ergofub- 
Jiantia  Jtr  monts  fuit , illam  dite  ptrfonam , çr  illi  Filii  nom  en 
vindico:  & dum  F ilium  agnofcof'ecundum  à Pâtre  deffendo.  “Il 
„ en  a été  produit,  pourfuit  toujours  Tertullien  , comme  la 
,,  plante  de  fa  racine,  comme  le  fleuve  de  fafource,'&  le  raïon 
,,  du  folcil  : Pr  ont  lit  Deus  fcrmonem  , Jicut  radix  frutieem , & 
fans  fluvium , cr  folradium.  Il  ne  faut  pas  s’allarmer  de  ce 
que  Tertullien  dit  un  peu  plus  haut  , que  la  Sagefle  de 
Dieu  , eft  une  fécondé  perfonne  créée  : Stcundam  per  forum 
conditam  , puifqu’il  eft  notoire  que  Tertullien  confond  les 
deux  termes  Latins  , conditun  & generatum  , en  parlant  du 
Verbe,  & qu'il  emploie  indifféremment  l’un  & l’autre, 
pour  marquer  le  génération  du  Fils  de  Qieu.  Il  fe  fert  mê- 
me du  mot  d’engendré,  pour  fignifler  la  prolation  du  Verbe 
à l’extérieur:  Lichtuc  générât  us  ad  effectue»)  tandis  qu’il  em- 
ploie le  terme  conditus  , pour  marquer  fa  véritable  géné- 
ration éternelle  : Conditus ....  pnr/nim  ad  cogïtatum.  Au 
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relie  nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant,  que  Tertullien 
n’a  pu  mettre  le  Verbe  Divin  au  rang  des  chofes  créées  ; 
& par  conféqucnt  que  le  mot  latin  coudJtus,  dont  il  fe  1ère 
au  fujee  du  Verbe,  doit  fe  rendre  par  celui  de  gcntrutus. 
Ce  qui  fait  évanouir  toute  la  difficulté. 

VI.  C’ell  ce  même  Verbe  , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué, qui  s’eft  rendu  vifible  aux  hommes  , ainfi  que  Ter- 
tuilicn  l’enfeignc  dans  pluficurs  de  fes  ouvrages.  C’ell  lui 
qui  a af?paru  a Adam , à Noë , à Abraham  , à Luth , à Ja. 
cob  , à Moïfe  , Ce  aux  autres  Patriarches  à qui  l’Ecriture 
témoigne  que  Dieu  a apparu  : Ce  Tertullien  ne  dit  rien  en 
cela  que  de  conforme  à ia  doctrine  des  Anciens  fes  préde- 
ceflëurs,  fur-tout  de  faint  Jullin , dont  il  paroît  avoir  pris 
tout  ce  qu’il  enfeigne  touchant  les  apparitions.  Mais  il  avan- 
ce ceci  de  particulier,  que  le  Verbe  dans  ces  apparitions 
étoit  revêtu  d’un  corps  véritable  & folidc  , quoique  non 
engendré  ; ce  qui  doit  palier  pour  un  paradoxe , que  ce 
Pere  ne  femble  avancer  que  pour  réfuter  plus  aifément  les 
Marcionites , qui  ne  vouioient  point  accorder  au  Verbe, 
même  après  l’Incarnation , un  corps  folide  Ce  véritable. 
D’ailleurs  il  reconnoît  que  ces  apparitions  n’ont  été  qu’en 
figure , comme  il  paroît  par  ces  cxprelfions  du  Livre  contre 
Praxée  : «•  Nous  difons,  c’elt  Tertullien  qui  parle,  que  le 
j,  Fils  lui-même  eit  invilîble,  en  qualité  de  Dieu,  de  Ver- 
„ be  & d’Efprit,  Ce  qu’il  n’a  été  vifible  avant  l’Incarnation, 
„ que  dans  le  iens  qu’il  dit  à Aaron  Ce  à Marie , dans  le 
„ Livre  des  Nombres  : S’il  fe  trouve  parmi  vous  un  Pro- 
„ phete , je  lui  apparoîtrai  en  vilion , & je  lui  parlerai  en 
„ longe.  Et  plus  bas  : C’ell  le  Verbe  lui  même  qui  ell  toù- 
„ jours  defeendu  , pour  parler  avec  les  hommes  , depuis 
„ Adam  jufqu'aux  Patriarches  Ce  les  Prophètes , ce  qu  il  a 
„ fait  ou  en  vifion , ou  en  fonge , ou  comme  eu  miroir  Ce 
,,  en  énigme  > difpofant  ainfi  dès  le  commencement  l'oeuvre 
„ qu’il  devoir  conduire  jufqu’àfa  perfcûion- ,,  Ainfi  toutes 
les  apparitions  du  Verbe  11’ont  été  qu  énigmatiques  & figu- 
rées j Ce  une  preuve  excellente  que  celles  dont  Moïfe  lui- 
même  a été  honoré , n’ont  point  été  differentes  de  celles 
que  nous  venons  de  dire  , c’clt  félon  la  remarque  de  Ter- 
tullien , que  le  Verbe  n’a  point  acquiefcé  à la  demande  de 
ce  laint  Patriarche,  qui  defiroit  voir  la  face  du  Seigneur  ^ 
' - Y y y i j 
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£c  que  cette  grâce  11e  lui  a été  accordée  qu  a la  transfigu- 
ration de  Jésus-Christ  : Nam  hoc  fojle a adimpletum  cft  in 
mentis  fcceffit , ficut  legimus  in  Evangelio  , vifitm  cum  ilh 
Moi  fin  colloquentem.  « Il  cft  donc  manifefte  .conclut  ce  Pere, 
„ que  Dieu  , c'eft  à-dire  fon  Fils,  n’a  apparu  anciennement 
„aux  Patriarches,  aux  Prophètes  &:  à Aloïfe  lui  - même  , 
,,  qu’en  figure, en  énigme,  en  vifion  & en  longe  : stpparet  retrt 
ficmpcr  in  fpcculo  & xnigntntc  , cr  •vifione  «y  fiomnie , Dcum, 
idefi  E ilium  Dci,vifu  n tam  Prophetis  y Patriarckis  , qu.tm  CP 
ipfi  .iclhuc  Met  fi.  Voyez  fur  cette  matière,  les  ouvrages  de  Ter- 
tuliien  que  j’ai  cité  en  marge  au  commencement  de  cet  article. 

VII-  Enfin  , pour  dire  atilli  un  mot  du  Saint- Efprit, 
Tcrtuliien  nous  le  donne  pour  la  troisième  perfonne  de  la 
Sainte  T rinité,  foit  en  le  nommant  toujours  après  le  Pere  8C 
le  Fils,  comme  nous  avons  vît  au  chapitre  fixiéme'  de  cette 
Qii.ilit<!<pnfotv-  Scélion , foit  en  l'appellant  exprefl’ément  Tertium  grodum  , 
nciLs  Ju  Sa.m  ti-  fe  rcvjent  q n0tre  exprellion  de  troiftéme  perfonne.  Cet 
Efprit  Divin  cft  un  troiliéme  nom  de  la  Divinité,  c’eft  cum* 
me  un  troiliéme  degré  de  la  Majefté  fouveraine  : Tirtium 
no>»  en  Divinitutis  , O"  ter  tins  gradus  Map  fi  mis.  C’eft  le 
Docteur  de  la  vérité  : DoÛor  vintatis  ; c’eft  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ:  ebrifii  vitarius  i le  Sanftificateurde  la  foi  des 
Fidèles  : Santhficator  fidei  torum  qui  crcduxt.  11  procède  non- 
feulement  du  Fils  par  le  Pere  , comme  les  Grecs  en  con- 
viennent , à J'atre  per  Filium  j mais  du  Pere  & du  Fils , i 
Pâtre  & Filio  } parce  que  le  Saint-Efprit  reçoit  de  ce  qui 
appartient  au  Fils  , comme  le  Fils  reçoit  de  ce  qui  eft  au 
Pere  : Cxtcrum  demeo  Jumet , dit  Tertullien,  faifant  parler 
zf».  dt  u th.hit  le  F ils , ficut  ipfe  de  Pétris.  C’eft  cet  Efprit  Divin  qui  eft 
•gfit-Chrift.t.  3.  defeendu  en  forme  de  colombe  fur  Jésus-  Ch*  ist  à fon 
Centre  ?r*x.  e.  30»  batème.  C'eft  lui  qui  cft  dclccndu  fur  les  Apôtres,  êc  qui 
les  a inftruit  des  vérités  divines.  C’eft  cet  Efprit  que  Dieu 
a promis  par  le  Prophète  Joël,  &:  que  Jésus-Christ  a en- 
voie fur  la  terre.  C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  lu  de  bien  remar- 
, quable  dans  Tertullien , touchant  la  perfonne  du  Saint-Ef- 
prit > à quoi  l’on  peut  encore  ajouter  deux  points  que  ce  Pere 
enfeigne  au  fujet  de  la  forme  de  colombe  dont  le  Saint  Efprit 
s’eftrevetu.  i“.  Que  cet  Efprit  Divin  avoit  pour  lors  la  vraie 
fubftance  de  colombe  > ce  qui  cft  un  paradoxe,  i 0 Que  la 
colombe  étant  {impie  Se  innocente,  marquoit  la  nature  du 
Saint-Efprit  j ce  qui  cft  une  vérité. 
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Chapitre  Huitu'ne. 

DE  LA  DIVINITE,  ET  LA 

CONSV  BSTANT1  ALITE'  DU  VERBE. 

I.  /^VUoiq.u’il  foit  aifé  d’infercr  la  Divinité  Si  la 
\JP  Confubftatuialité  du  V erbe , de  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  Tenullien  au  chapitre  6.  de  cette  Scétion  > 
neanmoins  l’importance  de  la  matière  exige  que  nous  l'exa- 
minions en  particulier,  Si  que  nous  expolions  aux  yeux 
du  Leéteur  les  endroits  les  plus  intereilans  de  Tertuüicn 

3ui  y ont  rapport.  Nous  commencerons  par  un  paflage  tiré 
e Ton  Apologie , où  ii  s’exprime  ninfi  fur  les  deux  vérités  qui 
font  le  fujet  de  ce  chapitre.  “ Nous  avons  appris,  dit-il, 
,,  que  Jésus -Christ  elt  forti  de  Dieu,  Si  que  par  cette 
,,  prolacion  il  en  elt  engendré  j d’ou  vient  nous  le  nom- 
„ nions  Fils  de  Dieu,  Si  Dieu  meme,  à caufe  de  l’unité 
,,  de  nature  : El  idurco  Fthum  Do,  cr  Deum  diclum  ex 
„ un it ate  JubJlantia  j Car  Dieu  elt  efprit , &:  comme  le 
,,  raïon  qui  procédé  du  foleil,  elt  une  portion  du  tout, 
,,  Si  que  néanmoins  le  foleil  elt  dans  le  raïon , le  raïon 
»,  étanc  du  foleil.  Si  n’en  étant  point  féparé,  mais  feule- 
,,  ment  dillingué  j ainfi  l'Efprit  procédé  de  l’Efprit,  Dieu 
„ de  Dieu  , fcmblablc  à un  flambeau  allumé  à un  autre  flam- 
„ beau  : lta  de  Spiritu  Spintus , cr  de  Deo  Deus  : ut  lumen 

,,  de  tumine  accenfum Ce  qui  eft  forti  de  Dieu  ,ell 

„ Fils  de  Dieu , Si  Dieu  même , l’un  Si  l’autre  ne  font  qu’un  s 
Unus  ambo.  Ce  qu’il  faut  entendre  de  la  nature , Si  non 
de  la  perfonne  , comme  Tertullien  s’en  explique  fi  claire- 
ment dans  fon  traité  contre  Praxéc  , ou  il  temble  même  re- 
jetter  cette  expreÆon,  comme  donnant  atteinte  à la  diffé- 
rence desPeilonms.  “ Ainft , pourfuit-il,  l’Efprit  procédé 
„ de  l’Efprit,  Dieu  de  Dieu , avec  différence  de  perfonne, 
,,  non  de  nombre,  de  dégrés , ou  ( d’ordre  » ) non  d’état,  { ou 
„ de  nature  : ) Itaty-  de  Spiritu  Spintus , çr  de  Deo  Deus  : 
module  aller um  , non  numéro  igradu , non  ftatu  ,fecit.  Il  eft 
■remarquable  que  Tertullien  rejette  ici  la  differepee  de  nom- 
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bre , qu’il  approuve  li  hautement  contre  Praxée  : il  faut 
croire  qu’il  donne  ici  à cette  exprcdion  un  fens  tout  diffe- 
rent de  celui  qu'il  lui  donne  dans  l’autre  traité. 

II.  Il  continue  : “ Donc  ce  raïon  de  Dieu  étant  tom- 
„ bé  dans  le  fein  d’une  certaine  Vierge,  Ce  s’y  étant  revêtu 
„ de  notre  chair , en  cft  né , homme  fie  Dieu  tout  enfemble. 
Car  c’elt  ce  que  lignifie  dans  la  bouche  de  Tertullien, 
cette  expreflion,  Homo  Dto  mixtus , ainft  que  nous  le  ver- 
rons ailleurs.  “ Et  cette  chair  animée  de  l’Efprit , eft , (ce 
„ que  nous  appelions  ) le  Christ  : Et  caro  Spiritu  iuftrufta... 
t'hrij/ns  eft.  Puis  après  avoir  fait  un  précis  des  merveille* 
que  le  Sauveur  a opéré  parmi  les  hommes,  il  dit  qu’il  a fait 
voir  en  cela  qu’il  étoit  la  parole  de  Dieu  , fon  premier  ver-, 
bc  , fon  premier  né  : Oftendens  ft  ft  A ôyoo  Dei , Firhum  pri- 
mordiale , primogtuitum.  Telle  elt  l’idée  que  Tertullien  don- 
ne aux  Infidèles,  de  celui  qu’ils  perfécutoient  dans  les  Chré- 
tiens de  fon  tems.  Il  n’appréhende  point  de  le  nommer  Fils 
de  Dieu,  Parole  de  Dieu.&t  Dieu  lui-même:  il  l 'égale  fi  fort  à 
Dieu , qu’il  rec  (Ànoit  que  l’un  & l’autre  ne  font  qu’un  : U /tus 
ambo,  6i  que  toute  leur  dillin&ion  ne  tombe  que,lur  les  per- 
fonnes , qui  font  effectivement  différentes  j non  fur  la  nature 
qui  eft  la  même  en  Dieu  & fon  Verbe.  Convenon»  néanmoins 
qu’il  ne  s’exprime  point  ici  fur  cette  matière  avec  toute  la  net- 
teté  Su.  la  précifion  qu’il  fait  en  d’autres  traités,  & fur-tout  dans 
fon  Livre  contre  Praxée, qui  fert  merveilleufcment  à éclaircis 
les  obfcurités  qui  peuvent  fe  trouver  ailleurs  dans  ce  Pere  , 
touchant  la  matière  en  queltion. 

III.  Le  fécond  témoignage  de  Tertullien  en  faveurdes 
deux  vérités  que  nous  défendons,  fe  trouve  dans  fon  traité 
contre  Hermogéne , ou  il  fait  voir  à cet  heretique  , qu’il 
met  la  matière  au-deffus  du  Fils  de  Dieu , en  la  fuppolant 
éternelle  , puifque  le  Fils  de  Dieu  eft  engendré , au  lieu  que 
la  matière  ne  le  feroit  pas:  “ Ainfi,  conclut  notre  Auteur, 
„ Hermogéne  préféré  la  matière  à Dieu-même , en  la  pré- 
>,  ferant  au  Fils  de  Dieu  > car  le  Fils  eit  Verbe , & Dieu 
„ Verbe,  & ( il  cft  écritt  ) Mon  Pere  & moi  ne  fommes 
,,  qu’une  chofe  : Ita  & ho;  nomitot  matrriam  Ùto  pr,< po- 
rta Hemtogenes , priponendo  tam  F Mo : Filtut  entm  fe'mo, 

6 Dchs  fermo  5 eft  : Eeo  eft  Pater  unurn  fumus.  Etre  confu  b- 
ftanticl  au  JPerc , n’clt  rien  autre  chofe , que  d’être  vériu- 
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Elément  Dieu , Se  Dieu  comme  le  Pere  , par  union  de  na- 
ture avec  lui  : Or  Tertullien  fuppofe  tout  cela  dans  le  rai- 
fonncment  qu’il  fait  contre  Hermogéne , comme  les  expref- 
flonsqu’ily  employé  le  font  aflez  lentir,  Tertullien  a donc 
çrû  le  fils  de  Dieu  confubftantiel  au  Pere. 

IV.  C’eft  ce  qu’il  enfeigne  encore  aflez  clairement  dans 
|£n  traité  de  la  Refurreétion  de  la  chair , où  , après  avoir 
cit  é ces  paroles  de  la  Genéfe  : Faifons  l’homme  à notre  ima- 
ge fie  notre  reflèmblancc  j ) où  il  fuppofe  toujours  que  c’eft 
le  Pere  qui  parle  à fon  Fils  } j Prafatio  Patris  ad  Filium  : Fa- 
ciamus , &c.  Il  continue  ainfl  : “ Dieu  a fait  l’homme , il 
,,  l’a  fait  à l’image  de  Dieu , c’eft-à-dire , du  Chrjst  > car 
„ le  Verbe  eftDicu  , lequel  ayant  la  forme  , ou  la  reflèm- 

blance  ) de  Dieu , n’a  point  crû  que  ce  fût  pour  lui  une 
„ ufurpation  d’etre  égal  à Dieu  .•  Et  fecit  hominem  Deus. . . . 
ad  imaginent  Dei fecit  ilium  , [cilicet  Chrijli ....  & fermo  enim 
Deus , ejui  in  effigie  Dei  conjîitutus , non  rapinam  exijlimavit 
pariari  Deo.  Cet  endroit  n’abefoin  d’aucune  explication  j on 
y déclare  nettement  que  le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Pere , 
qu’il  eft  pareil  fie  égal  à.  Dieu , ce  qui  marque  aflùrément 
une  véritable  fie  parfaite  confubftantialité.  Remarquons  en- 
core en  partant,  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  quel- 
quefois, qu’on  ne  peut  entendre  ces  paroles  dclaGcnéfe: 
Faifons  l’homme  à notre  image,  fiée,  dans  le  fens  que  leur 
donne  Tertullien  , après  les  autres  anciens  Peres,  fans  en 
inferer  la  divinité  fie  la  confubftantialité  du  Fils. 

V.  Si  le  Fils  n’eft  pas  inferieur  au  Pere,  s’il  n’eft  pas 
moindre  que  lui,  c’eft  une  fuite  néccflaire , que  le  Fils  foie 
femblable  au  Pere  , qu’il  lui  foit  égal  fie  confubftantiel.  Or 
Tertullien  expliquant  ces  paroles  de  l’Evangile  : Mon  Pere 
m’a  donné  toutes  chofes,  enfeigne  exprellément  que  le 
Créateur  a donné  toutes  chofes  à un  Fils  qui  n’eft  pas  moin- 
dre que  lui:  Non  minori  fe , tradidit  omnia  Filio  Creator. 
Donc,  félon  Tfirtullien,  le  Fils  eft  égal  fie  confubftantie! 
au  Pere  j d’où  vient  que  notre  Auteur  dans  fon  traité  con- 
tre Praxéas,  où  il  établit  cette  vérité  avec  toute  la  préci- 
fion  potfibie,  dit  hiu  emenc  que  toutes  les  dénominations 
fie  les  attributs  du  Pere,  conviennent  également  au  Fils  en 
qualité  de  Fils  de  Dieu:  Nomina  P. tins , dit-il,  Deus  om- 
nipotent , Ahiffimus , Dominas  Virtutum,  Jiex  ifrdclis , ^ui 
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cji h. te  dicimus  dr  in  F ilium  eompetijfe Omni*  , 

intjuit , Patris , me*  Junt  ; cur  non  & nemina  ? Cum  trgo  legit 
Deum  omnipotentem  , & Altijfmum , dr  Deum  Virtutum  ,& 
Fegem  Ifr  délit  ,<y-  tjuie/l  i vide  ne  perhne  Filins  etum  demon- 
Jlretnr  , fno  jure  Dcus  omnipotent' , ejui  fermo  Dei  omnipotent  in. 

VI-  Je  ne  fai  ce  que  l’on  pourroit  dire  de  plus  conclure 
en  faveur  de  la  divinité  8c  de  la  confullantialicé  du  VcÆJ 
Car  le  moyen  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  ait  toutes  les 
dénominations  8c  les  perfections  divines  , fans  croire  que 
fa  nature  foie  toute  divine  Sc  égale  à celle  du  vrai  Dieu  ? 
Peut-on  dire  que  le  Fils  foit  Dieu  tout  puiflàuc  , qu’il  foit 
le  très-haut ( le  Seigneur,  le  Roi  d’Ifraël , 8c  celui  qui  cft, 
comme  les  Ecritures  l’enfeignent  , fans  en  inférer  la  con- 
fubftantialité  parfaite  avec  le  Perc  ? Pcfons  bien  toutes  ces 
exprelhons , & fur  tout  celles-ci  : Suo  jure  Dent  omnipotent , 
tjua  fermo  Dei  omnipotent it  , qui  nous  enfeignent.  que  le 
Verbe  de  Dieu  , en  cette  qualité,  eft  auflî  véritablement 
Dieu  tout  puillànt  que  le  Perc  Dieu  tout  - puilTant  dont  il 
cft  le  Verbe  , par  l’unité  indivifibte  de  la  nature  de  l’uû 
& de  l’autre. 

VII.  Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  connoître  les  vrais 
fentimens  de  Tcrtullien  fur  la  divinité  8c  la  confubftantialité 
du  Verbe,  c’eft  ce  que  nous  avons  rapporté  de  ce  Perc  au 
chapitre  6.  de  cette  Sc&ion,  que  le  Verbe  8c  le  Saint  Ef- 
prit  font  les  deux  mains  du  Perc  j qu’il  y a unité  de  na- 
ture dans  la  Trinité  des  Perfonnes  divines  s qu’elles  ont 
toutes  trois  la  même  fubftance  , la  même  puiflancc  > que 
le  Fils  eft  tiré  de  la  fubftance  du  Pere  s que  le  Pere  8c  le 
Fils  , quoique  deux  perfonnes  diftinguées  , font  infépara- 
blcs  par  l’union  intime  de  leur  nature:  que  l’on  ne  peut, 
parlant  du  Pere  8c  du  Fils  , dire  deux  Dieux  ou  deux  Sei- 
gneurs , quoique  l’un  8c  l’autre  foit  également  Dieu  j que 
îe  Pere  8c  le  Fils  font  une  feule  chofe,  ou  pltuôt  deux  per- 
fonnes égales  l’une  à l’autre  , félon  cette  dxprellion  de  Je- 
sus-CttitisT  : Mon  Pere  8c  moi  ne  fommes  qu’un  } enfin 
que  les  trois  Perfonnes  ne  font  qu’un  feul  Dieu.  Que  le 
leéleur  fc  donne  la  peine  de  recourir  au  chapitre  dont  nous 
venons  de  parler  , il  y verra  tous  ces  articles  prouvez  par 
des  témoignages  clairs  de  Tcrtullien.  Je  lui  laifle  après  ce- 
la à tirer  la  couféquence  , qui  ne  peut  être  que  favorable 
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à la  doctrine  de  l’Eglile  fur  la  divinité  8c  la  conluftantialité 
du  Fils  de  Dieu. 

VIII.  En  vain  nous  objeéteroic- on  contre  ces  deux  véri- 
■ tés  capitales  ce  que  dit  notre  auteur  , que  le  Pere  eft  toute 

la  fubltance  divine  , 8c  que  le  Fils  n’cn  eft  qu’une  portion  j 
8c  par  confequent , que  le  Fjls  eft  inferieur  au  Pere , com- 
me une  partie  eft  inferieure  au  tout.  Il  s’agit  feulement  de 
voir  en  quel  fens  il  faut  prendre  cette  exprclfion.  1 °.  Le 
Fils  eft  une  portion  du  Pere  , parce  que  le  Pere  renfermant 
en  lui  feul  toute  la  Divinité  dont  il  eft  le. principe  & lai 
fource,  félon  les  anciens  Peres  & Tcrtullien  lui-roeme  , il 
. fuit  néceflairement  que  le  Fils  n’eft  qu'une  partie  ou  por- 
tion de  cette  Divinité .,  étant  comme'  un  écoulement  de 
la  fubftance  divine  du  Pere  , à laquelle  le  Fils  participe 
avec  le  Sainc-Efpric.  i°.  On  peut  dire  encore  que  le  Fils 
eft  une  portion  du  Pere,  parce  que  comme  une  partie  eft 
tirée  du  tout  , Je  que  le  tout  eft  de  fa  nature  au  delius  de 
la  partie  , de  même  le  Fils  eft  tiré  de  la  fubltance  du  Pere  j 
8c  le  Pere  en  qualité  de  Pere  eft  , comme  de  fa  nature  , 
fuperieur  au  Fils.  Mais,  que  peut-on  inférer  de  ces  deux: 
fens  contre  la  confubftantialité  du  V erbe  ? Le  Fils  eft  une 
portion  , mais  une  portion  inféparablc  de  la  fubltance  du 
Pere  , comme  nous  l’apprenons  de  Tcrtullien  ; le, Fils  cil 
une  portion  du  Pere  , mais  if  lui  eft  femblable,  égal , il  ne 
fait  qu’une  nature  , qu’un  Dieu  avec  le  Pere  , ainfi  que 
Tertullien  le  répété  fi  fouvent.  Ajoutons  à cela  ce  que  dit 
cet  ancien  dans  fon  traité  contre  Marcion , quç  le  Fils,  quoi- 
que portion  de  la  fubltance  divine  , eft  néanmoins  partici- 
pant de  la  plénitude  delà  Divinité:  Plenitudinis  confortent., 
ce  qui  marque  nettement  la  confubftantialité  parfaite  du 
Verbe  avec  le  Pere- 

IX.  On  pourrait  avec  plus  de  vraifemblance  difputer 
fur  ces  paroles  de  Tertullien  : Que  Dieu  le  Pere  rfa  pas 
toujours  été  Pere , puifqu’il  n’a  pu  être  tel  avant  d’avoir 
un  Fils , & qu’il  y a eu  un  tems , que  le  Fils  n’étoit  pas  : 

jQuia  & Pater  D:hs  eft non  idco  tamen  Pater  . . . . 

femper  ; tjitia  Dcus.  fempeg  : nam  nec  Pater  potuit  effe  ante 

Filium fuit  autem  tempus  , cum  & Filius non 

fuit.  Mais  cette  difficulté  n'eft  pas  fans  applique  ; & quoi- 
que la  propofition  prife  dans  le  fens  qu’elle  préfente  d’elle- 
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même  à l’efpric , foie  un  des  blafphêmes  d’Arius  condam- 
nés dans  le  Concile  de  Nicée , l'on  peut  néanmoins  jufti- 
fier  le  fens  & l’efpric  de  fon  Auteur , en  difant  qu’il  ne  s’a- 
git ici  que  de  la  pure  dénomination  de  Fils  , que  Tertullien  • 
11 'accorde  à la  Sagefle  éternelle,  qu’en  conféquence  de  fa 

F relation  à l’exterieur.  Mais  cela  ne  préjudicie  en  rien  à 
éternité  de  cette  Sagefle  , à qui  Tertullien  accorde  une  fub- 
filtence  éternelle  diltinguée  de  celle  du  Pere , en  difant 
comme  il  fait  dans  fon  traité  contre  Praxéas,  que  quoique 
l’on  ptiifle  dire  en  quelque  fens  que  Dieu  le  Pere  étoit  lcul 
avant  la  création , parce  qu’il  n’y  avoit  rien  hors  de  lui  ; 
iln’étoitpas  pourtant  feul  en  un  autre  fens,  ayant  avec  foi# 
& en  foi  fa  raifon:  Caterùm  ne  tune  quidem  Joins  ,habebat 
e mm  fecum , quant  habebat  in  Jemttipfo  , rationtm  fu«m  fei- 
licet.  Or  comment  Tertullien  eût -il  pu*  s’exprimer  de  la 
forte,  s’il  eût  crû  ce  qu’on  voudrait  , lui  faire  dire  dans 
le  paflage  en  quellion.  Si  c’ell  le  Fils  en  lui- même  dont 
il  nie  l’exigence  avant  le  tems  5 comment  peut  - il  enfei- 
gner  que  la  raifon  ou  la  fagelTe  de  Dieu  , qui  n’ell  au- 
tre que  fon  Fils  , a toûjcurs  été  dans  le  Pere  & avec  le 
Pcrej  comment  peut-il  dire  que  le  Pere  n’étoit  pas  feul., 
s’il  n’a  commence  d’avoir  un  Fils  que  dans  le  tems?  S’il 
y a eu.  un  tems  où  le  Fils  n’étoit  pas  'véritablement , le 
moïen  de  croire  qu’il  foit  fémblable  au  Pere , qu’il  lui  foit 
égal , qu’il  foit  de  même  fubltancc  , de  même  nature , c’cft- 
i-dire , qu’il  lui  foit  confubllantiel  ? Le  moïen  feulement 
de  le  croire  .Dieu  , puisqu’il  ne  ferait  pas  éternel  ? Ou  ac- 
cordons Tertullien  avec  lui-même  , ce  qui  eft  aifé  en  pre- 
nant le  paflage  dont  il  s’agit , dans  le  fens  que  je  viens  de 
•dire  -,  ou  bien  reconnoiflbns  qu’il  a erré  véritablement  dans 
le  traité  contre  Hermogênc  , mais  qu’il  a enfuite  corrigé 
Ton  erreur  dans  fon  livre  contre  Praxéas , Ou  if  enfeigne  fi 
hautement  la  verité  catholique  oppofée. 
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Chapitre  Neuvi  e'm  e. 

■ DE  L’  INCARNATION. 

COmme  Tertullien  eft  fort  étendu  fur  cette  matière , 
& qu’il  en  traite  les  articles  diflerens  avec  toute  Pe- 
xactitudc  polliblc  , foit  contre  les  Juifs,  foit  contre  les  Hé- 
rétiques , qui  combattoient  la  vérité  de’ ce  myflere  > nous 
nous  croions  obligés  de  rapporter  avec  quelque  ordre  &i 

Î|uelque  arrangement , les  endroits  les  plus  remarquables  de 
es  ouvrages,  qui  le  concernent.  Nous  commencerons  par 
les  préliminaires  de  ce  hiyflere  > puis  nous  pallèrons  à ce 
qui  en  fait  le  fonds,  & nous  finirons  par  fes  propriétés  6c 
lés  circonllanccs  principales.  Ainfi  nous  divilons  ce  Cha- 
pitre en  trois  articles.  Dans  le  premier,  nous  ferons  voir 
le  fens  que  Tertullien  donne  aux  prophéties  qui  regardent 
l’Incarnation  j dans  la  fécond  , nous  rapporterons  les  preu- 
ves qu’il  donne  de  la  vérité  de  ce  myltere  j dans  le  troi- 
fiéme,  nous  expoferons  ce  qu’il  enfeigne  de  fes  propriétés 
& de  fes  circonllances  j fie  comme  ^a  Maternité  Divine  y 
a un  rapport,  ellentiel  , nous  ne  manquerons  pas  de  rap- 
porter les  paflages  de  Tertullien,  où  cette  vérité  fe  trouve 
établie. 

• Article  Premier. 

Des  Prophéties  fur  t Incarnation. 

I.  y^’Eft  principalement  dans  fon  Traité  contre  les  Ju.fs 
y j que  Tertullien  rapporte  les  prophéties  qui  conccr 
nent  l’Incarnation  du  Verbe  j ce  qu’il  fait  aulii  en  partie 
dans  fon  troifiéme  Livre  contre  Marcion.  Mais  avant  d’en 
venir  là , le  lecteur  ne  fera  pas  fâché  que  nous  marquions 
ici  deux  règles  importantes  de  ce  Pcre  , pour  l’intelligence 
des  prophéties.  La  première  cil,  que  les  Prophètes  expriment 
fourent  par  le  têms  pafle  les  chofes  futures  , parce  que 
toute  la- iuite  des  icms  étant  très-préfentc  à Dieu,  tout  c© 
qu’il  a réfolu  ell  regardé  comme  accompli  par  les  Irophe- 
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tes  qui  l’ont  vù  par  avance.  La  féconde  cil , qu’ils  parlent 
figurément,  & qu’ils  fe  fervent  d énigmes  Sc  de  paraboles 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre.  Ainû  voions-nous  un 
laint  Paul  donner  des  fens  allégoriques  à plufieurs  endroits 
de  l'Ancien  Teftament.  Ces  deux  réglés  de  Tertullien  dé- 
voient avoir  leur  place  dans  le  Chapitre  de  l’Ecriture  -,  Sc 
je  ne  les  mets  ici , que  parce  que  j’ai  oublié  de  les  rapporter 
en  leur  lieu.  Au  relie  elles  font  très  - interdlantes , Si  peu- 
vent fervir  à l’intelligence  des  prophéties  dont  nous  allons 
parler. 

II.  Nous  comnfencerons  par  celles  dont  nous  parle  Ter- 
tullien dans  fon  troifiéme  livre  contre  Marcion.  Cét  Hére- 
fiarque  prenant  grolfieremênt  les  paroles  de  la  fameufe  pro- 
phétie d’ifaïe  , chap.  7.  f.S.  foutenoit  que  le  Christ  de- 
vois  s’appeller  Emmanuel,  fe  rendre  maître  de  Damas,  Sc 
du  Roi  des  Aflyricns  5 & qu’il  devoit  enlever  les  dépouilles 
de  Samarie.  Or  , difoit  cet  Hérétique  , le  Christ  qui  ell 
venu  n’a  jamais  porté  ce  nom  , ni  fart  aucune  conquête  » 
d’où  il  concluoit  qu’il  n’ell  pas  le  véritable  Christ  prédit 
par  Ifaïe-  M’ais  Tertullien  .répond  , qu’il  11e  faut  point  tant 
avoir  égard  au  fon  des  termes  qu’à  leur  fens , Sc  que  quoi- 
que Jesws-Christ  n’ait  point  été  nommé  Emmanuel,  on 
ne  peut  néanmoins  lui.conteller  la  qualité  exprimée  par  ce 
nom  , puifqu’il  ell  effectivement  Dieu  avec  "nous  & en 
nous  , tous  ceux  qui  font  baptifés  étant  revêtus  de  Jesus- 
Chmst.  Quant  à la  dignitéde  conquérant , le  commence- 
ment de  la  prophétie  fui  vante  démontre  qu’il  ne  s’agit  point 
ici  d’un  grand  guerrier  j ce  qui  ell  clair  par  ces  paroles  du 
Prophète  : (4)  Avant  que  l’Enfant  fâche  nommer  fon  Pere 
& fa  Mere  , il  emportera  la  puilïance  de  Damas  Sc  les  dé- 
pouilles de  Samarie  contre  le  Roi  des  Allyriens.  Ce  qui  fais 
voir  qu’il  ne  s’agit  que  d'un  Enfant  % qui  certainement  ne 
peut  etre  guerrier. 

III.  Mais,,  difoit  Marcion,  il  cil  contre  nâture,  qu’une 
Vierge  mette  un  Enfant  au  monde,  Sc  cependant  vous  le 
croicz,  fur  la  limple  parole  du  Prophète.  Avec  rçùfon  , ré- 
pliqué notre  Controverfille , puifque  le  Prophète  nous  don- 
ne cette  merveille  , comme  un  ligne  de  la -part  du  Seigneurt  • 
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Or  fi  la  chofe  n’étoit  tout- à -fait  extraordinaire  , elle  ne 
feroit  point  un  ligne.  Il  ajoute  que  le  meme  Prophète  ne 
donnant  point  pour  un  ligne  ce  qu’il  prédit  de  cet  Enfant , 
qu’il  enlevera  les  dépouilles  de  Samarie , 8cc.  c’eft  une  mar- 

3 ue  qu’il  ne  veut  pas  que  l’on  prenne  ces  paroles  au  pied  • 
e la  lettre,  mais  dîms  un  fens  figuré  8c  raifonnable.  Il  dé- 
clare donc  Qu’elles  ont  eu  leur  accomplilTcmenc  lorfque  les 
Mages,  font  venus  d'Orient  avec  des  préfens , pour  adorer 
Jésus-Christ  , peu  de  tems  après  fa  naillance.  Et  là-def- 
lus,  Tertullien  fait  remarquer  , que  prcfque  tous  les  Rois 
d’Orient  étoient  Mages  > &.  que  la  Ville  de  Damas  étoic 
comptée  parmi  celles  de  l’Arabie,  avant  que  la  Syrie  file 
divilee  en  deux  provinces.  Puis  il  dit  que  les  Mages  étoient 
les  dépouilles  de  la  Samarie  T c’eft-à-dire , de  tous  les  pais 
Idolâtres  > parce  que  cette  Viile  étoit  dèllors  fameule  par 
fes  idolâtries , aufquelles  elle  s’étoit  entièrement  livrée  de- 
puis le  régné  de  Jéroboam.  Or  cette  figure  eft  allez  ordi- 
naire dans  les  Prophètes,  de  donner  le  nom  d’une  ville  ou 
d’un  peuple  particulier  à tous  ceux  qui  leur  reflemblent: 

C’eft  ainii  que  l’Ecriture  appelle  Princes  de  Sodome , 8c 
Peuple  de  Gomorhc,  le  peuple  8c  les  principaux  des  Juifs. 

C’elt  encore  ici  une  réglé  importante  a remarquer  pour  l’in- 
telligence de  l’Ecriture  Sainte. 

IV.  Parmi  les  autres  prophéties  que  Tertullien  explique 
dans  ce  troifiéme  Livre  contre  Marcion  , j’ai  remarqué  , 
i°.  ces  paroles  du  Pfalmifte  : Deminus  regruvit  à ligno  , PioptitiksdurtU- 
( comme  on  lifoit  dans  les  premiers  fiéclcs  de  l’Eglife , ) où  m'4c-  *•  *?• 
Tertullien  trouve  une-  prédiftion  de  la  Croix  du  Sauveur, 
a®.  Il  inliftc  également  fur  ces  autres  cxprelfions  de  David  : 

Ils  ont  percé  mes  mains  8c  mes  pieds , 8cc.  Et  comme  ni  David 
ni  aucuns  Rois  de  fes  defeenaans  n’ont  eu  les  mains  8c  les 
pieds  percés  > il  conclut  que  cette  prophétie  doit  être  en- 
tendue de  la  perfonne  du  Sauveur.  3®.  Il  appuie  aulfi  fur  la 

Îromcfle  faite  à David  , de  lui  donner  les  Nations  pour 
érkage  j promefle  qui  ne  regarde  point  David , qui  n’a 
régné  que  fur  la  Judée  , ni  Salomon  fon  fils,  qui  n’a  eù 
qu’un  ngne  pafl’ager,  mais  Jesus-Christ  feulement,  qui 
s’eft  acquis  cet  héritage  par  la  convcrfion  des  Nations  qu’il 
a fournis  à fon  empire , 8c  dont  le  régné  eft  un  règne  éter- 
nel, ainfi  que  nous  l’apprenous  de  l’Ecriture.  Voilà  ce  que 
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j'ai  lu  de  plus  remarquable  touchant  les  prophéties  de  l’In- 
carnation, dans  le  troiliéme  livre  contre  Marcion. 

V.  Dans  le  traité  contre  les  Juifs , Tertullien  après  quel- 
ques remarques,  fur  l’ancienne  8c  la  nouvelle  Alliance  , que 
• nous  rapporterons  en  leur  lieu  , infilte  d'abord  fur  cette- 
Prophétie  d’iraïe  prédiction  d'Ifaïe  : Voici  ce  que  dit  lt  Seigneur  Dieu  an 
J“r  le  ,c8ne  d“  Christ  mon  Seigneur  , que  j’ai  pris  par  la  mal)  , pour  lui 
e.  cmri  rt  aflujcttjr  [es  Nations , pour  mettre  les  Rois  hors  de  défenfe, 
Sùc.  chap.  45.  11  déclare  que  cette  prophétie  fe  trouve  ac- 
complie en  la  pcrfonne  de  Jésus  - Christ  , que  Dieu  fon 
Pere  a tenu  par  la  main,  pour  le  faire  regner  fur  toutes  les> 
Nations , lui  foumettre  les  cœurs  les  plus  rebelles  de  ceux 
qui  étoicnt  auparavant  aflujettis  à la  puillance  du  Démon. 
Toutes  les  Nations  de  la  terre,  non-fculemcnt  les  Juifs, 
l’Afie,  l’Egypte,  mais  les  Romains,  les  Barbares,  les  peu- 
ples les  plus  reculés,  les  Gétuliens,  les  Maures,  les  Efpa- 
gnols , les  Gaulois , les  Bretons , les  Sarmathes  8c  les  Scithes  » 
tous  ces  peuples  ont  unanimement  reconnu  fon  empire, 8c 
1 ui  demeurent  attujettis.  S’eft-  il  jamais  trouvé  perfonne , donc 
le  régné  fut  éternel  8c  étendu  , comme  celui  du  Sauveur  ? 
Les  états  de  Salomon  ne  s'étendaient  que  depuis  Dan  , juf- 
qu’à  Berfabée  > Darius  n’a  régné  que  fur  les  Babiloniens  8c 
les  Parthes  j Nabuchodonofor  depuis  l’Inde  jufqu’à  l’Ethyo- 
pie  j Alexandre  après  avoir  conquis  toute  l’Alïe,  ne  l’a  pu 
tenir  long  - tems  j St  les  Romains  font  occupés  à défendre 
les  frontières  de  leur  empire  , fans  pouvoir  s’étendre  davan- 
tage : mais  le  régné  de  Jésus-Christ  eftdans  tous  lespaïs 
ou  fon  nom  elt  porté  8c  annoncé , aux  grands  comme  aux 
petits,  en  un  mot  à tous  les  peuples  fans  dillin&ion,  fans 
referve.  Il  elf  par  tout  reconnu  pour  Roi , pour  Juge  ; pour 
Seigneur  pour  Dieu.  Il  régné  par  tout , il  elt  adoré  eu 
tous  lieux  : Vbttjue  régnât , ubitjuc  ndorotur  ....  omnibus 
Jiex , omnibus  Judex  , omnibus  Deus  & Dominus  eft.  Et  il 
n’y  a point  lieii  d’en  douter,  ajoute  ce  Pere,  puifque  nous 
vqions  tout  «ci  arriver  préfentement. 

V I.  De  cette  prédiûion  il  pafTe  à la  Emeufe  prophétie 
de  Daniel,  touchant  le  tems  de  la  naiflancc'ët  de  la  mort 
du  MelEe.  Daniel  rapporte  au  chapitre  neuvième  de  fon. 
Livre,  qu  après  avoir  achevé  fa  prière,  l’Ange  Gahrjëi  lui. 
parla  en  ces  termes.; .. . . Dieu  a abrégé  8c  fixé  les  tems  à> 
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foixante  8c  dix  femaines  en  faveur  de  votre  peuple  & de  vo-  — — 
tre  ville  faince,  afin  que  le  péché  foit  aboli. . . . que  l’ini-  1 1-  & 1 IJ. 
qùité  foit  effacée , que  la  jultice  éternelle  vienne  fur  la  ter-  Siècles. 
re,  que  les  vilions  8c  les  prophéties  foient  accomplies  , 8c 
que  le  Saint  des  Saints  foit  oint.  Sachez  donc  ceci , & gra- 
vez - le  dans  votre  efprit  : Pepuis  l’ordre  qui  fera  donné 
pour  rebâtir  Jerufalem , jufqu’au  CriïCisT  ( chef  de  mon  peu- 

f»le , ) il  y aura  fept  femaines  8c  foixante  & deux  femaines  *.  8c 
es  places  8c  les  murailles  de  la  ville  feront  rebâties  de 
nouveau  pai-mi  des  tems  fâcheux.  Et  après  foixante  & deux 
femaines  le  Christ  fera  mis  à mort , 8c  le  peuple  qui  le 
doit  renoncer  ne  fera  pas  fon  peuple.  Un  peuple  avec  fon 
chef  qui  doit  venir , détruira  la  ville  8c  le  fancduàire-  . . . 

( Le  Christ  ) confirmera  fon  alliance  avec  plufieurs  dans 
une  femaine , 8c  au  milieu  de  la  femaine  les  holties  8c  les 
facrifices  ferons  abolis  > l’abomination  de  la  défolation  fera 
dans  le  temple,  8c  la  défolation. durera  jufqu’à  la  confom- 
magon  8c  jufqu’à  la  fift.  • 

VII.  Tertullien  , après  avoir  rapporté  cette  prophétie 
prefque  dans  les  mêmes  termes , 8c  à peu  de  différence  près , 
montre  qu’elle  doit  s'appliquer  à la  perfonne  du  Sauveur  5 
& dans  l’interprétation  qu’il  en  donne , il  eff  à remarquer  , EipliotionHc  cer- 
i°.  Que  le  Christ  devoir  naître  au  bout  de  foixante  8c  deux  î£  i’rorllc,,=  F*r 

r T'**-  . r fr*  /il  « f Tcmiliien.  /.  tenr. 

termines,  qui  lont  cxprelienient  marquées  dans  la  prophe-  Us  juifs.  s. 
de-  i°-  Qu'il  auroit  a fouffrir  durant  l’efpace  de  fepe  fe- 
maines 8c  demie.  30.  Qu’une  femaine  8c  demie  étant  paf- 
fée,  laquelle  mettra  fin  aux  fept  dernieres  femaines  , Jeru- 
falem fera  entièrement  détruite.  40.  Il  met  le  commence- 
ment des  foixante  8c  dix  femaines  prédites  ,àla  première  an- 
née de  Darius  le  Mede  j puis  comptant  toutes  les  années 
de  fon  régné  8c  de  celui  des  Rois  de  Perfe  fes  fuccefleurs , 
il  vient  aux  douze  années  d'Alexandre  le  Grand , d’ou  il 
*pafle  à celles  des  Rois  d'Egypte,  jufqu’à  Cléopâtre,  qu’il 
fait  mourir  avant  la  quarante  - unième  année  de  l’empire 
4fcA  igufte»  lequel  a régné  en  tout  56.  ans.  Cette  quaran- 
te unième  année  d’Augulle  eft  celle  de  la  naiflancc  du  Sau- 
veur , 8c  le  terme  de  la  foixante-deuxiéme  8c  demie  fe- 
maine  de  Daniel.  Les  foixante  8c  deux  femaines 8c  demie  font 
■l’tfpacc  de  437*  ans  8c  fixmois  ( relient  les  fept  autres  fe- 
maines 8c  demie  , qui  Comprennent  l’efpace  de  cinquante- 
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deux  ans  Ôc  lîx  mois  comptés  par  les  années  des  Empe- 
reurs Romains,  jufqu’à  la  première  de  l'empire  de  Velpa- 
fien  , fous  lequel  Jerufalem  fut  prife  & le  Temple  renverfé. 
C’eft  alors  que  les  facrificcs  des  Juifs  ceflercnt  entièrement , 
le  Temple  ne  fubfiftant  plus , où  ils  dévoient  être  offerts. 

Quant  à la  Pallion  du  Sauveur,  Tertuliien  en  fixe  l’é- 
poque à la  quinziéme  année  de  Tibère  , fous  le  Confulat  de 
Rubdlius  6c  de  Fuftus , tous  deux  fumommés  C (minât , ail, 
mois  de  Mars , le  huitième  des  Calendes  d’Avril  , le  pre- 
mier jour  des  Azimes,  Jksus-Christ  aiant  pour  lors  envi- 
ron trente  ans.  Mais  il  eft  fur  que  la  première  année  de  la 
prédication  de  Jésus -Christ  revient  à l’an  quinziéme  de 
Tibere ,’  6c  que  Jesus-Christ  n’cft  mort  que  trois  années 
après , à l’âge  de  trente- trois  ans  pafles } ainfi  Tertuliien  s’eft 
trompé  fur  cet  article. 

VIII.  De  Daniel , notre- Auteur  revien»  à Ifaïe,  dont  il 
fait  valoir  contre  les  Juifs  la  prophétie  que  nous  venons 
dS  citer  un  peu  plus  haut.  Mais  cômme  il  n’en  dit  ici,rien 
de  nouveau  , nous  pa fierons  à une  autre  prédiction  du 
même  Prophète  , par  laquelle  il  prouve  que  le  Me  flic  de- 
voir fortir  de  la  race  de  David  fils  de  Jeflé,  c’eft-à-dire  de 
Marie  : Et  n.i futur  virga  de  radice  Jtffe , quod  cjl  Maria. 
On  ne  peut  entendre  que  du  Sauveur  ce  qui  fuit  : Que  de 
cette  race  fortira  une  fleur  fur  laquelle  fe  repofera  l’Efprit 
de  Dieu  , l’Efprit  de  fagefl’e  6c  d’intelligence.  Toutes  ccs 
qualités  ne  conviennent  qu’à  Jesus-Christ,  que  le  Pro- 
phète compare  à une  fleur,  à caufe  de  la  grâce  qui  étoic 
en  lui.  Le  Meflie  nous  cil  repréfenté  dans  le  même  Pro- 
phète, comme  un  homme  d’une  douceur,  d’une  humilité, 
d’uuc  patience  étonnante  : Homo  in  plaga  pofitus  , cr  feiens 
ferre  imbeiillitatem  , qui  tanquam  ovis  ad  vidimam  dudits 
eft-  Qui  n’a  point  élevé  fa  voix , 6c  que  l’on  n’a  point  en- 
tendu crier  dans  les  rues } qui  n’a  poinr  brifé  le  roleau  caf- 
fé , c’elt -à-dire  ,'  la  foi  chancelante  d’Ifracl  : gui  arundinem 
i ontufim , idtft  quajfim  J/rae/it  fidem  non  commutait  (pi 
n’a  point  éteint  la  mèche  qui  fumoir  encore,  c’eft-à-dire, 
l’ardeur  momentanée,  des  Nations  : gui  liuum  ardent  , 
idtft  morner/tancum  ardorcm  gentium  , non  extinxit. 

IX.  Quant  à la  Croix  du  Sauveur , comme  les  Juifs  ob- 
jeetoient , i°.  Que  Dieu  n’a  eù  garde  de  vouloir  que  fou 
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Fils  y fût  attaché,  puifqu’il  maudit  dans  le  Deutcrouome, 
tout  homme  pendu  au  bois.  a°.  Qu’il  n’étoic  prédit  nulle  ç ' 
part  que  le  Melfie  fubiroii  ce  fupplice  honteux.  Tertullien  o i E c l ïs. 
répond  premièrement , que  la  malédiction  de  Dieu  ne  tom-  Autres  Figures  sc 
be  poinc  fur  Jésus- Christ  , mais  fur  celui  qui  eft  con- 
damné  au  fupplice  de  la  Croix  , pour  avoir  commis  quel-  »o. 
que  crime  capital.  Or  Jésus -Christ  étant  d’une  inno- 
cence fie  d’une  douceur  admirable , il  n’a  fouffert  la  mort 
de  la  Croix  , qu’afin  d’accomplir  les  Ecritures , qui  rendent 
témoignage  à fon  innocence  fie  à la  mort  injulte  que  les 
Juifs  lui  ont  fait  fouffrir  : Retribuebant  mal*  pro  bonis  : ex- 
terminaverunt  manus  m:as  & ptdes.  Il  ajoute  que  quoique 
la  Croix  de  Jesu  s-Chr  ist  ne  foit  pas  annoncée  ou- 
vertement dans  les  anciennes  Ecritures , elle  ne  laifle  pas 
d’y  être  marquée  par  des  figures  fie  des  fymboles.  Tel  eft 
Ifaac  conduit  à la  mort  par  fon  pere , fie  portant  lui-même 
le  bois  de  fon  facrifice.  Tel  eft  Jofeph  perfécuté  8e  vendu 
par  fes  frères } Moïfc  priant  les  mains  étendues  j le  Serpent 
d’airain  expofé  à la  vue  des  Ifraèlites,  pour  les  guérir  des 
morfurcs  de  ferpens.  D’ailleurs  Ifaïe  annonce  un  Enfant 
nouveau  né  , qu’il  dit  porter  la  marque  de  fa  principauté 
fur  fon  épaule , ce  que  l’on  ne  peut  dire  que  de  J t s u s- 
Christ. portant  fa  Croix,  par  laquelle  il  a régné  fur  tou- 
tes les  Nations.  Le  Pfeaume  vingt-uniéme  fcmble  être  un 
récit  abrégé  de  la  Paffion  du  Sauveur , fie  de  la  gloire  qui  l’a 
fuivie  j fie  ces  paroles  : Ils  ont  percé  mes  pieds  fié  mes  mains, 
marquent  le  fupplice  cruel  de  la  Croix  : Foderunt  manu  s meas 
Cr  pedes  , qua  propria  tft  atrocitas  crucis.  Amos  annonce 
les  ténèbres  en  plein  midi  , qui  arrivèrent  le  jour  de  la 
Paflion  , 6c  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  au  peuple  Juif  <.  u. 
en  conféquence  de  leur  déïcide  $ malheurs  qui  regardent  non- 
feulement  cette  vie , içais  encore  le  fiécle  à venir.  Enfin , 

Ezechiel  prédit  qu’il  n’y  aura  que  ceux  qui  font  marqués 
du  figne  T au , c’eft-  à-dire  de  la  Croix  , qui  feront  à l’abri 
de  ces  malheurs  funeftes.-,.  i 

- X-  Comme  les  Juifs , dit  Tertullien  en  fubftance  , ne  l'oJ- 
peuvent  contefter  fur  ces  textes  tirés  des  faillies  Ecritu- 
res, fie  qu’ils  voient  de  leurs  yeux,  ce  qui  a été  prédit  de- 
voir arriver  après  la  venue  du  Mcfiie  qu’elles  annoncent  » 
ils  font  obligés  de  reconnaître  qu’il  eft  déjà  venu , puifquo 
7 omc  i,  A a a a 
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fans  cela  les  prédirions  ne  feroient  pas  accomplies.  Qu’ils 
voient  donc  les  Nations  fortir  préfentement  de  leurs  ténè- 
bres, pour  rcconnoîcre  le  Dieu  Créateur  8c  Jésus-Christ 
fpn  Fils  j 8c  qu’ils  nient , s’ils  l’ofent  , que  cette  merveille 
ait  été  prédite.  Dieu  le  Pere  promet  à fon  Fils  de  lui  don- 
ner toutes  les  Nations  pour  héritage , 8c  d’étendre  fa  pof- 
felüon  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Or  cette  promefle 
ne  peut  s’appliquer  à David  , ni  à aucun  de  fes  defeen. 
dans,  qui  n’ont  régné  que  dans  les  limites  de  la  Judée}  au 
lieu  que  Jfsus-Christ  a conquis  l’Univers  par  la  foi  de 
fon  Evangile,  félon  la  prédiclion  d’Iftïe  : Je  vous  ai  établi 
pour  être  le  reconciliateur  de  mon  Peuple , 8c  la  lumière 
des  Nations , pour  ouvrir  les  yeux  aux  aveugles , 8cc.  ch. 
42.  f.  6.  7.  Tout  ceci s’eft  accompli  par  Jésus  Chkist  > il 
elt  donc  le  Meffie  que  ce  Prophète  annonce. 

XI.  Si  le  Melîîe  doit  naître  à Bethléem  de  la  Tribu  de 
Juda , il  faut  convenir  qu’il  cft  né  } puifqu'il  cil  confiant 
qu’aucun  Juif  n’y  peut  habiter  aujourd’hui  , £c  qu’il  leur 
cil  défendu  à tous  d’approcher  de  leur  païs  } de  forte  que 
l'on  voit  l’accomplilfement  de  cette  expreflîon  du  Prophète 
Ifaïe  j Votre  pais  eil  defert,  vos  villes  font  brûlées,  &c. 
Cet  argument  étoit  d’un  grand  poids  contre  les  Juifs  dès  le 
tems  de  Tertulüen  j parce  qu’il  étoit  clair  que  le  te#ms  mar- 
qué pour  la  venue  du  Meflie  étoit  déjà  pâlie-  On  voioit  des 
yeux  l'accomplillement  des  grands  évenemens  qui  le  dé- 
voient fuivre,  comme  la  défolation  de  la  Judée,  la  difper- 
fion  du  peuple  Juif,  & la  connoiffance  du  vrai  Dieu,  ré- 
pandue dans  toutes  les  Nations  qui  fc  voioîbnt  délivrées 
des  ténèbres  du  Paganifmc.  Audi  les  Juifs  ont- ils  été  obli- 
gés de  dire,  que  le  tems  de  leur  Mellie  étoit  reculé  , pour 
parer  le  coup , que  cet  argument  portoit  à leur  obltina- 
tion. 


XII*  Le  trille  état  de  cette  Nation  malheureufe  8c  dé- 
PtopWt'M  «ou-  pourvue  de  tous  les  dons  du  Saint- Efprit , qui  font  pâlies  à 
tlv  ju-X rtn-  I bglifc  Chrétienne,  cil  encore  prédit  par  le  Prophète  Ifaïe 
tuiuroo.  Uùt.  en  ces  termes  : Mes  ferviteurs  mangeront , 8c  vous  foilfFri- 
rez  la  faim  » mes  ferviteurs  boiront , 8t  vous  fouffrirez  la 
foif ....  8c  vous  hurlerez  dans  le  déchirement  de  votre 
coeur.  Vous  rendrez  votre  nom  à mes  Elus  un  nom  d'im- 
précation , & le  Seigneur  vous  fera  périr  } mais  mes  fervi- 
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teurs  auront  un  nom  nouveau  , qui  fera  en  bénédiction  fur  — — — — 
la  terre.  Enfin  après  quelques  autres  prophéties  , qu’il  fe-‘  I ^ 
roit  trop  long  de  rapporter  ici , Tertullien  fait  fentir  aux  Siècles, 
Juifs  la  caule  de  leur  égarement  au  fujet  du  Meflic,  qui 
confiftoit  à confondre  les  deux  avénemens  de  Jésus- 
C h r.  1 s t , l’un  ou  il  devoir  paroître  dans  l’humilité  & la 
baflefle  de  notre  nature  , l’autre  ou  il  fe  montrera  dans 
l’éclat  de  fa  gloire  Divine.  Tertullien  tache  donc  de  leur 
delliller  les  yeux  fur  ce  point , & de  leur  faire  fentir  la  dif- 
férence des  deux  états  du  Sauveur , qui  correfpondent  aux 
deux  avénemens.  Dans  le  premier,  c’eft,  félon  les  Pro-  r,0phén« fut ]c« 
phetes , une  brebis  qu’on  mene  à la  boucherie,  c’eft  un  dcunvcnemcnsd» 
agneau  qui  fc  laifl’e  tondre  fans  fe  plaindre  t c’eft  un  hom-  Sluie“r-  *•'*■ 
me  fans  beauté  &:  fans  apparence , c’eft  une  perfonne  hu- 
miliée , comme  le  dernier  des  hommes  j c’eft  un  homme 
de  douleur , tout  couvert  de  plaies , & qui  fait  ce  que  c’eft 

311e  fouffrir.  Dans  le  fécond  , c’eft  la  pierre  angulaire , qui 
oit  être  placée  avec  honneur , après  avoir  été  rejettée  i 
c’eft  cette  pierre  détachée  de  la  montagne  que  Daniel  a vû 
abattre  , cette  ftatuë  qui  repréfentoit  tous  les  Royaumes 
de  la  terre  ; c’eft  l’Ancien  des  jours  , qui  doit  regner  fur 
routes  les  Nations  , qui  fc  fera  reconnoître  & adorer-  de 
ccux-mèmes  qui  l’ont  percé.  C’eft  le  grand  Prêtre  dont  il 
cft  parlé  dans  Zacharie , qui  quitte  par-  ordre  de  Dieu  un 
vêtement  fale , pour  en  prendre  un  autre  tout  éclatant , & 
confondre  le  Démon  fon  adverfaire.  Mais  en  voili  allez  fur 
les  préliminaires  de  l’Incarnation. 
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1 1.  Sc  III.  • Article  Deuxii’me. 

SiECLfs.  D E LA  y e RI  TE'  OV  REALITE’ 

DE  LI  NC  ARN  AT  10  N. 

I.  TL  ne  s’agit  point  ici  démontrer  que  le  Mcflic  eft  vé- 
ritablement arrivé  en  la  perfonne  du  Sauveur,  6c  que 
les  prophéties  fe  trouvent  accomplies  en  lui.  Ce  point  eft 
fufh famment  démontré  dans  l’article  précèdent.  Il  ne  s’agit 
donc  que  de  faire  voir  par  des  témoignages  de  Tertullien  , 
que  le  V erbe  a pris  réellement  notre  nature , qu’il  eft  né 
véritablement  , qu’il  a fouftêrt,  & qu’il  eft  mort  pour  notre 
falut  ( Se  que  cela  ne  s’eft  point  paflé  leulementen  apparen- 
ce , comme  le  prétendoient  autrefois  certains  hérétiques  j 
6c  entr’autres  les  Marcionites , contre  lefqttels  ce  Perc  établit 
clairement  le  dogme  Catholique  oppofésfoit  dans  le  traité 
de  la  chair  de  J E s u s-Ch  n i s T , où  il  traite  à fonds  cette 
matière  , foit  dans  fon  ouvrage  contre  Marcion  , où  il  s’ap- 
plique particulièrement  à réfuter  cet  hérétique  fur  ce  point. 

II.  Le  premier  argument  de  Tertullien  en  faveur  de  la 
vérité  de  l’Incarnation  eft  tiré  de  la  poflibilité  & de  la  di- 
gnité de  ce  myftcre.  Si  le  Sauveur  n’cft  pas  né  réellement , 
dit-il  en  fubftance,  c’eft  fans  doute  ou  parce  qu’il  étoit  im- 
poiilblc  à un  Dieu  de  naître,  ou  parce  que  la  chofc  étoit 
indigne  de  lui  : NeceJ/i  ejl  . . . . ut , tut  impojftbilem  , a ut 
inconvénient  em  Dto  exijltmtveris  nativitttem.  Or  il  n’cft  rien 
tTn 'i i cufâë  d’impollible  à Dieu  que  ce  qu'il  ne  veut  pas  j donc  s’il  a 
h n ii"c  Je  l'in-  voulu  naître,  la  chofelui  étoit  polîiblc.  Or  il  a voulu  naître, 
«v.  * ruiluu'il  a voulu  paroître  homme  } Sc  qu’il  n’auroit  pas 
clrijt . r.  s voulu  parourc  ce  qui!  nauroit  pas  voulu  ecrc  cttcaive- 
ment  : J^uod  r.oluijfet  ejfe  , ntc  •aidai  omntno  voluif 
Jet.  D’ailleurs  la  chofe  n’étoit  point  indigne  de  lui , comme 
s’il  eut  celle  d’etre  Dieu  en  commençant  d'être  homme  : car 
autre  eft  la  nature  de  Dieu , autre  la  condition  des  chofes 
créées.  Celles-ci  ne  peuvent  recevoir  une  nouvelle  nature 
fans  quitter  la  première  > mais  Dieu  peut  prendre  quelle  na- 
ture il  lui  plaît  , & relier  toujours  Dieu  : Ut  Detts  Çr  in  om- 
nit  converti  poffit , & , tjuaiis  eji , perfevertre.  Sans  cela  on 
le  met  en  paralelle  avec  les  créatures  qui  ccflént  d’ètrc  ce 
quelles  étoient , lorfqu’elles  deviennent  ce  quel  les  n’étoient 
pas  > Sc  on  le  fait  inferieur  aux  Anges , qoi  fc  font  revêtus 
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de  corps  humains  fans  cefl'er  d'être  Anges.  Or  fi  Ton  ac- 
corde aux  Anges  cette  prérogative , comment  la  refufer  à 
Dieu  qui  cil  plus  puiflant  que  les  Anges  ! J^god  ergo  Ar.- 
gelis  inferioribus  Deo  , licuit ....  hoc  tu  potentiori  Dto  au- 
feres , quafi  non  valucrit  chrijfus  t’crc  homincm  indu  tus  , 
JJ  en  s ppdtvcrarc  ? 

111.  Une  des  principales  difficultés  de  Marcion  étoit,q(l’il 
paraît  indigne  d’un  Dieu  de  prendre  naiffance  dans  le  lein 
aune  femme ; d’y  être  nourris  l’efpace  de  neuf  mois  ; de 
venir  au  monde  comme  les  autres  enfans  j d’etre  emmaillo- 
té , & fujet  à toutes  les  autres  néceffités  de  l’enfance.  Mais 
Tertitllien  lui  répliqué  excellemment  , que  par  cette  hor- 
reur qu’il  témoigne  avoir  de  la  chair,  il  fait  voir  qu’il  n’aime 
perfonne  , Sc  qu’il  fe  hait  lui-même  -,  puifque  lui  & tous  les 
hommes  font  nés  de  la  forte  , que  c’elt  néanmoins  l’homme 
fournis  à toutes  ces  néceffités  , que  Jésus-Christ  a 
aiméj  quec’eft  pour  lui  qu’il  eft  defeendu  du  Ciel,  &:  qu’il 
s’eft  anéanti  lui-même  jufqu'à  mourir  fur  une  croix.  Or  en 
aimant  l’homme  fournis 'à  ces  néceffités  , il  l’aime  avec  fa 
naiffance,  avec  fa  chair  : Amav/t . . . ctiam  carntm  tjus.  Et  une 

{ireuve  qu’il  a aimé  cette  chair , c’eft  qu’il  l’a  purifiée  dans  les 
épreux  j qu’il  l’a  éclairée  dans  les  aveugles  ) qu’il  lui  a ren- 
du fa  vigueur  dans  les  paralitiques  j qu’il  l’a  délivrée  de  la 
puiflancc  des  démons  dans  les  pofledés  j qu’il  l’a  rellufcitée 
dans  les  morts.  Or  Dieu  témoignant  tant  d’amour  pour  la 
chair  de  l’homme,  comment  auroit-il  honte  de  s’en  revê- 
tir. Il  ent  été  indigne  de  lui  de  fe  revêtir  de  la  chair  d’un 
animal  fans  raifon  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  chair 
humaine.  Si  cela  paraît  une  folie,  fi  cela  paraît  indigne  de 
Dieu  j combien  n’cft-il  pas  plus  indigne  de  lui  de  mourir  & 
d’être  attaché  à une  croix.  « Car  lequel  eft  le  plus  indigne 
„ de  Dieu,  dit  ce  Pere,  de  naître  ou  de  mourir,  de  porter 
„ un  corps  ou  une  croix  j d’être  circonci  ou  d’être  attaché 
„ à la  croix  j d’être  élevé  ou  enfeveli  ; d’être  couché  dans 
„ une  crèche  ou  d’être  mis  dans  un  tombeau  ? ...  Or  dites- 
„ moi , meurtrier  de  la  vérité  , ( c’eft  ainfi  que  Terrullien 
„apoftrophc  Marcion,  inttrftclor  vtritatis , ) Dieu  n’a-t’il 
„ point  été  véritablement  attaché  à la  rtoix  ? n’eft-il  pas 
,,mortauffi  véritablement,  & reflufeité?  Si  cela  n’eft  pas, 
„ c’eft  donc  fauflcmcnc  que  Faulfc  flate  de  ne  fa  voir  que  Je- 
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„ (us  crucifié , c’eft  fauflement  qu’il  l’enfeigné  enfeveli  & ref- 
„ fufcicé.  Ainli  notre  foi  eft  vainc,  & touc  ce  que  nous  atten- 
dons de  Jksus-Chr  ist,  n’cft  qu’un  phamome.  . j mais 
„ fi ccs  chofes  fontarrivées  véritablement,  jEsusavoitdonc 
„ une  chair  véritable , une  chair  comme  la  nôtre  , capable 
,i  de  naître  &:  de  mourir  : ^ua  nafii  & mort  novit. 

IV.  Jesüs-Cheust  étant  nommé  homme  & fils  de  l’hom- 
me , doit  avoir  un  vrai  corps  humain  , un  corps  fujet  à la 
mort , parce  qu’il  eft  tiré  de  l’homme  : « Car  le  moyen  de 
„ le  nommer  homme  & fils  de  l’homme,  s’il  n’avoic  rien  de 
„ l’homme , s’il  ne  tenoit  rien  de  l’homme  } Aut  cur  htmo 
,,  Chrtfius  & flius  hominis  , fi  nihil  hominis  , & nihit  ex 
„ homme } Or  l’homme  n’eft-il  pas  chair , & cette  chair  n’cft- 
„ellc  pas  tirée  de  l’homme?  Jesus-Christ  ne  peut  être  ap- 
„ pellé  homme , fans  un  corps } ni  fils  de  l’homme  , fansti- 
,,  rer  fa  naiflance  de  l’homme  > de  meme  qu’on  ne  le  pour- 
„ roit  nommer  Dieu , fans  l’efprit  de  Dieu  i ni  fils  de  Dieu , 
„ fans  Dieu  le  Pere  ....  Croyez-moi , pourfuic  toujours 
„ Tcrtullien , le  Christ  a mieux  aimé  naître  , que  de 
„ mentir  en  quelque  façon,  & contre  lui-même, en  faifanc 
„ paroître  une  chair  folide  fans  os  & fans  mufcles  j une  chair 
M de  couleur  de  fang  , fans  en  avoir  j une  chair  vêtue  fans 
„ habits  j fouffrante  la  faim , fans  la  fouffrir  ; uue  chair  man- 
„ géants  fans  dents , parlante  fans  voix  : Ma  luit , crede , nafii , 
quant  altqul  farte  mentiri , & tfiiidem  in  fimetiffitm  i Ht 
carncm  geftaret  fine  ojfihns  durant  , fine  mufiulis  ftlidam , 
fine  fianguine  crucntam  ,fine  tunicâ  vefiitam , fine  famé  efiur  ten- 
tent, fine  de  mit  us  edentem  xfine  hngttà  le  quint  cm.  Si  cela  eût 
été  ainfi,  il  faudroit  donner  le  démenti  à Jesus-Christ  lui- 
même,  qui  parlant  à fes  Apôtres  après  fa  réfurredion , leur 
montre  les  mains  & fes  pieds , pour  leur  faire  fentir  , qu’il 
u’étoit  point  un  phantôme.  Reconnoiffez  que  c’eft  moi , leur 
dit  le  Sauveur  , en  leur  montrant  fes  pieds  & fes  mains  j un 
efprit  n’a  point  d’os,  comme  vous  voyez  que  j’en  ai.«  Or 
„ comment  entendez-vous  cela , dit  Tertullien  i Marcion: 
tfJVuomodo  banc  i tient  inter  fret  aris  » Etant  dans  les  fentimens 
„ ou  vous  êtes  , Jésus  trompe  fes  Difciples,  illeurfafcinc 
„les  yeux  ôc  lesfcns  : Ecce  fallitçr  detifit , & eircumvenit 
„ onmmm  tculos , omnium  /enfin , &i.  Ainli  ce  n’cft  plus  le 
„ C h r i s T defeeudu  du  Ciel  > mais  un  adeur  du  Cirque. 
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,,  Ce  n’eft  plus  un  Dieu  homme , mais  un  magicien  j cc  n'cft  — — 

„plus  le  Pontife  dufalut,  mais  un  comédien^.  . . encore  1 1.  & IIIi 
„ pour  être  tel , faut-il  qu’il  foit  né  véritablement.  S»  1 E c l e s. 

V.  Entre  les  motifs  qui  portoient  les  Marcionites  à enfei-  , 

gnerque  l’Incarnation  n’avoit  été  qu’en  apparence un  des  InC!,nvrn;{nS(le 
principaux étoit , qu’ils  craignoicnt  qu’en  attribuant  une  chair  ^incarnation  ap- 
vcritable  à J esusChrist,  ils  ne  parullent  être  obligés  P3,en:c-  <'»•  *• 
d’emprunter  quelque  chofc  du  Créateur.  Voilà  pourquoi  ils  g’**'  c‘ 

ne  donnoient  au  Sauveur  qu'une  chair  phantaftique  : mais 
Tertullien  leur  fait  fentir,  que  fi  Jésus- Christ  a pu  trom- 
per les  hommes  quant  à Ion  humanité  , il  a pù  au  (h  aifé- 
ment  le  faire  quant  à la  divinité.  Si  l’on  peut  dire  qu’il  ait 
paru  chair  fins  être  chair,  & homme  fans  être  tel  j pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  dire  également  qu’il  a paru  Dieu 
lans  être  Dieu  : Car  enim  non  tuant  Dci  fhantafma portave- 
rit  ï Le  moyen  effectivement  de  nous  affurer  de  la  nature 
intérieure  de  celui  qui  nous  trompe  quant  à. fa  nature  ex- 
térieure; Ancttdam  ei  de  interiore  Jubfianttà  , qui  fit  de  ex- 
teriore  fruftratus.  Celui  qui  trompe  dans  des  chofes  vifibles , 
comment  le  croire  dans  des  chofes  cachées  : .Quomofio  ver.tx 
habcLitur  in  tculto  , tant  fillux  repentis  in  j perte.  Si  la  chair 
de  Jésus-Christ  n’eft  point  véritable,  fi  elle  n'eft  qu’en 
apparence , toutes  les  operations  de  cette  chair  ne  font  donc 
que  phantaftiques.  Il  n’aura  fouffèrt  & agi  qu’en  apparen- 
ce, ou  plutôt  il  n’aura  rien  foufflrt;  puifquc  c’eft  ne  rien 
fouffrir , que  de  ne  fouffrir  pas  véritablement  : or  un  phan- 
tôme  peut-il  fouffrir  véritablement  ? Vert  autan pati  phantafi- 
ma  non  potuit.  Par-là  on  renverfe  touc  l’ouvrage  de  Dieu  t 
on  détruit  le  poids  & les  avantages  du  Chriftianifme , on  nie 
la  mort  du  Sauveur , fur  la  vérité  de  laquelle  l’Apôtre  toute- 
fois infille,  fi  fort , la  regardant  comme  le  fondenienc  de 
l’Evangile,  de  notre  falut&L  de  la  prédication.  Si  l’on  nie 
la  chair , comment  établir  la  mort,  qui  cft  propre  à la  chair  > 

& fi  on  nie  la  mort , comment  s’affurer  de  la  refurrcclion  ? 

Jésus  n’eft  pas  reffufeité  s’il  n’eft  pas  mort  s il  n’eft  pas  mort 
s’il  n’a  eu  une  véritable  chair  } or  J es  us -Christ  n’étant 
pas  reffufeité,  nous  ne  reffufeiterons  pas  non  plus.  Et  ainfi  no- 
tre foi  ell  vaine  , la  prédication  des  Apôtres  cft  vaine;  ils  font 
convaincus  d’être  de  faux  témoins  de  Dieu , en  difant  qu’il 
arcllufcité  Jésus-Christ  , ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Nousfoia- 
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mes  encore  aflervis  au  péché  , & ceux  qui  font  morts  en 
Jésus-  Ch r<§t , font  péris  miférablcment,  ne  devant  reflufei- 
ter  qu’en  apparence,  a l’exemple  dejEsus-CHRisT  lui-meme. 

VI.  Marcion  pour  éluder  la  force  de  ccc  argument , re- 
pliquoic  que  les  Anges  qui  avoient  apparu  à Abraham  & à 
Loth , avoient  bit  & mangé , fie  s’étoient  acquittés  de  leurs 
commillions  , quoiqu’ils  n euHent  point  de  corps  véritables, 
mais  feulement  apparens.  A quoi  Tertullien  répond,  qu’il 
ne  lui  accorde  pas  que  ces  Anges  n’aient  eu  que  des  corps 
apparens  ; mais  qu’il  foutient  au  contraire  que  c’étoicnt  des 
corps  véritables  fie  folides.  Toute  la  raifon  qu’il  en  donne, 
cft  la  puiflance  du  Créateur , qui  aïant  fait  toutes  chofes 
de  rien  , a pii  par  conféquent  donner  des  corps  à ces  fub* 
Hantes  fpirituelles  j mais  c’étoient  des  corps  non  engen- 
drés : Innata  auttm  ( car»  Angelorum.  ) Et  il  étoit  refervé  à 
Jésus -Christ  fcul  d’avoir  un  corps  né  de  l’homme , afin 
qu’il  reformât  notre  naiflance  par  la  Tienne.  C’ell  pour  cela, 
ajoute  ce  Pere  , que  le  Christ  lui -meme  a apparu  alors 
avec  les  Anges  dans  un  corps  véritable  , quoique  non  en- 
gendré , parce  qu’il  ne  devoit  point  encore  mourir  : Idco- 
que  c V ifft  eum  Angeles  tune  apud  Abraham  in  veritate  q ai- 
de m car/iis  apparuit  { fed  nondum  nata , quia  nondum  mori - 
tara-  Ainli  le  fentiment  de  Tertullien  eft , que  ces  corps 
humains  empruntés , foit  par  les  Anges , foit  meme  par  le 
f ils  de  Dieu  avant  l’Incarnation  , ecoient  des  fubftances 
réelles  Sc  non  apparentes , de  quelque  maniéré  quelles fuf- 
fent  formées  : Un  de  unie  fumptas  , dit  ce  Pere. 

VII.  Il  y avoir  d’autres  Hérétiques,  qui  reconnoiflant  la 
vérité  de  la  chair  de  Jésus  - Christ  , prétendoient  que  le 
Sauveur  l’avoit  prife  du  Ciel , & non  de  Marie  ; ce  qu'ils 
appuioient  de  l’exemple  des  Anges  , à qui  ils  attribuoienr 
des  corps  non  engendrés.  Ceux  qui  foutenoienc  ce  para- 
doxe étoient  des  difciplcs  de  Marcion  , &:  entre  autres  Ap- 
pelles , l’un  des  principaux , que  Tertullien  réfuté , en  lui 
faifant  fentir  la  dillinfilron  qu’il  faut  admettre  entre  la  chair 
de  Jesus-Ch  rist  & celle  des  Anges  : « Qu’ils  comparent', 
» dit -il  , les  raifons  pour  Icfquelïcs  Jésus  - Christ  fie  les 
» Anges  ont  paru  dans  la  chair.  Aucun  Ange  n’eft  def- 
» cendu  du  Ciel  pour  mourir  ; fie  voilà  pourquoi  aucun 
» d’eux  n’a  eû  une  chair  née  de  l’homme.  Ils  n'étoient  pas 
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'»  venu  mourir,  donc  ils  ne  devoient  pas  naître  : Non  ve- 
»>  nerânt  mari  , idee  ntc  nafei.  Mais  Jésus  - Christ  étant 
>»  venu  pour  être  crucifié  , pour  mourir,  pour  reflîifcicer, 
>»  a dù  naître  néceflairement  : At  ver'o  chrijlus  mari  mijfus , 
nafei  quaque  necejfaria  babuit , ut  mori  pejfct.  Il  n’y  a que 
ce  qui  naît  , qui  puifle  mourir.  La  mort  eft  comme  une 
fuite  naturelle  de  la  naiflance  } ainfi  Jésus -Christ  étant 
mort , il  faut  convenir  qu’il  eft  né. 

VIII.  Appellés  objc&oit  au  contraire  la  réponfe  que 
fit  Jésus  • Christ  à ceux  qui  lui  vinrent  annoncer  que  fa 
Mere  8c  fes  Frères  demandoient  à lui  parler  j d’où  il  infe- 
roit  que  le  Sauveur  lui-meme  ne  fe  reconnoilloit  point  né 
véritablement , puifqu’il  ne  vouloir  admettre  ni  pour  mere 
ni  pour  frere , ceux  qui  palToient  néanmoins  pour  tels.  Ter- 
tulli  en  répond , 1 0.  Que  l’objeûion  prouve  tout  le  contrai- 
re de  ce  que  prétendoit  Appellés , puifqu’on  n’eut  pas  dit  à 
Jésus -Christ  que  fes  parens  demandoient  à lui  parler  , fi 
on  eût  crû  qu’il  n’en  avoir  point  : Prime  quidam  numquam 
quifquam  adnuntiajfet  illi  matrem  à-  fratres  ejus  foris  Jlare  , 
qut  nen  certut  tjjit  çr  habere  ilium  matrem  dr  fratres.,  & 
ipfas  ejfe , ques  tune  nuntiabat.  C'étoit  peut-être  pour  le 
tenter , diloit  cet  Hérétique  , & pour  favoir  au  fiir  s’il  avoir 
des  parens.  Mais  pourquoi,  répliqué  Tertullien,  ces  gens 
euflcnt-ils  voulu  tenter  Jésus -Christ  fur  ce  point?  Elt-ce 
qu’ils  doutoient  qu’il  fut  né  ? S’ils  en  doutoient , pourquoi 
lui  annoncer  pofitivement  que  fa  mere  Sc  fes  freres  îbu. 
haitent  lui  parler  ? Ajoutons  à cela  que  s’ils  euflent  voulu 
tenter  le  Sauveur  fur  la  vérité  de  fa  naiflance , ils  s’y  fuf- 
fent  pris  d’une  autre  maniéré , que  de  lui  parler  de  fa  mere 
8c  de  fes  freres , puifqu’on  pouvoir  être  alluré  d’ailleurs  de 
cetfe  vérité.  1 °.  Il  clt  vrai  que  le  Sauveur  en  cette  oeca- 
fion  , fembla  défavoiier  fa  mere  8c  fes  freres  » mais  c’étoit 
feulement  dans  le  fens  qu’il  enfeigne  lui-même  > qu’il  faut 
renoncer  à fes  parens , quand  il  s’agit  de  l’œuvre  de  Dieu  : 
Negavit  itaque  parentes  , quomoda  docuit  negandos  pra  Dei 
opéré.  30.  On  peut  regarder  cette  réponfe  de  Jesus-Christ 
comme  une  figure  de  ce  qui  devoir  arriver  à la  Synagogue 
8c  aux  Juifs  , que  le  Sauveur  devoir  rejetter , pour  s’atta- 
cher à l’Eglife  , 8c  regarder  fes  Difciples  comme  fes  freres  ; 
ç’elt  ainfi  que  fans  déla  vouer  le  fein  qui  l’avoit  porté , 8c  les 
Tome  I.  Bbbb 
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mamelles  qui  l’avoicnt  nourri , il  déclare  plus  heureux  ceux 
qui  écoutent  la  parole  de  Dieu.  ' 

IX.  Une  autre  objeélion  d’Appellés.  étoit  qu’il  eft  écrit: 
Que  le  premier  homme  a été  tiré  de  la  terre  , & que  le  fé- 
cond , qui  n’eft  autre  que  Jésus-Christ»  eft  venu  du 
Ciel.  Mais  Tertullien  répliqué  excellemment  , que  cette 
différence  des  deux  hommes  ne  doit  s’entendre  que  de  l’ef- 
prit , Se  qu’elle  ne  peut  être  appliquée  à la  chair  , qui  eft 
la  même  dans  le  premier  & le  lecond  homme  : Ltgimtts 
tL  me  , dit  notre  Controvcrfille  : Trimus  homo  de  terrx  hmo  , 
Jecundus  homo  de  eoelo.  Non  tamen  ad  rnaterix  dijfcrentiam 
ff  éclat  , fed  tantum  terrent  rétro  J'ubJlxntix  carnis  primi  ho- 
minis  , idejl  Adt  y coelejlem  de  fpiritu  JubJlantiam  opponit  fe- 
cundi  ho  mini  s , idejl  chrijli  , & adc'o  ad  fpiritnm  , non  ad 
txrnem  , ceclejlem  hominem  refert.  Quant  à la  chair , Jésus- 
Christ  n’eft  point  different  d’Adam  , l’un  Se  l’autre  aiant 
fouffert  les  memes  befoins , les  mêmes  infirmités.  Le  Sau- 
veur a eu  faim  » il  a eu  foif , il  a pleuré , il  a tremblé  aux 
approches  de  la  mort , il  a répandu  fon  fang  > ce  qui  ne 
s’eit  pu  faire  fans  une  chair  cerreftrc  de  animale , comme  la 
nôtre. 

X.  Quant  à ce  qu’on  obje&oic  encore , pour  détruire  la 
vérité  de  la  naiffancc  du  Sauveur  , que  c’éioit  lame  de 
Jesus-Christ  rendue  fenfible,  qui  avoitété  ftijette  à tous 
ces  befoins > Se  que  cette  ame  du  Sauveur  n’étoit  pas  dillin- 
guée  de  fa  chair,  Tertullien  répond , que  ceux  qui  penfoienc 
ainfi  , tomboient  en  contradiction  avec  eux-mêmes  , puif- 
que  félon  eux,  Jésus  Christ  n’étoic  venu  que  pour  déli- 
vrer l’ame.  D’ailleurs  Jesus-Christ  n’eft  venu  fauver  que 
ce  dont  il  s’eft  revêtu  lui-même  j fi  donc  il  avoit  une  ame 
charnelle  , il  n’a  délivré  que  l’amc  charnelle  , Sc  par  con- 
féquent  notre  ame  qui  eft  Spirituelle  5c  diftinguée  de  la 
chair , ne  participe  point  au  falut  de  Jesus-Christ  : c.tte~ 
rum  non  nojlram  animam  liber  avit  ,Ji  carneam  habutt  ; noflra 
enim  carnet  non  cjl.  Donc  il  faut  convenir  , ou  que  notre 
ame  ne  participe  point  à la  rédemption , ou  que  l’ame  du 
Sauveur  ctoit  lpirittiellc  comme  la  nôtre,  c’eft  à-dire,  dif- 
tinguée de  la  chair.  Et  ainfi  le  corps  de  Jésus  Christ  de- 
meure dans  l’intégrité  de  fa  fubftancc  SC  de  fa  naiflance. 
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Article  Troisième. 

Des  Propriétés  O*  des  Circonjlances  les  plus  remarquables 
de  l'Incarnation. 

I.  Ue  Jésus-Christ  aie  du  naître  d’une  Vierge , c’eft 
fj  une  vérité  à laquelle  Tertullien  rend  cémoignagc 
en  une  infinité  d’endroits.  Mais  il  l’établit  particulièrement 
dans  fon  Traité  de  la  chair  du  Sauveur  , dont  nous  tire- 
rons tout  ce  que  nous  en  allons  dire  dans  cet  article.  La 
première  preuve  qu’il  en  apporte  , n’eft  autre  que  la  pré- 
diction d’ifaïe  marquée  en  ces  termes  : Voici  qu’une  Vier- 
ge concevra  8c  enfantera  un  Fils.  Sur  quoi  il  s’exprime 
ainfi  : Donc  une  Vierge  a conçu , 5c  a mis  au  monde  Em- 
manuel, c’eft -à- dire  , Dieu  avec  nous  : Concepts  igitur 
Virgo , & peperit  Emmanutlem , nobifeum  Dettm.  La  fécondé 
preuve  eft  tirée  de  cette  conftdération  : Que  comme  la  pa- 
role qui  a caufé  la  mort , s'étoit  gliffée  dans  Eve  encore 
vierge  , de  même  le  Verbe  qui  apportoit  la  vie  , devoir  s’in- 
troduire dans  le  fein  d’une  Vierge  > afin  que  le  même  fexc 
qui  avoit  caufé  la  perte  du  genre  humain , fût  aufli  le  prin- 
cipe de  fa  réparation  : In  Virginem  enim  adhuc  Ev.tm  ir- 
repferat  Verbum  xdifîcatorium  mortes.  In  Engin  cm  xqtte  in- 
troducendum  crut  Del  Verbum  extrutforium  visa  > ut  tjuod per 
Cjufmodi  fcxum  abier.it  in  perditionem  , per  cundem  fcxum  ré- 
diger dur  in  J alutcm . 

IL  «Eve  avoit  crû  au  Serpent,  Marie  a crû  à Gabriel  i 
» 5c  celle-ci  a effacé  par  fa  foi,  la  faute  que  celle-là  avoir 
» faite  par  fa  crédulité  : J^uod  ilia  crcdcndo  dchquit , b, te 
tredendo  delevit.  Eve  après  avoir  ajouté  foi  à la  parole 
» du  Serpent , a mis  au  monde  un  démon  meurtrier  de  fon 
» frère  s Marie  au  contraire  a enfanté  celui  qui  devoit  fau- 
„ ver  Ifraël  fon  frère  félon  la  chair  fie  fon  meurtrier.  Dieu 
« a donc  envoie  fon  Verbe  dans  le  fein  de  Marie  , afin 
» d’effàcer  entièrement,  par  la  naiffance  de  ce  frere  plein 
« de  charité,  le  fouvenir  du  mauvais  frere  i ( c’eft  Caïn.  ) 
» 11  convenoit  donc , ajoûte  Tertullien  , que  Jesus-Christ 
« prît  fa  naiffance  d’une  Vierge  , 8c  qu’il  fut  conçu  fans 
r Bbbbij 
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~ “ jTT*  » aucun  commerce  virile  , de  crainte  qu'étant  entièrement 
» Fils  de  l’homme , il  ne  ceflat  d’être  Fils  de  Dieu  : Ne  fit 
I E C L £ s.  tôt  us  efifiet  filins  hominis  , non  tfiet  & Des  filins  s Sc  qu’il 

» n’eùt  rien  au-deflus  de  Salomon  & de  Jonas , félon  l’er- 
» reur  d’Hcbion.  » Et  un  peu  plus  bas  : Ainfi,  comme  le 
Christ  , avant  fa  tjaiflance  d’une  Vierge  , a pii  avoir  un 
Dieu  pour  Pere , fans  avoir  de  mere  , de  meme  il  a pu  en- 
fuite  avoir  une  Vierge  pour  merc  , fans  avoir  de  pere  : 
Itattue  fient  nondnm  riAtus  ex  Virgine  , patrem  Denm  babere 
potuit  fine  homine  maire  s aque  ....  potnit  mstrem  babere 
homintm  fine  homine  pâtre. 

III-  En  vain  objtéleroit-on  avec  l’Hérctique  Valentin  , 
que  Jésus -Christ  clt  né  par  la  Vierge  , mais  non  de  la 
Uii.  e.  13.0-14-  Vierge,  à caufe  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  : Ce  qui  cil  né 
en  elle  : Jjhtod  in  ea  natum  efi  > ôi  non  ce  qui  cil  né  d’elle: 
Non  ex  eâ.  Car  pour  ce  paflage  , Tertullien  en  rapporte 
quantité  d’autres  , où  il  eil  dit  expreflément  , que  Jésus- 
Christ  eft  né  d’une  Vierge.  « En  effet , continue  ce  Pe- 
» re , fi  le  Verbe  s’eft  formé  lui -meme  un  corps,  il  s’eft 
» donc  conçu  lui-même,  il  s’eft  enfanté  lui-même  : Si  Ver- 
bum  ex  fie  caro  fiait um  efi , jam  ipfium  fit  eoncepit  dr  peperit. 
Et  cela  pofé , les  prophéties  font  taufles , qui  annoncent  que 
le  Meffie  doit  naître  d’une  Vierge  » I«i  falutation  d’Elifa- 
beth  n’a  plus  lieu  , elle  qui  reconnoît  Marie  pour  merc  du 
Seigneur.  Jesus-Christ  n’eft  plus  la  fleur  fortie  de  la  ra- 
cine de  Jcfle  j il  n’eft  plus  le  Fils  de  David  &.  d’Abraham, 
puifqu’il  n’eft  tel  qu’en  qualité  de  véritable  fils  de  la  Vier- 
ge Marie  , qui  defeendoit  de  ces  deux  grands  hommes. 
Que  ceux  donc  qui  font  dans  cette  erreur  , cffaçent  le  té- 
moignage que  les  démons  eux-mêmes  dans  l’Evangile  , ren- 
dent à la  vérité  oppofée  j mais  ils  ne  pourront  effacer  le 
témoignage  des  Apôtres , qui  s’accordent  tous  à y fouferire. 
,,  Mais  voici  , ajoute  Tertullien , l’accompliflêment  de  ce 
„ qui  a été  prédit  par  Simeon  : La  conception  & l'enfante- 
„ ment  de  la  V ierge  Marie  eft  véritablement  le  figne  de  con- 
tradiction ; il  devient  un  fujetdc  difputc  à ces  Académi- 
„ cicns , qui  difent  qu’une  Vierge  a enfanté , & n’a  point  en- 
„ faute  j que  c’ell  une  Vierge,  & que  ce  n’eft  pas  uneVier- 
. ,,ge  . . . . Mais  on  ne  penfe  point  ainfi  parmi  nous,  on  n'ufe 
„ point  de  pareilles  équivoques.  Ce  qui  eft  lumière  eft  lu- 
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„mierc,  ce  qui  eft  ténèbres, cil  ténèbres.  Il  n’y  a que  l'oui 
„&lenon. ,,  Ce  qui  eft  de  plus  eft  mauvais.  Tertullicn  ne 
laifle  pas  toutefois  de  montrer  ici  , comment  Marie  a été 
vierge  Si  mere  tout  enfemble. 

I V.  Ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  fi  Tertullien  a crû 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie  : mais  de  crainte  de  nous 
écarter  un  peu  trop  de  notre  fujet , nous  traiterons  ailleurs 
cette  queftion,  qui  ne  laide  pas  d’avoir  fes  difficultés  dans 
notre  Auteur  > Si  nous  nous  bornerons  ici  à ce  qu’il  nous 
apprend  de  la  maternité  Divine  de  la  fainte  Vierge.  Le  pre- 
mier endroit  de  ce  Pere , que  l’on  pourroit  apporter  en  fa- 
veur de  ce  Dogme  catholique  , fe  trouve  en  ces  termes 
dans  fon  Apologie  : « Ce  raïon  de  Dieu,  dit-il  parlant  du 
>»  Verbe,  étant  defeendu  dans  le  fein  d’une  Vierge,  Si  s’y 
« étant  revêtu  de  notre  chair,  en  eft  né  Homme  Si  Dieu  tout 
» enfemble  : ijie  igitur  Del  radius  ....  delapjus  in  Virgi- 
ntm  quamdam  , & in  utero  ejus  caro  pguratus  , nafeitur  ho- 
nte Dco  rnixtus.  Or  ccllc-là  eft  véritablement  mere  de  Dieu , 
qui  reçoit  un  Dieu  dans  fon  fein , qui  lui  donne  une  chair 
véritable,  & la  naiftance.  Au  refte  cette  expreffion  , bomo 
Deo  mixtus,  n’emporte  aucune  confufion  dans  les  deux  na- 
tures de  Jésus  - Christ , félon  le  fens  de  Tertullien,  que 
nous  développerons  bien  tôt  plus  particulièrement.  Ce  Pere 
s’explique  encore  avec  plus  de  précifion  fur  la  maternité 
Divine  de  Marie  , quand  il  dit  que  Dieu  a bien  voulu  pren- 
dre naiftance  dans  le  fein  de  fa  mere  : Na/ci  ft  Deus  in  utero 
patitur  mat  ris  j &:  que  Marie  a été  enceinte  du  Verbe  de 
Dieu  : Virgo  Maria  Verbo  Dei  pragnans.  L’on  ne  peut  rien 
ajoûter  à la  netteté  de  ces  termes. 

V.  De  tout  ce  que  l’on  a dit  jufqu’à  prefent  fur  la  Di- 
vinité Si  l’Incarnation  du  Verbe  , il  eft  aifé  de  voir  que 
Tertullien  rcconnoît  en  Jesus-Christ  deux  natures,  l'une 
divine  , l'autre  humaine.  Mais  comme  cette  vérité  eft  allez 
intereflantc , pour  qu’on  la  traite  fous  un  titre  particulier , 
nous  allons  rapporter  quelques  endroits  choifis  de  ce  Pere  , 
qui  juftificront  fa  creance  fur  cet  article.  i°.  Il  marque 
bien  clairement  la  diftinélion  des  deux  natures  , en  difant 
que  le  Fils  de  Dieu , comme  homme  , eft  moindre  que  les 
Anges  5 mais  qu’en  qualité  d’efprit  de  Dieu  , Si  de  vertu 
du  Très-haut , il  ne  peut  être  réputé  au-deftous  d’eux , étant 
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- en  ccctc  qualité  Fils  de  Dieu  & Dieu  lui-même  : Sic  infra 

II-  61  III.  Angeles  diminutus  , dum  homo  fit , qui  car»  & anima  & Fi- 
Siècles.  ^us  hominis  -,  qui  autem  fpiritus  Dei  , & vin»)  altijftmi , 
non  pot  eft  infra  Angelos  haberi , Drus  fcilicet , cr  Dei  Fihus. 
i°.  Dans  le  traité  contre  Praxéas , il  fait  en  plufieurs  en- 
droits mention  expreffe  des  deux  natures , Ce  en  diftingue  les 
propriétés  Ce  les  opérations.  Il  déclare  d’abord  que  Jesus- 
C h R.  i s t eft  Dieu  Ce  homme , qu’il  eft  également  Fils  de 
Dieu  Ce  fils  de  l’homme  , félon  la  différence  des  deux  na- 
tures , qui  font  diftinguées  en  lui  par  leurs  propriétés  dif- 
ferentes : Deum  & hominem  . . . .filium  Dei  & Jilium  homi- 
nis . . . .fine  dubio  fecundiim  utramque  fubftanttam  , in  fui 
proprietate  diftantem.  Car,  ajoute  t’il , le  Verbe  n’eft  autre 

3 uc  Dieu , Se  la  chair  n’eft  autre  que  l’homme.  Il  n’y  a 
onc  point  de  confufion  dans  les  deux  natures  de  Jésus- 
Christ  , mais  elles  font  diftinguées  l’une  de  l’autre  par 
leurs  propriétés. 

VI.  C’eft  ce  qu’il  enfeigne  encore  un  peu  plus  bas  , où 
il  dit  que  les  deux  natures  en  Jesus-Christ  ne  font  point 
confufes  s mais  qu’elles  font  feulement  jointes  en  une  per- 
fonne , le  Dieu  & l'homme  : Videmus  , dit-il , duplicem  fa- 
tum , non  confufum  , fed  conjunctum  in  uni  per  fond , Deum 
dr  hominem  Je fum.  Et  ainfi  chaque  nature  conferve  fes  pro- 
priétés , de  façon  que  c’étoit  l’cfprit , ( c’eft-a-dirc  Dieu  ) 
qui  operoit  des  merveilles  S i des  prodiges  > & que  c’étoit  la 
chair , ( c’eft  - à - dire  l’homme  ) qui  fouffroit  la  faim  & la 
foif , qui  pleuroit  la  mort  de  Lazare , qui  s’eft  trouvé  dans 
une  angoilfe  mortelle , ôc  qui  eft  morte  cffe&ivement  : Et 
adc'o  falva  eft  utriufque  proprietas  fubftantix  , ut  cr  fpiri- 
tus res  fuas  egerit  i»  il/o,  ideft  vir/utes  (J  opéra  & ftgna  > d" 
caro  pajfiones  fuas  funcia  fit  , efuriens  fub  diabolo  , fttiens 
fub  Samaritide  , fiais  Lax.tr  um , anxia  ufquc  ad  mort  cm , de- 
nique  dr  mortua  eft.  Puis  après  avoir  encore  diftingué  expref- 
fément  deux  fubftanccs  en  Jesus-Christ  , la  divine  & Fhu- 
maine,  il  dit  que  félon  la  première,  Jes us-Christ eft  im- 
mortel, & que  félon  l’autre  il  a été  fujet  à la  mort  : F.um 
rnortuum  , qui  carnem  Cr  hominem  , cr  Jilium  hominis , non 
qui  fpiritum  dr  fermoncm  dr  Dei  filium.  C’eft  néanmoins  la 
meme  perfonne  qui  eft  née  & non  née , c’eft  la  même  qui  eft 
charnelle  Ce  fpirituelle,  c’eft  à-dire,  Dieu  Ce  homme  ; c’eft 
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la  meme  qui  eft  foiblc  &:  toute  puiffante  , qui  cft  fujette  à "jj” 
la  mort,  & qui  vit  ellêntiellemenc  , par  rapport  aux  deux  ^ ^ CLES 
natures  qui  font  jointes  en  elles  : /ta  utriufque  fubjlanti a eer.~  E 
fus  hominem  & Dcum  exhibait  , bine  naturn , inde  non  na- 
tum  : bine  earntum  , inde  fpiritualcm  j bine  infirmum , inde 
prafortem  ; bine  morientem  , inde  viventem.  On  voie  donc 
clairement  par  tous  ces  paflàgcs,  que  Tertullien  reconnoîc  . 

deux  natures  en  Jésus  - Christ  , & deux  fortes  d'opera- 
tions propres  à ces  deux  natures  , c’eft-à-dire , qui  les  ca- 
raélérifent  l’une  & l’autre , & les  diftinguent  ; mais  on  voit 
aulfi  que  quelques  différentes  qu'elles  loient  l’une  de  l’au- 
tre, elles  font  néanmoins  unies  hypoftatiquement  en  Jésus- 
Christ  , c’cft-à-dirc  , jointes  en  une  feule  perfonne.  Vé- 
rités oppofées  , l’une  à l’erreur  des  Eutiquicns , l’autre  à 
celle  des  Monothelites  , la  troifiéme  aux  Neltoricns,  qui 
admettoient  deux  perfonnes  en  Jésus  Christ- 

VII.  Tertullien  étoit  fi  éloigné  de  donner  dans  leNcfto- 
rianifme  , qu’il  confeflc  en  termes  formels , que  c’eft  un 
Dieu  qui  cft  né  , qui  a été  attaché  à la  croix  , qui  cft 
mort , qui  a été  enlevcli  , qui  eff  relTufcité  : Nonne  vere , 

dit  ce  Pere , crucifxus  ejl  Drus  , nonne  vere  mort  nus 

nonne  vere  rejfufcitatus  ? Ajoutons  à cela  ce  qu’il  a dit  un 
peu  plus  haut,  que  c’étoit  du  Verbe  lui  même  que  Marie 
étoit  enceinte  : Vtrgo  Maria  Verbo  Dei  pngnans  j ce  qu’au- 
cun Ncftoricn  n’ofera  jamais  avancer.  Mais  Tertullien  ne 
fouffre  pas  que  l’on  inféré  de-là  , que  le  Pere  étant  Dieu 
avec  le  Fils  , & de  même  nature  , aura  aulfi  fouffèrt  avec 
lui  : C’eft  une  erreur  qu’il  réfuté  à la  fin  de  fon  traité  con- 
tre Praxéas  } & entre  les  raifons  qu’il  apporte  au  contraire, 
celle-ci  me  paroît  bien  concluante,  que  fi  le  Pere  eût  fouf- 
fert  avec  le  Fils  , , celui  - ci  ne  fe  feroit  pas  plaint  fur  la 
croix  que  fon  Pere  l’eut  abandonné.  Au  relie  , Jesus- 
Christ  eft  , félon  la  doélrine  de  Tertullien,  le  légitime  &: 
le  vrai  Pontife  de  Dieu  j il  cft  le  Pontife  univerfel  du  Pe- 
re : Catholicus  Patrie  Saetrdos.  11  eft  le  vrai  temple  de 
Dieu  } il  eft  l’agneau  de  Dieu,  & le  pain  facré  que  le  Pere 
nous  a envoie  du  Ciel  5 il  eft  une  fourcc  d’eau  vive , il  eft 
le  feul  exemt  de  péché.  L’unique  motif  de  fon  Incarna- 
tion a été  de  nous  délivrer  de  l’iniquité  : Cum  chrifius  non 
aliâ  ex  caufà  defeenderit , quam  peccatorum  liber andoium. 
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Telle  eft  la.  do&rine  de  Tertullien  fur  le  fujet  de  ce  myf- 
tere. 


Chapitre  Dixième. 

des  SACREMENS  DE  LA 

nouvelle  loi. 

CE  n’eft  pas  notre  deffein  de  rapporter  ici  tout  ce  que 
Tertullien  nous  apprend  touchant  les  Sacremens  de 
la  Nouvelle  Loi,  puifqu’il  y a là-deffus  dans  fes  écrits  bien 
des  endroits  qui  ne  concernent  que  la  difeipline  , & que 
nous  nous  fommes  propofés  de  traiter  les  matières  qui  lui 
appartiennent , dans  une  Sedion  particulière.  Nous  nous 
bornerons  donc  ici  à ce  qui  regarde  purement  le  Dogme 
des  Sacremens  ; & nous  allons  commencer  par  le  Batêmc , 
qui  cft  le  premier  & le  plus  néceflaire  de  tous. 

Article  Premier. 

Du  Batême. 

I.  \T  Otre  Auteur  parle  de  ce  Sacrement  avec  tant  d’or- 
dre  & de  préciüon  dans  un  traité  qu’il  a fait  ex- 
près , que  nous  ne  {aurions  mieux  faire  , que  de  rapporter 
tout  de  fuite  ce  qu’il  en  dit  ; mais  comme  cela  nous  mc- 
neroit  trop  loin , nous  nous  contenterons  de  tirer  de  ce  Livre 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  plus  intereflant  touchant  le  Dogme. 
Il  y avoit  de  fon  tems  certaines  perfonnes , qui  feandalifées 
de  la  fimplicité  de  l’eau , qui  cil  la  matière  du  Batêmc , ne 
pouvoient  croire  qu’elle  pût  produire  les  effets  furnaturels 
«ju’on  lui  attribué  > c’cft  ce  qui  détermine  cet  ancien  Pere 
à relever  d’abord  l’excellence  de  l’eau  par  tous  les  en- 
droits de  l’Ecriture , qui  montrent  la  dignité  & la  vertu 
admirable  de  cet  élément , d’ailleurs  fi  commun.  Il  dit  en- 
tre autres  chofcs  fur  ce  fujet , que  le  Saint  - Efprit  étoic 
porté  fyr  les  eaux  à la  création  du  monde  , parce  que  cet 
élément  étoit  la  demeure  la  plus  agréable  à çet  Efprit  divin  ; 
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flabes  aquarum  dignationem  , qucd  divini  Spiritùs  fcdes , 
gratior  J'cilictt  cateris  tune  tlernentis.  Que  ce  font  les  eaux 
qui  ont  affermi  l’Univers,  en  y mettant  un  équilibre  par- 
fait > quelles  ont  produit  les  animaux,  &:  qu’elles  ont  meme 
concouru  à la  formation  de  l'homme  : Nam  ipfius  quoque  fi- 
gulandi  homipis  opus  , foaantibus  aquis  abfolutum  ejl . Or 
Dieu  aiant  emploié  l’eau  dans  la  formation  de  fes  créatu- 
res , il  ne  doit  pas  être  furprenant  qu’il  la  faflè  fervir  aulïi 
à fes  Sacremens  : Materiam  quam  in  omnibus  rebus  cr  ope - 
ribus  fuis  Dois  difpofuit , etiam  in  Sacramentis  fuis  propriis 
parère  fecit.  C’cft  ainfi  que  Tertullien  impofe  filencc  aux 
adverfaires  dédaigneux  de  l’eau , & il  leur  fait  fentir  paté- 
tiquement  combien  ils  font  déraifonnablcs  , de  prendre  oc- 
cafion  de  la  fimplicité  toute  efficace  des  oeuvres  de  Dieu, 
pour  s’endurcir  jufqu'au  point  de  ne  vouloir  pas  meme  les 
reconnoîire , & d’emploier  pour  détruire  la  foi , ce  qui  en 
fait  le  fondement. 

II.  L’eau  cft  donc , félon  Tertullien  , la  matière  du  Sa- 
crement de  Batême  j & il  n'importe  de  quelle  eau  l'on  fe 
ferve  dans  l’adminiftration  de  ce  Sacrement , pourvu  qu’elle 
foit  naturelle  : il  n’importe  que  ce  foitdc  l'eau  ou  de  mer, 
ou  d ecang , ou  de  riviere , ou  de  fontaine  : Nulla  diftinliio 
efi  mari  quis  , an  fiagno  , jlumine  , an  fonte  ....  diluât ur. 
» Il  n’y  a point  de  différence  entre  ceux  que  faint  Jean  a 
» baptifé  dans  le  Jourdain , & ceux  que  faint  Pierre  a bap- 
» tifé  dans  le  Tybre ....  parce  que  toute  eau  reçoit  par 
» l’invocation  de  Dieu  , la  puiflancc  de  fanélifier  : Omnes 
aqua  ....  Sacramcatum  fantlificationis  confequuntur  , invo- 
» eato  Deo.  Car  ( par  la  vertu  de  cette  invocation,  qui  n’eft 
» autre  fans  doute  que  la  formule  dont  on  ufe  en  bapti- 
» fant , ) le  Saint-Efprit  defeend  du  Ciel,  & vient  fur  l’eau, 
» la  fanélifiant  de  lui-même  , c’eft-à  dire  , par  fa  propre 
» fainteté  & l’eau  ainfi  fanélitiée , reçoit  la  torcc  de  fanc- 
» tificr  elle-même  : Supervenit  enim  Jlaiim  Spiritùs  de  carlis , 
Cr  aquis  fupereft  , fanclifeans  eas  de  femetipjo  j Cr  ita  fantti- 
ficatx  , vim  fanclificandi  combibunt . Ces  dernières  expref- 
lions  qu’il  n’eft  point  aifé  de  rendre  en  notre  langue , mon- 
trent bien  clairement  que  le  Sacrement  de  Batême  agit  de 
fa  propre  vertu  dans  ceux  qui  le  reçoivent,'  qu’il  agit  com- 
me çaufe  véritable  : Ex  opéré  operato  , comme  on  s’exprime 
T orne  I,  C c c c 
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aujourd’hui , pour  marquer  plus  nettement  la  foi  de  l’Eglife 
fur  la  maniéré  d’operer  des  Sacremens. 

III.  Quoique  Tertulüen  vienne  d’enfeigner  un  peu 
plus  haut,  qu’il  n’y  a aucune  différence  encre  ceux  que  faine 
jean  a baptifé  dans  le  Jourdain  , & ceux  que  faim  Pierre 
a baptifé  dans  le  Tybre  : Nec  qutcquam  refert  inter  tes  quos 
Joannts  in  Jordane  , & quos  l'tlrus  in  Tjbtri  tinxit  > il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  que  le  Baiême  de  faint  Jean  aie 
produit  les  mêmes  effets  que  celui  que  faint  Pierre  donnoic 
au  nom  de  Jesus-Christ.  La  réflexion  que  fait  ici  Tertul- 
lien,  ne  tombe  point  fur  la  reflèmblance  d’eftets,  mais  uni- 
quement fur  l’indifference  des  deux  fortes  d’eaux , qui  peu- 
vent également  fervir  au  Batême.  L’eau  du  Jourdaiu  cil 
matière  aufli  valide  de  ce  Sacrement,  que  Peau  du  Tybre. 
C’eft-là  tout  ce  que  veut  dire  Tertullien,  comme  il  paroît 
par  ce  qu'il  dit  immédiatement  avant  ces  paroles  : Qu’il 
n’importe  quelle  eau  l’on  emploie  pour  le  Batême  , pourvu 
qu'elle  foit  naturelle  , qu'il  n’y  a point  de  diflintlion  à 
faire  entre  l’eau  de  mer  , d’étang , de  riviere  ou  de  fon- 
taine. Ce  qui  fait  voir  encore  davantage  que  c'eft-là  le  vrai 
fens  de  cet  endroit  de  Tertullien  , & que  ce  Pere  n’attri- 
bua jamais  au  Batême  de  faint  Jean , la  vertu  & l’eftîcacité 
de  celui  de  Jesus-Christ  , eft  ce  qu’il  enfeigne  plus  bas: 
Que  quoique  le  Batême  du  faint  Précurfeur  fût  divin  quant 
à Ion  origine , il  ne  l’étoit  pas  néanmoins  quant  à fa  vertu 
& fon  efficacité.  Il  étoit  divin , par  rapport  à l’ordre  de 
Dieu  qtiil’avoit  preferiti  mais  il  étoit  humain  de  fa  nature, 
puifqu’il  n’operoit  rien  de  céleftc , mais  feulement  qu’il  difpo- 
loit  à recevoir  les  dons  du  Ciel  : Nos  porro , dit  Tertullien, . . . 
pojfumus  jtfiimare , divinum  quidem  tum  ( Joannis  ) baptif- 
mum  fuijfe  , mandate  tamen  , non  & pote  fiat  t , quod  & Joan- 
ntm  à Domino  mijjum  legimus  in  hoc  mutius  ; catcrùm  hu- 
manum  condi tient  : nihit  enim  cceltftt  prxflabat , fed  cœltjit - • 
bus  prxminijlrabat , ptrnitentia  fcilictt  prxpojttus.  Au  rcflc  il 
faut  remarquer  ce  que  Tertulhen  avance  dans  le  paiïage  en 
queftion  : Que  faint  Pierre  a baptifé  dans  le  Tybre  j ce 
qui  montre  aux  Calviniftcs  que  faint  Apôtre  a demeuré 
au  moins  quelque  tems  à Rome. 

IV.  L’Ange  du  Seigneur,  félon  la  penfée  de  Tertullien, 
préfidc  aux  eaux  falutaires  du  Batcme  , comme  il  arrivoit 
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autrefois  à la  pifcine  de  Bethfaïdc  : mais  il  y a bien  de  la  dif- 
férence entre  l’eau  de  cette  pifcine  & les  fonts  baptifmaux. 
L’eau  de  la  pifcine  ne  guériflbit  que  les  maladies  du  corps  ; 
mais  l’eau  du  Batêmc  guérit  les  infirmités  de  l’ame  , elle  la 
délivre  & de  la  peine  & de  la  coulpe  du  péché  j elle  re-  , 
trace  en  elle  l’image  & la  reflemblance  divine  a Exempt» 
feiliett  reatu  , eximilur  dr  pcena  ; ita  refit  uitur  homo  ad Jimili- 
tudinem  ejus  , qui  rétro  ad  imaginem  Dei  fuerat , parce  que 
l’ame  recouvre  alors  le  Saint-Efprit , qu’elle  avoir  reçue  dès 
le  conîlnencement  par  le  fouffle  de  Dieu  , & quelle  avoic 
enfuite  perdu  par  le  péché.  Non,  continue  notre  Auteur, 
que  le  Saint-Elprit  nous  foit  donné  par  l’eau  ; mais  l’eau 
nous  purifiant  de  tous  nos  crimes  fous  la  conduite  de  l’An- 
ge , elle  nous  difpofe  par-là  à recevoir  le  Saint-Efprit  : No n 
quod  in  aquis  Spiritum  Sancium  confequamur  , fia  in  aqui 
tmundati  fub  Angelo  , Spiritui  Saniio  prtparamur.  Si  le  Lec- 
teur fe  trouve  arrêté  à ce  que  dit  ici  Tertullien , que  nous 
ne  recevons  point  l’Efprit  Divin  dans,  ou  par  les  eaux  du 
Batême  -,  qu'il  fafle  refiéxion  que  cet  Auteur  ne  parle  en 
cet  endroit  , que  de  la  plénitude  du  Saint-Efprit,  qui  ne 
s’accorde  que  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  j ainfi  le 
Batême  nous  difpofe  non  à recevoir  abfolument  le  Saint- 
Efprit  , que  ce  Sacrement  nous  donne  lui  - même , comme 
Tcrtullien  vient  de  l’enfeigner  j mais  à en  recevoir  la  plé- 
nitude dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , qui  fe  don- 
noit  du  tems  de  ce  Pere  , immédiatement  après  le  Batême  , 
ainfi  que  nous  le  montrerons  bien- tôt.  M.  Dupin  a fait 
cette  remarque  avant  nous.  Obfervons  encore  ici  en  paf- 
fant , que  le  Batême  remet  la  peine  aufli  bien  que  la  coulpe 
du  péché. 

V.  Que  ce  Sacrement  foit  abfolument  néccflaire  au  fa- 
lut , c’eit  une  vérité  fur  laquelle  Tertullien  s’exprime  avec 
toute  la  précifion  polfible.  Il  dit  que  Jésus- Christ  lui- 
même  nous  en  a preferit  l’ufige  & la  maniéré  dont  on  doit 
l’adminiftrer  , en  difant  à fes  Apôtres  : Allez , enfeignez 
toutes  les  Nations , & baptifcz-les  au  nom  du  Pere,  du  Fils 
& du  Saint-Efprit  : Le x enim  tinguendi  impojtta  cjl , dr  for- 
ma preferipta  : Jte , inquit , docete  nationes  , tinguentes  eas 
in  nomtn  Patris  dr  Filii  dr  Spiritus  Sanifi.  Que  le  Sauveur 
nous  fait  fencir  la  néceffité.indifpcnfable  de  ce  Sacrement , 
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Far  ces  paro.es  ï Si  l’on  ne  renaît  de  l’Eau  & de  l’Efprir , 
on  n’entrera  point  dans  le  Royaume  des  Cicux.  Que  l’on 

i)ouvoit  à la  vérité  parvenir  au  falut  par  la  foi  feule  avanc 
a mort  & la  réfurrection  du  Sauveur  ( mais  qu’il  a fallu 
depuis  ce  tems  feeller  fa  foi  par  le  Batême  : Tutrit  laïus  ré- 
tro per  fi d: ru  nudam  ante  Doms/.t  pajfsoncm  çr  rejurretlioncm. 
M ubi  fi  de  s au  ci  a cjl  tredchdt  tn  natrvitatim  , pafponem , re- 
furretiiouemque  r/us , addita  tft  ampliatif  Sacramcnts , objigr.a- 
tio  Batifmi.  D’ou  vient  que  l'on  a depuis  ce  tems  baptifé 
tous  ceux  qui  croioitnt  en  Jésus  Chr  ist.  D’ou  vient  que 
Paul  lui  meme  a reçu  ce  Sacrement , après  avoir  embraile 
la  foi  , quoiqu’il  crut  fuftilamment  que  Jésus  de  Nazareth 
étoit  le  Seigneur  Fils  de  Dieu.  Il  ett  remarquable  queTcr- 
tullicn  ne  rixe  l’époque  de  la  nécclDté  du  Batème  des  Chré- 
tiens» qu’après  la  mort  & la  réfurrechon  du  Sauveur.  Nous 
allons  voir  les  raifons  qui  l’ont  porté  à embralTer  cette 
opinion. 

V I.  On  objt  doit  contre  la  néceffité  de  ce  Sacrement , 
iQ.  Que  Jesus-Christ  n’avoit  baptifé  perfonne.  1°.  Que 
les  Apôtres  eux  - mêmes  n’avoient  pas  reçu  le  Batcme  de 
Jésus  Christ.  30.  Que  faintPaul  reconnott  qu’il  n’a  point 
été  envoie  pour  bapufer  , mais  pour  inilruire.  Tertullien 
répond  à la  première  objection  , qu’encore  que  le  Sauveur 
n’ait  point  baptifé  par  lui-même  > il  ell  vrai  neanmoins  qu’il 
l’a  fait  par  fes  Difciples.  D’ailleurs  quelle  nécelfité  y avoit- 
il  que  Jésus  Ch. u st  lui-même  baptifàt  ? & à quelle  fin 
eût-il  adminillré  ce  Sacrement  ? Eut  ce  été  un  Batcme  de 
pénitence  ? Mais  à quoi  bon  celui  de  fon  Précurfeur  1 Eût- 
il  baptifé  pour  la  rémillion  des  péchés  qu’il  accordoic  par 
fa  parole  kulc  > .Eut- il  baptifé  en  fon  nom  , qu’il  cachoit 
par  humilité  ? Eût- il  baptifé  dans  le  Saint-Efprit , qui  n’é- 
toit  pas  encore  defeendu  du  Perc  î C’étoic  donc  , conclut 
cet  Ancien , les  Difciples  du  Sauveur  , qui  baptifoient  en 
qualité  de  fes  Miniilres  , & te  Batcme  qu’ils  donnoient, 
n'étoit  autre  que  celui  de  faim  Jean  : haque  tiuguebant 
Vifcipuli  t/us . . . . coder»  baptifme  Joarmis  ; celui  de  Jksus- 
Christ  n’aiant  pù  être  conféré,  qu’après  fa  réfurreélion  > 
parce  que  notre  mort  ne  pouvoit  être  détruite  que  par  la 
Paillon  du  Seigneur , & que  nous  ne  pouvions  recouvrer 
la  vie  qu’après  fa  réfurreélion  : guia  ntt  mors  nojlra  dijfolvi 


- Digitized  hy  Google 


Doélrine  Je  Tetlullien  , Prêtre  & Do  fleur.  J73 

fojfet , nifi  Uoniini  pajfione , Mec  vit  a refit!  ui  fine  refurreltto- 
ne  ipfius.  Je  ne  voudrois  point  me  rendre  garant  de  ce 
qu’avance  ici  Tertullien.  Cette  opinion  n’eft  pas  des  plus 
fondées , & les  preuves  qu’il  en  apporte  me  parodient  aller 
foibles , pour  pouvoir  abandonner  ce  Pere  fur  cet  article. 

J’aime  mieux  fuivre  la  doélrine  des  Théologiens , qui  di- 
fent  que  le  Batcme  conferéqiar  les  Apôtres , étoit  le  même 
avant  & après  la  mort  de  Jésus-Christ  j qu’il  avoit  avant 
& après,  la  mè  ne  vertu  , & qu’il  produifoit  les  mêmes  ef- 
fets , en  vertu  toutefois  de  cette  mort  future , qui  operoit 
dans  l’Ancien  Teftamcnt,  & qui  a dô  le  faire  à plus  forte 
raifon  dans  le  Nouveau  , avant  même  qu  elle  s'accomplît j 
l’Auteur  de  celui  ci  étant  l’Agneau  que  l’Ecriture  nou>  rc- 
préfente  comme  immolé , dès  le  commencement  du  mon- 
de : Agnus  occifus  ub  origine  rnundi. 

VII.  Quant  à la  fécondé  difficulté,  que  les  Apôtres  eux- 
mêmes  n’out  pas  reçu  le  Batcme  de  Jésus-Christ  j Ter-  * Jj»  Ap<Wsont 
tullien  répond,  qu’on  ne  peut  nier  au  moins  qu'ils  n’aient 

reçu  celui  de  faine  Jean  , & qu’ils  n’aient  déliré  recevoir 
cemi  du  Sauveur.  D’ailleurs , qu’ils  aient  été  baptifés  ou  non, 
il  Croit  téméraire  de  douter  de  leur  falut  , leur  foi  & leur  • 
familiarité  avec  Jésus-Christ  aiant  pu  fuppléer  au  défaut 
de  ce  Sacrement  : Sive  tincli  quoquo  modo  Jucrunt , dit  cet 
Ancien  , fiv e ialoti  perjeveraverunt  . ...  de  fialute  lumen 
Apofiolorum  fa  tu  temerarïum  efi  afiimarc  ....  cum  Mi  fit- 
fjucbanlHr  ilium  , qui  credentt  cutquc  fdlutcm  pollicebatur. 

Cette  réponfe  indécife  de  Tertullien  eft  pleine  de  fageffe  j 
& l’on  ne  voit  effectivement , ni  dans  1 Ecriture,  ni  dans 
la  Tradition,  que  les  Apàtres  aient  reçu  ou  non  le  Batèmc 
de  Jésus  Christ.  Alais  que  la  ehofe  foit  arrivée  ou  non , 
il  eft  vrai  de  dire  qu’il  y auroit  témérité  de  douter  de  leur 
falut,  par  la  raifon  excellence  qu’en  donne  Tertullien  , & 
qu’il  appuie  de  quelques  exemples  tirés  de  l’Evangile 

VIII.  Pour  ce  qui  eft  de  ta  troiliémc  objeélion  , que  Comment  a&« 
faine  Paul  n’a  point  été  envoie  pour  baptifer;  cela  ne  dé- 
truit nullement  la  néceflité  du  Batèmc-  Car  i®.  il  eft  conf- 
iant par  faint  Paul  lui-même,  qu’il  a baptifé  Caïus,  Crif- 
pus , & la  maifon  de  Ste^anas-  Si  cet  Apôtre  n’a  point 
été  envoie  du  Seigneur  ™ur  donner  le  Batêine , au  moins 
nepeut-on  le  dire  des  autres  Apôtres,  i qui  le  Seigneur  a 
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ordonné  exprelTcmcnt  de  baptifer.  3».  La  raifon  qui  por- 
toit  famc  Paula  s exprimer  comme  l’on  vient  de  dire  , Lie 
les  fchifmes  & les  divifions  qui  troubloienc  les  Fidèles  de 
Corinthe  dont  les  uns  fe  flattoient  detre  à Paul  Ht  les 

autres  1 A,P“  I-'ApS™  ■ * Tenullien , 

ter  ce  ma  , Si  faire  rentrer  les  Corinthiens  dans  l’union  les 
uns  avec  les  autres  , leur  déclare  qu’il  n’a  point  été  en- 
voie pour  baptifer,  mais  pour  prêcher  j car  il  faut  prêcher 

SCbaptiferP  Cf'  PeuI  Prêche' ’ P*** 

n'  ”,.p Dy  V f ecCOre  Ce  Pcrc  « r’un  feuI  Barême , 

» félon  1 Evangile  du  Seigneur  & les  écrits  de  l’Apôtre- 
Unus  emmn»  bapttfmus  eft  nobis  , tam  ex  ùomini  Evanrelio 
» quan,  ex  Apofioli  Utteris  II  n’y  a qu’un  feul  Batême  \ 
” ,CO™mf  'lTn  y a qu  un  feul  Dieu , & une  feule  Eglifc  dans 
» le  Ciel.  Nous  ne  le  recevons  qu’une  fois  i nous  ne  fom- 
” mes  qu  une  fois  purifies  de  nos  péchés , parce  qu’il  n’eft 
y P‘"s  J'r  ™°»>bcr  après  le  BatêLfw"™ 

Uvacrum  ,n,mus  , femel  de  lie!  a dilnuntur  , quia  eu  iterari 
Que  les  Juifs  fe  purifient  tous  le!  jours,  parce 
qu  ils  fe  fouillent  tous  les  jours.  Quant  aux  ChrétiensP  de 
crainte  qu  ils  ne  tombaient  dans  ce  malheur  , on  ne  leur  a 
donne  qu  un  feul  Bateme  : gnod  ne  in  nobis  quoque  facll 
taretur  , profitera  de  uno  lavacro  définit um  efi.  La  raifon 
que  donne  ici  Tcrtullien  de  la  non  réitération  du  Batême 
eft  tres-digne  de  remarque.  La  juftice  Judaïque  avoir  be- 
loin  d un  grand  nombre  de  purifications , parce  qu’elle  re- 
cevoit  tous  les  jours  quelque  atteinte  j celle  du  Chrétien , 
n a befoin  que  d une  leule  purification  , parce  quelle  doit 

Batêœe^eVerante  * & qU’°U  °e  d°k  plus  Péch«' après  le 

X.  Les  Hérétiques  étant  étrangers  i l’Eelife  , & ne  Dar- 
ticipant  point  a u dodrine,  Tcrtullien  ne  veut  pas  non 
P UTS  1ll'ls.  participent  a l’unique  Batême  des  Chrétiens. 

” Je  ne  dois  point , dit-il , reconnoître  en  eux,  ce  qui  m’eft 
’*  prefcrit  a moi  (enfant  del’Eglifc,  ) & comme  les  Hére- 

» K?  n°Dt  T K mêmc  Dieu  Ve  DolIS  » "i  le  même 
H r i s t , ils  nont  pas  noi^lus  cet  unique  Batême 
” Parcequils  nom  pas  le  mèmeTatèmc.  Le  Batême  étant 
” i egitime  chez  eux , il  çit  nul  par  conféquent  : Non  débet 
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in  illis  eognofcere  rjuod mibi  eft  praceptum  j quia  non  idem  Deus 
eji  no  bis  & illis  ; nec  unus  chriftus , ideft  idem , idcojue  nec 
baptifmus  unus  qui.  1 non  idem  > quem  curn  rite  non  habeant , 
fine  dubio  non  habent.  . . . Nec  pofunt  accipere , ajoute- t’il , 
quia  non  habent.  Ce  fcntimcnt  de  Tertullien  pris  à la  ri- 
gueur , & entendu  généralement  de  tous  les  Hérétiques , 
cit  une  erreur  qu’on  ne  pourroit  exeufer.  Mais  c’eft  une 
vérité  confiante  , fi  cela  ne  s’entend  que  des  Hérétiques , 
qui  corrompoient  la  forme  du  Batême.  Or  il  cil  plus  que 
vrai  - femblable  que  c’eft- là  le  vrai  fens  de  Tertullien,  & 
qu’il  n’a  pû  penfer  autrement , puifque  la  plupart  des  Hé- 
rétiques de  Ion  tems , ou  ufoient  d’une  forme  de  Batême 
différente  de  celle  de  l’Eglife,  ou  entendoient  celle-ci  au- 
trement que  les  Catholiques , ne  reconnoiffant  ni  le  meme 
Pere  , ni  le  même  Fils.  V oiez  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
anciennes  hérefies  dans  faint  Irenée. 

XI.  Outre  le  Batême  d’eau , il  en  reconnoît  encore  un 
autre  qui  ell  le  Batcme  de  fang  , qu’il  nomme  un  fécond 
Batême  : Eft  qaidem  nobis  etiam  fecundum  lavacrum  unum 
& ipfum,  fanguinis  fcilicet.  Ce  Batême  eft  unique  , comme 
l’autre  : Unum.  Jesus-Chr.ist  les  a pratiqué  tous  deux, 
comme  il  paroît  par  l’Evangile.  Tous  deux  font  fortis  de 
la  plaie  qui  étoit  au  côté  de  Jesus-Chb.Ist  : Hos  duos  bap~ 
tifmos  de  vulnere  perfofti  lateris  emijit.  Le  fécond  fupplée  au 
défaut  du  premier,  quand  on  ne  l’a  point  reçu  > il  peut  mê- 
me le  réparer , lorfqu’on  l’a  fouille  par  le  péché  : Hic  ejl 
baptifmus , qui  lavacrum , <jr  non  acceptum  reprafentat  , & 
per  du  um  reddit.  Comme  il  eft  clair  que  cela  s’entend  du 
martyre , il  eft  également  évident  que  les  Martyrs  font  fau- 
vés  fans  recevoir  le  Batême  d’eau  , lorfqu’ils  ne  peuvent  le 
faire. 

XII.  Il  falloit  bien  que  Tertullien  penfât  ainfi  de  l’effica- 
cité du  Batême  de  fang , lui  qui  au  milieu  même  des  per- 
fécutions , exigeoit  tant  de  précautions  de  ceux  qui  étoient 
chargés  d’adminiftrer  le  Batcme  d’eau,  & qui  aimoit  mieux 
le  voir  différer  , que  le  donner  fans  difeernement.  Que 
ceux , dit  ce  Pere  , qui  font  chargés  d’adminiftrer  ce  Sa- 
crement, fâchent  qu’il  ne  faut  pas  le  faire  avec  précipita- 
tion, conformément  à ces  paroles  du  Sauveur  : Ne  donnez 
pas  le  Saint  aux  chiens , & ne  jetiez  point  vos  perles  aux 
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II  in  pieds  des  pourceaux , fiée.  Il  eft  vrai , ajoùtc-t’il , que  l’Eu- 
Siècles.  nutlue  » ( dont  *1  eft  parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres  ) fie 
faine  Paul  furent  baptifés  fans  délai  i mais  Dieu  avoir  don- 
né des  marques  fenfibles  de  fa  volonté  , fie  ces  deux  cas 
extraordinaires  ne  doivent  pas  être  tirés  à conféquence  , 
pour  le  commun  des  hommes.  Il  eft  donc  plus  avantageux 
de  différer  le  Batême  > eù  égard  à la  condition  , aux  dif- 
pofitions  & à lage  des  fujets.  Ce  qu'il  faut  obferver,  fur- 
Stm:mrr>idcTtr.  tout  à l’égard  des  enfans  : Prxcipuè  lumen  circa  parvulos. 
tullicn  fur  le  B«tê-  Car  quelle  nécellité , continue  ce  Pere  , d’expofer  les  Pâ- 
me des  eniius.  e.  rajns  au  danger  ( de  ne  pouvoir  pas  tenir  la  parole  qu’ils 
donnent  à l’Lg.ife,  au  nom  des  enfans  pour  qui  ils  répon- 
dent ? ) Soit  qu’étant  prévenus  par  la  mort  , ils  ne  foient 
plus  en  état  de  leur  faire  exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis 
par  leur  bouche  ( foit  qu’ils  foient  trompés  par  la  mauvaife 
inclination  des  enfans , dont  iis  s’étoient  rendus  cautions  en- 
vers Dieu  : jQuid  tnim  necejfe  tjl  , fponfores  etiam  periculo 
ingeri  ? Jlgi,i  C?  ipfi  fer  mortalitxtem  dcjl,  lucre  promijjiones 
fuas  poffunt , & provint u mal x indolis  falli.  Tertuliien  in- 
fère de-là,  qu’il  ne  faut  admettre  au  Batcme  que  les  enfans 
qui  font  en  état  d inftru&ion  , & qui  peuvent  fentir  l’im- 
portance du  Sacrement  qu’ils  reçoivent  ; Venant  ergo  dum 
adule  feunt  j ve niant  dum  difeunt  , dum  ejuo  venant  docen- 
tur.  fiant  Chrijliani  cum  cbriflum  nojfe  potuerint.  Il  étoit 
même  d’avis  que  l’on'  ne  baptifàt  perfonne  , avant  ou  qu’on 
fut  marié , ou  que  l'on  fut  affermis  dans  la  continence  ; 
Non  minori  de  caufa  innupti  epuoque  procrajlinandi  . . . donec 
aut  nubant  , aut  continentiâ  roborentur.  Telle  étoit  l’opi- 
nion de  Tertuliien  , fondée  fur  les  dangers  que  l’on  cou- 
roit  de  perdre  la  grâce  du  Batcme  en  faifant  autrement. 
Néanmoins  l’ufage  del’Eglife  eft  aujourd’hui  & a toujours 
été  contraire.  Cette  Mere  pleine  de  tendreffe  pour  fes  en- 
fans , a toujours  mieux  aimé  expofer  les  Sacremens , que 
le  filut  des  Fidèles.  Audi,  quoique  Tertuliien  fouhaite  fi 
fort  le  délai  du  Batême  des  enlans , l’on  ne  voit  pas  qu’il  con- 
damne formellement  l’uftge  oppofé  , qui  étoit  déjà  univer- 
feilemcnt  autorifé  de  fon  tems  } & il  n’a  en  vite  dans  tout 
ce  qu’il  vient  de  dire  , que  de  faire  fentir  le  péril  ou  la 
grâce  du  Batême  étoit  expoféc  par  cette  pratique.  Ce  qui 
montre  à la  vérité  que  le  Batcmç  des  enfans  a les  inconve- 

niens, 
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nicns,  mais  non  qu’il  foie  nul  ou  illégitime.  Il  eft  vrai  que 
Tertullien  ajoute,  qu’on  ne  doit  pas  fe  prciïcr  de  donner 
ce  Sacrement  à des  innocens  : ggid  f eft  mat  innocent  atas 
ad  remiftionem  peccatorum  ? Mais  nous  verrons  ailleurs  que 
cette  innocence  qu’il  fuppofe  dans  les  enfans  , eil  toute 
autre  chofe  que  l'exemption  du  péché  originel  , auquel  il 
foumet  tous  les  hommes  avant  le  Batême. 

XIII-  Qiïant  au  Miniftre  du  Barême  , il  rcconnoît  que 
c’eft  ordinairement  l'Evêque  : Dandi  q h idem  ( baptifmi  ) 
jus  dubet  Jummus  Sacerdos  , qui  efl  Epifcopus.  Les  Prêtres  &: 
les  Diacres  peuvent  aufli  adminiftrer  ce  Sacrement , pourvu 
que  ce  Toit  avec  la  permiilion  ou  de  l’autorité  de  l’Evêque  : 
lie  bine  Presbiteri  & Diaconi  , non  tamtn  fine  Epifcopi  au - 
toritate.  Ce  qui  prouve  que  dans  les  premiers  liécles  de 
l’Eglifc  , les  Diacres  & les  Prêtres  eux- mêmes  n’adminif- 
troicnt  pas  ordinairement  le  Baiêine.  Mais  cela  ne  doit  être 
regardé  que  comme  un  point  de  difeipline  , puifque  les 
Prêtres  font  Minillres  ordinaires  de  ce  Sacrement  j & que 
Tertullien  lui-même  fcmble  convenir  qu’on  n’en  n’ufoit  au- 
trefois autrement , que  par  refped  pour  l’ordre  Epifcopal  : 
Fropter  Ecclefta  honorem  , dit -il  immédiatement  après  les 
dernieres  expreflions  que  je  viens  de  citer,  quo  Jalvo  , [al- 
ita pax  eft. 

XIV.  Le  Batcme  étant  néceflairc,  comme  on  l’a  mon- 
tré plus  haut  , il  n’eft  pas  étonnant  que  Tertullien  accorde 
aux  Laïques  mêmes,  la  puillânee  de  l 'adminiftrer  > mais.ee 
n’eft  que  pour  le  cas  de  néccflité  qu’il  leur  donne  ce  pou- 
voir , qu’il  étend  d’ailleurs  fur  tous  les  Laïques  en  général. 
V oici  comme  cet  Ancien  s’exprime  lui-même  fur  cet  article  : 
Baptifmus , aque  Dei  un  fus  , ab  omnibus  exerceri  poteft  . . .Jujji- 
tiatjiilictt , in  nectjfttatibus  utaris  ,ficubt  aut  loti  , ant  tempo- 
ris  , aut  perfona  conditio  compellit.  Ttmc  enim  conftantia 
Juccurrentis  excipitur  , cum  urget  circumftantia  périclitantes. 
lt  va  jufqu’à  dire  que  celui  qui  refuferoit  ou  differeroit  de 
baptiler  une  perfonne  en  pareils  cas , fe  rendroit  coupable 
de  la  perte  de  cette  perfonne  : Jluoniam  reus  erit  perditi 
hominis  , fi  fuptrfederit  praftare  , quod  libéré  potuit.  N 'in- 
férons pas  de-Ià  néanmoins , que  Tertullien  ait  crû  damnés 
les  adultes , qui  meurent  fans  recevoir  effedivement  le  Ba- 
tême qu’ils  ont  fouhaité , puifqu’il  enfeigne  un  peu  plus  bas, 
Time  I.  Dddd 
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■ que  fi  l’on  comprend  bien  l'importance  du  Batème  , on 

I I & III*  craindra  plutôt  de  le  recevoir,  que  de  le  différer  , la  foi 
S t £ c L E s.  parfaite  aflurant  notre  falut  : Fidtt  integra  [taira  tft  dt 
falute.  On  ne  doit  donc  pas  , félon  ce  Perc  , défefpcrer  de 
ceux  qui  meurent  faus  avoir  reçu  le  Batême  d’eau , s’ils 
ont  fouhaité  de  le  recevoir.  Ce  leul  fouhait , quand  il  eft 
fincere  &:  qu’il  part  d’une  vraie  foi,  nous  julbfic.  Ainfi, 
lorfque  Tertuiiien  nous  dit  qu’on  répondra  de  li  perte  d’une 
perfonne  à quion  auroit  reiufé  le  Batcme  en  cas  de  befoin, 
cela  veut  dire  feulement  , que  l’on  fe  rend  coupable*au- 
tant  qu’il  eft  en  foi  , du  danger  auquel  cette  perfonne  eft 
expofec  d être  damnée  , en  mourant  fans  avoir  reçu  un  Sa- 
crement fi  néceffaire.  Mais  cela  n’empêche  pas  l’cftét  de 
la  foi  de  celui  qui  meurt  de  la  forte. 

XV.  On  a cru jufqu’à  préfentavec  quelque  fondement, 
que  Tertullien  n’accordoit  point  aux  femmes  la  puiffance 
de  baptifer  > & voici  les  paroles  de  ce  Pere  qui  ont  donné 
occafion  au  jugement  que  l’on  a porté  de  lui  fur  ce  point: 
Qu'il nVftpK per.  » L’mfolencc  de  la  femme,  dit-il , eft allé  julqu'à  ufurper le 
bT  !icr icminci  de  ’>■  droit  d’enfeigner,  mais  je  penfe  quelle  n’ira  pas  jufqu  a celui 
>7'  « de  baptilcr,  à moins  qu’il  ne  parodie  une  nouvellebête  fem- 

«blablcàla  première,  fil  parle  ici  d’une  certaine  femme 
» nommée  Quintille  , ) c’elt- à-dire  , que  comme  celle-ci 
« s’eft  mêlée  de  prêcher  contre  la  néccflîté  du  Batême  , 
» l’autre  s’ingère  à baptifer  d’elle -même.  Que  fi  elles  fe 
« prévalent , continue  notre  Auteur  , de  la  permiflîon  de 
« prêcher  & de  baptifer  , quelles  pourraient  prétendre 
» avoir  reçue  de  faint  Paul  ; qu’elles  fâchent  que  le  Livre 
»>  où  cette  permiflîon  leur  eft  donnée  , n’eft  pas  de  faine 
« Paul,  mais  d’un  certain  Prêtre  d’Afie  , qui  aianr avoué 
» qu'il  l’avoic  compofé  fous  le  nom  de  cet  Apôtre , par 
« amour  pour  lui,  a été  dépofé  de  fon  rang.  « En  effet, 
dit  toujours  ce  Pere  , eft -il  croïable  que  faint  Paul  per. 
mette  aux  femmes  de  prêcher  & de  baptifer  , lui  qui  leur 
fouffre  à peine  de  fe  faire  inftruire  : J^uam  enim  fidei  pro- 
ximum  videretur  ut  is  docendi  Cr  tinguendi  daret  fxmint  po~ 
te  fiat  an  , qui  ne  difeere  quidem  conftanter  mulicri  permijit  f 
En  quoi  il  fe  fonde  fur  cet  endroit  de  l’Apôtre  : Que  les 
. femmes  fe  taifent  dans  l’Eglifc  , & lorfqu’elles  font  à la  mai- 

fon,  quelles  confultcnt  leurs  maris.  1.  Cor.  c.  14.  f.  34. 
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Il  faut  croire  , die  là-dellus  Dom  Ceillier , ( a ) que  Tertullien 
n’actaque  ici  que  quelques  femmes  Hérétiques , qui  appa- 
remment s’arrogeoicut  de  leur  propre  autorité,  le  droit  de 
baptifer , même  hors  le  cas  de  néceflité.  C’eft  le  feus  , 
ajoute  - t'il , qu’on  peut  donner  à ces  paroles  : \Jt  quemad- 
modutn  tlld  ( utntilU  ) baptifmum  .lufoebot  , itd  atiqun 
per  fe  eum  ctnfer.it.  Cela  fuppofé  , Tertullien  reprime  avec 
raifon  l’arrogance  de  ces  femmes , puifque  les  Prêtres  mê- 
mes 8c  les  Diacres  ne  donnoient  le  Batême  , que  par  ordre 
de  l’Evêq  ue.  Cette  remarque  paroît  allez  fondée  dans  le 
texte  de  Tertullien  , mais  elle  n’elt  pas  d’une  certitude 
entière* 

Article  Deüxie’me. 

De  la  Confirmation  , (SP  Je  t Euchanfiie. 

I.  dans  le  même  traité  du  Batême  que  nous  trou- 

V j vons  ce  que  Tertullien  enfeigne  touchant  le  Sa- 
crement de  Confirmation.  « Au  fortir  de  l’eau  , dit  ce  Pe- 
»>  re , on  nous  donne  l’onction  bénite  , fuivant  l’ancienne 
1,  coutume  d’oindre  d'huile  ceux  que  l'on  confacroit  pour 
» le  Sacerdoce  dans  l’ancienne  Loi.  ...  Or  cecte  onCiion , 
» quoiqu’elle  fe  fade  fur  le  corps , ne  laide  pas  de  s’éten- 
» dre  fur  lame , comme  l'aCtion  materielle  du  Batême , qui 
»>  confiltc  à plonger  dans  l'eau,  cft  fuivie  de  l’effet  fpiri- 
» tuel  , qui  elt  la  délivrance  du  péché  : Su  & in  nabis 
tarntltter  currit  un  cl  ta  , ftd  fpirituahter  proficit  j qutmtdo  Cr 
ipjius  baptifmi  csr  nuits  A cl  us , quod  in  tquà  rnergtmui  > fpi- 
rita/is  cjfdlus , quod  dtliclis  liber. mur.  Quoiqu’on  ne  fâche 
pas  au  Julie  de  quelle  onCtion  Tertullien  nous  parle  en  cet 
endroit  5 favoir  fi  c’cff  celle  qui  fe  pratique  iin;  l'aCtion 
du  Batême , ou  bien  l’onction  de  la  Confirmation  > il  me 
fcmble  toutefois  qu’il  n’y  a poinc  de  danger  dû  dire , que 
c’eit  celle-ci.  Il  y a même  quelques  railons  fondées  dans 
I»  texte  de  notre  Auteur  , qui  parodient  favorifer  cetté 
conjecture.  Car  1°.  Tertullien  parle  d’une  onction  qui  pro- 
duit un  effet  fpirituel , ce  qu’on  ne  peue  alTurer  à la  rigueur 
•"*  de  Ponction  verticale  du  Batême  , qui  n'elt  qu’une  (impie 
cérémonie  » au  lieu  que  celle  de  la  confirmation  peut  palier 

(a)  Remarque  4c  Dom  Collier,  coin.i.  page  pi.  i 1 , 
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four  matière  de  ce  Sacrement.  i°.  Tertul.ien  diftingue 
onction  dont  il  parle , de  l’action  du  Batème , & lui  at- 
tribue un  effet  different  de  celui  que  le  Batcme  produit  en 
nous.  Les  termes  dans  lefqucls  le  pallâge  latin  que  je  viens 
de  citer  eft  conçu  , font  fentir  évidemment  cette  dillinc- 
tion.  Il  s’agit  donc  d’autre  chofe  que  du  Batème  dans 
l’endroit  en  queffion , & par  conféquent  d’une  onéiion  dif- 
ferente de  celle  du  Batcme  , qui  ne  peut  être  autre  que 
celle  de  la  Confirmation,  qui  fe  donnoit  du  tems  de  Ter- 
tullien  au  fortir  des  fonts  baptifmaux.  Je  donne  cela  néan- 
moins comme  conjecture  , & non  comme  un  article  dé?, 
cidé. 

IL  Une  autre  matière  plus  certaine  de  la  Confirmation  > 
c’cll  l’impofition  des  mains  de  l'Evêqne.  Tcrtullien  nous 
en  parle  en  ces  termes , immédiatement  après  le  paffage  que 
nous  venons  de  citer:  « Enfuite,  dit-il , on  fait  l’impofitioa 
» des  mains,  accompagnée  de  prières  & de  bénédictions, 
» pour  attirer  fur  nous  le  Saint-Efprit  : Dehinc  ma  nui  im- 
penitur  , per  benediclionem  advtcans  dr  invitant  Spiritum 
Sanitum.  Puis  après  avoir  montré  que  cette  maniéré  d’im- 
pofer  les  mains  n’étoit  pas  nouvelle  , & quelle  s’étoic 
pratiquée  dès  l’Ancien  Tellament  dans  la  perfonne  de  Ja- 
cob , qui  en  mourant  avoir  béni  de  la  forte  les  enfans  de 
Jofeph  i il  fait  voir  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  le 
Saint-Efprit  defeende  fur  les  perfonnes  qui  reçoivent  cette 
impofition  des  mains  ,•  & il  décide  nettement , c^ue  le  me- 
me Efprit  qui  defeendit  fur  Jesus-Chmst  apres  fon  Ba- 
rême , defeend  encore  fur  les  nouveaux  Baptifés  , par  la 
vertu  de  l’impofition  des  mains  j qu’il  vient  en  eux  & leur 
apporte  la  paix  de  Dieu  : T une  illt  fanttijjimus  Spiritus  fu- 
per  emundatt  & b en  edi  ci  a cor  para  libehs  à Paire  defeendit. 
Et  un  peu  plus  bas  : Emergent i de  lavacr»  pofi  vetera  dehtf.t  % 
eolumba  fancti  Spiruûs  advolat , pacem  Dei  afferent.  On  ne 
peut  dire  ici  qu’il  s’agifle  du  Batème,  puifqu’ileft  plus  clair 
que  le  jour,  que  Tertullicn  attribue  des  effets  diitincls  a*ti 
Batème, ôc  à l’impofition  des  mains  dont  il  eft  tjueftion  en 
cet  endroit  j au  Batème  , la  rémilïion  des  pèches  j à l’im- 
pofition des  mains,  le  don  du  Saint-Efprit.  Il  diftingue  en- 
core ailleurs  ces  deux  Sacremens  , lorfqu’il  dit  qu’on  lave 
la  chair , pour  purifier  l’ame  ....  qu’on  impofe  les  mains 
• d '.j  Ci 
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fur  la  chair  , afin  que  l’ame  foie  éclairée  par  l’Efprit  : Caro 
abluitur  ut  anima  emaculttur  . . . > car»  manûs  impojitione  ad 
umbratur , ut  dr  anima  Spiritu  tlluminttur. 

111-  La  chair,  ajoute  t’il  aufli  tôt,  mange  le  corps  & le 
fang  de  J rsus  - Christ  , afin  que  l’ame  fuit  cngraill'ée  de 
Dieu  même  : Car 0 corpore  & Janguine  Chrijli  vcjcitur  , ut 
& anima  de  Deo  faginetur.  Paroles  bien  remarquables , qui 
concernent  l’Euchariff  ie  , & renferment  un  témoignage  fort 
avantageux  en  faveur  de  la  préfence  réelle  du  corps  2c  du 
fâng  de  Jésus-Christ  dans  ce  divin  Sacrement.  Tertullien 
nous  fournit  encore  d’autres  témoignages  en  faveur  de  cette 
vérité  Catholique  : C’ell  ainti  que  dans  fon  traité  de  l’orai- 
fon  , expliquant  cette  demande  de  l’Oraifon  Dominicale  r 
Donnez  • nous  aujourd’hui  notre  pain  de  chaque  jour  , il 
entend  ces  paroles  non-feulement  du  pain  commun , & de 
Jésus-Christ  qui  ell  le  pain  fpirituel  des  Fidèles,  mais 
du  corps  véricable  de  Jesus-Chr.ist  , qui  cil  l’Euchariftie  : 
Tum  cfuod  & corpus  ejus  in  pane  cen/etur , dit  ce  Pere  , hoc 
tji  corpus  meum.  En  vain  s’arrèteroir-on  à ce  terme  ceufe- 
tur , qui  dans  la  rigueur  grammaticale  ne  lignifie  pas  ce  que 
fignirie  tft.  Car , comme  a fort  bien  remarqué  Pamelius , & 
M-  Rigaut , le  terme  etnfetur  veut  dire  la  même  chofe 
que  l’autre  dans  la  bouche  de  Tertullien , conformément  à 
la  maniéré  de  s’exprimer  des  Jurifconfuites  , dont  il  em- 
ploie fouvent  les  exprellions.  Le  fens  figuré  des  Calviniltes 
ne  peut  pas  non  plus  avoir  lieu  ici  , puifque  Tertullien  y 
diltingue  li  nettement  Jésus  - Christ  , comme  pain  fpiri- 
tuel , qui  nourrit  les  Chrétiens  par  la  foi  : Chrijlus  enim 
panis  nofter  eft  , quia  vif  a Chrifius  cr  visa  panis  i&Jff- 
sus  - Chr  1 st  comme  exiftant  véritablement  dans  l’Eucha- 
riftie  : T um  quod  & corpus  e/us  in  pane  ttnfttur.  S’il  ne  s’a- 
gifloit  ici  que  d’une  préfence  figurée , pourquoi  eût  - il  dif- 
tingué  celle-ci  de  la  première,  qui  ell  de  cette  nature  i 
A quoi  bon  après  avoir  parlé  de  Jésus -Christ,  comme 

1>ain  fpirituel  de  nos  âmes,  en  eût  il  encore  fait  mention  fur 
e champ  dans  ces  paroles  : T um  quod  & corpus  e/us  in  pane 
tenjeiur  ? C es  deux  particules , tum  quod , ne  font-elles  pas 
d’elics-mcmes  fentir  la  différence  de  ce  qui  fuit  , d’avec  ce 

3 ni  précédé  i 11  s’agit  donc  dans  ces  dernieres  exprellions 
’une  préfence  philiquc  & véritable  du  corps  de  Jésus- 
Chris  r.  Dudd  iij 
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1 V.  Je  pourrois  encore  cirer  plulieurs  autres  pallages  de 
ce  Pcre  , ou  il  parole  appuier  le  Dogme  de  la  prelence 
réelle  > mais  pour  abréger,  je  me  bornerai  à celui-ci  quo 
j'ai  iu  dans  fon  traité  contre  Marcion  : «»  Jesus-Christ  > 
» dit-il , aïant  pris  du  pain  & l’aïant  diilribué  à fes  Difcu 
»>  pies , le  changea  en  fon  corps  , en  difant  : ceci  eft  mon 
» corps:  Acceptum  puncm  & difinbutum  Difcipulis , corpus  t 
ilium , fuum  fait , hoc  ejl  corpus  rncum  diccndo.  Ces  expref- 
lions  font  nettes  , elles  ne  fouflrcnt  aucune  équivoque. 
Jésus-Christ  prend  du  pain  , il  le  change  en  fon  corps, 
en  difant  : ceci  ell  mon  corps.  Ce  qui  prouve  en  meme- 
tems  ,&  la  préfence  réelle, & la  tranfubllantiation.  lldl  vrai 
que  Tertullien  paroît  d’abord  obfcurcir  la  clarté  de  ces  ex- 
prelfions  , en  ajoutant  auifi-tôt  : C'ell-à-dire , la  figure  de 
mon  corps  : idefi  Jigur/t  corporis  mit.  Mais  à bien  prendre 
cette  addition  , elle  ne  donne  aucune  atteinte  à la  vérité 

Î|ui  brille  li  fort  dans  le  relie  du  pa liage.  Car , foit  qu’elle 
e rapporte  au  pain  dont  il  dl  parlé  au  même  endroit , foie 
quelle  foit  une  explication  des  paroles  du  Sauveur  : Ceci 
dl  mon  corps  j elle  ne  renferme  rien  dans  le  fonds  d'op- 
pofé  au  point  de  foi  dont  il  s'agit.  Si  elle  fe  rapporte  au 
pain , Tertullien  ne  veut  dire  autre  chofe  , fmon  que  le 
pain  dans  l’Ancien  Tellament , étoit  une  figure  du  corps  de 
Jesus-Christ  , ce  qui  aflurément  ne  contredit  point  le 
Dogme  de  la  préfence  réelle.  Si  cette  addition  doit  fe  rap- 
porter aux  paroles  du  Sauveur , de  façon  quelle  doive  fe 
lier  avec  ( ceci  dl  mon  corps  ( ) tout  ce  que  l’on  pourra 
inferer  de -là,  c’ell  que  Tertullien  admet  des  figures  ou 
des  fymboles  dans  i’Eucharillie.  Mais  ces  figures,  ces  fym- 
boles  font-ils  Amples,  nuds,  fans  réalité  ? C'dtce  que  pen- 
fent  les  Calviniltes  j c’ell  ce  que  ne  penfa  jamais  TertuU 
licn.  Pour  s’en  convaincre  , il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur 
un  endroit  du  cinquième  Livre  contre  Marcion , ou  Ter- 
tullicn  réfuté  l’erreur  de  cet  Hérétique  contre  la  vérité  de 
l’Incarnation.  Les  Marcïonites  prétendoient  s’appuier  en 
cela  d’un  palTage  , où  il  dl  dit  du  Sauveur , Qu’il  s’dl  rendu 
feinblable  aux  hommes,  & qu’il  a été  reconnu  pour  hom- 
me en  figure  , ainfi  qu’on  hfoit  alors  : Figuri  i/.wntns  ut 
homo.  Mais  Tertullien  leur  fait  fentir  qu’ils  ont  tort  d abu- 
fer  de  cette  cxprdllon , « comme  fi  la  figure  fit  la  rdTcm- 
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«•  blance,  dit-il,  n’écoient  pas  jointes  avec  la  réalité  : 
non  Cr  figura  (fi  fimiluudo  Cr  effigies  Jubfiantix  ejm/jue  non 
accédant.  Il  fonde  la  vérité  de  cette  interprétation,  dans 
d’autres  expreflions  femblables  de  l’Apôtre , où  Jésus- 
Christ  cil  appelle  l’image  du  Dieu  invifiblc  > expreflions 
qui  ne  donnent  ielon  lui , aucune  atteinte  à la  Vérité  de  la 
Divinité  du  Sauveur.  Difons  donc  la  même  chofe  de  ces 

fiaroles , figura  cor forts  met , prifes  dans  le  fens  de  Tertul- 
ien , puilquc  nous  fommes  fi  fondés  à les  interpréter  de  la 
forte , & qu’on  ne  pourrait  d’ailleurs  leur  donner  un  fens 
oppofé , fans  mettre  ce  Pere  en  contradiction  avec  lui-mê- 
me , par  rapport  aux  endroits  nets  & précis  que  l’on  tire  de 
fes  ouvrages  en  faveur  de  la  préfcncc  réelle.  Ceux  qui  ne 
goûteront  point  cectc  fécondé  interprétation , peuvent  s’en 
tenir  à la  première,  qui  me  paraît  plus  nauttrclle  , plus  fo- 
lide  &:  plus  conforme  à l’efprit  & au  but'de  PAutcur , ainli 
que  le  penfeut  les  Théologiens , & que  le  démontrent  Pa- 
raélius  & M.  Rigaut  dans  leurs  favantes  notes  fur  cet  en- 
' droit.  J ’y  renvoie  le  Le£f  eur , de  crainte  de  m’étendre  trop, 

Üi  de  tomber  dans  des  redites. 

V.  On  ne  peut  douter  que  Tertullien  n’ait  regardé  l’Eucha- 
riftie  comme  un  vrai  Sacrement  delà  nouvelle  Loi , puifqu’il 
l’appelle  de  ce  nom  en  quelques  endroits  de  fes  ouvrages.  Par 
exemple, dansfon  cinquième  Livre  contre  Marcioo,il  la  nom- 
me Sacrement  du  pain  &.  du  calice  : Punis  Cr  calicit  Sacramen- 
tum.  Dans  fon  Livre  de  la  Couronne,  il  l’appelle  en  terfncs  !‘ 

formels,  Sacrement  de  l’Eucharillic  : Euchanftix  Sacramen - Uv  ^ ^ Ceitnn 
tum , (fie.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  la  créance  de  ». }. 

Tertullien  fur  cet  article,  c’cft  qu’il  en  reconnoît  l’inllitu- 
tion  divine  , & qu’il  lui  attribue  la  grâce  fanebifiante,  com- 
me on  peut  en  juger  par  les  pillages  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut,  lln’cll  pas  moins  confiant,  félon  les  prin- 
cipes de  Tertullien  , que  l’Eucharillie  ell  vrai  facrifice  , c’elb 
le  nom  que  ce  Pere  lui  donne  en  pluficurs  endroits,  com- 
me dans  fon  traité  de  l’Oraifon,  chapitre  quatorzième,  où 
il  s’exprime  en  ces  termes  : Quel  peut  être , dit- il,  ce  fa- 
crifice que  l’on  finit  fans  la  paix , c’eft-à  diîe  , comme  il  s’en 
explique  auparavant , fans  s’être  donné  le  faint  baifer  de 
Communion  : fitna/e  eft  facrificium  à ijho  fine  pace  rteeditur  ? 

Ce  qu’il  entend  aflùrément  de  la  célébration  de  l’Eucha- 
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T"  . riftie  j comme  il  paroît  évidemment  par  le  texte  du  cha- 

1 pitre  entier.  Nous  aurons  encore  lieu  de  rapporter  qucl- 
î>iecles.  ^UCJ  cn£jrojts  tle  Tertullicn  fur  le  Sacrifice  Euchariftique , 
quand  nous  en  ferons  aux  points  de  difcipline. 

Arti  cl.e  Troisie’me. 

De  U Pénitence  , (St  du  Mariage. 


Pinitcnce  en  g i- 
ndval,  St  cn^aiti- 
culicr  celle  qui  pro- 
cède le  Bjtème.  liu. 
de  U huit.  t.  i. 


«.  ».  {j-  J. 


».  J- 


I.  1 Ertullien  a fait  aulE  un  traité  exprès  fur  la  Péni- 
tence , qui  a paru  fi  beau  & fi  élégant  à quelques 
Auteurs  , qu’ils  ont  ofé  décider-  qu’il  n’etoit  point  l’ouvra- 
ge de  cet  ancien  Pere.  Mais  il  eft  cohftant  que  ces  Critiques 
le  font  trompés , & que  l’on  trouve  la  même  élégance  dans 
quelques  autr^  écrits  de  cet  Ancien  , fur-tout  dans  ceux 
qu’il  compofa  étant  jeune.  Dans  celui  dont  il  s’agit  à pré- 
lent, il  parle  de  deux  fortes  de  pénitences, dont  la  première  cil 
celle  qui  fe  faifoit  avant  le  Batêmc  pour  les  adultes  s la  deu- 
xième eft  celle  que  l’on  fait  des  péchés  commis  après  cette 
fainte  régénération.  Nous  dirons  peu  de  chofes  ici  de  U 
première  forte  de  pénitence  , pour  traiter  plus  au  long  ce 
qui  concerne  la  deuxième  > nous  ferons  feulement  remar- 
quer en  général  ce  que  nous  enfeigne  notre  Auteur,  i®.  Que 
le  pénitence  de  ceux  qui  ne  fe  corrigent  point , eft  une  pé- 
nitence inutile.  i°.  Que  Dieu  a confacre  en  lui-même  les 
prémices  de  la  pénitence  en  fe  repentant , fi  l’on  ofe  parler 
ainfi,  de  la  fentence  de  mort  qu’il avoit  prononcée  contre 
Adam  prévaricateur  , & promettant  de  pardonner  à l’ou- 
vrage de  fes  mains , & à fon  image  : Jarn  tnde  in  ftmttipf» 
parnittntiam  dtdicavit , rcfcijïà  ftntentia  irarutn  pnjhntrum  , 
igntfeere  patins  operi  Çr  imagini  fut.  30.  Qu'il  eft  nécef- 
faire  de  seprouver  & de  fe  préparer  long  - teins,  par  une 
pénitence  véritable  de  fes  péchés , à la  grâce  du  Batêmc , 
afin  de  ne  pas  s’engager  de  nouveau  dans  l’efclavage  du 
Démon.  40.  Que  ceux  qui  ont  le  malheur  de  retomber 
dans  le  péché  après  le  Batêmc , paroiflent  vouloir  ravir  i 
Dieu , la  gloire  d’avoir  vaincu  le  Démon  par  la  pénitence 
du  pécheur  ( qu’ils  préfèrent  le  Diable  à Dieu  même  , Sc 
lui  font  une  efpécc  de  fatisfaéfion  du  tort  qu’ils  paroiflent 
lui  avoir  fait  par  leur  pénitence  , en  fe  repentant  de  cette 
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pénitence  même  : Diabolo  fer  ali. un  pcrnirenti.e  faniunti.tr n 
fatisfacit.  50.  Enfin  , que  ce  feroit  fe  tromper  grolhere- 
ment,  que  de  croire  que  l’on  puiflè  obtenir  la  rémillion  des 
péchés  dans  le  Batème , fans  avoir  pafle  auparavant  par  les 
travauxde  la  pénitence.  On  peut,  ajoute  ce  l'avant  Ecrivain, 
on  peut  tromper  les  hommes  par  de  faillies  promellés  j mais 
Dieu  qui  eft  la  lumière  même  , Ce  à qui  rien  ne  peut  fe 
dérober , garde  lui  - meme  le  tréfor  de  fes  grâces  , & ne 
fouffre  point  que  les  indignes  y participent  : Sed  Dent  t/re - 
fauro  fuo  frovidet , nec  finit  obrepere  indien  os.  Autrement  la 
libéralité  de  Dieu  deviendroit  une  vraie  fervitude,  s’ilétoic 
obligé  de  verfer  fes  grâces  fur  tous  ceux  qui  reçoivent  le 
Batême  , fans  avoir  égard  à leurs  difpofitions.  Tertullicn 
va  même  jufqu  a dire  , que  ce  n’cft  pas  feulement  afin  de 
ne  point  retomber , que  l’on  reçoit  la  rémiflion  des  péchés 
dans  le  Batême  , mais  parce  que  l’on  a auparavant  celle 
de  pécher,  S i que  l’on  elt  déjà  purifié  dans  le  cœur  : Non 
ideo  abluimur  , ut  delintjuere  definamus  , fied  quia  dtfiimus  , 
quant om  jttm  corde  loti  J'umus. 

II.  De  la  pénitence  qui  précédé  le  Batcmc , Tertullicn 
pall’e  à celle  qui  la  fuit  , & qui  eft  proprement  le  Sacre- 
ment que  l’on  nomme  de  la  Pénitence.  La  peine  qu’il  a 
d’en  parler , devroit  effraïer  tous  ceux  qui  font  fi  enclins 
aux  rechutes  : « Ne  fuflît-il  pas , Jesus-Christ  mon  Sei- 
to  gneur , s’écrie  ce  Pere  , que  tfos  ferviteurs  connoifient  ce 
»>  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent , touchant  cette  heureufe  ne- 
ts ceflité  de  la  pénitence  avant  le  Batême  , puifqu’il  ne  leur 
« eft  plus  permis  enfuite  de  pécher  ( & qu’il  feroit  à fou- 
» haiter  qu’ils  n’en  reconnuffent  ni  n’en  recherchaient  point 
» davantage.  J’ai  peine  à parler  de  cette  fécondé  grâce  de 
sj  la  pénitence , qui  eft  la  derniere  efpérance  qui  nous  refte 
» après  le  Batème  , de  peur  qu’en  traitant  de  ce  nouveau 
« moïen  que  Dieu  nous  préfente , de  nous  relever  de  nos 
» péchés  , il  ne  femble  que  nous  ne  voulions  ouvrir  une 
» voie  pour  pécher  tout  de  nouveau:  Pige/  fiecund* , immo 
jam  ultime  fipei  fiubtexere  mentionem  > ne  rétractantes  de  re- 
fiduo  auxilio  pxnilendi  , fpatinm  adhuc  détint] uendi  demonfi- 
trare  videamur.  « Mais  à Dieu  ne  plaife , pourfuit  cet  An- 
» cicn , que  quelqu’un  foit  aicz  malheureux , pour  inter- 
» prêter  fi  criminellement  notre  de  fie  in , comme  fi  la  fur- 
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, » abondance  de  la  miféricorde  Divine  lui  devoit  être  une 

^ * ' » occasion  de  rechute  , & que  le  moïen  qu’il  trouve  de  fa- 

û i £ c l E s.  ti  tisf tjre  à Dieu , le  portât  a l’off'enfer  comme  auparavant  : 

Sluafi  to  fin  etiam  nunc  paleat  ad  ddtnnucndum  , quia  palet 
ad  pœnitendum  , (fi  redundantia  démenti*  loeliftis  libidimm 
facial  humant  temeritatis.  C’e fl  aux  Diriéteurs  de  confcicn- 
ce  à fc  pénétrer  de  ccs  grandes  vérités , & à ne  pas  tomber 
dans  cet  excès  di  ne  de  larmes  de  fang , de  rendre  la  bonté 
& la  miféricorde  de  Dieu , un  motif  de  pécher  plus  libre- 
ment. 

III.  Notre  auteur  fait  voir  enfuite  les  efforts  que  fait  le 
Démon  contre  les  Fidèles  après  leur  Batême  : «•  Ce  malin 
» efprit,  dit-il,  eft  un  feu  qui  s’enHâmc  plus  que  jamais , 
les  efforts  JuW-  » lorfcju’il  paroît  tout-à-fait  éteint  : il  elt  nécefl'aire  qu’il 
ir.im  contre  K-s  Fi-  „ s’uirlige  & qu'il  fe  tourmente  de  voir  les  péchés  de  l'hom* 
polii 'riicu'l  nous  ” mc  pardonnes,  tant  de  trophées  de  la  mort  détruits,  tant 
üccoider  le  Sicre-  » de  titres  de  condamnation  effacés  : Doltat  (fi  ingemifeat 
tuent  Je  Pénitence.  neC(jJ'e  (j}  ^ Dénia  peccatorum  permifia  , tôt  in  homine  mortif 
opéra  diruta , lot  titulos  damnation/ s rétro  fua  erafios.  Il  fré- 
*>  mit  contre  ce  ferviteur  de  Jésus  - Christ  , qui  de  pé- 
n cheur  eft  devenu  Ion  juge  & celui  de  tous  fes  anges.  Il 
» l’obferve  continuellement , il  l’affiege , il  l’attaque , & s’ef- 
»>  force , ou  de  le  frapper  par  les  yeux  , en  lui  montrant 
»>  quelque  objet  de  concupifcence , ou  de  le  blefler  dans  Ta- 
ri me  , en  lui  infpirant  quelque  mouvement  de  cupidité 
« pour  le  fiécle , ou  de  renverfer  fa  foi  par  la  crainte  des 
» puiflanccs  de  la  terre  , ou  de  le  faire  fortir  de  la  voie 
» allurée  de  l’Evangile  par  des  traditions  contraires  j enfin 
» il  n’oublie  ni  fcandales , ni  tentations  pour  le  perdre  .•  Non 
» ficandalts  , non  tentationihus  déficit.  C’eft  pourquoi  Dieu 
o prévoiant  ces  effets  empoifonnés  de  la  rage  de  notre  cn- 
« nemi , & préparant  un  antidote  contre  ce  poifon , a voulu, 
« quoique  la  porte  de  l’innocence  nous  fut  fermée  , après 
nia  grâce  du  Batcme,  qu’on  pût  encore  avoir  une  reflour- 
« ce  : Aliquid  adhuc  ptrmtfit  patere . Il  a mis  dans  le  vefti- 
» bule  une  fécondé  pénitence  qui  n’eft  accordée  qu’une 
« fois,  parce  que  c’eft  pour  la  féconde  fois  , mais  qui  ne 
» doit  plus  être  pratiquée  enfuite , parce  que  ce  feroit  en. 
» vain  : Collocavil  in  vcfiibulo  pcenittntiam  fcc  ut.  dam  .... 
ftd parti  faner,  quia  jam  feenndo,  ftd  amplius  nunqnam  , 
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» quia  proxime  frujlra.  Il  ne  faut  pas  s’abatcre  , ni  fe  dé- 
» lefperer,  lorlqu’on  tombe  dans  la  nécellîté  de  recourir 
» à cette  fécondé  pénitence  ; qu’on  ait  honte  de  pécher , 
*>  mais  qu’on  n’en  ait  pas  de  fe  repentir  > qu’on  ait  honte 
» d’expofer  de  nouveau  fon  falut,  mais  qu’on  n’en  ait  point 
» de  le  tirer  du  danger.  Que  perfonne  n'ait  cette  pudeur 
m criminelle;  pour  recouvrer  la  fanté,  il  faut  recourir  au 
»>  remede  ; vous  avez  offenfé  Dieu , mais  vous  pouvez  en- 
*>  core  vous  reconcilier  avec  lui  •,  vous  avez  a qui  fatif- 
» faire  , & il  veut  même  que  vous  le  faüicz  : Pigeât  j a ne  pec- 
care  rurfus  , Jed  rurjus  par n itéré  non  pigeât.  Pigeât  itenem 
perieiitari , Jed  non  iterum  liber ari.  Nemtntm  pudeat.  herata 
•valet udinis  , iteranda  medicina  eft  . . . Ojfcndijli , fed  recon- 
tiliari  adhuc  potes.  Habes  cui  fatisfacias , Cr  quidem  voltn- 
tem. 

IV.  Pour  montrer  au  pécheur,  que  Dieu  agrée  cette  fé- 
condé pénitence  , & quelle  eft  fuivie  de  la  remillion  des 

Î>échés  dont  on  fe  repent , il  cite  1 l’exemple  des  Ephé- 
iens , des  Thyatyriens,  des  Sardiens,  des  Fidèles  de  Per- 
gamc  & de  ceux  de  Laodicée  , à qui  le  Saint-Efprit  repro- 
che ptulieurs  crimes  dans  l’Apocalypfe  , & qu’il  exhorte 
tous  néanmoins  à la  pénitence , les  menaçant  meme  de 
peines  rigoureufes , s’ils  refufent  de  la  faire.  Or,  ajoùte-t’il , 
Dieu  ne  menacerait  point  les  impénitens  , s’il  ne  vouloit 
point  pardonner  aux  pénitens  : Non  comminaretur  autem 
non  pœnitenti  , fi  non  ignofeeret  pœnitenti.  Il  leur  fait  en. 
vifager  d’ailleurs  la  bonté  & la  miféricorde  infinie  de  Dieu 
à l’égard  des  pécheurs  qui  fe  conveniffent.  Mais  il  fauc 
que  la  converfion  foit  finccrc , qu’elle  vienne  du  cœur , & 
qu’elle  ferve  à nous  humilier  & devant  Dieu , & devant  les 
hommes. 

V.  Après  avoir  établi  ces  grands  principes,  dont  il  s’eft 
départi  enfuite , étant  devenu  Montanifte  , comme  nous  le 
verrons  en  fon  lieu  , il  s’étend  fur  l’exercice  principal  de  la 
pénitence.  Il  témoigne  que  cet  exercice  s’expnmoit  mieux 
& plus  ordinairement  par  le  mot  grec  Exomologefe , qui  fi- 
gnirie  cette  confellion  par  laquelle  nous  déclarons  à Dieu 
notre  crime,  non  pas  comme  s’il  l’ignorait,  mais  parce  que 
cet  aveu  fincere  nous  difpofe  à la  latisf  lélion  que  nous  lui 
devons  i que  de  la  confellion  naît  la  pénitence  ou  repentir, 
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6 que  de  la  pénitence  naît  la  réconciliation  avec  Dieu  s 
Js  aclus , dit  ce  Pcrc  , qui  mugis  graco  vocabule  exprimitur 
& frequentutur  , exomologejis  cjt  , quù  delictum  Domino  r.of- 
trnm  cor.fitcmur  , non  qutdcrp  ut  ignare  , fed  quatenus  fatif- 
fuclit  confejjionc  difponitur  , confclfione  pœnitcniiâ  najcitur  , 
poenitentik  Dcns  initigaiur.  « C’cft  pourquoi , continue  t'il , 
„ l’exomologefe  eft  proprement  un  exercice  qui  tend  à abat- 
„ tre  , à humilier  & à anéantir  le  pécheur  > elle  le  porte  à 
„ s’efforcer  par  toute  la  conduite  de  fa  vie,  de  fléchir  la 
,,  miféricorde  de  Dieu  qu’il  a oflènfé.  Hile  le  fait  coucher 
„ dans  le  ciiicc  & dans  la  cendre,  négliger  entièrement  fon 
„ corps  , affliger  fon  cfprit  par  la  douleur  & la  trilleffe , 
„ mêler  d’amertume  fon  boire  & fon  manger,  en  confidé- 
„ rant  moins  la  fatisfaefion  de  fon  goût  , que  le  faluc  de 
„ fon  ame , nourrir  fouvent  fes  prières  par  le  jeûne  , foupi* 
„ rer  , pleurer , & faire  retentir  les  gémiilèmens  jour  & nuic 
,,  aux  oreilles  du  Seigneur  , fe  jetter  aux  pieds  des  Prê- 
,,  très , fe  profterner  devant  les  amis  & les  favoris  de  Dieu, 
„ conjurer  enfin  tous  les  freres  de  prier  pour  lui.  . . . Lors 
„ donc  que  l’exomologefe  abat  le  pécheur  aux  pieds  de 
„ l’homme , elle  le  releve  ( lorfqu’elle  falit  extérieurement 
„ fon  corps , elle  purifie  fon  ame  j lorfqu’elle  lui  fait  pro- 
,,  noncer  fa  propre  condamnation  , elle  l’abfout  & le  jufti- 
„ fie  : Cum  igitur  provolvit  homincm , mugis  relevât  } cum 
fqualidum  facit , mugis  mundutum  reddit  j cum  uccufut , ex- 
eufut  j cum  condemnat , ubfolvit. 

VI.  Mais  comme  il  y avoit  déjà  dès  le  tems  de  Tertul- 
lien , certains  pécheurs  qui  aimoient  mieux  fe  confervcr  un 
vain  honneur  devant  les  hommes , que  de  fe  foumettre  à 
une  pénitence  qui  reveloit  leur  iniquité  } ce  Pcrc  s’élève 
avec  raifon  contre  cette  fauffe  honte , & compare  ceux  qui 
s’v  laiflent  aller,  à des  malades  qui  aiment  mieux  périr  mi- 
ferablcmcnr,  que  de  découvrir  leurs  maladies  au  Médecin} 
& pour  couper  jufqu’à  la  racine  de  cette  pudeur  crimi- 
nelle , il  fait  voir  que  ceux  devant  qui  les  pécheurs  s'hu- 
milient, bien  loin  de  leur  infultcr  avec  raillerie  & mépris, 
bien  loin  de  s’élever  fierement  fur  les  ruines  de  leurs  fre- 
res , & de  fouler  aux  pieds  ceux  qui  font  profternés  de- 
vant eux  , font  au  contraire  touchés  de  compaffion  , & 
qu’ils  ne  penfent  qu’à  les  foulager,  étant  leurs  freres,  les 
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fervitcurs  d’un  même  Maître,  n’aïant  tous  qu’une  même 
efpérance  , qu’une  meme  crainte  , qu’une  joie  unique  , 
qu’une  feule  douleur , qu’une  même  paillon , étant  tons  ani- 
més du  même  cfprit.  D’ailleurs  en  le  prollernant  ainfi  de- 
vant fes  freres  pour  embrafler  leurs  gênons,  c’cft  devant 
Jesus-Christ  que  l’on  fe  prollernc , c’elt  Jésus-Christ 
que  l’on  cmbrallé  en  leur  perfonne  , c’eft  Jesus-Christ 
que  Ton  prie  de  vouloir  intercéder  pour  nous  : Ergo  cum 
le  ad  fratrum  germa  profctidis , Chrijlum  cont  relias , Chrijlutn 
exoras.  Et  les  larmes  que  ceux  devant  qui  nous  nous  humi- 
lions répandent  fur  nous,  font  les  larmes  de  ce  meme  Sau- 
veur i leurs  prières -font  les  Hernies  : Æ.ejue  ïlli  cum  Juper  te 
lachrymas  agunt  , Chrijlus  patitur  , Chrijlus  patrem  deprt câ- 
lin. « Mais  encore,  ajoute  Tertullien,  quel  avantage  pour- 
» rions -nous  attendre  de  cacher  notre  iniquité  î Elt-ce 
»>  que  nous  pourrions  cacher  à Dieu  ce  que  nous  déro- 
»>  bons  à la  connoiflance  des  hommes  î Scroitil  plus  avan- 
» tageux  de  demeurer  condamné  en  fecret , que  d erre  ab- 
j,  fous  en  public  i Viddicet , Ji  ejuid  humant  notifia  fuh- 
duxerimus  , proindc  & Leum  edahimus  ...  .an  mclius  ejl 
damnatum  latcre  , ijuam  p.i/am  abfolvi  ? Je  ne  fai  plus  quel- 
le mauvaife  honte  pourroit  tenir  contre  tous  ces  puiilans 
motifs. 

VII.  Enfin  quant  à ceux  qui  ont  delà  répugnance  pour 
les  mortifications  corporelles,  qui  doivent  accompagner  la 
pénitence,  Tertullien  leur  fait  fentir  qu’ils  ont  moins  d’ar- 
deur pour  leur  faltir , que  It^infidélcs  pour  les  honneurs 
du  fiecle  , à qui  ils  facrifienBans  peinç  tous  les  plaifirs  du 
corps  & de  l'tfprit.  Puis  il  leur  remet  devant  les  yeux  les 

}>eincs  immenfes  de  l’enfer  qu’il  faudra  fubir  en  l’autre  vie, 
i on  ne  veut  pas  en  celle-ci  fe  foumettre  aux  peines  tem- 
porelles que  méritent  nos  péchés.  Il  finit  cette  belle  ma- 
tière par  deux  exemples  tirés  de  l’Ecriture  , qui  font  voir 
l’avantage  qu’il  y a de  fe  punir  foi-meme  en  cette  vie , & les 
dangers  éminens  aufquels  on  s’expofe  par  une  conduite  op- 

Eolee.  Voilà  tout  ce  qu?  j’ai  vù  de  bien  mémorable  dans 
: traité  de  Tertullien  touchant  la  pénitence.  Nous  y re- 
marquons, 1°.  Que  l’on  croioit  de  fon  tems  la  pénitence  fi 
péçelfaire  , que  l’on  y foumettoit  jufqu’aux  Catcchumcncs 
adultes  que  i’on  difpofoit  à recevoir  la  ré  million  de  leurs 
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pçcliés  dans  le  Bateme.  i °.  Qu’il  rclte  encore  apres  cette 
divine  régénération  un  moïen  de  fe  réconcilier  avec  Dieu 
qui  ellle  Sacrement  de  Pénitence.  3 °.  Combien  il  eft  dan! 
gereux  de  retomber  après  le  Bateme,  & quelle  horreur  l’on 
avoit  anciennement  des  rechutes  qui  effraient  fi  peu  tant 
de  Chrétiens  de  nos  jours.  40.  Que  la  pénitence  a toujours 
ete  accompagnée  dans  l’Eglife  de  la  confellion  des  péchés, 
& de  la  fatisfaélion  , comme  on  fait  encore  aujourd’hui 
que  l’on  a toujours  cru  l’une  & l’autre  néceffaires  , pour 
obtenir  la  remilfion  des  péchés.  50.  Que  cette  fatisfaàion 
confine  en  des  exercices  laborieux  & pénibles , en  des  mor- 
tifications d’efprit  & de  corps.  6°.  Enfin  que  ces  exercices 
laborieux , & ces  mortifications  fe  pratiquoient  autrefois  en 
public  dans  certains  cas  > & fi  l’Eglife  a crû  depuis  devoir 
décharger  les  pécheurs  de  ce  fardeau  humiliant  elle  n’a 
jamais  néanmoins  prétendu  les  difpenfcr  de  la  néceflité  in- 
dilpenfablc  de  fatislairc  à Dieu  pour  leurs  crimes.  La  con- 
delcendance  de  l’Eglife  ne  tombe  pas  fur  le  relâchement 
de  la  penitence  en  elle  meme,  mais  uniquement  fur  la  ma- 
niéré de  la  faire.. 

VIII.  Avant  de  quitter  ce  qui  concerne  le  Sacrement  de 
Ienitence  , il  elt  bon  de  marquer  ici  ce  que  l’on  penfoit 
au  tems  de  Tertullien  de  la  puillance  des  Clefs , contre  la- 
quelle cet  Ancien  , étant  devenu  Montante , s’eft  élevé  fi 
fort.  C’eft  dans  fon  traité  de  la  pudicité  , ou  d’ailleurs  il 
déclamé  de  toutes  fes  forces  contre  l’Eglife  Catholique 
qu’il  nous  inftruit  de  la  créance  des  Fidèles  fur  ce  point’ 

„ J’apprens , dit-il,  que  l'onf  propofé  un  édit,  & même* 
„ peremptoire:  Le  fouverain  Pontife,  c’efU-dire  l’Evèquc 
„ des  Evcques  dit  : Je  remets  les  péchés  d’adultere  & de 
„ fornication  à ceux  qui  auront  accompli  leur  pénitence  • 
Audio  ctum  idicium  tjji  propofetum  , ©•  ptrtmpit- 

TtMm  > Pontiftx  fcihcet  mtximus  , quod  tft  Epifcopus  Epif". 
forum  ftdicit  Ego  & mtchu  dr  fornications  deliïia 
teniu  funciïs  dimiuo.  M.  l’Abbé  Fleury  (a)  nous  fait  re- 
marquer dans  fon  hiltoire  EccléflWlique , que  les  Papes  ne 
prennent  point  alors  ces  titres  , &:  que  c’cft  par  ironie 
que  Tertuluen  les  leur  donne  : mais  , ajoute  t’il  , cette 


(*)  Tome  i.  livre  j.  juge  io?. 
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raillerie  eût  été  fans  fondement  , fi  le  Pape  n’eût  été  en  — 

effet  regardé  par  tous  les  Catholiques,  comme  le  Chef  de  & 111. 
la  Religion  6c  le  Paftcur  des  Evêques  mêmes.  Tertullien  5ifci.Es.  . 
lui-même  lui  donne  epfuite  les  titres  de  Pape  6c  d’Apofto- 
liquc,  que  les  Catholiques  lui  donnoient.  *On  peut  donc 
regarder  ces  endroits  de  Tertullien  , comme  des  témoi- 
gnages autentiques  de  la  primauté  de  l’Evcque  de  Ro- 
me. 

IX.  Tertullien  ne  fe  borne  pas  à expofer  la  foi  de  l’E- 
glife  fur  le  point  en  queftion  t il  nous  rapporte  même  les 
preuves  dont  les  Fidèles  appuioient  cette  créance.  La  pre- 
mière étoit  fondée  fur  la  bonté  iufinie  de  Dieu , qui  aime 
mieux  la  pénitence  du  pécheur  , que  fa  mort  ; Dtas  in-  Preuve!  dont  !'e- 
quiunt , bonus  é~  opttmus , cr  miftricors  & miftrator , & mi. 

Jbricordia plurimus  ....  non  tanti  duetns  picc.uorii  mortem  , 1. 1. 

1 quarn  pœnitentiam.  D’*ù  les  Catholiques  inferoient , qu’il 
falloit  auffi  que  les  enfans  de  Dieu  fuffent  miféricordicux 
6c  pacifiques , à l’exemple  de  Dieu  leur  pere.  La  fécondé 
étoit  tirée  de  ces  paroles  du  Sauveur  : Ne  jugez  point,  8C 
vous  ne  ferez  point  jugé  j Pardonnez , 6c  on  vous  pardon- 
nera. Tertullien  ofe  traiter  ces  preuves  de  vétilles  : Talia 
& tant x futilta , dit-il.  La  troifiéme  étoit  fondée  fur  l’exem- 

filc  de  David  , qui  mérita  par  fa  pénitence  le  pardon  de  ».  «. 
'adultère  qu’il  avoir  commis.  La  quatrième  étoit  appuiée 
des  paraboles  de  la  brébis  égarée  , de  la  dragme  perdue,  , t.  y. 

6c  de  l’enfant  prodigue.  La  cinquième  de  l’hiftoire  de  la 
femme  péchcreffe  6c  de  la  Samaritaine,  à qui  Jésus  Christ 
témoigna  une  bonté  6c  une  douceur  extrême.  La  fixiéme 
de  la  conduire  de  faint  Paul  à l’égard  du  Corinthien  in-  '■  O- 
ceftueux , à qui  il  accorda  le  pardon  de  fa  faute.  La  fcp- 
tiéme  de  l’endroit  de  l’Apocalypfe , où  l’Apôtre  faint  Jean  ».  >*• 
reproche  à l’Ange  de  Thyatirc  , qu'il  fouffroic  dans  fon 
Eglife  une  femme  de  mauvaife  vie  qui  corrompoir  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  , ÔC  menace  de  punition  ccs  fornicateurs  , 
s’ils  n’ont  recours  à la  pénitence.  La  huitième  ÔC  derniere , 
de  la  puiflànce  que  Jesus-Christ  a donné  à l’Eglife,  de  ».  it. 
remettre  les  péchés-  Tertullien  s’efforce  de  renverfer  tou- 
tes ces  puiffantes  raifons  j mais  il  fuffir  de  lire  le  traité  de 
la  pudicité  , pour  fentir  la  foiblcffc  dp  fa  caufe  : 6c  l’ou 
peut  dire  qu’il  fait  le  perfonnage  de  vain  déclanuueur  dans 
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ce  traité.  C’ell  le  jugement  qu’en  doivent  porter  tous  ceux 
qui  le  liront  fans  prévention. 

X-  II  nous  relie  à dire  un  mot  du  Mariage.  C’ell  une 
matière  fur  laquelle  Tertullicn  ne  UilTe  pas  de  s’étendre  un 
peu  en  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  à caufc  des  Héréti- 
ques qui  le  combattoicnt.  Voici  ce  que  j’en  ai  extrait  de 
plus  remarquable,  i °.  Il  reconnoît  que  le  mariage  ell  inlli- 
tué  & béni  de  Dieu  , pour  être  comme  la  pépinière  du 
genre  humain  , & remplir  le  monde  d’habitans  : Non  qni- 
dem  abnuimus  , dit -il  , conjunÛiontm  viri  & feemin * bene- 
didam  à Deo  ' ut  feminarium  gtneris  humain  , & rtplendo 
orbi , &\  inftrncndo  fxcnlo  , txcogitatam  , ai  que  txinde  per- 
mijjam.  Mais  il  foutient  en  mème-tems  que  le  mariage  cil 
unique  dans  l'intention  de  Dieu  fon  inllitutcur  : Vnxmta- 
mtn , ajoûte-t’il  fur  le  champ,  puifqu’Adam  n’a  eû 'qu’une 
feule  femme  , & Eve  un  feul  mari.  Il  cil  vrai  qu’il  a été 

Îiermis  aux  Anciens  8c  aux  Patriarches  d’époufer  plufieurs 
emmes,  8c  que  cette  pcrmillion  a été  nécefl’aire  pour  un 
tems,  & autorifée  par  la  Loi  i mais  le  Verbe  de  Dieu  étant 
venu  en  ce  monde , a introduit  une  circoncifion  fpirituelle  , 
& l’Evangile  a retranché  cette  licence  , 8c  corrigé  tout  ce 
qui  méritoit  de  l’êcre.  Ce  n’ell  pas  que  jEsus-CHaisT  foit 
venu  pour  abolir  le  mariage  , ainli  que  le  penfoient  les 
Marcionites  > l’on  ne  voit  nulle  part  que  le  mariage  foit 
défendu  , puifqu’il  ell  une  bvnne  choie  : Deniquc  prohi- 
bai nu  puas  nn/'quam  omnino  legirnus  , ut  bonum  fc'.liut. 

X I.  Les  Marcionites  étoient  fi  fort  entêtés  de  l’erreur 
oppofée , qu’ils  refufoient  le  Batèmc  aux  gens  mariés , juf- 
qu’â  ce  qu’ils  fe  feparalTcnt  l’un  de  l’autre , fait  - ce  même 

{iar  le  divorce.  Mais  Tertullicn  leur  fait  fentir  le  ridicule  de 
eur  conduite  à la  fin  de  fon  premier  Livre  contre  Mar- 
cion , où  il  enftigne  que  chez  les  Montanilles  mêmes , dont 
il  avoir  déjà  adopté  la  doélrine  , on  ne  condamnoit  point 
le  mariage , quoiqu’on  s’en  abftînt , 8c  que  l’on  ne  faifoit 
que  concilier  la  continence,  fans  la  preferire  : Non  enim 
projicimus  , fed  deponimus  nu  puas  : nec  prxfcribimus  , fed 
fuademus  fanditatem.  Il  ell  vrai  qu’il  peut  y avoir  des  ex- 
cès condamnables  dans  l’état  du  mariage , mais  faut-il  pour 
celi  le  condamner?  Condamnera  - t’on  la  nourriture , par- 
ce qu’on  en  abufe  fouvent  pour  fatisfaire  la  gourmandife  ? 

condamnera-: 
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condamnera-t’on  les  vctemens,  parce  qu’il  y en  a qui  fc 
fervent  d’habits  précieux  par  oftentation  i On  ne  doit  pas 
non  plus  condamner  le  mariage , parce  qu’il  y en  a qui  en 
abufent  par  intempérance  > ce  n’elt  point  l’état  qu’il  faut  con- 
damner , mais  l’excès , conformément  au  jugement  de  celui 
qui  l'a  établi , lequel  a dit  également  : Croilïez  &i  multipliez- 
vous  } vous  11e  commettrez  point  d’adultere  ; vous  ne  déli- 
rerez point  la  femme  de  votre  prochain  : /ta  hujufmodi  non 
inftitutto  , fed  exor  bit  atio  reprobanda  ejl , fccund'um  cenfitram 
inftitutoris  ipftus  , eu  jus  eft  tant  : Crefcite  & multipiuamiui, 
ejuàm  & , Non  adulterabis  i & , Vxorem  proximi  tut  non  con- 
cupiftes. 

XII.  D’ailleurs  rejetter  ainlî  le  mariage , c’eft  détruire 
le  mérite  de  la  continence , qui  confille  à ne  pas  ufer  de  la 
liberté  de  fe  marier  : Si  nuptu  non  erunt , dit  là-defl'usTer- 
tullien  , Sanciitas  nu/U  eft  : vacat  enim  abftinentix  teftimo- 
niurn  , cum  licentia  e ripitur.  Enfin  il  eft  fi  peu  probable  que 
Dieu  défende  le  mariage , que  cette  défenfe  elle  meme  ne 
peut  s’allier  avec  le  defiein  qu’il  a de  fauver  les  hommes  : 
car  comment  voudroit-il  fauver  ceux  dont  il  ne  voudroit 
point  la  naiffancc?  comment  donneroit  - il  des  marques  . D>«nepeutJé- 
de  fa  bonté  à ceux  qu'il  empêchcroit  d’exifter  t comment  ,*,Ve  mlIllgc' 
aimeroit-ilceux  dont  il  ne  voudroit  pas  la  génération,  à moins 
qu’on  ne  dife  qu’il  appréhende  la  peine  qu’il  y auroità  fau- 
ver une  fi  grande  quantité  d’ames.  Il  feroit  aulfi  cruel  qu’un 
Pharaon , ce  meurtrier  des  enfans  Hébreux  ; & toute  la  dif- 
férence qu’il  yauroit  entre  l’un  & l’autre  eft,  que  celui-ci 
tuoit  les  hommes , au  lieu  que  celui-là  ne  les  donne  pas  au 
monde  j l’un  leur  ôtoit  la  vie , l’autre  ne  la  leur  accorde 
pas-  Mais  ils  font  tous  deux  également  homicides  i l’un  tuoit 
l’homme  déjà  né , l’autre  le  tuë  avant  qu’il  naifle  : Sub  utro- 
ejue  homo  interftiitur  ; fub  altéra  , jam  éditas  ,fub  altéra, eden- 
dus.  Je  ne  fai  comment  après  cela  les  Marcionites  pouvoient 
encore  s’imaginer  que  leur  Dieu  bon  put  leur  interdire  l’u- 
fage  du  mariage.  Ces  raifons  fervent  également  à montrer 
que  le  vrai  Dieu  ne  peut  condamner  les  conjonctions  légi- 
times de  l’homme  & de  la  femme,  qu’il  ics  approuve  au 
contraire , conformément  au  deflein  qu’il  a de  fauver  l’hom- 
me , puifqu’il  ne  peut  fauver  que  ce  qui  exifte  , & que  l’hom- 
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me  ne  peut  cxifier  que  par  le  moyen  du  mariage.  Au  refie 
Tcrtullien  croit  fi  éloigné  d’avoir  pour  Icm.iriage  l’horreur 
qu’en  a voient  les  MarciouiteS,  qu’il  n’apprclunde  pas  d’en 
traiter  l’ufage  , d'oeuvre  très  fainte  Si  rrès-refpectabie  de  I4 
nature:  Age  jam  pérora , dit-il  parlant  à Marcion , in  fanthf- 
• finit  & reverenda  opéra  futur*.  Il  préféré  néanmoins  la  con- 

tinence , qu’il*  nous  fait  regarder  avec  raifon  comme  un  plus 
grand  bien  > mais  cette  matière  concerne  la  morale.  • 
XIII  Que  les  mariages  ciandcilins  aient  été  mis  du  tems 
de  Tcrtuliicn  au  rang  des  conjonctions  illégitimes,  c’eftun 
point  décidé  nettement  dans  fon  traité  de  la  pudicité , où 
d« maria»*»  i[  i’txprimc  en  ces  termes:  “ Chez  nous,  dit  ce  Fere , les 

c.  ud  (tins  tni.  dt  *.  1 , . n i>  11  • 

uiu.t.e.  <.4.  »,  conjonctions  occultes  'cclt  ce  que  Ion  appelle  aujour- 

„ d hui  mariages  clandeflins)  c’elt  à dire  celles  qui  n’ont 
. „ point  été  célébrées  en  face  de  l’Eglife,  font  prefqucmifes 

,,  au  rang  des  adultérés  6c  des  fornications:  renés  nos  occul- 
ta ejuoquc  cofiju/.ci iOncs , id  ijl , non  prius  apud  Ecclcfiam pro- 
feffx  , juxta  rnceehiam  Çr  fornicatioi.cm  juduari.  periclitantur. 
li  eft  vrai  que  Tcrtullien  parle  ici  en  Montanilte , & qu’il 
fait  honneur  à fa  feéte  de  cette  jufte  feverité  j mais  on  ne 
peut  nier  que  cela  ne  fe  foit  également  pratiqué  dans  l’E- 
giife  Catholique , comme  il  paraît  clairement  par  ce  qu’il 
enfeigne  lui-même  dans  fon  fécond  livre  à fa  femme , où 
repréfentant  le  bonheur  d’un  mariage  chrétien  , il  témoigné 
CéîAraiiondcs  cn  termes  formels,  que  l’Eglife  en  taifoit  le  traité  , que  Fo- 
blation  le  confirmoit  > que  la  bénédiction  en  étoit  le  fçeau, 
t s.  & que  les  Anges  cn  font  rapport  au  Pcre  celelle  , qui  le  ra- 

tifie : Unde  fujficiamus , dit-il , ad  enarrandam  félicitât  cm  tjns 
matrimonii , ijuod  Ecclcjia  conciliât  confirmât  oblatio  , & 
objîgnat  benediefio  j Angeli  renuntiant , Pater  rate  habet  ? Il 
ajoute  qu’il  n’étoit  point  permis  aux  enfans  de  fe  marier  fans 
le  coufcntcmcnc  de  leurs  pcre&mcrc:  damnée  in  terris  Ji lit 
fine  confenfu  patrum  relie  & jure  nubunt.  On  voit  par  un 
autre  endroit,  que  c’étoic"  l’Evêque  avec  fes  Prêtres  & fes 
Diacres  qui  adminiftroient  le  Sacrement  de  mariage  ; car 
nv>c;tie  avec  les  Tertullien  fuppojjj:  évidemment  que  c’ctoit  à eux  que  l'on 
r.èttcs  & levDia-  s’adrefloit  pour  être  marié:  Jfualis  es , dit-il  dans  fon  traité 
tic?  célébraient  le  Je  |a  Monogamie,  id  matrimonium  poflulatss , qttod  ab  eis , 

oiariag.,  liu,  dt  U , , P,  ’ ..  . , fi  .y  7, 

Mencg.,.  ,0.  * tjuibus  pojtulas , non  licet  babere  : ab  Epijcopo  Monogamo  , a 
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Tresbiteris  C'  Diacouit  cjujdcm  Jacramcnti  ? Alais  en  voilà 
aflez  fur  les  Sacrcmens , pallons  maintenant  à d’autres  ma- 
tières. 

Chapitre  Onzië'he. 

DES  D EV  X ALLIANCES. 

I.  TL  y a dans Tertullicn  bien  des  endroits  dignes  derc- 
l_  marque  fur  le  fitjet  des  deux  Alliances,  & nous  allons 
rapporter  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  intereflans.  Ce 
Pere  foùticnt  en  premier  lieu , que  les  deux  Teftamcns  ont 
pour  Auteur  un  feul  & meme  Dieu,  malgré  la  diverfité  des 
préceptes  & des  reglemcns  qu’ils  contiennent , & malgré  la 
différence  que  l’on  remarque  entre  l’ordre  gardé  par  le  Créa- 
teur au  tems  de  l’ancienne  Alliance , & celui  que  Jésus- 
Chmst  a établi  au  tems  de  la  nouvelle  : Conjîtcor,  dit  il, 
alium  ordinem  decucurrijf:  in  wteri  difpofitione  apud  Crtato- 
rem , alium  in  nova  apud  Cbrtfium  ; non  nego  difiare  docu- 
menta elocjuii , prxccpta  virtutis  , legis  difeiptinas  ; dam  tarnen 
tota  diverfitas  in  ur.um  c*  tandem  Deum  compctat  : ilium 
fcilicet  à que  confiât  difpojitam  , Jlcut  & prxdtcatam.  Mais 
malgré  cette  différence  d’ordre  & de  préceptes , il  ne  laifle 
pas  d’accorder  la  Loi  avec  l’Evangile  ; & pour  prouver 
plus  efficacement  cet  accord , il  fait  voir  que  Jésus- 
Christ  a vérifié  tout  ce  que  le  Créateur  avoit  prédit  par  fes 
Prophètes,  qu'il  a prêché  dans  la  Galilée  fuivant  la  Pro- 
phétie d’Ifaïe  ; qu’il  a été  nommé  Nazaréen  j qu’il  a choifi 
des  pauvres  Pêcheurs  pour  fes  Apôtres,  félon  la  prédiction 
de  Jérémie  j que  loin  de  détruire  la  Loi , il  l’a  lui-même 
obfervée  exadement,  en  envoyanc  aux  Prêtres  ceux  qu’il  avoit 
guéri  de  la  lèpre-  Il  eff  vrai  qu’il  guérifl’oit  les  malades  aux 
jours  de  Sabbats  qu’il  permettoit  en  ces  mêmes  jours  à fes 
Difciplcs  d'arracher  des  épis  de  bled  s mais  il  n’a  fait  en 
cela  qu’imiter  l’exemple  du  Créateur,  qui  ordonna  aux 
Ifraëlites  de  porter  autour  des  murailles  de  Jéricho  l’Arche 
d’ Alliance  un  jour  de  Sabbat.  Tertullien  allégué  encore  plu» 
fleurs  autres  motifs  qui  juftifient  pleinement  l’accord  des 
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deux  Alliances.  Mais  ceux  ci  fufhfent  pour  nous  faire  voir 
quelle  étoit  fa  créance  fur  ce  poinc. 

II.  il  faut  feulement  ajouter  ici  une  ou  deux  des  princi- 
pales objections  que  les  Marcionites  faifoient  contre  cette 
vérité,  i®.  Ils  difoient  que  les  promefles  de  l’ancien  Tefta- 
ment  ne  regardoient  que  la  Terre ,.au  lieu  que  celles  du 
nouveau  fonttoutes  celeltes.  A quoi  Temilüen  répond,  que 
quand  cela  feroit  vrai , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  deux 
Alliances  fuflent  de  deux  Dieux  diffèrent. , puifque  le  ciel 
appartient  au  même  Dieu  à qui  eft  la  terre  ; 8c  s’il  fait  de 
pctices  promefles  dans  l’ancien  Teilament , c’eft  pour  nous 
porter  a ajouter  foi  aux  grandes  qu’il  nous  fait  dans  le  nou- 
veau. D’ailieurs  il  eft  crcs-faux  que  toutes  les  promefles  de 
l'ancienne  Alliance  ne  regardent  que  la  terre,  8c  notre  Au- 
teur prouve  le  contraire  par  plufieurs  paflages  tirésdes Pro- 
phètes , ou  il  fe  trouve  une  reflèniblance  mcrveillcufe  des 
promefles  faites  dans  l’ancienne  Loi , avec  celles  de  J esus- 
Christ.  i“.  Les  Marcionites  prétendoient  auffi  s’appuïer 
de  la  différence  des  deux  tfprits  qui  animoient  les  deux  Te- 
ftamens , l’un  étant  un  efprit  de  douceur  6c  de  bonté,  l’au- 
tre un  efprit  de  féverité  8c  d’indignation.  Mais  Tertullien 
leur  fait  lentir  , que  l’ancienne  Alliance  n’étoit  pas  fi  févere 

3u’ils  fe  l’imaginoicnt , puifqu’on  y trouve  le  précepte  de  par- 
onner  aux  ennemis , 8c  de  fouffrir  patiemment  leurs  infultes. 
Ifaïe  recommande  aux  Juifs  de  regarder  comme  leurs  frè- 
res, ceux  memes  qui  les  haïfloient.  Zacharie  leur  défend 
de  fe  fouvenir  des  mauvais  traitemens  qu’ils  peuvent  en  avoir 
reçu  i il  leur  en  interdit  jufqu’aux  moindres  reflèntimens , ôcc. 
& fi  le  Créateur  a établi  la  peine  du  talion,  ce  ne  fut  ja- 
mais pour  donner  lieu  à la  vengeance  , mais  pour  empêcher 
la  première  offènfe  i car  cette  peine  faifoit  plus  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  tout  charnel  des  Juifs,  que  ne  pouvoir  fai- 
re le  jugement  futur  de  Dieu.  Audi  Jésus- Christ  a-t’il 
fait  entendre  l’intention  du  Créateur  fur  ce  point,  en  or- 
donnant à celui  qui  eft  frappé  fur  une  joiie  > de  préfenter 
l’autre,  afin  d’empéchcr  tout  à fait  la  vengeance  que  la  Loi 
avoit  voulu  reprimer  par  la  peine  du  talion  , 8c  que  les  Pro- 

Ehctes  avoient  improuvé  mauifeftcment  ,enprelcrivantl’ou- 
ü des  injures.  L’ancienne  Loi  elle- même  referve  à Dieu  la 
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Ycngcance,  afin  de  donner  lieu  à la  patience  des  bons,  8c 
de  la  récompcnfer  par  la  julte  punition  qu’il  doit  faire  des 
offènfes  eommifes,  puifqu’il  ell  du  bon  ordre  que  les  cri- 
mes ne  foient  point  impunis , 8c  qu’il  eft  de  l’équité  divine 
de  les  arrêter  par  la  crainte  du  châtiment , 8c  de  protéger 
les  bons  par  la  punition  des  coupables. 

III.  Enfin  ce  qui  montre  encore  bien  clairement  que 
l’ancienne  Alliance  n’écoit  pas  li  dure  , ni  f»  inhumaine  que 
fe  l’imaginoient  les  Marciouites  , c’eft  que  le  Créateur  or- 
donne dans  le  Deutéronome,  qu’il  n’y  ait  point  d’indigent 
parmi  fon  peuple  , afin  que  ceux  qui  donnent  à ceux  qui 
ont  btfoin,  attirent  fur  eux  les  bénédictions  du  Seigneur;  ce 

3ui  s’accorde  parfaitement  avec  le  précepte  de  l’Evangile, 
e donner  à tous  ceux  qui  nous  demandent,  il  ell  vrai  que 
le  Créateur  ne  commande  de  taire  du  bien  qu'aux  conci- 
toïens , au  lieu  que  J e s u s-C  H R.  1 s T ordonne  d’en  fai- 
re meme  aux  étrangers  ; ce  qui  cil  un  furcroît  de  bonté  8c 
de  mifericorde , qui  vient  de  la  même  fource  , que  ce  qui 
en  ell  comme  le  premier  degré  ; 8c  ce  furcroît  de  charité, 
preferit  par  le  Sauveur , lui  convient  très-fort , â lui  qui  a 
étendu  la  grâce  8c  fa  mifericorde  fur  tous  les  peuples  qui 
auparavant  étoient  étrangers  à l’égard  de  Dieu.  C’ell  donc 
ainlî  que  le  Créateur  pour  garder  l’ordre  de  la  nature , a 
ordonné  aux  hommes  d’êcre  bienfaifans,  premièrement  à l’é- 
gard de  leurs  proches,  afin  de  les  difpofer  par-là  à le  de- 
venir envers  les  étrangers. 

I V.  A bien  examiner  tout  ce  que  Tertullien  enfeigne 
dans  le  relie  de  ce  Livre  8c  ailleurs  touchant  l’accord  des 
deux  Alliances  > il  paroîc  clairement  que  ce  n’ell  que  dans  les 
préceptes  moraux  qu’il  fonde  cet  accord,  puifqu’il  ne  fait 
mention  que  de  ceux-là  , qui  font  iffcâivement  communs  à 
l’un  8c  l’autre  Teltament.  Ce  font  de  ces  vérités  éternelles, 
de  ces  loix  indifpcnfables  que  Dieu  a eu  intention  de  donner 
non  à un  fcul  peuple,  en  excluant  tous  les  autres , mais  qu’il 
a propofées  pour  être  obfervées  de  tous  les  hommes , com- 
me Tertullien  le  dit  lui  même  au  commencement  de  foo 
traité  contre  les  Juifs,  ce  qui  ne  peut  s’entendre  d’autres 
préceptes  de  l'ancienne  Loi , qu’on  appelle  cérémoniaux , 
qui  n’ont  été  faits  que  pour  les  Juifs,  8c  feulement  afin  de 
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Ils  diftinguer  du  refte  des  Nations-  Audi  ne  doit-on  pas  s’i- 
maginer que  ces  préceptes  aient  été  nécelTaires  comme  les 
premiers.  On  11e  peut  dire , par  exemple , qüe  ni  la  Circon- 
cifion ni  le  Sabbat  des  Juifs  foient  du  nombre  de  ces  loix 
indifpenfablcs , puifque  les  anciens  Patriarches , qui  ont  vécu 
avant  la  Loi  écrite  , fe  font  rendus  agréables  à Dieu , & ont 
été  trouvés  julles  à fes  yeux  , fans  oblerver  ni  le  Sabbat  ni 
la  Circoncilion  » 6c  fi  ces  obfervations  euflent  été  néceflai- 
res , Dieu  n’auroit  pas  manqué  de  les  pref-rire  à tous  ces 
anciens  Julles.  Ceux  donc  qui  foutiennent  encore  aujour- 
„ d’hui,  dit  Tertullien,  qu’il  faut  obferverle  Sabbat, com- 
„ me  un  remede  falu  taire , Ôc  qu’il  faut  pratiquer  la  Cir- 
„ concifion  du  huitième  jour , de  crainte  d’encourir  la  me- 
„ nace  de  mort,  ceux-là  font  obligés  d'enfeigner,  que  les 
,,  anciens  Juftes  ont  obfervé  le  Sabbat  6c  la  Circoncilion, 
,,  6c  que  c’cll  par-là  qu’ils  fc  font  rendus  agréables  à Dieu. 
„ Mais  fi  la  Circoncilion  purifie  l’homme , continue  ce  Pere, 
„ pourquoi  Dieu  n’a-t'il  point  circonci  Adam  ; l’aiant  fait 
„ incirconci  i au  moins  eut  il  dù  le  circoncir  après  fon  péché, 
,,  s'il  cil  vrai  que  la  Circoncifion  purifie:  Nam  fi  circumcifi 0 
purgat  bomtncm  , Dots  Adam  tncircumcifum  cùm  faccrct,  cur 
cum  non  circumcidit , vet  pofica  ejuam  dcliejutt , fi  purgat  cir- 
cumcifit  ? Cependant  Adam  tout  incirconci  qu’il  fut , a été 
placé  de  la  main  de  Dieu  dans  le  Paradis.  Abel  s’cll  rendu 
agréable  au  Seigneur  fans  circoncifion  ni  Sabbat.  Dieu  fàu- 
va  Noc  du  déiuge  fans  avoir  pratiqué  ces  obfervations.  Il 
transféra  de  même  Enoch  de  ce  monde.  Melchifedech  fut 
établi  Prêtre  du  Très-Haut  fans  circoncifion  ni  Sabbac.  Il 
cil  vrai  qu’ Abraham  a été  circoncis  maisaulu  étoit-il  jullc 
ôc  agréable  à Dieu  avant  de  l’êcre  ; preuve  que  la  circon- 
cifion ne procuroit  pas  le  falut  d’elle-mème , mais  quelle 
étoit  feulement  un  ligne  pour  ce  tems-là:  efitt  im  fi* 

guum  temporis  illins , non  in  f'alutis  prarogativam. 

V.  Mais , dira  le  Juif,  la  Circoncifion  ell  tellement  né- 
ceflaire  au  falut , qu’un  Ange  eût  mis  à mon  le  fils  de  Moïfe, 
fi  fa  femme  Sephora  n'eût  circonci  cet  enfant  fur  le  champ. 
A quoi  Tertullien  répond  , que  fi  la  chofe  avoir  été  fi  ne- 
ceflaire  qu’on  le  dit,  Moïfe  n'eût  pas  manqué  de  circoncir 
fon  fib  le  huitième  jour  après  fa  naillance  , 6c  qu’il  n’eût  point 
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attendu  qu’un  Ange  obligeât  fa  femme  de  le  faire  en  che- 
min. D’ailleurs  il  ctoit  convenable  que  le  fil?  de  Moife  re- 
çût la  circoncifion , pour  donner  exemple  au  relie  du  peu- 

Fle,  qui  auroit  pt\  le  roidir  contre  cette  pratique,  sïi  ne 
eut  pas  vu  obferver  dans  la  perfonne  de  cet  enfant.  Mais 
ce  qui  eft  à remarquer  eft  , que  cette  circoncifion  char- 
nelle figuroit  celle  du  coeur  qui  eft  falutaire  : comme  donc 
la  circoncifion  charnelle  qui  n’étoic  que  pour  un  tems , 
a été  preferite  en  qualité  de  ligne  à un  peuple  dur  8t  rcbele  , 
de  meme  la  circoncifion  fpirituelle  a été  donnée  à urf  peu- 
plefoumisôc  docile,  pour  lui  procurer  le falut:  Sicut  trgocir - ».  4. 

cumcifio  carnalis , qua  tcmpor.dts  erat , tribut  a tjl  in  Jigr.um 
populo  contum.ui , ita  fpiritalis  dota  tjl  in  falutem  populo 
obandicnti.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la  loi  qui 
concerne  le  repos  du  Sabbat,  lequel  n’étoit  que  pour  un 
tems , & figuroit  le  Sabbat  fpiritucl  que  les  Chrétiens  obfer- 
vent  tous  les  jours  en  adorant  le  Pere  par  Jésus  Christ 
fon  fils.  Quant  aux  facrifices  de  l’ancienne  Loi , ils  ne  lont 
pas  plus  néccflaires , puifqu’on  voit  dans  le  Levitique,  que 
Dieu  défend  de  lui  en  offrir  aucun  que  dans  la  terre  pro- 
mife.  Il  déclare  même  par  le  Prophète  Malachie , qu’il  ne  *■  J- 
recevra  plus  le  facrifice  des  Juifs, parce  que  depuis  l'Orient 
jufqu’à  l’Occident , fon  nom  fera  glorifié  par  toutes  les  Na- 
tions , & qu’on  lui  offrira  en  tout  lieu  un  facrifice  pur  qui 
lui  fera  agréable.  Ce  qui  montre  que  tout  ce  qui  concerne 
l’ancien  culte  preferit  dans  la  Loi  de  Moife,  devoir  en- 
tièrement cefler , pour  faire  place  à la  nouvelle  Alliance, 
dont  le  culte  ferolt  tout  fpirimel. 

VI.  Il  n’cft  pas  vrai  feulement  que  l’ancienne  Loi  étoit  Lucienne  loi 
inutile , & qu’elle  n’apportoit  d’elle-même  aucun  remede  > onrreufiî.  itv.  <it 
mais  elle  a été  même  onereufe:  OnttA.  tnim  legis  ufque  ad  • radit‘ f' 
Joanncm  , non  remédia , ce  qui  ne  doit  s’entendre , comme 
on  l’a  déjà  remarqué , que  des  cérémonies  &.  des  facritt* 
ces  judaïques,  & non  des  préceptes,  moraux,  aufquels  les 
Chrétiens  font  fournis  comme  les  Juifs  j car  la  liberté  que 
nous  avons  recouvrée  en  Jésus-Christ  ,ne  donne  aucune 
atteinte  à l’innocence  : Liber  tas  in  chrijl e non  fuit  innocent!.»  Liberté  chrctien- 
injuriam  , & les  loix  qui  concernent  la  piete,  la  fainteté  &c  nc' 
les# autres  vertus  morales , perfeverent  dans  leur  entier: 
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Manet  /ex  toi  a pictatis , fanchtatis , <jrc.  C’eft  de  ces  loix 
qu’il  eft  dit  dans  le  Pfalmifte:  Heureux  celui  qui  médite 
Uns  celle  la  loi  du  Seigneur.  Et  ailleurs  : La  loi  du  Seigneur 
qui  eft  irréprochable,  convertit  les  âmes.  C’eft  dans  le  mê- 
me fens  que  l’Apôtre  dit  : La  loi  eft  fainte  : le  précepte  eft 
faint  & très-bon  > où  il  parle  du  précepte  qui  coudamne 
l’adultere.  11  dit  aulfi  en  un  autre  endroit  : Anéantirons-  nous 
la  loi  par  la  foi  ? A Dieu  ne  plaife  j mais  au  contraire  nous 
l’établi  lions,  ce  qu’il  entend  deschofes  qui  font  encore  plus 
ftriftement  défendues  dans  la  nouvelle  Alliance,  qu’elles 
ne  l’étoient  dans  l’ancienne  : Scilicet  in  bis , dit  Tertullien, 
tjud  & nunc  ntvo  Teftamcnto  interdiÛa  etiam  cumulatiore 
pracepte  prohibentur.  Quoique  Tertullien  employé  ici  ces 
grands  principes  en  faveur  acs  rêveries  de  Montan,  ils  n’en 
font  pas  moins  vrais  en  général , ni  moins  oppofés  à l’erreur 
grofiierc  de  ceux  qui  ont  tenté  d’étendre  la  liberté  chrétien- 
ne au  delà  de  fes  juftes  bornes.  Nous  ne  fommes  plus  fou- 
rnis aux  cérémonies  du  Judaïfmeinous  fommes  délivrés  de 
cette  maltitudc  de  purifications  & de  facrifices  que  l'on  pra- 
tiquoit  dans  l’ancien  Teftament.  Jesus-Christ  nous  a dé- 
chargés du  pefant  fardeau  de  la  circoncifion  charnelle , & 
d’autres  obligations  femblables  qui  étoient  trés-onereufes  à 
nos  peres  : Onera  legis.  Mais  nous  n’en  fommes  pas  moins 
aftraints  à la  circoncifion  Ipirituelle  , & aux  préceptes  de  la 
loi  qui  concernent  les  moeurs,  qui  touchent  le  fonds  &l’ef-  • 
prit  de  la  Religion.  Nous  fommes  fournis  d’autant  plus  à ceux- 
ci  , que  nous  fommes  déchargés  des  autres.  C’eft  là  , quoi 
qu’on  en  puifle  penfer , l’idée  la  plus  jufte  & la  plus  véri- 
table de  la  liberté  chrétienne. 
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LIBRE  ARBITRE.  ET  DE  LA  GRACE. 

I.  ^”'V  U E Tertullicn  ait  admis  le  péché  originel  dans 
\^/  tous  les  dcl'cendans  d’Adam  pécheur  , c’cft  un 
point  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  , après  les  témoi- 
gnages formels  qu’il  nous  donne  dans  fes  écrits  en  fa- 
veur de  cetre  vérité.  Le  premier  témoignage  de  ce  Pere 
fur  le  péché  originel , fe  trouve  dans  fon  premier  livre  con- 
tre Marcion  , ou  il  enfeigne  que  l’homme  eft  condamné 
à la  mort  pour  avoir  goûté  du  fruit  d’un  feul  arbre  > que 
de  là  les  péchez  fc  font  multipliez  dans  le  monde  avec  les 
peines  du  péché  , & que  tous  les  hommes  périffent , quoi- 
qu’ils n’aient  jamais  vù  le  Paradis  terreftre  où  la  tranlgref- 
fion  s’eft  commife  : Homo  damnatur  in  mortem  ob  umus  ar- 
bufcitU  delibationem  , & ex  indi  proficiunt  delitfa  cum  par- 
ti is  : & pereunt  jam  omîtes  qui  paradifi  nullum  cejpitern  no- 
rnnt.  Et  au  livre  cinquième  , après  avoir  cité  ces  paroles 
.de*  l’Apôtre  .•  Nous  étions  aulfi  nous-mêmes  enfans  de  co- 
lère par  notre  nature  comme  le  relie  des  hommes  , il  dé- 
cide nettement  que  toute  la  nature  humaine  eft  foumife  aux 
péchez  , aux  concupifcences  de  la  chair , à l’incrédulité  &: 
a la  vengeance  divine , le  diable  faifant  tous  fes  efforts  pour 
feduire  la  nature  humaine , qu’il  a déjà  infeftée  de  la  tache 
originelle  : Apparct  , dit  notre  auteur,  communs  naturx  om- 
nium homintsm  , & dclitta  & concupifcentias  carnis  , dr  in- 
• • credulitJtem  fir  iracundiam  reputare  ( Apojlolum  } ) diabolo 

tamen  captante  naturam  , cfnam  ipft  jam  infccit  , delifti  fe- 
tnine  illato.  Trille  peinture  de  cette  malheureufe  chaîne 
de  péchez  & de  délordres  , qui  £>nt  les  fuites  funeftes  du 
péché  que  nous  contraélons  par  notre  naiffance. 

II.  Notre  auteur  reconnoiffant  avec  Platon  , qu’il  y a 
dans  l’amc  de  l’homme  le  raifonnablc  & l’irraifonnable  , 
foûtient  que  l’irraifonnablc  ne  lui  eft  point  naturel  , mais 
Tome  1.  Gggg 
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que  ce  défaut  lui  eft  venu  du  péché.  Seulement  il  lui  eft 
pallé  comme  en  nature , parce  qu  elle  eft  tombée  dans  la 
tranfgrclTion  , prelqu’aullicot  quelle  a été  créée  .-  Irrat  tonale 
autan  pojhrius  intelligendum  ejl  , ut  quod  acciderit  ex  fer- 
pentis  u.jhnctu  , ipfum  illud  tranfgrejfsonis  admiffum  , al - 
que  ex  1,1  de  inoleverit  & coadoleverit  in  anima  , ad  infar 
jam  naturalitatis  , quia  Jlatim  in  natura  primordio  accidit. 
C’eft  donc  le  péché  originel  qui  eft  caufe  des  imperfections 
& des  défauts  de  notre  nature  : ou  plutôt  , c’elt  le  diable 
lui-même  auteur  de  ce  péché  > ainfi  que  Tertuilien  nous 
l’enfeignc  un  peu  plus  bas , en  difant  qu’il  ne  faut  pas  crain- 
dre d’attribuer  à ce  mauvais  efprit  la  corruption  de  notre 
nature , puifqu’il  eft  félon  l’Evangile,  celui  qui  feme  la  zi- 
zanie dans  le  bon  grain  : Ne  timeas  , ce  font  les  paroles  de 
notre  auteur  , cr  illi  proprietatem  natura  alterius  ad f cri- 
tère , pojlerioris  & adultéra  , quem  legit  avenarum  fuper- 
feminatorcm  , dr  frumentaria  Jegetis  ntclurnum  intcrpolato- 
rem. 

III.  Une  preuve  bien  claire  que  Tertullien  a crû  tous 
les  hommes  loumis  au  péché  d’origine  , eft  ce  qu’il  enfer- 
gne  enfuitc  dans  le  même  traité  touchmtla  nécellité  indif- 
penfable  du  Batcme.  Car  il  décide  nettement  que  l’ame 
demeure  toujours  impure  Sc  coupable  aux  yeux  de  Dieu , 
tant  qu’elle  n’a  point  été  régénérée  dans  l’eau  : Omnis  atii- 
ma  ce  ufque  in  Adam  cenfetur  , douce  in  chrijl»  recenfea- 
tur  i tandiu  immuuda  , quarndtu  recenfeatur.  Pcccatrtx  au - 
tem  , quia  immunda  , récipient  ignominiam  tx  carnis  fo- 
cietate.  Et  un  peu  plus  bas,  parlant  toujours  du  Batême, 
qu’il  appelle  une  fécondé  naillancc  , Sceundam  nativitatem , 
il  dit  que  le  Saint-Efprit  y prend  poflelfion  de  l’ame , com- 
me elle  eft  obfedée  du  démon  des  le  moment  de  fa  pre- 
mière naiflance  : Excipitur  etiam  à Spiritu  Sanclo  ( in  fe- 
cunda  nativitate  ) JScut  in  prifiina  nativitate  à Jfiritu  prt- 
fano. 

IV.  Ajoutons  à tous  ces  beaux  paflages  de  Tertullien 
cet  endroit  de  fon  traité  du  Témoignage  de  lame  , où  il 
dit  en  termes  formels , que  c’cft  par  la  malice  de  Satan  , 
que  le  premier  homme  a été  féduit  jufqu’à  violer  le  com. 
mandement  de  Dieu  , & 'qu'il  a été  livré  à la  mort  en  pu- 
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nition  de  ce  crime  , dont  il  a infeélé  enluite  tout  le  genre 
humain  : Ex  ir.dê  totum  geuus  de  fuo  femme  infectum.  Il  eft 
donc  bien  confiant  que  Tertullien  a reconnu  le  péché  ori- 
ginel dans  tous  les  defeendans  d’Adam  pécheur  : & nous 
aurions  tort  après  des  témoignages  li  précis  en  faveur  de 
cette  vérité , ae  nous  ailarmer  d'un  endroit  qui  fe  trouve 
dans  le  traité  du  Batême,  où  Tertullien  voulant  empêcher 
que  l’on  batife  les  eufans  avant  l’ufagc  de  raifon , s’exprime 
en  ces  termes  : Jfuid  f eft  mat  innocent  atas  ad  remijfionem 
fcccatorum  ? Il  eft  vrai  que  cette  exprellîon  paroîc  un  peu 
dure , prife  en  elle-même  > mais  fi  on  la  rapporte  à tous  les 
pa (Fages  que  nous  venons  de  citer  , on  verra  clairement 
qu’il  ne  s’agit  ici  que  des  péchez  actuels  donc  les  enfans 
font  effc&ivcmenc  exemts  avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufagc 
de  raifon  j 8c  non  du  péché  d’origine  auquel  ce  Pcrc  fou- 
rnée tout  le  monde , à l’exception  de  Jesus-Christ  feul  : 
Soins  homo  fine  feccato  Chrifint.  Je  ne  prétends  point  tou- 
tefois renfermer  la  fainte  Vierge  dfei  cette  règle  géné- 
rale , à caufe  du  refpcét  qui  ell  dû  à cette  bienheureufe 
Mcrc  de  Dieu. 

V.  L’homme  étant  une  créature  raifonnable  , Dieu  lui 
a donné  une  loi  , afin  qu’il  s’attachât  à fon  Créateur  , ôc 
qu’il  fut  dillingué  des  autres  animaux  que  Dieu  a laide  là  , 
ne  fe  foucianc  pas  qu’ils  le  fervident.  Il  l’a  créé  libre  & 
maître  de  fes  aélions  , n’y  aïanc  rien  en  quoi  il  fut  fi  fem- 
blable  à la  divinité  que  cette  liberté  même  : Liberum  (fi 
fui  arbitrii  (fi  fus  poteftatis  invenio  hom'tnem  à Deo  inftitu- 
tum  , nullam  mugis  imaginem  (fi  fimilitudinem  Dei  in  illo 
animadvertens  , quam  ejnfmodi  fiatûs  formam.  Car  ce  n’eft 
point  dans  les  traies  du  vifage  que  confiftc  la  reflemblancc 
ce  Dieu  avec  l’homme  , mais  dans  l’ame  , entant  quelle 
cil  libre  : Nerjue  cnim  facie  (fi  corporalibus  lineis  . ...  ad 
untformem  Ueum  expreffus  eft  ( homo  ) >•  fed  in  ea  fubftan- 
iia  , y uam  ab  ipfo  Deo  traxit  , ideft  anima , ad  formam  Dei 
reftondentis  , (fi  arbitrii  fui  libertate  (fi  poteftate  , fignatus 
tjl.  Voilà  donc  en  quoi  l’homme  eft  fcmblable  à Dieu  & 
différent  des  bêtes.  Sa  liberté  eft  le  plus  riche  de  fes  apa- 
nages , puifqu’elle  le  rend  l’image  de  Dieu  même  : &:  cet 
apanage  a*pù  être  affbibli  par  le  péché , mais  non  anéan- 
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ti  , ainfi  cjue  Tertullien  l’enfeigne  ailleurs,  lorfqu’il  dit  que 
la  corruption  de  notre  nature  n’eft  pas  fi  grande  , que  l’ame 
foit  entièrement  dépouillée  de  tout  bien  , puifqu’eile  a con- 
fervé  le  libre  arbitre , qui  pour  être  affoibli  n’elt  pas  en- 
tièrement éteint  j d’où  ce  I’ere  conclut  qu’il  relie  toujours 
quelque  chofe  de  bon,  meme  dans  les  plus  mêchans,  com- 
me dans  les  meilleurs  il  y a toujours  quelque  chofe  de  mau- 
vais : Sic  & in  ptfimis  aliqutd  boni  , (j-  m optimis  non  ni- 
hil  pejfimi. 

VI.  Mais  c’eft  par  fa  faute  que  l’homme  a fouffert  ce 
déchet  j il  eft  lui  feul  coupable  de  fa  chute  s Dieu  n’en  di 
point  la  caufe  , quoiqu’il  l’ait  foufterte.  L’homme  aiant  été 
créé  libre  , Dieu  le  devoir  conferver  tel  qu’il  l’avoit  fait , 
& par  conséquent  lui  lailler  le  pouvoir  de  faire  le  bien  8c 
le  mal.  Si  l’homme  a abufé  de  ce  pouvoir  , ce  n’eft  pas 
la  faute  de  celui  qui  le  lui  avoir  donné.  Dieu  avoir  mis 
l’homme  en  état  de  vie  , 8c  l’homme  lui  même  s’eft  mis  en 
état  de  mort  1 Igitfifbfcut  Dcus  hornini  -vit* fatum  induxit , 
it 4 Isomo  fbi  monts  [latum  attraxit.  Ce  qu'il  n’a  fait  ni  par 
foibleflc  ni  par  ignorance,  afin  que  fa  chute  ne  pût  être  at- 
tribuée au  Créateur.  Envain  diroit-on  que  Dieu  auroit  dû. 
créer  l’homme , de  façon  qu’il  fe  portât  néccflairemcnt  au 
bien  , 8:  qu’il  fut  de  même  éloigné  du  mal.  Car  outre  qu’il 
n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  bon  par  nature  , il  étoit  de  la 
fagefle  divine  de  créer  l’homme  dans  un  état  où  il  pùi 
choifir  le  bien  ou  le  mal , où  il  pût  mériter  ou  démériter  , 
ce  qui  ne  feroie  point  arrivé  , s’il  eût  été  créé  bon  ou  mau- 
vais de  fa  nature  : Caterum  aie  boni  nec  mali  merces  jure 
penfaretur  ti  , qui  aut  bonus  aut  malus  ntcejfttate  fuijfet  in- 
ventus  , non  voluntate.  L’homme  a donc  reçu  une  entière 
liberté  de  fc  tourner  au  bien  ou  au  mal  , afin  qu’il  fut  fou 
maître  , foit  en  faifant  le  bien  de  fon  plein  gré , foit  en 
évitant  le  mal  de  même  : Tôt  a trgo  libeuas  ar  bit  rit  in  u- 
tramque  partem  conctffa  eft  illi  , ut  fui  Donünus  confiantes 
occurrerent  , dr  bono  fonte  fervando  , C"  rualo  fonte  vitando. 

VII.  11  eft  vrai  que  l’homme  malgré  cette  liberté  s’eft 
laifle  féduirc  par  les  promefiès  trompeufes  de  Satan  j mais 
auflî  faut-il  convenir  qu’il  eft  demeuré  libre,  mcine  après 
ccttc  féduétion  ; qu’il  eft  toujours  l’image  8c*la  reflem: 
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btancc  de  Dieu  } qu’il  eft  plus  fort  que  l’ange  qui  l’a  trom-  ..  . ... 
péiquele  fouffle  de  Dieu  qui  lui  a donné  l’a  me  cft  au-def-  ’ 1 

fus  de  l’efprit  materiel  qui  fait  les  Anges  , de  façon  que  iecles- 
l’homme  aujourd’hui  a la  même  liberté  6c  la  meme  puif-  *•  *• 
fance  de  furmonter  le  démon  , lorfqu'il  fait  conformer  fon 
libre  arbitre  aux  loix  de  fon  Dieu  : Attjue  adio  euudcm  ho- 
mme m . . . eadem  arbitrii  Hier  tas  cr  pote/las  , vitlorem  ejfi- 
cit  hodie  de  eodem  diabolo  , cum  fecundum  obfcquium  legum 
t jus  adminiftratur.  En  voilà  trop  pour  juftifier  la  do&rine 
de  Tertullien  touchant  le  libre  arbitre  de  l’homme  inno- 
cent Si  pécheur.  Les  Novateurs  peuvent  voir  ici  fi  l’Eglife 
a innové  ellc-mcmc  fur  le  dogme  dont  il  s’agit.  Il  eft  vrai 
que  ce  Pcre  paroît  d’abord  fivorifer  un  peu  trop  la  liber- 
té de  l’homme  pécheur  , en  l’égalant  à celle  de  l’homme 
innocent  : Eadem  arbitrii  Hbertas  çr  yotejlas  , dit-il.  Mais 
cela  fait  voir  feulement  combien  il  etoit  perfuadé , 6c  avec 
raifon  , de  l’aélivité  naturelle  ôc  du  pouvoir  libre  que 
l’homme  pécheur  a encore  fur  fes  aéfes.  C’cft  là  tout  ce 
qu’il  envilage  ici  , c’eft  là  précifément  tout  ce  qu’il  pré- 
tend démontrer  contre  les  Marcionices  adverfaircs  du  libre 
arbitre,  fans  encrer  dans  la  queftion  de  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  , dont  il  rcconnoîc  ailleurs  la  néccfliié  , ainfi 
que  nous  le  verrons  bientôt  , 6c  cpae  nous  l’avons  déjà  vn 
un  peu  plus  haut , ou  il  rcconnoit  que  le  libre  arbitre  n’a 
point  été  effe&ivemcnt  annéanti  par  le  péché  , mais  qu’il 
en  a été  extrêmement  afloibli.  D’où  l’on  peut  déjà  con- 
clure par  avance  , qu'il  faut  que  Jesus-Chmst  gue- 
rifle  la  volonté  de  l’homme  qui  eft  panchéc  vers  le  mal  , 
qu’il  la  relevé  , qu’il  la  délivre  de  la  cupidité  qui  la  cour- 
be vers  les  chofes  de  la  terre  -,  6c  que  l’homme  pécheur  a 
befoin  d’un  fecours  furnaturel  pour  faire  un  bon  ufage  de 
fa  liberté.  Ç? 

VIII.  Nous  n’aurons  point  de  peine  à juftifier  là  dciïùs 
la  créance  de  Tcrtullien  , après  ce  qu’il  enfeigne  lui-mê- 
me en  termes  formels  dans  Ion  traité  de  la  patience  , qu’il 
y a de  certains  biens  6c  de  certains  maux  dont  la  gran- 
deur 6c  le  poids  font  au  deflùs  de  nos  forces  s enforte  que 
pour  obtenir  les  uns  6c  éviter  les  autres , nous  avons  né- 
cellairement  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  : Bonorum  tjuorun- 
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da»i  fictiti  Cr  matorum  , intoltrabilis  magnitudo  eft  , ut  ad 
caj/tc/ida  C~  praftanda  ca  , fila  gratia  divin*  injpiratianis  «- 
peretur.  Car  , ajoute  ce  Perc  , ce  qui  eft  fouverainement 
bon  , dépend  fouverainement  de  Dieu  ; & il  n’y  a que  ce- 
lui qui  polledc  ce  bien  , qui  puilTe  le  difpenfer  à qui  il  lui 
plaît  : Nam  quod  maxime  btnum  , id  maxime  penes  Deum  , 
nec  alias  id  , quam  qui  pofiidet  , dijpenfat  , ut  cuiqae  dig- 
natur.  Paroles  remarquables  , qui  prouveut  non  feulement 
que  la  grâce  eft  néceflaire  pour  faire  le  bien  & éviter  le 
mal  , mais  qu’elle  eft  meme  donnée  gratuitement , puifque 
Dieu  la  difpenfe  à qui  il  lui  plaît  : Ut  catque  dignatur. 

IX.  Notre  auteur  reconnoît  une  grâce  efficace  j il  en- 
feigne  qu’elle  eft  victorieufe  de  la  nature  dont  elle  fur- 
monte  les  reliftanccs  : Hac  trit , dit- il  dans  fou  traité  de 
l’Ame  , vis  divin a gratia  , potentitr  utique  naturà  , ha- 
bens  in  nobis  fiabjacentem  Jibi  liberam  arbitrii  potefiatem  , 
qutd  àn-nZksJior  dicitur  ; qua  cum  fit  & ipfit  nataralts  at- 
que  mutabilis  , quoqao  vertitur  , natura.  convertitar.  On 
voit  clairement  ici  que  ce  n’eft  point  le  libre  arbitre  de 
l’homme  qui  détermine  la  grâce  dont  parle  Tertullien  , 
mais  que  c’eft  la  grâce  elle  même  qui  détermine  le  libre 
arbitre , puifque  le  libre  arbitre  eft  fournis  à la  grâce  , & 
que  l’un  fe  tourne  au  gré  de  l’autre. 
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Chapitre  Treizi  e’m  e. 

DES  ANGES  ET  DES  DEMONS. 
De  l'Ame  de  l Homme , & de  fon  état  après  cette  vie. 

I 

J.  TL  feroit  à fouhaiter  que  Tertullicn  fe  fût  exprimé 
| fur  ces  points,  differens  , avec  toute  la  clarté  fie  la 
prècifion  qu’il  a fait  fur  tant  d’autres  véritez  Théologi- 
ques. Mais  on  a le  defagrémenc  de  voir  ici  tout  le  contrai- 
re , fie  l’on  ne  fait  prefque  à quoi  s’en  tenir  , tant  on  a de 
peine  à découvrir  Tes  vrais  fentimens  fur  ce  qui  fait  le  fu- 
jet  de  ce  chapitre-  Néanmoins  comme  ces  matières  méri- 
tent allez  par  leur  importance  , que  l’on  fc  donne  la  peine 
de  les  éclaircir  , nous  tâcherons  de  diilipcr  les  nuages  re- 

Îiandus  dans  les  ouvrages  de  ce  Pere  fur  ces  articles , fie  de 
c faire  parler  le  plus  clairement  qu’il  nous  fera  poflible  , 
fans  examiner  toutefois  les  erreurs  qu’il  a pù  avancer  fur 
ce  point.  C’eû  ce  que  nous  nous  fommes  propofez  de  trai- 
ter ailleurs. 

II.  La  première  vérité  qu’il  enfeigne  fur  le  fujet  des  An- 
ges , eft  que  leur  fubltancc  eft  fpiritucllc  : Angeli  aut  dxnn- 
nes  , dit-il  dans  fon  apologie  , Jubfiantii  peffimi  Jpiritus.  Il 
enfeigne  ailleurs  , que  les  Anges  n’ont  pu  avoir  de  corps 
qui  leur  fut  propre  , parce  qu’ils  font  d’une  nature  fpiri- 
tuellc  : Confiât  Angelot  car/:em  non  propriam  gefioffe  , ut- 
pote  noturat  fubfiantix  fiiritutlis.  Il  clt  vrai  qu’il  ajoute 
immédiatement  après , que  s’ils  ont  eu  un  corps , c’étoit  un 
corps  d’une  efpcce  qui  leur  étoit  particulière  : Et  fi  corporis 
alicujus  , fui  ttmen  generit.  Mais  s’il  n’y  avoir  dans  Ter- 
tullien  que  cette  exprellion  qui  parût  oppofée  à ce  qu’il 
vient  de  décider  fur  la  fpirituàlite  des  Anges  , il  feroit  fort 
aifé  de  concilier  là  dclïus  ce  Pere  avec  lui-même  > & nous 
m’aurions  qu’à  nous  rappellcr  dans  la  mémoire  ce  qu’il  en- 
feigne plus  haut  : Que  Dieu  lui  meme  eft  corps  d’un  genre 
particulier  j ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  dife  en  plulïeurs 
autres  endroits  , que  le  propre  de  la  fubftance  divine  eft 
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d’etre  tfprit , que  Dieu  eft  efprit  , &c.  D’où  il  faut  con- 
clure , comme  nous  avons  déjà  remarqué , que  Tertullien 
entend  autre  chofe  par  le  nom  de  corps , que  ce  que  l’on 
entend  aujourd’hui  j Se  nous  avons  montré  plus  haut,  qu’il 
appelle  corps,  l’efprit  lui-même  : Spiritus  entm  corpus  fui 
gtneris.  Ce  qui  lait  voir  que  Corps  dans  l’idée  de  Tertul- 
lien , cil  ce  que  nous  appelions,  réel , véritable  , fublrllant. 
Ce  feroit  donc  bien  envain  que  nous  nous  allarmerions  de 
Texpreffion  que  je  viens  de  rapporter  au  fujet  des  Anges, 
s’il  n’y  avoir  que  cela  dans  ce  Pcre  qui  parût  oppofé  à ce 
qu’il  avance  auparavant  en  faveur  deleur  fpiritualité.  Mais 
nous  verrons  ailleurs  que  cet  Ancien,  ou  n’avoit  point  d’i- 
dées nettes  de  la  nature  de  ces  efprits , ou  que  fes  fenti- 
mens  ont  varié  fur  leur  fujet. 

III.  Une  autre  vérité  non  moins  importante  , que  nous 
trouvons  établie  dans  Tertullien  , c’ell  la  part  que  pren- 
nent les  efprits  celellcs  à ce  qui  concerne  les  chofes  d’ici- 
bas.  Car  il  reconnoît  , i°.  Qu’il  y a des  Anges  prépofez 
à la  génération  &:  à la  naiflance  des  hommes  : Omnem  au- 
ton  bominis  , dit-il  , in  utero  fercr.di  , Jlrucndi  , fingendi 
parut  u ram  , a tiqua  utiqut  poteftas  divin. t volant  atis  minif- 
tra  modulatur.  Ht  s’expliquant  , deux  lignes  plus  bas  , fur 
ces  puiflanccs  appliquées  à exécuter  les  ordres  de  Dieu  , il 
dit  en  termes  formels  , que  ce  font  les  Anges  : Nos  officia, 
divina  Angtlos  crcdimus.  i°.  Tertullien  croioic  auili  qu’il 
y a des  anges  prépofez  à la  mort  des  hommes , comme 
il  paroît  dans  le  même  traité  dont  je  viens  d’extraire  le  paf- 
fage  precedent , où  il  nomme  l’ange  appliqué  à cette  fonc- 
tion : Vocator  animarum  > ce  qui  revient , dit-il  , au  Mer- 
cure dont  il  ell  parlé  dans  les  Poètes.  Quoiqu’on  puiiïè 
penfer  de  ces  deux  articles  , nous  avons  droit  au  moins 
d’en  conclure  que  Tertullien  a reconnu  des  Anges  gar- 
diens , conformément  à la  créance  de  l’Eglifc  : & il  s’en 
exprime  lui-même  allez  clairement , lorfqu’il  dit  dans  fon 
traité  des  fpectacles , que  les  Anges  font  appliquez  à con- 
fiderer  du  haut  des  deux  ce  qui  ïc  paflé  ici-oas  , & à re- 
marquer les  blafphémateurs  & ceux  qui  les  écoutent , c’eft- 
à dire , ceux  qui  prêtent  au  diable  ou  leur  langue  ou  leurs 
oreilles  contre  Dieu  : Recogita  , dit  ce  Pcre , parlant  à un 
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Chrétien  qui  eft  tenté  de  renoncer  (a  religion  , quid  de  te 
fi.it  in  coelo  : Vu  ht  tas  enim  illo  moment 0 , quo  diabolus  in 
Ecclefiam  furit  , or»  ne  s angelot  projpiiere  de  ctelo  , & f>n- 
gnlos  denotate  , quis  blaflhemiam  dixerit  , quis  audierit  , 
qui  s linguam  , quis  aurcs  diabolo  adverfus  Lieum  minijlra- 
verit  ? 

IV.  Entre  les  véritez  que  Tertullien  enfeigne  fur  le 
fujet  des  démons  en  particulier  , il  eft  à remarquer  , 
i°.  Que  ces  efprits  de  malice  ne  font  devenus  tels  que  par 
leur  faute  , &:  que  Dieu  n’eft  pas  auteur  de  leur  iniquité. 
Dieu  les  avoir  taie  Anges  , & ce  font  eux  mêmes  qui  fe 
font  faits  démons  : Ergo  quod  faclus  à Veo  ejl  , idcjl  An- 
gélus , id  erit  e/us  qui  fccit  j dfuod  autem  faclus  à Dco  non 

ejl  , tdejl  diabolus JufereJl  ut  if  fi  fefi  fccerit.  2 u . 

Les  démons  agi  lient  fur  les  hommes  pour  ies  perdre  : Ope- 
ratio  eorum  ejl  homints  everfio.  Ils  affligent  les.  corps  de 
maladies , fit  les  font  tomber  dans  de  fâcheux  accidens.  Ils 
excitent  dans  les  âmes  des  troubles  violens  , fie  des  agita- 
tions extraordinaires.  Ils  leur  infpirent  des  penfées  folles 
‘ fie  honteufes , fie  les  entraînent  dans  une  infinité  d'erreurs  > 
Se  voici  comme  ils  trompent  les  hommes.  **  Tout  cfprit, 
„ dit  Tertullien,  eft  agile  comme  un  oifeau,  8e  parce  que 
„ les  Anges  8e  les  démons  fonc  des  efprits,  ilsfe  trouvent 
en  un  moment  par-tout  où  ils  veulent:  Omnis fpiritus  aies, 
,,  hoc  CT  Angfli  & dnmones-,  igitnr  moment 0 ubique  funt. 
,,  Tout  le  monde  n’eft  pour  eux  qu'un  lieu  particulier,  fie  il 
„ leur  eft  auffl  aifé  de  lçavoir  ce  qui  fe  fait  par  toute  la  ter- 
,,  re , que  de  l’annoncer  j c’eft  ce  qui  les  fait  prendre  pour 
„ des  Dieux , pare  que  l’on  ignore  la  nature  de  leur  fubitan- 
„ ce:  ainfi  ils  veulent  fouvent  paroître  auteurs  de  ce  qu’ils 
„ annoncent  ; fie  en  effet  il?  le  font  quelquefois  du  mal , 
„ mais  jamais  du  bien  : Et  funt  plane  malorum  nonnumquam, 
.,  bonorum  tamen  numquam.  Ifs  apprenoient  autrefois  de 
,,  la  bouche  des  Prophètes,  les  chofes  que  la  Providence 
„ éternelle  avoir  arreftéesjfie  maintenant  ils  les  puifent  dans 
„ les  Ecritures  faintes  j fie  c’eft  dc-là  qu’ils  tirent  lesconjcc- 
„ turcs  fur  lefquclles  ils  jugent  de  l’avenir.  Ils  y remarquent 
„ les  changemens  arrivés  dans  la  fuite  des  tenu,  fie  ils  tâchent 
,,  de  paroître  fcmblables  à Dieu,  en  faifant  des  prédirions 
Tome  I.  • Hhhh 
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„ donc  ils  ne  font  pas  les  auteurs.  Ils  travaillent  fur- tout  à 
„ envelopper  leurs  oracles  de  termes  ambigus , afin  de  les 
„ accommoder  à tout  événement , &c. 

V.  Il  cft  aifé  de  voir  ici  combien  cft  peu  fondée  l’ima- 
gination de  certains  efprits  forts,  qui  traitent  defottifcscc 
qu’on  leur  annonce  quelquefois  touchant  les  operations  des 
démons.  Il  n’elt  que  trop  vrai , que  ces  efprits  de  ténèbres 
s’appliquent  à nous  envelopper  dans  leur  perte  i mais  aufil 
faut-il  convenir  avec  le  même  Tertullien  , qu’ils  n’ont  d'a- 
vantages fur  nous  qu’autant  que  nous  voulons  bien  leur  en 
accorder.  Ils  peuvent  nous  tenter , ils  peuvent  voir  où  fe 
portent  nos  inclinations;  mais  ils  ne  peuvent  point  former 
en  nous  la  volonté  de  faire  le  mal , puifque  c’eft  la  con- 
noillauce  qu’ils  ont  de  notre  volonté  elle-même,  qui  leur 
donne  occafion  de  nous  tenter:  lu  d'uboli  opus  unum  tjl , 
dit  excellemment  ce  Pcre  ,ttnurc  quod  in  u cjl  ,tm  relis . . . 
non  Optra:  u s in  te  volunuttm , fed  no  chu  ocujioncm  volun- 
utis.  Et  cela  fuftit  pour  nous  délivrer  des  fraïeurs  paniques 
qui  s’emparent  quelquefois  de  certaines  âmes  encore  foibles. 

V I.  Quant  à l’ame  de  l’homme,  Tertullien enfeigne  en- 
tre autres  chofes  remarquables,  qu’elle  n’elt  point  diftin- 
guée  de  l’cfprit  : “ Si  vous  feparez  l’efprit  & l’ame  , dit-il, 
„ il  faudra  aulli  que  vous  fepariez  leurs  operations  i l'un  & 
„ l’autre  opéreront  en  leur  particulier  j l’ame  vivra  indépen- 

„ dammenc  de  l’efpric , & l’efprit  rcfpirera  fans  l’ame 

„ D’ailleurs  fi  l’elpric  & l’ame  font  deux  fubftances  diffé- 
,,  rentes,  ils  peuvent  être  feparés  de  façon,  que,  l’une  fe 
„ retirant , & l’autre  demeurant , il  fe  fade  un  accord 
„ de  la  vie  avec  la  mort.  Or  la  chofe  n’arrivera  jamais;  il 
„ eft  donc  faux  que  l’efprit  & l’ame  foient  deux  chofes  dif- 
» férentes,  puifque  l’un  eft  infeparable  de  l’autre:  Erpo  duo 
non  erunt  cjua  dividi  non  pojjunt.  C’elt  ce  qu’il  enfeigne 
de  même  avec  autant  de  précifion  dans  la  fuite  du  traité  dont 
je  viens  d’extraire  ce  paflage,  où  il  dit  encore  que  l’efprit 
n’eft  autre  chofe  que  l’ante  j qu’il  n'y  a point  de  différente 
réelle  entre  l’un  &:  l’antre,  comme  on  peut  en  juger  parla 
kélure  du  chapitre  que  je  cite  à la  marge- 

VII.  L’ame  étant  une  même  chofe  avec  l’efprit , il  fuit 
néccflaircment  que  les  propriétés  de  l’un  font  celles, de  l’au- 


J3igitized.  by_Google 


Doflrine  Je  Tertullicn , Prêtre  O*  Doêîeur.  C 1 1 

tre;  ainfi  il  faut  convenir  en  premier  lieu,  que  l’ame  hu-  ^ jjj 
niaine  eft  une  fubftance  fimple  & uniforme , comme  Tertul-  Si  eclï  s 
Jien  nous  l’apprend  lui-même  en  ces  termes  : Pcrtintt  adjia- 
tum fidei  animant  dtterminarc  ^funnd'um  Flatoncm , 1 J' 

idtft  uniftrmcm  duntaxat  fub/lantia  non.ine.  Or  ce  princi- 
pe pofé,c’eft  une  autre  conféqt^nce  non  moins  néceilàirc, 
que  lame  foit  une  fubftance  feparée  du  corps  j vérités  que 
nous  juftifierons  aifément  par  Tertullicn , qui  expliquant  ces 
paroles  de  l’Apôtre  [a):  “ Que  le  Dieu  de  paix  vous  fanc- 
,,  tifie  lui-même,  & vous  rende  parfaits  en  tout,  afin  que 
„ tout  ce  qui  eft  en  vous,  l’efprit , l’ame  &:  le  corps  fecon- 
„ fervent  fans  tache  pour  l’avenement  de  notre  Seigneur 
„ Jesus-Chr.ist , enfeigne  en  termes  exprès,  que  l’Apôtre 
difant  l’ame  & le  corps,  parle  de  deux  chofes , &i  de  deux 
chofes  differentes  : Nam  c ’r  an  imam  pojuit  çy  corpus . tam  „ , f'Jme  une 
duas  res , quant  diverjas.  «c  Car,  ajoute  ce  Pcrc,  quoique  mcnt  dininRuéc 
,,  l’ame  ait  un  corps  d’une  efpece  qui  lui  eft  particulière,  <iu  corps.  /!•».  j. 

„ ainft  que  l’efprit  a le  lien,  l’ame  & le  corps  néanmoins  *•  «JJ 

„ ont  leurs  noms  propres  & diftingués , & l’ame  en  parti- 
„ culier  a le  lien,  fans  avoir  befoin  de  la  dénomination 
„ commune  de  corps.  Cette  dénomination  n’eft  propre  qu’à 
„ la  chair,  qui  n’en  ayant  poinc  d’autre  particulière,  doit 
„ néceflàirement  palier  à celle-ci } car  je  ne  fâche  en  l’hom- 
„ me  aucune  autre  fubftance  que  la  chair  , à qui  l’on  puifle, 

„ après  l’ame  St  l’efprit,  donner  cette  dénomination-  ,, 

Il  parole  donc  par  ce  paffage  ; que  l’amc  & le  corps  font 
deux  fubftances  réellement  diftinguées , quoique , félon  la 
penfée  de  Tertullicn,  le  terme  de  corps  loit  un  nom  com- 
mun à toutes  les  deux  fubftances , en  tant  qu’il  lignifie  quel- 
que chofe  de  réel , de  véritable  & de  fuofiftant , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  quelquefois  ; mais  ce  terme  s’en-  j 

tend  d’une  maniéré  fpecifique  de  la  chair , lorfqu’on  le 
prend  dans  un  fens  plus  reftraint. 

VIII.  Envain  nous  objeéferoit-on  apres  cela,  que  Ter. 
tullien  dans  la  définition  qu’il  donne  de  l’ame  , la  nomme  n, . .. 

1 . • . Objection  tire» 

corporelle,  &:  lui  donne  une  hgure:  Definimus  animait  Des  de  Tertuiiien  con- 

flatu  natam  , immort alcm  , torporaltm  , tfHtiatam , &c.  car,  tteUvcritdprcce- 
* dente. un.  de  tu- 

— . - ■ ■ ■ ■ ■ i ■ — tnt.  t»  xi. 

( a ) Epitrc  i.  aux  Theflal  dup.  j.  ÿ.  a). 

Hhhh  ij 
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outre  l’explication  qu’il  vient  de  donner  lui-même  de  cette 
exprelfion  , il  fuffit  de  faire  quelque  attention  aux  autres 
qualités  qu’il  donne  ici  à l’ame,  pour  nous  tirer  de  l’em- 
barras que  pourraient  d’ailleurs  nous  caufer  ces  deux  ter- 
mes, coiporatis  & ejjigiata.  i°.  Tertullien  rcconnoît  ici  que 
l’ame  clt  fortie  du  Iouftlc.de  Dieu , ce  que  ce  Pere  ne  dit 
jamais  d’aucun  corps  phyfique.  z°-  Il  déclare  l’amc  immor- 
telle, fimple  de  fa  nature,  douée  du  libre  arbitre,  & rar- 

fonnable,  Dei  fiatn  natam immortaltm , (ubfiantiàfin.- 

pliccm  , liber  ara  arbitrii ration  akm } qualités  incompa- 

tibles avec  la  nature  de  la  matière,  qui  ell  cflentiellcment 
diirolublc , & par  confcqucnt  mortelle  jdivifiblc,  & par  con- 
fequent  non  fimple  i ne  pouvant  agir  d’elle-même,  & par  con- 
fequent  privée  du  libre  arbitre  > ians  jugement , fans  raifon, 

& par  confcqucnt  irraifonnable.  Ainfi  cette  définition  que 
Tertullien  nous  donne  de  l’ame,  bien  loin  de  faire  contre 
nous,  confirme  au  contraire  la  diftinclion  de  l’amc  d’avec 
le  corps , & elle  devient  une  preuve  jullificative  de  ce  que 
nous  venons  d’avancer  dans  l’article  precedent. 

IX.  Entre  les  qualités  que  Tertullien  attribue  à l’ame,.  • 
l’immortalité  eft  l’unique  fur  laquelle  nous  aions  envie  d’in- 
filter  icij  parce  que  ce  Pere  rcconnoît  l’ame  immortelle, 
non  par  grâce,  comme  font  la  plupart  des  anciens  fes  pré- 
deceffeurs , mais  de  fa  nature  : c’cft  ce  qu’il  enfeigne  for- 
mellement dans  fon  traité  de  la  réfurreétion  de  la  chair  en- 
ces  termes  : A de  à hic  dr  anima  immortalis  nanti  à rtccgnofi- 
citur , tjua  non  pojfit  occidi  ab  hommibus . Et  dans  le  traité 
de  l’ame, il  dit , que  l’aine  eft  fimple  de  fa  nature,  qu’elle 
eft  indivifible  d’elle-nicme  & indiftoluble elle  eft  donc  d’el- 
le- même  immortelle,  puifqne  l'immortalité  eft  une  fuite  de 
cette  indivifibilité  & de  cette  indiflblubilité-  Avouons  tou- 
tefois qu’il  femble  enfeigner  dans  le  même  traité  qu’elle 
n’cft  immortelle  que  par  grâce:  Et  fi  immort aUm , ut  hoe 
fit  divinitatU.  Mais  cette  exprelfion  eft  très  fupportable  dans 
le  feus  que  nous  avons  marqué  ailleurs , qui  eft  que  Dieu 
eft  autour  de  l’immortalité  de  lame  , comme  il  l’eft, de  fa 
nature,  & c’cft-là,  fi  je  ne  me  trompe,  la  vraie  penfée  de 
Tertullien. 

X • Après  avoir  parlé  de  la  nature  de  l’ame  £c  de  fes 
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principales  propriétés  > il  faut  dire  un  mot  de  l’état  8c  de  la 
iituation  ou  elle  fe  trouve  après  cette  vie.  ic.  Quoique 
Tertullien  enfeigne,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  , 
que  l’ame,  après  cette  vie,  ne  peut  être  ni  punie  ni  recoin, 
penfée  avant  la  réfurreélion  générale,  il  ne  lailFe  pas  néan- 
moins d’enfeigner  ailleurs , que  l'ame  après  fa  léparatiori 
d’avec  le  corps , fera  punie  dans  les  enfers , fi  elle  l’a  mé- 
rité , ou  réeompenlée  dans  le  ciel , fans  attendre  la  rélur- 
reclion  de  fon  corps  : Cur  enim  non  fûtes , dit-il , animons 
funiri  & foveri  in  tnferis  fub  expcctatione  utriufqne judicii .... 
tiovit  & apud  inftros  anima  cr  doter t cr  gaudere  fine  carne , 
ce  qu’il  prouve  par  des  raifons  d’experience.  Il  décidé  auffi 
que  l’on  expie  certains  péchés  après  la  mort , en  attendant 
la  rélurreelion  : ln  Jummà , c'um  carcerem  itlàm , qncm  Evan- 
gelium detnonjlrat , inferos  intclligamus , £>-  noviffimum  qua- 
drant cm  , modicum  qnodque  delictum  , mord  refurntlionts  ti- 
lle luendum  interpretemur , nemo  dubitabit  animant,  aliquid 
peu! are  pents  inferos.  Il  eft  donc  des  péchés. que  l’on  expie 
après  cette  vie  avant  le  dernier  Jugement,  8c  c’ell  ce  que 
l’Eglife  appelle  Purgatoire.  Une  autre  preuve  que  nous 
tirons  de  Tertullien  en  faveur  de  la  créance  des  Fidèles 
fur  cet  article , elf  ce  qu’il  dit , que  tous  les  ans  on  faifoit 
dans  l’Eglife  des  oblations  pour  les  défunts  8c  pour  les  fêtes 
des  Martyrs:  Ob/at  ignés  pro  Uifunctts , pro  natalisiis  annuà 
die  facimus } que  les  Fidèles  avoient  foin  de  prier  pour  les 
morts,  8c  failoient  pour  eux  des  offrandes  annuelles,  de- 
mandant à Dieu  de  leur  accorder  le  rafraichillcmcnt  8c  la 
participation  à la  réfurreétion  première  : Enimvtro  cr  pro 
anima  ejus  oral,  dit  ce  Pcre  , parlant  d’une  femme  à l’é- 
gard de  fon  mari  défunt  : Et  refrigerium  intérim  adpoftulat 
et,  & in  prima  rejarrillione  confort ium  , & offert  annuis 
diebus  dormitionis  e/us.  Enfin  il  témoigne  que  lorfqn’tm 
Chrétien  étoit  décédé  , un  Prêtre  fa.foic  les  funérailles,  fai- 
fanr  pour  lui  des  prières , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
traité  de  l’ame , chap.  5 1 . 

XI-  Ait  refte  Tertullien  ne  croit  pas  que  l’on  puifle 
évoquer  des  enfers  les  âmes  mêmes  des  Juifes:  il  déclare 
que  ce  font  des  illufions  dont  les  démons  font  auteurs,  8c 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  puillent  fafeiner  les  yeux 

Hhhh  iij 
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du  corps,  eux  qui  obfcurciiTcnt  fi  aifcmcntlcs  yeux  de  l’ame > 
fl  ne  veut  pas  même  qu’il  y ait  eu  rien  de  réel  dans  l’appari- 
tion de  l’amc  de  Samuel:  « A Dieu  ne  plaife , dit-il  à ce  iu- 
u jet,  que  nous  croyions , que  le  démon  ait  jamais  évoqué 
» des  enfers , je  ne  dis  pas  lame  d’un  Prophète , mais  de 
» quelque  autre  Saint:  Ab  fit  ut  animam  cujufibct  Sar.cii, 
nedum  l'repheta  , a damenie  crtdamus  extraclam.  « Car  nous 
» favoDs  que  Satan  peut  bien  fe  transformer  en  un  Ange, 
» mais  non  en  un  homme  de  lumière.  »>  Et  l’hiftoire  du 
pauvre  qui  repofoit  dans  le  fein  d’ Abraham,  & du  mau- 
vais riche  qui  gémifloit  dans  les  fuppliccs , eft  une  preuve, 
félon  ce  Pere,  qu’aucune  ame  ne  peut  fortir  des  enfers: 
Nulli  auttm  anima  emnino  infères  patere , fatis  Dominas  in 
argumente  il/e  • pauperis  reejutefeentis , & divitis  ingemifeen- 
tis , ex  perfona  Abraba  fanxit.  S’il  eft  donc  arrivé  quelque- 
fois que  Dieu  pour  marque  de  fa  toute-puiflance  en  a retiré 
quelques-unes,  6t  les  a rendues  à leurs  corps,  il  ne  s’en- 
fuit pas  que  .les  magiciens  puiflênt  le  faire.  Jugeons  de- 
là ce  qu’il  faut  penfer  de  tant  d’hiftoires  où  il  eft  fait  men- 
tion d’apparitions  de  morts. 


Chapitre  Q_u  atorzie’me. 

DES  I M A G E S , • ET  DE  LA 

RESURRECTION  DES  CORPS. 

I.  A"'V  Uoiq_ue  Tertullicn  ne  nous  parle  point  delà  vé- 
nération  des  Images , il  ne  laide  pas  néanmoins 
d’enlcigner  , 1 °.  Que  Dieu  n’avoic  pas  abfolument  deffen- 
du  aux  Ifraclites  d’en  avoir , mais  feulement  de  les  adorer , 
de  crainte  qu’ils  ne  tombafl’ent  dans  l’idolâtrie  > qu’au  refte 
Dieu  lui-meme  après  avoir  Paie  cette  deftenfe  aux  Hé- 
breux , avoit  ordonné  à Moïfe  de  faire  le  ferpent  d’airain  : 
ce  qui  prouve  clairement  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  des 
images  qu’il  condamnoit  , mais  feulement  l’abus.  i“.  Cet 
ancien  remarque  dans  fon  livre  de  la  Pudicité  , que  les  Ca- 
tholiques pcignoient  fur  leurs  calices  l’image  du  bon  Paf- 
teur  : Précédant , dit-il , ipft  pidura  ealieum  vcfrtrum,  ubi 
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tjl  avis  perdit j , à Domino  rtqutfit*  , & humeris  tint  re- 
vetfa.  Il  eft  doiic  bien  confiant  que  ni  la  Synagogue , ni  l'E- 
glife  n’ont  jamais  condamné  l’ufage  des  images , mais  feule- 
ment l’abus  qu’on  pouvoir  en  faire.  D’où  vient  donc  que  les 
novateurs  ont  ofé  s’élever  contre  cette  pratique  aulfi  an- 
cienne que  l’Eglifc  elle-même  8c  la  Synagogue  ! 

II.  Quanta  la  réfurreétion  des  corps , voici  ce  que  Ter- 
tullien  nous  en  dit  de  plus  intereffant  dans  un  traité  qu’il 
a fait  exprès  fur  cette  matière , contre  les  Valentiniens  8c 
autres  heretiques  qui  corabattoient  cette  vérité.  Il  prouve 
d’abord  la  pollibilité  de  la  Réfurrection , par  la  confidéra- 
tion  de  la  toute-puiffance  de  Dieu , qui  peut  toujours  réta- 
blir fes  ouvrages  , quelqu’alteration  qu’ils  aient  foufferte , 
fùflent-ils  meme  réduits  au  néant.-  La  nature  nous  fournit 
une  infinité  de  preuves  8c  d’exemples  de  ce  pouvoir  de 
Dieu.  Ainfi  voions- nous  tous  les  jours  la  lumière  rtffufci- 
ter  après  les  tenebres  de  la  nuit  , les  differentes  faifons  re- 
naître 8c  fe  fucceder  les  unes  aux  autres , les  arbres  fe  re- 
vêtir de  fleurs  8c  de  feuilles  au  Printems , le  Phoenix  , cet 
oifeau  fameux  , renaître  des  cendres  d’un  autre.  Ce  font 
là  , dit  Tcrtullien,  autant  de  preuves  de  la  réfurreélion  des 
corps  : T oms  igitur  bit  arda  revalubilis  rcrum  , tejlatio  tji 
rtfurrtdianis  martuorum. 

III.  Tertullicn  ne  fe  borne  pas  à prouver  la  poffibilité  de 
cette  réfurreûion  j il  en  établit  la  vérité  par  plufieurs  rai- 
fons  excellentes.  Premièrement  il  infifte  fur  le  compte  que 
tous  les  hommes  rendront  à Dieu  de  leurs  aélions  au  juge- 
ment dernier  j 8c  ü deflùs  il  raifonne  ainfi  : Le  jugement 
dernier  que  Dieu  doit  exercer  fur  le  monde  à la  fin  des 
tems , fera  un  jugement  plein  8c  parfait.  Or  ce  jugement 
plein  6c  parfait  doit  s’étendre  fur  tout  l’homme , fi# r l’hom- 
me entier.  L’hcmme  entier  eft  un  compofé  de  corps  8c 
d’ame  j ainfi  le  jugement  univerfel  fe  fera  auflî-bien  fur  les 
corps  que  fur  les  âmes.  Et  en  effet  le  corps  étant  joint  à 
l’ame  , de  façon  que  fans  lui  elle  n’agit  8c  ne  penfe  point , 
il  eft  jufte  que  le  corps  participe  à la  peine  ou  1 la  récom- 
penfc  quelle  doit  recevoir  de  fes  a étions.  Or  cela  ne  peut 
arriver  fi  le  corps  ne  reffufeite  pas , donc  8cc.  Envain  ré- 
pliqueroit-on  que  le  corps  n’eft  a l’égard  de  l’ame  que  com- 
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me  un  vafe  qui  la  renferme , fie  que  celle-ci  ne  fera  jugée 

aue  fur  l’ufage  qu’elle  aura  fait  de  fon  corps.  Tcrcullien 
ic  au  contraire  que  le  corps  aiant  été  conçu  & engendré 
au  même  moment  que  l’amc  , doit  concourir  avec  elle  à 
toutes  les  operations  de  l'homme  ; 8c  par  conféqucnt  qu’il 
doit  être  jugé  avec  elle  , fie  participer  ou  aux  mêmes 
peines , ou  à la  même  récompenfe.  Ce  qui  fuppofe  nécef- 
iairement  la  réfurreclion  du  corps. 

IV.  La  fécondé  preuve  que  notre  controvcrfifte  appor- 
te en  faveur  de  cette  vérité  , eft  tirée  des  prophéties  qui 
annoncent  clairement  la  réfurrettion , ôc  des  figures  qui  la  re- 
prefentent.  Tertullien  n’oublie  pas  non  plus  les  paroles  6c  les 
merveilles  du  Sauveur  qui  peuvent  fervir  à fon  defleiu,  ajou- 
tant à toutes  ces  autorité»,  celles  qu’il  puife  dans  lesHpîtres 
-de  faim  Paul.  Je  laide  au  lecteur  ftudieux  à examiner  lui- 
même  cette  fécondé  preuve  dans  les  fources  > n’étant  pas 
abfolument  néceflairc  de  lui  en  donner  ici  un  précis  qui  me 
meneroit  trop  loin.  Je  lui  ferai  feulement  remarquer  en 
paflant  quelques  objeétions  que  les  hérétiques  tiraient  du 
nouveau  Tcltament  contre  la  vérité  dont  il  s’agit. 

V.  Voici  celles  qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables; 
i°.  ces  paroles  du  Sauveur:  La  chair  ne  fert  de  rien. 
z°.  celles-ci  de  l’Apôtre:  Notre  homme  extérieur  fc cor- 
rompt , mais  l’homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en 
jour.  3 o-  Ces  autres  exprelfions  du  même  Apôtre:  Qu’il 
faut  nous  dépoüiller  du  vieil  homme  6c  nous  revêtir  du 
nouveau  qui  eiteréé  félon  Dicujd’ou  les  herctiquesinfe- 
roient  que  les  corps  ne  reüufciteront  pas.  Mais  Tertullien 
s’embarrafle  fort  peu  de  pareilles  difficultés , 6c  répond  à 
la  première,  que  Jf.sus-Chr.ist  ne  dit  point  que  la  chair 
ne  doic  pas  rellùfcitcr,  mais  feulement  , quelle  ne  peut 
vivifier,  cette  puidance  n’appartenant  qua  l’Lfprit.-  Caro 

nihil  prodcjl , ad  vk/ificandum  Jcilicct Jêhtid  hoc  ad  def- 

trutt.dam  carats  refurreciioncm  , dre.  A la  deuxième  : L’hom- 
me extérieur  dont  parle  faint  Paul,  n’ell  pas  le  corps  feul, 
mais  un  compofé  de  corps  6c d’ame;  ainfi  cette  corruption  doic 
s’entendre  egalement  de  l’ame  6c  du  corps , ce  qui  ne  fait 
rien  par  conféqucnt  contre  la  réfurreclion  de  la  chair.  A 
b troifiénic  : Quand  l’Apôtre  nous  ordonne  de  nous  dé- 
pouiller 
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poiiiller  du  vieil  homme , pour  nous  revêtir  du  nouveau , 
il  nous  enfeigne  uniquement  par-là  à quitter  nos  anciennes 
habitudes.  C’eft  ainfi  qu'il  die  encore  ailleurs , que  la  chair 
& le  fang  n’auront  point  de  part  au  royaume  des  deux  , 
où  il  parle  des  oeuvres  de  la  chair , non  tîe  fa  fubllance. 
Notre  Auteur  ajoute  qu'il  y auroit  cù  de  l’imprudence  en 
faint  Paul,  de  dire  en  général,  que  la  chair  8c  le  fang  ne 

Earticiperont  point  au  Royaume  des  cieux , puifqu’aétuel- 
:ment  Jésus -Christ  y ell  aflis  à la  droite  de  fon  Pere, 
dans  la  même  forme  8c  la  même  fubllance  qu’il  avoir  lorf- 
qu’il  y cil  monté)  c’ell-à-dire,  aiant  la  même  chair  8c  le 
meme  fang  que  celui  du  relie  des  hommes , quoiqu’il 
foit  infiniment  plus  pur:  Cum  illic  adhuc  fedea/  Jésus  ad 

dexuram  Fa/r/j caro  dr  f ai. gui  s , etfi  noflris  puriora  , 

idem  /amen  (f  fubjlan/iâ  Cr  forma  qui  afeendit. 

V I.  De  tout  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  de  Tertul- 
lien, il  rcfulte  non-Uulemcnt  que  la  réfurrcêtion  de  la  chair 
# cil  pollib.e,  mais  qu’elle  cil  réelle,  quelle  arrivera  véri- 
tablement ; il  rtlR  donc  à examiner,  comment  fe  fera  cette 
réfurreclion , 8c  c’tll  de  quoi  Tertullien  nous  inllruit  avec 
toute  la  précifion  polïble.  Il  prétend  que  nous  reflufcitc- 
rons  dans  notre  propre  chair;  que  c’clt  la  même  chair  qui 
doit  reflùfciter , ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  du  grain 
confié  à la  terre , que  l’Apôtre  propofe  comme  une  ligure 
de  la  réfurrcâion  : Hoc  ergo , dit  Tertullien  , jam  deextm- 
plo  J'entuus  confie/  y non  aliam  vivificart  car n tnt , quam  ipfam 
qux  eri/  rnor/ua.  Ce  qu’il  répété  encore  en  termes  aulli  for- 
mels dans  quelques  autres  endroits  du  même  traité.* 

V 1 1 On  auroit  tort  néanmoins  de  conclure  de  ceuc 
vérité , que  les  aveug'es , les  boiteux  8c  généralement  tous 
ceux  qui  étoient  tachés  de  quelques  défauts,  rellufcite- 
ront  avec  les  mêmes  imperh&ions  : car  quoique  la  fub- 
ftance  de  la  chair  foit  la  même,  il  n’ell  pas  moins  vrai  que 
fes  propriétés  feront  abfolument changées,  comme  il  arrive 
dans  la  vie  préfentè  que  le  corps  palTe  fucccffivcmcnt  de 
la  fanté  à la  maladie,  8c  de  la  maladie  à la  larçté,  confcr- 
vant  toujours  fa  même  fubflance.  Nous  avons  encore  des 
exemples  de  ceci  dans  la  maindeMoïfc,  le  vifage  de  faint 
Etienne,  les  vètemens  de  Jésus-Christ,  qui  changèrent 
Tome  l.  I i i i 
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de  forme  , fans  changer  de  nature.  D’ailleurs  fi  nos  dorps doi- 
vent rcfliifciter  glorieux , c’efl  une  fuite  qu’ils  reflufciteront 
dans  leur  entier  ; nous  recouvrerons  notre  nature  fans  en  Ap- 
porter les  difgraccs  : Nsturx  non  injuri.t  reddtnmr , parce 
que  les  difgracês  de  la  nature  ne  lui  font  qu'accidentelles, 
au  lieu  que  fon  intégrité  lui  cfl  propre.  La  chair  demeure- 
ra la  même  après  la  réfurreélion , pailible  de  fa  nature  com- 
me elle  l’cll  maintenant , mais  elle  deviendra  impalîiblepar 
la  grâce  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  nos  membres  après  la 
réfurreélion  ne  peuvent  nous  être  d’aucun  ufige , affran- 
chis que  nous  ferons  alors  des  ncccfiités  de  la. vie  préfen- 
te j mais  il  n’ell  pas  moins  vrai  qu’ils  reflufciteront , pour 
être  récompcnfés  ou  punis,  félon  leur  mérite  ou  démé- 
rite. Enfin  Jésus  Christ  nous  montre  aller  clairement, 
quels  feront  nos  corps  après  la  réfurreélion , quand  il  dit 
nue- nous  ferons  alors  comme  des  Anges.  Voilà  ce  que  j’ai 
vu  dans  Tertullien  de  plus  intercflànt  touchant  le  dogme  j 
8 c je  vais  finir  cette  Seélion  par  ce  bel  endroit  qui  con-  . 
cerne  celui  de  la  refurreclion  en  particulier  : «Quoi  donc, 

» s’écrie  Tertullien,  cette  chair  que  Dieu  a formée  de  fe* 
w propres  mains  à fa  rcflèmblance , & qu’il  a animée  de 
« fon  fouffle , qu’il  a établie  pour  commander  à tous  fes 
» ouvrages,  qu’il  a revêtue  de  fes  Sacremens,  dont  ilche- 
« rit  la  pureté , dont  il  approuve  les  mortifications , dont 
» il  cllime  les  fouffrances  j cette  chair  , dis-je , ne  reffufei- 
» tera-t’elle  pas , elle  qui  ell  à Dieu  par  tant  de  titres  ? Hxcci- 
nt  non  re/urget , lotie  ns  Dei  ! 

Quant  à ia  féconde  Scélion  qui  renferme  les  Points  de 
Morale  qui  fe  trouvent  dans  la  Doélrinc  de  Tertullien, 

& qui  ne  font  gueres  moins  étendus  que  les  Points  Dog- 
matiques de  ce  Pere , le  Leélcur  la  trouvera  au  commen- 
cement du  Tome  fuivanr. 


Fin  du  Tome  Premier. 
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A Br  A h a m ; la  voix  qui 
l'a  appelle  eft  la  même 
que  celle  qui  appelle  les 
Chrétiens,  félon  fnint  Juftin  , 
page  i j 9.  C'cft  à eux  que  s’a- 
dreflenr  les  promettes  qui  lui 
ont  été  faites , ibid.  Ils  font 
vraiment  fa  pofterité,  fes  en- 
fans  , ibid. 

Actions;  moyens  de  les  fpi- 
ritualifcr,  félon  famt  Ignace , 
7 6.  Comment  il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  ce  Pcre  fur  ce 
fujet,  ibid. 

Adam;  pourquoi  Dieu  tira  Eve 
d'une  de  fes  côtes  ; raifon  fm- 
guliere  qu’en  donne  Théo- 

rhile , ait.  Pourquoi  Dieu 
a crée  lui  & toute  fa  polie - 
rite  , félon  faint  /renée,  j x 5. 
G"  414.  Pourquoi  Dieu  ne  l’a 
pas  créé  parfait;  diverfes  rai- 
sons , félon  le  même , j 14.  Dé- 
gtés , par  lefquels  l’homme  peut 
parvenir  à la’  perfection  de 
fon  être  , félon  le  même,  515. 
Apprendre  de -là  à fupporter 
patiemment  nos  imperfections, 
# ibid.  G 51  tf.  Il  n'a  point  été 
crée  parfait,  mais  capable  de 
le  devenir , félon  fnint  Clement 
uilcxand.  418.  Dieu  ne  l’a 


créé  ni  mortel,  ni  immortel , 
mais  capable  de  devenir  l'un 
ou  l'autre  par  Ion  libre  arbi- 
tre , félon  Théophile , ti  j . Quel- 
le étoit  fa  nourriture  avant  fon 
péché  ; la  terre  lui  produifoit 
tout  d'elle-  même , félon  le  même, 
ibid.  11  étoit  exemt  de  travail 
avant  fon  péché , félon  le  même , 
114.  Ce  fentiment  peu  confor- 
me au  texte  de  l’Ecriture,  ibid. 
Delcription  du  Paradis  terref- 
tre  où  Dieu  l'avoit  établi , ibid. 
Grâces  qui  lui  étoient  accor- 
dées pour  lors,  ibid.  En  quel 
fens  il  faut  entendre  ce  que  dit 
Théophile  ,qu’ Adam  innocent 
eut  toujours  avancé  dans  la  per- 
fection , julqu'à  ce  qu'il  eût  été 
déclaré  Dieu , ibid.  Avant  fon 
péché  les  bêtes  farouches  n’é- 
toient  point  mauvaifes.ni  nui- 
libles  à l'homme  , félon  le  même, . 
ibid.  C’cft  ce  péché  qui  a été  la 
caufc  du  dérangement  de  l.t 
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d'Adam,  félon  feint  / renée  , ji*. 
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nioient,  418.  Sa  Pénitence  , 
félonie  même  , 417.  Sentiment 
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Pourquoi  Dieu  le  chalfa  du 
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félon  Hermas,  33.  Comment  un 
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femme  adultéré,  Sc  réciproque- 
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félon  le  mime , ibid. 

Affaires  féculieres,  les  éviter  * 
le  plus  qu'il  cft  poffible  -,  leur 
agitation  & leur  tumulte  foor- 
ce  de  bien  des  fautes;  elles 
empêchent  de  fervir.  Dieu  , 
félon  Hermeu , 30.  Motifs  qui 
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s'en  dcbarrallcr,  ibid.  Pctu-on 
allier  le  caraétcre  de  Chré- 
tien avec  l’homme  d’affaires . 
de  bon  te  ms  6c  de  plaifir  ; fé- 
lon le  même , 31. 

Alliances;  un  feul  8c  même 
Dieu  auteur  de  l’ancienne  Sc 
de  la  nouvelle , félon  Tertnllien, 
395.  Vocation  generale  des 
Juifs  & des  Gentils-,  ceux-ci 
par  la  Philofophie  , ceux  ld  par 
la  Loi , félon  Jamt  Clem.  Mex. 
4î8.  Les  uns  & les  autres  réu- 
nis en  un  feul  peuple  par  Jc- 
fus-Chrift , félon  le  mime  , ibid. 
Ce  qu’il  y a de  commun  encre 
tes  deux  Alliances,  félon  feint 
Irenée,  5 37.  Accord  de  ces  deux  , 
Alliances  entre  elles , félon  Ter- 
tull.  593.  Objeétion  desJMar- 
cionites  fur  ce  fujet , tirée  delà 
nature  des  promefTes  propres  à 
l'ancien  Tcftamem , 5 9 s.  So- 
lution de  cette  objeétion,  ibid. 
Autre  objeétion  des  mêmeE, 
tirée  de  la  différence  des  deux 
efprits  qui  animoient  les  deux 
Teftameiw,  59*.  Solution  de 


cette  fécondé  objection,  ibnL 
Leur  différence , félon  Sont! 
Juflin , 119.  & fuiv.  & 1 39. 
Supériorité  de  la  nouvelle  lur 
l’ancienne  -,  celle-ci  n ciou  que 
pour  un  tems , celle-là  fera  éter- 
nelle ; celle-ci  ne  regardolt  que 
le  Peuple  Juif,  celle-là  com- 
>rend  toutes  les  Nations  Jeta» 
le  même  i 30.  Inutilité,  inluf- 
filàncc  de  Alliance  ancienne^ 
& de  fescércmonies;  comment 
il  faut  les  interpréter,  félonie 
mime , ibid.  La  Cireoncihon  » 
comme  les  autres  cérémonies! 
incapables  de  donner  par  elles- 
mêmes  la  vraie  juftice  , félon 
Joint  J renie / 333.  Preuve  Je 
cette  venté  tirée  de  l'exemple 
des  anciens  Patriarches  qui  ont 
été  jiiftifics  fans  les  avoir  o6T 
(e'rvécs , pion  le  mime , 3 34.  Son 
milité  neanmoins , 8c  meme  fx 
ncceilicé , félon  le  même,  333. 
Mords  qui  ont  pprré  Dieu  aPer 
tablir , félon  le  mime , ibid,  Xfrt 
de  les  grands  avantages  a été 
de  rendre  1a  convcrlmn  deà 
Juifs  moins  difficile  que  celle 
des  Gentils , félon  le  même , 3 3~3~. 

0 3 3 6.  Nouvelle  alliancefor^ 
mée  par  la  réunion  du  PcupTc 
Juif  8c  du  Peuple  Gentil,  3 36I 
Caraétcrcs  de  l'ancienne  6c  de 
la  nouvelle  3 leur  différence  , 
félon  l’auteur  Je  V Epilre  Mtri- 
buie  a S.  Barnabe , 3.  En  quoi 
elles  different';  caraétcrcs  pro^ 
près  de  l’une  & de  l'autre. 
félon  faine  Ironie , 338.  Carac- 
tères diltméhts  de  l’ancienne 
8c  de  la  nouvelle;  la  crainte  - 
pour  cellc-lA , l’amour  pour  cel- 
le-ci,/é/«<i  S.  Clement  Alex.  409. 
Cette  même  différence  mca- 
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Ame  , elle  eft  réellement  diftin- 
guée  de  l’efprit , félon  Tennl- 
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cité  , félon  te  meme , 61 1.  Elle 
eft  une  fubftancc  réellement  di- 
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fn.  Son  immortalité , félon  S. 
Clem.  jilexand.  418.  Preuve  de 
cette  vérité  tirée  de  l’hiftoiredu 
Lazare  Se  du  mauvais  riche  , 
félon  S.  /renée  •,  $38.  Com- 
ment il  faut  entendre  ce  que 
«DT  ce  Pere  A ce  Injet  : Que 
lame  après  cette  vie  conlctve 
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la  figure  d'homme  pour  être 
reconnue  . Aid.  Comment  elle 
eft  immortelle  ; fi  c'cft  par  fa 
nature  , ou  leuiement  par  grâ- 
ce. De  quelle  maniéré  il  tant 
expliquer  latnt  Ircnéc  Uir  cet 
article  , $40.  Elle  eft 


article  , fff.cr  340,  r.ne  cit 
immortcPc  tic  la  nature,  félon 
Temùhni  , fn.  Erreur  tou- 
chant fon  immortalité  . avan- 
cée par  le  vieillard  qui  avoit 
inllruit  laint  Juftin  , i‘t4.  Quel 
pouvoir  être  ce  vieillard  ; len- 
timenr  de  M.  de  Tilkincnilur 
ce  fujet  allez  douteux  , 14  f. 
Conléquenccs  dangcreulcs  qui 
s'enluivtoienr  de  cette  erreur  . 
Aid,  S.  Jtiftin  l’a-t-il  crobraf- 
fée  ; Râlions  qui  prouvent  le 
pour  & le  contre , r \6.  & 157. 
Erreurs  de  Tatien  fur  le  même 
fujet  : elle  eft  félon  lui  , mate- 
rielle , (u  jette  à la  mort , ou  fi 
elle  eft  immortelle  , elle  ne 
l’eft que  par  grâce  , ifi.  & ifi. 
Origine  de  ces  erreurs  , Aid. 
Etat  de  l'amé  après  cette  vie,  fé- 
lon Tortnllten , 61  j.  Elle  ne  pafle 
point  d'un  corps  dans  un  autre  -, 
AMtuditc  du  (cntimcntconcraË 
re,  félon  S,  Innée,  441.  & 441.' 
Eneui_iormcllc  de  ce  Pere  liir 
fon  état  ayant  la  rciurrection 
générale  , no.  Cette  erreur 
toutefois  commune  à plufieurs 
Anciens  , Aid.  De  plus  n’a  été 
condamnée  ^ue  long-tems  a- 
ptc*s  lui , Aid, 

A mou  R,  vrai  caraéîere  duChri- 
ftianifme , félon  Saint  Clément 
jilexand.'  41 9. 

Amour  de  Dieu  , voyez.  Cha- 
rité*. 

Ancien  Testament  , inutilité 
Sc  inefficacité  de  fes  facrifices  , 

Iiii  iij 
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& de  fes  ceremonies  , félon 
l' slutcur  de  l'Epitre  Attribuée  a 
S tint  Barnabe , 3 . 

Anges  , leur  fpiritualité  claire- 
ment établie  par  Tertullicn  , 
607.  Comment  il  faut  enten- 
dre les  endroits  où  il  paroît 
leur  donner  un  corps  , 608. 
Preuves  de  la  vérité  Sc  de ré- 
sidence de  leur  libre  arbitre  , 
fehn  Saint  Jnfhn  ,151.  Subor- 
dination qui  régné  entre  eux  ; 
différent  ordres  , diffcrens  dc- 
grez  de  gloire  & de  dignité 
parmi  ces  Efprits  celeftes-,  paf- 
fage  formel  au  Pafteur  d'Her- 
mas  fur  ce  point  , ij.&  14. 
Ils  font  diftribuez  en  difféiens 
ordres  Sc  en  différentes  claf- 
fes  , félon  shhena^ore  , I S j. 
Leur  minifterc  ; foins  pameu- 
liers  que  Dieu  leur  a confiés  , 
félon  le  même , ibtd.  Il  y en  a 
de  bons  & de  mauvais , jeton 
l'auteur  de  l’Epitre  attribuée  4 
S.  Barnabe , 11.  Cette  didinc- 
tion  fondée  fur  la  première  an- 
tiquité , ibtd.  Miniltcrc  jes  uns 
& des  autres  , ibtd.  Chaque 
homme  en  a deux,  un  bon  & 
un  mauvais , félon  Hcrmat , 14. 
Ce  fen riment  commun  à plu- 
fieurs  Peres  j ce  qu'il  faur  en 
penfer.  Remarque  de  Doin 
Ceillier  fur  ce  point , ibid. 

Anges  Gardiens  , témoignage 
de  la  plus  ancienne  Tradition 
fur  ce  fujet,  11,  Soin  qu'ils  pren- 
nent des  chofes  dici-bas , félon 
Hcrmat , 14.  Prédellinez  com- 
mis à leur  garde , ibid.  Leurs 
foins  à l'égard  des  Néophytes, 
ibid.  Ils  prennent  foin  des  hom- 
mes , félon  Saint  Clément  silex. 
41  ).  Chacun  de  nous  , félon 
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lui , a le  lien , ibid.  Ils  font,  fé- 
lon Tertullicn  , prépofez  à la 
énération  & à la  formation 
es  hommes , 608.  Ils  le  font 
meme  à leur  mort  , ibtd.  Us 
prennent  foin  de  ce  qui  nous 
regarde.  Bel  endroit  de  ce  Perc 
qui  en  fait  la  preuve , 6 os. 

Ange,  prépofé  fur  les  bêtes  , 
jclon  Hermat , 1 DiUertanon 
fur  le  mot  Hejnn  dont  il  cft  fait 
mention  en  cet  endroit  , ibtd. 
Chute  des  Anges  prévarica- 
teurs ; Quelle  en  a été  locca- 
üon  , félon  Saint  Clen.ent  silex. 
41 & g 14.  Quelle  cft  l'uni- 
que caufe  de  leur  réprobation, 
félon  Saint  Jujlm , 149.  Liberté 
dont  ils  joüillbicnt  avant  leur 
chute  , félon  shbenagore  ,184. 
LLictle  a été  la  caule  de  leur 
chute -,  fentimem  particulier  do 
ce  Perc  fur  ce  fujet,  1 bid.  Paf- 
fage  de  la  Gcncle  mal  enten- 
du , qui  a donné  lieu  au  fen- 
timent  de  cet  Ancien  , ibid.  & 
iif.  Ce  que  font  devenus  les 
mauvais  Anges  depuis  leur 
chute  , félon  le  même  , itid. 
Lrreuts  de  Tatien  fur  1cm  lu- 
jet , 1 1 9.  & z j o.  Ce  qu'il  cn- 
leignc  néanmoins  de  vrai  par 
rapport  à eux  , tbil, 

A NTECHRisT  , fon  iniquité  ; 
toute  l’apoftafie  des  fiecles  an- 
terieurs éclatera  fous  fon  ré- 
gné , félon  Saint  trente  , 147. 
Sentiment  particulier  de  ce 
Pcre  fur  le  lieu  où  l'Antechrift 
placera  fon  fiege  , 147.  Paf- 
fage  de  S.  Matthieu  qui  a don- 
né lieu  à cette  conjecture  , 
148-  Son  régné  ; opinion  de 
S.  Irenée  fur  fa  durée  , fondée 
fur  quelques  paffages  de  l’E- 
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criture  mal  entendus  , 349. 

Autre  conjeéture  du  même  fur 
le  nom  qu’il  doit  porter  , 
ibid. 

A p ô t R t s , opinion  fingulierc 
de  l'Auteur  de  l’Epître  attri- 
buée à laint  Barnabé . lur  leur 
état  avant  leur  élection  , n. 
Ce  qu'il  faut  penfer  de  cette 
opinion  , ibid.  Si  l’on  en  croit 
Hctroas  . ils  ont  été  annoncer 
l'Evangile  aux  jufles  morts  a- 
vant  l'Incatnation , 1 0.  Ce  lèn- 
riment  fuivi  de  quelques  An- 
ciens, ibid.  Ils  ont  été  initiants 
de  toute  vérité  , il  n’y  a rien 
eu  de  caché  pour  eux , félon 

Tertullien , 49  ;■  Ils  n'ont  point 

• caché  ce  qu'ils  avoient  appris , 
félon  le  meme  , ibid.  & 494. 
Arbitre  , voyez.  Libre  Arbitre. 
Athe'ei  , comment  regardés 
par  S.  Clément  Alexandrin  , 
3S4. 

Athenagori  , Philofophe 
Chrétien.  Nous  n’avons  de  lui 
que  deux  ouvrages  , fon  Apo- 
logie & fon  Traité  de  la  Ré- 
" furreékion  , 174.  Autenticitéde 
ces  deux  ouvrages  , ibid.  Juge- 
ment qu'il  faut  en  porter,  ibid. 
ibid. 

Avarice,  fource  de  tous  les 
maux , félon  S.  Polycerpe  , 89. 
Aumône.  Ses  effets  & fa  ré- 
fc  compenfe  , félon  feint  Clement 
yllexendnn *  * 449.  La  volonté 
lcule  peut  tenir  lien  de  l'cxc- 
cution  , lorfqu'on  n’a  pas  le 
moyen  , félon  le  meme , 1 bnf, 
NéccÜité  pour  les  riches  de 
donner  aux  pauvres  de  leur 
fupctHu , félon  te  mime , ibid.  & 
4to.  Il  ne  leurelt  pas  toutefois 
dcicndu  d'itYoit  des  meublcll 
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précieux  , pourvu  qu’ils  ne  s’y 
attachent  pas , ibid.  Simplicité 
avec  laquelle  il  faut  la  faire, fé- 
lon Hermttt,  19.  Senriment  par- 
ticulier  de  cet  Ancien  fut  ce  fu- 
jet , ibid,  La  ncccllité  feule  peut 
être  une  railon  de  la  recevoir, 
ibid.  Motifs  pretTans  qui  nou« 
engagent  à la  faite  , ibid.  Il 
faut  la  faire  de  ce  que  l'on  fe 
retranche  les  jours  de  jeung, 
félon  le  même  , 18.  Difcerne- 
ment  avec  lequel  il  faut  la  fai- 
re, félon  f tint  Clement  alexan- 
drin , 4 e,6.  Les  Conftitutions 
Apoitoliques  défendent  de  la 
faite  aux  gourmands,  aux  y vro- 
pnes  & aux  parellcux  , pnge 
lxvi. 

B 

BA  p t e s m e.  Sa  néceflité  in- 
ckfpen fable  pour  tout  le  mon, 
de.  Pal! âges  formels  de  laiïït 
Irenée  lur  ce  fujet,  315.  mc- 
me  pour  les  juftes  morts  avant 
l’Incarnation  , félon  Hermeu  , 
19.  félon  feint  Clement  yllextn- 
drin , 403.  & 404.  Cette  me- 
me nécellité  montrée,  1®.  par 
l'ordre  que  Jefus.Chrift  don- 
na à fes  Apôtres  de  le  confé- 
rer. a®.  Par  les  paroles  for- 
melles de  Jefus-Cnrift  même, 
félon  Tertullien,  tf\.&  371. 
Sentiment,  particulier  de  ce 
l’erc  lur  le  rems  auquel  il  a 
été  ncceflaite  de  le  recevoir  . 
ibid.  Pourquoi  Jefus  Chritt  n'a 
point  baptifé , ibid.  Si  les  Apô- 
tres l’ont  été.  Sage  réponle  de 
Tertullien  à cette  queltion  , 
7 t.  Comment  il  faut  enten- 
re  ce  que  dit  faint  Paul  qu’il 
n’a  point  été  envoyé  pour  cap- 
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tilcr,  <7$.  & <74-  Si  vertu 
admirable  ; ce  que  nom  Tom- 
mes avant  de  le  recevoir  . ce 
que  noos  devenons  après  l’a- 
voir  reçu.  Belle  penlcc  <fe 
1 Auteur  Je  l'Epitre  de  S.  Bar- 
nabe lur  ce  (ii)et  , félin  Htr- 
77mi  , 9.  Cette  même  vertu 
mont;  lie  dans  la  crcaiion  des 
oifeaux,  félon  Théophile , ni. 
Son  excellence  , les  grandes 

Î"  térogatives.  Beau  pallàge  de 
tint  Lkmcnt  Alexandrin  fur 
ce  fujei  ,401.  11  remet  tous 
les  péchés  commis  avant  de  le 
recevoir , filon  le  même  , itid. 
La  grâce  qui  en  clt  l'effet  , 
n'cft  point  une  grâce  pallage- 
n»  t rVft  nnr.  grâce  habituelle 
persévérante  , c'clt  la  jultice 
chrétienne,  félon  le  même,  401. 
Combien  il  eft  funefte  de  la 
perdre , félon  fnmi  Cleme^t  P ». 

')e , j*.  Diftercns  noms  que 
:'on  donnoit  au  Baptême  , fé- 
lon le  même  , itiJ.  Signification 
de  ces  différent  noms  ■ tbtd. 


Api 

aellé  illumination  , félon  S. 

Jnfi 

m\  | 

pourquoi,  141.  Excel- 

Icncc  ci 

e l’eau  qui  en  elt  la 

m.niere  ■ contre  certains  Hé- 
tecicjucs  que  la  (implicite  de 
cet  clément  Icandaliloit,  /elôh 
TermUitn , ^68,  & Vertu 
de  certe  eau  ; comment  elle  a 
le  pouvoir  de  fanétificr  , félon 
lt  mime  . ihH.  Comment  elle 
opéré  ibtd.  Scs  effets  , félon 
Joint  fu/ltn  , 141.  Ces  ir.cN 
mes  effets  , ligures  dans~ce 
ui  le  padoit  à la  pilcine 
e Hetlilanlc,  différence  ncaiv 
moins  entre  cette  pifcinc  & les 
Fonts  bapulmaux  , félon  Tir. 
tulhen , { 71.  Comment  il  ta  ut 
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entcndie  ce  que  dit  ce  Pete , 
ti’on  n'v  reçoit  t'oint  le  Saint 
Iprir,  ibil.  Un.té  du  Batême, 
/c'en  Tem'.lr.n  , ^74,  Sa  non- 
réneration  , je.  on  !»mt  < liment 
ytlixAnJ.  soi,  Raifon  remar- 
quable qu’en  donne  Tertul- 
lien , ihJ,  l e 13  a p terne  des  hé- 
tetiques  illégitime  , & p.ircon- 
(eq lient  nul  , comment  il  laut 
entendre  ce  que  ditTertullien 
lur  ce  lu|et , ibii.  & ^75.  E- 
normité  des  rebaptilations  il- 
légitimes, félon  les  Ctnjlimrimu 
Apajlolijius , pige  Ixi.  Dilpo- 
fitions  que  Ion  cxutcoit  de 
ceux  qui  le  pr  Icntoiept  pour 
le  recevoir,  félon  (ami  Jujhrt, 
lao.  On  éroit  donc  hren  éloi- 
gné de  forcer  perfonne  à le  re- 
cevoir, ibii  Matière  & forme 
de  ce  Sacrement  , diltinétc- 
ment  exprimées  dins  les  paro- 
les  de  b,  Jultin  , 1 ^TT 

B A F T t s m e de  f.ing  , vali  lité 
& efficacité  de  ce  Baptême , 
clairement  établie  par  Tertul- 
lien  , j7s.  Son  merire  & fa 
vertu  , /élan  lis  < inftiiHinns  A. 
poflohquti , f..gt  Ix  I . 

Baptisme  de  Jefus-Chrift; 
Baptêmes  prolanes  des  Valen- 
tiniens , mggercs  par  le  dernôtt 
pour  le  détruire , /flan  S.  In- 
née, 149.  Inlulhlancc  du  Bap- 
tême de  (aint  Jean  ; comment  ,, 
il  faut  entendre  ce  que  dit 
Terrullien  : Qu’tl  n’y  a aucune 
différence  emreceux  qtiefaint 
Jean  a baptilés  dans  le  Jour- 
d-in  , & ceux  que  lainr  Pierre 
a baptilés  dans  leTybrc , 570. 

Baptesme  des  entans,  lenct- 
mens  de  Terrullien  fur  ce  fu- 
jet , 576.  Raifons 
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quelles  il  vouloit  qu’on  le  leur 
différât , ibid.  Pratique  a Quel- 
le de  l'Eglife  contraire  à ce 
fen  riment,  ibid.  Nccellîté  de 
le  leur  conférer , félon  les  Con- 
fitutions  ylpofoliques , page  lxz. 
Contre  ceux  qui  different  de 
le  recevoir  , félon  Us  memes , 
ibid.  Ceremonies  qui  l’accom- 
pagnoient  du  teins  de  Tertul- 
lien  , rapportées  par  ce  Perc , 
497.  & 49S.  Elles  font  fon- 
dées fur  la  feule  Tradition  non 
écrite , félon  le  même , ibid.  Les 
memes  cérémonies  , félon  les 
Confiassions  ylpofoliques , page 
Ixvij.  & lxviij.  Trois  immer- 
fions  pour  ce  Sacrement  pref- 
c rites  ,/f/nn  les  Canons  jlpoflo-. 
tiques,  page  lxxxij.  félon  feint 
Clement  alexandrin  ,475.  L’E- 
vêque feul  Miniftre  ordinaire 
de  ce  Sacrement , félon  Tertul- 
lien , 577.  félon  les  Çonflitutions 
ylpofoliques  , page  lxviij.  Les 
Prêtres  & les  Diacres  Miniltre% 
extraordinaires  , félon  Tertul- 
lien.  Comment  il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  ce  Pcre  fur  ce 
fujet , ibid.  Les  Laïques  le  peu- 
vent être  en  cas  de  nccemté , 
félon  le  même , ibid.  mais  non 
les  femmes,  578.  Remarque 
de  Dom  Ceillier  fur  ce  point, 

579.  . 

Barbeeitks  , Hcrcttques  ré- 
futés par  faine  Ircnce  , éty- 
mologie de  leur  nom,  156. 

Barnabe'  ( Saint  ) Partage 
des  Savans  fur  l’Auteur  de  l’É- 
pitre  qui  lui  eft  attribuée,  a. 
Antiquité  de  cette  Epitre , ibid. 
Elle  fent  les  tems  Apolloli- 
ques  , ibid.  Eftime  umverfel- 
Le  que  l’on  en  a fait  , ibid, 
T orne  I. 


Sa  divifion  , ibid. 

Basilides,  Scéiateur  de  Mé- 
nandre , fes  erreurs , félon  feint 
Irenie , ifi.  & 151.  Vie  te 
mœurs  de  fes  Difciples,  ibid. 

Bénédiction  de  l’huile  & de 
l’eau  ; à qui  il  appartenoit  de 
la  faire  , félon  les  Confiassions 
aip  ofoliques , page  lxxix.  Com- 
ment elle  fe  faifoit , félon  Ut 
mêmes,  ibid. 

Bénéfices,  peines  portées  par  les 
Canons  Apoltoliques  , contre 
ceux  qui  les  refignent  à leurs 
parens , page  lxxxij. 

Bienfaits  de  Dieu  prépares  a- 
vant  notre  naiffance , félon  S. 
Clement  Pape,  5 j. 

Bienheureux  , en  quoi  confilte 
la  vilïon  qui  fait  leur  bon- 
heur ; effets  de  cette  vilïon, 
félon  feint  Irenie , 194. 

Biens  de  l’Eglife , ne  conWlent 
que  dans  les  oblations  volon- 
taires des  Fidèles , dont  l’Evc- 
que  étoit  le  dépofiraire  & l’œ- 
conome , félon  S.  J afin , 141. 
Leur  partage  , félon  Us  Confi- 
tutions  ylpofoliques , page  Ixxxj. 

Biens  de  ce  monde , emploi 
qu’il  faut  en  faire,  félon  Hermast 
3*- 

c 

CA  1 N 1 t e s , hérétiques  ré- 
futes par  faint  Irenec , éty- 
mologie de  leur  nom.  x 56.  & 
*J7- 

C a r e s m e , jeûne  de  ce  tems , 
ce  qu'en  difent  Us  Confit,  apof. 
page  lxxix. 

Carpocrates,  fcétateur  de 
Menandre  , fes  erreurs  félon  S. 
Irenie,  15 Mœurs  & condui- 
te de  fes  difciples  , ibid. 

Kkkk 
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Catechumenes.  Tcms  de  leur 
Catcchumenat;  [tien  les  conflit, 
apafl.p.  Ixvn.  Jcûres  qui  leurs 
ctoient  impofés  avant  la  récep- 
tion du  baptême , félon  les  mê- 
mes, ibid. 

C r t c i a t , il  y en  avoit  parmi 
les  premiers  C hretiens  gui  ~ÿ 
avoicnt  pâlie  des  loixante  tse 
dix  années,  félon  S.  Iu/lJn~, 
167. 

Cerdon  , fes  erreurs  , félon  S. 
Irenie , r ; 

Ceremon  1 is  légales  , pour- 
quoi les  premiers  Chrétiens  s’en 
abltcnoient  Jelon  S.fnflm,  1 
Ce  n croit  point  par  elpnt  de 
libertinage  ; combien  il  eut  etc 
ablurde  tic  leur  imputer  un  pa- 
reil motif  1 raisonnement  pret- 
fant  de  faint  Juftin  fur  cclujct, 
1 t8. 

C e r 1 n t K e , fes  erreurs  fur  la 
création  du  monde , fur  la  naif- 
fance  & la  paillon  de  Jefus- 
Chti  (t,  félon  faint  Irenie , 154. 

Chair.  ( Rcfurrcftion  de  la  ) 
Voyez  Résurrection. 

Chansons protanes  ablolument 
interdites  aux  Chrétiens , paro- 
les effrayantes  de  l’Auteur  ~<Tcs 
Conftitutions  apoltoliques  lur 
ce  fujer , p.  lxrr  (ÿ'ixvii. 

Charité’.  Sa  neeelfité  , fon 
excellence  , félon  faine  Irenie  , 
j 54  & 3 5 5.  félon  faint  Clement 
yilexandnn , 4 ; 9.  Sanselle  rien 
d’agréable  A Dieu , félon  faint 
Ciment  Pape,  ^ C’elt  par  clic 
Icule  & non  par  le  mont  de 
la  crainte  ou  d'une  clperancc 
de  concupiiccnce  qu’il  faut 
s'abstenir  du  mal  , Selon  faint 
Clement  silex.  439.  Ses  carac- 
tères , félon  faint  Clement  Pape , 
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j j.  C’elt  par  elle  que  les  élu! 
font  parvenus  à la  perfcéHon , 
ibid.  Exemple  de  cette  vertu 
dans  la  perfonne  de  Moyfe  , 
ibid.  Sennmens  admirables  de 
faint  Clement  fur  cette  vertu. 
Elle  eft  éloignée  de  tout 
péché , félon  faint  i elycnrpe , g y. 
Elle  ne  louhaitc  pas  leulcment 
fon  propre  lalut , mats  encore 
celui  du  prochain , félon  l'auteur 
des  ailles  du  Martyre  de  faint 
Po'jcarpe  , 90.  Bel  exemple  de 
cette  venu  envers  les  perfccu- 
tcurs  dans  la  perfonne  de  ce 
Saint  ibid.  Ses  cllets  admira- 
bles dans  les  martyrs  , félon 
faint  Clemens  yllexandrin , t. 

. Son  étendue , félon  faint  Irnace  , 

7 6.  Elle  lait  le  caractère  cft Üi ne- 
uf du  Chrétien  , félon  le  mime , 

77.  Belle  comparaison  tirée 
d'une  monnoye  , ibid.  hile  doit 
aller  jufqpesà  être  prêt  de  mou- 
rir pour  Jefus-Chrift , ibid. 

Charnels, ne  peuvent s'exer- 
cer  dans  les  aétions  fpititucl- 
lcs , félon  faint  Ij’nace , 7 6. 

Chasteté',  combien  "croit 
exatle  celle  des  premiers  Chré- 
tiens , félon Jaint  fitjhn  , îSy. 
Voyez  Eurete’. 

Chrétien  ( Nom  ) fon  éty- 
mologie. Son  excellence.  Ce 
qu’il  lignifie,  félon  Théophile, 
21 6.  & il  7. 

Chrétiens. Leur vocation 

marquée  danscellc  d' Abraham, 
félon  [aint  In  jim  ,139.  C’elt  uni* 
quement  pour  eux  que  font  les 
promellcs  laites  à ce  patriar- 
che .félon  le  meme , ibid.  Ce  lonr 
eux  qui  (ont  vraiementles  en-; 
fans  & fa  polterirc  , ibid.  La 
cliaiité  en  fait  le  caractère  dit- 


» 


Digitized  by 


TABLE  DES 

tin&if  , félon  faint  Ignace  , -j-j. 
Ils  doivent  être  ddpolés  i mou- 
rir pour  Jcfus-  Chrift , ibid.  Leur 
excellence  (tir  les  Juifs,  félon 
V Auteur  de  l'epitre  attribuée  4 
faint  Barnabe  , lo.  Ce  lontcux 
2c  non  Les  Juifs  que  Dieu  a mis 
véritablement  en  porté  (lion  de 
la  terre  pionne  , filon  le  mime, 
la.  Ils  lont  véritablement  prê- 
tres , félon  (oint  Juflin,  14.6. 
félon  Jetint  Innée  ,353.  En  quel 
fens,  ibid. 

Ch  r e T 1 e N ( Parfait.  ) Portrait 
admirable  qu’en  fait  S.CIement 
Alexandrin.  Voyez  Gnosti- 
que. 

Chrétiens,  ( Premiers  ) Chan- 
gement  de  mœurs  qui  s’operoit 
en  eux  , lorlqu’ils  comment 
çoicnt  à le  devenir  ; paroles 
admirables  defaint  Tuftin  fur 
ce  fujet,  161& tdf.  Onncrc- 
gardoit  pas  comme  Chrétiens 
ceux  en  qui  on  ne  voyoït  pas 
ce  changement,  ibid.  bincenté 
avec  laquelle  ils  lervoient 
Dieu  ; preuve  de  cette  linccn- 
té  tirée  de  lent  confiance  à fç>uf- 
frir  toute  forte  de  fupplices  plu- 
tôt que  de  renoncer  J élus. 
Chiili  , félon  faim  Jujiin,  164.. 
Leur  parfait  détachement  des 
biens  de  ce  monde  , félon  le 
même  , ibid.  Leur  difpofition  i 
fouffrir  lestourmens  S i la  mort 
en  étoient  la  fuite  , félon  le  mê- 
me, 165.  Cette  même  difpo- 
fition  étoit  encore  la  preuve  de 
leur  innocence,  2c  la  réfutation 
des  calomnies  que  l’on  publioit 
contre  eux  ; reflexions  excel- 
lentes de  faint  juftin  fur  ce 
fujet  , i6ç  & \66.  Securité 
avec  laquelle  faiut  Juflin  en 
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prend  la  défenfe  , 1 66.  Leur 
cxaâe  pureté  , félon  le  mime  ; 
fait  particulier  qui  en  eft  la 
preuve , 157.  félon  Athenajrore , 

1 Leur  attachement  &;  leur 
fidelité  à l’égard  despuiflances 
féculieres , félon  S.  Juftin , 1 67. 

& 16S.  L’cfperance  de  la  re- 
furreûion  étoit  le  grand  motif 
qui  les  encourageoit  A fouffrir, 
félon  le  même,  ibid.  Plus  onTës 
faifoit  fouffrir  2c  plus  ils  fe 
multiplioient , félon  le  mime  ; 
belle  comparailon  cirée  d'une 
vigne  qui  repoufle  davantage 
jfrmefure  qu’on  la  taille,  ibid. 
Portrait  magnifique  de  leur 
fainteté 2c  de  leur  venu,  16 g. 

Ils  font , félon  le  mime , au  mi- 
lieu du  inonde  ce  que  l’ameefl 
dans  le  corps,  ibid.  Leur  mul- 
tiplication ■ preuve  de  la  tou- 
te puiflance  de  Dieu  & de  la 
venté  de  l’Incarnation  ,,  170. 
Leur  patience  , leur  defintc- 
r elle  ment  , félon  Athenaçore  , 
191,  Leur  aflurance,  leur  in- 
rrepiditée,  fondé  lur  la  fainteté 
& l’innocence  de  leur  vie  , fi- 
lon le  mime,  ibid,  O*  1 92.  Leur 
puiflance  furies  démons  filon 
faine  juflin,  i7j.  Horreur  qu'ils 
avoient  jK>ur  les  viandes  itru  . 
molées  aux  idoles  , félon  faine 
Juflin  , tjS.  Hérétiques  de  ce 
tems  moins  lcrupuletix  lui  cet 
atnclc  , filon  le  mime , ibid. 
Leur  extrême  douceur  ; ils  n'o- 
foient  aiUftcr aux  lupplices  me- 
me  des  criminels  , félon  Athe - 
najrore,  194.  Encore  moinsaux 
• lpeétacles  des  gladiateurs , filon 
le  meme  , ibid. 

Chrétiens  judaïfans  , condef- 
cendance  de  fainr  Juftin  pour 

JCkkk  ij 


<$i8  TABLE  DES 

eux  , 135.  cf-  fniv.  Il  ne  s’agit 
dans  cet  endroit  defaint  Juftin 
que  des  ceremonies  qui  n’é- 
roient  pas  entièrement  incom- 
patibles avec  le  chriftianifme  3 
■ remarque  de  M.  de  Tillcmonc 
fur  ce  lujet , i } 6.  Comment 
traités  par  faint  Ignace , 7 j. 
Chrétien  , félon  l'homme  ex- 
térieur 3 ce  que  c’cft  que  l’ac- 
tion d’un  Chrétien  , félon  feint 
Clement  alexandrin , 4 5 5.  Dé- 
finition de  fa  vie,  félon  le  mime, 
ibid.  Quelle  doit  être  fa  nour- 
riture , félon  le  meme , ibid.  Il  ne 
doit  la  prendre  que  pour  la  nc- 
ccilîté  8c  jamais  pour  le  plailîr , 
ibid.  Les  repas  fomptueux  ne 
lui  fontpastoutefoisamolumcnt 
défendus  ; la  coutume  feule  lui 
eft  interdite , 467.  Dcfcription 
de  la  table  du  Chrétien  , félon 
le  même  ,468.  Le  vin,  félon  lui, 
y doit  être  interdit  aux  jeunes 
gens,  excepté  en  certains  cas, 
ibid.  Pluspcrmis  auxperfonnes 
âgées  , 454.  Il  doit  éviter  les 
meubles  précieux  & une  pro- 

Îireté  affe&ce  , ibid.  Les  chan- 
bns  profanes  & les  difeours 
impurs  doivent  être  bannis  de 
fes repas,  470.  Les  odeurs  & 
les  parfums  lui  fqst  défendus , 
ibid.  Maniéré  dont  il  doit  paf- 
fcr  la  nuit  ,47t.  Sa  modelHe 
dans  la  manière  de  fc  mettre 
& de  s'habiller  , 471.  & 472. 
Son  éloignement  pour  tout  ce 
qui  peut  reflentir  la  vanité  , 
ibid.  On  ne  doit  le  voir  à au- 
cuns fpeâaclcs,  47  5.  Règles  de 
politclle  que  lui  preferit  faint 
Clement  Alexandrin , 474.  & 
474.  Son  amour  pour  la  pureré 
doit  le  porter  à s’abftetur  des 
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baifers  les  plus  permis  , 474' 
Circoncision,  fentiment parti- 
culier de  l’auteur  de  l’épitre  at- 
tribuée à faint  Barnabé , fur  ce 
fujet , 3.  A quoi  il  faut  s’en  te- 
nir fur  ce  point,  4.  Elle  n'étoit 
qu'un  pur  ligne  de  diftinétion 
entre  le  peuple  Juif  & le  refte 
des  nations,  fef/n  faint  Juftin , 
iji.  Elle  n'étoit  point  nécef- 
faire , félon  le  même.  Preuves  pé- 
remptoires de  Ion  inutilité , 
ibid.  Elle  n’a  pû  donner  la  vraie 
juftice , félon  le  même , 1 32.  Se- 
lon faint  Innée  , 3 3 3 . Les  an- 
ciens  Patriarches  ont  été  jufti- 
fiés  fans  l’avoir  reçue  , ibid.  Elle 
n’avoit  été  ordonnée  que  com- 
me un  figne  & hti  eara&ere  au-; 
quel  on  reconnût  la  race  d’A- 
braham , félon  le  même,  ibid. 
Comment  donc  penfer  qu’ello 
pût  remettre  le  péché  originel  » 
j 3 4.  Cette  meme  inutilité; 
félon  Tertudien  , prouvée  par 
l’exemple  des  anciens  Patriar- 
ches, & d’Adam  tout  le  premier 
qui  ne  l'ont  point  reçue , 5 98, 
Objeûion  réfutée  £ur  ce  fujet, 
ibid.  Ses  avantages  néanmoins  3 
■ ce  qu’elle  figurait , félon  le  mê- 
me , 599.  Circoncilîon  fpiri- 
tuelle  des  Chrétiens , combien 
plus  excellente  que  celle  des 
Juifs , félon  faint  Juftin  , 1 3 ç. 
Eloge  de  cette  circoncilîon  3 les 
• effets,  félon  le  même  , ibid. 
Clement  ( faint)  Pape,  catalo- 
gue de  fes  ouvrages  , 37.  Ju- 
gement qu’il  en  faut  porter  , 
ibid.  Il  n’y  a que  la  première 
epitre  aux  Corinthiens  qui  lui 
loir  généralement  attritnice 
ibid.  Lettres  circulaires  dont 
parle  faint  Epiphancs , 38.  Jtiç 
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gemens  de  faint  Jerome  Se  de 
I’hotius  fur  la  derniere  de  ces 
deux  lettres  , ibid.  Autenticité 
de  la  première  épitre  aux  Co- 
rinthiens prouvée  par  le  témoi- 
gnage unanime  des  premiers 
Peres,  39.  Quelle  en  fut  l’oc- 
cafion  , ibid.  Ellime  qu'en  fai- 
foit  Eufebe  , ibid.  Jugement 
qu'en  porte  Photius  , ibid, 

Clement  ( faint  ) Alexandrin , 
catalogue  de  fes  ouvrages , 3 ç 9. 
Eufebe  Se  faint  Jerôme  en  ont 
omis  quelques-uns,  ibid.  Qui 
font  ceux  qui  nous  relient  de 
lui,  36  o.  Sa  grande  érudition  , 
ibid.  & fit.  Son  humilité  pro- 
fonde , ibid.  Jugement  de  fes 
ouvrages  , ibid.  Remarques  fur 
la  critique  qu’en  fait  M.  Du- 
pin , 3 Si. 

Clercs,  fuperieurs  aux  laïques, 
ftlon  Tcnullien,  593.  & 50,6. 
Prééminence  des  Evêques  fur 
eux  , filon  le  même , 307.  Ca- 
barets leur  font  interdits  , ft- 
lon lu  Canons  ApofloUj.  lxxxij. 
Peines  prononcées  par  les  mê- 
mes contre  ceux  qui  vont  i la 
guerre  , ibid.  Affaires  feculie- 
res  leurs  font  interdites  par  les 
memes,  page\tt).  Ils  font  infe- 
rieurs aux  Diacres , ibid.  Les  mi- 
mes Cojhtut.  Apoft.  leur  per- 
mettent de  fe  marier  après  leur 
ordination , lxxij. 

Clericatore,  refufée  anx  For- 
nicateurs./è/ea  les  Canons  sîpo- 
floliqncs , lxxxij.  Défenfe  félon 
les  mêmes  d'y  admettre  les  Serfs 
fans  la  permiflion  de  leurs  maî- 
tres, ibid. 

C o l e R 1 , fes  effets  dangereux , 
félon  Hermas , 3 t. 

CoMMANDIXIlNS  de  DÎCU  , leur 


poflibilitc , ftlon  faint  Clement 
Alexandrin,  417  <fr  42 ï.  félon 
Hermas  ,11.  Leur  facilité  me- 
me : c’efl  l'amour  qui  les  rend 
faciles,  ibid. 

Confession  des  péchés,  établie 
par  Tertnlhen , 58g.  Contre  la 
mauvaife  honte  d'y  fatisfaire , 
ibid. 

Confession  des  péchés  fecrets  en 
ufage  du  tems  même  de  faint 
Irenée  , exemple  qui  en  fait  la 
preuve,  31 6. 

Confirmation  ( Sacrement  de 
la  ).  Divers  endroits  de  faint 
Clement  Alexandrin  , qui  pa- 
roifTent  établir  la  vérité  de  ce 
Sacrement,  404.  Onétion,  ma- 
tière de  ce  Sacrement , félon 
Tertnllicn,  579.  Que  cette  on- 
élion n’eft  point  celle  du  Bap- 
tême ; raifons  vrai-femblables 
qui  pa'roiflcnt  le  prouver , ibid. 
& jSo.  Impofition  des  mains, 
autre  maticre  de  ce  Sacrement, 
ftlon  Tenullien  , ibid.  Preuve 
de  la  differente  que  mettoit 
ce  Pere  entre  ce  Sacrement  Ce 
celui  du  Baptême  , ibid. 

Connoiss ance  du  vrai  Dieu 
difpofîtious  pour  y parvenir, 
félon  Théophile , * 1 9.  La  pre-j 
miere  , félon  lui  , efl  d’ctre 
homme  , c’efl-i-dire , raifon- 
nable , ibid.  La  fécondé , d’a- 
voir le  cceur  épuré,  220.  La 
troifiéme  , efl  la  foi  accompa- 
gnée de  la  crainte  du  Sei- 
gneur, 2îi.  Comparaifons  na- 
* turclles  & touchantes  qui  mon- 
trent la  nécellïté  de  cette  der- 
niere difpolîtion , ibid.  Cette 
connoiffancc  du  vrai  Dieu  n'cfl 
point  accordée  à tous , félon  le 
meme,  2 19. 
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Connoissances  , plus  nous  en 
avons  , & plus  nous  devons 
nous  humilier  ; pourquoi , fé- 
lon faint  Clément  l’apc , J 

Constitutions  Apoltoliqucs  : 
On  ne  peut  fixer  l'époque  de 
leur  origine  , lvij.  Elles  por- 
tent 1 faut  le  titre  d’Apoftoli- 
ques , ibid.  Preuves  qu'elles  ne 
viennent  point  des  Apôtres  , 
lviij.  Elles  ont  cté  altérées  Sc 
corrompues  par  les  Hérétiques, 
ibid.  Plan  & divifion  de  ces 
Conftiiutions  i ibid. 

CONSUBSTANTIALITE*  du  Vetbe. 
Preuves  de  cette  vérité , 7.  & 

8.  Voyez  Verbe- 

Continence  , grâce  toute  gra- 
tuite,  félon  [tint  Clement  Pape , 
il: 

Continens,  voyez  Encratites. 

Cosvr.Rs  1 on  . (tabilitéen  tait  le 
caraétére  : les  rechutes  fre- 
quentes font  de  grands  préju- 
gés contre  elle  , félon  HervutT, 
ko.  Elle  eft  três-dilfacile  a pie  s 
les  rechûtes  , filon  It  mime  , 
11* 

Correction  fraternelle . com- 
ment il  faut  la  faire  , félon  S 
Ju/hn , 170I 

Corps.  Il  faut  en  prendre  un 
loin  modéré  , félon  faint  Clé- 
ment Alexandrin , 4 61.  Dan- 
ger des  morntications  indif- 
crctes  , ibid.  Le  plulir  & la 
douleur  dont  il  peut  eu:  at- 
testé (ont  mdiîkrcns  en  eiü^ 
mêmes . & ne  deviennent  bien 
ou  mal , que  par  l’ufage  que 
l'on  en  fait . ibid. 

Crainte.  Ce  n'efl:  point  par 
ion  mont  que  nous  devons 
nous  abltenu  du  mal , [don  S. 
Clément  Alexandrin , 440.  Ses 
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avantages  néanmoins,  félon  le 
mime  , ibid.  Crainte  liliale  « 
crainte  feryils  ; différence  en- 
tre l’une  & l’autre , félon  le  mi- 
me. ibid. 

Crainte  de  Dieu , fes  Cuites  ; 
l'es  effets  , félon  Hermas  , 16. 
De  quelle  crainte  parle  cet 
Aiiteur , ibuL 

C r e’a  t 1 o n du  monde.  Sentie 
mens  particuliers  de  Théophi- 
le <~ur  ce  lujet.  i9.  Quantau 
Firmament  , celui  dont  il  eft 
parlé  dans  l’hiftoitc  de  la  créa- 
tion du  monde  , n'cft  point 
celui  que  nous  croyons  , 110. 
a*.  Quant  à la  Terre,  elle  elt 
comme  une  grande  iile  à l’é- 
gard de  la  mer,  111,  Relié» 
xion  allégorique  de  Théophile 
lur  cette  partie  de  la  création  , 

ibid.  30.  Quant  aux  olleaux  ; 

■ !..  - ’1  s 


eaux,  railon  m 

r (tique  lur  cet- 

te  conduite  de 

Dieu , ibid. 

Croi  x de  Jefus-Chrift , ceux  qui 
nient  la  vérité  de  ce  mylterc~, 
comment  appellés  par  S.  Po- 
lyearpe  , 81 ?■  Les  Païens  ne 
l’ont  pas  connue  , felen  faint 
Juflin  | 1 a a.  Comment  , félon 
le  mime  , il  faur  en  ndre  ce 
que  dit  Platon  ; que  Dieu  » 
crotté  Ion  Fils  dans  k monde, 
i biJ. 

Curiosité’.  Ses  dangers,  elle 
nuit  à la  tranquillité  de  l’ef- 
prit  , félon  faim  Jn/lin  , 171. 

' Combien  dangereufe  en  ma- 
tières de  religion  , félon  faim 
/renée , 1 57. 

C u l t 1 de  J.  C.  & cuire  des 
Saints,  différence  entre  l'un  & 
l'autre , félon  lenteur  des  si  fl  et 
du  martyre  de  S.  fely  carpe  , 8tf. 
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DEmi-Ourgb  des  Valenti- 
niens , fa  formation  , & fes 
opération  félon  S.  Irente,  144. 
D t m o m , trouve  fes  imitateurs 
dans  les  Hcretiques  pat  l'abus 
qu’ils  font  des  Livres  laints , 
filon  l.iim  Innée  , jil.  Jclus- 
Chrift  l’a  terraffé  , en  tenant 
une  route  contraire  i celle  dont 
il  s'e-toit  feevi  pour  perdre  le 
premier  homme , filon  le  mê- 
me , in.  Il  n’a  aucune  crH^ 
ture  fous  fa  puiilance , félon  le 
même,  tbtd,  lln’elt  autre.  Jeton 
faim  Clement  Alexandrin  , que 
le  mauvais  Uieu  des  Hereti- 
ques  , 4:4.  Son  envie  & fes 
rufes , félon  le  mime , ibid,  Scs 
efforts  comte  les  I'eiviteurs  4e 
Dieu  , félon  Tertulhen , f86.  Ce 
font  ces  efforts  qui  ont  porté 
Dieu  à accorder  une  lecondc 
pénitence  apres  le  Baptême  , 
[élan  le  Thème,  ibid.  Sa  tllibleilc 
néanmoins  A l’égard  des  lervi- 
teurs  de  Dieu  ; il  peut  leur  li- 
vrer des  combats  , mais  non 
les  vaincre  -,  belle  comparaifon 
fur  ce  (ujet,  félon  Humas , n. 
Ht-M_OiLS^  Sentiment  erroné  de 
faint  Juftin  fur  leur  origine, 
i^t.  Ce  qui  y a donné  liciT^ 
ibid.  Ils  ne  lont  devenus  tels 
que  par  leur  faute  ; Dieu  n’eft 
pas  auteur  de  leur  iniquiré  , 
félon  Tertullieq  , 609.  Leurs 
operations  fur  les  hommes  , 
félon  le  même  , ibid.  Quelques 
puiffans  qu’ils  fuient , ils  n ont 
toutefois  d’avantages  fur  nous , 
qu’aurant  que  nous  voulons 
b.en  leur  en  accorder,  félin  h 


même  ,610.  Puiflànct  des  pre- 
miers Chrétiens  fur  eux  , félon 
faim  Juftin,  175.  Ni  les  Païens 
au  nom  de  leurs  Dieux  , ni 
les  Juifs  par  la  vertu  des  Saints 
& des  Patriarches  n’en  ont  pû 
faire  autant  , félon  le  même  , 
ibid.  Ceux-ci  toutefois  le  pou- 
voient  au  nom  du  Dieu  d’A- 
brahara , qui  eft  le  même  que 
celui  des  Chrétiens , ibid. 

Dbsinterïssement  des  premiers 
Chrétiens  , félon  Athenayore  , 
12b 

Destin  , opinion  erronée  fur  ce 
lujet  réfutée  par  Tatien  ; loin 
d’y  être  loumis , c’elt  nous  qui 
en  tommes  les  maîtres  . 218. 

D 1 a cnn  , leur  dignité  dans 
l’Eglif e,  félon  faim  Ignace , 6-j. 
Leur  Ordre  mis  au  rang  des 
Ordres  facrés  du  tems  même 
des  Apôtres  , <8.  Cérémonies 
de  leur  ordination  , félon  les 
Conftitutions  Apoftoli<jues  , lxx. 
Leurs  ton&ions , félon  les  mê- 
mes, lxiij.  Ils  font  Mini  fîtes 
ordinaires  de  la  difpcnlatîon 
de  l'Luchariftie  , félon  S.  Juf 
tin,  14  t.  Leurs  devoirs  , félon 
feint  Polycarpc  , S8. 

Diaconesses  , leur  inftirution  de 
Tradition  Apoftolique  , félon 
faint  Clement  Alexandrin,  478. 
Cérémonies  de  leur  ordina- 
tion , félon  les  Conftitutions  A- 
poftolitjues  , lxx.  D'où  on  les 
tiroir , félon  les  mêmes , lxxij. 

Dieu,  idée  grande  & magnifi- 
que que  nous  en  donne  Théo- 
phile, ioo.  & 10 j.  Ses  per- 
fections incompréhenfibles  , 
inimitables , au-defius  de  tou- 
te cxprelfion  , ibid.  Quoiqu’il 
foit  incomprchcnfible  , on 
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peut  neanmoins  parvenir  à 
le  connoitre  par  la  conlidéra- 
Tion  des  créatures  ; belles  com- 
plotions fur  ce  fujet  , félon  le 

mêmêJYôî7^Tôi7T5nnë£^ 
jamais  parler  de  lui  d’une  ma- 
niéré qui  I oit  cligne  de  lui; 
les  dénominations  les  plus  é- 
levées  (ont  toujours  au-dcllous 
de  fa  nature,  félon  fuint  Clé- 
ment sHexandrin  , j Ü i . Son 
exigence  manifeflt-e  à tout  le 
monde , félon  Tertullien,  jij. 
Connue  avant  1 Incarnation-. 
&:.  non  pas  feulement  depuis, 
comme  le  voulaient  les  Mai- 
cionitcs  ; preuve  tirée  du  pou- 
voir qu’avoient  les  Juifs  de 
chafler  les  Démons  par  l'invo- 
cation du  nom  du  vrai  Dieu. 
félon  faint  I renie , iÿi.  & 19;. 
Sentiment  particulier  de  ce 
Pere  fut  ce  fujet,  comment  il 
faut  l’entendre  , ibid.  On  ne 
peut  l’ignorer  invinciblement, 
félon  S,  Clement  silex.  Cette 
ignorance  toujours  inexcusa- 
ble,/Ww  Tertullien  , ^14.  Nc- 
cellitc  de  la  révélation  pour 
le  connoïrrc  , félon  faint  Irence, 
29;.  De  quelle  connoitTancc 
il  s’agit  en  cet  endroit,  194T 
De  qui  on  apprend  véritable- 
ment à le  connoître  , félon  le 
même  , 515.  Difpolîtions  né- 
cclfaires  pour  parvenir  à le 
connoitre  , félon  Théophile  , 

2 1 9.  & Jtttv.  Idce  generale 
que  nous  en  donne  Tertullien, 

S a y.  CT  {ié.  Ses  divers  attri- 
buts , félon  Tatien  ,21;.  Sa 
(oiiveraine  perfection  , félon 
Tertullien  , Û8.  Son  immen- 
fîté  , félon  le  même , ibid.  fé- 
lon J umt  Clement  Alexandrin , 
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;8a.  j 8 1 ■ félon  Théophile  j 
201.  Obîedion  d’ Autolicus  T . * 
contre  cette  venté,  ao<.  Rc-, 
ponfe  de  Théophile  à cette  ob- 
jection -,  il  paroît  y donner  at- 
teinte A la  (.ontubltanrulïïc 
du  Verbe  , comment  il  faut 
l’entendre,  203.  & 104.  Sa 
parlaitc  limplicité  ; idée  prel 
elle  qu’en  donne  l'aint  Irence 
18 7.  & r 3*.  Sa  lpintualitc^ 
contre  Praxcas  , félon  7 crtuT- 
lien  , ci 8.  Comment  il  faut 
entendre  cette  expiclTIon  du 
même  : Dieu  eft  corps  , 5 ïf. 

{ao.  & pi.  Il  elt  elpnt~6c 
entièrement  fepaté  de  la  ma- 
tière , félon  ylthenafore , 1 fj. 

Il  n’ell  point  engendre,  parce 
qu'il  n’y  a que  ce  qui  n'elt 
point  , qui  puitie  devenir  tel; 
félon  le  meme , tbtd.  l'aulle  con- 
fcqurncc  que  l’on  poutroit  ti- 
rer de  cer  endroit  d’Atlienâ- 
gore  contre  l'éternité  du  Verbe, 
tbtd.  On  ne  peut  le  von  lïïr 
la  terre  & vivre  après  ce~ttc 
vilion , félon  l’auteur  de  l'Epi - 
tre  attribuée  4 faint  Barnabe  , 

8.  Ses  perfections  abfoluiis~. 

Jeton  yjtbenaj^ore  , 178.  Son 
umtc  , 1°  contre  les  Païens. 

Contre  les  Matcionitcs  ; 
argumens  péremptoires  dcTer- 
tullien  lur  ce  iujet,  51  e,~& 

{17-  Objeétion  de  ceux-ci 
amplement  réfutée  par  le  mê- 
me , i bld,  O*  { 1 8,  Cette  même 
unité  , 1 don  faint  Clement  slh- 
xandrin , 3 8 i Comment  l’acü 
corder  avec  la  coinpofidon 
mëtaphylique  de  certains  Scho- 
laltiques  ; ibid,  Diverles  preu- 
ves qui  1 ct.iblillcnt , jelon  faint 
Irence  , lie.  Contentement 

unanime 


...  Il 
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unanime  de  cous  les  hommes 
fur  ce  poinc  , félon  le  même , 
1X7.  Son  éternité  ; cet  attribue 
ne  convient  à aucun  autre  qu’à 
lui , félon  Tertnllitn  , 5 îtf.  Sa 
fcience  infinie  ; il  connoît  tout 
d’une  feule  penfée  , félon  faine 
Clement  alexandrin  , 38  3.  Sa 
bonté, montrée,  1®.  parle  feul 
nom  de  Dieu.  i°.  Par  la  créa- 
tion de  l'Univers.  3®.  Par  la 
formation  de  l’homme.  4®.  Par 
la  loi  même  qu’il  lui  a don- 
née. J".  Enfin  par  fa  longue 
patience  à l’égard  des  pécheurs, 
félon  Tennllun , 5 ai.  & 5 a a. 
Sa  bonté  particulière  à l’égard 
de  l’homme  ; il  ne  l*a  pas  créé 
comme  les  autres  créatures , 
félin  faim  Clement  Alexandrin , 
383.  Cette  bonté  toute  gtatüTi 
te , n’y  ayant  entre  lui  & nous 
qu’une  difproportion  infinie  , 
ibid.  Les  affligions  qu'il  per- 
met n'y  font  point  un  obfta- 
cle  , félon  (e  mime  , 3 8 5 . & 
386.  Dieu  ne  peut  porter  per- 
sonne à ce  qui  eft  contre  la 
nature  , parce  qu’il  eft  fouve- 
rainement  bon,  félon  Athéna- 
gore  , 179.  11  n’eft  point  au- 
teur du  mal  , comme  le  pré- 
tendoient  les  Marcionites , fé- 
lon faim  ! renie  , 190.  Objec- 
tions tirées  de  l’endurcitlé- 
mcnc  de  Pharaon , & du  pro- 
cédé des  Hebteux  à 1 égard  des 
Egyptiens, refutées  parce  Pere, 
îpt.  & 171.  Juftice  de  Dieu 

frouvée  par  le  témoignage  de 
a rue  Se  par  l’imptellion  na- 


■ — r--  . r---  - 

turclle  qu’elle  a d;  la  Dtvim- 
ei,  félon  Tertullien,  511.  Cf  511. 
Accord  tic  cette  juftirx  avec  la 
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L’une  ne  lui  eft  pas  moins  cl- 
lemielle  que  l’autre  j comment 
il  faut  expliquer  ce  que  dit  ce 
Pere  : Que  la  jufbce  n’eft  en 
lui  qu’accidentelle  , saa.  Le» 

rrfccutions  que  Dieu  permet 
l’égard  des  Juftes  , ne  font 
point  un  obftacle  à fa  juftice  , 
félon  le  même,  çiç.  11  eft  au- 
teur de  la  peine  du  péché  Sc 
non  de  la  coulpe  , ibid.  Pour- 
quoi il  a puni  dans  les  enfans 
les  péchés  des  peres  , ibid.  Il 
n'eft  point  different  du  Dieu 
' jufte , comme  le  prétendoient 
les  Marcionites , mais  il  eft  le 
feul  Dieu  bon  Sc  jufte  , félon 
faim  [renée , 190.  Saproviden- 1 
ce , félon  fatnt  Clement  Alexan- 
drin , j 8 j.  & 384.  Cette  pro- 
vidence montrée  fpccialcment 
dans  l'ufage  que  Dieu  fait  du 
mal  mime , tbid.  Nier  cette 
providence , c’cft  détruire  tou- 
te Taxonomie  du  Sauveur  t fé- 
lon le  meme  , ibid.  Sa  toute  puif- 
fance;  elle  n'eft  autre  que  la  vo- 
lonté de  Dieu , rien  ne  peut  en 
arrêter  reflet  -,  lgns  de  cétîc  de- 
mande : Que  votre  volonté  foie 
lz\ic,fclon  Tcrtullicn,  317.  Il  eft 
leul  Créateur  du  monde , félon 
S,  [renie , 188.  & 189.  Con- 
Icquences  abfurdes , qui  reful- 
teroient  du  lentimentlcnniiaL 
rc,  félon  le  même , ibid.  Il  a créé 
toutes  chofcs  de  rien  , félon 
Tertullien,  317,  De  toutes  fès 
Œuvres,  la  plus  éclatante  eft 
le  falut  du  genre  humain*  fé- 
lon faim  Clement  Alexandrin  , 
384.  Réglé  excellente  pour 
démêler  les  operations»' 
nPl  nrrTrTrr^c  An 


bonté  , félon  le  même  , 5a 3, 
Tome  I. 


démêler  les  operations  Ji 
des  preftiges  du  Démon 
* Ion  Athenafor^,  '7 j> ■ br 
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fens  l'Ecriture  donne  aux  An- 
ges Sc  aux  Hommes  le  nom 
de  Dieu , félon  Tertullien  ,518. 

Dimanche  , expreflions  formel- 
les fur  l'autencicitc  de  ce  jour 
dès  les  premiers  ficelés  de  l’E- 
glife , félon  l’auteur  de  l'Epitrt 
Attribuer  à S.  Bamabé  , 6.  Pour- 
quoi inftitué  , ibid.  M y Itère 
que  l’on  y célébré , ibid.  Eft 
un  jour  de  joie , ibid.  Etoit 
le  )out  fpccialement  confacré 
pour  la  célébration  des  faints 
M y fier  es  j pourquoi  , félon  S. 
Juflin,  141.  Voyez  Sabbat. 

Divinations  payennes  , con- 
damnées , feltn  Tatien  ; par 
• quels  motifs,  ijt.  & 233. 

Divorce  , adultéré  peut  le  ren- 
dre légitime  , félon  Henr.as  , 

a- 

Doctrine  Chrétienne,  idée  que 
nous  en  donne  Tatien  ; com- 
bien fuperieure  à celle  des 
Philofophes  du  Paganifilre  ,. 
caraétércs  de  différence  , t j 3. 
& 134.  Son  excellence,  fa  iù- 
blimité  , expreffions  magnifi- 
ques de  faint  Juflin  fur  ce  fu- 
jet , i 74.  C’eft  à elle  que  doit 
fc  rapporter  tout  ce  que  les 
Sages  du  Paganifrae  ont  dit 
de  véritable  , félon  le  même , 
ibid. 

Doctrine  de  l’Eglifc , fes  ca- 
radtcrcs  ; moyens  de  la  difeer- 
ncr  de  toute  autre  Doélrine 
étrangère  , feltn  feint  Irenée , 
277.  feltn  Tertullien , 491. 

Douceur,  exemple  de  cette 
vettu  dans  la  conduite  des  pre- 
miers Chrétiens  ; il  n’oloient 
affifler  aux  fupplices  , même 
des  criminels , feltn  siebenago- 
>«,  193.  Encore  moins  aux  * 
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fpcclacles  des  Gladiateurs:  f/b 
Itn  le  même , ibid.  Comment 
on  regardoit  ceux  qui  s’y  no*- 
voient , ibid. 

E 

EBionites  , leurs  erreurs; 

feltn  feint  Innée  ,154. 
Ecriture  Sainte.  ; éloge  qu’en 
fait  S.  Clement  Alexandrin  , 
3 63.  & 364.  Motifs  de  cré- 
dibilité en  fa  faveur , félon  S. 
Juflin  , 95.  Son  ir.fpiration  ; 
félon  faint  Irenée  , 238.  félon 
Tenullien  , 485.  félon  S.  Clé- 
ment Pape  , 40.  félon  S.  Juflin  , 
5S.  & 99.  félon  feint  élément 
alexandrin , jtfj.  Tout  y elt 
infpiré,  non-leulemcnt  quant 
aux  vérités  qui  y font  renfer- 
mées , mais  même  quant  aux 
paroles,  aux  lettres  Se  aux  (yL 
labcs  dont  elle  eft  compofce  , 
félon  le  même,  jtîj  & 3 66.  Les 
Prophètes  qui  l’ont  écrite  im- 
médiatement infpirés  de  Dieu, 
félon  jdthenagtre  , 177.  Com- 
paraifon  d’une  Hure  qui  ne  s’é- 
nonce que  .par  le  fouflle  de 
celui  qui  en  joue,  félon  le  mi- 
me , ibid.  C’eft  fur  cette  infpi- 
ration  qu’eft  fondée  la  certi- 
tude de  nos  fentimens  te  de 
notre  foi,  félon  le  même , 178, 
Unanimité  des  Auteurs  Sacrés 
qui  l’ont  écrite , félon  faint  hif- 
tin,  çtf.  Il  ne  peut  y avoir  en 
elle  de  contradiction  , ibid. 
Dilpolïtion  où  il  faut  être  à 
l'égard  des  endroits  difficiles  , 
ibid.  Sincérité  des  Ecrivains 
Sacrés , félon  le  même , 97.  Leur 
(implicite  , ibid.  Leur  autori- 
té fondée  fur  ('événement  de 
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leurs  Prophéties  &:  fur  les  mer- 
veilles qu’ils  ont  opérées,  fé- 
lonie meme , 98.  Eux  feuls  rem- 
plis du  Saint-Efprit  , ; bid.  Son 
antiquité  de  beaucoup  fupe- 
rieure  i celle  des  Hiftoricns 
& des  Poctes  du  Paganifme , 
félon  Théophile  , 198.  Preuve 
de  cette  antiquité  tirée  du  té- 
moignage même  des  Auteurs 
profanes  & de  la  Chronolo- 
gie, ibid.  Cette  antiquité,  preu- 
ve de  la  divinité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne , félon  le  mê- 
me 199,  Son  antiquité  & fur- 
tout  du  Pentatcuque , félon  Ta- 
tien  , 124.  Son  Auteut  plus 
ancien  que  tous  les  Ecrivains 
profanes  -,  diverfes  preuves  de 
cette  vérité  , félon  le  même  , 
ibid.  Son  antiquité  luperieurc 
à celle  de  tous  les  Auteurs  pro- 
fanes , félon  S.  Clement  ale- 
xandrin , j 64.  C’eft  en  elle 
que  les  Auteurs  Grecs  ont  pui- 
lé  la  plupart  de  leurs  Dogmes 
& de  leurs  opinions , Jeton  lë 
mime , ibid.  Sa  plénitude  & la 
fécondité , félon  Tertuliien,  48  5. 
On  y trouve  tout  ce  que  l'on 
peut  fouhaiter  en  fait  de  lec- 
ture,/r/nn  les  Conflit,  jlpofloli- 
tjites  , page  lix.  Elle  n'exclue' 
point  cependant  la  néccflîté 
de  1a  Tradition  , félon  Tertul- 
Isen,  4 *«.  C'clt  au  contraire 
la  Tradition  qui  doit  fervir  1 
l’expliquer  , ibid.  C'clt  d'elle 
que  les  herefies  ont  tiré  leur 
origine  ; néceflité  par  confé- 
quent  d'une  Tradition  qui~cn 
ftxe  le  fens , félon  Joint  Jrenie  , 
27 1.  Abus  que  les  Hcretiques 
en  fçnt , félon  Tertuliien , 486. 
11  ne  faut  point  dilputer  avec 


MATIERES.  6ff 

eux  fur  ce  fu|et,  félon  le  même  ; 
pourquoi  , 487.  Les  Héréti- 
ques n’ont  aucun  droit  fur  el- 
le , ils  ne  peuvent  s’en  fervir 
contre  nous  , félon  le  mime . 
509.  Qui  font  ceux  qu’il  faut 
conl’ulter , quand  il  clt  quel- 
tion  du  vrai  lens  des  E- 
critures  , félon  le  même  , 
48  S.  C'eft  à l'Eglife  qu’j 
appartient  de  juger  rie  la 
veiné  , &:  de  (on  vrai  fens, 
félon  le  même , 104.  Livres  tant 
de  l’Ancien  que  du  Nouveau 
Tcltament  reconnus  pour  Ca- 
noniques , par  l’Auteur  des 
Canons  Apoltoliques  , page 
lxxxii),  par  Tertuliien  , 488. 
4S9.  & 490.  Epitrc  aux  Hçé 
bteux  . attribuée  à laint  Barna- 
be, félon  le  mime  , 480.  Ce 
qui  a donné  lieu  i cette  opi- 
nion, 1 bid.  Autorité  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament,  félon 
! aine  Irenie  , 16 1.  Nombre  des 
Evangiles , félon  le  mime , 

1. pitres  de  laint  Paul , recon. 
nuc's  par  le  même  , à l’excep- 
tion de  celle  à Philcmon.  ibid. 
Les  autres  Epitres  Catholiques 
aulli  reconnues  par  le  meme  , 
264.  Autorité  des  Livres  de 
l’Ancien  Teftament  , félon  S, 
Ignace , Si.  félon  Saint  Irenie  , 
2«4.  CT  16 5.  Corruption  de 
l’Ecriture  au  tems  de  la  capti- 
vité de  liabylone  , félon  le  me- 
me,  i6f.  Sentiment  particu- 
lier  du  même  lur  ce  lujêT, 
ibid.  Apologie  de  l'ancien  Tef- 
tament . contre  les  calomnies 
des  Hérétiques,  pat  laint  Clé- 
ment Alexandrin  , \6%.  Cf 
569.  Solution  de  la  difficulté 
qu’ils  tiroient  de  la  conduite 

um-ij  7 
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des  Hébreux  , à l'egard  des 
Egyptiens  , félon  le  mime,  ibid. 
fcioge  en  particulier  de  la  per- 
lonnc  de  Moifc , félon  le  mi- 
me , 3 6$.  Circonftances  fabu- 


rapportees  par 
Divilion  lin- 


leules  de  la  vie 
le  meme  t 37^- 
gulicte  du  Fcntateuquc  en  qua- 
tre parties , jeton  le  mime,  ; 7~ô. 
& ;7 1 . Moile,  félon  Im  , en 
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pour  prouver  des  points  diffi- 
ciles , félon  le  même,  ibid.  Ré- 
glés pour  l'intelligence  des 
Prophéties  , [tien  Tertnllien  , 

Î47.  ^ 348.  Autre  réglé,  yir- 
lon  le  même  , <49.  Néceflîté  de 
; lai 


elt  l’Auteur , ibid.  Autres 
vres  de  l’ancien  Teftament~ 
reconnus  par  le  même  , ibid. 
Bel  cloge  de  l'bvangilc  ,/<■/«» 
le  mime , 371.  il  s’elt  répandu 
par  tout,  ibid.  11  s’eft  loutenu 
conti  e les  plus  violentes  pêr^ 
l’éditions  , julqu’à  convertir 
fes  pcrfécuteurs  memes , } 7 1 . 
& ;72.  Sa  parfaite  modérât 
tion  , ibid.  Livres  du  Nouveau 
Tcftamcnt  , cités  par  le  mê- 
me, 3 71.  & 37$.  Grand  éloge 
de  la  Verliou  des  Septante  , 
jelon  le  mime  , ^ 7 3.  Ils  ont 
été  inlpirés  .félon le  même , ibJJ. 
Nouvelle  compolition  des  E- 
critures  faite  par  Efdras , félon 
le  même , ibii.  Ce  qu’il  faut 
penfer  de  ce  lentiment , ibid. 
Son  obfcurité , félon  le  même  , 
166.  & y6-j.  Raifons  de  cet- 
te obfcurité  , félon  le  même, 
ibid.  Combien  eft  donc  ab- 
furde  le  fentiment  des  Salai- 
res : Que  tout  Fidèle  eft  en 
état  d’entendre  l’Ecriture  fainre 
ibid.  Cette  même  obfcurité./r- 
lonS.  1 renée , »j8.  Levée  pour 
les  Chrétiens  , non  pour  les 
Juifs  , félon  le  mime , ibid.  & 
a J 9-  Ce  qu’il  faut  inferer  de 
cette  obfcurité  , ibid.  On  ne 
peut  fe  fervir  des  Paraboles 
obfcutcs  de  l’Ecriture  Sainte  , 


lire  l’Ectiture  (aime , félon  Théo- 
hile,  199.  Avantages  de  cette 


icétnre,  c’eft  par  Icule  que 
l’on  parvient  à la  connoillan- 
çe  sic  la  venté  & à la  vérita- 
ble vie  , félon  le  même  , 200. 
Sa  leéture  preferite  aux  cn- 
f ans  , félon  les  Conflit,  ^pejlôïi- 
ques , paçe  lx.  Refpeét  que  les 
Fidèles  "doivent  avoir  pour  ef. 
le , félon  [oint  Ignace,  <Si.  At- 
tachement qu’avoit  pour  elle 
faint  Jultin  ; cxprcllions  admi» 
râbles  de  ce  Pcre  qui  en  tonc 
la  preuve  , 99.  Partages  re- 
tranchés ou  corrompus  par  les 
Juifs,  félon  le  meme,  ioo.  Hlfc 
toire  de  la  Vcrlïon  des  Septam- 
te  rapportée  par  le  même , îoTT 
Jugement  qu’il  faut  porter  de 
cette  hilloire,  îoa.  & lo^tlle 
prouve  Ion  relpett  & la  véne- 
l’Ecriture  , ibid. 


ration 


pour 


Exactitude  avec  laquelle  les  an- 
ciens la  liloient  ; exemple  de 
cette  exactitude  dans  la  per- 


fonne  de  lainr  Clément  Ale- 

xandrin  , 419.  Combien  les 
premiers  Fidèles  y étoient  ver- 
f és,  félon  S.  Potjcorfe , 89.  Pro- 
vidence divine  dans  la  confer- 
vation  des  Livres  faints,  félon  S. 
Juflin,  103.  Majefté  & vertu  de 
l’Ecriture  lainte  .félon  le  mime, 
104.  C’eft  un  don  de  la  grâ- 
ce que  d’en  avoir  l’intelligen- 
ce , félon  le  même  , 104.  & 10 
Scntimens  que  doit  exciter  en 
nous  la  vue  des  fautes  que 
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Patriarches  , félon  faint  Innée  , 
160.  Opinion  particulière  de 
ce  Pere , fur  les  fautes  que  l’E- 
criture rapporte , fans  les  con- 
damner , iii.  Comment  on 
doit  1 exeufer  , itîs.  l'Hiffoire 
du  mauvais  Riche  n’cft  point 
une  fable  , ni  une  parabole  , 
mais  une  luftoire  réelle  &:  vé- 
ritable , félon  faint  Innée , 167. 
En  quel  fens  elle  donne  aux 
Anges  & aux  Hommes  le 
nom  de  Dieu , félon  Tenullien, 
,>8. 

Eglise,  idées  que  nous  en  don- 
ne  Tertuliien  , a 99,  Figures 
qui  la  leprélentoient  , félon  te 
mine  , ibid,  Figurée  par  Ra- 
die I , félon  faim  Ju/hn  , fTg. 
Differentes  notions  qu’en  don- 
ne faint  Clément  Alexandrin, 
376.  Belle  comparaifon  d'une 
Ville  ou  règne  un  ordre  par- 
fait, Aid,  & 377-  Son  autori- 
té , félon  faint  Innée , ara.  & 
Merveilles  qui  s'y  opé- 
raient encore  du  tems  de  ce 
Saint.  17 s.  Néceflité  de  re- 
courir A (es  Pafteurs . & de  fe 
foumettre  à leur  lumière , félon 
le  mine  , 178.  Avantages  de 
cette  foumillion  , filon  le  même, 
Aid.  Son  antiquité , félon  faint 
Çlemem  silex.  378.  Aulli  an- 
cienne que  le  monde  , félon 
faim  Innée,  $04.  Appclléc  Ec- 
rite avant  l'Incarnation  , ~pâr 
S.  Clément  Pape  , 4}.  Com- 
ment il  ta  ur  entendre  cette  ex- 
prellion  , Aid.  Son  uniré,  fe- 
len  faim  Ignace  , 6 3 ■ Union 
des  Fidèles  entre  eux;  ncccfli- 
té  , motifs,  étendue  de  cette 
union , félon  le  mime , 64.  Leur 
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union  aux  Pafteurs , étendue 

du  refpeft  qu’ils  leurs  doivent, 
félon  le  mime , 6 5.  Autorité  des 
Evoques  dans  l’Eglife  ; on  ne 
doit  rien  faire  fans  eux , com- 
me ils  ne  doivent  rien  faire 
fans  la  volonté  de  Dieu , félon 
te  mine,  66.  & (7.  Leur  union 
Si  leur  concert  avec  les  Prê- 
tres Si  les  Diacres  ; on  ne  peut 
fans  ceux  - ci  parler  d'Eglife  , 
félon  le  mime,  67.  Cette  unité 
parfaite  , félon  TtrtnÙten , ç 00. 
Excellcns  païïàges  de  S.  Cle-  ' 
ment  Alexandrin  fur  ce  fujet, 
578.  Les  hércfics  lui  font  de 
beaucoup  poilerieures  , félon  le 
* men.e , /7È.  & 379.  Diverhté 
des  hérefies  , combien  oppo- 
lées  à cette  unité , félon  le  mc- 
nte , J79.  Pourquoi  Dieu  per- 
met  qu  il  y en  ait  qui  la  par- 
ragent , Jelon  le  meme,  jSo.  Ce 
qu’il  faut  penlcr  des  mauvais 
Catholiques  qui  vivent  dans 
Ion  tein  , félon  le  mime  , Aid. 
Son  unité  , félon  faint  Ju/hn  , 
appcllée  pat  ce  Pere  Fille ~6c 
Epoule  de  Jefus-Chrift  , icf. 
Parfaitement  Catholique  de» 
ion  berceau  , filon  le  mime  , 
io<.  Cette  catholicité,  preuve 
de  la  divinité  de  la  Religion  , 
Aid.  Il  ne  peut  y avoir  de 
vrais  Martyrs , que  dans  ton 
lein  , félon  faint  Innée  , 277. 
Unité  de  fa  foi  Si  de  (a  créait" 
ce , quoique  répandue  par  tou- 
te la  Terre  ; endroits  magnih- 
ques  de  laintlrenée  lui  ce  lu- 
jet , 174.  & %7y.  Preuve  de 
cette  unité  par  le  détail  des 
articles  qu’elle  fait  profeflion 
3e^rôim_j^y5^T7£r3rcâ^ 
thoücité  , félon  le  même  , i-r6. 

Llll  üj  ^ 
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& 177.  Elle  étoit  du  tems 
même  de  Tercullien  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de malgré  la  violence  des 
persécutions , 502.  Son  apof- 
tolicité  . i°.  Çitiant  à fon  ori- 
gine. i°.  Quant  à la  doctrine. 

Quant  à la  tuccellion  de 
les  Ponntes  , félon  Tertulhen  , 
500.  & 501.  Sa  vifibilitc , fé- 
lon faint  trente,  176.  & 27 7. 
Son  état  ici-bas  , félon  Tertul- 
lien,  449!  Abrégé  de  fa  doc- 
• trinc  , félon  le  même , 50a.  & 
j o j.  Excellence  de  cette  me- 
me doctrine  , Jeton  faine  £77- 
ment  Alexandrin , 377.  Con- 
cert admirable  tic  toute;  les* 
parties,  ibid.  & 378.  Ce  n’eft 
que  chez  elle  que  le  trouve  lâ 
dodrinc  cnlcignée  de  Dieu  , 
félon  le  même , 378.  Caradéres 
aufquels  on  doit  reconnoîtte 
fa  dodrine,  éc  la  difeerner  de 
toute  autre  doctrine  étrangère, 
félon  faint  trente,  177.  , félon 
Tertullien,  491.  Elle  a le  pou- 
voir de  remettre  les  grands 
péchés  commis  après  le  Baptê- 
me, /r/c«  /f  wAwc , 390.  Preu- 
ves qui  écablillent  la  créance 
des  Fidèles  lur  ce  point , félon 
Unième,  391.  Pouvoir  des  clefs 
à clic  accordé,  félon  le  même, 
<04.  C’cit  à elle  qu’il  appar- 
tient de  juger  des  véritables 
Ecritures,  de  leur  vrai  fens  , 

& des  vraies  Traditions,  félon 
le  même  , ibid.  Confervation 
des  Livres  faints  cil  une  preu- 
ve de  la  Providence  divine  fur 
die  , félon  fnint  Juflin  , I o 3 . 
Partage  de  fes  biens  , félon  les 
Conjlitutions  stpofolijNes , page 
lxxxi. 
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El  11  , déjà  venu  dans  la  per- 
fonne  de  faint  Jcan-Baptiftc , 
félon  fnint  Juflin  , 1 19.  Com- 
ment celui-ci  a été  rempli  de 
l’efprit  de  ce  prophète , ibid. 

Eloquence  , uiage  qu  il  faut  en 
taire  ; elle  cit  par  rapport  aux 
vérités , ce  que  les  habits  iont 
pour  le  corps,  félon  Saint  Cle - 
ment  sllexandrin  ,433. 

Evcratites  ou  Continens,  Se- 
dateurs  de  Tatien  , leurs  er- 
reurs , félon  fnint  trente , 1 j 6. 

Energume  nes  , pouvoir  des 
premiers  Chrétiens  pour  les 
guérir , félon  fnint  Jujfin  ,175. 

Enfance  chrétienne  . fruît~3c 
l'Incarnation  Sc  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift , félon  l'jtuieur  de 
l'Epiire  attribuée  a fnint  Bamn- 
ie  ; ?•  , , 

Enfer  , réalité  des  peines  que 
les  damnés  y fouinent , félon 
faint  Juflin,  157.  Confcquen- 
ces  dangereuies  qui  relulte- 
roient  du  fentiment  contrai- 
re , félon  le  même , ibid. 

Envie  , ce  qu’elle  avoit  pro- 
duit  chez  les  Corinthiens,  fé- 
lon Saint  Clément  Pape  , 34, 
C'eit  clic  qui  de  tout  tems  a 
été  la  cauie  de  la  perfécution 
des  Saints  ; preuve  tirce  du 
martyre  des  Apôtres  S.  Pierre 
8c  Saint  Paul  , félon  le  menu  «• 
5 S* 

E o n e s des  Valentiniens  , leur 
formation  & leur  defeription , 
félon  fnint  trente , 240.  & 14t. 

Episcopat  diftingué  de  la  pré- 
trife , folon  S.  Clement  silex, 
411.  Voyez  Evesq,ues. 

Epître  aux  Hébreux  , cité  par 
faint  Clement  pape,  41.  Âu- 
renticitc  de  cette  Epitre  , SC 
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remarque  d’Eufebe  fur  ce  fu- 
jet , i 'bid. 

Esdras  infpirc  de  Dieu  pour  ré- 
tablir tous  les  difeours  des 
prophètes  & la  loi  de  Moyfe  , 
félon  S.  Innée ,16^.  Comment 
il  faut  entendre  le  fentiment 
de  ce  Pere  fur  ce  fujet  , r bid. 
A de  nouveau  compofé  les 
anciennes  Ecritures,  félon  f/eine 
Clement  silex.  575.  Ce  qu'il 
faut  penfer  de  ce  fentimenr , 
ibid. 

Esper  ance.  Sa  nature , ce  quelle 
elt  par  rapport  à la  foi  , félon 
S.  Clemene  Alex.  43  S. 

Esprit(  Saint)  appellécommu- 
nément  fageffepar  les  Anciens 
pères  , & en  particulier  par 
laint  I renée , 297.  procédé  du 
Pere  & du  Fils  , ainfi  que  la 
lumière  procède  du  fin, félon 
shbenagort , 180.  Il  eftlelien 
facré  de  l’union  du  Pere  & du 
Fils  , félon  le  même  , 1 Si. 

Esprit  particulier  des  Protcf- 
tans,  réfuté  par  S.  Irenée,  178. 

Evangile.  Eloge  magnifique 
qu’en  fait  laint  Clement  Ale- 
xandrin , 37t.  Sa  vertu  & fa 
force  admirable  contrôles  plus 
violentes  perfécutions , félon  le 
mime , 3 7 1 . Sa  parfaite  modé- 
ration , ibid.  Son  excellence  fur 
les  anciennes  Ecritures  , félon 
S.  Ignace  , 62.  Regardé  par 
ce  Pere  comme  la  chair  de 
Jefus-CIuift  même  , ibid.  En 
quoi  fupcricur  aux  écrits  des 
Piophetes , ibid. 

Eucharistie,  netteté  fc  preci- 
lion  de  faint  Juftin  fur  cette 
m.itiere  , 141.  Remarque  de 
M.  de  Tillemont  fur  ce  fujet, 
ibid.  Vrai  facrificc  3 preuve 
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tirée  du  Prophète  Malachie; 
félon  Saint  Juftin  145.  Chré- 
tiens feuls  offrent  un  facrificc 
agréable  à Dieu , parce  qu'eux 
feuls  lui  offrent  le  facrificc 
Euchariftique  , félon  le  même , 
144.  Vrai  facrificc  de  la  loi 
nouvelle,  félon  Tertullien  ,48  1. 
Selon  S.  Irenée,  317.  Subli- 
mée aux  facrifices  anciens, 
félon  le  même  ,318.  Suite  de  Ja 
même  matière , ibid.  Figure  de 
ce  facrifice  dans  le  pain  & le 
vin  offerts  par  Melchifcdec  , 
félon  S.  Clement  silex.  40^  & 
40  j.  Pourquoi  ce  Saint  a fi 
peu  parlé  lur  cette  matière  ; 
raifons  qu'il  en  rend  lui- mê- 
me , ibid.  & 40 G.  Difficulté  de 
faint  Clement  Alexandrin  fur 
le  facrificc  , 405.  Explication 
de  cet  endroit , ibid.  Quelle  eft 
la  matière  de  ce  facrifice  , félon 
le  même,  408.  Ceremonies  qui 
en  accompagnoientla  célébra- 
tion ; belles  deferiptions  de  ces 
ceremonies  , félon  S.  Juftin  , 
14 1 & 14.2.  On  célébrait  les 
Saints  myfteres  pendant  la  nuit, 
pourquoi , félon  faint  Clemene 
Alexandrin  , 474.  Difficulté 
tirée  de  faint  Irenée  touchanc 
l’efficacité  du  facrificc  Eucha- 
riffique  , 321.  Solution  de  cet- 
te difficulté  , 311.  Autre  dif- 
ficulté tirée  du  même  contre  la 
tranfubftantiation,  323.  Solu- 
tion de  cette  féconde  difficul- 
té , ibid.  Vérité  de  la  prcfcnce 
réelle  dans  ce  Sacrement  , fé- 
lon S.  Ignace  , 7 3 . Paffages 
victorieux  de  faint  Juftin  fur 
ce  point  ,143c?'  144.  Son  inf- 
titution  , félon  le  même  , ibid. 
Sur  quoi  fondé  le  pouvoir  des 
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évêques  Sc  des  prêtres  pour 
contacter  , ibid.  Oblaciou  de 
la  fleur  de  farine,  figure  du  fa- 

J crifice  Eucliariftique  , félon  le 
même  ',  144 I4J.  Que  l'Eu- 
chariftic  cil  en  meme  tems  fa- 
criftcc  véritable  , & facritice 
Euchariftique  , félon  le  même  , 
145.  PafTages  formels  de  S.  Ire- 
née  qui  prouvent  la  vérité  de  la 
prcfcncc  réelle,  3 19.  }io  & 

* j i r.  Cette  meme  vérité  claire- 
ment établie  , par  S.  Clement 
Alciandtin,  407  & 408.  pat 
Tertullien,  {St.  {3a  & 383. 
Eclaircillcment  de  deux  en^ 
droits  de  ce  Pcre  qui  parodient 
y donner  atteinte  ,‘bsd.  Elle  eft 
vrai  barrement  de  U loi  noul  . 
velle  félon  Tertullien  , 383. 
Grande  referve  donc  ufoient 
les  Anciens  , lorsqu'il  étoit 
queflion  de  parler  fur  les 
laints  myfteres,  407.  Raifons 
de  cette  referve , ibid  Elle  eft 
un  principe  d'immortalité , fé- 
lon S.  Ignace  ,73.  Difpoflcions 
requifes  pour  y participer  , fé- 
lon S.  lujlm  , 143.  Un  pec- 
mettou  aux  t-ideles  de  l'em- 
porter chez  eux,  & de  commu- 
nier ou  de  s'ahftenir  de  la 
Communion  félon  leur  con- 
fciencc , félon  S.  Clement  Alex. 

47 6.  Les  premiers  Fidèles  n'en 
pcrdoienc  |amais  le  (ouvenir 
apres  l'avoir  reçue  , félon  feint 
Win,  147. 

Eve  , pourquoi  Dieu  la  tira 
d'une  des  côtes  d’Adam,  raifon 
fînguliere  qu'en  donne  ThccL 
pluie , a ii! 

E y t sqjj  t s , leur  autorité  dans 
l'Eglifej  on  ne  doit  rien  faire 
tans  leur  volonté,  comme  ils 
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ne  doivent  rien  faire  fana  la 
volonté  de  Dieu  , félon  S.  Ifnn- 
ce  , 66  & 67.  Leur  concert  8c 
leur  union  avec  les  Piètres  & 
les  Diacres , félon  le  même , (7, 
Excellence  de  leur  dignité  , 
félon  les  Conjlitutions  apojl.  page 
xi  u.  Leur  prééminence , félon 
les  mêmes  ,ibid.  Leurs  fondions, 
félon  les  mêmes , ibid.  Leur  prée- 
minence  lur  le  Clergé,  de  droit 
divin  , Je'. on  Tertullien  , 307. 
Leurs  devoirs , (elon  les  Conjh. 
tntions  apojl.  pare  lx  tv.  Leur  pa- 
rif.ncr  envers  lés  fnihlrs  le nç 

charité  pour  les  plus  corrom- 

Îms,  leur  fermeté  , leur  vigi- 

ance,  Sec. félon  S. Ignace,  78. 
Ceremonies  de  leur  confecra- 
tion  . félon  les  Confinerions  4- 
fofl.pageWin.  Canons  apofto- 
liqurs  en  défendent  les  tranf- 
larions , fag e lxxxi.  Peines 
qu'ils  prononcent  contre  ceux 
qui  parviennent  à l'Epifcopat 
par  faveur , ibid.  Subordina- 
. lion  qui  doit  être  entre  eux  , 
ibid.  Dcffenfcs  d'ordonner 
dans  des Hiocèfes  étrangers, 
ibid.  Ordre  à eux  de  tenir  deux 
fynodes  par  an,  page  lxxxn. 
Soum  illion  des  Prêtres  & des 
Diacres  à leur  égard,  ibid.  Ma- 
niere  de  procéder  contre  un 
Evêque  accufé  , ibid.  Quels 
font  les  infirmes  qu'il  eft  per- 
mis ou  non  de  promouvoir  à 
l'Epifcopac,  ibid 
Excommunications,  lorfqu 'elles 
font  injuftes , loin  de  fermer 
l'entrce  du  Ciel , font  au  con- 
traire une  nouvelle  raifon  de 
le  mériter , félon  les  Confline- 
lions  apojl.  page  lxv. 
Exorcistes  , il  n'y  avoir  point 

d'ordination 
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d'ordination  pouf  eux , félon  divers  exemples  qui  prouvent 
lei  ConfiitHiiom  epofl.  p.  lxxj.  cette  verni,  félon  Théophile.  10 1 . 

• p Foi  Chrétienne , idée  que  nous 

en  donne  S.  Clément  Alezan-, 


FEmmes  , referve  dont  il  Faut 
ulèr  à leur  égard  , félon  feint 
Juflin  , 17*.  Se  méfier  beau- 
coup de  leur  inconftance  Sc  de 
leur  lcgereté,  félon  le  même,  ib. 
Femmes  . leurs  devoirs  envers 
leurs  maris,  félon  S.  Polycerpe  , 
Sj.  SounnÜion  & rclpcét  avec 
lequel  elles  les  doivent  traiter , 
félon  les  Conflit,  epofl.p.  lxv. 
Festes,  obfcrvces  du  tems  de  S. 
Clément  Alex. 477. Mémoire 
du  baptême  de  J.C.  folemniféc 
par  les  Bafilidiens,  ibid.  Enu- 
meratiftn  de  celles  dont  les 
conftitunons  apoftoliques  pref- 
crivcntla  célébration,  p.lxxix. 
Fimn, tout  Julie  eft  fidele  » 
mais  tout  fidele  n’cft  pas  jufte , 
félon  S.Clement  jllex.  437! 
Fidèles  anciens , leur  profonde 
intelligence  dans  les  Ecritures , 
félon  S.  Polycerpe , 83.  Voyez 
premiers  Chrétiens. 
Fidélité’  à l'égard  du  Prince, 
rien  ne  peut  en  difpcnfer  les 
fujets,  1 6 S.  Preuve  tirée  de  la 
conduite  des  premiers  Chré- 
tiens , ibid. 

Figures  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  claires  aux  Chrétiens , 
obfcures  pour  les  Juifs,  io. 

F o 1 fans  raifonnement  , beaux 
partages  d’Athenagore  fur  ce 
lujct,  1 iy.O'  190.  Sa  foumirtion 
refpe&ueufe  à l’égard  des  véri- 
tés fubl  imes,  des  grands  my  fte- 
tesde  la  Religion  ; Excellentes 
tes  maximes  de  S.  Irenée  furce 
point,  h6.&  $j-\  Combien 
déraifonnable  de  s’y  refufer  j 
Terne  I, 


drin  ',  4 57.  Sa  néceflîté , félon  S. 
Clement  Pepe,  4 6.  Selon  S,  Clé- 
ment Alexandrin  ,457.  C’cll  le 
défaut  de  cetie  toi  qui  rendott 
défcéhicules  les  aétions  des 
infidèles , félon  le  même,  ibid.  & 
4 }8.  Nccellité  des  œuvres  qui 
doivent  l’accompagner  .félon le 
même,  ibid.  & félon  S.  Irenée , 
309.  Deux  lortes  de  foi , félon 
S.  Clément  yflextmdrin  , 43  8 . 
Son  efficacité  , félon  peint  Ire - 
née.  3$}.  & félon  feint  Cle- 
ment  Pape,  4X.  Paroles  de  ce 
dernier  fur  ce  fujet, comment 
les  entendre  ; elles  n'ciduent 
point  la  néceflîté  des  œuvres  , 
ibid.  La  foi  elt  le  principe  de  la 
vie  lpimuelle , /don  S.  Ijne- 
ce ,-]6.  Avec  elle  on  ne  pèche 
point , 1 bTT. 

Foi  en  Jelus-Chrift,  fa  nécefli- 
té  même  avant  l’Incarnation . 

î ... 

Fqielessb,  être  intimement  per- 
fuadé  de  la  nôtre  , félon  feint 
Juflin , 170.  Bjft'ct  de  ce  fen- 
riment  eft  de  nous  faire  recou- 
rir au  médecin.  Sc  de  nous  en 
obtenir  la  gucrifon  , félon  le 
même,  no-&  171.  , 

G 

ClNorriQ.ut*ou  parfait  Chre- 
I tien  ; fa  fcience  profonde , 
filon  S.  Clement  ytlexandnn , 
4.4.1.  Il  eft  exemt  de  pallions 
& de  troubles , /r/ow  le  même , 
ibid.  Il  eft  immuable  & plein 
d’ardeur  pour  le  ciel , filon  le 
même,  441.  Sa  tranquillité , ta 
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foi  & fon  efpcrancc  , ibid.  Il 
eft  exaucé  de  Dieu  par  fonde- 
fir  & par  fa  feule  pente , ibid. 
li  eft  feul  verirablcmcur  faint 
& pieux , ibid.  Il  loue  Dieu  par 
tour  & en  tour  rems  j fa  vie  eft 
une  fcce  continuelle , 443.  Ce 
qu’il  eft , foit  qu'il  foit  confti- 
tué  en  autorité , foit  qu'il  ne 
foit  que  Ample  particulier  , 
Aid.  Sa  fermeté  d'ame  , ibid. 
Ses  exercices  , 444.  Sa  vie 
commune  fuperieurc  à celle 
des  Moines  , ibid. 

Gourmandise  .raifons  qui  doi-  . 
vent  porter  un  Chrétien  à l’é- 

‘ viter,  félon  S.  Clem.  Alex.  466. 

Grâce  accordée  à Adam  dans 
le  paradis  terreftre  , filon  Théo- 
phile, 114.  Accordée  à l'hom- 
me depuis  le  peché.i  1 5.  Diffé- 
rence de  l’uneSc  de  l'autre  ; cel- 
le-là écoit  foumifeaulihte  arbi- 
tre, celle-ci  le  détermine,  ibid. 

Grâce  medccinale  du  Sauveur  ,* 
ce  que  l'on  penfoir  de  la  nc- 
ccfiitc  dès  les  premiers  lïecles 
de  l'Egide  , 3.  Preuve  de  cette 
Dccellité  tirée  de  la  dépendan- 
ce de  Jelus-Chriltà  l’cgafJïïe 
fon  Pere , felottfS.  Ju/lin,  1;  1. 
Cette  meme  néceflité , félon, 
S.  Innée,  ui.<$~  félon  Ternilliëîü 
6a  6 ■ Elle  nous  cli  nccellane ,, 
félon  S.Clemenl  Alex.  1®.  Ponr 
connoître  Dieu  4- a.  a°.  Pour 
cmbraflcrla  foi,  it  3. 40.  Pour 
les  bonnes  pcitlécs  , ibid.  4°. 
Pour  éviter  le  mal  , ibid.  3°. 
Pour  vivre  dans  la  continence , 
4t,4.<o.Pont  lurmomer  les  ten- 
tations , Aid.  Le  connncncc- 
inent,  la  perfection  & la  per- 
leverance  de  la  juftice  ; vrais 
donsde  la  grâce  , félonie  même, 


414.  Sa  giatukc  montrée  dans 
les  faveurs  accordées  aux  Sts. 
Patriarches  , félon  S.  Clément,  • 
l'ape,  4 3.  Ccîtc  ineme  gratuité, 
je. on  7 erlulhen , (,06.  & /elon  S. 

1 renie  , ; j 1.  l.'cit  d élie  & 

non  de  nos  b,  nnes  crûvres 
que  vient  le  faluc , félon  feint 
Poiycjrpe  , S Comment  Tl 
faut  entendre  les  paroles 
de  ce  Pere  . Aid,  Sa  force  8e 
fon  efficacité  montrées  dans 
la  maniéré  dont  noirs  avons 
été  guéris  de  la  playe  du  péché 
originel,  Jelon  S.  trente,  3 3 9. 
Cette  même  efficacité  , félon 
Termine»,  606.  & félon  S.  Irenct 
331.  Preuve  de  cette  cffacacN 
te  dans  l'intrépidité  drt  Mar- 
tyrs  au  milieu  des  tourmens  , 
félon  rameur  des  ailes  du  Mar- 
tyre de  feint  1 olyesrpe  , S7.  & 
tfo.  Endroit  difficile  du  PaH 
teirr  d'Hermas  lut  la  grà^ 
ce;  il  y paroït  Pelagicn  ou 
demi-Pclagicn  ; féns  Catholi- 
que  qu'on  peut  néanmoins  lui 
donner  i%,  & 23.  Endroits 
oblcurs  de  iaint  Clcment  Ale- 
xandrin , fut  le  même  fujet , 
415.  Explication  de  ces  en- 
droits,  4a }.  416.  cr  417. 

U 

HEresit,  maux  qui  en  font  la 
fuite, /cio»  S.  I/nxce , 6i, 
Comment  appellée  pat  ce  Pere, 
ibid.  Moyens  de  s’en  garantir; 
réglés  importantes  lur  ce  fif- 
)et  yjelon  le  même , 69.  La  nou- 
veauté en  fart  le  caraftcre  d;f- 
tinétif , félon  S.  Clcment  Alex. 
37S. ^ 37;.  Traitée  parce 
Pere,  de  conciliabule  rofte- 
neur  à l'Eghfé  Cati.ohque^ 
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itii.  Diverfité  des  fedtes  qui  la 
compofent-,  combien  oppofée  à 
l'unité  de  PEgiife  , félon  le  mi- 
me , 179.  Portrait  fidele  qu'en 
faitlaint  Clément  Alexandrin, 
j 80.  Pourquoi  Dieu  la  per- 
met , félon  le  même  , ittd.  Ses 
cara&eres  en  general , félon  S. 
Irenée  , a8î.  Trilles  effets 
qui  en  font  la  (uitc , félon  le 
même  , aS j. 

HtnETiquES,  leur  portrait  , fe- 
Ion  les  Con/liturions  apolt.  Ix. 

Comparés  par  Théophile  aux 
pirates  , qui  après  a voit  exer- 
cé leurs  brigandages  fur  la  mer, 
viennent  le  retirer  dans  les 
ifles  pour  y en  commcrtre  de  • 
nouveaux,  an.  Argument  in- 
vincible de  prefcnption  que 
Tertullien  fait  valoir  contre 
eux,  49a.  jufju'À  49<î.  Ils  font 
poftecieurs  au  tems  des  Apô- 
tres , & ne  peuvent  prouver  le 
contraire  , félon  le  mime  , 494 
& 49{.  Envain  prétendroienr- 
ils  qu'avant  eux  l'erreur  étoir 
univerfelle  ; abfurdité  de  cet- 
te prétention , félon  le  même  , 
495.  Ils  ne  peuvent  montrer 
l'ordre  & la  lucceffion  de  leurs 
Evêques , ni  faire  remonter 
cette  luccellion  julqn'aux  Apô. 
très  , félonie  meme  , tôt.  Abus 
qu'ils  font  des  Ecritures, félon 
Tertullien , 481?.  line  faut  point 
difputer  avec  eux  fur  ce  lujer , 
félon  le  meme  ; pourquoi  ,4.8  7. 

Le  démon  trouve  en  eux  les 
imitateurs  par  l'abus  qu’ils 
fonr  des  faintes  Ecritures  , fé- 
lon S.  Irenée , jit.  Ils  font 
cotiupteurs  nés  des  Ecritures , 
félon  Tenullini  , f o*.  Ils  n'onc 
aucun  droit  fut  elles  , félon  le 
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même  , ^09,  Ils  ne  différent 
point  des  idolâtres  , lelon  le 
meme  , 509.  L'unique  moyen 
de  les  vaincre , eft  d cmployer 
contre  eux  l'argument  de  prÆ 
cription  , félon  U même  , 309#* 

3 10.  Leurs  hcrclîes  fondées. 
dans  la  phüolophie  profane, 
félon  ten.eme  , j 10.  Ample  def- 
ctiption  que  tait  Tertullien 
des  difterens  traits  qui  les  ca- 
raéterilcin  910.  511.  <?*  sia. 
Leur  confulion  au  jugement 
futur  , félon  Tertullien  , 51a. 
Leurs  artifices  t félon  S.  b.  née, 
a8o.  Ils  feignent  de  palier  pour 
catholiques,  ibid.  Belle  Sen- 
tence de  faint  Ircncc  furcefu- 
jet,  2 8 1 . Faux  miraclesdont  ils 
prétendent  s'autorifer , félon  le 
même  ,381.  Différence  de  ces 
prétendus  miracles  d’awcceux 
des  Catholiques , félon  le  mèn  e, 
a 8 a.  Leurs  caraétetes  , félon 
le  mime , ibid,  Conduite  qu'il 
faut  tenir  .1  leur  égard  ; belle 
maxime  de  faint  Irenée  furre 
fujet,  184.  Picufcs  importu- 
nités dont  il  faut  ulcr  pour  les 
engager  i le  convertir  , felon 
le  même , iiid.  Cr  183.  Ils  ne 
peuvent  être  vrais  martyrs , fé- 
lon S.  Clemint  sllcxandrin.  j.6. 

HERtTiqets  des  premiers  fiecles 
ne  fe  faifoient point  de  peine 
de  manger  des  viandes  im- 
molées aux  idoles  , félon  S,  Juf- 
tin.  1 î8.  llstuoient  leurs  noms 

• des  differens  Auteurs  de  leurs 
feétes . en  cela  différent  des 
catholiques , félon  le  mime, ibid. 

Heretiques  dû  tems  de  faine 
Irenée,  à quelles  marques  ils 
fe  faifoient  rcconnoîtrc  . 179. 
& >8o.  Points  capitaux  auf- 
M mm  m ij 
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quels  on  pouvoic  rappellertou- 
tes  leurs  rêveries  , ibid.  D’on 
vcnoit  la  multiplicité  de  leurs 
feébes,  filon  le  même  , 1 57. 

Hermas,  opinions  des  Anciens 
liir  cet  Auteur , 14.  Antiquité 
du  Irvre  du  Pafienr  qui  porte 
lonnom  ,ibH.  Vénération  des 
premiers  fiécles  pour  le  Pajleur, 

I Parfacrp  d'rrpininns  üir 

l'autorité  de  cet  ouvrage  , 
ibid. Qael  parti  il  convient  de 
prendre  dans  ce  partage  , ibid. 
iJivilion  de  cet  ouvrage  , 14. 
En  quelle  langue  il  a ccé  ori- 
ginairement écrit  ; (entiment 
de  M.  de  Tillemont  fur  Te 
point,  ré.  

Hermogene  « Ton  erreur  fur  la 
matière  combattue  parTcrtul- 
lien , 4,96. 

HoMtcrys , les  premiers  Chré- 
tiens  regardoicnt  comme  telles 
les  femmes  qui  le  failoient 
avorter  , ou  qui  expoloient 
leurs  enfans  , félon  sltbena- 

Homme,  fon  état , fa  mirere 
avant  l'Incarnation  de  Tefus- 
Chrift , félon  S.  Clement  Pape. 
A 2.  Beloin  extrême  où  iléroit 

de  la  grâce  medecinaledu  Sau- 
veur , félon  le  même,  ibid.  Pour- 
quoi Dieu  l’a  créé , pourquoi 
il  ne  l’a  pas  créé  parfait , par 
quels  déerés  il  peut  parvenir 
à la  perfection  de  fon  être, 
voyez  Adam.  Idée  fublime 
que  nous  donne  Théophile  de 
la  création  , an.’Il  n’eft  point 
créé  comme  les  autres  créatu- 
res , félon  le  même  , 111.  Les 
trois  pcrfonnes  divines  con- 
courent à fa  création  , félon  le 
m'cme  , ibid. 

Homme»  , quelle  eft  l’unique 
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caufe  de  leur  réprobation,  fé- 
lon S.  Jnftin , 149. 

Hpmilite' , profonds  fentimens 
decette  vertu  dans  la  perlons 
ne  de  faint  Ignace  , 79.  Ob- 
jection de  certains  hérétiques 
du  défaut  de  cette  vertu  dans 
ce  Pere  . combien  ablurde  . 
ibid.  Réfutation  de  cctre  oh. 
jedtion  , 80 . Modèle  de  cette 
vertu  dans  la  perlonne  de  Jc- 
lus-Chrilt , félon  faint  Clement 
Pape,  fl.  Autre  modelé  dans 
la  perlonne  des  faints  Prophè- 
tes Su  des  Patriarches , / clonie 
même,  s 1.  Belles  lentences  de  ce 
Pcrelur  cette  vertu,  s 

L 

IDolïs  , leur  origine,  félon  3. 
Jnjiin , 1 s Conjeéturcs  de  ce 
Pere  fur  ce  point,  alTez  plauû- 
bles , ibid. 

Jesus-Christ.  lieu  de  fa  naif- 
fance , filon  faint  Juflin , 1 16. 
Métier  qu'il  a exercé  pendant 
la  vie  privée  , félon  le  même  , 
117.  Tcms  auquel  faint  Cle- 
ment Alexandrin  place  la  naTfé 
lance,  Ion  Baptême , & le  com- 
mencement oc  La  prédication , 
499.  400.  & 477.  Quelle  croit 
la  forme  de  fon  vitale  , félon 
le  même  , 477.  Son  humanité 
non  fujette  aux  befoins  de  la 
vie  , félon  le  même , 400,  Com- 
ment il  faut  entendre  te  que 
dit  laipt  Clement  Alexandrin] 
Que  Jefus-Chrift  n.’étok  point 
lujet  aux  pallions  de  cette  vie , 
ibid.  Il  a crc  feul  d'entre  les 
hommes  exemt  de  péché,  fé- 
lon S.  Clement  jHexand.  40  1 . 
Il  cfl  Dieu  &l  homme  tout  en. 
femblc , félon  faint  Ignace , 70. 
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Sa  divinité  & fon  humanité , 
marquées  dans  les  préfcns  que 
lui  firent  les  Mages  au  tems 
de  fa  naiffànce , félon  S.  Ire- 
née  , j io.  Sa  divinité,  félon 
Saint  Clément  Pape , 40.  Paf- 
fage  formel  de  ce  Pere  , tiré 
de  fa  première  Epitrc  aux  Co- 
rinthiens fur  ce  fujet  , ibid. 
Son  cxiftence  avant  l’Incarna- 
tion , félon  le  même  , 41.  Sa 
divinité  , félon  l'Auteur  des  eû- 
tes du  martyre  de  S.  Polycarve  , 
• 8 6.  Qualité  du  culte  que  l’on 

lui  rend  , ibid.  Différence  de 
ce  culte  d’avec  celui  que  l’on 
rend  aux  .Saints , ibid.  Ses  é- 
minentes  qualités  , Sc  en  par- 
ticulicr  celle  de  Prêtre  éter- 
nel , félon  faim  Juflin 1 , n8. 
Rapports,  entra  Mckhilédech 
& lui , félon  le  même , ibid.  Il 
eft  véritablement  le  Chrifl  , 
le  Meffie  , félon  le  même  , ibid. 
Difficulté  de  Tryphon  contre 
cette  vérité  , ibid.  Réponfe  1 
cette  difficulté,  119.  Quels  é- 
toient  fes  difeours  , félon  feint 
Juflin , 174.  Il  eût  mérité  , fe- 
. Ion  ce  Pere , d’ctre  appellé  Fils 
de  Dieu,  quand  même  il  n’au- 
roir  été  qu’un  put  homme , à 
caufc  de  la  profondeur  de  fa 
fâgeflê  , ibid.  Loin  de  détruire 
les obfervations  anciennes,  Sc 
en  particulier  celle  du  Sabbat,  il 
n’a  fait  que  les  accomplir  plus 
parfaitement,/"*/»»  le  même,  1 1 o. 
j l r.  Toutes  fes  allions  prophé- 
tiques & myfterieufes,/*/»»  le 
meme,  31t.  Sa  tentation  dans  le 
deferr,  motifs  qui  l’ont  porte  à 
. la  fouffrir , félon  le  même  , ibid. 
Quels  en  ont  été  les  effets , 
ibid.  Son  âge , félon  S.  trente , 
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fit.  Sentiment  particulier  de 
ce  Pere  fut  ce  fujet,  ibid.  Ce 
qui  peut  y avoir  donné  lieu  , 
313.  Sa  foumillion  continuel- 
le aux  volontés  de  fon  Pere , 
félon  S.  [ renée  , 31  3.  Sa  mort, 
heureux  effets  qui  en  font  la 
.fuite  , félon  le  meme , 3 1 r.  On 
ne  peut  être  fauvé  lans  la  foi 
en  la  médiation  . 18.  Nécef- 
fké  de  cette  foi  en  fa  média- 
tion . meme  avant  fon  Incar- 
nation , félon  l’Auteur  de  l'E - 
pitre  attribuée  à S.  Barnabe  , 
5.  Néceflité  de  fa  grâce  mon- 
trée dans  la  polfurc  de  Mode  , 
lors  du  combat  contre  les  A- 
malecites,  félon  le  même,  ibid. 
Motifs  de  fon  Incarnation  Sc 
de  fa  mort,  félon  le  même,  9. 
Avantages  de  l’une  & de  l’au- 
tre , ibid.  C’efl  par  le  mente 
de  la  Pallion  , que  fes  Tables 
de  la  Loi  deftinées  aux  Juifs, 
ont  été  rranfmifcs  aux  Chré- 
tiens , félon  le  même  , to.  Fi- 
gures qui  repréfentent  fa  mort, 
claires  aux  Chrétiens,  obfcu- 
res  pour  les  Juifs,  ibid.  Figure 
de  la  Pallion  & de  la  Mort 
dans  l’immolation  de  l’agneau 
Pafcal , félon  faint  Juflin  , no. 
Figure  de  la  Croix.,  félon  le 
même  , dans  la  pofturc  de 
MoiTc  priant  les  mains  élevées 
au  ciel  , félon  le  même  , lit. 
Autre  figure  de  la  vertu  & de 
l’efficacité  de  Ion  lang  dans  le 
cordon  d'écarlate  que  11  ah t b 
rendit  à la  fenêtre  de  la  mat- 
on , félon  le  même,  i ta.  Voyez 
Incarnation  du  Verbe. 

Jïusne  en  général  , idée  vérita- 
ble qu’il  faut  s’en  foriuet  , fer- 
ion  S.  Clement  Alexand,  45  t. 
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En  quoi  conlirte  le  jeune  véri- 
table , plein  , agréable  .1  Dieu, 
félon  Htrn:*i,  a».  L’abftincn- 
ce  & les  mortifications  corpo- 
relles loin  d'en  être  exclues  , 
au  contraire  en  font  infépara- 
bles  , Ici»»  le  menu  , ibid.  Il 
faut  donner  aux  pauvres  de 
ce  que  l'on  a retranché  pour 
fatisfaiic  au  jeûne  , tbid.  Son 
antiquité , contre  les  Nova- 
teurs , Ibid.  Appelle  dation  dès 
les  premiers  ficelés , 18. 

Jbusne  du  Carême  , félon  les  Con- 
fit tut.  dpoflohtjnts , page  Ixxix. 
De  la  Semaine  fainte  ,'fel on 
les  mêmes  , page  lxxx.  D’après 
la  Pentecôte,  félon  les  mêmes  , 
Ibid.  Défenfe  de  jeûner  les  Sa- 
medis , hors  celui  de  la  gran- 
de Semaine  , félon  les  mimes  , 
pr.ge  lxxx.  Jeûnes  du  Diman- 
che & du  Samedi  étroitement 
défendus  par  les  Canons  Apof- 
toliques  , page  lxxxij.  Jeunes 
du  Carême  , du  Mercredi  Sc 
du  Vendredi  exactement  pref- 
crits  par  les  mêmes,  ibid.  Ob- 
fetvés  du  tems  de  fainr  Clé- 
ment Alexandrin , 477. 

Jeunes  Gens,  leurs  devoirs,  fé- 
lon faim  Polyctsrpe  , g 9. 

IcNAce  ( faint  ) , entre  les  diffe- 
rentes Lettres  qu’on  lui  attri- 
bue , il  n’y  en  a que  fcpt  qui 
partent  conftammcnt  pour  être 
de  lui , jS.  Catalogue  de  ces 
Lettres , tbid.  Eloge  qu’en  tait 
faine  Polycarpe  , 39.  Son  té- 
moignage confirmé  par  plu- 
lieurs  autres  Peres , ibid.  Au- 
tcnticiré  de  ces  Lettres  , 60. 
Conduite  des  Hérétiques  qui 
la  nient  combien  déraifonna- 
ble  , ibid.  Catalogue  des 
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Lettres  fuppofees,  58.  Preuves 
de  leur  fuppofition , 60.  & 6 1. 

Ignorance,  il  n'y  en  a point 
d'invincible  , pat  rapport  aux 
préceptes  de  là  Loi  naturelle, 
félon  faim  J afin , 148 

Images.  Endroit  difficile  de  S. 
Clément  Alexandrin  * fur  le 
culte  des  Images  , 41 5.  Expli- 
cation de  cet  endroit  , 416. 
Dieu  ne  les  a pas  défendues 
pour  elles-mcmcs,  mais  feule- 
ment par  rapport  i l'idolâtrie, 
félon  Tertitlltcn , 6 14.  Les  Ca- 
tholiques en  faifoient  ufage 
de  fon  tems , ibid. 

Impureté*  , defirs  impurs , com- 
bien dangereux , félon  Hermas, 
jt.  Les  mauvaifes  penfées  mê- 
mes ne  doivent  pas  fe  trou- 
ver dans  un  cteur  charte , ibid. 
Moyens  de  les  éloigner,  félon 
le  mime,  31.  Vifion  remarqua- 
ble arrivée  à Hetmas  fur  ce 
fujet  , ibid.  Dangers  aulquels 
on  s’expofe  par  les  plaifirs  fen- 
fuels , félon  le  même , 3 3.  Pei- 
nes qui  y font  attachées , ibid. 
Le  feul  amour  de  nous -mê- 
mes fuffiroir  pour  nousen  dé- 
tourner, ibid. 

Incarnation  de  Jefus - Chrift. 
Blafphêmes  des  Valentiniens 
fut  ce  point  , félon  faim  Ire - 
née,  144.  Sa  néceflicé  fondée 
fur  notre  foiblerte  Sc  notre 
importance  , félon  l'jbneur  de 
t'epure  attribuée  a faint  Barna- 
be, 8.  Ses  motifs  , félon  le  mi- 
me , 9.  Ses  avantages , ibid. 
Prophéties  fur  ce  myfteie  , ré- 
glés qu’il  faut  fuivre  pour  en 
avoir  l’intelligence  , félon  Ter- 
tullien , 347.  & 548.  Prophé- 
tie d’Ifaïe  , mal  entendue  par 
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Marcion  , expliquée  par  Ter- 
tullien  , 54g.  Suite  de  cette 
Prophétie,  ibid.  Prophétie  de 
David,  expliquée  par  le  me- 
nte , (49  Prophétie  d’Ilaïe  lur 
le  regne  du  Meffie , 330.  P roi 
pheac  de  Daniel  , explication 
particulière  qu’en  donne  Terl 
wlhen  , 331. & 33  a.  Autrei 
prédictions  d’Ifaie , expliquées 
par  le  meme,  331.  -Autres  (îl 
gures  & prédictions  touchant 

le  Meffie,  353.  & 354.  Pro^ 
pheties  touchant  le  irifte  état 
des  Juifs  après  l'Incarnation" 
tbtd.  Prophéties  fur  les  deux 
avenemens  du  Sauveur,  333. 
L’incarnation  de  Jclus  - Chrift 
reyelce  à Abraham  , à Jacob  » 
d Moïle  , félon  S,  I renée , 30;. 
& 304.  Prophéties  de  ces  PaZ 
tnarchcs  touchant  la  v fri  ré  de 
ce  mydere , félon  le  mime , 304. 


vcnc  être  a; 

ppliquées  qu  i Je- 

lus-L-hcilt  1 

leul  , lelon  le  mi- 

' J J 3 ~ MW 

l'Incarnation  , félon  feint  Poly - 

carpe  , 85.  Comment  il  ap- 
pelle  ceux  qui  la  nient , ibid. 
Vérité  de  ce  myftcre  , félon  S. 
Ignace,  yt.  & 71.  Erreur  des 
Phantaftiques  fur  ce  fujer  , 
combattue  par  ce  Pere  , ibid. 
La  même  vérité  , félon  feint 
Clément  alexandrin  , 396, 
397.  Conféquences  qui  reful- 
teroient  , fi  elle  ne  le  fût  ac- 
complie qu'eft  apparence  , fé- 
lon feint  Innée,  33*.  & j07. 
Diverfes  preuves  de  cette  vé- 
rité ; première  preuve  tirée  de 
fa  poffibilité  & de  fa  dignité, 
félon  Tertitlhen  , j jd.  Objec- 
tion de  Marcion  cirée  des  af- 
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fujettiflétnens  & des  néccfhré» 
de  I cntance  , 337-  BellTréT 
ponlc  de  1 ctfullien  . ibid.  Se-~ 

«onde  preuve  tirée  de  l'im- 
puifiance  de  Jefus  - Chrift  à 
nous  tromper,  538.  Troifié- 
mc  preuve  tirée  des  inconve- 
niens  qui  refulteroient  d’une 
incarnation  qui  ne  le  feroit 
qu’en  apparence,  559.  Objec- 
tion de  Marcion  contre  cette 
derniere  preuve  prife  des  An- 
ges qui  a voient  bu  & mange, 
quoiqu’ils  n'cullènr  que  des 
corps  apparent  ; refuration  de 
cette  objection  , jfio.  Qiiatrié- 
mc  preuve  citée  delà  fin  pour 
laquelle  Jefus -Chrift  s’eft  fait 
homme,  jfio,  ($■  jtJr,  Divcr— 
les  obje étions  d'Appcllés  fur 
ce  fujet  réfutées,  561.  cr 
Vérités  des  deux  natures  en 
une  feule  perlônne  , claire- 
ment établies  par  Tertullien  , 
tffj.  J 66.  & j6y.  Union 
hypoftarique  des  deux  natu- 
res en  Jefus  - Chrift  , félon 
feint  Innée,  307.  Paflages for- 
mels de  faine  Clément  Ale- 
xandrin fur  la  vérité  de  ces 
deux  natures  , 3 5S.  Unité  de 
perfonne  en  Jefus  Chrift  clai- 
rement ctabjie  , par  le  même. 
398.  & 3 99.  Explication  d’un 
paîTage  du  même,  où  ce  Pere 
paroit  enfeigner  que  le  Verbe 
a été  enfeveli  avec  Jefus 
Chrift,  399.  Jefus-Chrift  eft 
né  d’une  Vierge , première 
preuve  tirée  de  la  prophétie 
A'IIdie, félon Tertiilfien,  363.  Se- 
conde preuve  tirée  de  diverfes 
raifons  de  convenance,  ibid . 
Faulfe  difficulté  de  Valentin, 
tirée  de  ce  palfnge  : Qnod  in  eJ 
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n.ttumef!  , ^6g. Belle penfée de 
1 jim  Iiencc  lui  ce  inyllcrc  , 

308.  Raifon  de_ convenance 
qui  en  montre  la  ncccllité , fé- 
lon lt  mime,  ^09.  Qui  (ont  ceux 
à qui  les  effets  de  ce  myllcre 
loi»  appliques  Jeton  J gmt  I renie , 

309.  L)i (polirions  tcquilcs  pour 
en  recevoir  le  tru it  Jeton  le  me- 
nu , ibid.  Scs  e tiers  admirables  3 
belle  coroparaifon  d’un  chan- 
tre habile,  qui  par  la  douceur 
de  Ion  chant,  humanité  lesbc- 


tes  farouches  , & c 

ui  des  pier- 

res  mêmes  en  laite 

es  hommes. 

fclon  faint  Clement  Alexandrin  , 
3 97.  Bienfaits  inellnnablcs 

qui  en  font  la  fuite , félon  famé 
Clement  Pape  , 41.  & 41.  Ce 
qu'ctoit  l'homme  avant  ce 
invflcre , ibid.  Etendue  de  la 
reconnoiilancc  que  nous  de- 
vons il  Jefus-Cnrift  pour  un 
tel  bienfait  , félon  faint  Clé- 
ment Pape , 4 j.  En  quoi  con- 
fite cette  reconnoillancc , ibid. 
Voyez  Verbe. 

Incrédulité’',  quand  elle  elt 
légitime  ou  non  , félon  Athe- 
nagore  , iyo. 

Innocens  ( Saints , ) reconnus 
martyrs  par  faint  Irence  , j 1 j. 

Irene’e  ( Saint,  ) Eloge magni- 
ligue  qu’en  font  1 crtullietT^ 
Hulcbc  , faint  Epiphane , faint 
Cyrille  de  Jerufalem  , faint  Je- 
rome, S.  Augultin,  Theodoret, 
a;t.  & 136.  Nous  n’avons  de 
lui  que  les  cinglivre;  contTcles 
herelies,  a37.  Autenticité  de 
ces  cinq  livres  ; témoignage  des 
l’crcs  en  leur  faveur , ibid.  & 
t;8.  Jugement  critique  de  ces 
cinq  livres,  ibid.  Chante  & 
humilité  qui  y régnent,  z 3 8 
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& 139.  Réglé  de  conduire 
que  l'on  peut  en  tiret , ibid. 
Sa  modcltie  & la  retenue  dans 
la  décifion  des  queltions  qui  ne 
font  point  clairement  établies 
dans  les  Ecritures,  *49.  La  plu- 
part de  les  opinions  particuliè- 
res ne  viennent  que  de  fa  "trop 
grande  attache  aux  figures  SC 
aux  allégories,!  30. Sa  modéra- 
tion rclpebhieul e en  parlant  des 
difauts]  de  les  prédecelTeurs  , 
a S 4.  Sa  chanté  pour  les  héréti- 
ques, & Ion  ardeur  pour  leur 
convcrlion  , ikitL  Ce  qu’il  faut 
penler  de  les  opinions  particu- 
lières •,  réflexions  judicieufes 
iurcclujet,  \a,6.&  347. 

IsAtE  fcié  avec  une  feie  de  bois, 
félon  S.  Juflin , 1 7 i . Ce  que  fi- 
gurait ce  genre  de  fupplicc , fé- 
lon le  même , ibid. 

Israélites  , circonftance  mer- 
vcilleufe  rapportée  paf  S.  Juf- 
lin pendant  lej  quarante  an- 
nées qu’ils  parièrent  dans  le 
défert , 1 7a.  Ce  font  les  Chré- 
tiens gui  fondes  vrais  Ifracli- 
tes,  jelon  le  mime,  1 39. 

Judaïsme  , faint  Ignace  s’élève 
contre  les  Chrétiens  qui  en  fui- 
vent  les  pratiques, 7 y.  Nepeut 
s’allier  avec  le  chriftianilrne , 
ibid.  Toléré  par  faint  Jultin 
pendant  un  tems  ; rations  de 
cette  tolérance,  1 j 3.  & fuiv, 

Jv ifs  , excellence  dcsChrctiens 
fur  eux  , félon  l’ auteur  de  l'Epi. 
tre  attribuée  a y,  Barnabe  vîô. 
Ce  ne  font  point  eux,  mais  les 
Chrétiens  que  Dieu  a mis  vé- 
ritablement en  pofiêfiion  de  la 
letre  promile,  ibid.  Tables 3ë 
la  loi  données  à Moyle  pour  * 
eux  , mais  tranlmiles  aux 

Chrétiens, 
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Chrétiens  , ibid.  Figures  qui 
lepréfentent  la  mort  de  Jclus- 
Cnrift,oblcures  pour  eux  ; pour- 

3uoi,  ro.  Comment  la  more 
e Jefus-Chrift  leur  a été  pré- 
judiciable , félon  le  mime  , 9. 
.Trille  peinture  de  l’état  où  ils 
font  depuis  Jefus-Chrift , félon 
feint  Jujhn  , t jj.  Leur  atta- 
chement i la  lettre  de  U Loi, 
tandis  qu’ils  en  négligent  l’ef- 
prit,  feltn  le  même  ,1^4.  Dé- 
renfe  qui  leur  efî  faite  de 
manger  de  certaines  viandes  , 
félon  l'Auteur  de  l'Epitre  attri- 
buée a faim  Barnabe , 4.  Com- 
ment ils  ont  entendu  cette  dé- 
fenfe  , félon  le  même , j.  Dou- 
ble fens  qu’elle  renferme  , 
ibid.  Conciliation  de  ces  deux 
fens , quel  cft  le  principal  , 
ibid. 

Justes  , leur  petit  nombre  avant 
l'Incarnation  , félon  faint  Cle~ 
ne , ' 


ment  Pape  ,43.  Egl 
Irr  ftrri  nur  ce  Prrr 


e pa 
ra. 


appel- 

ici 


1 que 


lens , ibta 
Justice  chrétienne , fa  Habilité  ; 
félon  les  Conflitutions  Apojloli- 
tjne, , pafe  lx. 

Justification  . comment  Dieu 
l’opere  en  nous  , félon  faim 
Clément  Pape  , 4 S.  Ettorts  hu- 
mains, actions  de  pietc  prîtes 


de  pu 

en  elles-mêmes,  & leparées  de 
la  foi  , infuftifantes  pour  l'opc- 
rer . ibid. 

Justin  (Saint)  Catalogue  de  fes 
ouvrages  : quels  font  ceux  qui 
font  certainement  de  lui , ceux 
qui  fùtement  n’en  font  point , 
6c  ceux  lut  lelquels  on  n’eft 
point  fixé  , Ji.  & 9 y ll~ëÏÏ 
cité  par  faint  Ircnée  , 94. 
Précis  général  des  principaux 
Tome  l. 
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points  Dogmatiques  , traités 
dans  fes  ouvrages,  ibid.  Son  at- 
tachement pour  l'Ecriture  fain- 
te , 99.  Son  ardeur  pour  con- 
noître  la  vérité  ,156.  Son  er- 
reur fur  le  régné  de  mille  ans, 
ifS. 

Laïques  , inferieurs  aux  Clercs  ; 
endroits  emharralTans  de  Ter- 
tullicn  fur  ce  fujet,  $05.  & 
;o  6. 

Lecteurs  , ceremonies  de  leur 
ordination  , félon  les  Confhtu- 
tions  Apoflolujuet , page  lxxj. 

L 1 a , figure  de  la  Synagogue , 
félon  faint  Juflin , 1 j 9. 

Liberté'  chrétienne , en  quoi  el- 
le  conlifte  , la  nature  , idée 
qu’il  faut  s’en  former  , félon 
Tenullien  , 599.  & 600.  Idée 
magnifique  que  nous  en  don- 
ne faint  I renée  , $ ; 3 ■ C ; ; 4. 

Libre-Arbitre  . vente  de  Ton 
exiftencc  , félon  faint  Clement 
Alexand.  42t.  Cr  411.  Som- 
maire des  preuves  qu'en  dom 
ne  laint  Irenée,  tfo.  Gf  $31. 
Comment  il  Eut  entendre  les 
endroits  de  ce  Perc . où  il  p«- 
ïoît  un  peu  trop  l’élever,  iitd. 
Preuves  de  la  même  vérité  fé- 
lon faint  Juftin , tirées  1°.  des 

Peines  & des  recompenfes  de 
autre  vie,  149.  a*.  Des  louan- 
ges  données  aux  bons , & des 
reproches  faits  aux  médians , 
ibid.  j*.  De  l’inconftance  na- 
turelle de  l’homme,  1 jo.  4*. 
De  ce  que  s'il  n’y  avoir  point 
de  libre-arbitre  , la  vertu  & le 
vice  ne  feroienc  en  foi  rien  de 
réel , ibid.  5®.  Des  textes  for- 
mels de  l’Ecriture  fainte  , UC 
des  préceptes  dont  elle  eft  rem- 
plie , ibid.  6 ®.  Enfin  de  la  na- 

N nnn 
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turc  meme  dé  l'homme,  iji.  noient  pas  de  fes  pratiques  J 
Vérité  du  libre  - arbitre  dans 
les  Anges  & dans  les  Hom- 
mes , félon  Tatien  , zi8.  U eft 
le  plus  bel  apanage  de  l’hom- 
me , félon  Tertnllien , tfoj.  C’eft 
pat  lui  qu'il  eft  fcmblable  à la 
Divinité  , ibid.  Le  péché  l’a 
bien  aiFoibli  , mais  ne  l’a  pas 
anéanti  , félon  le  même,  6oj. 

& 604.  felonTatien , 119.  Quel 
il  étoit  avant  le  péché  origi- 
nel , félon  Tertnllien , 60  4.  Son 
exiftcnce  , toujours  confervée 
depuis  ce  péché,  6 oj. 

Litoroie,  ample  description  de 
Tes  ceremonies  , félon  les  Con- 
flitntiont  jlpofl.  page  lxxij.  j:if- 
qu'a  page  lxxix.  Elle  étoit  très- 
longue  dans  les  premiers  lié-, 
clés  , félon  faint  J uflin,  I41. 

Loi  naturelle  , il  n’y  a point 
d'ignorance  invincible  par  rap- 
port à elle  , félon  feint  J uflin  , 

Lot  ancienne  , fon  Apologie 
contre  les  calomnies  des  Hc- 


retiques  Sc  fur-tout  des  Valen- 
tiniens , félon  faint  Clement  A- 
lexandnn  , qgg.  Elle  ne  fait 
pas  le  péché  , mais  le  montre 

J fiilfmfnf  , ftlan  l*  mine  ■ tkid. 


Elle  n'a  d'autre  but  que  de 
porter  l'homme  au  bien , & de 
lui  faire  éviter  le  mal , ibid. 
Sa  douceur  A l’égard  des  étran- 

5 ers,  & : des  bêtes  mêmes , *69. 
elus-Chnftnc  l’a  point  aboli , 
mais  accompli , félon  les  Con- 
flttmiont  Jipofl.  page  li.  & lxj. 
Ses  pratiques  tolérées  fous  la 
loi  nouvelle  pendant  un  terns , 
félon  faint  ) uflin , 1 j 5.  & fuiv. 
Raifons  de  cette  tolérance  , 
ibid.  Les  Chrétiens  ne  s’abftc- 


ph3£  rie  de  libertinage  fé- 
lon le  même,  1 fy,  gr  us"  Com» 
bien  il  eût  été  abfnrde  de  leur 
imputer  ce  motif  ; raifonne- 
ment  prellanr  de  faint  Jul- 
ttn  1 tir  ce  lu[Ct , tbtd.  Salon, 
étion , fon  omee.  Loi  nouvel- 
le , voyez  Alliance. 

Louanges,  comment  il  faut  re- 
garder ceux  qui  les  donnent , 
félon  faint  Ignace , 80. 

Lumière,  le  miniftere  des  boni 
Anges  eft  de  nous  y faire  mar- 
cher , félon  l' si  tireur  de  l’Epitrt 
attribuée  à (amt  Ilamaté  , t 1. 
Oeuvres  marquées  A ce  carac- 
tère , félon  te  même  J n,&  n. 

M 

MA  g ï s , font  venus  d’Ar#= 
bie  adorer  Jefus  - Chrift 
félon  faint  Juflm , 1 16.  Ce  qu'il 
faut  penlct  de  cette  opinion  , 
ibid.  Ce  que  marquoient  les 
ptélens  qu  ils  hrent  au  Sau- 
veur , félon  faint  /renée  , 310, 
Mal  , on  ne  le  choiht  jamais 
comme  mal  , félon  faint  Clé- 
ment Alexandrin , m. 
Malédiction  , portée  par  la  Loi 
contre  celui  qui  eft  pendu  .au 
bois  , n’a  point  lieu  par  rap- 
port à Jefus-Chrift , félon  faint 
juflin , m. 

Marc  ( Saint  ) , er.  quel  Mtr*  il 
a écrit  fon  Evangile  , félon 
faint  Irenèe , j58. 

Marc,  Difciple  de  Valentin  ; 
auteur  de  la  Seétc  des  Mar- 
cofiens.  Voyez  Marco- 
siens. 

Marcion,  fes  erreurs,  fon  ex- 
travagance fur  les  Juûcs  de 
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l'Ancien  Teftament  , félon  faim 
/rené*,  » J J. 

Marcosiehs,  Marc  difciple  de 
Valentin , auteur  de  cette  Se- 
<Se  , film  [tint  I rente  , 14  6. 
Preftiges  de  cet  Impoifleur  , 

itid.  Orgueil  monftrucux  de 
fcs  Sc&itcurs  , 147.  Ses  er- 
reurs, ibid.  Tout  le  fonds  Tic 
fa  Théologie  étoit  ciré  de  l'al- 
phabet Grec  3 ibid,  Ecritures 
apocryphe*  dont  tl  fallait  ula- 
8e'  H». , " . . 

Mariage,  définition  qu’en don- 
ne  faint  Clément  Alcxandrm , 

409.  De  tout  tetns  il  y a eu 
des  conditions  requifes  pour 
faire  un  vrai  mariage  ecclé- 
lialhquc , 409.  Son  inftitution 
divine , film  faint  C liment  slle , 
xandrin , ibid.  félon  Tertullien  , 
592.  Sainteté  de  cet  état , j>aC- 
lages  formels  de  faint  Cle- 
ment  Alexandrin  fur  ce  fujet , 

410.  Fable  des  Continent  fur 
le  fujet  du  mariage  refutcë 

laint  Clément  Alexandrin, 
410,  C?*  41 1.  S.  Clement  Ale- 
xandrin ne  veut  pas  qu’on  s'en 
ablliCnnc  par  la  vûc  des  pei- 
nes qui  l'aiccompagnent,  41H 
Son  unité  , félon  Tertullien  , 
59t.  Polygamie  des  Anciens 
n'y  eft  point  un  obftade,  ihd. 
Sa  bonté , contre  les  Marcio* 
nites  ; faulTes  coufequences 
qu’ils  tiraient  des  excès  que 
l’on  peut  y commettre  , félon 

■je  mime , <91,  & 59$.  Dieu  ne 
peut  le  détendre , ni  le  cônT 
damner  ; confequence  horri- 
ble qui  relulteroit  du  IcntT- 
ment  contraire,  félon  le  mime, 
595.  Mariages  clandeftins  mis 
au  rang  des  conjondtions  illé- 
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gitimes , félon  le  même  , ; 4. 

Célébration  des  noces  chré- 
tiennes ; defeription  courte  , 
mais  admirable  de  ce  qui  fe 
parte  alors , filon  le  mime , ibid. 
L’Evêque  avec  fe*  Prêtre* , Mi- 
niftrc  de  ce  Sacrement , félon 
7 ertnllien  , ibid.  Les  premier* 
Chrétiens  ne  s’y  propofoient 
d’autre  but  que  d’avoir  de* 
epfans,  & de  les  «lever  félon 
Dieu  , félon  faint  Juflin  , 167. 
félon  sliben.igore , 193.  Ufage 
légitime  que  l’on  en  doit  fai- 
re » félon  faint  Clement  Alexan- 
drin, 44  8.  Chaftetc  que  l’on 
doit  y garder  , félon  le  même, 
449.  L'adultere  même  ne  peut 
en  difloudre  les  liens  , félon 
Hermat , 3 j. 

Marie  , fa  maternité  Divine, 
félon  faim  Jnftin  , nj.  félon  S. 

/renée,  307.  & 314.  & félon 
Tertul.  y 6 3.  Sa  virginité  de- 
vant Sc  après  l’enfantement  . 
Jelon  faim  Jnjim  ,123.  félon  S. 

J r‘m'e , 307,  }08.  & 31  \.& fé- 
lon S.  Clement  silex  and,  401. 
■bile  ne  tut  point  demeurée 
vierge  après  fa  conception Tfi 
elle  eut  conçu  à la  maniera 
des  autres  femmes  , félon  S. 
Jn/lin,  tj],&  114.  Sa  foi^c 
ion  obéiflance , félon  S.  Innée, 
314.  Elle  cil  reprile  par  fon 
Fils  aux  noces  de  Cana , félon 
le  même , j 1 5.  Encirhefes  en- 
,tre  elle  Si  Eve , félon  Ttexul- 
lien  , ;g;, 

Martvjce  , fon  excellence , fe- 
h»  S.  Clement  silex  and.  46 r~ 
fout  vrai  Chrétien  eft  Mari 
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ne  peuvent  en  avoir  le  titre  , 
félon  le  mime  , i bid.  Malheur 
de  ceux  qui  renoncent  Jcfus- 
Chtift  dans  les  tourmens  ,~fe- 
lon  le  mime  y 465.  Effet  admi- 
rable de  la  charité  dans  les 
Martyrs  , félon  le  même  , ibid. 
Lâcheté  & témérité  egalement 
détendues  par  rapport  au  mar- 
tyre , film  le  meme,  ibid.  On 
ne  doit  point  s’y  expoler  , Je- 
lon  j Auteur  des  ylües  du  mar- 
tyre de  S.  Polycarpe , g 9.  Rai- 
Ions  de  cette  conduite  ; tça- 
voir,  in,  l’exemple  contraire  du 
plus  grand  nombre  des  Saints. 
a°.  Les  dangers  qui  en  relui- 
rent, félon  le  même  , ibid.  L’ef- 
fet des  fouffrances  des  Mar- 
tyrs , étoit  de  multiplier  le 
nombre  des  Chrétiens  , félon 
faint  Juflin  , 1 f, 8.  Belle  com- 
paraifon  tirée  d'une  vigne  que 
l’on  taille , ibid.  Autre  compa- 
taifon  tirée  d’un  corps  mal 
nourri , dont  l’ame  en  devient 
meilleure , félon  le  même , 1 70. 
Intrépidité  des  Martyrs  dans 
les  tourmens  , preuve  de  l’ef- 
ficacité & de  ta  force  de  la 
grâce  du  Sauveur  , félon  l’au- 
teur des  yJEles  du  martyre  de  S. 
Polycarpe , 87.  & 8 8. 

Matiers  , elle  ne  peut  être  cter- 
«elle  , félon  Tertullien , 516,  & 
1*7- 

Mât  t h 1 e o ; Saint  ) , en  quel 
rems  il  a écrit  (on  Evangile^ 
félon  faim  Innée  , ; 

Mechans  , en  quel  lens  il  eft  or- 
donné de  les  éviter  , félon  les 
Conflitutions  jlpofloliijues , page 
lavj. 

Médisance,  l’éviter  avec  foin  , 
félon  Hermas , 3 y,  Enorraitc  de 


ce  péché  , fes  caraftéret , sbidl 

Mes  andre  , fa  patrie  , fes  er- 
reurs, félon  faine  Irenie , 15 1. 

Mensonge  , énormité  de  ce  pé- 
ché , félon  Hermas  , j 5.  Paro- 
les effrayantes  du  Pafteur  fus 
ce  fujet , ibid.  Le  menfonge 
n’eft  jamais  permis  , quand  il 
s’agiroit  même  de  la  vie , félon 
faim  Clemem  jllcx.  460.  Il  en 
eft  néanmoins  quelques-uns  de 
permis  .félon  le  mime , ibid.  Ce 
qu’il  faut  penfer  de  cette  opi- 
nion y ibid. 

Messe  , il  n'y  en  avoir  dans  les 
premiers  ficelés  qu’une  fculc7 
dans  les  Villes  memes  , félon 
faint  Juflin  , 14t. 

Messie,  comment  il  faut  enren- 
dre  la  prophétie  d’ifaïe , qui 
dit  que  l’Eipnt  du  Seigneur 
doit  le  repofer  fur  lui  , félon 
S.  Juflin,  111,  Voyez  Jésus- 
Christ. 

Metempstcose  . faint  Irence  en 
montre  l’abfurdité  paffautori- 
té  Sc  par  la  ration,  t4».  O* 
^41.  Il  en  fait  Platon  l’auteur, 
c.Qntrs..k--<enflmcnt..de-tQus..lci 
Anciens . ibid. 

Michel  (Saint) , Proteéleur  du 
Peuple  chrétien , félon  Hermas , 
*4- 

Millénaires  , on  ne  peut  dou- 
ter que  faint  Juftin  n'en  ait 
embrafte  l’erreur,  158.  En 
quoi  confiftoir  cette  erreur  , 
ibid.  Elle  a été  embtaffée  par 
pluiieurs  anciens , ibid.  Diverj 
paffages  de  l’Ecriture  qui  y a- 
voient  donné  lieu , ibid.  Quoi-, 
qiie  faint  Juftin  l’ait  foivie  , 
cependant  il  n'en  a pas  fait 
un  point  de  foi;  paroles  de  ce 

• Petc  qui  en  font  la  preuve  f 
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Combien  eft  ablurdc  la 
confequence  que  tirent  les  No- 
vateurs de  cet  endroit , contre 
l'autorité  de  la  Tradition  , tfio. 

Millénarisme  , ou  régné  de 
mille  ans  , clairement  établi 
par  faint  Irenée  , 150.  & iji. 
Preuves  fur  lcfquelles  il  l’ap- 
puye , ibid.  Félicité  temporelle 
de  ce  règne  , ibid.  Fable  de 
Papias  rapportée  par  faint  Ire- 
née fur  c#  fujet,  ibid.  & 1^1. 

Ministres,  conduite  de  charité 
qu'ils  doivent  tenir  dans  les 
tems  de  divifion  & de  trou- 
bles,/r/wf  faint  Ciment  Pape, 
54.  Exemple  de  cette  condui- 
te parmi  les  Gentils  , félon  le 
même  , ibid.  Autres  exemples 
dans  la  perfonne  de  plulïcurs 
Chrétiens , ibid. 

Miracles  attribués  aux  Juifs  par 
faint  Irenée  , 19».  Gomment 
il  faut  entendre  le  fentiment 
de  ce  Pere  fur  ce  fujet , ibid. 
Defcription  de  ceux  qui  s'opé- 
raient encore  de  Ion  tems  dan; 
l’Eglife  , 175.  Caractères  des 
vrais  miracles,  moyen  de  les 
difeerner  d'avec  ceux  qui  n’en 
ont  que  l'apparence  , felen  le 
même , 174. 

Miséricordes  de  Dieu  doivenr 
fervir  principalement  à nous 
humilier  , félon  faint  Irenée  , 
liii 

Monde  , fa  durée  , félon  l' tuteur 
de  l’Epitre  attribuée  a faint  Bar- 
nabé,6.  Preuve  du  fentiment 
de  cet  Auteur  fur  ce  fujctT 
ibid.  Ce  fentiment  fuivi  de 
plulïcurs  Peres , ibid.  Endroits 
de  l’Ecriture,  qui  paroillent  y 
avoir  donné  lieu  ■ ibid.  Incer- 
titude fut  ctt  article  , ibid. 
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Sentiment  particulier  defainc 
Irenée  fur  le  meme  fujet  ,149. 

, & a 50.  Fable  des  Valenti- 

niens fur  la  création  du  mon- 
de , félon  faint  Irenée  , 145. 
Autre  fable  des  memes  fur  fa 
fin,  félon  le  même , a 44.  C’eft 
en  vue  des  Chrériens  que  Dieu 
ne  permet  pas  qne  fa  fin  ar-  ^ 
rive  , félon  Saint  Juftin  , 157. 
Cette  fin  arrivera  par  le  feu , 
félon  le  même , ibid. 

Mondes  au  - delà  de  l'Océan 
dont  parle  faint  Clement  Pa- 
pe ; ce  qu’il  faut  entendre  par 
ces  mondes,  57. 

Morale  chrétienne , fainteté  & 
pureté  de  cette  morale , com- 
bien fuperieure  à celle  des 
Payent , félon  Théophile,  2 17. 

& félon  slthtna  frore  ,18  9.  Exac- 
tement luivie  dans  la  pratique  i 
endroit  magnifique  de  Theo- 
|)lule  lut  ce  lujet,  nS.  Elle 
le  prouve  non  nui  les  p.irolcs, 
mais  par  les  effets,  félon  jlthe- 
najrore , 189.  <î~  I 90T 

Mort  de  Jefus-Clirift , fes  mo- 
(ifs  , félon  Vylutenr  de  l’Epitre 
attribuée  à S.  Bamabé , 9.  Ses 
avantages , ibid. 

Morts  reflufeiteront  dans  leur 
propre  chair  , félon  S.  Clement 
Pape,  4î.  Voyez  Résurrec- 
tion. Prières  pour  eux  recom- 
mandées aux  Fidèles  par  les 
Contribuions  Apoltoliq,  page 
lxiv.  Autenticitc  de  ces  priè- 
res clairement  établie  par  Tcr- 
tullien  , 6 1 $.  Les  âmes  3cs 
morts  ne  peuvent  revenir  en 
ce  monde  que  par  le  pouvoir 
ablolu  de  Dieu  , félon  le  même , 
614.  . 

Mor»  tenant  les  mains  élevées 

N n n n iij 
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pendant  le  combat  contre  les 
Âmalecites  ; ce  que  ilgtnhoit 
cette  pollure,  félon  L'Auteur  de 
l' Epure  attribuée  à S.  Barnabe , 
Eloge  qu'en  fait  fatnt  Clé- 
ment Alexandrin  , 469-  _Cir- 
ConlU.nce?  fabulcuics  de  fa  vie 
rapportées  par  le  meme,  370. 
m Reconnu  par  le  même  pour 
auteur  du  Pentatcuque  , 371. 
Pourquoi  il  brita  les  Tables 
de  la  Loi  , filon  fatotwr  de 
l'Epiire  attribuée  4 faint  Barna- 
hi>  1 • 

Mystères  font  cachés  au  Dé- 
mon , félon  S, Ignace , 74.  Re- 
lerve  , modeitie  refpeûueufe 
avec  laquelle  il  faut  en  trai- 
ter ; excellentes  maximes  de 
faint  Irenée  fur  ce  fpjct , j \6. 

& )J  7. 

N 


NIcolaïtes,  leurs  erreurs 
8c  leur  vie  corrompue  , fé- 
lon S.  Irenée , l^.&  zj  j. 
Nicolas,  l’un  des  fept  premiers 


Diacres , Auteur  3e  la  Scéfce 
des  Nicolaiics  , ftlen  feint  Ire. 
»ée,  & a s f ■ Défendu 


par  a>.  Clément  Alexandrin-^ 
479- 4»o- 

Noces  chrétiennes , leur  céle- 
bration  , félon  TcrtuUicn , 5 94. 
JDclcription  courte  , mais  ad- 
mirable de  ce  qui  fe  pafle  à 
ce  moment , félon  le  même , ibid. 
Voyez  Mariage. 

Noces  ( fécondes)  petmifes  , fe- 
Ion  tJermas , Ceux  qui  s’ai 

abllienncnt  , acquièrent  un 

Î’rand  mente  devant  Dieu-. 
élan  le  même , ibtd.  Regardées 
comme  des  clpeccs  de  tomü. 
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cations , félon  point  Clement  A- 
lexand.  409.  Permîtes  néanZ 
moins  , félon  le  meme  < 4 1 a. 
Traitées  par  Athenagotc  d hon. 
nêtes .adultérés , 1 9^.  Ce  qu’il 
faut  penler  du  Itmimcnt  de 
ce  Philofophe  lot  ce  iujet  , 

ibid.  & 194. 

Noël  ( tete  de  ) célébrée  du 
tems  de  faim  Clemçn;  Ale- 
xandrin, 477. 

Nom  de  Jel'us  i anagramme  qu'en 
fait taint Irenée,  1 im 

Nourriture  -,  quelle  doit  être 
celle  du  Chtéuen  , félon  Saint 
Clement  Alex.  4 66.  Il  ne  doit 
la  prendre  que  pour  la  nécef- 
fite  & jamais  pour  le  plaifir, 
ibtd.  Raifons  pour  Icfquellet 
il  doit  y éviter  la  gourmandi- 
fe  8c  la  délicatelle  , ibid.  Mo- 
tifs qui  doivent  nous  y por- 
ter , félon  faint  Jujlin , 171.  Mo- 
dération avec  laquelle  on  doic 
en  ufer , félon  le  même , ibid. 

O 

OBeisiamce  duc  aux  Puitlan- 
c es  temporelles , quelle  en 

eft  la  nature  , 8c  quelles  en 
doivent  être  les  bornes,  félon 
Tatien  , a^.  Sa  nccellité  , fes 
caraélcres  , 8c  les règles , félon 
Théophile  , tu.  & 111. 
Oeuvres  de  lumière , en  quoi 
elles  confident,  félon  l'Auteur 
de  l'Epure  attribuée  a S.  Bar- 
nabe , 11.  & ta.  Oeuvres  de 
ténèbres  , détail  de  ces  ceu- 
vtes , félon  le  même , 1 a.  Me- 
nte des  bonnes  oeuvres  , leur 
ncccfliic  , félon  faint  Clement 
Pape , 4Ç.  & 47.  Quelles  font 
celles  qu'il  cft  permis  de  faut, 
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aux  jour*  de  Sabbat  , félon 
S.  Innée,  )jj. 

Office  divin  ; de  tout  tems  on  a 
deftiné  les  tems , les  lieux , Sc 
les  perfonnes  qui  doivent  con- 
courir à fa  célébration  , félon 
feint  Clément  Pape  , 47. 

Ophites,  Hérétiques  réfutés  par 
faint  Irenée  ; étymologie  de 
leur  nom,  1 y 6. 

Ordinations  ; quels  en  font  les 
Minières  , félon  les  Conflitu- 
tions  jlpofl.  page  Ixix.  Cere- 
monies de  la  confecration  des 
Evêques , félon  les  mêmes , ibid. 
Ordination  des  Prêtres  , félon 
les  mêmes  , pige  lxx.  Ordina- 
tion des  Diacres,  félon  les  mê- 
mes, ibid.  Ordination  des  Dia- 
coneflés , félon  les  mêmes , ibid. 
Des  Soûdiacres , félon  les  mi- 
mes, page  lxxr.  Des  Leéteurs  , 
félon  les  mêmes  , ibid.  Il  n'y  en 
avoir  point  pour  les  Exorciftes, 
ibid.  Prérogative  de  chaque  or- 
dre en  particulier  , félon  les  mi- 
mes , ibid. 

Ordre  Eccléltaftique  , préémi- 
nencc  des  Evêques  lur  te  Cler- 
gé , félon  Tertullien , 507.  Dif- 
férence entre  le  Clergé  &TIc 
Peuple,  félon  le  mime  , ^o;. 
Comment  il  faut  entendre  ce 
que  ce  Pere  paroît  dite  de 
contraire,  <06.  Subordination 
qui  doit  être  entre  les  MinTU 
très  des  diftercns  Ordres  -,  Prê- 
tres au-dcfliis  des  Levites . Lé- 
vites au-deflus  des  Laïques, 
félon  feint  Clément  Pape  , 48. 
Chacun  doit  glorifier  Dieu  , 
dans  la  place  ou  il  (e  trouve , 
(ans  jamais  en  excéder  les  bor- 
nes .félon  le  même,  ibid.  Belle 
comparai  1 ou  tirée  de  ce  qui 
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fc  pade  dans  les  armées , ibid. 
Million  des  Apôtres  6c  des  E- 
vêques  leurs  fuccertcurs  , ibid. 

P 

T^Aganisme,  quelle  en  eftl’o-' 

J.  rigine  - félon  S.  J 11  fl  in  . iii. 
Faulleté  de  fes  divinations  , 
félon  Tatien  ,131.  Defcription 
de  la  vie  Sc  des  moeurs  de  fes 
Philofophes  , félon  le  mime, 
*)j.  Combien  fa  Doctrine eft 
inferieure  i celle  des  Chré- 
tiens, félon  le  mime , ibid. 

Pantenus  , maître  de  S.  Clé- 
ment d’Alexandrie,  j£i.  Plein 
d'érudition  Sc  de  lumière,  ibid. 

Pape,  fa  primauté  montrée  par  les 
titres  qu’on  avoir  coutume  de 
lui  donner  du  tems  deTertul- 
licn  , jpo.  & 591. 

Papes,  leur  fuccellion  non  in- 
terrompue , félon  faint  Irenée , 
170.  Continuité  de  cette  fucr 
certion  eft  un  moyen  de  re- 
connoîtrela  véritable  tradition 
des  Apôtres ,feloh  le  même , 271. 
Les  hérétiques  n'ont  pas  le 
même  avantage , ibid. 

P api  as.  Ion  lcntiment  fingulier 
fur  le  régné  de  mille  ans  rap- 
porté par  laint  Irenée  , 151. 
CT  1 ; 2 , Simplicité  de  cet  An- 
cien . ibiJ. 

PâquEs  ( fête  de  ) . comment  on 
cékbroit  la  nuit  du  famccii 
Saint  à ce  jour , félon  les  Confli- 
tutions  ylpo/loliqnes  , page  lxxx. 
Détente  de  la  célébrer  avec  les 
Juifs , félon  les  mime  y,  ibid. 

Paradis  terreftre  , defcription 
qu’en  fait  Théophile  , 1 1 4. 

Pardon  des  ennemis  ptclcric 
dans  l’Ancien  Teltanlent , fs- 
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Ion  7 ertullien  , $<><■  Pourquoi 
la  peine  du  Talion  établie  , 
filon  le  meme  , ibiJ. 

Parures  ( vaines  ) egalement 
interdites  aux  hommes  S aux 
femmes , félon  la  Conflitutions 
ylpofloliques  ,p,  lxv  II . 

Pasteprs  , leurs  devoirs  , félon 
faim  Polycarpe,  g g.  Combien 
les  fidcles  leur  doivent  être 
unis  , félon  faim  Ignace  , 6 ;■ 
Quel  crime  c’eftde  depofer  in- 
jultemcntles  bons,  félon  fatnt 
Clement  Pape , 49. 

P a s t h u R.  ( livre  du  ) Voyez 
Hermas. 

Patience  , exemple  célébré  de 
cette  vertu  dans  la  perlonne 
des  Apôtres  S. Pierre  8c S.  PaüI7 
Jclon  faim  Ciment  Pape ,33.  Ses 
etters  avantageux  , filon  Her- 
mas, 34.  Quelle  était  celle  des 
premiers  Chrétiens,  film  sithe- 
najrorc , 191. 

Pauvreté’  , il  faut  la  fupporter 
avec  patience , pourquoi , filon 
S,  Juffin . 171. 

Peche’  en  general  , ce  qui  en 
lait  le  caractère  propre,  félon 
S,  Clem.  silex,  43  8.  Il  cft  tou- 
jours volontaire , félon  le  même  . 
ibid. Il  n’y  a donc  point  d’igno- 
rance invincible  du  droit  nam- 
rel , félon  le  mime  ,' ibid.  & filon 
S.  Jnflin  , 1 h'.y.dr  148.  Ce  que 
que  c’clt  que  le  volontaire  & 
l'involontaire  , félon  le  même . 
439.  L’ignorance  du  droit  po- 
fitif  divin  exeufe  de  péché , fé- 
lon le  même  , ibid.  Dillinéfion 
du  péché  mortel  & du  veniel , 
félon  le  même  , 460.  Il  n’y  en  a 
point  dont  orf  ne  puifle  obtenir 
le  pardon  , félon  lu  Conflit, 
ylpoflolnjues  , p.  lxil.  & lxui. 


& félon  S.  Ignace  , 6 5! 

Peche’  originel  , vérité  de  U 
tranfmiffion  de  ce  pEché  félon 
Tertullien  , prouvée  par  les 
miferes  de  cecte  vie  , par  le* 
imperfections  & les  défauts  de 
notre  nature  , par  la  nécciïité 
indifpcnfabledu  baptême  ; en-; 
(in  par  nôtre  adujettilfement  à 
la  mort,  <Soi.  601. & 6oj.  La 
même  vérité  , félon  S.  Innée, 
j 18.  & 319.  & félon  S.  Clem. 
ailex.  4 1 9.  EclaircifTemenc 
d’un  endroit  obfcur  de  Tertul- 
lien  fur  ce  fujet,  6a  y Jcfus- 
Chrilt  feul  exempt  de  ce  pé- 
ché , félon  le  même  , 60  y L* 
fainte  Vierge  toutefois  non 
comprifc  dans  cette  réglé  gé- 
nérale , ibid.  Ce  péché  a bien 
affoibli  le  libre  arbitre,  mais  il 
ne  l’a  pas  anéanti , félon  Tcnul- 
lien,  «03.  & boy  & félon  Ta- 
lion 3 119.  Etat  du  libre  arbitre 
avant  ce  péché , félon  le  même , 
ibid.  Preuve  de  fon  exiftence 
félon  S.  Juflin , 147.  C’eft  pour 
le  détruire  & par  ce  moyen 
nous  fauver,  que  Jcfus-Chrift 
eft  mort  & qu’il  a foufferr, 
félon  le  même  . ibid.  Diftinétion 
de  ce  peche  d’avec  les  péchés 
aducls  commis  depuis  , ibid. 
Sentiment  particulier  de  laint 
Irenée  liit  le  jour  auquel  ce  pé- 
ché a etc  commis,  rations  de 
convenance  fur  lcfquellcs  ce 
Saint  appuyecette  conjecture, 
19.  & 330.  Endroit  obfcur 
e laint  Clement  Alexandrin 
fur  le  péché  originel,  410. 
Explication  de  cet  endroit  , 
ibid.  Avant  le  peche  originel 
les  bêtes  farouches  n’ctoient 
point  mauvaifes  ni  nuiiîblcsif 
j'homme 
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riiommc , félon  Thetphile  ,114. 
Il  cftlacaiife  du  dérangement 
de  la  nature,  félon  le  meme,  1 1 t. 

Pbckb's  fccrets , U confellion  de 
ces  péchés  en  ufage  du  tems 
même  de  faint  I rence  , jitf. 

Penitence  , idée  qu’il  faut  s’en 
former.  félon  Hermas  , 17.3a 
néccflité  pour  la  remillion  des 
péchés , exemple  du  Saint  Rot 
Prophète  , erreur  des  Juifs  lur 
ce  point  , félon  S.  jujhn  , 148. 
i'fcghfe  l’a  toü|ourscrû  nécel- 
laire  pour  rentrer  en  grâce  avec 
D ie  u , félon  1 J aine  Innée  , ; 17. 
C’cft  en  cette  vie  k rems  de  U 
faire  , après  elle  il  n'y  en  a 

Îlus,  Jeton  S.  Clemtm  Pape,  ^7. 
on  unité,  il  n'y  a qu’une  pe- 
nitcnce  pour  les  ferviteurs  de 
Dieu  , 'Jtltn  Hermat  , 10.  De 
quelle  penicence  il  s'agit  en 
cet  endroit  , ibid.  Quel  en  eft 
le  principe  & ce  qui  la  pro- 
duit , ftltn  S.  Clemtm  alexan- 
drin ,445.  Elle  ell  par  rapport 
au  pecbeur  , ce  que  la  conva- 
lefcence  efl  pour  les  malades, 
félon  le  même  , 446.  Deux  fortes 
de  pénitences , ibid.  Vraie  Pé- 
nitence, en  quoi  elle  confiftc, 
félon  le  même  , ibid.  FaufTcs  pé- 
nitences , endroits  efFrayans  de 
S.  Clément  Alexandrin  fur  ce 
fujet,  447.  Divers  enfeigne- 
mens  de  Tertullien  fur  celle 

3ui  prccedoit  le  baptême  ,5*4. 

’ 58  De  celle  qui  le  fuit, 
peine  de  Tertullien  à parler 
fur  cette  matière  dans  la  crain- 
te de  donner  par  là  la  facilité 
de  pecher , <85.©"  Ce 
font  les  efforts  du  démon  con- 
tre les  fidèles  baptifés , qui  ont 
porté  Dieu  i l'accorder  , félon 
T sme  I. 
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le  même  , s 8g.  Vive  exhorta- 
tion de  ce  Pcrc  à y recourir, 
lorfqu’on  a eu  le  malheur  de 
tomber,  s 87.  Ses  effets , pein- 
ture admirable  qu'en  fait 
Tertullien,  ^87.  8. Con- 

tre fa  mauvailc  honte  de  la 
faire  , motifs  puiflants  qu’em- 
ploye Tertullien , <88.  & t8<. 
Autres  motifs  contre  la  répu- 
gnance  pour  les  mortifications 
corporelles  qui  doivent  accom- 
pahner  la  pcnitence,  589. Ré- 
capitulation abrégée  des  divers 
points  établis  par  Tertullien  fur 
le  fujet  de  la  pénitence,  j to. 
& 590.  Manière  de  l’impofer 
& d’abfoudre  les  grands  pé- 
cheurs , félon  lu  Confinaient 
sipo/lolhjMes  , p.  lxvtit.  Diffé- 
rence entre  ce  Sacrement  Je 
celui  du  baptême  , 10. 

Pinitencx  publique  ne  s’accor- 
doit  qu'une  feule  fois , 10.  Im- 
pofée  à ceux  qui  revenoient 
de  l’herefie,  du  tems  de  faint 
Irenée  , exemple  qui  en  fait  la 
preuve  ,417. 

Pentatiuque.  Divifion  fîngn- 
liere  de  ce  livre  en  quatre  par- 
ties , ftltn  S,  Clemtm  silex. 
t7Q.  & 17  t.  Moyfe,  fè  Ion  le 
même  en  eft  l'auteur  . ibid.~ 

Péris  ( Saints  , ) réglé  de  con 


duitc  à l'égard  de  curt  écrits, 
ne  pas  s'arrêter  à quelques  en- 
droits qui  peu  vent  déplaire, 
mais  être  plutôt  f rappés  des  ve- 
ntés laintes  qu'ils  nous  enfér- 
gnent  : mot  de  faint  JuflinTur 


: fuje 


161. 


Perfection  chrétienne , en  quoi 
elle  confifle  , félon  faim  Cle- 
mtm Alexandrin  , 444.  Trois 
degrés  par  lefquels  on  peut  y 
O 000 
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parvenir,  félon  le  même  , 445. 

Persécutions  ne  font  point  o p- 
potées  à la  bonté  de  Dieu,  /t- 
lon  Saint  Clément  Mexani'in . 
j8ç.  & 4 8<$-  Pourquoi  Dieu 
les  permet , ufage  qu’il  en  fait, 
félon  le  même  , ibid.  • 

Personnes  divines  en  particu- 
lier , le  Pere  , lource  de  la  31- 
vinité  des  deux  autres  perfon- 
lics  JeUn  Tenullien , $34.  En 
quel  leus  ü leur  cft  fupcricur, 
ibid.  Inviliblc  dans  la  perlon- 
ne,  mais  vitiblc  danscelicdu 
Fils , félon  le  même , 556.  Le  Fils, 
les  qualités  pcrtonncllcs  , félon 
Tenullien  , 5 57.  C J ;8.  Com- 
mcnt  il  Faut  entendre  ce  que 
dit  ce  l'cie  , que  la  Dgcllê 
de  Dieu  dt  une  teconde  pcr- 
lonne  créée  , ibia.  Ses  appa- 
ritions , fcotimcnt  particulier 
deTertullien  lurce  figct , ; 19. 
& 540.  Le  S.  Efprit , lés  qua- 
lités  pettonnelles , félon  Tertul- 
hen,  ^40.  11  procédé  non-feu- 
lement du  Pere  par  le  Fils , 
mais  du  Pere  & du  Fils , ibid. 
Pourquoi  il  a apparu  fous  la 
forme  de  colombe , ibid.  Voyez 
Trinité’. 

Phantastiq.pes  , leur  erreur  fur 
l’Incarnation  , combattue  par 
faint  Ignace , 71. 

Phénix,  Ion  biit.  labuleufc rap- 
portée  par  S.  ClementPape,  44. 
Philosophes  payens  , defcrip- 
tion  que  talc  Tatien  de  leur 
vie  & de  leurs  moeurs  , a;). 
Combien  leur,  do£rine  eft  in- 
ferieure à celle  des  Chrétiens, 
félon  le  mime  , ibid. 
Philosophie  , la  nécellité  & fon 
utilité  , félon  S.  Clement  yïïf- 
xandnn  , 431,  Ce  que  faim 


C.lement  entend  en  cet  enJ 
droit  fous  le  nom  de  philofo-^ 
lue  , 4 5 z.  Dangers  de  l’art 
ophiftique  , Jeton  Te  même, 
4ji  Explication  d'un  endroit 
difficile  de  faint  Clement  Ale- 
xandrin fur  ce  fujet , 454.  & 

pu  1 losoph  1 1 payenne  , combien 
la  morale  chrétienne  lui  eft  fu- 
perieure  : celle  - U propre 
aux  feuls  fçavans  , celle-ci  i 
la  portée  des  plus  /impies , fé- 
lon ytthenagoir , igy.  & I JO. 

Pqlyc arpe  , fon  autorité  , félon 
faint  1 renée  , 17 1.  Sa  chant? 
envers  les  perfécutems , 90, 
Son  relpeét  pour  les  puilfan- 
ces . ibid.  Son  attachement  in- 
violable à Jefus-Chrift,  91. 

Prescription  , ufage  qu’en  fait 
Tenullien  contre  les  hereti- 
ues  , 491.  jnftjnà  49«.  Réglé 
e prefeription  établie  par  le 
même,  504. 

Presence  de  Dieu , ( vérité  de  la  ) 
établie  par  faint  Juftin,  îda. 
En  quoi  elle  con/ifte , félon  le 
mime , ibid.  Ce  qu'ellejprodui- 
roit  dans  je  monde  , (t  l’on  en 
éroit  bien  perfuadé , ibid.  Le 
déreglement  des  Payens  , Si 
les  défordres  qui  régnent  en- 
core parmi  les  Chrétiens , ne 
viennent  que  du  peu  de  re- 
flexions que  l’on  y fait,  ibid. 
Les  premiers  Chrétiens  En- 
voient tou  jours  devant  les  yeux, 
félon  xithenagore  , 1 9 j . 

Presence  réelle.  Voyez  Eucha- 
ristie. 

Prestre  , leurs  fonctions  , félon 
les  Confhtntions  sfpoftol itjnes  ; 
page  lxlil.  Ceremonies  de 
leur  ordination  , félon  les 
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mimet  , page  lxx.  Tous  les 
Chrétiens  le  font  véritable- 
ment félon  faint  Juftin , en 
quel  fens  , 146.  Tous  les  Jtif- 
tesle  font  , félon  S.  Irenée  , j 5 
De  quel  facerdoce  il  faut  en- 
tendre ce  que  dit  ce  Pere  en 
cet  endroit  , Aid. 

Priere  , définition  qu’en  don- 
ne faint  Clément  Alexandrin, 
4 5 1.  La  prière  continuelle  tou- 
jours exaucée  , félon  le  mime , 
Aid.  Les  prières  des  Saints  pé- 
nétrent jufqu'au  trône  de  Dieu, 
félon  le  même , Aid.  Les  prières 
des  médians  leur  fonc  inutiles 
& même  pernicicufes  , tant 
pour  eux  que  pour  les  autres, 
félon  le  même  ,452.  Avantages 
6c  effets  de  l'oraifon  mentale , 
félon  le  même , 45).  Combien 
efficace  celle  que  l'on  fait  dans 
une  humble  pofture  felonS.Juf- 
tin,  exemp  le  dans  celle  de  Moy- 
fc,  ni.  Aurenticitéde  la  priè- 
re pour  les  morts.  V.  Morts. 

Priere  publique  , fa  vertu  , fes 
avantages , félon  S.  Ignace,  78. 
Dangers  aufquels  on  s’expofe 
en  s’en  séparant  , Aid.  Heures 
qui  lui  étoient  deftinées  , félon 
lei  Conftitutiont  xipoftohtjuei  , p. 
lxxxi.  Differentes  heures  au 
jour  aufquclles  on  fe  réuniflbit 
pour  ce  faint  exercice  , félon 
S. Clément  alexandrin , 476. 

Prince,  ne  tient  fon  autorité 

. qiie  de  Dieu  feul  ; l’excom- 
munication  la  plus  jtifte  ne  peut 
•donc  l’en  dépouiller  , ni  dif. 
penfer  fes  fujets  de  la  fidelité 
qu’ils  lui  doivent,  i£8.  Voyez 
Puissance. 

Procession  du  S.  Efprit.  Voyez 
S.  Esprit. 
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Prophètes  , ont  été  immédiate- 
ment ml  pires  de  Dien , félon 
jhbenagore  , 177.  Comparai, 
fon  d’une  Hute  qui  ne  s’énon- 
ce que -pat  le  fouffle  de  celui 

Sut  en  joue  , félon  le  même , 
•id.  C’cft  fur  cette  in  fpi  ration 
qu’eft  fondée  la  certicude  de 
nos  fentimens  & de  notre  foi ,' 
félon  le  même,  17  8.  De  quelle 
nature  étoient  leurs  virions , 
félon  S.  Irenée,  195.  Pourquoi 
nous  devons  aimer  leurs  écrits, 
félon  S.  Ignace  , 6 1.  Ils  ont  été  " 
fauvés  par  la  foienJcfus-Chrift; 
Jefus  Chrift  leur  a rendu  té- 
moignage , Aid.  Difcernement 
entre  les  vrais  Si  les  faux , félon 
Hermat , j s.  Moyens  de  faire 
ce  difcernement  , Aid.  Carac- 
tère des  vrais  Sc  faux  Prophètes, 
Aid.  Un  des  motifs  de  l’Incar- 
nation deJ.C.  a été  de  mettre  le 
comble  aux  crimes  de  ceux  qui 
les  ont  fait  mourir , félon  l'auteur 
de  l'Ep.  attribuée  a S.  Barnabe,  9. 
Puissances  de  la  Terre  , pour- 
quoi Dieu  les  a établies  , félon 
S.  Irenée  ,355.  Etendue  de  leur 
autorité , félon  Théophile , a 1 1. 
Elles  né  tiennent  leur  autorité 
que  de  D cu  feul , félon  le  mi- 
me, Aid.  félon  S.  Irenée,  & )ff, 
félon  S.  Juftin,  168.  On  ne  peut 
donc  les  en  dépouiller  , félon 
Tbeopbde,  ni. CT  félon  S.  Juftin, 
ifiS.  Soum iHion  qui  leur  eft: 
dûc  , félon  le t Confinai  ions  sépift. 
p.  lxv.  & félon  Théophile  , uz. 
Juftes  bornes  de  cette  foumif- 
Cton,  félon  let  Conftitntioni  ydpoft. 
p.  1 xn. félon  Théophile  , Xil.  & 
félon  Tatien,  134  Erreur  fur  ce 
fujet  avancée  par  l’auteur  des 
ConlUtutions  Apofloliqucs , p. 
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lxv.  affection  refpeétueufc  des 
premiers  Chrétiens  pour  les 
puillances  féculiercs,  Jeton  A- 
thenngon , 191.  Exemple  de  ce 
refpect  dans  la  conduite  de  S. 
Polycarpe  à lcgard du  Procon- 
ful,  90.  Autre  exemple  dans 
la  maniéré  dont  s'exprime  A- 
thenagore  à l'égard  des  Prin- 
ces aufquels  il  adredê  fon  apo- 
logie , 1 96.  Les  premiers  Chré- 
tiens prioient  pour  les  Empe- 
reurs , félon  S tint  Jnflin  , jfiS. 
Pour  la  confcrvation  de  leurs 
perfonnes  & l’agrandiffemenc 
de  leurs  Etats,  félon  Athenngo- 
re , 195.  Ils  en  étoient  les  plus 
fidèles  Sujets  , félon  S.  Jnflin , 
i6$.  Ilsctoient  les  plus  exaéb 
à payer  les  impôts  , félon  le 
même , Ibid.  Fins  differentes  auf- 
quelles  Dieu  fait  fervir  les 
pniflances , félon  S.  Innée,  3 jÿ. 

Furets’  des  premicrsChrétiens, 
combien  elle  étoit  exacte , fé- 
lon Athenogon , 191.  Ils  ne  fe 
permettoient  pas  le  moindre 
regard  impur,  Ibid.  Comment 
ils  fe  regardoient  les  uns  les  au- 
tres, félon  le  même , Ibid.  Précau- 
tion avec  laquelle  ils"  ufoient 
du  baifer , félon  le  même,  19}. 
Unique  fin  qu’ils  fe  propo- 
sent dans  le  mariage , félon 
le  même.  Belle  comparaifon 
tirée  de  la  conduite  d'un  la- 
boureur , ibid.  Plufieurs  d’en- 
tre eux  vieilliffoient  dans  le 
célibat , ibid. 

Purgatoire.  Foi  de  l’Eglilefur 
ce  fujet  clairement  établie  par 
Tertullien  , St  y Vérité  des 
peines  que  l'on  y fouffre,  fé- 
lon S.Clement  Alexandrin , 417. 
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R A c h e t , figure  de  l’Eglife  , 
félon  S.  Jnflin , 139. 
Religion  chrétienne , la  catholi- 
cité de  l’Eglife  dés  le  berceau 
cil  une  preuve  de  fa  divinité  , 
félon  S.  Jnflin , 1 06.  Antiquité 
de  l'Ecriture  Sainte  ; Autre 
preuve  de  fa  divinité  , félon 
Théophile,  199. 

Reliqjjes  des  Saints  , vénération 
qui  leur  eft  dûë  , félon  les  Con- 
fiant. Apofloliyuet  ,page  htm. 
Combien  cette  vénération  cil 
ancienne , félon  S.  Polyc.  87. 
Quel  cil  l’efprit  de  l’Eglife  dans 
le  culte  qu’elle  leur  rend , ibid. 
Bel  exemple  de  cette  vénéra- 
tion dans  la  perfonne  des  fi- 
dèles de  Smyrne  il  l'égard  des 
relies  du  corps  de  S.  Polycar- 
pe , ibid. 

Réprobation  des  Anges  le  des 
Hommes , quelle  en  cil  l’uni- 
que caufe , félon  S.  Jnflin  1 40- 
Res u r n ec t 1 o n des  corps , fa  poî- 
fibilicé  , fommaire  des  preu- 
ves qui  l'établiflent  , félon  Ter- 
tulhen  ,6 1 ç . Cette  poflibilté  , 
félon  Athenngore , 185.  & 1 86. 
Première  preuve  tirée  de  la 
création  de  l'univers  , 184. 
Seconde  preuve  tirée  de  la  con- 
fomiité  de  cette  vérité  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  186.  Solutions 
de  quelques  objc&ions  fur  ce 
fujet,  ibid.  Réalité  delà  Ré- 
furrc&ion  , félon  le  même, 
prouvée  premièrement  par  la 
railon  , fécondé  ment  par  la  juf- 
tice  divine  , troificmement  par 
la  fin  de  l'homme  , qui  doit 
être  differente  de  celles  des 
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autres  créatures  , 1S7.  1 SS.& 
189.  La  même  vérité  prouvée, 
rcmierement  par  la  nature  du 
ugement  dernier, félon  Ter- 
iMcn , 61^.  CT  6t 6.  Seconde- 
ment par  les  prophecics  qui 
l'annoncent  üc  par  les  figures 
qui  la  reprélcntent , ibid.  Rï£ 
futation  des  ob)eftions  que 
formoicnt  les  hérétiques  lurcc 
fujet , ibid.  & 61 7.  La  même 
vérité  établie  par  lamt  Ircnéc^ 
diverfes  preuves  peremptoû 
res  qu'il  en  donne  , 141.  & 
fkiv.  La  même  venté  fondée  , 
Premièrement  lut  la  toute  puïT 
fance  de  Dieu  . fecondement 
fur  ce  que  nous  avons  été  créés 
à l'image  de  Dieu  , félon  T otien", 
ai  7.  Preuve  de  la  roeme  veru 
té  , tirée , premièrement  de  la 
Créance  même  des  Payons  au 
fujet  d'Hcrcules  5c  d'Ætculape, 
fecondement  de  la  fuccellion 
des  tems  5c  du  renouvellement 
des  jours  & des  nuits  , troifié- 
mement  des  fruits  5c  des  fe- 
mences  de  la  terre  , Quatriè- 
mement , du  rétabliflement  de 
la  famé  Sc  des  forces  du  corps , 
félon  Théophile  , n£.  Autre 
preuve  tirée  de  celle  du  Sau- 
veur , félon  S,  Clemtm  Pape , 447 
Autre  preuve  tirée  de  l’exem- 
ple du  jour  5c  de  la  nuit , qui  fe 
liicccdcnr  J un  à l'autre  , félon  le 
mime , ibid.  Troifiéme  preuve 
tirée  des  grains  jettes  en  terre, 
ibid.  Quatrième  preuve  trrce  de 


crédulité  du  faint  Pontite  lur 
cette  hiftoirc  . ibtd.  Cinquième 
5c  derniere  preuve  tirée  de  la 
promcllc  que  Dieu  nous  en  a 
tarte  .de  la  hdclné  dans  fcï 
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paroles  5c  de  fa  toute  puilfan  • 
ce  à les  accomplir , 4;.  Ce  lcra 
dans  la  chair  même  que  fcTel 
ra  cette  rélurrection,  felon~S. 
Clement  Pape  , a.  y,  félon  jlthe- 
na/ore,  189.  & filon  Termlhen  , 

6 1 7 . Etat  des  corps  refl'ufcités, 
filon  Tertullten , 6 1 7 ■ & 6 1 8.  La 
chair  reflufcitera  telle  qu'elle 
étoit  en  ce  monde , hors  les  in- 
firmités , félon  S.  Ironie  , 14 y. 
Explication  de  ce  paflâge  de 
faint  Paul , oue  la  chair  5c le 
fanft  ne  poflèderont  point  le 
Roiaume  AcVïcu, filon le  même, 
a4$.C‘elU'efpe  rance  deparve- 
nir  à la  relurrction  quiencoura- 
geoit  les  premiers  Chrétiens  à 
louffrir,  filon  S.  Jujhn , 168. 

Retraite,  fon  exellence  , fe» 
avantages  , 10. 

Riches.  Nécemté  où  ils  font  de 
donner  aux  pauvres  de  leur  fu- 
.perflu  , félon  S.  Clement  Alex.- 
449.  <ÿ~  4;o.  Voyez  Aumône. 
Leur  lalutdifttcilc,  pourquoi , 
filon  S,  Clemtm  jllex.  4^.  & 
4^4,  néanmoins  poflible , >éid. 

Il  n'cft  donc  pas  ablolument 
néccflàircdc  fe  dépouiller  de 
fes  richetlès  ; comment  il  faut 
entendre  le  précepte  d'y  renon- 
cer , filon  le  même  , 444.  On 
peut  être  riche  5c  en  même 
tems  pauvre  d'elprit  , félon  le 
même  * iltd.  Contre  les  riches 
attachés  à leurs  richcdës  , ce 
qu’ils  doivent  taire  s'ils  veu- 
lent fe  lauver  , félon  le  même , 

Rots.  Voyez  Puissances. 

Rome,  grande  autorité  de  cette 
fcglife  en  particulier  , félon  S. 
Innée  , iC<>.  Ses  cataâeres  , 
félon  le  mime  , 170.  Succeflion 
de  fes  Pontifes.  170.  & 17  I. 

O o o o iij 
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S.  Pierre  8c  S.  Paul  fondateurs 
de  cette  Eglife  , filon  S.  Innée, 

Royaume  de  Dieu  , on  ne  peur 
y prérendre  , qu’aptès  avoir 
confervé  l'innocence  de  ion 
baptême , ou  l’avoir  réparé  par 
la  pénitence , félon  S.  Ciment 
Pfft,  j 6. 

S 

CAbsat  des  Chrétien» figuré  par 

^ celui  des  Juifs  , félon  l'auteur 
de  l'Epitre  attribuée  à S.  Bama- 
bé  , j.  Son  autenticité  marquée 
dès  les  premiers  rems , ibtd.  Ce 
labbat  figure  d'un  autre  Sabbat 
fpirituel  , ibid.  Raifon  de  fon 
inftitution  , ibid.  Quelle  eft  la 
vraie  maniéré  delefànâifier , 
félon  S.  Juftin  , 1^4.  Jefus- 
Chrift  ne  l’a  point  violé , com- 
me le  prétendoient  les  anciens 
hérétiques  , félon  S.  Innée  , 
a » o.  Quelles  font  les  œuvres 
défendues  en  ce  jour  , félon  le 
mente , ibid.  U eft  permis  de 
faire  des  a&ions  de  charité  en 
ce  jour  , félon  S.  Innée  , u;. 
Preuve  de  cette  vérité  , ibid. 
Sabbat  des  Juifs  , niions  de 
fon  établillement  , félon  S.  Juf- 
tin, I j2. 

Sacrifices  de  l’Ancien  Tefta- 
ment,  leur  inimitié  & lent  im- 
puiltance  , félon  l'auteur  de  l' £. 
pitre  attribuée  a S.  Bantabé,  j.  & 
félon  TertuUien  , (99.  Ils  n’ont 
été  ordonnés  de  Dieu  que  par. 
condefccndance  pour  les  Juifs 
& en  punition  de  leurs  péchés  > 
félon  S.  Juftiu , » j». 

Saints,  nature  du  culte  qu’on 
leur  rend  xJetou  l'auteur  detae- 
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tel  du  Martyre  de  S.  Tolyearpt , 
ie.  Différence  de  ce  culte  d’a- 
vec celui  qu’on  rend  à J élus - 
Chrift , ibtd.  Foi  de  l’Eglife  fur 
ce  point,  ibid.  Combien  eft  an- 
cienne la  vénération  de  l’Egli- 
fe pour  leurs  reliques , félon  S. 
tolycarpe , Quel  eft  l'efprii 
qui  l’y  porte , 3c  ce  qu’elle  veut 
nous  y apprendre , ibtd.  Quel 
eft  le  ciel  où  ils  habitent , félon 
S.  Clement  Alex.  41 1.  Quoi- 
que parfaitement  heureux  il* 
ont  néanmoins  entre  eux  dif- 
férons dégrés  de  gloire , félon 
le  même, ibtd.  V.  Bienheureux. 

Salut  , il  vient  de  la  grâce  Si  de 
la  volonté  de  Dieu , félon  S.  Pe. 
ly carpe,  84. 

Satisfaction  des  prehés  éta-, 
blie  par  Tertullien  , (88. 

Saturn  1 n , ft&ateur  de  Ménan- 
dre , fes  erreurs  fur  la  forma- 
tion  de  l’homme  , fur  la  relùr- 
reûion  , fur  l'mcarnan.  n de 
Jcfus  - Chrift  , fur  le  mariage. 
Bec.  félon  S. ‘Innée  , a « a. 

Sauveur, nécedité  indilpenfabte 
de  la  médiation  ; comparaifon 
d'une  ville  murée  qui  n a qu'u- 
ne porte  , félon  Hemtas  , 1 8, 

Schématiques,  leur  portrait,/ê- 
lon  faim  Innée , a8  ;. 

Schisme,  fes  fuites  funeftes 
félon  faim  Ignace , Quicon- 
que luit  l'Auteur  d’un  Ichifme, 
ne  peut  parvenir  au  Royaume 
de  Dieu , ibid.  Belle  inftruc- 
tion  de  S.  Clément  Pape  fur 
ce  fujet , 49.  Effets  funeftes 
qui  en  font  la  fuite  , 50.  Re- 
mèdes qu’il  y faut  apporter  , 
ibtd. 

Sciences  naturelles,  quel  mal 
c’eft  de  les  négliger , belle 
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comparaifonde  faint  Clement 
Alexandrin  fur  ce  fujet,  435. 
Comment  on  peut  fanfiïïîer 
ces  fortes  d 'ctudes , félon  te  mi- 
me , ikid.  Modération  avec  la- 
quelle il  faut  en  ufer , fri  on  te 
•mime,  434.  Ceux  qui  les  pof- 
fedent  ne  doivent  pas  blâmer 
ceux  qui  les  ignorent , ni  ceux- 
ci  critiquer  les  premiers , félon 
le  même , ikid. 

Slptanti,  hiftoire  fabnleufe  de 
cette  Vcrfion  , rapportée  par 
faint  lrenée  , 16 6.  Autorité 
néanmoins  de  cette  Verlîon  •, 
railons  folides  qui  l'érablif- 
ffcnr , ikid.  & 167.  Grand  cier- 
ge qu’en  fait  faint  Clement 
Alexandrin , 37t.  Ils  ont  été 
infpirés,  félon  le  même,  ikid. 
-Ce  qu'il  faut  peu  fer  ale  ce.fen- 
timen  t,ikid. 

Serment,  fa  définition,  félon 
S.  Clement  alexandrin  , 4^7. 
Le  Gnoftique  ne  jure  point-, 
félon  le  mime , pourquoi , ikid. 

Serpent  d’airain  éleve par Moï- 
fe  , figure  de  l’incarnation  & 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift , 
félon  S.  J u jim , 111.  Ne  détruit 
point  la  défenfê  faite  par  la  loi 
de  ne  fe  faire  ni  images  ni  fta- 
tucs,  félon  le  mime , ikid. 

Sethiens  , hérétiques  réfutés  pat 
Saint  lrenée-,  étymologie  de 
leur  nom , il  6, 

Simon  le  Magicien,  culte  que  lui 
rendoient  les  Romains  & les 
Samaritains , félon  faint  Ju/lin, 
17 Ce  qu’il  faut  penfer  de 
l’opinion  oc  ce  Pere  iur  cet  en- 
droit, 174.  Sa  converfion  n’a 
point  été  lincer v,  félon  S.  I re- 
nte , 144.  Comment  accorder 
cela  avec  ce  que  difent  les  Ao- 
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tes , que  Simon  crut  auffi  lui- 
même  , & qu'il  fut  baptifé  , 
ikid.  Hiftoire  de  la  Statue  éri- 
rigée  à Rome  en  fon  honneur, 
rapportée  par  le  même  S.  Ire- 
nee  ; diverfiré  de  fentimens  fut 
. la  vérité  de  cette  hiftoire,  no. 

Expofirion  de  fes  erreurs , ikid. 
Sobriété’  dans  le  boire  & dans 
le  manger  * fa  nécefGtc , fon 
étendue  .félon  faint  Jujlin,  17  L. 
Socrate  & autres  Sages  du  Pa- 
ganifme,  Chrétiens,  félon  faint 
Jujlin , 173.  Ce  qu’il  faut  pen- 
penfer  de  ce  fen  liment , ikid. 
Soud  1 acres  .cérémonies  de  leur 
Ordination  , félon  les  Conjlitu- 
tiont  aJpojlolijues , page  lxxj. 
Souffrances  , ardeur  de  faint 
Ignace  pour  ellcs,toute  fa  crain- 
te eft  d'être  épargné  ; il  fupplie 
les  Romains  cle  ne  point  s'op- 
pofer  au  dcfir'qu’il  a de  fouf- 
frir  ; vivacité  avec  laquelle  il 
s’exprime  fur  ce  fujet,  8_l.  S_l. 
& 8 Jugement  fut  le  ftile  des 
lettres  qui  contiennent  ces  fen- 
timens , 8$. 

Supplice  des  criminels  ; les  pre- 
miers Chrétiens  n’ofoient  y 
aflïftcr , félon  yitbcnagore , 194. 
Stbilles  ont  prédit  l’avenement 
futur  de  Jefus-Chrift , félon  S. 
Jujlin,  1 3 Hiftoire  de  celle 
de  Cames  rapportée  par  ce 
Pcrc , lu.d'  1 t4-  Ce  qu’il 
faut  penler  de  cette  hiftoire  ; 
Auteurs  que  l’on  peut  confulter 
fur  ce  fujet , 1 s4-  Théophvle 
inftfte  fort  fur  leur  autorité , 
217.  Merveilles  que  rapporte 
faint  Clement  Alexandrin  de 
la  Sybille  de  Delphes,  478. 
Sr»  agogue  figurée  par  Lia , fe- 
Un  feint  Jujlin  ,1 34.  . - 
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TA  b i f s de-  la  Loi,  données 
à Moïfe  pour  les  Hébreux, 
mais  tranfmifes  aux  Chrétiens, 
filon  ÏÂHtrur  del'Ep.  attribut! 
à S.  Bamabéc , xo.  Pourquoi 
Moïfe  les  brifa,  félon  le  même,  ). 
Talion  , pourquoi  Dieu  en  a voit 
établi  la  peine  dans  l’ancien 
Teftament,  félon  Tertull.  t gS. 
Tatien  l'AUyrien  , Auteur  de  la 
fe&e  des  Encratites  ou  Conti- 
nens  , fes  erreurs , félon  feint 
Jrtnêe , 1(6.  Nous  n’avons  de 
lui  que  le  feul  Traité  contre 
les  Gentils  ou  les  Grecs,  nj. 
Jugement  qu'en  portent  Eufc- 
be  3c  S.  Jérôme  , ibid.  On  croit 
qu’il  étoit  encore  Catholique 
quand  il  compofa  ce  Traité  , 
ibid.  Son  erreur  fur  le  mariage 
réfutée  par  faint  Clément  Ale- 
xandrin , 40  y. 

Tenebres,  le  miniftere  des  mau- 
vais anges  cft  d'y  préfider,  fé- 
lon l’auteur  de  /’  Epitre  attribuée 
à Saint  Barnabe , t r.  Oeuvres 
de  ténèbres , quelles  elles  font, 
filon  le  même  , I j. 

Terre  ptomife  ; Jefus  - Chrift 
nous  en  a mis  en  poflcflïon 
par  Ton  incarnation  & par  fa 
mort , félon  l’siuteur  de  f Epitre 
attribuée  à S.  Bamabé , 9.  Ac- 
cordée non  aux  Juifs,  mais 
aux  Chrétiens  feulement , fé- 
lon le  même , 1 o. 

Tertuliien  , fon  éloge,  481.  Sa 
chute,  ibid.  Catalogue  de  fes 
ouvrages  divifés  endeuxclaf- 
fes,  481.  Difcemement  avec 
lequel  il  faut  les  lire,  48 5. 
Jugement  fur  fon  ftyle  , & fur 


les  écrits , ibid. 

Théophile,  Patriarche  d'Antio- 
che ; nous  n'avons  finement  de 
lui  que  fes  trois  Livres  à Au- 
tolicus,  197.  Jugement  qu’il 
faut  en  porter , ibid.  Les  com- 
mentaires allégoriques  qu’on 
lui  attribue  ne  paroiflent  point 
être  de  lui , ibid.  & 1 98. 

Tradition,  quelle  en  cil  l'ori- 
gine & le  fondement , félon 
Tertull ien  ,491.  Elle  n'eft  pas 
moins  la  parole  de  Dieu  que 
l’Ecriture  Sainte  elle-même  , 
ibid.  Comment  elle  s'eft  établie, 
& comment  elle  fe  perpétué 
dans  l'Eglife , félon  Terndhen  , 
491.  Argument  invincible  de 
prefeription  qui  en  prouve  l’au- 
totité , félon  lemême,  491.49). 
494.  49  (,  & 496.  Autres  preu- 
ves 3c  fon  autorité, filon  le  mê- 
me , 497.  Pratiques  de  l’Eglife 
fondées  fur  la  feule  Tradition 
non  écrite  , félon  lemême , 497. 
Récapitulation  de  tout  ce  que 
dit  Tcrtullien  fur  le  fujet  de  la 
Tradition,  498.  & 499.  N’y 
a-t'ilde  véritable  que  celle  qui 
cft  écrite;  pratiquestle  l’Eglife 
qui  prouvent  le  contraire,  félon 
Termlhen , 497.  & 49 8. Celles 
qu’il  faut  fuivre , & celles  qu’il 
faut  rejetter,  félon  S.  Jojltn , 
115.  C’eft  à l'Eglife  qu’il  ap- 
partient de  décider  de  celle  qui 
eft  vraie  & de  celle  qui  ne  l’eft 
pas  , félon  Tertullien  , 504. 
Moyen  pour  reconnoitre  celle 
qui  vient  véritablement  des 
•Apôtres , félon  faint  Innée  , ié8. 
& fuiv.  Néceffité  & avanta- 
ges de  la  Tradition  félon  le  mê- 
me , 171.  Par  elle  feule  les  dif- 
putes  peuvent  être  terminées , 

ibid. 
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ihid.  C'eft  par  elle  011e  doic 
être  fixé  le  fens  des  Ecritures, 
ï7t.  La  plénitude  de  l'Ecritu- 
re fainte  ntn  exclut  point  la 
nécertitc,  48*.  C’eft  elle  au 
contraire  qui  doit  fervir  i ex- 
pliquer l'Ecriture  ,felonTertkl- 
lien , ibii.  Induétion  que  tirent 
contre Ton  autorité  les  Nova- 
teurs de  l'erreur  de  S.  Juftin  fur 
leregnede  milleans,  combien 
cetft  induétion  eft  abfurde , 
160.  Son  autorité,  / «/en  faint 
Ignace  ,6  3.  Nécellicé  de  s’y  at- 
tacher inviolablement  , ibid. 
Combien  recommandée  parce 
Pere;  témoignage  d’Eufcoe  fur 
ce  point,  ibid. 

Tradition  non  écrite;  S.  Clé- 
ment Alexandrin  fe  glorifie 
d‘en  avoir  été  inftruit  par  fon 
Maître  Pantenus  , & par  plu- 
fieurs  autres  grands  Hommes, 
3 74.ll  croit  trouver  des  vertiges 
de  cette  Tradition  dans  l’Epitre 
aux  Hébreux,  ibid.  & 375. 
Vérité  de  cette  forte  de  Tra- 
dition par  S.  Clemenc  lui- 
même,  ibid.  & 376.  Dangers 
de  s’élever  cpnrre  la  Tradition 
Ecclcliaftiquc , félon  S.  Clement 
silex.  37  6. 

Transubsiantiation.  Voyez 
Eucharistie. 

Travail  , Adam  innocent  en 
ctoit  exemt , félon  Théophile  ; 
ce  fentiment  peu  conforme  au 
tcx:c  de  l’Btrirure,  114. 

Tribulations  donieftiques,  ce 
qui  en  eft  la  eau  Ce , félon  Her- 
mai,  i-j.  Nécertaires  aux  juf- 
tes  ; excellente  comparaifon  de 
Saint  Irenéc  fur  ce  fujet  ,155. 

Trinit*’  des  Perfonnes  divi- 
nes , félon  S.  Ignace,  70.  & S(- 
Tomc  I, 
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Ion  faim  Juftin,  10  6.  & 107. 
Unité  de  nature  entre  elles , 
ibid.  Différence  dont  parle  ce 
Pere  , ne  doit  cire  enten- 
due que  d’une  différence  de 
perfonalité.ié/V.  Les  trois  jours 
qui  ont  précédé  la  création  des 
aftres , font  la  figure  des  trois 
Pffrfonnes  divines , félon  Théo- 
phile, 204.  & îoj.  Ce  mot, 
Trinité,  employé  pour  la  pre- 
mière fois  par  ce  Pere , ibid. 
11  eft  un  des  premiers  qui 
ait  donné  le  nom  de  Sageffè 
au  Saint  Efprit,  aoj.  Fauf- 
fc  conféquence  que  l’on  pour- 
roit  en  tirer  , ibid.  Parfaite 
confubftantialitédcs  Perfonnes 
divines  ; endroits  de  S.  Ircnée 
de  la  plus  enticre  prccifion  fur 
cet  article  , içk.  & 1 96.  Leur 
exiftence  aétuellc  & particuliè- 
re , félon  le  même  , 177.  A:  198. 
Notion  de  ce  myftere  dans  le 
feul  nom  dcChrift,  ibid.  Exif- 
tence  aétuclle  des  trois  Person- 
nes divines,  leur  cbnfubftan- 
rialité  otiqpirc  parfaite  d'erten- 
ce  & de  nature  ; partages  de  la 
plus  entière  précifion  d'Athe- 
nagore  fur  ce  fujet,  179.  & 
•1  80.  Autres  partages  formels 
de  (àiru  Clement  Alexandrin 
fur  ce  lujet,  387.  Ac  3 88.  Dif- 
tinétion  des  trois  Perfonnes  di- 
vines montrée  dans  la  création 
de  l’Univers,  filon  Temdiien, 
319.  Autre  partage  formel  du 
même  fur  ce  fujet  , ibid.  Unité 
de  natutc  dans  ces  trois  Per- 
fonnes, félon  Tertullien  ,*530. 
Autre  pafTage  de  ce  Pere  fur 
ce  fujet  ; inductions  importan- 
tes qui  refultent  de  ce  partage, 
ibid.  Exiftence  actuelle  des  trois 
Pppp 
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Perfonnes  divines  fclon  le  même,  9 
5 j i.  & 5)2.  Leur  inféparabili- 
té,  félonie  même,  il  ri.  Un  feul 
Dieu  en  trois  Perfonnes,  fê- 
lante meme,  532.  C$"  5 3 j.  Réca- 
pitulation do  touc  ce  qu'en  fei- 
. gneTertullicn  fur  ce  fujet.f  34. 
Voyez  Personnes  Divines. 

Tristesse  inauvaife,  les  fuites 
funeftes,  ftlon  Hermm  ,35. 

Troubles, un  vrai  miniftredoit 
être  prêt  à tout  quitter , fi  fon 
abfence  peut  les  appailër  ,/i- 
lon  S.  Clemtnt  Pape,  54.  Bel 
exemple  de  cette  conduite 
dans  la  perfonne  de  ce  Saint , 
ibid. 

V 

VAlentiniens  , formation 
Si  defcripcion  de  leurs  Eo- 
ncs , filon  S.  trente,  140.  & 241. 

Ce  qu’ils  enfeignoient  tou- 
chant la  production  du  Chrift, 
du  Paraclet  & du  Sauveur, 

• félon  le  même,  141.  Leur  fable 
touchant  la  création  de  l'Uni- 
vers , félon  le  mime  ,*?/(.  3.  For- 
mation de  leur  Demi  - Ourge 
Si  de  Tes  operations  , a 44. 
Leurs  rêveries  fur  la  fin  dt^ 
monde  , ibid.  Leurs  blafphê- 
mes  touchant  l'IncarnUtion  , 
ibid.  Trois  natures  differentes 
d'hommes , fclon  eux  , ibid. 
Leurs  erreurs  fut  la  morale  , 
245.  Leurs  moeurs  antichré- 
tiennes , ibid.  Leurs  differen- 
tes initiations , félon  S.  trente , 
248.. 

V e r b e , fa  génération  divine , 
félon  faine  ] u/lin  , 114.  Com- 
naraifons  familières  tirées  de 
la  parole  humaine,  du  feu  na- 
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turel  qui  en  allume  un  autre; 
miles  efl  œuvre  par  ce  Pcre , 

11 5.  Infuffifance  néanmoins 
de  ces  comparaifons , 11 6.  Son 
émanation  , félon  Théophile  , 

10  j.  C'efl  par  lui  que  le  mon- 
de a eié  créé  ; il  eft  appelle 
Pi  inûpe  & Seigneur  de  toutes 
choies  , ibid.  C'cft  lui , qui  en 
qualité,  de  Raifon  de  Dieu  , 
eft  dcfcendu<lans  les  Prophè- 
tes , ftlon  le  mime  , 20 6.  • eft  * 
cocterael  au  Perc,  Si  par  con- 
feqiwnt  il  lui  eft  confubftan- 
tiel  , Colonie  mime,  ibid.  Autre 
endt  ait  bien  précis  lut  la  coé- 
.t-rrtré  du  Verbe  , 207.  Diffi- 
cultés que  cet  endroit  fournit 
contre  la  génération  du  Ver- 
be 3 comment  il  faut  l'expli- 
quer , 20*.  & 209.  Suite  de 
la  meme  matière , ibid.  Senri- 
mens  particuliers  de  Théophi- 
le , touchant  le  Verbe  , 210. 
Divinité  & confubftantialitc 
du  Verbe  ; preuve  de  l'une  Si 
de  l’autre  tirée  , l°.  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Gcncfe. 

20.  Du  47.  chapitre  d’ifaïc. 

3“.  De  la  néceflîté.  de  l’Incar- 
nation , 788.  Divinité  dt|  Ver- 
be , paffage  formel  du  Pafteur 
d’Hermas  fur  ce  point , 17.  La 
même  Divinité, /f/vn  S.  tenace, 
70.  Divinité  & confubftan- 
tialité  du  Verbe , félon  S.  Jufltn. 
J08.  Première  preuve  tirée  » 
de  l'apparition  fai*  à Moïfe, 
ibid.  Autre  preuve  tirée  de 
l’apparition  faite  à Jacob,  109. 
Troiliéme  preuve  tirée  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Génelè, 
ibid.  Quatrième  preuve  tirée 
de  plufieurs  Pfcaumes  ,110.  • 

Objection  de  Try piton  contre 
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terité  de  ce  Dogme,  excel- 
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LOUIS,  par  la  grâce  do  Dieu , Roi  de  France  5c  de 
Navarre  : A nos  atnés  & féaux  Confeillcrs  les  Gens 
tenans'nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux  , leufs  Lieutenans  Civils , 6c  au- 
tres nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre 
bien  amé  Pierre-François  Emerÿ,  Imprimeur 
& Libraite  à Paris,  ancien  Adjoint  de  fi  Communauté, 
& ancien  Conful  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous 
ayant  fait  renvorttrer  qu'il  fouhaiteroit  imprimer  ou  faire 
imprimer  un  Ouvrage  intitulé  : Concordance  des  Saints 
P très  Grecs  & Latins , où  l’on*fe  propofe  de  montrer 
leurs  fentimens  f*  le  Dogme,  la  Morale  & la  Difci- 
pline  de  l’Eglife , de  faciliter  l’intelligence  de  leurs  écrits 
par  des  Remarques  frequentes , & d'éclaircir  les  difficul- 
tés qui  peuvent  s’y  rencontrer  , par  le  Reverend  Pere 
Dom  Bernard  Maréchal,  Religieux  Béné- 
dictin de  la  Congrégation  de  Saint  Vanne  6c  Saint  Hidul- 
phe,  s’il  Nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège fur  ce  néceflaircs , offrant  pour  cet  eftèc  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  5c  beau*  caractères , fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le'  Contre- 
fcel  des  Prêfcntes  j A Ces  Causes,  Voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant , Nous  lui  avons  pertnis  ôc 
permettons  par  ces  Prélentes , d’imprimer  ou  foire  itnpri- 
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mer  ledit  Ouvrage  ci-deflùs  fpecifié , en  un  ou  plulieurs  Vo- 
lumes, conjointement  ou  Séparément,  8c  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  8c  de  le  vendre,  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  letems  de  douze  années 
confecutives , à compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 
prclfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïlîance  ; 
comme  attlli  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres, d’im- 
primer , faire  imprimer  , vendre , faire  vendre , débiter , ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deflus  expofé , en  tout  ni  en 
partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  d’augmentation,  correction,  changement  de 
titre,  meme  de  traduction  latine  ou  étrangère  8c  autrement, 
fans  la  pcrmillion  ex p relie  8c  par  écrit  dudit  Expofant , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confilcatton  des 
Exemplaires  contrefaits , de  fix  mille  livres  d’amende  con^ 
tre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
& de  tous  dépens,  dommages  8c  interets j à la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiltrées  tout  au  long  fi*r  le  Re- 
gillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  j que  l’impref- 
fion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notrc*Royaume  8c 
non  ailleurs,  8c  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  , 8c  notamment  à celui  du  io- 
Avril  i 7 1 j . 8c  qu’avant  de  l’expofer  en  vente , le  manuferit 
ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreflion  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très  - cher  8c  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dagubssea  u,  Chancelier  de  France, 
Commandeur  de  nos  Ordres  8c  qu’il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , 
un  dans  celle  ue  notre  Chateau  du  Louvre , 8c  un  dans 
celle  de  notredit  très  cher  Sc  féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
guelTeau , Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos 
Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfentcs-  Du  con- 
tenu desquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir 
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l’Expofant  ou  fcs  ayans  eaufe,  pleinement  & paifiblcment, 
^ans  foufFrir  éju'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  cjue  la  copie  defdites  Préfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage , foi:  tenue  pour  duëmcnt  lignifiée , &:  qu’aax 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Con- 
feillers  &:  Secrétaires , foi  foit  ajoûtée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huilfier  ou  Sfergent , de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  aélcs  requis  & néccf- 
faires , fans  demander  autre  permiflion , & nonobftanc 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce 
contraires:  Cab.  tel  cil  notre  plaifir.  Donne’  à Vcrfailles 
le  dix-neuviém;  jour  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  trente  -hpit,  & de  notre  Régné  le  vingt -quatrième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confcil , Signé  , Sainson. 

Rcgiflré  -,  enfemble  la  CcJJion , fur  le  Regijhr*  X.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N",  i yi . fol. 
138.  conformément  aux  anciens  Reglemcns  , confrmés  par  celui 
du  x 8.  Février  1713.  A Paris  , ce  1.  Janvier  t 7 3 «>. 

Signe , Langlois,  Syndic. 

J’ai  fait  part  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  if  M.  J a c qJ»  * * 
Vincent,  Libraire-Imprimeur  de  Paris,  pour  en  jouir,  fuivanc 
l’accord  fait  entre  nous.  A Paris  le  19.  Décembre  1738. 

, P.  F.  E M E R Y. 
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avons  rapporté  partie  des  plus  beaui  endroits  au  commencement  de  ce 
Volume,  ptf.  48.  lif.  14.  filial , lifez  filin,  pag  ij.  lif.  10.  &•  ai.  laiffons , 
Uftx.  lailunt.  f*’.  79.  lif.  10.  feroit,  liftx  fe  croit.  pAf.  91.  lif.  17.  Diognés , 
Uftx  Diognet  fAf,  100.  lif.  a.  8c,  lifiz  eft.  pAf.  111.  lif.  35.  expreffions,///»*. 
'endroits.  ptf.  144.  lit.  dtrmtrt , eiu , UJtx  nn.  ptft  ia8.  lif.  17.  avoient , Uftx 
auroicnt.  pAf.  137.  Je  leur  cruelle  , tjjttcx  cruelle.  fAf.  141.  lif.  at.  étant , liiez 
étoient.  ptf.  i(a.  lif.  8.  mtltfitmm , liiez  mAlcficum.  pag.  184.  lif.  7.  ont  de- 
meuié , liftx.  font  demeurés.  p*f.  100.  lif.  1 1.  ne  feroit  pqint  vie , Uftx  ne  fe 
voit  point  .PAf.  190.  lif.  a.  ftbricAiions , lifez  ftbritAUtmit.  pag.  a»  a.  lif.  S. 
montre  , Uftx  montre,  ptf.  194  lif.  8.  que,  liftx  qui.  fA{.  fit.  lif.  30.  ipftmtt, 
liiez  ipftmtt.  pag.  3 19.  lif.  as.  Voici,  liftx  Voyez,  ptf.  3ar.  Uf.  17.  croyent, 
liftx  croyaient,  ibid.  lif.  30.  qu'étant  endurci  , il  ne  perde  , liftx  qu’étxns 
endurcis  , ils  ne  perdent  pag.  3(3.  lif.  18.  cmtitt , lifez  onun.  pag.  381.  Uf. 
19.  qu’un,  liftx  qu'une,  ptf.  468  .lif.  13.  tjuritntit.  liiez  tfuritntn.  pag.  48p. 
Uf.  19.  vers , liftx  verres,  ptf.  48a.  Uf.  1.  écrits,  Uftx  écarts  pAf.  49a.  lif. 
7.  maint!,  liiez  matera,  pag.  498.  Uf.  ai.  Mc , liftx  Ifle.  ptf.  497.  lif.  il.* 
tutti , lifez  leur»,  pag.  jco.  Uf.  14.  mpptlUtu , lifez  mpptllmtit.  pag.  (0f.  lif.  af. 
Etcltfit , liiez  Etcltfit.  ibid.  Uf.  a»,  admimller  , liftx  adminillrer.  Ibid.  lif.  33. 
t) f , lifez  ti.  f*f.  lif.  17.  appropier  , liftx  approprier.  pa/.Jjn.  Uf.  31.  Cor» 
don,  Uftx  Çctdon,  ptf.  333.  Uf.  al. par,  Uftx  pas.  Ibid.  lif.  a8.  Ipintntl,  liftx 
tpirituel. 
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